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Le  père  Dairc,  bibliothécaire  des  Céleslins  de  Paris 
et  membre  de  FAcadémie  de  Rouen,  écrivait  dans  uo 
de  ses  ouvrages  :  c  Pour  encourager  les  auteurs  qui 
1  appellent  les  actions  et  les  travaux  de  nos  aïeux,  chaque 
province  devrait  feure  les  frais  d*une  bibliothèque  de 
leurs  ouvrages.  Il  y  a  de  Tinjustice  et  de  ringratilude  à 
laisser  dans  Toubli  ceux  qui  oui  vécu  dans  les  lettres  et 
dans  les  arts.  Le  vrai  fNitriotisme  exige  qu'on  s'intéresse 
à  leur  gloire  en  fiisant  passer  leurs  noms  à  la  postérité. 
Les  Atliéniens  élevaient  des  statues  à  Icuis  grands 
hommes;  ils  j  gravaient  leurs  actions  les  plus  irap* 
pantes»  avec  ees  mots  :  c  Si  vous  fàites  de  même^  vous 
serez  honorés  de  la  même  façon.  » 

Sans  demander,  comme  le  père  Daire»  qu'on  élève 
des  statues  à  toutes  les  notabilités  d'une  province,  les 
bénédictins  avaient  entiepriâ»  au  siècle  dernier^  la  tàclie 
de  conserver  leur  mémoire  par  des  notices  biographiques 
dont  un  grand  nombre  sont  restées  manuscrites.  Peu* 
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y 

dant  son  séjour  à  Orléans,  comme  professeur  d'Histoire 

et  membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais, 
Fauteur  de  la  plus  grande  partie  de  ces  notices  a  publié 
de  nombreux  extraits  inédits  d'un  manuscrit  intitulé  : 
Bibliothèque  des  auteurs  ci  écrivains  des  villes,  duché 
et  diocèse  d'OrUane,  par  Oom  Gérou*  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur. 

Dom  Gérou  attachait  aussi  une  grande  importance 
aux  biographies  des  hommes  notables  de  chaque  pro- 
vince, comme  stimulant  à  suivre  leur  exemple  :  c  Ce 
n'est  pas  sans  raison»  dit-il,  que  Ton  a  toujours  regardé 
la  vie  des  hommes  vertueux  comme  la  partie  la  plus 
utile  et  la  plus  instructive  de  Thistoii-e.  Le  récit  de  leurs 
belles  actions  et  Tmiage  de  leurs  vertus  inspire  à  des 
laies  bien  nées  je  ne  sais  quoi  de  noMe  et  d'élevé,  et  ùài 
naître  dans  les  cœurs  le  généreux  désir  de  les  imiter. 

c  Le  même  bien  que  produit  en  morale  Thistoire  des 
hommes  vertueux  ne  produit-41  pas  à  proportion  le 
même  avantage  pour  les  études  littéraires?  En  conser- 
vant à  la  postérité  le  souvenir  des  hommes  célftres,  qui 
se  sont  distingués  dans  leur  siècle  par  leur  savoir  et 
leurs  lumières,  c'est  lui  offrir  des  exemples  et  des  mo- 
dèles &  suivre.  Par  là,  on  s'acquitte  d'un  double  devoir  : 
run  est  la  récompense  des  talents,  Tautre  en  est  la 
source.  C'est  dans  cette  vue  que  nous  nous  sommes  dé^ 
terminé  à  recueillir  ces  mémoires  pour  servir  à  écrire 
l'histoire  des  hommes  illustres  d'Orléans,  notre  patrie.  > 

Un  autie  bénédictin,  Dom  Liron,  avait  entrepris  le 
même  travail  poiur  le  pays  chartrain.  Plus  heureux  que 
Dom  Gérou,  il  a  vu  publier  la  Biblioîhbque  des  auteurs 
des  diocèses  de  Chartres  et  de  Blois.  Malheureusement 


Digitized  by  Google 


h  publication  de  cel  ouvrage  fut  faite  eu  sou  absence  ei 
sans  sa  participation.  U  s'en  plaint  lai-4nènie  dans  la 
préface  d'une  édition  nouvelle  qu'il  se  proposait  de 
donner  au  public.  C'est  à  l'aida  d'un  mamasorit  beaucoup 
pins  complet  que  Poumge  imprimé,  que  les  auteurs  des 
Hommes  illustres  de  l'Orléanais,  ont  pu  compléter  la 
biographie  des  trois  départements  de  cette  anciemie 
proVniGe* 

Dom  Liron,  dans  un  averii$seme$U  sagement  écrit» 
répond  au  repioclie  d'erreurs,  d'omissions  on  d'inetae* 
titttdes  qu^il  est  si  facile  de  fiùreaui  pmnlères  éditions 

de  ces  sortes  d'ouvrages  : 
€  Les  sciencesi  dit^il»  surtout  eêUes  qui  regardent 

les  faits,  comme  la  critique  et  l'histoire,  ont  tant  de 
liaison  ensemble  qu  un  est  obligé  de  les  joindre  et  que 
l'on  se  voit  par  là  jeté  dans  un  océan  de  lectures  que 
Fon  ne  saurait  épuiser.  De  plus,  quoique  Ton  puisse  faire, 
il  sera  toujours  vrai  qu'il  n'j  a  rien  de  parfait  sous  le 
sdeil^  etsi  Ton  est  du  nombre  de  ceni  qui  tendent  à  la 
perfection,  on  e^t  aussi  de  ceux  qui  croient  qu'on  n'y  ar- 
rivera jamais. 

c  Un  chartrain  très-habile  et  très^iudicieui,  Nicole^ 
a  dit  il  j  il  longtemps  qui!  serait  à  désirer  qu'on  ne  con- 
sidér&t  les  premières  éditions  des  livres  que  comme  des 
essais  que  ceui  qui  en  sont  les  auteurs  proposent  ans 

personnes  de  lettres  pour  en  aj)})reiidi"e  leurs  sentiments; 
et  quensuito,  sur  les  diliërentes  vues  que  leur  donne- 
raient  ces  différentes  pensées,  ils  y  travaillassent  tout  de 
nouveau  pour  mettre  leurs  ouvrages  dans  la  perfection 
où  ils  sont  capables  de  les  porter.  » 
C'etft  en  ce  sens  qu'un  savant  beauvaisin,  Loisel, 
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avocat  au  pariemeni  de  Paris,  avait  aceoutunié  de  dire, 

des  premières  éditions,  qu'elles  ne  servaient  qu  aaicUre 
au  net  les  ouvrages  des  auteurs. 

Méoage  ajoute  que  ce  procédé,  qui  convient  k  toutes 
sortes  de  livres,  s'applique  surtout  aux  dictionnaires  et 
aux  œuvres  lustorîques. 

Plusieurs  provinces  françaises  ont  eu  ainsi,  au 
xvme  siècle,  leurs  savants  comiiil ateurs,  presque  tous 
membres  de  Tordre  de  Sainte-Benoit.  Dom  Toussaint- 
Duplessis  et  Ponuneraje  en  Normandie,  Don  Caknet  en 
Lorraine,  le  P.  Devienne  en  Guyenne,  Dom  Lobineau 
pour  la  Bretagne,  Urbain  Plancher  et  Dom  Merle  pour 
la  Bourgogne,  Dom  Vaissette  pour  le  Languedoc,  d*autres 
encore  ont  concouru  à  i  Histoire  littéraire  de  la  France, 
ainsi  qu'à  TUi^toire  et  à  la  Bic^phie  de  ses  diverses 
provinces. 

Le  Bcauvaisis,  bien  qu'il  compte  parmi  ses  person- 
nages illustres  plusieurs  bénédictins  tels  que  ;  Dom 
Constant  de  Compiègne,  et  Dom  Gourdin  de  Noyon,  n^a 
pas  eu  d'historien  spécial,  parmi  les  savants  religieux  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  La  tâche  d'écrire  son 
histoire  et  de  conserver  à  la  postérité  les  noms  de  ses 
hommes  célèbres  était  dévolue  à  des  écrivains  laïques. 
Au  nombre  de  ceux  qui  iious  ont  devancé  dans  ce  tra* 
vail,  nous  devons  citer  M.  Graves  qui,  dans  sa  remar- 
quable statistique  du  département  de  l'Oise,  a  fait 
oubUer  complètement  la  description  superficielle  et 
déclamatoire  de  Cambry;  M.  Dupont- While,  dont  les 
notices  sur  les  personnages  les  plus  célèbres  du  Beauvaisis 
sont  marquées  au  coin  d'une  impartiale  appréciation  et 
d*une  line  ciili(|ue;  enfin,  les  manuscrits  de  M.  Victor 
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Tranblay»  qui  ont  servi  de  pointde  départ  i  cette  pu« 

blicalion,  comme  ceux  deDomGérou  et  lieDoia  Liion 
pour  celle  des  Hommes  illustres  de  VOrUmak. 
IL  V.  Tremblay  avait  adopté  comme  titre  :  Gûlem 

histortque  des  hommes  honorables  qui  sont  nés,  ont 
résidé  ou  sont  mmts  dans  le  dépm'iemeni  de  l'Oise,  de- 
puis les  temps  les  f4ms  reemUs  jusqu'à  nos  jours.  Un 
pai  eii  cadre  n'a  pas  de  limites.  S'il  fallait  consacrer  une 
notice  à  tous  ceux  qui  ont  résidé  dans  le  département 
de  l'Oise,  vingt  volumes  ne  suffiraient  pas  à  la  tâche. 
Nous  n'avons  fait  d'exception  que  pour  les  individua- 
lités saillantes  qui,  sans  être  nées  dans  la  circonscrip- 
tion biographique,  y  ont  laissé  une  trace  de  leur  pas* 
sage,  comme  Jeanne  d'Arc,  Tabbé  Prévost,  Jean-Jacques 
Rousseau,  etc. 

M.  Tremblay,  comme  les  dcvaiicitjrs  dont  nous  avons 
parié,  avait  compris  l'importance  elles  diûicultés  de  sa 
tftche.  €  Recueillir,  disait-il,  avec  un  scrupuleux  dis- 
cernement les  exemples  que  nous  ont  légués  les  hommes 
du  passé,  retracer  leur^  nobles  et  rares  qualités,  c'est 
honorer  le  savoir  et  la  vertu,  qui  seuls,  par  une  sage 

et  constante  émulation ,  font  conquérir  l'estime  de  tous 
en  jetant  sur  les  relations  sociales  ce  charme  que  le 
mérite  sait  toujours  inspirer. 

<r  En  rendant  cet  honima^^e  aux  citoyens  qui  ont 
donné  des  preuves  de  leur  ailiection  pour  ie  pays  par 
des  travaux  utiles  ou  de  belles  actions,  nous  n'avons 
eu  pour  but  que  de  laisser  à  nos  contemporains  d'ex- 
celi^ts  modèles  à  suivre  et  de  beaux  faits  à  perpétuer. 
On  sait  d'ailleurs  que  la  vie  d'un  homme  de  bien  fut  et 
&eia  de  tout  temps  un  grand  euseigueineiU.  » 
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Ainsi  I  comme  les  savants  bénédictins  qui  root  pré- 
cédé, Tauteur  des  notioes  manusmies  qoe  aoua  aivoiia 

compulsées  pour  la  rédaction  de  cette  biogiaphie  con- 
sidère ks.  belles  actions  et  les  traTaoi  ranarqnakles 
comme  un  modèle  à  enivre  et  un  stimulant  à  Téinubr 
tien;  ii  est  en  cela  fidèle  à  la  devise  qui  peut  s'appliquer 
à  tous  les  biographes  ;  Hiêima  magiêtra  nia»,  c  C'est 
rhistoire  qui  nous  enseigne  la  vie«  » 

M.  Tremblay  ne  se  dissimulait  pas  que  ses  manus- 
crits devaient  renfermer  des  lacunesi  La  véritable  éni^ 
(iition  est  modeste  et  sait  qu'on  pèche  toujours  par 
omission  dans  les  travaux  de  cette  nature.  Aussi  disait^ 
il  :  €  Si  l'union  des  intelligences  est  un  faisceau  contre 
lequel  finissent  par  se  briser  toutes  les  erreurs,  ce 
n'est»  et  nous  l'avouons»  que  par  un  très-grand  concours 
de  lumières  que  nous  parviendrons  à  perfectionna  un 
ouvrage  qui  présente  tant  de  difficultés  dans  son  exé- 
cution. 9 

Puissions-nous  trouver  pour  la  nouvelle  bio$^raphie 
les  encouragements  r[ui  ont  accueilli  celle  des  Homn^âê 
iUmtns  de  l'OrUamiê^  et  ont  valu  ft  son  principal  au^ 

teur  la  lettre  suivante  : 

fulfl»  9  ocMife  ISSSf . 

Monsieur» 

J'ai  placé  sous  les  yeux  du  Priuce  Présidenti  auquel 
vous  avee  bien  voulu  en  faire  honmuige»  le  livre  qué  vous 
avez  publié  sur  les  Hommes  illustres  de  l'Orléanais.  Le 
Prince  no  pouvait  voir  qu'avec  satis&ction  un  ouvrage 
qui  renferme  de  précieux  documents  pour  notre  histoire 
provinciale. 

«  Cette  œuvre  est  encore  à  écrire  et  le  serait  bientôt 
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«i,  dm  cha4|iie  Mpartdme&V  des  savante 

lâciio,  fnwpiMawBt  iieo  lemAme  soin  et  le  tntme  tft- 

hmi  les  matériaux  qui  jusquHci  ont  manqué  aux  écrivains. 

€  Vous  nVes  rieo  omis:  tontes  les  îlluslntioiis  de 
rOriéaiais,  ce  pays  cher  à  tant  de  titres  à  son  Altesse 
Imp^iale,  sont  venues  prendre  place  dans  vos  deux  lo- 
liuâes.  Jenss  benremde  pouvoir  tous  en  remercier  en 
son  nom,  et  de  pouvoir  vous  tAmffner  de  sa  sympathie 
pour  deâ  travaux  qui  touchent  à  lliistoire  du  pays. 

«  ReceveS)  Monsieur»  rassuraaee  de  ma  Gon^dératiOD 
distinguée.  » 

J.  Lefeire  DEUHIER. 

L'ouvrage  qui  m jrita  ce  précieux  suffrage  avait  été 
entrepris  avec  le  concours  d'une  société  d'ecclésiastiques, 
de  magistrats,  de  gens  du  monde»  de  professeurs  et 
dliommes  de  lettres.  La  coHaboration  a  eu  également  une 
part  notable  dans  la  rédaction  de  cette  BiLiioUieque  du 
Beauvaisis.  Indépendamment  des  écrivains  d^à  eités» 
MM.  Antoine  Passy,  membre  de  l'Institut,  Louis  Passy, 
docteur  en  droit  et  ancien  élève  de  Técole  des  Chartes» 
Ch.  Lapierre»  rédacteur  en  chef  du  NmweUisie  de  Rouen, 

Dan  j  ou,  vico-présidenl  du  tribunal  de  Dcauvais,  Ch. 
Ghaubet,  ancien  professeur  de  TUniversité»  V.  Marty» 
publidste,  Albert  Desjardins»  docteur  ès-lettres»  et  Jules 
Cauvain,  littérateur,  ont,  par  ordre  de  collaboration, 
participé  à  cet  ouvrage.  J'ai  aussi  rencontré  un  précieux 
concours  de  la  part  de  plusieurs  personnes  qui  ont  bien 
voulu  me  communiquer  des  documents  inédits  sur  des 
notabilités  appartenant  h  leur  famille. 

Une  circulaire  de  M*  Rouland»  ministre  de  rinstrue- 
tion  publique  el  des  Culles;  a  recommandé  aux  écrivains 
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et  aux  sociétés  savantes  des  liépartementSyi  étude  spé* 
ciale  de  l'Hisloire  el  de  la  Biographie  des  provinces,  et 
un  arrêté  récent  de  M.  le  comte  de  Persigny,  ministre 
de  Vintérieur,  sur  Tiaveataire  sommaire  des  archives 
départementales,  eDCOurage  égalem^t  ce  genre  d'éiudea 

rétrospectives.  Puisse  ce  travail,  qui  est  le  fruit  de  cinq 
années  de  recherches»  et  dont  un  supplément  a  essayé 
de  comi^éler  les  lacunes,  être  accueilli  de  l'administra^ 

tion  et  du  public  avec  la  bienveillance  que  lui  lout  es- 
pérer les  encouragements  des  ministres  de  l'Intérieur  et 
de  rinslruction  publique. 


Ch.  BRAINNE. 


Digitized  by 


LES 


HOMMES  ILLUSTIIES 

•tPARTKHBIlT  Dl  l'OISB. 


ACJHER  (IKlMlas),  Magittnt, 

m  a  Jl$mv€M. 

Son  père ,  mâfclMiiid  d'étoffes  en  Q;fOf  »  éieii  »  en  t7ië, 
président  des  jages-eonsnls  da  oomnerce.  Le  jeune 
Acberdéboia  dans  la  carrière  administrative  et  fut  pre- 
mier conuDÎs  des  fjoaiiccs  sous  ie  règne  de  Louis  XVL  li 
perdit  son  emploi  à  la  révolution  et  revînt  dans  sa  vâb 
natale.  Lors  de  la  rcor(;anisa(ion  des  tribunaux  ,  il  fut 
nommé  juge  au  tribunal  de  Deauvais»  puis  coo&eiller  à  la 
«oor  impériele  d'AoNens.  11  passa  eneniie  dans  le  tessen 
4e  h  eonr  de  Lyon ,  oii  son  tète  et  ton  mérite  le  firent 
élever  à  la  dignité  de  président  de  chambre.  Il  en  exerça 
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2  LKS  UOMMLS  ILLUSTRES  DU  DÛ  AUTKMLM  DE  L  UldE. 

les  foociioos  jasqo*eo  1  SI 4» et  mourat  peu  de  temp«  après 
rÎQTasiOQ  des  troupes  étrangères  en  France. 

Membre  de  plusieurs  académies  cl  sociétés  sav;iuies, 
l<iicolas  Acher  employa  ses  loisirs  à  composer  un  Abrci^é 
des  Fies  des  Hommes  Ulusires  de  Plutaniue^  d'après  la 
▼ersNm  d^Amyot.  (Beau vais,  Desjardîns  père.  1807.) 
L*abrévîa<euT  s'est  surioul  attaché  :i  ne  reproduire  da 
biographe  que  ce  qui  peut  être  mis  sans  danger  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.  U  a  aussi  public  quelques  poésies 
de  circonstance. 


originaire  d  Acy-m-Mulcien  (1). 

Acy  était,  an  moyen-âge,  le  siège  d*une  seigneurie 
considérable.  La  suite  des  seigneurs  dans  ces  temps  recu- 
lés n'est  pas  conaoe,  et  ii  aarait  d'autant  plus  dillicile  de 
rétablir»  que  le  nom  d'Acy  est  commun  à  plusieurs  autres 
lieux  mentionnés  dans  tes  chartes  »  sans  iodicatioos  spé- 
ciales. 

Le  plus  ancien  qu'on  puisse  rapporter  avec  certitude 
ao  âef  dont  il  a^fic  cat  P^otinus  idey  qm,  en  IIM, 
dottnai aux- religieuses  de  Fontaine,  ordre  de  fVMiief  rauK, 
•ne  'rente  de  trente  sols  à  prendre  tous  les  ans  sur  les 
oast  de  sa  aeigacorie; 


ttM*  pays  <Jp  Mulnoti  est  une  p-  tite  conîivr  natun'llr -jdi  :  ".'icndait 
411  oord  «le  ia  Marue  ul  lais^il  lu  ^uujm  nvldetiSi»  \dto(jt»c  és 

Vetax).  n  est  compris  aujourd'hui  daas  le  caulon  de  fiela,  ^rroodisM- 
SMMIaMUfS. 
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OuiHmmt^  dAcf  Alahaotieft  feouM»  imtrilMicttt  eo 
liM  à  rakkiye     €effr«ld,  cbefdWn  det  TriHildfei. 

Eiikabclb  ,  preuuièi  c  abbesse  vers  !207  du  aiODa^lèrc 
du  Parc-aux- Dames,  pi  cs  ilrespy  eu- V  alois,  était  lilic  <^ 
Simon,  aait^d'^cyf  et  aolurde  Je»»  d'Acf ,  de 
Memii  «  qui  aïoiiral  en  1270  cbanoelier  d«  mj/êmu»  4m 

SàCiie,  aiiifS  occupé  pur  ia  Uiaiauu  d  Aujou» 

GiU^  OU  GiZb»  d'Acy^  frère  du  précédeoi^  seigoear  de 
JfeiMy-let-GiHiibriet,  près  NmicuU,  est  compris  sur  un 

étal  des  cbevaliers  bannertts  du  Vexin,  pré«eaté  eu  ïllA 
au  ioi  rhiàpp«i*Au§Uilc^  Le  loèuie  est  ciic  ea  pour 
ao  éehoagô  avoe  Amaory^  éiréqlie  de  Meaus« 

Do  autre  Simm  dAoy  eslcoasa  par  la  Ibodatieii  d'aoa 
ciiapeile  dans  ('c'^fUe  Saiut  Faron  de  Meaux. 

Thibaut,  roi  de  Navarre,  comte  palatin  «ic  Lbampague 
el  de  Brie,  posséciaM  ea  le  doaMMW  d'Acy*  Il  «o  fil 
présent  avec  le  lîire  debaronDie  à  uoseîgoeardesa  fuil«% 
oommé  Jean.  C  tsi  ce  uicaïc  Jean  ifÂcyf^s  veu^lii  e  n 
1383ia  terre  dsCbavres  (caotoo  de  Crespy)  aux  rebgieui 
de  Longpoot» 

La  batoanie  d'Acy  s'étei|pnii  tora  de  la  réanioii  da 

confié  de  Chaiiipaf^nc  a  l.i  conroDiK?.  La  terre  iut  pari.if^rc 
eu  piu.Hte4irs  iiets  doiU  &eoaud ,  seigneur  de  Nanieud , 
avaii  réoni  la  plàs|;fanda  partie  à  la  fin  do  «tv*  siècle* 
NéaDmoios,  la  seigneurie  avait  été  diviaée  dan»  saii  an- 

Kpmbie  en  deux  pa^t^,  houâ  la  dénomiualiou  d«:  Ijuuici  de 
bas  Acy. 

.  Pendaac  ia  gaerre  de  'caot  aaii«  Rmuu»k  dAcr  prit 
parti  pour  le  daophiii  Charles ,  i<^f;îtioie  héridar  do*flè 
couronne,  oootiie  rowrpation  des  Aoi^lais  et  des  Boorfuî- 
gooDgy  consacrée  par  le  Uaité  de  TaafiiÉ  lia«iA  Vi^4|ai 
tBlimlgituaà  d*  A  i^Urra  afc  »da»  RpOnt»f  *  le  ipanindriiia 
idéliléett  coofisquant  ses  domaiiies^  mais  Charles  Yf\ 
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rétabli  sur  le  trôae^  les  lai  rendit  en  1 430.  Marguerite  « 
&Ue  de  Beiumlt,«|i|ioria  eD  dot  le  HaouAcy  avee  leoMté 
de  Dammania»  à  Aoioiae  de  Chabannes ,  graod-mattre 

de  France. 

Jean  de  Chabanoes,  fils  du  graDd*inaiire  y  aliéna  la 
terre  de  Haut-Aoy,  qui  était  poasédée  en  151S  par  Pbi*^ 
lippe  de  Pompérier,  premier  hoissier  et  valeC  de  chambre 

ordinaire  de  Louis  \\\.  Celui-ci  obûut  du  roi  des  Ititres- 
paleoiesqui  portèreut  réunion  des  dilTérentes  parties  de 
la  seigoetirie  en  ti&  seul  fie^lige  relevant  dn  di&tcan  de 
Il  eaux  k  Tesclosion  du  Talois. 

On  rapporte  que  François  l"  avant  appelé  uu  jour  par 
distraction  ce  Philippe  de  Pompérier  comte  d*Acy,  la  ta* 
mille  ie  prévalut  de  ce  titre  de  nobletae  et  en  porta  le  titre 
jusqu*en  16^,  époque  à  laquelle  Ignace  Renault ,  des- 
cendant du  maréchal  de  ce  nom ,  fil  crifjcr  la  terre 
en  marquisat ,  sur  les  instances  de  sa  femme»  Christine 
de  Lorraine. 

Le  domaine  vint  après  eux  è  Pierre  Coche  ,  premier 

Talet  de  chambre  du  duc  d  Orléans,  rér^ect,  et  ensuite  à 
I«aideguive,  secrétaire  du  roi  et  notaire  à  Paris. 

Quant  an  Bas^Acy^  on  le  trouve  possédé  par  des  «ei* 
gnenrs  de  M éry  de  la  maison  de  Manteuil  qui  le  vendirent 
a  la  fin  du  XV  siècle  à  Marùn  Bourdin^  procureur  gété- 
ral  an  parlement  de  Paris,  l^iste  et  helléniste  célèbre* 

Après  lui  viennent  : 

Gititss  Bourdin,  seigneur  d*Acyj avocat  général  en  1554 
et  procureur  général  en  1557  \ 

Gilles  Bourdin ,  seigneur  d*Aey ,  conseiller  et  maître* 
élidtel  du  TOI  ; 

£  tu  manuel  Bourdin,  qualifié  de  comte  d*Acy; 
.  Louis  Bourdin,  baron  d'Acy,  capitaine  de  vaisseau ^  qui 
nédn  le  domaine  à  Laidegoive,  déjà  acquéreur  dn  Hatii* 
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LorÎQÎer,  secrétaire  do  roi»  béfilîer  de  lirale  la  tem 
,  la  Teodit  ea  1719  à  Jacquet  Gadeeu ,  chevalier, 

ooDseiller  en  la  grand  cLambre  du  paHemeot  de  Parie^ 
dont  let  deKeodaau  ia  poMèdeui  encore  (i)» 


APFaRTV  (Cliarl««-Fraiiçal»), 

ArcLéologiie, 

ni  prés  de  Smti$. 

1706—1786. 

Lûoia  XV  avait  détigoé  an  eerlaio  aombra  de  conittif- 

saires  pour  recueillir  dans  les  diverses  protinccs  les 
chartes,  titres  et  archives  coaceroant  tes  viiies^  les  corpo- 
ratMOS  religieiites»  etc.  Cbarlet-François  Afforty,  ekaooina 
et  doyen  de  Saint-Rieol  k  Senlis,  fat  chargé  de  cède 

roi^sioii  (l.ms  le  ressort  de  son  bail!iaf;e  et  de  sa  province 
ecclésiastique,  li  y  passa  une  graude  partie  de  sa  loB^ae 
existence. 

Ses  trataux  mannicnts  ont  été  réunis  font  le  titre  de 

Vollectanrn  Sykaneclenna^  et  luriiiont  un  recueil  extre* 
memeat  précieux ,  surtout  depuis  qoe  la  rétolotion  a 
détroit  une  grande  partie  des  anciennes  archives.  Il  ne 

omprend  pas  moins  de  25  volumes  ii>  Iulio,  renfermant 
enviroo  18,000  pages  d  uoe  écriture  très-serrée.  Tout  ce 


{\)  CImmique  âe  MonitrM  :  Hùiom  de^-  grands  offeim  di  la  eon» 
romu  :  StaiiUiqm     canton  d»  Bett,  par  If.  Gvmm, 
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^foÂ  iotémie  les  élises»  l«s  moiMstèrcs  et  l«i  Iteot  poUict 
àm  dioeèse  de  Seolis  te  ffonve  dans  eeffeinmeiMe  coeipila^ 

tioQ  luatiuscrile  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  Senits. 
Gharles-FraoçDÎ*  Afforiy  mourut  dans  ae  ville  oa(aie  le  %% 
mai  1786,  et  fut  inhumé  dans  Tégiise  Saîot*Rieoi.  Son 

épitaphe  composée  en  style  lapidaire  fait  un  éloge  luériié 
de  sa  science  ei  de  ses  vertus  (1). 


H'AGIHCOURT,  Archéologae  el  Namismate, 

né  a  Deauvaiê. 
1730—1814. 

Le  nom  d'Agioeourt  (aaiif  la  particiile  nobiliaire)  est 
aases  répandu  dana  le  Beaovaisia.  Il  D*eat  cependant  pna 

d'origine  pîc:\rdt',  du  nioiiiseii  ce  qui  couccrne  la  Ijriniclie 
qat  a  donné  à  celte  famille  quelqtit^  célcbriié.  Les  d'Agin* 
mtTX  aôQt  originaires  du  comté  de  Namnr (Belgique).  On 
lea  tranve  établis  à  Beauvais  au  commencement  du  siècle 

C'est  dans  cette  ville  que  naquit  >  le  ô  avril  1730,  iean» 
Hnptisie-Loais-Georges  Serons  d'Aginoourt  Sa  vie  oITrt 

des  particularités  assez  curieuses.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  disûnguce,  il  entra ,  jeuue  encore,  daas  un  ré- 
Hinentdn  cn«alerie«  Une  circonstance  qui  lui  fait  bomenr 
le  détermina  &  quitter  le  service  militaire  pour  se  dévouer 

à  Téducalion  de  deux  frères  en  bas  âge  et  de  sept  jeune» 
parents  restés  orphelins.  Sa  belle  action  lui  porta  bon- 


(t)  Statittiquêdu  département  de  l'Oise,  par  M.  Grmm, 
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heur.  LouH  XV,  it  struii  «la  ce  pieux  dëvouenieot,  le 
nommai  d'eiiil)ice  feriuier-^^éuerai, 

€Ja  hpfloM  Miiti  drMiéraaé  que  d'àf/^ocaawi  fMi> 
Tait  guère  s'illustrer  dans  de  semblables  fonctitsa.  It  n*é^ 
tait  pas  lu^  poui  les  iinaiices.  Il  fit  ile  sauouvcUe  fortune  un 
nobî<>  usage,  el»  voya^^r  iuirépide,  il  visita  rAfii^leUa-re» 
ia  Uolbade  et  i'Ailevia^ai  (1777).  L'aonée  awTaate*  il 
«atreprit  le  voya<|e  de  Rome*  ce  pèlerinage  artiaûqae  dea 
amateurs  éclairas.  L  Italie  ir  laviî  n  U  l'r  nu  i  ,  ei  il  re- 
TÎnt  ^uèrc  dans  sa  patriequ  a  de  rarc^  luicrvailes  et  pous 
Tmiiier  k  la  science  encore  confuse  de  Tarchéoloisie  et 
de  la  Dumismatîqne.  En  ITSI,  il  parcourut  Naples,  Pes* 
tum,  Hcrculanum,  I*ompci,  Mont  C^.issiii,  puis  revint 
h  Rome  pour  y  ojuitre  à  éxecution  le  projet  qu'il  avait 
conçu  depuis  longtemps  et  auquel  il  consacra  toute  sa  vie, 
celui  d*uoe  IIîstoîr<'  i^énérale  de  TÂrt  par  les  monumetiis. 

DWgiucourl  p  j  sa  vie  au  niiliru  des  ruines  Pendant 
le-  îroub'e-i  de  la  révolution  frauçaise  et  les  guerres  qui 
agitèrent  le  commencement  de  ce  siècle,  il  s  «brica  dans 
les  antiques  nécropo'es,  derrière  ces  colonnes  brisées  plus 
durables  (]ijc  no^  mcHl«'rn»'S  n.oiHi aieniN.  Ia\  1814,  il  pu- 
blia à  Pdris  un  ouvrage  intitulé  ;  iiecueii  de  fragments  de 
seulpUtfe  tunique  em  terre  cake^  1  vol.  orné  du  por- 
trait de  Tauteurei  eurichtde  trenie-sept  planches  gravées. 

Mais  le  principal  titre  de  f!;'oire  de  d'A(;incourt ,  c'est 
sans  contredit  son  grand  ouvrage  intitulé  ;  Vhistoire*  de 
tAn  par  les  momunmts^  depuis  sa  décadeiwaanà^^noela 
jusqtià  son  renoufet/ement  au  XF'P^Ô  toL  grand  în^follot 
ornés  de  325  planches.  Cet  ouvrage  colossal  et  qni  a  (  nue 
des  sommes  considérables  n*a  été  terminé  qu^en  1823,  plu- 
sieurs années  après  la  mort  de  son  auteur.  11  a  en  poor 
eentinnatenr  le  savant  H.  Crenee.  Les  tables:  analytiques 
raiâonnées  jointes  h  chacune  des  parties  relaiives  à  la 
peinture,  h  la  scalpture  et  k  rarckiiecture  faciUtetU.  la 
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lecture  de  cet  immense  réporloirc  de  faits  et  guide  le  lec- 
teur dans  ce  dédate  de  monuments  de  tous  les  genres,  ap- 
|NiileQftDt  à  dîflereoles  épùqpicB  et  disséaiîoés  dans  di- 
verses contrées. 

Je  ne  sache  pas  que  dWf^incouri  ait  été  d^aucune  société 
savante  ;  il  n'avait  pas  pris  cette  précaution  ,  ce  qui  fait 
que  son  éloge  est  encore  k  faire.  Pent-étre  n*n-t-il  pas 
même  nne  simple  épiiaphe,  lui  qui  repose  dans  la  TiHe 
des  tombeaux  (I)!  La  nécrologie  de  1814  se  borne  à  notts 
dire  que  d'AgtncourI  moorot  k  Rome  à  Vkfgt  de  84  ans. 


Pierre  d^AILLY,  CardiuaL  Ëvêque  de  Caïubray, 

néàCompiéfffM. 
1350— 14i5. 

aberrmtium  indefesms, 

«  L'aigle  de  la  France  est  le  marteau  des  hérétiques,  » 
tel  est  le  titre  que  Pierre  d'AilIy  reçut  de  ses  contempo- 
rains,à  une  époque  où  la  et  iiique  était  piusen  fayeurque 
réloge.  C'est  qu'en  effet  cet  illustre  prélat  a  été  une  des  co- 
lonnes de  régUse,  une  des  lumières  de  son  siècle.  Kc  dans 
les  derniers  rangs  de  la  société,  il  s'éleva  par  son  mérite 
jusqu'aux  plus  hautes  dignités  ecclésiastiques  et  uc  s'ar- 


(I)  M.  Louis  Pissy»  ancien  élère  de  F^eole  des  CbarteSp  et  qui  parte 
STec  dislinctUm  an  nom  illustre  et  Téoéré  dans  nos  contrées,  nous  écrit, 
au  retour  d'iiu  voyage  en  ltaii(-,  que  d'Â^incourt  de  BeauTais  a  sa  pierre 
tmnnlaire  dans  l'église  de  Saint-Lonis  des  Français,  à  Rome. 
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rém  cpesor  les  «arches  du  tréne  pontifical.  Irréprocha- 
ble dans  ses  mœurs,  il  eut  le  droit  de  lonoer  contre  les 
dér^'cowBU  de  ion  temps.  Ancré  li  la  foi  caibolique»  M 
tint  d^uoe  inain  fetaM  le  gooveraail  de  l'Oise ,  pendant 

les  défaillances  <Ie  raiiioriic  leiiiporelle <)u  sainl-siége  cl  les 
intfes  dcpbrablcs  du  grand  schisme  d'Occident,  Son  éru- 
dition était  mt6|90Q  éloquence  cnf rainante,  ton  ^nia 
supérieur;  mais  pins  gfrandes  encore  étaient  ton  hamiUli 
envers  Dieu  et  sa  charité  envers  les  hommes.  Il  fut  sou- 
vent consnilé  par  les  monarques,  dans  les  affaires  politi- 
ques, par  les  sooveraina  pontifes,  dans  les  alTairea  reli- 
gieuses. S'il  fut  né  en  Italie,  il  eût  joué  le  râle  d*Hilde« 
brand,  et  le  saint- siège  eût  rencontré  peut-être  un  nourean 
Grégoire  VIL 

Mais  Piermd*Aîny  était  né  à  CoropîtS;ne  (l).  Son  père, 
uommé  Colaul,  cuiit  buuLher  dans  cette  ville  et  Labiiait 
sur  la  paroisse  de  Saiot-Antoine.  Pierre  re^ut  quelque 
instruction  dans  sa  ville  natale ,  et  montra  d*heo  reoses 
dispositions  pour  Tétodedcfa  ihéoYoçie.  Il  Tut  admis  comme 
boursier  au  colléjje  de  N  ivarrc, alors  uti  des  plus  ci  îi  bres 
de  rUoiversiié  de  Paris.  On  le  voit  figurer  en  1372  sur  les 
registres  de  ce  collège  sous  le  nom  de  Pctrus  de  jélfiaco. 
Au  temps oîi  il  achevait  ses  éludes,  lt;s  disputes  entre  les 
nomuialisies  et  les  réalistes  n'avaient  pas  encore  cessé* 
l]onsidérant  avec  raison  tes  termes  généraux  et  ceriaines 
Idées  philosophiques  comme  des  abstractions  auxquelles 
rien  de  réel  ne  rc'pond  (îan>  la  nature,  dWilIy  eiubrassa  le 
parti  des  nouimadans,  et,  par  la  subtilité  de  .son  esprit  et 
la  vigueur  de  sa  logique,  il  assura  le  triomphe  de  sa  doc- 
trine. Ses  commentaires  donnèrent  un  nouvel  intérêt  anx 


fl'  Onclfjuos  ]>î'  'T  ;:i't''-  [.n'îrn  Vul  que  sonîiniJc  naîs.-anrc  c^l  Aillf- 
to-fiaat-Clocber,  petit  vUiage  de  l*k«ndiv,  entre  Kmicnt  «t  Abbevitle. 
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hm^fMtê  Sentences éePtefre  Lombard,  qui  formnieal  en- 
core la  tuaiière  de  ces  discussions  phiiosopiiiqnes.  I>et 
thèses  sooieoues  par  lui  en  public  el  le  îaJimnt  qu*ii 
développa  comnie  prédicateur  lui  firent  une  brillaoïe  ré» 
putatioo. 

Le  11  avril  1380,  Pierre  d'Ail! y,  âgé  de  irenle  ans, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  avec  louie  la  aeleoDilé  qa^oa 
déployait  à  œite  époque  dans  lea  écoles.  La  cbréitenié 

était  alors  divisée  par  lej^rand  schisme  d'Occident.  LVf»lise 
voyait  avec  afHiction  deux  pootifcs,  i'un  &if>g€aiit  à  Koaie* 
l^lre  résidant  à  AvignoOt  se  disputer  TobédieBce  des 
peuples  et  Tappuî  des  souverains.  L'Université -de  Paria» 
pour  faire  cesser  ce  scandale,  fil  un  appel  à  1  Oplui  u  pu- 
blique, el  ce  fut  Pierre  d'Ailly  qui  fut  char^;/'  de  .^ouienif 
le  projet  de  réunion.  Ce  fut  le  20  mai  1381  que  TAigledes 
docteurs  remplir  cette  mission  devant  un  concours  d'audi* 
leurs  nonil)rcii\  et  choisis  nu  milieu  dcs'|uels  siéfj^eaii  !e 
duc  d'Anjou,  ré^jeot  du  royaume  pendant  la  minoriic  de 
Charles  Vi.  L'orateur  démontra  avec  son  éloquence 
ordinaire  la  néressiié  d^asscmbler  un  concile  générait 
pour  nicilrc  un  icnno  aux  dissensions  de  réj^lisc,  fou- 
jourâ  si  fatales  à  la  reli<;ioii.  Ce  fut  son  premier  pas  vers 
rexiinction  du  schisme  à  laquelle  il  eut  tant  de  part  par 
la  suite  et  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  terminer  avant  de 
iijûurir. 

Vers  cette  époque,  Pierre  d  Aiiiy  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  au  chapitre  de  Noyon.  Il  vécut  tranquillement 
dans  son  bénéfice  jusqiiVn  1384.  Peut-éire  cette  retraite, 
que  ri(  n  r»  explique,  ciail  elle  une  disgrâce  provoquée  par 
la  jalousie  de  ses  rivaux.  Néanmoins,  après  deux  années 
d^absence,  le  savant  docteur  fut  rappelé  au  collège  de  Na- 
Terre  et  nommé  gnind«maltre  de  cet  établissement ,  où  il 
était  venu  doLiZA' aiih  auparavant  comme  éc  olier.  Il  y  établit 
une  di.^'cipiiue  à  la  fois. sévère  cl  paternelle»  et  rédigea  iai< 
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mèmt  les  règlements  de  la  maison,  qui  sont  on  modèle  de 

pédagogie  (1).  D'Illostres  disciples  se  foriutTent  aux  lerons 
d*uo  si  digne  maîcre  :  au  premier  rang  bnllaiciii  d'un  éclat 
UM  particolier  Jean  Gerson,  l'autenr  présumé  de  V Imita* 
ûon  deJ,'C.^  Nicolasi  de  Claraenges,  appelé  le  Cicéron  de 
son  siècle,  et  Gilles  d«  .^Ctianips,  qui  dcviul  par  la  suite  un 
des  plus  célèbres  tbéoIo^ieTis  ilc  son  temps. 

Tandis  que  Pierre  d'Ailly  s^aiiiraii  les  regards  et  les  so^ 
fVa«;es  do  monde  «avant  par  ses  leçons  et  ses  prédicaiîoos 
éloquentes,  TUniversiié  île  Paris  jetait  les  yeux  sur  lui 
pour  soutenir  un  de  ses  arrêts  auprès  du  souverain  pou*» 
tife  (1388).  Il  s'agissait  d'une  question  bien  délicate  et  qui 
était  alors  vivement  discutée,  celle  de  Tlmmacnlée  Concep- 
tion fie  la  Sainte-Vierge.  Le  doa:iiiieain  Jean  Monteson, 
qui  soutenait  cette  thèse,  afait  été  censuré  par  l'Uoiver* 
sité  de  Paris ,  comme  ayant  avancé  des  propositions  trop 
hardies;  il  en  avait  appelé  au  pape  de  cette  oondamoa-> 
tion.  Pierre  d'Ailly  fut  député  à  Avignon,  vers  Panti- 
pape  t  iement  Vii^  alors  reconnu  par  le  clergé  français, 
pour  demander  la  confirmation  do  premier  jugement. 
LVvocal  de  PDntversité  se  rend  aussitdt  au  tribunal  do 
pnuiifp:  il  plaide  sa  cause  en  plusieurs  séances  devant  U; 
Consistoire;  ii  appuie  s<  s  discours  d'un  long  traité  qu'il 
compose  et  publie  à  Avignon  »  par  Tordre  et  au  nom  de 
foutes  les  Facultés  de  PUniversité  de  Paria;  enfin,  il  met 
tant  de  foKM'  v\  de  vérité  dans  ses  paruU  s  et  ses  écrits  que 
le  pape  et  les  cardinaux  entraînés  confirment  la  décision 
desdooteors  français.  Parsoite  de  eet  arrét^  le  17  février 
1899,  le  rot  étant  en  son  palais  du  Loovre,  fit  ventrée 
vant  une  assendilée  de  théolofjiens  Guillaume,  évéque 
d'£vreui,  son  confesseur,  qui  suivait  la  doctrine  de  Mon* 


<1)  DetSimay.  Hislorui  régit  Savarrœ  gymnaiU, 
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tesoo.  Là,  Pierre  d^Àilly ,  servant  eacore  an  oeue  ocet* 
sîon  d*organe  il  TUnivergité,  somiiMiy  sons  k  boa  filaitir 

du  roi,  révèqiic  d'K vieux  de  faire  sa  rélracialion  pleine 
et  eutière,  ce  que  ceiui*ci  exécuta  de  bonne  §^àce  et  af  ee 
sincérité. 

Peu  de  temps  après  son  reionr  d*A  vignoo,  Pierre  d*  Ailly 

fui  proclame  chancelier  de  l  Université  (1389).  Ce  poste 
était  alors  de  la  plus  haute  importauce. 

L'Université  de  Paris,  tant  par  le  capacité  de  ses  mai*- 
très  que  par  le  nombre  de  ses  écotiera,  pondait  se  dire 
toiHc  puissante  en  France.  Elle  osait  souvent  faire  des  rc- 
xnoniraoces  au  monarque,  et  se  mêler,  peut-être  un  peu 
trop»  du  gouvernement  de  i'Éiat.  Dès  qu*on  n'aeoédait  pas 
aux  demandes  de  cette  chère  fille  des  rois  de  France,  on 
Toyait  tout-à-coup  les  collèges  fermés  et  les  leçons  sus* 
pendues.  C'est  précisément  ce  qui  arriva  Tannée  de  la  no- 
mination de  Pierre  d*Ailly,  à  Toccasion  des  charges  que 
l  ou  vou'.aiL  établir  sur  les  professeurs  et  docteurs  cjtu  ea 
avaient  toujours  été  exempts  jusque-là.  Le  roi  céda  \  le 
calme  se  rétablit. 

La  même  année,  le  chancelier  d'Ailly  retourna  à  Avi«- 
guon  pour  soliiciier  au  nom  de  Charles  VI,  de  rUniversité 
et  du  clergé  de  Paris*  la  béatification  du  jeune  prince 
Pierre  de  Luxembourg,  mort  à  18  ans«  cardinal  de  TÉgliae 
romaine.  Mal^jrc  deux  discours  prononcés  en  plein  consis- 
toire (iuir  ir'ierre  d'Ailly»  la  bulle  de  bcatiûcaiion  ne  fut 
pas  accordée;  ce  ne  fut  qu^un  siècle  et  demi  plus  tard  que 
Pierre  de  Luxembourg,  dont  la  famille  était  alliée  à  presque 
tous  les  souverain»  de  l  Europe,  fut  adaiis  aux  hoaueurs 
de  la  béatiiicatioo. 

Nommé  confesseur  du  roi  Charles  YI,  le  chancelier  de 
rUniversité  dnt  résigner  en  d^autres  mains  une  partie  de 
ses  fonctions.  11  remit  à  son  élève  Gilles  des  Champs  la  di 
reciion  du  collège  de  Navarre,  et  ae  consacra  tout  entier 
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Attx  devoirs  de  sa  charge.  Mais  ia  dircclkm  d*uDe  cons- 
«Mw  déjà  ebieami  par  kt  paatiooi  ei  qoi  altatt  bteoidc 
taniber  dana  tes  ténèbres  de  la  démence,  ne  pouvait  con- 
venir à  rcsprit  actif  et  un  peu  rcmuani  de  Pierre  d*Ailly. 
11  o  aimait  pas  les  sioccures  j  il  ne  baissait  pas  tonleroîi  la 
ennol  dea  bénéfioes.  C'est  ainsi  que  noas  le  Toyont»  eo 
1901 9  obtenir  Tarebidiaconé  de  Cambrai  (1)  •  et  en  1894, 
la  chnn;c  de  irésorier  de  la  Sainle-Cliapelle.  Pendant  trois 
ans  quii  gouverna  le  chapitre  créé  par  Saint-Louis,  il 
Ibrça  Ica  ebanonm  à  mettre  pins  d*ordre  et  de  régntarité 
dana  la  fmliqnedQ  enlie,  et  il  ré^la  si  bien  leurs  moments, 
i|Q'il  en  resta  peu  pour  l'oisiveté.  Si  sa  r(  lunnc  ciii  clé 
snivie,  les  chanoines  de  la  Saintr-Chopellc  n  eussent  pat 
hnpîréf  trois  siècles  pina  lard«  à  Botiean-Desprëani  le  la» 
mmx  poème  dn  Lutrm. 

Le  patrimoine  de  Sainl«Pîerrc  coiitinuail  d'être  déchiré 
par  les  pins  satiglanies  divisions,  et  Pierre  d'Ailly,  de  son 
cAté,  ne  ceasah  d'adresser  ans  souverains  des  mémoires 
et  des  lettres  en  favettrde  rnnton  de  TË^iie.  Clément  Vif, 
tout  en  relusant  de  céder  la  tiare,  pria  CharUs  VI  de  lui 
envoyer  Pierre  d'Ailiy  et  Gilles  des  Champs  qui  avaient 
parlé  le  pIna  vigonrensement  snr  le  schisme,  «  voulant, 
disalNÎI,  donner  de  l'emploi  à  ces  hommes  habiles.  » 
Ces  deux  docteurs  se  ^'ardèrent  bien  d'aller  chercher 
remploi  qu'on  leur  réservait,  et  peu  après  ce  fut  Clé- 
ment Vil  Iai*méas6  qui  tomba  malade  et  fnt  frappé  d'à- 
poplexie. 

D'Ailly,  toujours  conliant  dans  la  justice  de  ?a  canse, 
a'adressa  an  nouvel  anti  pape,  Pierre  de  Luoa,  qu*una 
tetion  de  cai^inaux  venait  d'élire  h  Avignon  sons  le  nom 


{\)  n  remplfi^  dans  cette  charge  Loois  «TOrldans ,  flis  astarel  de  M» 
Vlipederraare,  qaldMstpsfflSs  salie  éréiiae  de  Seanvats. 
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de  Benoit  XllI.  Il  pariit  à  la  tête  d  une  depulaiioQ  de 
i'-UDiveràilé»  daos  ie  but  de  iorcer  ie  papQ4*A«i§iMMià  me 
abdication  tanl  désirée.  Mais  il  fat  la  dupa  daa  proaifliaai 
artificieuses  du  rusé  pontife.  La  franchtse  da  Picafë 
ccboua  cootre  i'a^iuce  du  1  Espagnol  :  le  chaucclicr  de 
rUniversilé  revint  converti  à  lerfeur,  dévoué è  Bcooilt 
eU  qui  pis  est,  réoompensé  par  la  tiina  d'évéqua  du  P«y 
en  Velay.  Il  n'occupa  jamais  ce  siège;  mais  ce  fut  pour 
être  pourvu  d'ua  cvécbé  plus  important» 

Le  diocèse  de  Cambrai  était  sans  pasievr  par  anâia  de-la 
mort  de  Févéque  A^drédé  Lusenteorg.  La  i^ac— ced'twi 
sièf^t  aussi  important  était  l'objet  de  plusieurs  intrigues. 
La  suzeraineté  du  Cambrésis  était  dispuice  entre  la  France 
ei  rEmpirej  i'obédienca  retîgiemc  enira  te  pape  de  Bnm 
et  celui  d*A  vin;non.  Pbilippe-le-Hardi,  ducdeBonrgognt, 
voulait  faire  nommer  l'évèque  de  Tournai,  su  créature  ^ 
mais  robi>liué  Benoit  Xili  déclara  «  qu  il  souffrerail 
M^nl  que  oii  luy  arrachât,  une  dea  daoa  da  sa  bouoat 
que  d'aller  contre  son  ordonnance  *  s  et  it  prooiiM 
Pierre  d'Ailly  à  révccbé  de  Cambrai.  )i  iallait  du  cou- 
rage pour  accepter  un  pareil  po>tc  dans  de  semblables 
circonstances»  Le  duc  de  ^argogne  menaçati  d*eiMr 
pécher  Tinvestiture  du  non  veau  prélat  t  la  frontière  dn 
diocèse  ctail  gardée  par  des  bunia^L.^  d  armes ^  et  tOQt 
avait  été  fait  pour  provoquer  une  sédition  dans  k  vilk 
épisoopale. 

Après  s*étre  démis  de  sa  charge  de  chancelier  de  TCai^ 
versitéen  faveur  de  Jean  Gerson«son  élève,  Pierre  d'Ailly 
9e  diri(];ea  vers  Soissons,  où  il  prêta  serment  au  pape  entre 
les  mains  de  révéqoe  désigné  potir  cette  cérémonie.  Puis 
tt  fltarcha  k  la  conquête  de  son  domaine  spirituel.  En  vaâ 
teacbanoines  et  les  bourgeois  de  Cambrai ,  venna  en  d^ 
putation  au-devant  de  lui,  l'engagèrent  à  différer  son 
éntrée.  Le  oimiageos  é? A^pç  jbç.  tioi      eo«(fa  de  oai 
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«rantutmeati.  Le  iO  a«èc  1S97|  joar  Clé  poar  mi  priie 

de  possession,  il  monte  à  cheval  répéta  de  ses  ornemeiili 

poûlificaux.  Il  averse  une  foule  avide  de  non\i.aui«',  el  se 
fiiri^  Y«rs  i  ttotique  cailiédraie  où  il  c€^tèi>re  ta  grend** 
•lenif  I  qui  ne  se  leraiine  pas  sene  quelque  troeble,  cl  ce 
A*esi  qii*avee  fdne  «  en  iraveraanl  les  flots  de  le  fovie 
agitée  qu'il  prtnd  posseshion  de  son  pjilaiii  episcopal.  Mais, 
peodaui  toogteaipë  encore,  il  fut  en  bulle  aox  persécutions 
^.doo  de  Jfoni^M»  et  ne  parvint  qn'k  gniDd*peineè 
«eâter  see  eosbAcètes. 

A  quelque  temps  Je  là,  Pierre  d'Ailly  reçut  à  Ktims 
l'investiture  de  WenceslaSy  et  désorasmij  assuré  dn  cou» 
cours  de  Teniperear  et  dn  roi  de  France,  il  reprit  ■▼te 
•pitM  d'antorîlé  sa  craaade  oontre  le  scbisne.  Cette  fois,  ce 
fut  (in  pape  de  Rcmie,  de  lluuiface  IX,  qu'il  sollicita  i'iib- 
dicaiiou  néoes^ire  pour  procéder  à  nne  élection  normale. 
*U  ne  réussit  pes  datmilage  dans  celle  non  relie  oégociatieB. 
•Les  deux  pnnttfis  s^obstînaîent  dans  leur  refu^i,  et  aux 
arguments  de  i^ierred  Ailiy,  huutenu.s  piw  lesgcns  d  armes 
dii  MrétàMl  de  Booctcant,  Eeneit  Xlil  répondait  aree 
colère*:  t  P^lpe  je  demonrray  tant  qne  je  vif  niy.  » 

▼oyant  ev«c  re^et  qoe  tontes  1rs  voies  de  concilintion 
étaient  dé^urujtti^  iermées,  l'évéquc  de  Cumbrai  eu  appela 
de  l'euteriié  dca  papes  à  ceUe  d'an  ooociie  général  (1)* 
An  1*409,  il  nsslsiait  an  synode  de  Fiae  dont  il  fut  Itniei 
ai,  à  force  d^éloqneiice,  il  parvint  k  gagner  la  majorité  dit 
cardinaux  a  la  cause  de  la  réunion.  I^sdcox  papes  dissî* 
(ÉBBis  furent  déposés,  el  «a  oonvean  penlile  fui  éla  Mi 
le  nom  d'Alexandre    mais,  comme  anoan  na  vtmlm  tsan^^ 


(1)  •'Sitôt -W^tv,  dlt-fl  à  B^'nnU^Tl!  dans  wn  ati^^i^nrf^  ron^r',  pui-npif 
|''e?p<!'ranr«;  de  rénsî^lr  <laii>  vvà  fuia-5ion  ni>>t  ruvuy,  ([u'il  inc  soit  ptr-* 
mis  dit  moiab  d'aller  dunner  mes  .  uijj>  à  a:  liuupfâu  «j^œ  TOUS  JD'tfm 
son&<^,  et  qai  i^mit  de  ids  trop  loogac  ëb^eace*  • 
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^uiir  à  déposer  la  Uarei  il  se  trouva  qu'il  y  eue  irois  paj^es 
m  lieu  de  deui. 

Jean  XXIII  succéda  h  Aleiaodre  V.  Le  6  juin  Hll,  H 

comprit  Pierre  d'Ailly  dans  une  promotion  de  quatorze 
cardinaux  qu'il  nomma  pour  se  fortifier  dans  son  siège.  Il 
eapéraii  que  cette  milice  sacrée*  élevée  par  lui  aoi  Jmmi» 
iMurs,  le  protégerait  contre  les  attaques  de  ses  rivaui  :  il 
n'ignorait  pas  loiu  Tappui  que  pouv;ili  lui  lournir  révêque 
de  Cauibrui  par  Tctendue  de  ses  lumières^  ia  vigueur  de 
son  esprit  et  Je  crédit  dont  il  jouissait  auprès  des  soave» 
rains.  Pierre  d*Ailly  fut  donc  créé  cardinal* prêtre  do  titre 
de  saint  Chrysojjone,  ei  nommé  Ir^jat  a  latctp  pour  TAIle- 
Okagne  cl  tes  Pay^Bas.  C  eiiteo  cette  qualité  qu'il  assista  au 
«oncile  de  Constance  «  ou  la  paix  devait  être  définitiveneiai 
nendue  a  TEglise  toujours  agitée  par  le  schisme  et  par  les 
Jiércsicà  (l4lD.  11  fujJrait  tciirc  1  histoire  entière  du 
concile  pour  montrer  ie  roic  éciaiant  qu'y  joua  te  cardiiiaâ 
d'Aiily.  Il  y  soutint  avec  énergie  la  supériorité  des  ooiK 
elles  sur  le  pape,  et  insista  de  nouveau  sur  la  nécessité  de 
réforuier  la  cliscipline  de  TEglise.  Mais  en  môme  temps  il 
se  déclara  liautemcnt  contre  les  doctrioes  de  Jean  Uuss,  et 
nul  une  grande  part  à  la  sentence  qui  condamna  au  bû» 
èber  ce  précurseur  de  Luther.  Après  la  fuite  scandaleuse 
de  Jean  XXIII  et  la  retraite  des  cardinaux  de  son  parti, 
de  nombreuses  protestations  s'élevèrent  contre  ia  va- 
lidité des  actes  du  concile.  ]>'Ailly  écrivit  è  Constance 
Ml  fameux  Trmié  de  la  puissance  eccïésiasiique  pour 
réfuter  les  mémoires  ci  les  discours  tendant  à  ébranler 
raulorilé  suprême  du  concile  ^  il  soutint  que  les  pou- 
voirs de  ses  membres  n'étaient  pas  expirés,  et  son  autorité 
prévalut* 

Le  7  novembre  1416,  le  cardinal  de  Cambrai  courut  le 
danger  de  perdre  la  vie  ,  par  suite  d'un  démêle  avec  les 
Anglais,  contre  lesquels  il  s'était  exprimé  avec  véhémence. 
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comiue  uoe  nation  pai  iicuLière  chins  le  coocile;  il  soule« 
Oiii/4)u*il  était  de  i'iiiiérèi  et  de  la  {;Iuirt:  du  roi  dm  Itaimmi 
cfe  (es  ea  eopéclier*  C«iie  pr«po«iiMD  irriia  ttxiréiMMM 
les  insulaire»;  ils  B*m  plai^oirenC  hanlygwttt .eoBMBe  d*om 
coQ^pIol  c()iiU€  leur  houucut  uatioual,  et  se  sép^udirent 
eo  décidJBatiûQs  virulentes  «ur  le  cardimJy  leB^eo  puliUQ 
fu*eD  parliez  lier.  Leur  ressentiinent  ne  a'en  tint  ^ 
«ni  menaoes  ;  on  tes  vît  parcourir  les  nies  de  Conitanoef 
le  fer  à  la  ujuin  ,  LLcicbaui  leur  astagoniste.  €tii 
fprcexiés  croyaient  sans  donte  vaiocie  un  \i<;illard  plM 
bcitemeni  par  les  armes  que  par  la  fonce  des  raisonoe*- 

flUenls. 

TuuJcluis,  le  cardiii.il  de  (iaiiiLiiii  put  espériT  un  iaiiitajot 
que  ses  efforts  seraient  couronnés  de  snccèa.  Le  cstrdiiMy 
Otbâo  Coleona  fut  procUmé  |Mipe  sons  le  nom  d«illaiiiii>y) 

rétablît  définitif  ement  la  ville  éternelle  en  possession  dm 
Saiii(-Sit'ge.  Le  nouveau  puiiUlc  n  épargna  pas  les  prou, 
messes^  mais,  de  retour  à  Rome,  il  les  eui  bien  vite4>tit» 
blîées»  et  la  France,  occupée  alors  de  guerres  longues ei 
sanglantes,  se  vit  hors  d'état  d*appuyer  les  réclanjations 
dt-  son  cardinal.  Au  uiilieu  des  défaiiJaoces  de  la  royanié 
U-ahie  ei  de  la  nation  livrée  à  1  etranger  par  Isabeun  dt 
Bavière,  Pierre  d'Ailiy  comprît  que  son  unique  apptii 
clait  désormais  dans  Pauforilé  spirituelle  cîn  (  hcf  dt*  l  E- 
glîse,  et  il  consacra  ses  dernières  années  à  ses  louctions  dt 
légat  pontifical.  Avignon  était  le  second  poste  de  la  cbré- 
ttenté,  et  pour  prévenir  toute  nouveNe  tentative  de 

schîsmr,  \v.  souverain  pontife  y  délrgua  le  savant  docteur 
de  1  K(;iisc  gallicane  rallié  k  la  foi  romainew  Cette  liaute 
dignité  fut  considérée  ooaune  la  digne  récom  panse  dai 
«vertus  du  cardinal  el  de  ses  travaux  pendant  la  durée 

du  concile. 

Dès  brs,  le  silence  se  fait  autour  de  l  illusure  j^p\9X§Si\ 
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ia  fin  de  M  vie  s*écoule  au  milieu  des  devoirs  de  son  goa- 
TerocmeDt  |M8ioral*  Chose  ëtrtoge!  cdai  «vait  fini 
tMBi  de  brait  daraol  sa  vie,  et  qoi  avait  rempli  le  monde 

chrétieo  de  son  nom^  mourut  ignore,  loin  de  son  pays  naial, 
dans  ane  cité  étrangère.  Les  annalistes  différent  entre 
aux  d'ane  manière  étonnante  sur  lliisioire  des  derniers 
jours  de  Pierre  d*Ailiy,  sur  le  lieu  et  sur  la  date  de  sa 
mort  (1).  «  Quatre  siècles  se  sont  écoulés  et  ropiuioo  est  k 
peine  fixée  à  ce  sujet.  Il  se  peut  que  la  naissance  d'un 
homme  de  génie  demeure  environnée  de  ténèbres^  mais, 
quand  son  existence  a  été  liée  à  tous  les  grands  événemcnis 
de  son  temps,  quand  ses  jours  sont  comptés  par  le  nombre 
de  ses  bienfaits,  sa  mort  qui  devient  alors  un  deuil  publiCf 
doit-elle  rester  inconnue  k  ceux  pour  qui  sa  vie  fui  un 
|»résent  du  ciel  (2)?  » 

Le  testament  de  Pierre  d  Ailiy  établis^it  des  legs  et  des 
rfondaiiotts  pieuses  en  faveur  du  collège  de  Navarre,  de  la 
.  Sainte-Chapelle ,  et  des  églises  de  Compiègne,  de  Noyon, 
de  Soissons  cl  du  l'uy  qui  loutes  lui  rappelaient  un  souve- 
nir de  sa  carrière  ecclésiastique.  Selon  ses  dcrnicres  vo* 
lontés,  ses  restes  mortels,  précieux  héritage  pour  une 
"ville  qui  garde  pieusement  sa  mémoire,  ont  été  transférés 
«solennellement  dans  la  catht'drale  de  Cambrai.  L  t'piiujihe 
suivante,  composée  dans  le  godl  de  Tépoque,  fui  gravée 
sur  la  pierre  de  son  tombeau  : 

«  Mors  rapuU  Petrum;  petram  subtit  puire  corpus. 

•  Std  petram  christum  spirilus  ipse  petU. 

i|  Quisquis  odes,  precS>us  fer  opem^  semperque  memerHo 

•  Quod  prœter  mores  omnia  morte  cadunl» 


0)  Les  datent  mleat  entre  1480  et  1425. 

Çî)  M.  Arlbur  Dioaux.  Eloge  de  Pierre  d'Àilly,  Cooronnd  pir  U 
ioeMté  d'Amalition  de  Gimbnl. 
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»  Nam  quid  wncr  regum,  ^md  opes,  fuid  gimim  AffmA? 

»  Aspids}  hûBC  aderaai  mihi,  nunc  abcunt,  » 

Pierre  est  mort  :  un  tombeta  pèse  sur  si  poussière , 
■aie  son  âne  s*eiiTOle  au  séjinir  des  élns. 
Panant»  qui  que  ta  sois»  bis  ponr  loi  la  prière. 
Car  tout  meort  en  ce  monde,  excepté  nos  vertus. 

A  quoi  servent  crédit,  gloire,  honneurs  sur  U  terre? 
Vois  :  j'arais  tous  ces  biens,  et  Je  ne  ies  ai  ptnsi 

Les  ouvrages  de  Pierre  d'Ailly  sont  nombreux.  Le  ca- 
talogue bibliographique  dreaié  par  M»  Arthur  Dioanz 
B'en  compte  pas  moins  «le  42,  laot  imprimés  que  maniis- 

crits.  Quelques-uns  oui  éié  publics  stparémenl  :  d  autres 
se  trouvent  réunis  dans  la  collection  des  œuvres  de  Jean 
Gersoo  et  dans  celle  de  Hardouin.  Il  est  malheutmx  peur 
cet  écrivain  qu'il  ail  précédé  de  quelque  temps  la  dé* 

eouvcrie  de  l'impriin*  rie  ;  sans  quoi  ses  opuscules  eusseal 
pu  éti^c  réunis  en  corps  d*ouvrage  au  lieu  d*étre  dissé- 
minés dans  les  bibliothèques  ei  les  archives  du  monde 
savant. 

Pierre  d  Ailly  a  écrit  principalement  en  laiir:.  Néan- 
moins on  a  de  lui  en  langue  vulgaire  quelques  sermons 
manuscrits  et  une  pièce  de  vers  qui  peut  donner  une  idée 
de  son  style.  Elle  a  pour  titre  : 

t.  eeuBiBfl  isT  ■istkâiLa  la  via  no  lYnaa, 

Par  Pmrrê  dAUUac,  évesgua  de  Cambrof* 

•  Uug  cbaâtcau  sçay,  sur  roche  cspouTAOtal^le» 
t  En  lien  venteux,  sur  rire  périlleuse. 

•  Li  vit  t  jran,  séant  à  banfe  table, 

i  In  grand  palais,  eu  sale  plaatnrease, 

t  EuTironiK^  de  famille  nombreuse, 

•  Pleine  de  fraud' ,  dV-nvio,  et  de  murmure; 

•  Vuldc  de  foi,  d  an  our,  dt  paix  Joyeuse; 

•  Serve,  subjccte,  ♦•[!  conToilensc  ardure, 

•  Vianiies,  lio^j  avaxl  ii  »ui)s  mesure.  a 
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»  Ckairs  et  [xiis^uus  occis  en  ui«dnte  guise; 
»  Sansses,  broucls,  do  diverse  teincture; 
»  El  entremets  taicts  par  art  pt  diverse. 

>  Le  mal  (mcmaU)  Glootou  partout  goette  et  idviie, 

•  Pour  appétit  irouTer;  et  quieri  (chMTche)  manièio 
»  Comment  sa  boacfa*,  de  lescberie  espriae, 

>  Eofleson  tentre  en  bourse  pautonière. 
»  Mais,  sac-à-Hm,  palmte  cimt  tirrr, 

»  Sepnlchrc-à-vin.  rorps  bôuiri.  cnis.-^t'  i^anse, 
»  Pour  tous  ses  lùoiis  fii  sny  n'a  lie  du  ri'; 

■  Car,  ventre  saoul  n  a  en  saveur  plaisauee, 

>  •  Ve  le  délit  ^^MboTr;  jeu.  vjè,  ne  bal,  ne  danse; 

•  .Car,  tant  oon^l,  tant  qiiJert»  et  taat  ésiire, 

>  Qo'eu  rieo  qu'il  a^s  ii*aTrafe  aoOiaaDce. 
»'  Acquirer  veolt,  ou  royinme,  ou  empire; 

•  Pour  avarice  sent  Joulonrcox  martrre. 

•  Trahison  doute  (rMonlf),  en  milly  ne  se  (ye* 
»  Cœur  a  félon,  eiilV.-  d'oi-j;neil  et  d'ire, 

»  Tristp,  pensif,  plein  de  mélaneoHe. 

•  las  i  Uop  luicuLv  ^aut  de  Franc-Gonlier  iu  vie, 

■  Sobre,  liesse,  et  nette  pomté, 

•  Qoe  poursoivir,  par  ordre  gloilloiinie, 
Coar  de  tyran,  «IchejMlbioielé.  • 

Quelle  énergie  saiii  icjue  dans  ce  laogage  encore  h  demi- 
barbare  1 

Pierre  d'AiUy  compoia  «ans  doui«  d*Mli<es  ven  fmi^ 
çùs^  si  noQS  en  croyons  La  Croîs  da  Maine.  Il  ne  parall 

pas  que  les  critiques  du  grand  siècle  aient  fait  cas  de  son 
Style  poétique.  Bayle  en  parie  d'une  manière  désobli- 
geaofe  enilî^D^  qa*il.8e  mêla  de  rimailler  en  langna  t«1- 
gaire  ;  mais  Prosper  Marchand  en  (ait  Të'ege  et  remarque 
que  Tordre»  rarraDgcmeni,  la  cJarié,  la  diction,  et  surtout 
la  mesure  de  ces  pièces  de  vers  sont  si  esactes  et  si  appro- 
chantes de  notra  poésie 'moderne,  quoique  ëcritei  dans  des 
leojps  reculés,  que  si  Despréaui  les  avait  connues,  il  est  à 
croire  qu'il  aurait  accorde  a  l^ierred'Ailiyyprëi'érablemeDl 
à  Villon»  la  gloire 

 d^aiair  'Sn^  des  inaiaien» 

BébroolUer  Fart  eoifftis  de  oer  tien  roDiincieftf. 
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Les  œuvres  laifiu.^  du  l'it^irc  J  Aillv  brillent  |>iiis  vu 
général  par  le  footl  tlc^  idées  que  par  1  eie^auce  du  siyie. 
Qnelqaes-iines  sont  traités  ^de  philoaopkie  «t  de  mo- 
mie teb  qtie>  ion  ooiBmefttûre  wmr  tts  teottneet ,  et  son 
livre  De  animd,  Paris»  1494.  Le  plus  graud  uombre  roule 
«ur  des  sojets  de  tbéoiogie  et  de  eoDirovene  :  Us  plut 
célèbresmot  les  traités  sur  b  EMnae^  FéifKfliRéiDaine. 
Ih  Béffbrmatione  eeciesiœ  romanœ  tractatus^  in- 4*,  et 
lÀhcllus  de  emendatiQHc  eccUsiw^  1631,  in- 8*. 

Enfin  nu  certain  nooibse  d^opuscales  de  Pierre  d*Aittf 
OQt  rapport  k  ITai tfODonie  on  plutAtè  Taitrole^e.  Ce  n* 

Tant  prL'lai,  uialgf é  sa  haute  intellifjcucc,  paya  f=on  tribut 
aux  erreurs  invétérées  de  son  siècle  en  rapportant  timt 
anz  astrasy  ea  sontenanl  4|o^à  i'aide  do  l'aatrdogie  <m  ta- 
rait pu  prédire  le  délace,  la  naissance  de  J.*C.  et  tant 

d'autres  événements  qui  îont  époque  dans  Thistoirc  (1). 
Ses  livres  sur  les  Météores^  sur  la  Concordance  de  rastra* 
nomie  ai^ec  la  théologie,  son  Imago  mundi,  description  tin 
peu  imaginaire  dn  monde,  appartiennent  à  cette  dernière 
catégorie  duuvrages  plus  curieux  que  savants.  Hâions- 
nous  d'ajouter  que  ces  élucnbralions  ne  furent  cependant 
pas  sans  fmit,  et  qne  Pierre  d*AiUj«  dans  son  traité 
De  eorreetione  ealendariiy  fut  un  des  promoteurs  de 
la  réforme  du  calendrier  Julien  »  remplacé  au  sic  cle 
suivant  par  le  calendrier  Grégorien  actuellement  en 
usage  dans  tons  les  Etau  chrétiens.  Il  Teiception  tie  li 
Eussie  (2}. 


(1)  Par  un  hasard  sinjrulît  r,  Pirrre  «V  AnU*  ronrliit  ào  «es  obâervatiosi 
tstroln^iqui  s  qtip  l'anUchrist  devait  Tenir  ea  IWJ,  Aurait-U  prophétisé 
Ja:r6fOiuUoa  irauçaiset 

(3)  CeRteeqnicipIlaiieladUKceBoededtleeatrelecalaidiierfvsia 
sft1s«Mrt. 
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Parmi  les  ouyrages  à  omsalter  sur  Pierre  d*Ailly,  la 
biographie  Didot  cite  les  soÎTatils  : 

!•  Vossius.  De  hist,  lat  ,  p.  548. 

2*  De  LaoDa    HisU^lm  regii  JNwarm  Cymnam. 

3*  Froissart*  ChnmùftWé  Livre  tv. 

4"  Jean  Ju  vénal  des  Ursins,  in  Carol.  vi. 

5°  Tri  thème  ^  —  Do  Bouilay.  ^  Histoire  de  CUnûfersiié 
de  Paris. 

Hais  l'ouvrage  le  plus  complot  sur  Pierre  d*AilIy,  celui 

à  qui  nous  avons  fait  le  plus  d'emprunts  pour  cette  bio^^ra- 
phie^  c'est  la  notice  historique  et  littéraire  publiée  par 
M*  Arthur  Dioaui,  de  Valeticienoes,  ouvra r  e  quî  a  rem- 
porté une  médaille  d'or  dans  le  concours  proposé  par  la 
Société  ii  émulation  de  Cambrai  pour  Tannée  1824. 


ALBÉRIC  ou  AUBERI,  CardioaU  Évèque  d  Oslie. 

nfiginaift  du  diocèse  dê  Beauvait. 
10..— 1148. 

Encore  un  moine  obsicur  du  Beauvaisis  qui,  par  £on 
mérite^  s^éleva  à  ta  plus  haute  dig;niié  de  TEglise  romaine. 

Depuis  Grégoire  VII,  la  papauté  s'appuyait  sur  le  peuple 
et  sur  les  communescontrerautorité  absolue  de  Tempereur^ 
des  rois  et  des  grands  vassaux.  C'est  ce  qui  faisait  sa  force 
contre  les  souverains,  h  Tépoquede  Témancipation  commu- 
nale. AlbériC)  eofant,  avait  du  être  témoin  des  luttes  vio- 
lentes qui  signalèrent  la  formation  des  communes  d'Amiens, 
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de  Beauvais  et  de  Noyoa.  ii  comprit  dès  iors  où  élait  h 
point  d'appui  de  r£gliM  ronaiiiat  ei^  deveoa  légal  pond- 
fical,  il  put  élerer  la  foix  contre  las  roia  mioaiaqiiaa  et 

les  évèqucs  féodaux,  car  il  avait  derrière  lui  la  milice  des 
oonamuoes  et  celle  du  bas  clergé  dont  il  était  sorti.  Voilà 
le  secret  de  la  puissance  et  des  actes  andacieua  des  légats 
dn  XII*  siècle  qui  déliaient  les  peoples  du  serment  de  fidé- 
lité, bravaient  auiiacieusemcnt  les  niotiarques  dans  leur 
royaume»  et  portaient  rexoommunicaiioo  josque  dans  leur 
palais* 

L*histoire des  cardinaux  français  (Gailiapurpuyaia)&%& 
Â11j<  rlc  conimc  un  des  plus  vaillanis  champions  de  l'auto- 
rite  |)OutiIicale,  pcodaQl  la  lu  lie  si  acharnée  du  Saiot*Siége 
contre  les  princes  temporels.  Il  était  né  au  diocèse  de  Beaw* 
vaÎA,  vers  la  fin  du  xi*  siècle ,  et  avait  embrassé  dès  sn 
jeunts.-L'  la  ic(jl{»  do.  Sajut-Htiinh  «laus  l'oral ic  de  Cluni. 
Guillaume  dcTyr,  rhistoriendescroisades,  cl  deux  auteurs 
anglais^  ieao  et  Richard^  prieurs  des  cbanoines  réguliers 
d^Hagioslaldes,  nous  donnent  quelques  détails  sur  tes  di- 
vers emplois  que  cti  nlu>irc  ecclésiastique  occupa  dans 
régiise  avant  qu'il  ne  fût  arrive  à  la  dignité  de  cardinal, 
c  Recommandable  par  ion  habileté  dans  les  sciences  dî* 
▼ines  et  hnmaînes,  homme  éloquent  et  de  bon  conseil» 
doué  d'une  phyMuuoiiiic  uimable  et  d'une  grande  modestie 
qu'accompagnait  on  extérieur  tout  à  fait  religieux»  il  fut 
d*abord  soos*prieur  Cluni»  et  chargé  de  veiller  en  cette 
qualité  aux  exercices  du  cloître.  He  là»  Il  fut  envoyé  à 
i^aiis  pour  exercer  les  mêmes  iooctions  à  Saint-Martin- 
des-Cbamps,  eu  qualité  de  prieur  ou  de  sous*prieur.  Le 
besoin  d'un  homme  capable  de  rétablir  le  bon  ordre  dans 
Tabbeye  de  Cluni,  après  le  schisme  qu*a?ait  tenté  d*y  in- 
troduire i  abbi;  Ponce,  le  fil  rappeler  à  son  ancien  poste 
par  Tabbé  Pierre  le  vénérable»  successeur  de  Ponce.  » 

Bientdt  après»  Tan  1130ou  llSl»  il  fut  nommé  abbé  de 
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VezeUi,  au  diocèse  d'Auiun  piuais  son  éledîon  lut  contes- 
fie  pai^  \ts  reliçîenx-de  ce  nenastère,  qei  se*  prcieoclaieiiC 
'iodi^pefitlmts  tie  f abbé  de  GIoim  et  iroolaient 
le  jonoj.  L'affaire  ayîi ni  c!^  pnrlri*  ati  tribunal  f!ti 
loDoccnt  II  donna  gaio  de  cause  à  Albéric,  qui  prit  pos* 
«Msîon  de  m  siège  comme  eo  8*empere  d*oiie  forteresse. 
l^*hi9fonen  dt^Vexeld  «e  plaint  que  la  plupart  des'reR* 
•gieux  aient  été  charf^és  de  ch  aînes  cmuaii*  des  criminels, 
etdii^persés  en  Provence,  en  Germanie,  eDÂqoitaine,  etc.; 
mais  saÎDt  Bernard^  daos  sa  correspoodancc  avec  le  pape 
'Itmoeetif ,  ëlève  jusqu'aux  noes  ce  trait  de  vigneur  apot- 

toîique. 

Atbéric  était  un  des  abbés  français  qui  soutenaient  avec 
llephis  d'éneri^  les  prérogatives  pontificales,  ce  qn*oii 

'  appellerait  de  nos  jours  nn  uttramontain.  De  là  1  orî;;ine 
de  sa  haute  fortune.  Il  assistait  en  1134  au  concile  de  Pise 
et  se  trouva  au  nombre  des  prélats  qui,  au  retour  de  cette 

'assemblée,  furent  arrêtés,  dévalisiés  et  mis  en  prison  b 
PontremoU  par  des  brigands.  II  fut  question  de  le  nommer 
à  i'évécbé  de  Laogres,  en  1136;  mais  le  pape,  qui  avait 
pu  apprécier  son  mente  et  son  dévouement,  rattacha-  dé- 
teitivementà  la  cauaedu  Saint-Siège  en  le  créant  cardinal 

'  évéque  d^tîe. 

A  peine  éievc  au  cardinalat,  Albéric  fut  envoyé  (1138), 
avec  la  qualité  de  légat  en  Angleterre,  pour  travailler  b 

'tëmMir  la  paix  entre  le 'mi  Etienne  et  David  roi  d*Coosse, 

et'aussi  pour  rc{;ler  les  afTaircs  ecclésiastiques  du  pays,  11 
assembla  dans  ce  but  un  concile  à  Westminster  (1).  L'an- 
née suivante,  il  revînt  accompagné  de  plusieurf  évéques 
anghiis  pour  assister  au  concile  général  de  Latran.  Toute 
Ia9iedu'eard^na^  Albéric  se  passa  ainsi  en  missions  foin» 


(t^tJVoreS  liiMie,  Gollectiim  des  GoDcîles. 
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nines,  ikos  ItnqiMlles  il  fravatlla  ^ncrgiquement  h  rétablir 
la  discipline  ecclésiastique  et  à  faire  prévaloir  Taotorifé 

ipîritfietle  du  chef  de  TEf^lise.  En  1141,  il  était  envoyé 
•amuie  It'gal  en  Orient,  ti  tenait  à  Auiiocbe,  au  mois  de 
éfcegibwr,  «a  concile  dans  leqoel  il  prononça  la  destitotion 
Al  patviarebe  Raoul.  La  snprénatie  dn  caihoitcisnic«  ré- 
tablie en  Orient  par  les  croisades,  lui  facilira  ref  fe  mi«5ion. 
Il  alla  ensuite  à  Jérusalem,  y  fît  la  dédicace  de  i\  gliâc  de 
Sion,  et  assembla  anx  (étrs  de  Pftqnes  nn  concile  dans  le 
bat  de  conformer  le  rit  arménien  li  celui  de  l^glise  ro- 
maine. Après  celte  tentative  infructueuse,  le  Ic^al  reprit 
le  cheniio  de  Borne. 

Il  n'y  séjourna  pas  longtemps,  car  le  pape  Lacieo  II, 
«nssîidc  apr^s  son  éteciion  au  Saint-Sié§e»  le  cboisit  pour 
son  légat  en  France  (1144). 

Le  midi  de  la  France  commençait  déjà  ë  être  agité  par 
tes  hérésies.  L  an  1145,  Albéric  partit  atec  saint  Bernard 
«t  Gcofroî,  évdqne  de  Gbarires,  pour  aller  h  Toulouse 
prêcher  contre  les  hérétiques  f/cnrici^n^.  fis  «*»rré»èrent 
d*abord  à  Nantes,  aûn  de  rameoer  au  seio  de  1  Eglise  les 
aeotalears  d*fioa  de  rfiioîle,  qni,  k  leur  «pprcxAe,  crai- 
gnant pour  sa  personne,  prit  la  fuite.  N*ayant  pu  eoft* 
Yaincre  de  -voix  cet  imposteur,  le  léf;at  chargea 

Hugues, évéque de  koiu  n,  qui  se  trouvait  là,  de  combattre 
yar  écrit  sea  erreurs.  C'est  ce  qoe  fit  Tarebefiéqiie  da»s 
tm  traité  adressé  an  lé^  par  uau  épltve  dédteatoira  d'oii 
Botis  tirons  ostie  circonstance  du  voy^fe.  Passunt  enaiiite 
pnr  Bordeaux.,  les  mi.ssionnaireâ  rétablirent  ia  paie  entre 
W  olergé  da  1»  ville  et  rarcherdqwi  (leorras  iemi  q«i, 
pMir  euHMaflDUoié  sas  obapiiru,  n^aauit  pu  depttii 
cinq  ans  rentrer  dans  son  éf^lise.  En  rc<«umé,  cette  mû- 
sion  que  saint  Bernard  a  longuement  racontée  dans  sa 
isofraptndanccy  ftit  tooto-da  oonoiliaaiun  et  ifte  dîsciplitie 
'Oodénaatsqtie^  et  m  mKnible  pa»  w»wiaâona  ■siitriiei 
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que  les  légats  poaiificaux  coQciuiàireot  plus  tard  contre  &«• 
Albigeois. 

Aibéric  fut,  avec  saiat  Bernard,  le  iMroaioleur  de  le 

deuxième  croisade.  Aprèsavoir  concerléavec  le  roi  Louî»> 
ie-Jeuoe  et  la  rcioe  Eléouore  de  Guyeaue  celte  expédition 
en  terre  sainte,  il  retourna  auprès  dn  pape  et  obtiai  de 
lai  une  bulle  portant  indulgence  plénière  pour  les  croisée. 

Le  pape  Eugène  III  étant  Tenu  en  France,  Tan  1 147, 
le  cardiual  d'Oitie  fut  aussi  du  voyaf^e,  et  il  assista  avec 
loi  à  la  dédicace  de  plusieurs  églises.  Le  sooverain  pontife 
avait  conToqué  un  concile  à  Reims  pour  la  mi^caréaie. 
Aibéric  se  rtudail  de  Trêves  dans  celle  «'ille,  lorsqnll 
tomba  malade  eu  roule,  au  milieu  des  Arik  unes.  Il  mou- 
rut à  Verdun,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  114&. 
Quelque  temps  après  sa  mort,  saint  Bernard  passant  par 
<^tle  ville  voiiluL  célébrer  en  son  honneur  le  saini  sacri- 
fice, et,  au  lieu  de  dire  la  collecte  pour  un  défunt,  il  récita 
celte  qu'on  lisait  k  Toflice  d'un  Saint* Pontife,  voulant 
ainsi  rendre  hommage  à  la  piété  et  aui  vertus  du  cardinal 
Aibéric. 

£t,  en  effet,  le  cardinal  Aibéric  s'était  acquis  une  telle 
.  réputation  de  science  et  de  sainteté  que  Geofroi  d'Auxerre, 
secrétaire  de  saint  Bernard,  Pappelle  «  une  des  fortes  co- 
lonues  de  TË^Iise,  columnem  grandem  ecclesiœ,  cum  omm 
re^erentià  nommandiun*  Les  historiens  ecclésiastiques 
renchérissent  encore  sur  ce  témoignage.  Quelques-uns, 
cependant,  lui  reprochent  un  peu  de  partialité  dans  ses 
décisions,  et  la  trop  grande  predileciion  (]n  il  maujua  à 
.  ses  neveux  dans  la  ooUation  des  bénéfices  et  le  partage 
'  des  biens  temporels.  Les  ouailles  du  diocèse  d'Ostie  pour* 
-  raient  ajouter  que  leor  évéqoe  s'était  peu  astreint  &  la 
résideuce. 

Le  cardinal  Aibéric  a  peu  écrit  :  c'était  surtout  un 
'  homme  de  parole  et  d'action.  Les  compilaieors  eodésias* 
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liqiiet(l)  ii*ont  I  citer  de  In!  que  des  lettres  relatives  aux 
diverses  missions  dont  il  fut  chargé. 


M.  D'itRDRËS^  Geolilbomme  Protestanl. 

15..— 1563. 

La  Franco  protestante ^  bio^^i  aphie  spéciale  des  boiniues 
célèbres  qui  appariienoeot  k  la  religion  rérormée,  non» 
révèle  on  perscomge  marquant  do  BeaoTaisis,  dont  les 
éertTaIns  oatholiqoei  et  It^eors  do  xvi*  siècfe  n*avaient 
pas  parlé  d'une  manière  assez  impartiale.  N.  d'Ardres, 
gentithomme  des  environs  de  Sentis,  était  le  secrétaire, 
l'homtne  de  confiance  do  connétable  de  Montmorency.  Ge 
fttt  en  celte  qualité  qa*il  assista  en  1559  à  rassemblée  de 
Vendùme,  oîi  les  chefs  de  roppoâition  contre  les  Guises, 
c*est«à-dire  Antoine  de  Navarre,  le  prince  de  Condé  son 
frèrOt  Cotigny  d*Aodelot,  Odet  de  Châtîllon  (S),  Françob 
de  Vendôme,  vidame  de  Chartres,  Antoine  de  €rol,  et 
d'autres  représentants  du  parti  calviniste,  se  coik  cnèrcni 
Sor  les  moyens  de  renverser  le  goovernement  des  princes 
de  Lorraine  9  ebefa  do  parti  catholique.  Les  avis  lurent 
portagés.  Von  caractère  pins  ard«nit,  Condé,  d'Andelotot 
le  vidame  de  Chartres  voulaient  qu'on  conrÛ!  desuiic  aui 
armes  sans  laisser  aux  Outses  le  temps  d'affermir  leur  aa- 
torité.  les  autres,  et  d^Ardres  fut  do  nombre,  propo- 

(Ij  I.ablie.  -  Concil.  t.  \.  col.  9^4-99», 
D.  ilartenc.  —  Anocd.  t.  i.  col. 
Spicilét^c  •  in-fol.  t.  ii.  p.  509. 

(2j  Frùre  de  Coligny,  le  mCme  qui  fut  évi  <|iie  de  Reauvais. 
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sèreot  des  remèdes  momâ  viulenis,  eo  représcDlaot  que  s'il 
D*y  avait  rien  à  attendre  da  roi,  on  pooTsit  tout  espértr 
de  la  reiae-mèrey  Catherine  de  Médicis,  qui  ii*hésiteraît 
pas  à  se  joindre  à  eux  si  elle  trouvait  des  suretës  dans  leur 
parti.  Ce  dernier  avis  iVru[)or(a^  mais  les  hommes  d*ac- 
tioD  prévalurciit  bientôt  sur  les  bomiiies  de  conaeil^  et 
Goodé,  n*écoalaDt  que  son  ambition  ou  ses  ressenti meuts, 
leva  Tétendard  de  la  guerre  civile  i  ii  s'eiDparauid  Oi  U  aua. 
D'Ardres,  partisan  zélé,  n'hésita  pas  a  aller  rejoindre  le 
chef  du  calvinisme,  se  séparant  ainsi  de  son  maître  le  con- 
nétable de  Montmorency  qui  avait  embrassé  le  paeti  de  b 
cour.  Il  paya  cher  celte  apostasie.  Le  prince  de  (l()iiJ(  (jui 
avait  d'abord  déployé  une  .^jrande  vigueur,  se  iau^a  endor- 
.mir  par  les  promesseade  la  reiae>mère,  et  il  prit  le  pavli 
de  se  retirer  dans  ses  domaînes ,  sdt  que  ses  ressonraes 
fussent  épuisées,  son  qu'il  au.'Muàt  mal  d'une  guerre  ainsi 
conduite*  Mais  si  le:s  princes  du  sang  pouvaient  rompre  les 
maiUea  du  filet  de  la  cour,  il  n*en  éuit  pas  de  mime  daa 
simples;  g'»i<lshomme^;  plusieiirs  demeoràimt  pna  dans 

Ja  Iode  ci  arai.'iire  que  leur  fïTîdaient  les  Guises.  De  ce 
nombre  fui  d'Ardres  et  plusieurs  de. ses  compatriotes  et 
ooreligionnairea. 

«  Qiiatre  gentilshommes,  noua  raooikte  Craipin,  asMr 
»  voir  les  sieur  de  Moncy-Sainl-Eloi,  de  Houdancourt, 
■9  d'Ardres  et  de  la  .Maison^filaoche ,  voisina  de. ia  méoie 
a  '  fille  {de  JSanlia),  s^iestana  relirez  d'Orléanatm  leurs  mai- 

sans  pour-se  refraischir^  les  séditienz  les  allèrent  atn- 
»  q,uer  ci  les  amenèrent  prisonniers,  les  accusaas  d  avoir 
9  tiré  un  coup  de  pisloie  au  vilia^  de  Fieurines,  contre 
1  Qoe  certaine  femme  soeur  do  prieur  de  Saiot-Cristofln, 
9  regardant  par  sa  fenestre.  De  Sentis  ils  forent  menés  à 
»  Paris  et  décapitez  aux  halles,  après  avoir  la  il  coufessioa 
»  de  foi,  et  ce,  le  10  novembre  1ÔÔ2,  et  leur  testes  appor* 
»  tées  à  Senlis  et  mises  à  qnatre  portes  da  la  ville»  a 
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Théodore  defièze,  hUlomo  protestant»  qui  racooie  le 
Bême  fait»  ajooie  one  cirooDstanoe  importanle  qui  est 
passée  sons  siteoce  par  Crespia  :  c*est  que  le  iribonal  de 

Sentis,  jugeant  en  première  iuslanccj  avait  acquiiic  les 
prévenus.  Il  serait  bien  diiUcilc  de  se  prononcer  sur  le  té- 
moignage des  historiens  de  cette  époque,  ions  également 
passionnés. 


JtRIiOUL.  on  BlUVULraiS ,  Ëvèqoe  de  Rochester, 

iiâàBemvmiê, 

1050—1124. 

La  Grande-Bretagne,  moins  obscurcie  que  la  iîermanie 
et  la  Ganle  par  les  ténèbres  de  la  barbarie^  atait  foami 
•n  continent ,  pendant  le  vu*  et  le  tui*  siècle,  tonte  une 
îégîoQ  d'apoires  éclairés,  depuis  saint  Coluiuban,  le  réfor- 
mateur des  monastèr«s,  vécu  de  l'Irlande,  jusqu a  saint 
BonifacCt  Tapâtre  des  Germains*  qui  était  d*origine  angle» 
saionne.  I^a  Gaule  Germaine,  de  son  cdté,  ne  tarda  pas 
à  payer  sa  dette,  et  lorsque  l'invasion  daiioise  eut  «'teint 
en  Angleterre  les  rayons  de  la  lumière  sacrée,  ce  lurent 
des  missionnaires,  des  prélats  venus  dn  continent  qui  en 
rallumèrent  le  flambeau.  La  conquête  de  TAngleterre  par 

le>  Normands  coniribua  à  un  aulre  point  de  vue  à  Foccu- 
pation  des  évéchés  d'Angleterre  par  des  prélats  du  conti- 
nent* En  même  temps  qtte  les  compagnons  de  Guillaaoïe- 
le-Conquérant  se  partageaient  les  comtés  et  les  cbâtellenies, 
les  abbés  et  les  simples  clerc:»  Je  Noruiaadic  ubieuaicui 
rinvestitoredes  évécbés  et  des  abbayes  de  Téglise  saxonne. 
C*est  ce  qni  onos  explique  comment  le  moine  Bmnlpbe 
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OU  Arnoul,  originaire  du  Beauvaî&is,  devint  cvéque  de 
Boches  1er. 

Eroulphe  était  oé  à  Beauvais  vers  l'ao  1050.  Il  fut  en* 
Yoyé  dès  sa  plus  teodre  jeoDesse  à  la  célèbre  école  du  Bec* 

Helloiii ,  en  Normandie  ,  duui  Lanfranc  avait  alors  !a 
couduite.  Après  y  avoir  fait  ses  premières  études,  il  reviat 
daos  sa  patrie  et  se  consacra  au  sacerdoce  dans  Tabbaye 
de  Saiot*Lucicn  de  Beauvais.  Il  fut  chargé  d'enseigner  la 
grammaire  aux  jeunes  religieux,  a  Mais,  disent  les  béné- 
»  diclius  ses  biographes  (1),  comme  il  vit  certains  abus 
»  qu'il  ne  pouvait  ni  corriger,  ni  souCfrir  en  consciencei 
»  il  forma  le  dessein  de  quitter  ce  monastère  pour  se  r»- 
>»  lircr  dans  un  auirc  plus  régulier  (1070).  »  11  fil  part  de 
eu  projet  à  saint  Aoselme  qu'il  avait  connu  pendant  son 
séjour  dans  Tabbaye  du  Bec«  Celui*ci  lui  répondit  une 
lettre  pleine  de  tendresse  et  en  même  lompsde  sages  con- 
seils. Il  paraît  surpris  de  voir  son  ancien  disciple  ensei- 
gner déjà  aussitôt  après  sa  profession»  et  dans  un  temps 
ou  il  ne  devait  penser  qu*à  s'instruire  lui*méme  des  de- 
voirs et  des  obligations  de  Télat  qu*il  airait  embrassé.  Il 
lui  conseiiie  de  n^avoir  en  vue  dans  le  changement  qu*il 
médité  que  sa  propre  instruction.  Ernulphe  suivit  ce  con- 
seil, s*adressa  à  Lanfranc,  son  ancien  directeur  devenu 
arcîicvètiuc  de  Canioi  bcTy,eirun  des  favoris  dv  Guillaume 
le  Conquérant.  Peut-ctre  Tambition  avait-elle  un  peu  de 
part  dans  celte  vocation  nouvelle.  Peut*étre  Lanfranc 
voulait*il  recruter  sa  milice  ecclésiastique  parmi  ses  an- 
cienii  rcli(jieux.  Toujours  est-il  que  le  professeur  qui  quit- 
tait les  écoles  de  Saint- Lucien  pour  ne  plus  euseigneri 
débuta  précisément  à  Cautorbéry  par  enseigner  la  gram<* 
maire. 


U)  Histoire  littéraire  de  la  France,  tosao  %,  page  135. 
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L'etprît  de  corps»  qoi  uniMii  déjà  les  membres  d'one 
néme  corporatioo  religieuse,  dans  la  coodoile  des  af* 

faires  (emporcUe.s  aida  puissamment  à  la  fortune  rapide 
éu  jeune  prêtre  de  Beauvais.  Henri,  prit  unie CaatorbiTy, 
ayant  été  éln  abbé  dn  monastère  de  la  Gaerre«  Emulphe 
fnt  désir; né  pour  le  remplacer  par  saint  Anselmet  sneces» 
seur  de  Lan  franc.  Il  justifia  le  choix  du  prélat  par  la 
«agesse  de  son  adminuiraiion  et  aussi  par  les  services 
qu'il  rendit  à  son  métropolitain  (1),  Ernolpbe  fat  eosnile 
élo  saccessivement  abbé  de  Saint-Pierre  de  Hnrgh  (1 107) 
et  évéque  de  Rocheslcr  (l  H4)  (î).  On  cite  (Je  lui  ce  trait 
coolorme  aux  mœurs  du  temps.  iJ  raconfa  aux  moines,  le 
joar  de  son  élection,  que  Ton  de  ses  prédécesseurs  lui  était 
apparu  pour  le  solliciter  de  pfendre  Panneau  pastoral.  Les 
aïoines  le  supplièrent  alors  de  donner  raison  à  cette  appa* 
rttion  et  de  ne  point  persister  dans  son  refus  d'accepter  la 
crosse  et  Panneau  pastoral.  Il  accepta  et  occupa  avec  boa* 
ncur  le  siège  épiscopat  de  Rocheslcr  pendant  neuf  ans 
(1 114-1123).  Saint  Yves  de  Chartres,  dans  une  de  ses  let- 
vreSf  fait  le  plus  grand  éloge  de  sa  prudence  et  de  sa 
probité. 

Arnoul  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 
r  Texius  Jiojifcnsis  :  c'est  i  histoire  du  diocèse  qu'il  admi- 
nistra }  2*  Liber  Bmulphi  de  Jncetlis  mptns^  ou  traité  sur 
eertaîna  cas  pouvant  apporter  des  empêchements  au  ma- 
riao'e.  L'auicur,  devançant  les  modernes  traites  de  théo* 
iogie  morale,  y  di5cute  celte  question  :  an  ujcor  a  fiiio 
tm^ugù^  non  suo,  nduitenian  passa,  a  1ùn>  corq*ttgis  meriio 
itl  pontificali  jitdich  removenda.  Il  s*appuîe  sur  Panio* 
filé  de  saint  Augusiio  et  soutient  d'après  la  coutume  de 


^  Yoir  les  Mtrcs  ie  siiat  Aaselaw. 

n  Wbartoo,  ^ii|h'a  sacra. 
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réglise.  Les  décr«ts  des  ooociles  et  la  «toctriae  des  pênes, 
que  réponse  qui  ae  troovaii  daos  le  cas  propoté,  démit 
être  soumise  à  la  pénitence  et  séparée  pour  toujours  de 
son  mari  ^  3"  Lettre  d Et  mdphe  à  Lambert  sur  le  saci  cmemà 
dû  tEudMmiie*  L  auteur  y  défend  avec  logique  et  éio^ 
qaence  la  tradition  de  FÉglise,  et  soutient  cette  tbète  que 
Jésus-Christ ,  en  instituant  les  sacrements,  a  laissé  è  l'B» 
glisc  le  puuvoir  de  régler  la  tuaiiière  de  le.s  udiiiiiii.>uer. 
Ces  Jeu  X  derniers  traités  ont  été  impria^és  daos  le«S/iici^|pp 
de  D.  d'Achéry* 

On  attiibne  aussi  I  Pëvéque  de  Rocheater  un  Eeoaail 
de  It^urcs^  un  traité  sur  les  six  jours  de  la  création  (Dû 
qperibus  sex  dierum)^  ua  aotne  sur  les  six  paroles  pronon* 
cées  par  Notre-Seigoeur  sur  la  crois  (De  sex  veriisJX^ 
miaiincmce);  des  sermons,  et  enfin  un  traité  en  vers  sur 
les  Proverbes  de  Salomon  dont  le  P.  Leloog  fait  meiàiion 
dxns  sa  Bibiioibèqne  sacrée* 


AUBUV  on  ALBli^  fi£ES  AVExlîELLES^ 

Poêle  élégiaqae» 
né  à  Crespn^m- i  aloti, 
1480—1537. 

La  Croix  du  ikiaine  et  Duveidier,  daos  \c\xt  Bibliot/tcqim 
Froa^ake^  font  .mention  d'un  neui  poète  ^In  Yaieis  doM 
les  œoTfcs  sont  devenues  iotfouTablef.  Je  ne  aaia  tnip 
s*il  faut  s'en  plaindre.  Ln  rareté  des  poésies  d%\ubin  des 
A. venelles  est,  je  croîs,  leur  principal  mérite,  et  c'est 
surtout  la  curiosité  qui  les  fait  taat  ledicrclkcr  des  Mikift<> 
pbiies.  .  I 
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Maîire  Albin  élail  né  à  Crespy  Ters  l'an  H80.  If  fui 
f  abord  cbaotre  (l)  à  la  collégiale  de  Saioi- Thomas,  dana 
m  ville  nttale,  et  devint  plut  lard  cbeooiiie  de  T^gliae 
calliédrale  de  Soitaoïu.  U  était  dlivineiir  gaillarde  et  $m 
muse  s'exerça  sur  des  sujets  a^cz  peu  édidants.  11  est  vrai 
^fg*ï\  ne  (aisaît  qu'imiter  ou  traduire  les  opaacolea  prefaeea 
de  quelques  poàtes  d'cgiiae  tels  que  le  Mantnao  et  .£iicaa 
9flvtut,  dirétieiit  de  osur,  préfet  de  robe,  «laîf  paleut 
d'esprit  et  de  style,  cooinie  la  plupart  des  éorivains  de  la 
Beoaissance. 

Baptiste  le  MautusD,  earoie  de  profession  et  de 
était  né  è  Manlone,  coniBM  Tirgtle.  Il  n*n  que  cela  de 
commun  avec  fe  grand  poète  du  siècle  d*Angusle.  l'our 
aider  au  rapproche weot ,  il  a  composé  des  églogues  mo- 
nastiques dans  lesquelles  des  carmes,  travestis  eu  ber^jers» 
se  disputent  sur  la  réforme  de  leur  ordre  et  finispeot  par 
se  battre  à  (grands  coups  de  lioulcMc.  I)  a  aussi  chanté  les 
abeilles,  comme  le  poète  des  Gcorgiques.  Mais  les  abeilles 
du  Mantuan  n*ont  ni  miel  ni  aifuiUoo  :  elles  ne  font  que 
bourdonner.  Arce  un  pareil  modèle,  Anbîn  des  Aveoelles 
ne  pouvait  pas  produire  de  chefs  (Pœuvrc  Sa  iraduciion 
en  fers  de  dix  syllabes  de  cenainn  passais  erotiques  du 
Mantuan  est  d'une  platitude  insipide» 
^neas  Sylvius,  qui  plus  tard  ilevint  souverain  poniife 

«îous  le  llire  de  IMc.  H,  avait  aussi  commis  daus  sa  jeunesse 
quelques  peccadilles  poétiques  où  le  kiiu  dans  les  mots 
bravait  rboonéieté.  iubin  des  A  venelles  cierça  sa  verve 
de  traditcteur  sur  les  snjers  tes  plus  licenoieos  de  ce  nou<* 
vean  Saiot- Augustin.  U  traduisit,  entre  autres  poésies 


(I)  Le  diaiitre«  dpas  un  ehapitre^  n*était  pas,  conune  8t||oiird*liDi,  an 
Ifliine  oa  an  cleit  des  ordres  mineurs  qui  psalmodie  l'ofllec  du  Inlrin; 
c'était  un  4at  cbtnoioes  titulaires.  11  y  a  à  Betavaia  la  rue  du  Chantre. 
BUe  Ure  sonnsm  dudignilalre  de  cenonij  qui  habitait  près  de  lacathédiala. 

S 
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d'^ocas  Sylvîus ,  \e  Remède  d* Amour,  imite  d'Ovide,  la 
Complainte  dtidlt  Pape  et  sa  DcscripUon  dn  Cupido  iM^ 
d^one  de  ses  élégies.  Hâtons- nous  de  dire  que  maitrç 
Aubîa  fit  plus  tard  amende  hoDorable,  comme  son  îUosfre 
modèle,  en  publiant,  d*après  lui,  la  Dcclaniaiiun  niuraL  de 
tAmanl  qui  renonce  à  sa  Jolie  passion,  ^ous  ne  citerons 
de  l'original  et  du  traducteur  que  les  fragments  qui  nar^ 
quent  cet  heureux  retour  vers  des  sujets  plus  Qoraïui» 

fûmpUmÊR  €t  PÊpëntanee  àe  Syhius, 

«  Vous  devex  croire  à  ma  sage  TietUcsM 

»  Beaucoup  pins  tost  qu'à  ma  folle  jeunesse, 

».  It  li  dtTCt  le  ftiiAila  ée  Ronc  * 

»  Pluâ  estimer,  qu'un  autre  |^iv4 lionne. 

»  Jetez  Enoe,  cl  ?ie  rvcvsei. 
»  Ce  nom  fmycn  me  fut,  cdum  m^  i^avez, 
»  Pnr  luèâ  paicuU  a  uwi  geatU  dvnaÀ,' 
»  Li  le  cUréti<'n  m'a  él/-  ordonné 

•  Qnand  je  rcni  la  gnkc  apo.^tuli  . 

«  l'homme  et  la  femme  ainsi  conjoincts  ensemble 
»  Au  cbarnel  acte,  et  en  mortelle  guerr« 

•  Sont  corapar(^i?  à  deux  vaisseaux  de  terre 
»  Qui  ne  se  ff>nl  <jue  heurter  et  corrompre, 
»  Casser,  fr(>!>-er.  et  cnsemMe  d^mmîTc 

»  Taul  que  tuai  ^soil  ju^i^u  u  uétiiU  i'4;iiuit«  i 

Ces  deux  citations  su f lisent  pour  donner  une  idt'c  de  la 
poésie  de  mairie  Aubin  des  Avenelles.  Il  a  fait  aussi  une  « 
traduction  de  \An  d'aimer  d^Ovide,  en  vers  de  huit  syU 
labes,  sans  alternative  de  rimes  masculines  et  féminines. 
C'est  une  rapsodic  cxtrav«igante.  Enfin,  il  a  public  pour 
son  propre  compte  divers  opuscules,  tels  que  la  Clef  dor 
mûW  ou  le  Chief  d amour  (1Ô09) ,  suivi  des  Sept  Aff$ 
^éruux  que  Tauteur  renferme  presque  tous  dans  -fa  con- 
naissance el  la  pratique  de  l'amour  le  plus  profane.  Il  est 

imiq/ÊÉp.  comme  eontfasfiey  il  expose  ensuite  dans  deux 

* 
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flIèdÂ'fes  trmu  et  afMttê  de  Tamour  divio.  Mab  sa  oon- 

Ttrsion  parait  moius  sincère  que  celle  d'i£acas  SjWius. 

«  LcteiDpsn'etlyltwdefoifeJriiM 
•  Et  d*adorer  quelque  Diaoe,. 
»  En  guerroyant  votre  repos 
»  Sa?es  humains  faiî?an>  de  nif^nie, 
»  Venez  chanter  riioiiDnir  siifut^nje 
»  1)  amour  divia  pour  Yotre  ios.  > 

Maif^ré  celte  espèce  de  rétractation  poétique,  des  pièces 
posléncurcs  de  maître  Aubin  nous  dounenl  k  peuser  que, 
eomine  écrivaio  profane,  il  moorut  dans  rimpétinenoe 
finale.  Ses  œuvre»  omi  ét4mueiUiûiCl  piJblièBa  par  Etienne 

(iroullt ail,  hous  ce  litre  :  ()/'Uscu/es en  rj  ntc  française  par 
Albio  des  AveoeUe:>^  1^46,  pimi  ia*6*»  reuupriiné  en  lëdftf 
în-16  (1). 

On  cite  aussi  comme  orî/^inaire  de  Crc  p  \ -en-Yaloîs,  et 

issu  de  la  même  faniille,  Philippe  des  Aveneilcs^  iradoc- 
teur  peu  connu  et  peu  digne  de  Téire.  Un  a  de  lui  :  Epi^ 
tome  ou  Abrégé  des  vies  de  dnquanus-^uatfû  exceiienis 
pënmmagei  temî  Grecs  que  Bcmaûts,  mises  au  parangon 
l'une  de  l  autre»  (Extrait  du  {^rec  de  IMutarque  de  Chéro- 
uée).  ParÎF,  1558,  in- 8*  :  mais  cette  traduction  n^apprucbe 
pt9  k  beaetotip  prêt  de  celle  d'Amyot.  Philippe  des  Ave* 
nnNe^a  ansti  tmnsiaiéén  ^rcc  en  français  Tes  siilème  et 

septième  livres d'Appieu,(;uii»|.ri  naiit .  Jl^siuiir  th  s  i^nerrcs 
des  Homaifis  en  Jbéiie$  Guerre  des  Homains  contre 
Anmbfl.  On  ne  peat  pas  dire  de  ces  Iraductions,  comme 
de'«elles  dUbancourt,  qne  ce  sont  de  faelfes  infidèles,  car 
elles  ne  sont  ni  exactes  n\  élégante*. 

Le  Ducbat,  dans  ses  note»  sur  la  satire  Ménippée,  parle 


(1)  La  Croix  Uu  Maine  rl  DuTcrdier,  Dibliuliuujue  Française.  —  Pru- 
nct,  Mmuel  /f«  Uhraire:  Goiijct,  BibUûtkéque  françai$ti  Mélanges  ttré$ 
é'mn» §fiiifuk  l/iiiUotkéque,  etc.,  etc.  ' 
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enfin  d*uu  Pierre  des  uéuenelieSf  av€x;at  au  parlement  de 
Paris»  qui  dénonça  au  secrétaire  du  duc  de  Guise  la  aau^ 
ration  d'Anboisc,  et  obtint  onc  charge  de  jndicattire  en 
Lorraine  et  one  aDoiaie  de  19,000  Kvres  pour  prix  de  la 
délation.  Mais  il  ne  parait  pas  que C€  personnage  hooioojne 
fût  parent  ou  compatriote  det  Avecelies  de  Greipy^eft* 
Valois* 


AUiiÛ  (Jean-Bapllnte-Antoiiie), 

Vicaire-géaàral  de  Paris,  Archidiacre  de  Notre-Dsmev 

né  à  BeawmM. 

1761  ^  1844. 

La  ville  de  Beaiivais  a  conservé  le  convenir  du  respee« 
table  ebbé  Augé,  qui  fut  pendant  trente  ans  cnréde  Satnl* 

Pierre  et  laissa  dans  sa  paroisse  des  témoignages  encore 
vivants  de  son  int^puisable  charité  (1).  Ce  di§ne  prétro. 
avait  an  frère  qui  s*étaii  aussi  consacré  au  sacerdoce  ei 
put,  grâce  à  son  talent»  exercer  sa  vocation  sur  on  théâtre 
plus  élevé*  L'abbé  Augé  fnt  un  de  ces  éducateurs  de  ia 
jeunesse»  aussi  vertueux  que  savants,  qoé  le  Beauva{sis  a 
l»rodoits  en  grand  nombre*  depuis  les  écolâtres  da  «mi- 
naslère  de  Saint-Lucien  jusqu*au  théolof;icn  distingué  qui 
fnt  .un  des  fondateurs  du  colléf^e  Stanislas. 
Auge  avait  reçu  dans  sa  ville  natale  le  bienfait  de  Péda* 


[\)  Jcaii-Louis-Gilles  Awgé,  ué  à  Beauvais  le  28  noTembie  174{»,  fi- 
eajiç-g(iaérai     diocèse  et  cuiu  de  k  ciiUicdialc,  mort  le  31  S04l  IjBâi»  •* 
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ûe  ses  jeoDes  eompatrlotes  (1).  Sa  famille,  qui  était  des 
phis  recommandabies  de  la  ville,  lui  lit  (aire  ses  premières 
tedet  mn  collège  de  Beau  vais.  A  Tâge  de  16  an«,  il  entra, 
à  Fark,  au  témioaire  des  T^iile<»TroU.  Il  y  fit  deni  an* 
Bées  de  philosophie ,  après  lesquelles  il  fut  reçu  maître 
ès-arfs,  et  entra  ensuite  au  collège  Louis- le-Grand,  cooinic 
boursier  de  théologie. 

A  peine  M.  Augé  eut*il  reçu  le  grade  de  docteur  qoH 
fol  appelé,  par  M*^'  Asseline,  évéque  de  Boutogne-sur*Mer, 
pour  diriger  le  petit  séminaire  de  cette  ville.  Peadaot  les 
jours  orageai  de  la  néfolntion,  Tabbé  Aogé  aocmpagoa 
ioo  éféque  daoa  Texil  et  se  retira  avec  lui  à  Hildeshelnit 
en  Hanovre,  où  il  ouvrit  des  conférences  ecclésiastiques. 
Le  livre  ioiiiulé  Mu  ou- du  Clergé^  qu  il  publia  ea  reniraot 
en  France,  est  le  résumé  de  ses  le^s. 

Après  le  Concordat,  il  revint  en  France  et  fot  placé, 
avec  M.  Liauiard,  à  la  tète  d'une  mni^in  d'éducation  de 
Paris,  qui  reçut  pins  tard  du  loi  Louiit  X.V1II  le  nom  de 
coll^  Stanislas  (i).  Uana  oet  délicatat  Ibnctiot»  t|ii*il 
remplit  pendant  de  leogaes  ann^«  il  se  montra  eonatam- 

ment  le  \)va  c,  et  Tami  de  ses  élèves,  icur  sa|;e  conseiller  et 

leur  appui  tuiélaire.  li  se  consacra  4out  entier  à  e;^  jut- 


(I;  Le  collège  de  UciiuT<iiâ,uiIie  uu  tûucbiiU  etci»|»le  de  G«Ue  pieusi; 
recoiiDsissanee  enfers  les  établissements  d'édueafioa.  If.  Aleisadre. 
ChcvaUer,  iUs  d'm  selUer  des  gardas-dn-eorps,  né  i  fieaafals  ea  im, 
élevé  coaunc  bomier  au  ooUége  Lotils»lo-6raad,  et  «vttbl  lins  Uni 
pir  son  travail,  a  fondé  par  testament  deux  boarses  ao  ljeé«'Loui8-le- 
Grand,  et  quatre  au  collège  daBaaafala  (të4(H  «a  twmf  d'sniiBts  «figi- 
naires  de  sa  ville  natale. 

(2)  Le  collc^ge  Stanislas,  sitné  nio  ^otrc-T)amp-(1es-Chamyy= ,  p^t  un 
f'tabîisscmcnt  dVducation  indépendant  do  l'Ktatet  rf^'^x  \)\\r  dut  ?i)ri('t(î 
d'artionnaires  composée  ctî  grande  parti»^  d'anciens  élères  du  coIKgc. 
Le  iiiiui.stre  de  l'iintmotioii  publique  nomme  les  professeurs  sur  la  prd- , 
seatation  des  chclà  de  i  établiâ&cmeot. 


Digitized  by  Google 


]H      us  HOIOns  IUU8TBI8  DU  DiPABTimilT  Dl  l'OI». 

qu'à  râgfe  de  80  ans,  où  il  dut  prendre  sa  retraite  et  céder 
la  direclioo  du  collège  à  Tup  de  ses  coopéraLeurs.  AL  dit 
Qaélen^  archevêque  de  Paris  ,  knooina^  eo  lB39f  pr#** 
mier  Ticaire-géDéral  et  archidiacre  de  Nolre*IlaiBe.  Il  fat 
maintenu  dans  ses  ionctious  jusqu'à  sa  mort  survenue  eo» 
novembre  1844. 

Un  nombreux  cortège  d'anciens  élèves  et  d'amis  acoam* 
pagna  jusqa*à  sa  dernière  demeure  ce  prêtre  vénérable  « 
et  plusieurs  discours  prononcés  sur  sa  tombe  rappelèrent 
*  les  princtpaui  traits  de  cette  existence  si  bien  remplie  (t)b 


AVOER  (Antoiiie^ÀaswIte), 

Représentant  de  TOise  à  la  Goirrenlloii  aatioiale. 

1761—1836. 

4 

Le  cotfventionnet  Auger  est  néà  Lîancoort-Saint  Pierre, 

village  du  canton  de  Chaîimont'en-Vexin ,  d  une  famille 
dlÉonnétesisahivateurs.  La  petite  ville  de  Chaumont  avait 
dm  me  certaine  importance.  Elle  était  le  chef-lieu  d'un 
bailliage  dont  la  juridiction  s'étendait  an  loin  sur  une  riche 
contrée.  M.  Auger  était  procureur  du  biiiliiage  de  Chau- 
mont kraqjtt'éehrta  la  révolution  de  1789,  dont  il  embrassa 
les  principes  avec  ardeur. 

Appelé  à  l'adoiiuiâuatioa  du  district,  à  Tépoque  de  la 


(1)  H.  Victor  Tremblay,  à  qui  dohs  avons  emprunté  ie  fond  et  souvent 
la  (orme  de  ces  Notices,  cite  aussi  dans  sa  Galerie  bio^rraphique  un  abbé 
Auger,  d'oripiiic  normande,  ancien  cure  de  Couipiùgue  et  chanoine  lio- 
ûorairede  la  calluidrale  de  Beau  vais,  archéologue  distingué,  mortàFuis 
en  1844,  et  inhumé  dans  fégltse  Saiat^Anloiae  ^  Gompiègue. 
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divnton  de  la  France  eo  départcaients^  il  fut  bientôt  noni" 
mé  |nr -tes  conditoxens  suppléant  k  la  Conveniioi»  natio* 
nale.  €e  fbt  m  plos  fort  de  la  temur  que  la  mort  du 
députe  titulaire  Tappcla  à  siéger  à  la  Conveuiion,  doui  il 
ât  partie  jiiKpil  sa  dissolution. 

Dans  cette  aaaeoblée  rémloiionnaîre,  lè  citoyen  Attger 
96  fit  remarqaer  par  son  s^te,  ^on  activité,  et  en  même 
temps  par  la  modération  de  son  caractère.  Apres  le  9  ther- 
midor, lés  commissaires  de  la  Convention,  arTraochas  du 
joug;  de  Rflliesptort,  n'iiaieni  plus  de  farouches  procoo- 
suls  oblî^  dfetécuter  de  sangbotes  représailles,  mais  de 
▼ériiablcs  paiificaiears  charges  de  cotiçourir,  a?ec  des 
généraux  dignes  de  cette  noble  mission,  an  Tétabiissement 
èb  Tordre  et  dé  la  concorde  dans  les  départements  ile 
TOoest. 

L'histoire  n^a  pas  toujours  été  impartiale  dans  le  récit 
de  cette  guerre  de  Vendée.  Elle  a  souvent  sacri6é  à  sea 
héros  de  prédilection  les  champions  du  parti  contraire. 

Il  faui  cependant  reconnaître  que  les  généraux  républi- 
cains, comme  les  chefs  royalii»ies,  ont  déployé  dans  ce 
dmmp'doB  du  dévouement  et  de  la  foi  militaire  autant 
dliumantté  que  de  brairoure.  Hoche  et  Varceau,  tain- 

qnenr^  de  Charctte  et  de  î-a  Kochpjaquelcin,  surent  élever 
la  guerre  civile  à  la  hauteur  de  la  chevalerie  qu'iU  com» 
battaient. 

Anger  eut  la  gloire  d*élre  on  des  pacificateurs  de  la  ' 

Vendée.  Ai  radié  conimc  re|>rései)lant  du  peuple  en  mission 
du  corps  d'armée  du  général  Caudaux,  il  s^atiacha  à  se- 
conder de  son  mieux  les  chefs  militaires,  au  lieu  d'espionner 
lenr  conduite  et  d^eotrarer  leurs  opérations. 

Dans  la  séance  du  iG  frimaire  an  IH,  la  Convention 
entendit  la  lecture  du  rapport  d'Auger,  daté  de  Fontenay- 
le- Peuple  9  n6m  républicain  donné  à  Fontenay*le-Gomle. , 
II  y  racontait  comment,  de  concert  arec  ses  deux  collègues 
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t>omîcr  *  i  Guynrdin,  il  avait  relevé  le  moral  de  Tarmée, 
êsténuée  par  les  privations  et  décimée  par  la  ~»Hhe, 
coDsiitué  let  aaiorités  civilef  et  délit  ré  quairo  oe«tf  diq^ 
teiioft. 

ce.  Nous  avons  reodu  la  liberté,  écrivait-il,  k  toatoettU 
»  qui  nous  oih  paru  yiclimetde  rîairigoe»  dek  paiiioD^ 
»  ou  doQt  le  vieillem  et  les  infirmités  poaveieiit,  en  fareur 
»  de  rhomanilë,  fléchir  la  rigueur  des  mcsùresdeBÛreté^ 
»  h  fous  les  laboureurs,  artisans,  artistes,  marchands» 
»  tes  pères  des  défenseurs  de  la  patrie,  en  coociKaot  avec 
»  la  jostice  oe  que  nous  imposaient  les  circonstances  difli- 
»  Cilesob  nous  nous  trouvions. 

»  Les  lois  qui  accordent  des  secours  aui  paienls  das 
'  ».  défenseurs  de  la  patrie»  aux  réfugiés,  ans  victimes  de 
»  la  rébellion,  aux  vieillards  cultivateurs  et  artisans,  aux 
»  veuves  et  aux  oicres  de  famille,  s'exécutent  avec  soin  et 
»  font  adorer  le  gouvernement  républicain  et  admirer  te 
»  justice  de  la  représentation  iSatiooale.  » 

Cette  mission  donna  quelque  crédit  citoyen  Auger, 
et,  dans  uu  des  renouvclleioents  des  bureaux,  il  fut  élu 
secrétaire  de  la  Convention  (V  vendémiaire,  an  IV).  Dix  . 
jour»  apres^  la  Convention,  violemment  attaquée  par  les 
sections  révolutionnaires,  était  défendue  militairement  et 
victorieuseinenipar  le  général  Bonaparte. 

Aux  élections  nouvelles,  Auger  fut  encon  élu  par  le 
département  de  l'Oise  au  Corps  législatif,  et  siégea  au  con- 
seil des  Cinq-Cents.  Pendant  cette  session,  il  prit  une  part 
active  h  la  question  des  biens  nationaux.  Dans  la  séance- 
du  5  ventôse,  an  lY,  il  proposa  le  moyen  de  rétablir  le 
crédit  des  assignats  en  leur  conservant  leur  gage  qui  n'é- 
tait autre  que  les  Lieus  nationaux  dont  il  demaudaii  la 
mise  en  vente. 

«  La  confiance,  disait-tl,  n'existe  que  dans  la  mesure 
a  de  Tintérét  en  finances,  comme  en  matière  de*  gouver-  . 
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»  pour  sa  liburic,  sa  sûreté  et  sa  propriété.  » 

Aoger  (iéveloppa  m  pruposiiioD  daos  on  projet  lie  lot  tu 
$^  «riklet ,  qoi  fut  renvoyé  è  reiaoM»  d*iiM  ooamÎMÎoo.  ' 
La  principale  dî«posilion  de  ce  projet  Giait  le  mode  de 
vente  des  domaines  de  la  iiaiiori  ,  qui  éiait  radjudicaiijo, 
et  portait  que  le  paieuieot  en  serait  fait,  un  tiers  tu  MO- 
dats,  et  les  deui  antres  tien  en  assigoats,  è  vingt  capitaux 
pour  QD.  Dans  la  séance  du  31  ventésc,  le  conseil  ordonna 
raliénalion  des  biens  uatiuuaux,  conrorméisent  au  pn^t 
de  loi,  jusqu^à  concurrence  de  1»8Q0  millions  (1). 

La  carrière  politique  d^Auger  fut  brusquement  inter- 
rompue par  te  coup  d'Etat  du  IS  brumaire.  Il  rentra  dans 
ses  foyers  :  il  eût  pu  iaire  autrement. 

D'bottorables  êu(Craf^e9  ravaic&nt,  en  effet,  désigné  pour 
faire  partie  du  tribunal  de  cassation,  lors  de  la  création  de 
celle  cour  suprême,  *isais  son  vif  atiacheraent  pour  son 
pays  natal  lui  6t  préférer  le  oiode^ie  emploi  de  receveur 
des  finances  k  Cbaumont,  II  pas<(a  de  là  h  la  recette  parti' 
cultère  de  rarrondissement  de  Beauvals.  En  ISOO,  M.  An* 
ger  fat  nomoié  jnge  au  tribunal  crimmel  de  l*Oise,  et,  lors 
de  la  nouvelle  organisatiou  judiciaire,  il  passa  au  tribunal 
de  première  iustaoce  en  qualité  de  joge  d*instruction.  Il 
avait'  pour  Tinstruilction  des  aflaires  criminelles  une  apii* 
tude  toute  spéciale  qui,  dans  la  Mercuriale  de  IB13,  lui 
mérita  Tbooneur  d  être  cité  au  premier  rang  parmi  les 
niailistmie  ebaryés  de  ce  service. 


It)  L'ancien  Jfontleiir  Mt  msnlloa  d*aa  rapport  «TAuger  sir  aae  péti- 
tion des  héritiers  do  la  tenro  Modë&o,  condamnée  à  mort  psrie  trilniDSl 

révolutionnaire  d'Arras,  comme  complice  d'énufrrés,  iNttir  avoir,  dsas 
onc  lettre  à  son  frère ,  doiiiK'  le  ron?t'il  de  faire  f^mir^r-r  ^es  dievanx  de 
luie.  Cette  pétition  fnt  reavo; éesu  Directoire  exécutil  par  ie  ooosoii  des 
^  (Unq-CeQtâ. 
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«  Doué  (Tune  nierveilleirse  perspicacité  tt  d'un  lacl 
parfait^  ce  juge  intègre  savait,  pnr  une  apparente  bonho» 
mie,  arracher  sa  prévenu  le  plus  endurci  un  aveu  qui  at 
laissait  pester  aucun  cloute  sur  la  conscience  des  juges.  Il 
emplov;ut  tciiiîes  les  ressources  de  sa  rcmarqucihle  saî^aeité 
pour  découvrir  les  coupables,  en  méaie  temps  qu  il  avait 
une  tendance  à  se  montrer  indulgent  lors  de  rapplicaiioa 
des  peines.  Dans  les  causes  civiles  il  se  distinguait  par  une 
justesse  d*esprit  et  une  connaissance  des  hommes  et  des 
affaires  qui  lui  assurait  une  légitime  influence  dans  les 
délibérations  du  tribunal  (1).  » 

Après  avoir  exercé  pendant  plus  de  30  ans^  sauf  upe 
interruption  de  quelques  années,  ses  fonctions  judiciaires, 
H.  Auger,  déjà  septuagénaire,  prit  sa  retraite  en  lS3ô  : 
il  mourut  à  Beanvais,  le  22  juin  1S36* 


Gilles»  dMLlilGi^Y,  Poêle  el  Avocat, 

né  à  Bmmvaii. 

(%vi*  aiÉctt.) 

La  plt-ï«Jc  de  Uonsard  avait  ses  «J^rellltrs  poétiques,  et 
le  Bcauvaisis  comptait  au  xvi°  siècie  quelques  lettrés,  4is* 
ciples  fervents  des  muses  grecques ,  latines  et  françaises. 
Seulement,  è  cette  époque,  il  n'était  pas  permis— surtout 
en  province  —  d*étre  uniquement  potie.  Il  fallait  (  xercer 
une  véritable  profession,  ne  fût- ce  que  celle  d'avocaL 


(1)  V.  ttetor  Tremblay.  Biographie  des  hommes  recommandchlis  ân 
âipetrtmmtdsVOist, 
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■.€SMeid*A»rigny,  nêflf -de      Avais,  étocsI  sans  cause 

an  parlement  de  Paris,  et  qtialKîô  de  poitc  par  ses  contein- 
poraios^jeicrça  paisiblement  ces  deux  sinécures  sans  faire 
beaucoup  parler  de  loi  de  aoo  Tjwaot.  Ce  sont  les  déier- 
reurs  d'éeriwM  posthoiBefl  qui  ont  fiiîl  ta  ré  pu  talion 
après  sa  mort,  ronimc  pour  Albin  des  Avrnclles,  îa  rareté 
de  ses  œuvres  eu  fait  le  plus  grand  mérite.  Mais  les  cri- 
tiques qui  ont  faut  fouillé  dans  le  xti*  siècle^  n*ODt  ^ère 
trouvé  de  perles  dans  sa  litière  poétique* 

La  Croix  du  Main*^  et  le  I*.  Niceron  se  bornent  à  dresser 
le  catalogue  bibliographique  de  ses  œufres,  dout  les  priu- 
dpalea  sootiea  suivantes  ? 

La  GéMémiêgiâ  g^M  Diemm  poéfi^m^  imité»  dWsiedef 

La  Description  d* Hercule  de  Gaule,  traduit  du  jjrcc  de 
Luci^Oj  LAjPmnture de Cupido^  publiée  à  Poitiers  en  Xbib. 
Oaiis  ces  csuvres  ératiqnesf  QBies  d'Aurinoy  avait  un 
peu  jeté  sa  toqvt  d'avocat  par*dassas  les  monlhis;  assil 

avait-il  cru  devoir  cacher  son  nom  sous  divers  pseudo» 
njmes.  Tant^  il  signait  ses  œuvres  le  PamphUe^  fantdi  il 
les  publiait  soos  le  wùm  de  ï'Jmuïoeim,  égarée  patr  allusion 
sans  doute  è  la  licenoe  phs  que  poétique  de  ses  éerits* 

L'ouvrajre  le  moins  ifjnoré  de  Gilles  d'Aurif^^nv,  celui 
qu'à  la  rigueur  on  peut  rencontrer  dans  le  catalc^gue^  sinon 
SUT  les  rayons  des  gnodes  blblioifaèqoes,  è'efet  un  petit 
in.  13  imprifldé  à  Paris  eu  1546  sous  ce  titre  :  /e  Tuteur 
dAmour^  auquel  est  romprise  la  Forfune  de  rinnocent 
en  Amour  y  ensemble  un  livre  où  sont  Lpistres^  Elégies,  , 
Complamteâ,  Epitaphes^  Chants  royaux f  Sallades  et  Mon* 
demtx^  avec  un  autre  Um  €t  Epigrammes, 

La  Lihliolhcque  ^Inzarine  possède  un  exemplaire  de  ce 
rare  et  curieux  ouvrage,  relié  en  parchemin  et  doré  sar 
tmohn.  U  eH  dédié  à  M.  de  Mawpes,  abbé  de  fiaiact- 
Jehan,  de  Lsea^-^que  d'Anri^ny  appelle  mtk  watts*.  Dé- 
dier à  un  abiié  le  TuUmr  dAmoWy  c'était  bien  de  la  bar* 
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diesse  de  la  pan  du  pocie,  ou  bien  de  la  complaisanre  de 
la  parc  de  i  abbé.  Oo  en  jugera  par  quelques  esiraiu  du 
litra*  L'auteor  débaie  par  oo  portrait  da  Copidoo  : 

«  Inconlinent  (jup  j'i'u-  j«'f«*  ma  veiic 

•  Sur  son  uiatiiiieii,  bijr  sa  chair  bluncheet  nuo, 
»  Sor  ses  deux  yeux,  d  un  liugc  blauc  bandez, 

a  Sur  SCS  traicts  d'or  tant  bien  recommandes, 

*  8vr  S9B  eifqoois  qui  tni  pendait  de  grioe 

■  Bt  sur  son  «ce  qo*)]  portait  4*Qaea«dice.«. 
»  Jepénsayt^tenqneceluy  mesmeeitott 

«  Qui  tant  de  maux  ae  monde  cooimettoU. 
»  Je  congiieus  bien  que  cVtait  le  corsalte 
»  Auquel  J'avais  si  grandemenl  aAMre.  » 

Sauf  quelques  joHs  vers,  pnr  ci  par  là,  le  Tuteur  (TA'* 
mour  est  une  rapsodîe  mythoiogique  mal  imitée  du  Roman 
dtt  la  Bose* 

Let  autres  pièce»  contenuet  daot  le  vdome  sônt  :  le  «lia- 
cours  des  dames  sur  le  choix  des  amours,  et  des  épîtrcs 
OU  élégiefi.iur  lea  diwerâes  siiualîons  de  t'ainour  heurens 
oo  nalheoreoz. 

Parmi  les  épîiaphes  en  vers  do  recueil,  on  peut  citer 
ceUe  du  seigneur  de  Foissy,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  ca- 
DOD  a«  tiége  de  Saiot-Dixîer,  Elle  ne  manqae  pas  tTuoe 
oertaÎQO  vigoeor  poétique  : 

«r  !,a  mort  voyant  qii<^  ÎT^Miri  de  Foi?-;y' 

•  Dauâ  Saincl-Disier  triomi)hoit  à  la  bronche, 
»  Luy  diât  :  «  Yieillartl,  garde-loy,  n»c  voicy  : 

■  »  Fière  mort  suis,  qui  les  humains  dessèche.  » 
»  Et  ce  disant,  (encore  tonte  fresche 

»  DesanB^notaio], d*ttncanoB renverH  • 

*  Son  paavre  corps  qui  sonbâaln  trépassa, 
»  Hon  sans  laisser  regrets  en  habondance. 
»  —  0  viatefir.  puisque  mort  offença, 

»  Ajt»  de  l'Ame  entière  souTeuanee.  »  • 

On  est  tout  surpris,  au  milieu  de  ce  recueil  érotique,  de* 
ranoootrer  des  chants  religieux  \  par  exemple,  un  cantique 
ea  rboaneor  de  la  Vteif;«  imMaboléc  sqr  la  taéoie  page 
qo*oOo  Ballade  à  son  antyaé  Go  aiogolior  mélange  àm  aacfé 
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<l  do  profiuM,  qui  «m»  dioi|iie  k  bon  droit,  teii  firéqncnl 

chez  les  écrivains  du  xv!*"  :>iècle,  cbrciiens  par  leurs  soa- 
Yeoirs  d'enfance^  paicos  par  Uurs  éiuties  sur  Taiiiiquiié 
eila  rawiiMooe.  Le  livre  dVpigrainiiiet  qoi  ciol  l«Tolu«e 
de  Gilles  d*Attri^y,  iwot  «n  peu  m  Clément  Marol  et  ion 
Bonaventure  Dcspériers.  iLïit^  &0Ql  lestes,  grivoises,  quel- 
fiiefoU  ofdurièrei. 

CTetlMMdoole  pour  liire  péoiieiiee  de  tes  iniqoiiëf 
paMqtiet  que  Gîllet  d'Aorigny,  de  diable  devenii  ermite, 
publia  sur  la  fin  de  sa  vie  la  CoiUcmplaiion  sur  la  mort 
dtc  Jésus  Chrisi  (Paris,  1547)  et  les  Psaimes  de  Vauid, 
trsdeilseo  rimes  (ReneD,  sens  deie)^  Il  a  en  entre  abrégé 
•  le  livre  de  poltee  bomeifie  de  François  fiafriee  de  Sienne, 

écrit  en  latin,  et  Jehan  Leblond  a  iraduit  cet  abrégé  eo 
fraaçais  (1544  et  1644,  in-8*)  (1). 

Gilles  d'Ànrigny  s*esl  lait  i*ëditenr  de  plnsients  on- 
vrages.  Dans  sa  jeunesse,  il  pnbKa  la  première  édition  du 

Songe  du  F^ergier  (1) ,  11  a  fait  aussi  iiiipriaier  le  52'"  arrêt 
d'aïuour  avec  tes  ordonnances  sur  le  fait  des  masques,  re* 
pmdnil  depnisdanslesdiversesédiiionsdes^irâsif  amoiir^ 
doM Martial  d'Aotergne  est  (jénératement  ref^ardércmime 
Taoteur.  La  Croix  du  Maine  lui  attribue  enfin  Tiujpres- 
siott  de  piustears  ordonnances  des  rois  de  France  et  de 
qpmlqoes  ouvrages  de  piété* 

Les  biographes  placent  U  mort  de  Gilles  d'Anrigny  en 
i'anoée  i;>63  (3). 


(1)  Biogrspiiis  Micbaud,  artiste  de  M.  Wsiis. 

12)  ÂBieus  de  «tmque  potmisis  tsaipotsll  semeslst  splrttaslt  Mbenst» 
in  luiac  aB«m  éiam  non  vlsss^  ssavlaia  YifiémU  ^ralgaHter  bqiwii- 
patas.  —  PsiisUs  MmlBs  sHIm.  ms,  ta-4«. 

13)  Gougct,  Hibliuthi'que  Française.  Lu  ùoul  du  Mumc,  iti.;  Druns^ 
Manutl  du  Libraire* 
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■ 


Les  diverses  branches  de  la  famille  AtiBCMNltii»  <nH' 

loujours  occupe  uii  i\iu^  Ii  niuiaijlc  lian^^lc  Beauvaisis  (  1). 
Ubistoire  de  la  lj|^ucà  iicauvai&  Uii  cueauoQ  d  uo  t  ran^ 
çois  Auscèousl0aux  ^  «vocal  el  a^dceiot  ftti  fiit  aakeàs 
Beau  vais  en  1564,  et  eut*  pendant  iea  trois  a«iiée»^  son- 
exercice,  à  soutenir  la  luue  conlrc  le  pouvoir  rpiscopal. 

Vers  la  même  epoqu«  Hérissai I  un  muMcieii  du  uoto  de 
jiçtkur  AuxcomLsfuuc,  ori^ioure  ««êsi  BoimvaiMay  m 
sans  doute  issu  de  la  mêoïc  fanûUe.  Cbantte  à  l*églisa  éê 
Noyou,  pui:>  maiiu:  lIc  inu>i.^ue  a  la  co  légialc  ue  Siuiit- 
Queolioy  il  s'adouoa  à  la  composiiioa  de  la  luusiquc  reii» 
i;iieuae«  se  fit  remarquer  coflusia  iiarmonîtleei  hicidi  |nnc 
place  parmi  les  premiers  composîtettfa  d^  soo  lenipa^  Il 
quitta  Stiinl'Queniiii  pour  su  icuUic  a  i*an^,  ou  d  publia 
plusieurs  de  ses  compositious.  6au  mérite  lui  valut  la  pro- 
tection du  premier  présîdeai,  qui  lui  fil  ohieair  la  pèm 
de  maître  de  musique  de  la  Saiote-Cbapelle,  qu'«Taîl  ae«* 
cupcc  av. ml  lui  le  ccicbrc  Du  Liiurtoy,  suu  ccuupairiol% 
originaire  de  Gerberoy 

Sa  place  n'était  pas  une  sinécure  comme  les  canoMOM 
dont  parle  Boileaû  dans  son  poème  du  Lutrin*  La  maîtrise 


(1)  J)*intére8suites  monographies  ont  été  consacrées  à  ptasiears  mem- 
brcs  (te  ottte  famille  ptc  KX.  Dapoal>%bile  et  Victor  Tremblay.  Nons  ne 
faisons  que  les  résumer  Ici,  car  une  bîo^ra]>l)iu  géïK^rak-  doit  garder  à 
chaque  pcrsonnaf^r  ses  véritables  proporliou»  et  tte  peut  entrer  <î  itis  les 
mêmes  détaus  ([au  deâ  uuviugeb  âpi^cuuix  ou  des  notiflis. manuàcf ittis. 

(2)  YoirlahiognphieéeDaCaurrof. 
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AUXCOUSTKALX.  47 

de  la  S»aîute-Chape)le  ëiaît  très-renommée ,  et  «ea  messes 

en  musique  faisaient  counr  loul  P;iris.  On  a  ti' Auxcftus- 
teaux  UQ  grand  nombre  de  messes  à  quatre  ou  ciaf|  voix, 
et  des  mëlao^  de  cliaDSODS  à  six  pariics,  ce  qui  sopppse 
'ûneenienfede  fharmoDie  peu  commune  chez  les  musideoa 
fftitérieurs  à  Lulîi.  Les  érodîts  en  roaiicrc  musicale,  qui 
ont  déchiffre  le^  p  irtitions  d'Auxcouâteaux,  assureotque 
c'est  un  musîciea  d'un  Tral  mérite  et  qui  écrivait  a^ec  pitia 
«PAcgance  et  de  pureté  que  les  maîtres  de  chapelle  de  son 
temps. 

Arthur  Auxcousteaux  mourut  à  Paris  en  161*2. 

La  famitte  Auxcousteaux  se  distingua  au  siècle  suivimt 
dtfns  Ta  personne  de  Bi.  Auxcousteaux  de  Fereourt,  con« 
seiilerau  prrsidial  de  Beauvai:;,  né  uans  cette  ville  en  1603. 
A  peine  âgé  de  vingt-cinq  ans^  M*  de  Fercourt^déjà  maître 
d^one  grande  fortunci  se  laissa  entraîner  par  la  passion 
des  voyages  qui  le  dominait.  De  IG78  à  1683,  il  vibiia, 
avec  M.  deCorberou,  Tltalie,  la  Flandre,  la  Uoilandcy  /e 
Danemarck,  la  Suède  et  la  Laponie»  Il  accompigna  le 
poète  Regnard  dans  son  odyssée  aTentureuse  ju5qa'a«, 
moment  où  ces  hardis  cxpiorarcnrs ,  arrivés  aux  coiilins 
des  mers  |^olaireS)  gravèrent  sur  un  rocber  oe  quatrain» 
dont  le  dernier  Ters  est  devenu  célèbre  : 

GalUa  nos  ymuit^  vidU  fio>  Ajin;Uf  Guièfiem 
Uausimus,  Eurofmmque  ocuUs  lusiravimus  omneni 
CIWAUV  €t  WtfiiM  9Cti  tmàquc  uianque. 


Il  passa  ensuite  en  Pologne,  et  retint  en  France  par  la 
Hongrie  et  rAHen^gne.  Dans  ses  voyage^,  il  se  renoontrm 


(t)  Nous  Francis  d'ori}riDc,  après  mir  vliHé'rMqne,  bn  des  coiix 

du  Gange  ol  parconni  l  Eiirope  entière  a»i  milieu  de  nombreuses  vici>.s!- 
Vîî^f^?  rt  ;  Tir  terr^',  et  .<ur  mer,  ui)Ud  UOUâ  sommeit  euilu  SJlèii^Â  ca  ca 
Ueu  où  la  terre  ncms  a  manqué. 
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4^       UeS  HOMMfcS  ILLUSTRAS  Bli  DàPABTEIIK?!!        L  UISK. 

avec  UD  de  set  conpeiriotet,  le  savant  nommaie  Foy* 
▼ailtant,  qui  était  alors  h  la  recherche  de  médailles  et  d*e»* 

tiquités  pour  le  cabinet  du  roi. 

Auxcousteaux  de  Fcrcouri  et  Begoard  furent  noioa 
hedreux  dans  un  antre  voyage.  S*étanl  embarqués  pour 
Constanttoople,  ils  forent  pris  en  mer  par  les  pirates  des 

coles  Barbaresqnes.  Arrives  à  Alger,  ils  fnrt  nt  charf»rs  de 
chaînes  et  retenus  captifs  peudant  plus  de  huit  mois*  Ils 
n*obiinrent  leur  Kherié  qu'en  peyant  nne  forte  rançon* 
M.  de  Fercoort  fut  racheté  moyennant  nne  somme  de 
12,000  livres,  par  Teniremise  des  frères  de  la  Merci. 

Corrigé  de  la  manie  des  voyages,  jy.  de  Fercourt  revint 
dans  i>es  foyers.  Il  fnt  nommé  maire  de  Bennvais  en 
ef  mourut  dans  sa  ville  natale  le  3  avril  1734. 

On  a  conservé  de  M.  de  Fercourt  un  tuanuscrit  de  65 
pages  contenant  la  relation  de  ses  huit  mois  de  captivité  (1). 
Ce  manuscrit  se  trouve  dans  la  belle  bibliothèque  de 
Le  Caron  de  Troossores. 

Parmi  les  descendants deM.  Auxcousteaui  de  Ferojurt, 
M.  Victor  Tremblay  et  M.  Dupont-Whi le  citent  la  branche 
Auxcoustcanx  de  Convreuil^  qui  abandonna  au  siècle  der- 
nier la  RM^istratore  pour  le  commerce  et  sMiablit  par  la 
suite  à  Amiens^  MM.  Auxcousteaux  de  Gonti  et  Auxcous- 
leaui  de  Larztlle  ;  enfin,  la  branche  Auxcousteaux  de 
Marguerite  (S),  qui  a  fourni  au  départeoDent  des  magis^ 
irats  intègres  et  des  admînisirafeors  éclairés  (3). 


<!5  nVst  (le  ce  manuscrit  que  M.  Dupont-Whilc  a  exlruit  en  partie  sa 
notice  iulcressante  et  Irès-détaiUée  sur  M.  Auxcousteaux  de  Fercourt. 

<^  Maigaaiie»  ^lépcBéaaes  de  Esnam. 

(S)  D*autKs  notices  aoraient  pa  trouver  lenr  plioe  i  la  lettce  A.  Ellm 
oalété  feavoyées  soit  à  wie  antre  lettre,  çoûid  le  nom  npiNta 
tussi,  soit  sa  sappléflMat 
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■ 

BAî^LLtT  (Atlrlcn),  Ilug^iograpbe,  Historiés  . 

ei  Critique*. 

DauB  aoe  douce  solitude , 
A  l'abri  du  mpn?nnî^e  et  de  la  vanité, 
i'Adoptai  la  Critique,  et  j'en  fis  mM  éWe 

Pour  découvrir  la^^v^ilé. 

Ces  vers,  placés  au-dessous  âa  portrait  d'Adrien  BaillH, 
qui  se  trouve  en  ié(e  de  scb^œuvttê,  résument  tome  sa  vie. 
.Baillée  Aii  eiiienet  «n  de  cee  modestif  éniditSt  divciple^ile 
Pori*Royal  qui,  voués  h  la  science  ei  éé^Mmés  k  leur  pedie 
église,  savaient,  nicroe  an  nuiicu  (iu  monde,  se  créer  une 
êoiitude»  Ql  valaient  plus  ptir  leurs  rudes  l.i heurs  et  leur» 
Terttts  aosIèrcBqQt  par  leur  daclHiie.  Beauvoir  fot  au» 
siècle  uae  socconale  active-  de  Pôft«^Rojal ,  et  an 

jtviii*  un  des  foyers  Icspius  l  eimiants  rlu  Jariséuisiue.  Nous 
aurons  plus  d'un  personnage  de  ci:s  deusécoiesè  étudier 
dana  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Adrien  BaUlet  naquit  le  juin  h  La  lfeu^Nei> 
cn-Hez.  Il  était  i  rtiiie  île  sept  enfants  que  Fon  père,  «^impte 
laboureur,  eut  d'un  second  mariage^  quatre  garçons  et 
trois  iillee  :  5  GcUea-oi ,  dit  un  liiographe  contemporah  » 
ont  vécu  dans  ia  oonditioa  do  leur  père  et  sont  mortes 
comme  lui  au  milieu  dos  oceupîiiions  et  des  f  mharra>  de 
Tagriculture  et  d'une  vie  toute  diampéire;  mais  les  ^ar* 
^ns  se  sont  élevés  au-dessus  de  la  vocation  paternelle  (!]•. 


(1)  Abrô?)^  de  la  vie  d'Âdrian  Bailtot  i^Méeu  téle.desoo 
titaté  JugemetU  des  SavatUi» 
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SO      LIS  BOIMIKS  ILLUSTRES  DU  DEPART  KIlfiKT  DB  L*UlSK. 

«  Le  père  BaiUeC  fauaît  valoir  un  petîi  food  de  terre 
qa*il  tenait  de  ses  ancêtres.  Les  malliears  de  la  guerre  qui 

tombèrent  d*abord  sur  ia  Picardie,  comme  proviuce  iron- 
lière,  Tobligèreot  à  eo  eo^ger  uue  partie  et  à  se  réduire 
k  ctiliîfer  les  terres  d*aiitrai  poor  siibsister  et  entreteoir 
dans  une  honnête  médiocrité  sa'  oombrense  familte.  I!  fat 
même  obligé  dans  la  suite  de  quitter  le  lieu  de  sa  nais- 
saiioe  pottr  prendre  dans  on  village  voisio  une  firme 
de  M.  le  marqais  de  Yîgnacoarl,  oevea  du  graod*malire 
de  Malte. 

«  Le  lieu  où  le  père  et  les  enfants  avaient  reçu  ia  nais- 
saoee  esc  un  bourg  situé  sur  le  chemio  de  Glermont  à 
teanvais,  sur  Ses  liasitea  de  4a  forêt  de  Hes,  Robert» 

comte  de  Glermont,  y  avait  fait  bàlir  un  château  qui  pût 
lui  servir  et  à  ses  successeurs  de  place  de  sûreté  et  de  lieu 
de  divercissemeni. 

»  ▲  peioe  Adrien  Batllet  sttt*il  bégayer  et  se  traîner^ 
.qu*on  le  condaisit  a  l'école.  Ou  l'y  voyaii  de  jà  avtc  uue 
.  jaueaiion  d'homme  parfait  et  une  gravité  de  vieillard. 

»  Ennuyé  de  ne  trouver  plus  rien  de  nouveau  à  Técolet 
Jl  trouvait  divers  préteifcs  d*y  foire  diversion  pour  aller 
voir  les  Gordeliers  (1).  Il  y  courait,  il  y  servait  le^  me  ^es 
.  toute  la  matiuée»  dioast  avec  eui,  et,  après  le  service  où 
il  assistait  comme  un  novicet  il  revenait  le  soir  à  la  maison 
jMterneUe.  » 

Tout  en  servant  la  messe,  il  appi  ii  ass^z  de  taiiti  pour 
■  élre  reçu  au  petit  ^»omioaii'e  de  I  cvéche,  où  il  coiuiuença 
ses  études  par  la  siiième.  «  11  était  si  zé.é  pour  les  huma* 
nitéSt  dit  oaivemeol  son  biographe,  qu^il  volait  de  Tardent 
à  âi>u  père  pour  acheter  des  livres* 


ii)  in  couvent  de  Kotre^Dame-de-la^ardc,  luaîson  de  retraite  povr 
jtos  fleiUants,  et  va  pea  de  eoireetion  poor  les  lils  de  £ionUc. 
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»  Oq  se  servait  alors,  dans  ie  diocèse  de  Beauvaii,  ikx» 
wêéiikoàm  fran^iics  de  Port-Roy»l  pour  le  Utio  et  le  grce. 
Lit  flubltt  Èé  «mfentaient  des  ebrëgês,  maft  tet  cooragenx 

ahordaieot  les  grandes  Dicihcxies.  Baillct  avait  appris  le 
grec  dans  la  mëtliode  grecque  :  il  apprit  la  poésie  btîoe  et 
francise  daot  b  onétliode  lalioe.  Quoique  oo  se  oooleotât 
dans  sa  classe  d*ébaocber  la  composilion  des  vers  latins 
jctttemcDf,  il  acquit  par  lui-ménie,  par  la  lecture  (ks  règicA 
et  det  meiUeara  iDodèlet  propoiés  daot  la  néihodet  «ne 
telle  fiicUilé  que  Ton  a  m  de  lui  et  de  aea  amii,  compa^oofis 
et  témoins  de  ses  études  secrètes,  qo*il  lournaii  déjà  louua 
ses  leçons  eu  vers  latins  et  français.  11  habiilaii  rous  les  su* 
jeta  qai  le  frappaieoi  tamdt  à  la  ktioe,  tantdt  à  la  française* 
toojoor»  en  vers.  Cétaîl^  teloi»  loi ,  sa  farce  comique^  ses 
Gille.s  riQiaillciirs,  ses  Arlequins  poèirs.  J!  ii'.i\;ul  f^ardr. 
de  les  communiquer  à  ses  maitres,  trop  scneux  pour  les 
souffrir.  11  a  en  divertissait  en  son  pariiculiqr  ou  avec  iroiii 
on  qoatre  jeunes  ge us  choisis  k  peu  près  de  son  lionieur, 

avec  le.^quels  il  avait  formé  des  liaisons  d'amiliéet  d'éludcS 
les  plus  innocentes  et  les  plus  fermes.  Cttic  mauie  de  ver» 
sificr  le  tint  jusqu'à  la  fin  de  sa  philosophie,  et  tuéme  an* 
delè,  Jusqu'à  son  entrée  dans  le  grand  séminaire  pour  y 
recevoir  les  ordres.  11  lut  tous  les  poètes  latins  qu'il  pm 
trouver  parmi  sc8  coouaissaoceS|  Virgile,  Uoracc,  Ovide, 
Ju  vénal,  Sénèque,  etc.,  etc. 

9  S*il  était  circonspect  pour  ta  lecture  des  poètes  latins, 
il  l'étaît  encore  plus  pour  rdle  des  poètes  frarirnis.  Il  se 
contenta  de  ceux  que  la  méthode  de  Port>Hoyal  propose. 
'CSomme  celte  lecture  lui  coûtait  peu  d'appKcation  et  qu'elle 
le  dÎTeriissait,  il  y  passait  presque  tout  son  temps,  dont 
il  ne  se  réservait  que  ce  qu^il  lui  en  fallait  pour  faire  ses 
eitraiis  et  mettre  en  vers  ce  qu'il  entendait  lire  d'histoire 
sainte  ou  profane  tous  les  jours. 

a  11  donna  à  ses  extraits  le  titra  de  JwenUia^  qui  gros* 
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sireni  entre  «KSjnat^  uim.Jfpor  en  Sw^-àmM.hmà  vo- 
lâmes. Il  était ^ sa  dixos^p^îl|ii«.aqDée4|PAiidilleaAl^aw 

recueillir  ce  qu'il  trouvait  dîgne  de  remarque  ei  de  sou-» 
veoir  dans  les  poètes^ur  la  liicolog;ie  paIeQû£>  iaufiSM 
divinités»  les  sacrifices ,  l^s  tenipUis»  les  jeux  pnUiea^i 
tout  te  reste  qui  y.  a  rapport.  Ces  JwfemHa  squi  restés 
parmi  ses  manuscrits,  après  avoir  servi  de  mgdèle  à  M.  de 
Lamoignou  dans  ses  études.  11  monta  en  rb4u>ri(}ue  où  il 
passa  deus  années  eajiièrcs  et  suiyî^  les  leQCW)t.da  iMilN^ 
et  Tordre  de  la  classe  plutôt  pour  trouver  et  applique» 
dans  ses  lectures  particulières  Pusage  des  préceptes  qu'on 
y  enseignait.  Content  de  parcourir  ia  cbétoriquA  dû 
M.  Lenglet,  qui  était  très-claire  et  très-mcthedîqme ,  et 
les  plus  belles  oraisoos  de  Cicéroo  es  ,de  .Quiulilien  «  il^ 
donna  tout  le  reste  de  son  temps  k  l'histoire  e|  à  la  gco-< 
graphie. 

»  Pour  compreodre  toute  Tétendue  et  Fécofioiiiie  de  sea- 
études  sur  la  chronologie  et  la  géographie  par  rapport  il  f^. 

vocation  ecclésiastique,  il  sulUi  de  parcourir  son  dessein, 
tel  qu'il  le  douna  tn  161)4,  pour  mettre  à  proijLt,  tout  ce^ 
quMI  serait  obligé  de  lire  pour  soi^  exécution  « 

Sa  philosophie  se  passa  sans  grande  attention,  ne. 
s'bcfcupanl  que  de  sa  euriusiu-  historique;  cependant  il 
soutint  un  acte  oii  il  répondit  en  maître  devant  toute  la. 
ville  de  Beau  vais. 

»  Le  succès  de  sa  thèse  ne  lui  enfia  pas  le  cœur.  Les 
applaudi-ïsemculs  le  mirent  co  (^ai  Je.  Il  n'en  devint  que 
plus  humble,  plus  retiré  et  plus  mortilié.  Ce  qui  amoiiit  lv% 
autres  ne  servit  qa*à  redoubler  son  application.  Ku  J  <i70ti 
et  1671 ,  il  passa  au  grand  séminaire  où  il  étudia  la  théolo*. 
gie,  c'est-à-dire  la  science  de  1  Kcinurc  sainte,  drs  Con- 
ciles cl  des  Pères,  la  vcrilc  des  dojjincs,  la  pureté  dcia. 
moralcy  la  saiiHeté  de  la  discipline  de  TEgli^e;  c'était  totU^ 
ce  qui  composait  les  cahiers  lie  H.  Haslé  et  les  tnstmcliqpa 
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de  M.  de  BearupufS  (t),  sous  lesquels  il  étudiait  avec  beau- 
coup de  pro§frès.  Ces  étddcs  faites  pendant  deux  an&  et 
immi  véùDWiL'ét'^tÊO^f  Mrde  sfi  maots  maîtres,  ces 
jédvt  #t  oai  «Mita 'Min  atifire  iÂtélîVaptiOD  que  les  cinq 

heures  du  lu,  jetèrent  de  profondes  racines  dans  Tesprit 
al â&  cœur  4e  M.  âatUet  (2j . 

'  9  'Bmiéttri  de  PiotiliKfé ,  de  la  curîosilë  et  de  la  woe 

f^lte,  il  n'étudiait  que  pour  s'édifier.  Il  se  croyait,  par 
Itii  fond  d'humiliîé,  si  peu  propre  à  autre  chose  qu'à  la 
iaMfite  oa  à  réittde,  qu*il  conçut  dès  lors  le  désir  de  se 
wmktm  poar  vhre  sans  embarras  et  sans  distraction.  Son 
frère  Etienne ,  qui  Tenait  le  voir  au  collège,  renireicnait 
toujours  de  son  projet  de  solitude.  Ce  fut  dans  ces  saints 
#lilrétians  que  les  deux  frères  s'animèrent,  se  fortifièrent 
dattfs  leurs  pfeilaes  résolutions.  Adrien  était  sur  le  point 
d*élre  rappelé  du  collé(^c  au  grand  séminaiie  pour  y  rece- 
'Voir  les  ordres  sacrés^  il  redoutait  cet  engagement  pro- 
ahaîn.  Poor  s*y  soustraire  et  n*ttre  point  d^ailleurs  à  la 
èhatfjii  de  son  père ,  It  concertait  déjà  avec  son  frère  des 
moyens  de  se  retirer  à  la  Trappe,  quand  son  évéque  et  les 
autres  supérieurs  lui  commandèreut  de  professer  la  cin- 
^ème  an  colSége  (3).  Ce  commandement  ^  auquel  il  ne 
AMtendaHgnère,  le  sorpHt.  11  eut  beau  alléguer  qu^SI  nV 
vait  jainaib  étudié  pour  leuiplir  cet  emploi,  t^u'il  n'en  avait 


(1)  Ghiiles  Walon  de  Besaptais,  aé  A  Besavtta,  ételt  aussi  an  soUtatre 
de  Port-aojal ,  dont  il  dirigea  à  fsris  les  éeoles.  Roas  lai  ceanenias 
aae  notice  particoU^. 

9<m  ifavwis  taat  latlsié  sarfeseonrineocemeats  d*  Adrien  aalllet 
fw^Nff  montrer  quel  était  «Ion  le  systènie  d'étodM  suivi  dans  les 
eoUéges,  diaprés  la  méthode  de  Port*Boyal. 

La  eoBége  de  Beaavais  était  alors  le  petit  sdUtlMlre  dé  fé? èebé. 
IfttdMlMltoB  iB0U%  renselgaeiaentlilctBe  et  reaseignemeat  ecddilis* 
IHoe  n'existait  pu  eneon.  Leslansdalstesaidèreat  Alatiaariliim. 
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point  les  lalenis ,  il  laUut  céder  à  l'ardre  ci  miMfinoci  k 
la  Saiot-EeinirottTertimdesdaatet  (1). 

«  Après  «Toir  pasaé  dens  «ds  en  ctoquièmc  »  les  supé- 
rieurs voulurcnl  le  faire  mond  r  en  rhétorique,  ^ssuré^ 
qu'il  remplirait  avec  su tlisaacc  cette  place,  etquelefMibyé 
oe  perdrait  rieo  à  la  mort  de  M.  Leo^t^  si  M.  BaiMsi  IW 
oeptai  t  ;  mais  on  ne  pot  Ty  résoudre,  soil  qu*il  se  dcfiâi  Je 
ses  forces  en  les  coaipdraut  h  celles  du  défuiil  rhétoricMOf 
soit  plutôt  qu'il  voulût  avoir  plus  de  loisir  pour  coBlinnir 
îe  genre  d*étades  qu'il  avait  comaneocé  depuis  plamiffs 
années,  et  auquel  la  rhétorique  aurait  sans  doute  fait  une 
faraude  diversion.  Il  étudia  donc  pour  celle  ioiâ  les  iulei^ 
tioos  de  ses  maîtres  eo  leur  proposant  un  sujet  doni  ilaae» 
raient  tout  autrement  saitsfaiis.  Cétail  son  oonfrèM  «t  ma 
voisin.  Les  supérieurs  ne  le  pressèrent  donc  plus  que  pour 
monter  en  quatrième  y  remplir  cette  place  {'i), 

»  Ce  changement  n*en  apporta  presque  point  ni  à  s» 
manière  intérieure  ni  à  sa  conduite  particulière.  C'était  à 
peu  près  les  mêmes  objets  d'études  pour  la  classe  et  même 
méthode.  Il  oe  fît  donc  que  continuer^  lesdeui  années  sui^ 
vantes,  ce  qu'il  avait  fait  les  deux  précédentes. 

»  Il  ne  faisait  d*autre  mouvement  que  de  son  cabinet  è 
la  classe  et  de  la  classe  h  son  cabinet.  Un  f^arçon  qui  faisait 
les  commissions  au  dehors  le  dispensait  de^orlir.  Au  dioer» 
au  souper,  il  voyait  tous  les  jours  ses  supérieurs  et  ses 
confrères,  ne  buvait  pas  de  vin,  travaillait  jour  et  nnii^ 
et  faisait  de  nouvelles  découvertes  plus  conToruies  à  son  in- 


(Ij  La  SairiMlcuii  est  ûxùc,  par  iv  tahiUilrier,  au  1"  octobre,  ce  qui 
ludique  que  la  rentrée  des  classes  aviût  lieu  alors,  coiume  aujourd'liui, 
>  an  eommcDcemcnt  de  ce  mois. 

(7)  Ces  détails  qui  snraicnt  oiseux  dans  une  biofçraphie  <î('ai!'rale, 
troutcat  ici  leur  place,  ea  ce  âCiiâqu'iU  duuucuL  d  mléieiiiMUib  dclaik 
w  Jè  collège  de  BesuTsis. 
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ciioaiioo  qu*il  n^avait  fait  juMjpi'à  ia  iKniaîàiae  aiioéiiil«  m 
régence.  Sod  emploi  loi  procoriU  e»? irwi  600  lîvm  por 
•o.  Il  était  noarri.  Content  de  très-peu,  y  ne  déponeiit 

rien,  de  sorte  c|u'n  près  avoir  suppléé  aux  besoins  pressants 
de  sa  ramille,  il  employait  le  iVuit  de  §«  |Mra£iaMOBà  it 
donner  des  Uvrea  ^ 

»  Son  évéque  (2)  le  tira  da  collège  h  le  Sainl*Rmi  do 
1675,  pour  le  faire  Tenir  au  grand  «séminaire  et  lui  conCé>" 
rer  les  degrés  de  i  ordre  eccic&ia«ii<|ue  (3). 

»  L'évéqae,  eiaei  obsertalenr  dei  caaooade  rKgiîeo»e*é» 
lait  imposé  celte  lot  de  n'ordonner  préire  aucun  aéenKer 
qu'il  n'eûi  une  ér^lise  et  une  paroisse»  faqoelle  il  pùl  5  at* 
tcK  lier  pour  un  temps  seulement,  dfto»  le  dessein  de  jnfar 
de  l'ouvrier  à  Tœurre;  c'est  adurquoi  il  Tenvo^p 
uoc  paroisse  aui  extrémh|$a4ra  dîocèie, poar  ^  être  «ieaa 
en  cUcf.  Ce  lieu,  qui_^*^appelle  Lardièrcs,  entre  Mrru  et 
Biiiumont,  était  ^iléjà  si  pauvre  alors,  que  les  habitante 
ne  pouvaient  absolument  se  cotiser  poar  rétablir  le  ptao» 
bylère.  Le^^^pauTres  ironvaient  en  lui  des  seeonrs  qu'ils 
n'avaient  pas  rrssLii lis  jusqu'alors,  luus  le  bcnissait  ul  : 
mais  (^lael  exemple  pour  le^  préireSi  s'ils  looi  atienlIM 
qne  M.  Baillei  n'avait  point  da  patHMioe,  très  pan 
dV^ar^^nes  de  sa  régence,  chargé  de  se  nonrffir«  son  Mva 
et  un  petit  valet,  que  tout  le  produii  de  son  vicarliii  ne 
(Missaii  pas  trois  cents  Uvresi  qu'après  avoir  iait  touAjoa 
que  noos  venons  de  marquer,  il  trouTait  eiMans  en  lé* 

/  

» 

/  (1)  fnt  h  rf  !tf^  ("pftfjnp  f\v."\]  roWrrVionnn  1rs  (nivrafçes  anonymes  oïl 
/  ce««  piihiios  sons  (11-  IlH•lJ.l..ll^-lll(- iinnt  il  dévoila  plus  tard  les  nomi 


(2)  L'éTèqi^  de  Bfiaevsis  4tsit  alors  MioieisBfw  Hieokê  il,  CbMit 

4keBosenTal. 

(3)  Il  fat  ordouné  «o  mois  de  Janvier  1670. 
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selihe  de  quoi  venir  à  Paris  fous  les  ans,  acheter  des  livres. 
Otk  cessera  tl'éJre  surpris  dès  que  l'on  saura,  ce  que  le 
Mae  Ëtieaûe  a  déclaré  depuis  sa  mon,  que  chez  sou  frère 
'dM«e*'iMMr«i  i|ii0'd0  l'Ma,'on*ne  mangfeait  que  de  gros 
pfti»<^'jmtHrQlii''vkMd)e  'de  boucherie,  presque  point  de 
lard,  dtîs  1  rhumes  seulement ,  tirés  du  jardin  ,  cuii»  à  IVau 
et  au  self  blanchis  d'un  peu  de  lait ,  k  peu  près  comme  à 
klllMppej  «âiils^fivafttiit'loojeurs  eovie  de  se  rendre,  tout 
«eMMiMttés  auK  «Mérités  ^fiflb  avaient  appris  qui  s'y 

pratiquaient. 

or  Iki  jour  de-dmanebe,  le  bon  frère  Etienne  crut  bien 
iyr»»dlissrisootier  la  péfite  portion  no  peu  plus  grasse- 
aiRit  qu'à  l'onAinaire.  Lerrcaire  sortait  pour  aller  dire  la 
messe  quand  Todeur  de  la  sauce  lui  vint  au  nez.  li  était 
Balureilement  vif  et  promjpit;  la  nature;  et  le  tempérament 
«OMtmieairà'oeue  vivacité.  Son  premier  mouvement  le 
p»i«i  è'  r«iimser  ce  qot  le  fVappait  et  à  faire  une  sévère 
réprimaiiide  à  ce  cuisinier  qui  depuis  \^  servit  à  Tordi- 
BaicB» 

(tw^iFBennesif'pénitentey  si  retirée»  o'attirair^oint  chez 
fnim^X'  de  «seS' voîsiils  q«ii  vivaient  plus  II"  FaîseNLe  petit 

noDabre  des  autres  était  assez  reiiiL',  ce  qui  lais^ii  au 
vaattre  der  Lardières  t presque  tout  le  temps  de  traWail- 
hr.  «II'M  avait  enoere  phis  qu'à  Beaavais;  de  sorte  qtie, 
vwj^Éttt  *8B  paraisse  'ëaa&t  -bien  -  renouvelée ,  depuis  p^s 
dun  an  qu'il  y  était,  il  crut  qu'il  lui  était  permis  <aç 
vfaiir  à  Bans  y >  élire  emplette  de  livres  seion  ses  petite» 
foculiés. 

'  yt  A  son  retour,  il  brigua  la  condition  de  Chappier,  dans 
réalise  de  Beauiuont.  Le  curé  de  celte  petite  ville  était 
s^fant  et  foiimî  d^uii  grand  nombre  de  bons  livras*  Le  vi- 
caire de  Lardières  ne  aonait  qwponr  le  voir  et  en  pviofiter. 

Co.corédui  lit  tant  d'à miiié,  qu'il  loi  demanda  en  plaisan- 
tant la  dernière  place  de  sou  église,  à  la  condition  pourtant 
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de  se  confesser  ni  prêcher  Le  euré  reiaitiftiieaiandQ 
sérienscnienC  et  U  lui  aooorda  Mir-^k-ihflBippNur  Wiiar 
9BDS  retour. 

»  il  y  'mtk  BeaiMDOOt  vers  ie  milieu  de  mai  aveeson  pe«i 
de  malles  et  tau»  se»  livres  «aifrasd  oMbre^^niioi  de  la 
permissîoa  de  Vévêffo^rapféB  par  les  deoa  caréi,  aoeian 

et  nouveau.  Il  croyait  qu'il  ue  s  a(»issait  plus  que  d  endos» 
ser  ia  chappe  pour  prendre  possession  de  cepeitl  po;He. 

»  Lorsqu'on  le  yit  arriver,  il  s'éWva  tto  tamulfa-aottare 
loi»  Un  prêtre,  enfant  de  la  vtUe,  briguait  en  som-MMln 
Ic.méme  emploi,  pour  vivre  afifréablcment  dans  sor»  pays, 
au  milieu  de  sa  famille,  parmi  susami^  et  ses eompatrioiaf • 
Il  était  grand,  bien  fait,  d*UB  editérieor  fort  mmtmi.  1mm 
w>QlaieDt  absolument  de  hii  et  a'opposaieni  à  k  réoepcîoa 
de  M.  Baîlfef.  Cette  tempête  dura  quinze  jours,  M,  Bail- 
let,  aus:)i  trauquiiic  à  ranger  ses  livres  au  milieu  de  lani 
de  vacarme ,  vivait  comme  s'il^i'eui  point  été  poar  bai, 
sans  8*inqQi^ter,  sans  se  remoert  même  sans  ee  plaiiidre; 
il  laissait  aux  autres  le  soin  de  c  e  (Itiioiiinent,  el  à  Dieu 
celui  de  icrmioer  la  dilUcuUe  oomme  %i  plairait  à  la  Pro- 
videuce. 

»  Gapeadaift  en  en  ^tvti  h  madame  la  marëchaic  de  La 
Moihc,  dame  temporelle  de  la  ville,  luiormée  du  mérite 
du  s^ujef,  elleât  savwr  aux  habitants  sas  tatentiena  en  sa 
lavéur .  Ces  fene  préveaus  et  aheurt^  à  leur  sens,  ne  *nn^ 
laient  pas  se  rendre,  enfin  elle  fut  obligée  d*en  écrire  à 
son  baitlî. 

j/n  Bar  malice,  les  babsisfita^avaîeaiavaiieéqve  M.  BaiU 

4^ —    ■  '  « 

I  (Il  Adrirn  luiiUcl  qui,  par  modestie,  allait  loujuiirb  en  dLclnuid  dans 
U  carrière  toclésiastique,  à  mesure  qu  il  iàvaurait  en  mcnle,  preuait 
toujours  conseil  de  son  eoafMssar,  M.  Henasat*  lorsqu'il  s'aginalt  ds 

I  pieadrs  une  résotatloQ.  ' 
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let  ne  savait  pas  chanter.  C'était  une  de  leurs  calomnies, 
car  othîmt  turpns  de  remeodre  chauler  avec  force,  ti  une 
oonnaiaaanoe  aussi  parfaite  du  plain^chaot  que  8*ît  en  avait  * 
fait  son  étude  capitale.  Malgré  ces  diHiculté^y  il  fut  reçu, 
et  enûa  ii  se  vît  paisible  de  toutes  parts.  Alors  il  partagea 
son  leoapat  en  doona  la  première  partie  aai  foDctioos  de 
soûèBploi,  diantant  l'office,  faisant  le  caléchisme,  répon* 
dant  k  eeui  qui  le  consultaient  ;  tout  le  reste  était  pour 
son  cabinet  et  ses  livres.  » 

Une  vocation  ai  éprouvé  ne  laissait  pins  de  doutes  anx 
supérieurs  de  Fabbé  Baillet.  Il  ëfaii  né  poor  être  savant, 

non  pour  di'mcurer  pasuur  d'un  village.  Aussi  M.  Her- 
mant,  sou  protecteur,  ne  tarda- 1- il  pas  à  lui  ouvrir  une 
carrière  en  rapport  aveo  ses  goûts  et  ses  apiiludcs.  11  loi 
fit  obtenir  la  place  de  bibliothécaire  ches  M.  de  Lamoi- 
gnon.  Celte  fois  encore  le  soliiaire  ?e  rrcusa,  prétextant 
de  son  peu  d'extérieur  et  de  soo  manque  d'usage,  li  savait 
qu'il  allait  entrer  dans  nne  maison  fréquentée  par  des 
savénts,  des  Uttérateura,  des  gens  du  monde;  mais  Tamour 
des  livres  remporta.  Il  fut  iustalté  dans  sa  bibitoihèque 
au  mois  de  mai  de  Tannée  IGSO,  et,  pendant  \ïnr^{  ans, 
jusqu^à  sa  mort,  il  ne  quitta  paa  pour  ainsi  dire  eetfe  stu- 
dieuse retraite.  \ 

II  passa  di  u\  nns  h  rédiger  le  caMlof^ue  dp  la  bihlio- 
lUcque  de  Âi,  de  Lamoignon  (1),  catalogue  raisonné  can- 
tenant  pir  ordre  de  matières  des  indications  sommaires  Vet 
des  renvois  aux  livres  qui  traitent  les  mêmes  sujeis. 

Baillet  éiaii  sunoui  un  couipiiaicu  r.  Ses  Jugements  des 
S^ya/ils  sur  les  principaux  ouvrages  des  auteurs  conlieo- 
naot  pluade  eilafions  que  de  véritable  critique*  It  écrivait 
avec  une  déplorable  facilité»  comme  on  en  pourra  juger  ' 
par  la  lecture  ou  même  par  la  nomenclature  de  ses  nom-  \ 


(I)  Ce caislogae  s*accnit  soos  sesinsins jQsqn'à  former 35 volanics in-h.  « 
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breases pubficatîoot.  Toute  iMtîère  lui éiaii  bonne  :  chaque 
iéémqm  hii  veaui  à  â'ctprii  o«  q»i  lut  était  inspirée  par 
nm  mMM  detesah  lim,  unit  m  pioM  f^ikaoede;  etconmie 

il  aiéUitaii  toujours  de  nouveaux  ouvraf'es,  il  donTiai»  trop 
pctt  dttioîiia  à  son  style.  Un  jour  maclanie  de  Lamoi^^non 
WMmt  à  M  aaimii  de  fioerdâtoue  sur  Hi  Cooeepiioii.  Il 
Mi  |wit  teBla  pmnr  eetapcner  on  Tretté  dé  im  dd^tkm  de 
la  sainte  Vicr<^e  et  du  cuhe  qui  lui  est  du,  ouvrsf^e  éclec- 
tique €t  qui  tut  mis  on  moment  k  VMex^  mais  toutefois 
9Veo  la  temle  eMémente  dbnec  c&frigalttr, 

Lea  eritiqnes  ne  awni|«iètrent  fias  h  Balllet.  Les  lesottet 
ponrsuivaient  en  lui  ua  disciple  de  Porl-Hoval,  ei  Môna?jc 
ilii  chercha  ooise  pour  son  Traité  -sur  les  satires  pcrsoa- 
aelleà.  Il  y  eot  on  jinU-BiMei^  ce  qui  afRtgea  le  modeste 
jbiblâotbéoure  plus  eieroé  è  le  critique  des  œuvres  qu*à  la 
polémique  personnelle.  Aussi,  pour  éviter  1rs  (jucrelles 
lîtléraireSf  crut-ii  devoir  user  de  pseudonymes  pour  plu- 
sieurs lie  ses  miTffegrs.  Il  en  publie  quelqQes^ons  sons  le 
nom  de  Dmm  de  FUIméum^  et  d'antres  sous  ce*  ni  de 

Bail,  Hezeniel  de  la  lYrufiflr  qui  est  rai)a.^rnrome  de 
BmlUidc  la  IHmàviiie'en- IJ e z .  Malf^ré  ces  précautions,  il 
fnt  eonsmiMMOt  en  Imtte  è  des  critiques  souvent  fondées* 
neieeiinent  pone  son  grand  ouvrage  de  ia  Fie  dét  Sàiftts^ 

où  il  rxamine  peut-êtf^  d'un  pen  trop  y)rès  les  léf^rndcs  et 
iea  mîsacias.  Je  oe  crois  pas  que  le  Propre  des  Saints  que 
pfépneecaee  iMNBent  Menseigneur  Tevéque  de  Eeani«is 
saii  eenfaem  è  Tesprii  de  oe  Kvre  qui  cdtnie  toujonre 

Torihodoxie.  Baillet  a  d'ailleur  s  un  autre  fOi^  aut  T^ux  d<!S 
restaurateurs  de  la  liturgie  romaine  :  c'est  qu'il  contribua 
èift  réisrme  dena  le  aeoa  geiliean  des  brévîeires  diocé^arnê.' 
;8nr  les  reniaaitfafnees  de  quelques  amis,  Adrien  BaHlet 

avait  !e  dessein  de  compléter,  en  rameiui;Hii ,  mmi  fjrand 
ouvrage,  li  WMilail  formuler  un  système  complet  des  points 
deiBi».deiMnle  el  de  diseiplifte  prouvés  par  TEcriture 
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âaial£et  Vêomd  de  ses  ioierprèles,  par  ies  conciles  et  les 

Its  .pàret  de  TEglMe*  «fin  par  ItsemDpIctilaîMM  M 

devait  donner  à  ce  projet  le  line  et  la  forme  de  diction* 
Daire  uoiv^riel  eccLcsiastique,  ou  les  étutiuiatseo  iheoiogie, 
le»  doqieurs  mimeft  «t  li»  MttpievûdèittfonMt  attéoMiit 
tioover  dams  Tordre  alpbabétîqiie  leol  ee  qui  at^lipMa 
à  CCS  u  uis  chefs  :  Domino,  Morale  et  Discipline. 

Mais  la  mort  1  empêcha  de  réaiîser  ce  vaaie  projet. 

Adrien  Baiiiei  «ouffrait  depfûi-laa^leMpsd^so  ■«!  bévé- 
diliûe  ft4|iie  la  néçligeooe  avait  «enlnbtté-è  aggraver* 'Il 
avait  sesldées  sur  la  médecine  et  se  soi(jnait  à  sa  nianière. 
Précurseur  des  hydropathei,  il  voulait  4|ue  Teau  froîdc  ott 
cbaude  fût  le  resède  de  preeqoe  toutes  les  niladieB>  Il  m 
troora  bien  de  oe  régime  pendant  quelques  anoéea^  Mie 

son  icmpr'raaicril ,  échaulic  parles  vejlles  ci  le  tr<iv:jil  , 
ne  pouvait  lutter  contre  Taoreté  du  sang  qui,  deux  ans 
avant  sa  mort»  dégénéra  en  un  érésypàle  des  plvs-dang^ 
rauz  qui  s'étendit  peu  à  peu  sur  lonies  les  panie^dn  oerpi. 
Il  n'avait  eu  jusqu'alors  d'autre  médicifi  (juc  lui-mcme  ; 
passant  d'un  eoitréme  à  I^autret  luit  entre  les  mains 
des  emptrîqaes*  L*abbé  Aignan  lui  filiprcndro  daiF 
raires  qui  devaient  Aiire  osar veille  i  mis  ce  préMdv  M* 
njède  irrita  le  mal  au  lien  (ie  te  (Jiaiinuer. 

Madame  de  Lamoignoo,  voyani  qu  il  dépérissait  détour 
en  jour*  le  décida  enfin  k  renencev  k  k  seîesoe  pmir  m 
préparer  ii  la  mort.  Dana  le  cours  de  aa  eaiilèiemeet» 
dotale,  Uaillet  avait  plus  travaillé  à  ses  livres  qif^ ^imi 
seiut,  el -quel^pies  uns  de  ses  ouv ratées  passaient  pour 
n^toe  pas'd'iuie  nribedaaie  HrrépreolMUe»  H  at  OMifitM 
an  ouié  de  Saîni^feoL,  aa  fmmisset  reçut  iles'dbralÉrs  sa- 

crciueuls,  et  attendit  la  moit  en  chrétien  fervent,  assis 
dans  uaÊiuicuil  ei  récitaat. par  cœur  les  psaumes  de  là 
péniienctt.  Pendant  m  agttniei  on  yentaiidii- wteiwier 
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^1  j4a?ier  1706,  à  Tègede  56«iis, 
Ji.lgissail  par  lesunieol  se»  biens  aux  pauvres»  sauf 

tiafjê       éivt  mmk  Ut'jplUft^dMM.  Il  •«prit ii  iltiit  m 

dernières  volonlés  le  vœn  d'élre  inbumé  <hm  le  cimetière 
COmiQua.de  la  paroisse,  niait  M.  Je  Lamoignoo  vottim 

h»  pcélMi,  «I  fil  ywi  oeU««|tt«iphe  tnr  ki  piem  tu» 

mulaire  : 

«  Hicjacei  Adrianus  Bailietf  saeerdos  BeUovacensis^jqui 

post  exprès sam  ntoribus  el  scriptis  vitam  sanctomm,  obiit 
Parisus,  0nfw  saiuiis  1706,  œtalu  ÙÔ,  apud  illustrissimum 
SenatÛs  prasidem,  de  Lamoignon,  cujus  bibliolheeam  a 
.  26  anms  curabat» 

»  De  ccBlero  scripta  corisule.  » 

Yoici,  d  après  Midunul^  la  biblîognpiMe  des  ceuvres  de , 
BaiUet  4 

1  *  Jug9mùÊU$  éksSétmaUsur  Us pnnmfHêUM  ûumgn  deà 
auieuu^  1685  et  1606,  9  ToL  in*!).  Cet  oum^,  irop 
vaste  pour  être  eiécutc  par  qd  seul  horpnie,  devait  avoir 
six  parties.  Biiiliet  n'a  pu  faire  que  la  première  et  une 
pirii«  do*  la  «eeooda»  Il  y  parle  èm  împriiMiiri,  des  cri^ 
ttqiiMt  de»  gramnamaiia  tt  pbilogoguoi»  des  tfidocteurs^  ' 
di!$  poètes  grecs  et  lalUiSt  al  das  poètes  modemi's.  Les 
jugeq^t» qu'il  y  porte  des  poètes  lui  ailircreDl  beaucoup 
d»  déifigfciBa»!»»  La  P»  domttâra  i'aitaqoa  par  det  éjpii^ 
§faaiMB4MlOQ.pa«l  appréoiar  la  lao  fiar  la  titre  de  Tiftie 

d'elles  ;  uisimu  in  parnasso.  Les  Jésuite  s,  ne  pouvant  lui 
pardonner  d'avAir  fait  i'eioge  des  écrivains  de  lH)rt-Royal 
et  la  «rtfiqiii  d»  ^el^nea^naa  de  la  tooiétéi  le  combatrîrettf 
damniet'réflmqDS  piciiiet  de  catistieilé  qu'on  attribue  itl 


'•fià      LES  HOMMKS  ILLUSTRIS  JHI  OÉFAATIMEKT  D£  L'OISI. 

ImMt»  P.  Tallkr«  Au  milwm  de  WaacoapdeckiaMMs  que 

reniet  oiaient  ces  écrits  satiriques,  il  y  avait  des  critiques 
fondées  principlcmetit  9ur  les  cinq  derDÎers  volumes^ 
eonpofié»  avec  trop  ém  ni|ikliié  |KMir  ^Q*il  ne  t'y  fût  pas 
glissé  bien  des  fauiM  et  det  méprises.  On  ne  semit  œpcÉ- 
dant  lui  contester  le  nicriie  d'avoir  iracc  un  vaste  plan, 
bieo  conçu,  qui  a  servi  de  modèle  à  ceux  qui  après  lui  sont 
entrés  dans  la  même  carrière  ei  d*y  ofArir  des  lenreeaai 
d^ane  saine  critîqtte.  «  Getoavrage,  dit  La  liottaoie,esi  ait 
lissu  à  la  mosaïque  composé  de  diverses  pièces  taillées  par 
dirréreoles  mains,  artîstcoieni  rassemblées  par  une  seuie, 
qui  en  forme  un  ensemble  bien  ordonné* 

9*  Des  Enfanis  devenus  câpres  par  hurs  études  et  par 
leurs  écrits,  1688,in-12.  ^ 

3*  Des  Satires  personnelles^  traité  bisioriqae  et  critique 
de  celles  qui  portent  le  titre  à^Anti.  16S9,  2  vol.  in*tS* 
Ménaf^e,  piqué  d'avoir  été  repris  plusieurs  fois  dans  les 
Jui^t  nients  des  Savants^  en  avait  publié  une  critique  sous 
le  titre  à' Anti^BaiUeu  Baillet.  au  lieu  de  répondre  direc- 
tement  à  cette  attaque,  composa  et  fit  imprimer  le  traité 
des  Satires  personnelles j  où. il  parle  (ies  ouvrajjes  qui  por- 
tent le  litre  ù'AnU^  et  fait  voir  que  toutes  les  critiques  qui 
s'attachent  aux  personnessont  odieuser.  Prosper  Marcband, 
dans  son  Dictionnaire  historique,  donne  (au  mot  Asti-Ga- 
rassb)  une  liste  de  beaucoup  (ÏAnh  dont  Baiîlet  n  a  lait 
aucune  mention  ou  dout  il  n'a  dit  qu'un  mot  en  passant. 

4*  Au$eurs  déguisés  sous  des  noms  étrangers^  empruntés, 
supposés,  faits  ti  plmsir,  chiffrés^  rem'ersés,  retournés  ou 
changés  dune  langue  en  une  autre*  1790,  in- 12.  Ce  n*est 
que  la  préface  d'un  plus  grand  tmvrage,  qu'il  abandonna 
brsque  ses  amis  . lui  eurent  représenté  que  ce  fWi«  ferait 

beaucoup  de  mécoutenls.  Ces  (juaire  ouvrafjes  de  Baillel 
vnt  été  réimprimés  avec  beaucoup  de  notes  de  LaMonnote. 
i;ariS|  U22,  7.  vol.  âa-V.  L'AoU-Bmlloi^  ^veis  iea  iiotes 
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6n  même  éditeur,  ne  fui  imprimé  à  P«rbfii*€A  JTlÉ, 

itt-4  ,  ou  8  vol.  in- 12  en  tJi\  sepl  parliez. 

Les  ëUitioDft  de  Uoliaoïie  coDiieooeuti,  outre  i'Anti^Maiihi 
et  iet  notes  de  Le  MooDoie,  1*  iet  Jmgtmmtu  dfi$tmmat$ 
tur  les  mUemn  qtd  ont  trmté  la  Mêori^^  per  Cilhifl; 
V  les  réflexions  sur  les  jugements  des  savants^  Cû  quatre 
lettres,  parle  P.  TeUier»  jétuile;  ^*  Jié/imsHans  tfun  aca» 
démicien  sur  la  we  dû  DmearUis,  per  le  même  Teiiier.  Le 
Yie  de  Eeillet,  que  Toii  trouve  deoa  oelieédîlioo,  ést  d*Afi- 
l^stin  Frioo,  son  ueveu. 

.  rie  de  Dèscarêes^  1691,  a  vol.  Hi^%  dont  il  psbUe 
unehrégé.  1693,  io-18. 

6*  Histoire  de  ffoUai^e,  depab  le  lrèf«  de  1609  où 

finît  Grotius^  jus^ju  à  noire  temps.  1090,  4  voi.  io*33, 
publiés  sous  le  oom  de  La  Neuidlle. 

V,  La  dévotion  à  la  sainte  Fierté  y  et  du  eidte  i(ui  lui  est 
dû.  1694,  in- 12.  Ouvrage  solide  et  instrurtif,  où  luuteur 
tient  un  juste  milieu  eutre  les  protestants  qui  iraiieol  d'i- 
dolAtrie  le  culie  que  i*oa  rend  à  le  mère  de  Dieu,  et  les  dé- 
VOIS  iodiscretsqni  lesurdiergeDlde  pratiques  minutieuses, 

souvent  nicrut:  superstitieuses.  Cet  ouvraf^e  fut  dénoncé  à 
rarchevèquc  de  Paris  (de  Uerlay)  qui  u'y  trouva  rien  à 
reprendre,  eC  à  le  Sorbonne  qui,  eu  lieu  de  ieire  droit  à 
la  dénonciation,  censure  le  livre  de  Marie  d'Agrede,  ou  ce 

culte  est  pou^  ;i  des  excès  ridicules. 

8**  De  la  conduUe  des  dmes,  ItiUà,  in*  12,  sous  le  nom  de 
Daret  de  f^illeneuve.  C'est  un  traité  des  deroîrs  d'un  dîrec* 
teur,  et  de  la  soumission  qui  lui  est  due. 

1)  Les  lie.s  lirs  Sainfs.  1701,  3  vol.  in  fol.,  ou  12  vol. 
ÎD-b  ,  ce  qui  iaii  un  voiuiuc  pour  chaque  luoifi. 

10*  Histoire  des  Fêtes  malnies,  des  Fies  deslSaiatsde 
*  tanden  Testament,  la  ehronologie  et  la  topographie  des 
Saints.  1703,  in  lui.,  ou  ô  vol.  m-b".  On  a  réimpiiaic  ces 
•deux  ouvrages  à  Pâris.  i  "  i)4,4  vol.  iii-fol',el  l830, 10  vol* 
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Uh4\  Oa  préfère  les-édiUons  orif^indeB.  «c  Cet  ouvrage, 

dit  Talihc  Lcngict,  est  ce  que  Baillet  a  de  meilleur;  il 
n!a  point  laissé  passer  de  miracle  qu'il  ne  i  ait  examine  de 
ttnuMis»  »«Ofi'«  publié)  ea  1701,  un  Abrégé  des  Fies  des 

11"  Les  maximes  de  Saitit- Etienne  de  Gratumonl.  1704, 
inrl^,  trâd.  dti  latin. 

li*  Fh  ^£dmettd  Jtieher.  1714,  in- 12.  Ou  doute  qu'il 
«o.soît  TaMST* 

13"  Fie  de  Godefroid  Ilcrmunt  ^  qui  avait  ('•!<'  soa  con- 
fesseur et  aan  protecteur  auprès  des  Lamoignon.  1717^ 
jn-12,  réimprimé  en  171S* 

lA'^'DémMs  entnJe  pape  Bon^ace  FÏHei  Philippe» 
le-Del  LV'dileur  fut  le  P.  Lelonjj  qui  y  ajouta  22  pièces 
justificatives.  On  ne  peut  être  mieux  instruit  de  ces  démé* 
lés  qu*eii  lisant  Touvrage  de  Baillet,  à  moins  qu*on  ne 
veuille  avoir  recours  ans  origîaami  et  antres  actes,  dont 

il  csl  un  extrait  fidèle. 

\b>*  Jielation  curieuse  et  noui^elh  de  fa  Moscovie,  1709, 
.   în-lS,  publiée  sous  le  noiDde  Bmh.  UezenMdeiaNemnHe^ 
anagraoune  de  Bmllet  de.  la  NeuMe  en  Heg, 

16"  On  attribue  généralement  à  Baillet  la  Nouvelle  Hc 
iaiion,  ootttenant  les  voyages  de  Thomas  Gage  dans  ta 
NbuireUe-Es pagne,  iradoile  de  tVingItf is  par  Beaulieu  Htm 

AncU,  autre  ana(^ranime.  1670,  2  vol.  in-S^j  1699,  2  vol. 
in-ia. 

Comme  on  peut  en  juger  par  cette  liste,  Baillet  a  beau- 
coup écrit,  trop  même  pour  sa  réputation»  car  sa  fécondité 

a  beaucoup  noî  an  mrrite  de  ses  œuvres.  Boilcau  faisait 
peu  de  cas  de  son  coidVère  en  critique,  et,  s'il  l'a  épargné 
dans  ses  satires,  cela  lient  sans  doute  à  ce  qu*il  était  son 
commensal  à  Bâvilte  et  à  rbôiel  Lamoignon.  La  vie  des 
Saints  est  le  seul  ouvraf^e  de  Baillet  qui  ait  échappé  à  Tou- 
bli>  encore  la  cite-t-on  plus  qu'on  ne  la  lit. 
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TermtnoDS  celte  loogoe  nodoe  par  le  jugemeat  4|tt*e 
porté  sur  Bailleisoii  ntyea  et  ma  biographe»  M.  Frion  : 

f(  Sou  extérieur  éiait  plus  négligé  que  propre,  car  il 
éiait  toujours  si  occupé  ou  à  ses  études  ou  par  les  fré- 
cpientes  vitttes  qu'il  reoewt  »  qu'il  oe  se  donoait  pas  le 
temps  ni  le  soin  de  ranger  ses  iMbits,  sod  meuble,  ni  ses 
livres,  se  contentant  d'dier  de  fa  Tue  tout  ce  qui  aurait  pu 
la  blesser.  Le  reste  allait  comme  il  pouvait.  Il  était  d'uoe 
taille  médiocre 9  et  se  ressentait  d'un  fond  d'indisposition 
béfféditaire,  toujours  fort  échauITé  quoique  d*nn  teint  pâle  : 
de»  yeux  enfoncés,  un  large  front,  des  cheveux  noirs  pré- 
Tenaient  en  laveur  de  son  esprit,  de  sa  méiuoire  et  de  la 
eoDStaace  de  son  tra?aiL  II  ne  se  chauffait  jamais  qu'en 
eompagoie.  Dès  qu'il  était  seul ,  il  éteignait  son  feu ,  tant 
par  mortification  que  pour  être  moins  distrait  dans  son 
étude.  On  trouva  caché  de  tous  cotés ,  dans  les  réduits  de 
son  appartement,. plus  de  deux  voies  de  bois  scié  qu'il  re- 
commanda, avant  sa  mort ,  de  remettre  secrètement  dans 
le  bûcher  commun ,  pour  tenir  caché  le  retrancheuieui 
qu  il  avait  fait  de  son  nécessaire. 

»  Il  traitait  durement  son  corps»  comme  un  ennemi  in- 
solent qn*il  lant' tonjoars  tenir  assujéti.  Tous  les  jours  il 
s'étudiait  à  lui  retrancher  de  son  ordinaire;  il  Pavait  enfin 
accoutumé  à  ne  dormir  que  cinq  heures,  encore  le  plus 
souvent  babillé,  à -ne  faire  qu'un  repas,  à  ne  pas  boire  de* 
TÎn,  à  se  passer  de  len ,  à  ne  sortir  qu*une  fois  la  semaine 
en  ville,  à  garder  le  cabinet.  Ihins  un  corps  réduit  ù  1  ex- 
trême nécessaire,  l'esprit  ne  pouvait  manquer  détre  libre 
et  le  maître  de  l'un  el  de  l'autre.  Sans  dissipation ,  il  était 
toujours  occupé;  sans  soin,  jamais  distrait ^  sans  désir, 
sans  passion,  l'étude,  la  prière,  la  charité  du  procliyiu  et 
la  patience  des  visites  l'occupaient  tout  entier.  De  là  ces 
études  si  continues,  ces  découvertes  si  v utes,  ces  extraits, 
ces  dissertitioBS  multipliées  à  nnfini,  tant  de  mémoires, 
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tant  d'ouvrages  écrits  de  sa  main  seule ^  sans  secours 
étraogar)  ces  oorrectîons  toutes  faites  par  lui-mâiiM.  la 

moitié  des  nuits  passées  dans  les  veiUes,  quarante-trois  ans 

entiers  écoules  dans  cette  uniforiailé  invisible, ont  produit 
tant  de  si  bons  fruits^  »  « 

Adricu  liaillct  avait  ivoia  Ircrcs  qui  UiLiitciiL  une  luen» 
tiûQ  à  la  suite  de  celle  biographie.  Le  prcmiery  Hueum 
Bailielf  fut  pendant  de  longues  années  frère  trapisie^le 
seeond,  Pierre  BwUet^  étudia  la  chirurgie  et  mourut 
}cuuej  le  troisième,  Antoine Baillet ,  fit  ses  eiudes, comme 
son  ainéy  au  collège  de  Beauvais  ot  devinl  sous-biblioihé- 
Caire  au  collège  Mazarin.  Il  s'appliqua  par  la  suite  à  la 
médecine,  et  mourut  eu  1693  médocia  à  rhdpital  militaire 
de  Dînant. 


BAUJIIÉ  (Aiiioliie),  Chimiste, 

1728^1804* 

Ce  savant  chimiste  débuta  par  être  pharmacien.  Son 
père,  aubergiste  à  Senlis,  le  plaça  comme  élève  chez 
le  célèbre  Geoffroy.  Le  jeune  Baumé  n'avait  pas  £ui 
d'études  spéciales,  ce  qui  alors,  plus  encore  qu^au^jonr- 

dTiui,  était  un  obstacle  dans  la  (  ai  i  ière  des  scicueesj  mais 
il  y  suppléait  par  cette  aptitude  technique  qui  est  un 
ressort  des  plus  puissants  et  suffit  à  déterminer  les  to* 
cations.  Baumé  se  présenta  au  Collège  de  Pharmacie 
en  1 752^  et  ]  occupa  la- chaire  de  chimie  à  une  époque  où 
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let  sciences  natuneliesétaieat  eo  honoeur.  C'était  le  iiècle 
des  Bufibn,  des  Aéaimiari  qoî  bkÊUdi  aUâieM  ém  mim 
-des  Fooreroy,  des  Lavoisier,  el  de  cette  pluilang;e  de  sa- 

Taiits  qui,  de  I  alciiiiaic  du  moyen-âge,  ont  fau  la  cbioûe 
moderne.  Baamé  n'était  pas  un  de  ces  grands  génies  qui, 
.par  une  sorte  d*intQition,  déoouvsent  des  astres  î^piorét 
dans  le  ciel  on  des  ëlétieots  inconnus  dans  les  molécules 
de^  corps;  mais,  comme  l'anuentier,  il  fut  un  de  ces  utiles 
praticiens  qui  cousacrcreat  leurs  travaux  à  i'humaoité 
plos  entsore  qu'à  la  science. 

Il  établit  une  (diarmacie  modèle,  ou  plutôt  une  torique 
de  produits  chimiques.  Vacétale  de  plomU  ,  le  muriate 
d  ciain»  les  sei&  mcrcurielô,  les  mijotions  au liuioniaies  se 
préparaient  par  quintaux  dans  son  laboratoire.  Cet  tnani* 
puiations  en  grand  ne  nuisaient  pas  è  ses  travaux  soienti* 

IkjiKS.  iin  dehors  de  son  odicinc,  il  rédi[;cMit  des  mtMiioires 
très-iuléressants  sur  la  cristallisation  des  sels,  sur  les* 
phénomènes  de  la  congélation,  sur  ceux  de  ia  fermenta- 
tion ,  snr  les  combinaisons  et  les  préparations  du  aoufre , 
de  l'opium,  du  mercure,  de  Tacide  boraci(|ue,  du  plaiinc 
et  du  quinquina  ,  les  oxides  œctaiiiques ,  Téaiéiique  ^  etc. 
.  Ces  travaux  importants  ouvrirent  à  Banmé  les  portes 
de  r  Académie  des  Scienoes ,  et  brsque  le  succès  de  VEn» 
cyclopcdic  fil  concevoir  le  plan  du  Dictionnaire,  des  yfris 
et  Métiers^  il  âc  chargea  d'écrire  cent  vingt-huit  articles 
l^péciauK  sur  les  matières  de  sa  compétence  qui  font  partie 
de  cette  belle  collection»  Avant  de  publier  ces  traités 
technologiques,  il  avait  déjà  fait  imprimer  plasieurs 
mémoires  qui  prouvent  que  les  procédés  employés  alors 
dans  les  manufactures  lui  étaient  familiers. 

* 

Au  lieu  d'analyser  ces  mémoires  sdentifiques,  je  préfère 

emprunter  au  travail  consciencieux  ^  11%  Tremblay  le 
résumé  des  travaux  de  Baumé ,  qui  se  distinguent  tous 
par  leur  application  facile  et  leur  utilité  pratique. 
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On  lai  doit  entre  autres  inTOatioDS  : 

a  Une  [oéthode  pour  teindre  des  draps  de  deux  couleurs. 
Un  iDoyeu  de  dorer  les  pièces  d'horlogerie.  Ua  procédé 
pour  éteindre  les  incendies,  un  autre  pour  conserver  le 
Ué. 

»  On  a  aussi  de  lui  des  obser valions  sur  les  constructions 
en  plâtre  et  en  ciment  y  sur  la  fabrication  des  savons,  sur 
remploi  des  argiles  et  la  nature  des  terres  propres  à  Tagrî- 
culiure. 

»  Baumé  avait  lait  avec  Macquer  plus  de  mille  expé- 
riences pour  rendre  notre  porcelaine  aussi  belle  que  celle 
du  Japon,  n  fonda  le  premier  en  France  une  fabriqua 
de  set  ammoniaque^  le  premier  aussi  il  blanchit  par  un 
procédé  de  son  invention  les  soies  jaunes ,  sans  les  ccruer. 
Par  Tapplication  de  ces  deux  découvertes ,  il  aiïranchit  son 
pays  du  tribut  qu'il  payait  à  PInde  et  à  TEgyple.  Il  per* 
fectionna  hi  tcituurc  écarlate  des  Gobelins  et  donna  un 
procédé  économique  pour  la  purification  du  salpêtre. 

»  Il  fit  un  travail  long  et  dispendieux  pour  perfectionner 
'  les  aéromètres  et  rendre  les  thermomètres  comparables; 
enlin  ,  marchant  sur  It  s  traces  de  Parraenlier ,  il  enseigna 
le  moyen  de  préparer  une  fécule  douce  et  de  faire  une 
espèce  de  pain  avec  le  marron  dinde.  » 

Enfin  il  perfectionna  les  pèse-liqoeurs  dont  le  plus  usité 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  d'aréomètre  de  Baurné» 

Voilà  certes  assez  de  titres  pour  que  l'Académie  des 
Sciences  ouvrit,  en  1773  9  ses  portes  à  l*ittgénieux  et  in- 
fatigable chimbte^  qui  cependant  ne  voulut  jamais  adopter 
la  nouvelle  nomenclature  de  Guyton  de  Morveau  et  de 
Lavoisier. 

Sans  avoir  acquis  une  grande  fortune»  Baumé,  se 

voyant  dans  l'aisance,  céda  son  fonds  de  commerce,  en 
1780,  et  se  livra  avec  plus  d'ardeur  à  l'application  de  la 
chimie  aux  arts. 
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lUilicnrtiiieiiieiit,  la  Bévolution  Vmi  iui  enlever  le 

Irait  de  ses  travaux;  U  eisaya  de  tenter  de  nouveau  la 

carrière  commerciale,  mus  cette  teolatife  échoua,  et 

toutes  ses  ressources  se  irouvaût  épuisées»  U  tomba 

presque  dans  rindigence. 
La  science  le  dédommagea  un  peu  des  mécomptes  de  la 

fortune.  Il  fat  élu  associé  de  riosdiut  en  1796,  et  membfe 

iionoraire  de  la  Sociélé  de  Médecine,  en  1798. 

Yoîci ,  d'après  le  savant  docteur  ï.  Uœkr,  la  bibiiogra- 
pbîe  des  ouvrages  d'Antoine  Baumé  ; 

Ces  ouvi  a^jes  oni  pour  titre,:  V  DisserMkn  mut  tMêff 
df  ns  laquelle  on  examine  les  diff  érents  produiudu  mélange 
de  tesprU'de'Wi  avec  les  acides  minéraux;  Paris ,  1757, 
in-lS;  imprimé  dans  les  Mémoires  de  1  Académie  dos 
Sciences,  année  1760.  —     Plan  d'un  coun  de  chimie  ex 
périmenlale  et  raisonnée,  précédé  di  un  discours  histoniim 
surlaehimieiVdiTÏa^  1767,  in-12,  en  coUaboraiiou  avec 
Macquer.  —  a*  Manuel  de  chimie  ou  exposé  des  opérations 
et  des  produits  étm  cours  de  Mme^  outrage  usUe  aux 
personnes  qui  veulent  miyre  un  cours  de  cette  science  ou  qui 
onldessein  de  se  former  un  cabinet  de  chimie  i  Paris,  1763^ 
in-12;  ilnd,,  1766,  în-13;  traduit  en  allemand,  Vienne, 
1774,  in  8"i  en  anglais,  Londres,  1776,  în-S»-,  en  tiap 
lien,  Venise,  1783  ,  in-12.  —4"  Mémoires  sur  les  argiles, 
oureaherches  et  expériences  chimiques  et  physiques  sur  la 
nature  des  terres  les  phspropres  à  tagrieuisure^  et  sur  les 
moyens  deferdUser  celles  qui  sont  stériles  ; — Paris,  1770, 
in-8"j  traduit  en  alKuiand,  Leips.,  1771,  in-8*. —  5*  Mé* 
moire  sur  la  meilleure  manière  de  construire  les  alambics 
et  les  fourneaux  propres  à  la  distiiiation  des  vins  pour  en 
tirer  les  eaux'de^ie^  Paris,  1778,  in-S*.  —  6»  EUmofOs 
de  pharmacie  Uworique  et  pratique,  conienanî  Umles  faf 
epéraiions  fondamentales  de  cet  arty  avec  lew  de/mitions 
et  une  esqflkaiion  de  ces  opérçàons  par  les  prinàpes  de  U 
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chinde,  etc.^  Paris,  1762,  ibid.,  1769,  1773  et 

1818,  iQ-8*  :  la  dernière  édiùon  a  été  revue  par  fiouilloa» 
liagrange.  ^  7*  Chimie  expérimenlale  et  ndsonnée^ 
Pliris,  1773,  S  toI*  in-S*;  traduit  en  allemand  par  l.-C^ 

Gchler,  Leipzig,  1776  ,  3  vol.  iii-8     eîî  ilalitn  ,  Venise, 
1781^  3  vol.  in-8*.  — 8*  Opuscules  de  chimie  ;  Paris,  1 798, 
in-8*^  traduits  en  aUemand,  Francfort,  1800,  m-8*.  — 
9*  Un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Dictionnaire  des 
arts     liictierSj  dans  les  Annales  de  clntnic^  dans  le  Journal 
de  physique^  dans  rancicn  Journal  de  ttiédecuie,  et  dans 
les  Mémoires  des  savants  étrangers, 
^  7€e  savant  estimable,  dont  We  travaux  ne  forment  pas  moins 
de  36  volumes  consignés  dbns  les  iMémoires  de  P Académie, 
mourut  à  Seulis,  sa  ville  natale,  le  15  octobre  1804,  à 
l  'âge  de  76  ans, 
Sen  éloge  a  été  écrit  par  H.  Cadet-Gasriconri. 


lieeaâ  de  BA^iXCOLRT 

Gfeèral  sons  FEmpire , 
mf,  Val-de  JIÊQlle,  ctmicn  dt  Noaillts* 

1767— mo. 

lèsufohives  (kl  ministère  de  la  guerre  contiennent  les 

états  de  service  du  général  de  Bazancourt  :  «  Entré  à 
l*Boole  militaire  en  1775,  sous-lieu  tenant  au  42'  de  ligue 
eft'  1784  V  sorti  de  l'fioole  miliiaire  en  1785 ,  Uenlenwit 
e»  f791 ,  lieutenant  en  t79t ,  capitaine  en  179t ,  il  tt 

rtenée^  suivante  la  première  campagne  dltalie.  Passé  à 
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rarmée  d'£gypie  en  Tsa  Yil ,  il  obdnt  le  grade  dacbef  de 
belulloo  en  1799,  et  se  distingua  an  siège  de  Sainl4ean- 

d'Acre,  où  il  fut  Lle^bé  d'un  coup  de  pierre  à  la  téte  en 
moniant  à  Tassaut.  ^ 

Nommé  colonel  da  4*  régiment  d'infanterie  légère  en 
ISOI9  il  commandait  ce  corps  à  Paris,  dans  le  mots  da 
mars  lOO-l,  lorsque  le  duc  d'Eijjjhiia  lui  anuMio  à  Vin- 
cennes  pour  y  être  exécuté.  Bazancourt  eut  le  malheur 
d*étre  désigné  comme  Tnn  des  membres  de  la  oûmoûssmn 
qui  fat  chargée  de  condamner  le  jenne  prince  :  il  lempUl 
à  regret  cc^  terribles  foiKtions  ,  et,  quoique  sa  sif^nutire 
se  tcouve  au  ba&  deia  seoteoce,  il  a  toujours  pro(«dl«daoa 
le  corde  de  ses  amis  qtie  sa  voix,  n'avaîl  pas  été  pour  la 
mort* 

»  fiazaucourt  se  trouTail ,  à  la  tetc  de  soo  ré^jimeut ,  k 
la  méoiorablc  bataille  d'Austerlitz ,  fut  cité  à  Tordre  du 
jonr»  et  nommé  comtnandur  de  la  l^gion-d'Jioaimr  to 
l*'  janvier 

»  Général  de  bri^jade  !e  0  mars  180(»,  puis  baron  de 
rËmpire  la  même  auace,  Bazancourt  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commandant  militaire  à  Hamhonig»  avec  la  misiioa 
yéciah*  de  veiller  4  rohservalion  du  Uoctis  contin«BCal« 

»  Appelé  à  coinoMiidcr  uue  brigade  de  la  diviâon  mili- 
taire de  Paris  eu  1809  »  mis  à  U  retraite  lors  de  la  pre« 
mièrcrestaoration,  il  reprît  du  service  sous  les  Cents- Jours 
es  commanda  alors  le  département  d*£iire-*et-l4nr«  Mie  da 
nouveau  à  la  retraite  en  1815,  il  monratàFafisIe  17  jaa« 
vier  1830,  à  ràfje  de  63  ans.  » 

Le  nom  de  Bazancoort  coatinae  d'être  porté  avec  bon- 
aenr  par  anécrivaia  distingué,  H.  le  liaioadeBasanconrt^ 
qui  a  suivi  comme  volontaire  Texpédition  de  Sébastopel  et 
a  consacré  sa  plume  à  retracer  les  divers  épisodes  de  la 
campagne  de  Grimée. 
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BEAVCOrailM  (Christophe- JMttP-FrMitai») , 

iariseonsslle  et  Biographe» 
né  à  iVoyon. 
1730  —  1798. 

Yoici  un  de  ces  laborieux  ccrivaias  qui ,  après  avoir 
passé  de  longues  années  à  puiser  dans  les  livres  une  vaste 
érudition ,  ont  à  peine  le  temps ,  à  la  fin  de  leur  carrière  » 
de  mettre  au  net  leurs  travaux  manuscrits ,  et  meurent 
sans  avoir  rien  publié  d'important.  Beaucousin  ne  saurait 
être  oublié  dans  une  biographie  spéciale  du  départemeot 
de  rOise,  lui  qui  a  amassé  tant  de  matériaux  pour  cette 
publication.  Il  était  né  le  3  octobre  1730  (1),  à  Noyon- 
sur-Oise.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège  de 
cette  ville»  il  embrassa  la  profession  du  barreau  et  fut  reçu 
tToeatau  parlement  en  1751. 

Son  tdlent  comme  jurisconsulte  lui  procura  assez  d'ai- 
sance  pour  ibrmer  une  collection  de  livres  et  de  manus- 
critS|  pariicutièrement  sur  rfaistoîre  littéraire.  Beaucousin 
a  fonroi  beaucoup  de  notes  pour  la  nouvelle  édition  de  la 
Bibliothèque  historique  de  France  du  P.  LeIon(j.  Depuis 
la  publication  de  cet  ouvrage,  il  avait  fait  sur  son  exem- 
plaire UD  grand  nombre  de  corrections  d*autant  plus  prê- 
teuses qu*il  avait  sous  les  yeui  tous  les  ouvrages  qu*il 
eite. 

Yoici  la  liste  de  ses  manuscrits  connus ,  d'après  la  table 
des  auteurs  de  la  Bibliothèque  historique  : 

!•  Histoire  de  Noyon  et  du  Noyonnais,  dans  laquelle  se 


il)  la  1723,  luiTant  la  biographie  Dtdot 
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troQTCiit  les  vies  de  Jean  d*Artis,  de  BoMTeiitQre  Fo«r- 
eroy^  d'Aoloine  Le  Goote ,  de  Nicolas  de  Ramel  »  de  Pliili« 

bert  Delorme  j  les  éloges  de  J.  B.  Hatte,  de  Loi  seau  de 
àiaaléoD  )  de  Jacques  ei  Pierre  Sarrazîo  »  et  des  remarques 
sur  b  ooll%e  de  Noyoa  ; 

VBisUdtB  des  Sommes  ittustm  Nopm^  il  aTait 
pour  collabora (eur  CI.  Sezilla; 

3*  Uae  Noùce  sur  Us  ouvrages  de  CharUs  DumoêdiMf 
jarisooiisiilie$ 

4«  Une  Fie  de  JRocivi»  aooompagoée  de  reasaïques  mr 
ses  œuvres. 

Ce  studieux  aiaateur  avait  aussi  employé  ses  loisirs  à 
composer  oo  gntnd  ouTraga  ioliiolé  :  Déiassâinems  £um 
JuriseemiÊiÊe»  Celle  compîlatbo ,  qui  devait  feamtr  plus 

de  vingt-cinq  volumes  in-8*j  allait  èlrc  livrée  à  TiLupii- 
meur,  lorsqu'cclata  la  révolutiou  de  1789>qui|eu  eulevant 
à  raoteor  sa  fiortuûe  »  toi  dta  aussi  les  moyens  de  poWer 
ce  graod  oovrage. 

Le  chagrin  que  Beaucousia  en  ressentit  le  cooduisit  au 
tombeau.  Il  mourut  eu  179S,  à  Tagc  de  67  ans. 

La  Teille  de  sa  mon,  il  apprit qa*il  veMit  d'écre  wmmà 
bibKolhécaire  du  Directoire  exkcaût^  et  que  son  cabinet 

devait  être  incorporé  à  la  bibliolhèijue  conûce  à  su:>  soins. 
Les  manuscrits  de  Beaucousin  sont  aujourd'hui  dispersés 
dansplasieurs  collections* 
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PMlfppe  de  BE AUMANOIK  9  Jniisconsalte» 

né  à  Bem^,  prtt  CJormon/. 
12..  —  1296. 

Homme  proiideDticl  dans  leqnd  seiB* 
blaicnt  s'ôtrc  incaornés  l'esprit  û\i  pays, 
les  progrès  du  temps  et  te  fÊdÊOHMÊOÊÊt^ 
XQ^t  de  rhumaiiité. 

Ces  paroles  seul  empruntées  à  i'éiogc  historique  de  Phi- 
lippe de  Beaamanoîr,  que  H.  Dupont-Whiiey  •bra  protn- 
Mor  du  id,  a  proBMicé,  en  1847,  bcsdeli  rentrée 

solennelle  du  tribunal  civil  de  Beauvais. 

jL'autear  des  Couiumes  du  Meauvaisis  lut,  en  ^et,  un 
^ndcito^n,  dans  Paccepdon  sérieuse  qu^on  peut  don- 
BBrà'Oe  mot,  à  Tépoque  de  rémncipation  des  oemmunet. 
Le  0roit  romain,  préconise  par  les  légistes,  aidait  au  pro- 
grès du  pouvoir  royal;  le  Droit  canon,  appliqué  par 
raglise»  maintenait  Tomnipotencedu  clergé;  le  Droit  féodal, 
fondé  sur  la  conquête,  défendait  énergiquement  tes  privi- 
lèges de  la  noblesse-,  en  formuUuii  le  Droit  coutumier, 
JBeaumanoir  opéra  une  première  transaction  entre  ces  lé- 
gislations rivales  et  posa  une  des  premières  pierres  du 
Gode  français ,  ce  Gode  molèle  qui  consacre  Tégalité  devant 
la  loi. 

Beaumanoir  avait  d'autant  plus  de  mérite  à  concourir  à 
rnvénement  fator  de  la  boorgeoisie,  qn*ii  était  noble  d'o- 
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maison  de  Coiicv  (1).  Il  consacra 
toute  sa  jeunesse  à  l'élude  des  lots,  ci  fat  délégué  en  1271 
OMDM  MMî  rayai  dttM  le  ressort  de  Sentis.  Le  recueil  des 
Ofin  eoDiCsf»  i|Q*iiBe  de  «s  semences  par  laqnille  il  tnii 
usurpé  sor  la  j-arWiclron  ccclésiasiique  du  prîetirdeBa- 
zaiacourt,  fut  réformée,  après  enquête,  par  arrêt  du 
pn-lement.  Ainsi  le  père  da  droit  oontnmier  se  heurtait 
éh  iè  débat  à  IVin  de  ces  mille  éeaeils  de  ta  1^'statioo 
complexe  qui  régissait  alors  la  France  féodale. 

Robert ,  coraie  de  Glermout ,  uu  des  fils  de  Saint- Louis» 
et  le  père  des  Bourbons  (qui  tirent  Xear  origine  dn  Beau- 
^niaîs) ,  snt  appiécier  le  mérite  de  Beaumanoîr)  et  toi  con- 
ÉÊt  ht  d^m^e  de  grand  bailli  à  la  réM'dcncc  de  Clcrniont. 
Cette /onction  ne  cousisiait  guère  alors  que  dans  la  prcst- 
deaee  de  !•  oear  féodale ,  car  Bcanmaooir  loi-mtee  nous 
aipprend  qu'en  ce  comté  tes  hommes  de  fief  (les  barons) 
•faient  conservé  le  droit  déjuger,  et  qu'aucun  bailli  ne 
ponvait  y  faire  les  ju^^enienls  avec  des  assesseurs,  comme 
ïi  était  dfttsage  dons  les  autres  bailliages  qui  ressortissaieiit 
direetemenf  è  lia  couronne. 

C*e«t  h  Clermont  que  Beaunianoir  rédigea  ses  Couhtmes 
da  B€an\^aisis,  fl  les  lermlna  en  1283,  ainsi  que  l'indique 
k  mention  ânale  du  lirre  (2).  Cet  ouvrage  le  place  au  pre» 

[i)  Oac*«ltqo*fl  éttlt  d'une  fanmie  noble  tt  qu'il  emhrassa  dTtbonl  11 
oiostlraialUWte,  vina  qaa ,  daas  plusteafi  actes aatbcatiqaas,  oaM 

donne  Jaqiialiié  do  miles  on  elievsUer;  mais,  dans  le  prologue  de  ses 
Coutumes  du  ffeauvoisis,  Beanraanolr  dit  lui-raf  me  qu'il  s'est  décidé 
à  les  écrire ,  parce  que  «  Noz  devons  aroir  mix  miteux:  en  mémoire  ce 
que  noz  avons  veu  iizer  cl  jiigicrde  nostre  enfance  en  nostn-  pays, 
(|ue  d'autres  dont  iiozji  avons  pas  apri-es  ica  coiistunie.».  ni  li.-s  u>a;^'».-.s.« 

Or,  ce  u  était  pas  la  coutume  des  nobles  de  doniier  à  leur  a  eulanli^  U 
pcaiiiiue  Judicia^  et  de  les  confiner  dans  un  baiUiagf;,  aa  Usa  de  les 
sVfOi^er  à  la  gaerre. 

U  y  déclare  qu'il  a  été  «  entremis  de  p^nlt  i  cl  ivrv  i_'anUM  let 
dnit»  et  les  coustumes  de  k&  comté  de  Clermont ,  par  ia  Yuiânle  da 
trts  beat  home  et  très  nol>le  Bokeit  <1l  ^)  da  &tmi  rey  Loyt^ 
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mm  imng  des  juriteonwiIttfE  do  mofahâge.  Bamfmi  «fio 
la  tridiiioo  fiiod«l«,  Beanmanoir  récrivit  tous  1  inspira* 

lion  des  ordonnances  royales  et  des  EiahUssemenis  de 
Samt'Loidsy  d'après  les  traditions  de  ce  grand  règne  (I). 
Ge  n'asi  point  teateoient  an  recueil  de  tooles  let  loia 
TÎbs  et  criminelles  de  Tépoque ,  c'est  un  code  conpiet  de 
procédure,  un  traité  de  droit  public  et  admioistratif ,  nn 
lè^lement  de  poiico  usagère,  en  un  mot  une  sorte  d*en€f* 
dopédie  législatiTe» 

Soit  que  fieaamanmr  indiquât  les  règles  de  Vajourm* 
ment  qui  jouaient  un  si  grand  tùïe  dans  le  r%ime  léodal  » 
puisque  tons  les  services  personnels  étaient  reqaif  par  foîe 
de  semofioe»  soit  que,  d*ane  noain  ferme  etd*on  oonp-d'oeil 
exercé»  il  marquât  la  Kgne  de  démarcation  entre  les  pou- 
Toirs  laïques  et  ecclésiastiques,  soit  qu'il  donnât  des  expli- 
cations sur  les  degrés  de  parenté  si  nécessaires  à  établir 
en  tout  temps,  soit  enfin  qu'en  posant  admirablement  les 
règles  de  l'arbitrage,  il  simplifiât  d'avance  la  procédure  à 
venir,  partout,  dans  son  ouvrage,  à  coté  de  la  règle  fixe, 
se  trouve  la  doctrine  y  l'interprétation,  le  commentaire. 

Nous  pourrions  étendre  indéfiniment  cette  notice,  en 
étudiant  sous  ses  divers  points  de  vue  l'muvre  si  complexe 
de  Beaumanoir  et  en  faisant  ressortir  tout  ce  qu'elle  offre 
d'intéressant  pour  Thistoire  du  Beauvaisis  ;  mais  cette 
tâche  à  elle  seule  remplirait  un  livre ,  et  il  noua  suffira 
d'une  citation  pour  montrera  quel  point  l'auteur  des  Cou- 
tumes du  Boauvaisis  comprenait  le  rôle  utile  et  civilisateur 

(1)  Oo  prétend  <ta*il  avait  été  membre  du  conseil  du  parlemeat  &  Faris, 
môme  avant  d'exercer  les  font  lions  d»'  Lailli  à  Scnlls,  parce  (pi'il  dit 
avoir  tu  juger  «  en  Vo-;!»-!  le  roy  »  ccrlaius  points  qu'il  .îonnn  rf>n me 
règU's  dans  son  livr»?  ,  et  parce  qu'on  aime  à  supposer  qu'un  houimc  de 
ce  mérile  avait  pu  C-tre  api)clé  ,  du  vivant  de  Saint-louis ,  dans  son  con- 
seil. Mais  les  baillis  étaient  tenus  de  paraître  environ  trois  (ois  par  an , 
pour  readie  eomple  des  Bentenoes  qpiii  ils  anient  readnes  oa  anigasBai 
ils  avalent  présidé  lorsqu'il  y  *Pi<^ 
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éê  VmAmUÔÊÊmM  eoitnile  alors  eo  oiÉMiee,  OMiis  déjà 
occupée  de  réagir  contre  Tenarchie  féodale.  I  oliice  de 
bailli,  si  riilicule  au  xviii*  siècle  par  suile  de  i'abus  ad- 
miniâtratU*,  était  au  lui*  âède  une  ma^rature  aérieiiae. 

Bcaonumeir  noai  donne  des  mseigneaMnu  historiques 
sar  Torigine  de  ces  premiers  agents  du  pouvoir  royal ,  in- 
vestis h  la  fois  des  loncuons  civiles,  dei'autoriié  uiiliiaire, 
de  rendre  la  jostioe  et  de  percevoir  les  impdcs. 

«  L*étabiissenentde8  baillis  eo  France  remonte  à  1 191 V 
sons  le  nom  de  gardes  justices*  Le  roi  P1iîKppe-Au(^us(e 
institua  ces  officiers,  qui  avalent  dans  leurs  attributious 
les  armes,  la  justice  et  la  fioauce.  Comme  dieis  militaîres 
de  la  province,  îbeiigeaieatdenfendataires  et  des  eom^ 
'manesleserrice  militaire  anqtiel  ils  étaient  tenus^  prê- 
taient main  forte  pour  rexécutii  II  des  arrcis  delà  jnstioef 
et  veillaient  au  maintien  de  la  paix  et  de  Tordre. 

»  GomoM  juges,  ces  baillis  présidaieni  les  assises  des 
chevaliers,  et  lear  aatorité  comme  magistrats  était  plutdc 
ré^^lemenlaire  et  législative  que  judiciaire.  » 

Enfin,  comme  comptables,  ils  avaient  à  vérifier  la 
compiabililé  des  prévdis  perceptenrs  des  deniers  royaux  » 
et  9  deux  fois  par  an ,  ils  en  rendaient  compte  k  une  com- 
mission du  parlement  siégeant  au  Temple,  à  Faris,  où 
était  gardé  ie  trésor. 

Heiativement  ans  devoirs  des  baillis,  Beanmanoir  di- 
sait :  €  Il  Dons  est  avis  que  celui  ^ni  vent  être  loyal  bailK 
»  et  droiturier,  doit  avoii'  cii  soi  dix  vertus  :  l'une  (jUi 
»  doit  être  dame  et  maîtresse  de  toutes  les  autres  est  appe- 
»  lée  sapienco)  la  seconde  est  la  piété;  la  tîem  vertu  que 
»  le  bailli  doit  avoir,  est  qn^il  doit  être  dooi  et  déhoo- 
y*  naire  ,  sans  cruauté  ni  félonie  ;  la  quarte  vcrlu  qui  doit 
»  être  en  bailli,  si  est  qu'il  soît  souf  frant  et  écoutant,  sans 
s  soi  Goorroncer ,  ne  mouvoir  de  riens}  la  qninte  vertti , 
n  si  est  qu'il  soit  hardi  et  vigoureux  car  a*il  était  cooard , 
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»  il  aWaii  ararroacor  le  i  icbc  lionmie  qui  aurait  af. 
»  Tairtoontre  1«  panvie»  oa  il  n^oiemi  citoi  %m  «antt 

»  mort  de&servte  faire  jostîcier  ptrcminle  de  «d  KgM§ft 
»  Il  veut  en  sixième  bi«ii  que  i>oo  bailli  ait  la  vertu  de 
»  largma  :  Pour  c%y  diuil,  qtt'«varice  hébergée  m^OÊma 
9  de  bulli  eftt  fikis  manvaMeel  plus  périlleiuie  ^ii*em 
»  très  gens.  La  septième  vertu,  ceat  l*obéitsance «a  Seî- 
»  goeur;  la  buitièmc  vertu,  cc&t  la  ci>iHiiàiâ»aiice  de  ses 
»  admiaisirés  ;  la  neuvièaae,  c'est  la  vi^iiAaee  el  rhabilelé 
»  du  complable.  £ofin  »  la  dixième  et  deniiève  «erl»,  c*«it 
»  la  loyauté  qui  enlumine  toutes  les  aolres. 

Yoilù  certes  un  excellcni  programtiie  d  admiuistrauoii, 
el,  de  nos  jours,  un  ministre  de  rioiértettr  ne  a*espn* 
meraît  pas  mieuit  dans  uae  circulaire  aua  préfela. 

Quoique  Beauaiaiioir  avoue  lui^méene  q«*H  ne  eouMia» 
sait  bieu  que  les  coutuiucâ  du  lîtauvoisis,  sa  pairie,  qu'il 
avait  vu  pratiquées  des  son  eufaaoe,  il  s'étudia  à  Ibrtifier 
les  bonnes  règles  qu'il  5  trouvait  par  des  eacaplca  tirés 
des  coutumes  voisines;  maïs,  oe  qui  indique  u»  eiprit 
supérieur,  c'est  qu'il  voulait  établir  le  droit  couimuii  de  lu 
France.  Ce  résultat  na  pu  être  obtenu  que  bien  dca  siècks 
après  lui;  ia  rédaclion  définitive  des  prÎMiipates cootumes 
en  forme  législative  n'a  été  oommeaoée  qu'es  vertu  d*oiie 
oruuuiiancc  de  Charles  VH;  elle  ii  élait  pas  encore  achevée 
SOUS  Lom$  XIY,  et  ce  n  est  qu'après  la  rsvnlutiiMi  rie  17^9, 
sous  le  consulat  de  Kapolëoii ,  qu'on  put,  ca  1801  et  180St 
en  former  le  Gode  civil. 

«  A  répotjue  deBcaumanoir,dilM.  Isaiiibert(l),  le  droit 
romain,  introduit  dans  les  Gaules  d'abord  par  le  Code  théo> 
dosieati  avait  auccombé  dans  Tatiarcbie  fiéodale  de  la  fia 
da  iie«vièaie  «èolei  qnead  le  lecriiotre  français  fut  par- 


tf)  JoQvqaa  JI<gmpMe  jdaéadi,  t  iv,  Méfc 
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du  clergé,  qui  avait  emprunté  beaucouj)  a\ix  ledits  des 
parourâ  chréueofi  et  aux  C^UiUires  de  UbarUBU^lM^  il 
n'exûtMt  pr«tc|ttB  ptrkMit  f«B  des  coula  met  et  dctwgtsâ 
BêMimaBoir  remanfoe  qa^il  n'y  avait  futt  dam  le  mpama 

tki  1'  rancc  «  deux  chasieLetacs  ijui  de  loz  (  Us  uzasscnt  d  une 
miêsme  cousiume.  »  Les  livres  de  Jusiimea^  réceouDeoi 
décoa verts  eu  Italie,  obtinrent  une  Togue  et  nne  anlofslé 
morale  qui  se  Sût  sentir  dans  TouTni^  latîn  de  renfilais 

Bractoii  (  t  (laui  U  s  élahlisscmenls  de  Saini  Loius^  loaisles 
{MipeSy  qui  avaieul  déjà  décréle  lies  Codes  ecclé.siasiiqueip 
«tonnaient  k  la  joridictiott  cléncaie  nne  aaioriié  plus  con» 
sid^rablot  dneà  Tempirede  la  religion  et  à  rignoranee 
jbarLarc  des  nobles  :  heureusement  nos  rois  formèrent  au- 
tour d'eux  un  corps  de  légistes  qui  les  aidèrent  à  alfraa- 
ehir  les  communes,  et,  par  rétablissement d'nna  justioe 
eanivde,  à  reeenmr  penè  peu  les  prérogatives  da  pou- 
voir législatif. 

»  Ikauuiâuoir  proclame  que  «  U  roi  peut  Joue  IcU  esU^ 
hUsêùmtnUs,  comme  il  lui  plaisir  pour  le  commua  pfvfiif  ut 
culu  duno  manière  cbligaUiin  :  gu*U  n'y  a  ti  grmnd  harom 
qui  ne  puisse  csire  irait  en  la  cour  du  rai,  pour  défaut  de 
droit  (dcui  de  justice)  ou  pour  Joua:  jugement  (mai  juge). 
Toute  /aie  (aeigneorial  et  non  ecdéiiastiqne)  du  royaume 
eu  terni  du  rai  en  fief  et  arrière*fief.  »  GWt  pour  cela  sans 
doute  que  la  grande  ordonnaDce  de  1 256,  sur  les  attribu» 
tioQS  des  sénéchaux  et  des  baiiiis,  eslfaiiu  pour  ics  pro* 
▼iqîces  de  la  langue  d*Oc,  comme  pour  celles  de  la  langue 
d|ÔyL  Poar  amener  la  ruine  des  guerres  privées  et  do 

dLutl  judici  aire ,  que  saint  Lnnis  n'avait  j)U  interdire  que 
^ans  ses  domaines  (ordonnances  de  1257  et  1260),  Beau* 
Jnanoir  établit  f  œ  le  roi  on  la  comte  a  droit  de  s'interpo* 
ipereatre  les  parties  mse  sont  défiées,  et  qne  la  iosâcn 

'r 
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n'a  le  droit  de  poursuivro  la  punition  du  méfait,  que  s'il 
n'y  avait  pas  eu  combat.  Quoique  Beaumanoir  reoooiiaisse 
à  la  jaridiciîon  ecdésîastique*  le  droit  de  prononcer  mr 
les  contestations  relatives  anx  mariages  et  ans  bfttardises, 
aux  testaments  et  aux  dons  iaits  aux  églises  et  monastères, 
aux  procès  des  croisés,  à  ceux  des  Teaves,  aux  sorcelleries 
(auxquelles  il  croyait  peu)  et  aox  dîmes  »  il  ouvre  la  porte 
à  l'intervention  du  parlement ,  et  des  comtes,  comme  gar* 
diens  des  églises. 

»  Si  la  pragmatique  sanction  de  1268  est  contestée  dans 
nn  de  ses  articles,  parce  que  Toriginal  n'est  pas  au  trésor 
des  chartes  ni  dans  les  monuments  contemporains,  il  n'est 
pas  douteux  que  saint  Louis  n'ait  affranchi  son  pouvoir 
des  excommnnications,  sous  lesquelles  ont  tremblé  pla<» 
sieurs  de  ses  prédécesseurs.  Il  maintint  les  élections  cano- 
niques  aux  évêchés  et  aux  b(  [léfices  ccclcsiastlquos,  sans 
l'intervention  du  pnpe^  il  empêcha  les  exactions  iaites  au 
nom  de  la  cour  de  Rome.  En  1245,  les  barons  de  Franee 
avaient  fait  alliance  contre  les  entreprises  ecclésiastiqoes 
et  voulaient  que  la  juridiction  du  clergé  fût  limitée  à  la 
connaissance  de  Thérésie,  des  usures  et  des  mariages ,  ce 
qui  était  déjà  beaucoup;  car  Clovis  et  CSharlemagne  avaient 
fonde  les  libertés  (gallicanes  en  ne  permettant  aux  poncilei 
de  ne  faire  aucune  loi  sans  leur  aveu.  Les  baillis  ro^^ux  au 
'  treizième  siècle,  et  Beanmanoir  en  particulier»  s'midiè-- 
rent  h  restreiodre  la  juridiction  ecclésiastique  -,  fort  de 
l'appui  du  parlement,  celui-ci  admit  l'appel  contra  les 
actes  de  cette  juridiction,  comme  envers  la  juridicbion 
la!que«  »  \ 

G^est  ainsi  que  H.  Isambert ,  conseiller  à  la  cour  o|e 
cassation  et  l'un  des  collaborateurs  de  la  biographie  Didon» 
apprécie  la  doctrine  de  Beanmanoir.  J*ai  préféré  adopte^ 
le  jugement  motivé  de  ce  jurisconsulte  distingué  plotdk 
que  de  mettre  en  regard  les  opinions  souvent  contradic-/ 

/ 
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loires  de  tons  cenx  qui  oui  parlé  des  counuiics  du  lUaa- 
Taisis  et  de  leur  auteur.  Cette  critique  comparée  dous  en* 
Mtnerait froploift  et  nm  Twre^ooê  le  lecteur  eu  oq« 

ipécMIIR  (1). 

La  biofjraphlc  proprement  ilitc  de  Beaumanoir  est  pour 
à  être  impossilïlc  à  faire*  Aucun  de  ses  contemporaiia 
iOBgé  à  ëerire  riristmre  de  sa  vie»  et  toai  cetix  qui 
filas  tard  ont  cra  devoir  inscrhre  soo  élo^  en  léle  de  aet 
œuTres  ont  du  exlraiie  de  ses  œuvres  menues  les  rares  ' 
pardcuiarilés  biographiques  qui  s'y  trouvent  conâi;^née8« 
Qpelqqes  apologistes  font  honneur  k  Beaumanoir  d^ane 
Msion  diplofDatii|iie  qall  aniaît  remplie  à  Borne,  en  ISStt 
pour  empêcher  qoc  le  roi  de  Sicile,  Charles  II,  ne  filtcon* 
roiiué  |)ai  le  pape  ,  et  ils  altrihuonl  à  ce  voyarje  cl  au  spec- 
tacle des  révolutions  dout  les  cités  lombardes  étaient  alors 
le  théAtre ,  les  idées  libérales  émises  par  ce  savant  juris- 
sarTcsprilde  caste;  mais  ce  voyage  ne  saarait 
ffttère  se  r  iuk  Hier  avec  les  faits  aiàiiiciii  i  |nes  qui  nous  mon- 
lF€Qt  ic  baïUi  royal  occupé  alors  des  devoirs  de  sa  clu]r(^. 
Be  1^85  à  Beanmanoir  présida  les  assises  à  Greii 

«t  è  Caaspiègoe.  En  lf88,  on  le  revoit  à  SenKs,  et  même 
cil  Saiiitonge  ,  en  qiKitiié  de  sénéchal ,  à  moins  qu  il  n'v  ait 
été  envoyé setiiemcnt  comme  commissaire  par  te  parlement* 
pour  Tenqnéte  qui  y  fat  rapportée  à  la  Pentecôte  de  cette 
aaMèa^^eor  kiMntonge  avait  été  ent^a^^ée  II  Benri  III ,  roi 
df* Angleterre ,  en  1259,  et  la  cession  en  fut  renouvelée, 
«n  1289,  par  Pbiiippe4e-bei,  qui  la  reprit  aui  Anglais 


i. 


tl)  Koatcsquieu ,  S^gfiiiii»  M$.  —  laarière ,  Sur  Us  ardurmâmeu^ 

Ï4Mvre ei les  étabH»$>ement s.  — Tinc\os,  Acailémie  des  inscriptions ,  L  17 
et  18.  —  Diipln,  AddiUon  aux  Ultn's  sur  la  profession  iVumi  it.  — 
F.  Lajart,  Uisiuirr  Uffi^rair  '  de  l'h^iHut .  \A.  Laboiilayi',  iU^^at  des 
kgisl'if  ions ,  1840,  xi.  —  iKJUguot,  notice  m  tCte.de  i  tiUiliou  de  Heau- 
nsfttiLi  de  1S40. 
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$à    LIS  H01IMI8  lUVSTilS  DO  nérARTntlRT  M  L*OUS, 

Ed  1289  ,  Beaumanoir  présente  à  la  cour  des  comptes  le 
rôle  des  recetles  et  dépenses  des  prévoies  du  Yermaadois, 
dont  il  était  respoosable  envers  le  roi  comme  bûUi,  en  verla 
des  attributions  miites  établies  par  les  ordonnances  dn 

règne  préccdcni.  En  ]  '20(),  il  présida  l'assise  du  Saiiu- 
Qaentioy  et  oa  le  voit  chargé  des  comptes  de  i  armcmeot 
qni  eut  lieu  alors  >  par  ordre  de  Philippe-le-Bel,  contre  la 
Flandre.  En  1292»  il  est  porté  comme  bailli  de  Toars» 
dans  une  liste  dressée  par  Bmssel  en  son  livre  des  fiefs, 
d^aprèi  les  registres  de  la  chambre  des  comptes.  En  1293^ 
il  y  présente  encore  les  comptes  du  Vermandois  pour  les 
années  1291  et  1292;  cependant  on  ne  pouTait  cnnraler 
lesbaillages»  et  on  devait  len  gérer  en  personne.  Enfin, 
en  1295,  il  était  encore  b.nlli  de  Senlis.  Lu  1296  ,  Mabille 
de  Boves  est  qualiiié  uxor  quondam  D,  Phil.  Je  Belloma' 
nerio,  et  les  OSm  mentionnent  un  ariét  du  parlement  de 
la  Toussaint,  où  il  est  question  du  fief  tenu  par  son  fils 
aîné,  relevani  de  l'évcquc  de  Scnhi.  il  tial  peu  douteux 
qu'il  n'ait  été  ennobli,  s  il  n'était  pas  noble  d  origine.  La 
dianoinede  Eonen,  Amanry  de  Montfort,  lui  donna  pin- 
sieurs  propriétés  an  territoire  de  Remin  on  Remy,  en 

Beaiivaiîii,  cl  ralTr  ineliit  de  toute  sujétion  (eodalc  envers 
lui  par  des  lettres  de  juin  1282,  coulirméesen  1233  par  le 
prince  Robert,  comte  de  Clermont. 
Tels  sont  les  faits  épars  qu'on  a  pu  recneillir  sur  œ  per- 

Sûuua.'je  ,  plus  illusUe  par  ses  ouvrages  que  par  rélévalion 
si  contestée  de  sa  magistrature ,  car  malgré  les  re^^istrcsdu. 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Eeauvais ,  qni  font  mention 
dn  noble  homme,  mesure  Philippe  de  Beanmanoir,  en 
qualité  de  chevalier,  l'auteur  des  coutumes  du  Beauvaisis, 
appartiendrait  encore  moins  à  la  noblesse  d'épée,  qu  a  la 
noblesse  de  robe. 

Beanmanoir  a  eu  ce  rare  privilège  d'être  prophète  dans 
son  pays,  non  pas  peut-éirc  auprès  de  bCd  cuutcmporains  j 
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nais»  «prèi  pkMmn  siècics,  il  a  tnmvé  àm  moios  dm 
Loisel  on  «cère  apolo^fte.  Son  im?rage ,  dit  Loîsel ,  est 

u  le  premier  et  le  plus  hardi  œuvre  tjui  ait  été  coni|iai»é 
sur  les  ooustumesde  If  raDce.  Car  c'est  luy  qui  en  a  rompu 
la  glaoe  et  o«Tert  le  diemia  h  Jean  le  Bonteiller  et  tout 
eeiiz  qui  iont  rairenoâ  depaia.  CSar  mesaire  Piere  det 

Fontaines,  conseiller  et  maistre  tles  requestes  de  Saiût- 
liOuisy  aulheur  du  ii?re  delà  roioc  Btaoche  n'avait  point 
paaié  li  avant  :  il  appert  pa?  son  livre  qn*il  était  grand 
Ugiste  9  canoniste  et  ooastnmier  (1)  ». 

Le  livre  de  Beaumanoir  ne  fut  pas  seulement  d'un  haut 
prix  pour  les  jurisconsultes;  nos  publicistes,  et  surtout 
llentesqiiieiiy  y  déoouYrirent  un  grand  nombre  de  dispCK 
sitions  qui  ont  servi  h  écbirer  Forigine  et  la  marche  de 
DOS  anciennes  înstifulions. 

3lontesquieu ,  dans  V Esprit  des  Lois ,  dit  qu'on  doit  re- 
garder Beaumanoir  comme  «  la  lumière  de  son  temps  et 
une  grande  lumièra  ».  Il  appelle  aillears  son  livre  «  un 
admirable  ouvrage  ».  Les  historiens  fran^iis  et  anglais 
Roberison,  Sluart ,  Hall^u  ,  etc. ,  qui  ont  tracé  le  tableau 
des  progris  de  la  société  en  Europe  »  8*aident  à  chaqoe 
pasdn  témoignage  du  bailli  de  Clermont» 

On  a  lien  de  s'étonner  qu'un  recueil  aussi  précieux 
n  ait  pas  été  imprimé  avant  la  ùn  du  17'  siècle,  si  1  ou  ré- 
Aécftitt  surtout  que  les  Pilhou»  les  Chopin,  les  toisel,  les 
Dumoulin  >  etc«  9  en  avaient  eu  connaissance  et  y  avaient 
trouvé  d*amp(es  matériaoï.  Garoodas  avait  promis  de  le 
donner  en  public  et  de  Tillustrer  de  ses  commentaires. 
Leisel  dit  qu'il  Tavait  remis  à  Douceur^  libraire.  Le  cé- 
lèbre avocat  Ricard  avait  pris  fa  peine  de  le  copier  entiè* 
remeni  de  sa  main  pour  le  publier* 


U)  Mémoires  des  pays,  vUles»  coaitét  etc.,  de  Beannls  et  Besotslsls 
1627,  iii-4%  clisp.  7. 
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C'^sMu»»  S9yf ittciâa)Q£alie  du  dm-septième  siède ,  Ia 

fil  M0mmmsis  ea  1690,  diaprés  u  «Hioutorit  qui  apfiar- 

teoail  à  Calbei  L  Maiâ  jI  paraù  que  la  copie  lut  irès-in- 
exaca^ ,  ei  qu'il  o'oa  «irveilk  pas  i  ifupraHÎoa ,  car  oa  a 
vérifié  ^'db  <at  pldoe  da  q>mi»Bet  et  de  ImM  ée 
loula  espèce  aa  la  oomparaot  aax  nanoicriu  qin  Bmia 
restent ,  et  Uoot  il  eo  est  un  au  moios  qui  passe  pour  cou- 
lemporaia  de  ikamuanoir  (1).  ' 

M.  Beugoot  a  publie  iaieooada  édidao  mi  \%A%,  %  to- 
UiiueiiD-8«,  avacuos  aïoelkoie  dÎMcrtadeii ,  d'éprès  le 
maouscrit  du  treiziièiae  siècle,  eo dialecte  de  i*Ile-de* 
Fraoce,  avec  rorlograplut  du  temps.  La  langue  était  i  n- 
eorojsi  peu  formée,  qu'il  serait  à  désirer  qu'où  eu  publiât 
une  tradocdon  »  comme  on  Ta  iait  dca  EtabUssememu  dir 
Saint'ZauisdeVuiï  1270 ,  en  relevanl  eoigneweemept  les 
variâmes  des  luaauscrits,  dont  plusieurs  n'ont  pa^  été  vé- 
rîEées  par  M.  Beuguol,  et  qui  ae  trouvent  h  Orléans ,  k 
Tioyes ,  à  Garpeiitraa ,  et  à  Rome ,  en  la  bibtiotfaèqae  àm 
Vatican.  11  serait  eurieux  de  savoir  en  quoi  le  dialecla  pi- 
card, don  Lié  par  des  luauubcriis,  diilcre  du  dialecte  de 
rile-de-Fiancc  (2). 

V«avre  de  Beaumanoir  est  complète  en  70  chapilref . 
Il  est  probable  qu'il  la  remania  jusqu'à  aa  mort,  et  Ton 
ccoit  que  ses  succc;sseur&9  dont  elle  deviut  leuiauiiel,y 


U)  Cet  ouvrage  ,  Ueveuu  rate ,  mérite  d*«iitat  |3is  drètte  reetoshé 
,  selon  l'obserratton  de  H.  Dapin  atnô»  U  est  probtble  qn*U  ne  sen 
jamais  réimprimé. 

(2)  On  \oii  dans  la  bibliothèque  du  trlbonal  cîTil  de  Beaafais  on  exem* 
plaire  des  Couiumes  du  Beamxnitiê,  par  Philippe  de  Betomanoir,  eopié 
eal9t5,qa*on  regarde  comme  plus  exact  qoe  rédition  imprimée  en 
1C90.  Ce  manuscrit  précieux  est  très-bien  consent  et  a  été  légué  par 
M.  le  Caioa  de  Tfonssures,  <iiiifiwtionglaiips  piéaident  de  ce  mime 
tribunal. 
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staœe  qu'est  due  la  mention  de  la  ctooaîsaiioD  de  saint 
Louis  çyi  se  troavedans  le  prologue. 

Beaunumolr  est  originaîre  do  BeaoYaisif  ,  c'est  oe  dont  il 
nVst  pas  permit  de  donler.  A  défilât  des  témoignages  bk- 
turiqucb,  son  patois  picard  le  trahirait.  Mais  il  a  pris  soin 
luiHuéme  de  constater  son  origine  :  «  Pour  ce  que  nous 
sonmes  d*mkém  psnst  »  dîi-ii  àmm  h  fndo^m  des  Con- 
tâmes. «  Son  langage,  d'ailleurs,  dit  Loiiel  »  le  montre  mêr 
laileaiL'niciit.  » 

Quant  au  lieu  préci>  de  sa  naissance,  il  est  exactement 
indiqué  par  M.  Victor  Tremblay,  dont  les  renseignements 
topograpbiqacs  ont  une  certaine  autorité  : 

«  C'est  près  de  l'antique  bourg  de  Rcmy,  dépendance 
de  raocten  comte  de  Cleraiont ,  sur  Tun  des  versants  de  la 
petite  *Tallée  que  fnrterse  f  Aronde,  c{U*on  voyait,  au  trei- 
iMnie  siMe ,  i^életer  I  nd^cdie  le  cbâteau  de  Beaumanoîr. 
Une  ferme  aujourd'hui  a  remplacé  ce  château,  auprès 
duquel  se  trouvait  une  vieille  tonr  crénelée,  qui  adisparu, 
il^  «  dix  nos,  peur  ftiire  place  k  des  bâtiments  d'exploila- 
liÉk  Ce  souvenir  eensenré  dans  h  pays,  fe  nom  de  Beau* 

manoir  donné  à  un  petit  hameau,  et  un  funuUn  que  fait 
mouvoir  l'Aroode,  voilà  tout  ce  qui  subsiste  de  Tancien 
eMUfcaoeà  naqok  m  de»  plus  iHioetres  enfirnu  du  Veau-  - 

l^Dus  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  notice  qu'Vn 
rappelant,  avec  Tauteurdela  Galerie  historique  du  Beau- 
.''liids,  que  le  Conseil  général  du  département  de  rOise* 
detos  sa  soMcttude  éclairée ,  a  débidë  qtie  fimage  dé  Beao- 
manoir  décorerait  le  nouveau  palais  de  justice  de  Bean- 
vais.  Au  moins  le  manuscrit  de  cet  homme  d*élite,  déposé 
étm  la  bibliotlièqmdè  ce  palais,  ne  sera  plus  le  seul  sou- 
wiir  de  cette  grande  îHerst^atlon;  A  cdté  de  Beâtimanoi^ 
%ilieffnte  savant  Loisel  :  ces  ^deux  Itïmières  de  notte  vieoz 
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droit  COU tumier,  tousdeax  enfîmls  du  B«mvaisis,  rece- 
vront aiosi  l'hommage  bien  mérité  de  notre  filiale  admi- 
ration. 


Prêtre  janséniste, 
néàBeamMiM. 

1709.  ^ 

Ce  pieux  ecclésiasliqae  ,  connu  par  ses  liaisons  avec 
solitaires  de  Port-Koyal,  naquit  à  BeauTais  1^9  août  1621  : 
il  était  fils  d*an  conseiller  à  l'élection  de  cette  vîUe  et  de 
dame  Marguerite  de  La  Groiv*  Après  aroir  &it  ses  pre* 
miëres  études  sous  les  yeux  de  sou  père,  au  C(>Uég;e  de 
Beauvais,  il  vint  à  Paris,  étudia  chez  les  Jésuit^  et  au 
collège  des  Gressins,  et  acheva  son  cours  de  phllosbphie 
au  collège  du  Mans ,  sous  le  docteur  An(.  Arnaud  /^mie 
au  collège  de  Glouy.  Il  était  dès  lors  en  grand  commerce 
de  lettres  avec  M.  Manguelin ,  chanoine  de  Beauvais.  L*é* 
véque  de  Basas»  Litolphî-lfaroni,  Tajant  disti 
remmena  dans  son  diocèse  (1644);  mais  ce  prélat 
mort  (1645),  Beaupuis  revint  à  Paris  et  fut  peu  de 
après  chargé  de  la  direction  des  écoles  de  Port-Uoyal ,  si- 
tuées  alors  près  de  la  rue  Saint-I>ominique«  il  dirigea  de» 
pub  celle  des  Granges ,  près  de  Port-Boy  a  l-des*Ghamps, 
cl  il  eut  l'avantage  d'y  compter  parmi  ses  disciples  Lenaia 
de  Tiilfimont  et  Thomas  du  Fossé.  Lancelot  y  enseignait 
alors  les  mathématiques  t  et  Nicole  les  helles-leltres*  Ces 
écoles  ayant  été  supprimées  eu  1650»  Beaupuis  revint  h 
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Beau  vais;  et  son  évéque ,  M  '  Choart  de  Buzaovai,  i  ayaDt 
obiigé  de  reoefoir  la  préirùe,  lui  doona  la  conduite  de 
quelques  manons  religieuses,  celles  des  Urselines  de  Beau- 
vais  et  de  Clcrmoul.  Il  rétablit  ensuite  supt  rimr  do  son 
séminaire.  Après  la  mort  de  ce  prélat ,  Fabbc  de  Beau  puis 
fat  interdit  par  Forbin  de  JaDson»  qui  occupa  ensuite  le 
nége  de  Beauvais.  Il  se  retira  dans  le  sein  de  sa  famille  « 
où  iJ  pas^a  les  trente  dernières  auiiéc^  ilc  sa  vie  dans  les 
eiercices  d'une  austère  pénitence ,  nniquemeut  occupe 
des  pensées  de  rétemité  »  et  ne  sortant  de  sa  chambre  que 
pour  aller  k  réglîse.  Il  moamt  le  1"  février  1709» à  Srans^ 
et  fut  enterré  dans  le  choeur  deSaint-Sanvenr,  sa  paroisse» 
avec  répitaphc  suivante  : 

D.  0.  M. 

ffic  jacet  D.  Garolus  Walon  di  Beacpuis,  preshjter 
Bellovacensis  y  S»  F,  P.  haccalaureus  theoiogtts,  srminani 
Bellovacensis  quondam  moderator.  Ah  infaniid  edoctus 
miam  dombd^  Jwemsadchrisdanam  pietaiem^  elericos  ad 
Monetiora  ministeria,  vtr^inei^  advitam  in  Deo  ahsconditam 
eruài^ii.  Tandem  quod  scmpcr  in  votis  hahuenU ,  anrios  tri- 
ginia  scdens  solitanus  et  tacensi  obùl  prinul  februarii,  anno 
domud  1709,  mttais  87. 

Outre  qnelqtie»  opnscales  ascétiques  que  Ton  conserve 
en  manuscrit ,  on  a  de  lui  :  1*  Maximes  ehréUerme*  tirées 

des  lettres  de  F  abbé  de  Saint-Cyi  an  ,  Paris,  1078  ,  in  - 1  2  : 
elksoniéto  rëimpriiuées  plusieurs  fois^  i'cdition  la  plus 
réoenie  que  Ton  connaisse  est  celle  de  1735*  i*  Nom^eaux 
Essids  de  if  orale,  contenant  pbtdetirs  trmxéë  smr  différenii 
sujets  y  ibid.,  1699  ,  iii-12.  Ou  peut  consulter  pour  tes  dé- 
tails :  Mémoires  sur  la  vie  de  Charles  Wtdon  de  Beaupuis, 
dans  le  Tolome  intitulé  :  SuHedes  Fies  des  jÉmis  de  Perh 
ilo^^»  UtrechtCBonen),  1751,  in  lS, 
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Cluisielaiu  de  BEAU\  AI8  (Mâi^a  de&>. 

Le  P.  Anselme,  dans  son  Histoire  des  grands  officiers 
dû  la  Couronne,  fait  meotion  d'une  famille  qui  portait  le 
nom  de  Chastelain  de  Beauvait  et  qui  se  rattachait  an 
Bcauvaisis  par  ses  alliances,  sinou  par  son  orif^inc  qui 
est  incertaine  et  se  perd  dans  l'obscurité  des  géiiéalo^es* 

Guillaume  Chastelain  de  Beauvais,  premier  du  nnin» 
YÎvaîten  1225.  Guillaume  II,  appelé  aussi  Chastelain  de 
Bcauvais,  seigneur  de  Vacucil,  vivait  en  1252,  et  épousa 
£léonore  Crespin,  dame  de  li'errières,  de  Ry  et  de  Saint- 
Denys-le^Thisboust.  11  fut  la  souche  des  deux  brandies  de 
cette  maison  qui  a  fourni  plusieurs  personnages  mar- 
quants. 

De  la  branche  aînée  sont  issus  :  Guillaume  III  ^  dit  ip 
Velu  »  mort  en  1329  j  Colart  ChasteUin  de  Beaovais,  aan 
fils,  qui  servit  en  1346  en  Normandie  sous  le  comte  d*Ea; 

il  cpou'^a  Mari^ucnlc  do  Rov,  dame  de  (jcrougui  ;  une  de 
ses  iiiles^  Marguerite  de  Beauvais,  épousa  Pierre^  dit 
Butin ,  seigneur  d'Aumont ,  porte-oriflanu&e  de  Fcmnoe» 
Guillaume  IV  Chastelain  de  Beauvais,  conseiller  et  dumi- 
bellan  du  Roi,  était  gouverneur  de  Beauvais  en  1359, 
servit  pendant  quelques  années  dans  les  armées  ,  et  iut 
pourvu  vers  Tan  1367  de  k  charj^  de  grand-qpevx  de 
France  y  cpi'iL  exerçn  jusqu'à  m  moit  arrivée  en  t39tf  il 
ne  laissa  qu'une  fille  unique  r  et  après  lui  sa  snceesskm  et 
le  titre  de  Chastelain  de  Beauvais  passèrent  à  son  cousin 
Aahert  d'Evreun  »  seigneur  de  YaliquerviUe,  ipn  meorvl 
sana  eniiBCsw 

La  branehecadeffe  eut  encore  pitïs  êe  considératfon  et 

d'inaportance,  par  suite  de  i'aiiiaiïce  de  Renaud  de  Beau* 
Tais,  second  fils  de  Guillaune  II ,  avee  Margueriie  de 
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Trie,  d'une  des  plus  grandes  familles  du  V»  x in- Français. 
Renaud  seririt  aussi  pendant  la  guem  enlre  la  Francs  tt 
r  Anglelorreioas  Baoïiât  comlxi'Kw^oiMitobb  deFraM% 
ea  1346;  et  assista  à  la  fatal*  joaniét  4a  Poitiers ,  il  lai 
fait  pribouuicr  avec  l'clilc  fie  la  Mohiesse  française  et  le  roi 
Jean.  Son  ûls,  Philippe  de  Heauvais ,  assistait  aosâ  à  la 
bataille  et  partag;ea  le  sort  dt  aott  père.  Mm  tnd  (laêi), 
il  Mwîl  soosHen  de  CliâlillûB,  graad  maître  des  erheié' 
triers.  Il  vivait  (encore  en  13S8.  Il  avait  épouijC  Alix  ,  dite 
la  Blonde^  dame  de  la  Forèt-ie-iGUM  ^  mais  les  oés  de 
cette  alliance  Bourveat  sans  pestérîté»  et  Jean  LMiaie» 
dbanceKev  de  Franee»  épeas  eo  weondai  tieoe»  de  Jeu 
de  BeawraiSy  bérîta  desdeox  braaclies  de  celte  maison  et 
fut  maiuieiîu,  par  arrêt  du  Parlement  en  date  du  i>  mat  1425, 
en  poisessioA  de  la  cfaâiclleûie  de  ^eaaiaia  et  de  tentes  Ita 
terne  ^  eo  dépeodaîenl.  Il  iwedii  oatte  chiteilem  è 
Esleut  d^BstoeteeiUe ,  sei^cnr  de  Beeanent  p  qui  prit  de- 
puis la  qualké  de  Cha&tciaia  de  Beau  vais. 


* 

(XVII*^  SIECLE. J 

En  prenant  Thabie  religieux,  le  frère  Remi  prit  le  nom 
de  Beauvais,  sans  doute  du  lieu  de  sa  naissance  ;  les  ëru- 
dits  n  ont  pas  jugé  à  propos  de  fatrede  grandes  recherches 
mr  sa  toiUe,  Il  est  anteor  d^un  poème  intitulé  la  Jfedis- 
Iwiey  impriméà  Tonmiy  en  1617,  m-8%  ani  frais  et  par 
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les  soins  de  Marie  de  Longue  val ,  l'une  des  péniteDlesde 
Taotear,  qui  lai  en  avait  donné  le  sujet  et  qui  a  mis  son 
nom  an  bas  deravisao  lecledr.  C'est  une  chose  qui  n'a 
point  encore  été  rcmnrqucc  et  rnii  mrrite  de  l'être,  que  ie 
sujet  de  la  péoiteace  clirétienne  d'une  femme  abusée  long- 
temps par  le  monde ,  revenne  de  ses  erreurs  et  les  expiant 
par  les  larmes,  sujet  qui  paraîtrait  digne  de  la  muse  hé- 
roïque, n'ait  inspire  cependant  que  des  vers  ridicules.  On 
connaît  le  poème  de  la  Madeleine  au  désert  de  la  Sainte- 
BmmWf  par  le  P.  de  Saint-Louis,  que  La  Monnoie  a  jugé 
digne  d'une  réimpression ,  à  raison  de  sa  singularité  et  de 
sa  bizarrerie.  Un  chartreux  nomme  Durand,  en  1622,  et 
Jacques  Leclerc  ,  curé  de  Sainl-Yalery,  en  1628 ,  ont  éga- 
lement choisi  ia  Madeleine  pour  sujet  de  leurs  diants  dé* 
▼ott.  Desmarets  de  Saint-Sorlin,  le  Laboureur  et  plusieurs 
antres  poètes  ont  aussi  célébré  les  miracles ,  les  larmes  et 
la  pénitence  de  cette  sainte ,  tous  ont  échoué  dans  leur  en- 
treprise. Le  poème  du  frère  Eemi  est  divisé  en  TÎDgt  livres. 
On  trouve  au  commencement  un  dialogue  entre  Sainte- 
Madeleine  et  Pauteur.  Ce  dialogue  amusera  les  personnes 
qui  savent  trouver  dans  les  choses  sérieuses  un  côté  plai- 
sant. Il  serait  impossible  de  supporter  la  lecture  de  IW 
▼rage  \  au  surplus ,  le  frère  Bemt  s'avoue  homblemcnt  un 
petit  novice  en  poésie. 
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Jean-ll4ipasie  de  ttEL.JLOV, 

Cardinal,  Arcli«vêi|ue  de  Paris, 
nééMermgin. 

1709--*1S0S. 

Les  cardinaux  du  moyen-â^^e,  —  le  Beauvaisis  en  a 
produit  plusieurs^ —  étaieut  des  hommes  de  for  le  trempe, 
diampioBS  éoergîqoes  de  la  cause  da  Saînt-Siége»  qui  était 
alors  celle  de  la  liberté  religieuse  et  de  rémaocîpatîoD  d- 
vik,  contre  des  souverains  simoniaqac^,  et  une  féodaliic 
è  demi-barbare.  Ou  ne  retrouTe  plus  cette  loi  belliqueuse 
et  ces  élaos  énergiques  dans  les  prélats  du  iiriii'  siècle  j 
mais  8*its  n^oiit  plus  l'ardeur  de  Grégoire  TU  et  de  saint 
Dominique,  ils  se  distingtient  dn  moins  par  cet  esprit  de 
modéraiion  et  de  douct^ur,  que  les  temps  modci  iifs  sem- 
blent avoir  emprunté  à  la  primitive  église  et  qui  fait  des 
Vincent  de  Panl»  des  François  de  Sales,  des  Fénélon  et 
des  Belsunoe,  sinon  des  Pères  de  il^lisey  du  moins  des 
apdtres  de  la  charité. 

Monseigneur  de  Belloy  était  de  cette  com mu nioo  douce 
et  tolérante  qui  attire  les  âmes  fiiibles  et  indécises  mieux 
encore  que  le  dogme  austère  et  la  sévère  discipline  ne 
retiennent  les  fermes  croyants.  Il  était  né  le  9  octobre 
1709^  k  Moraogles,  au  diocèse  de  Beauvais,  d'une  aocieaoe 
fiunille  qoi  avait  fourni  à  TÉtat  des  militaires  d'un  mérite 
dutingué,  et  même  des  officiers  généiani  (i). 


(1)  Le  premier  meaÉbre  oonan  de  cette  ftODlUe,  l*ane  d^s  plus  illostres 
du  Beauvaisis,  figure  en  1214  parmi  les  seigneurs  qui  jurèrent  et  si- 
Snâtent  la  trêve  «lae  PltUlppe-Angiiste  coadat  atec  is  roi  d'ABgUtarrs, 
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Dès  son  début  dans  la  carrière  ecclésiastique,  il  iut  fait 
vicaire  général^  officiai  et  archidiacre  de  Beantais,  sons  le 
cardinal  de  Gè^res;  il  annonça  dans  tontes  ces  places  Tes- 
prit  de  douceur  et  de  modération  qui  n'a  cessé  de  le  dis- 
tinguer dans  tout  le  reste  de  sa  longue  vie. 

Nommé  évéque  de  Glaodèves  en  1751 il  fut  député  à 
la  iameuse  assemblée  du  clergé  de  1755,  qui  avait  été  con- 
voquée pour  rétablir  la  paix  dans  Tcglise  Gallicane.  Il  s'y 
ranf^ca  du  côte  des  prélats  modérés  qu'on  appelait  les 
feuillants,  parcc  qu'ih  avaient  à  leur  icie  le  cardinal  de' 
La  Rochefoucauld,  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices,  par 
opposition  aux  prâatsd'un  xile  trop  exalte,  qu'on  nommait 
ilicatins  par  allusion  Tancien  évêque  de  Mirepoiz,  qui 
avait  été  de  eet  ordre  et  dont  ils  suivaient  les  principes* 
Mgr  de  Belzunoe,  Thérolque  évéque  de  Marseille,  juste* 
ment  révéré  pour  sa  conduite  admirable  durant  la  pesie 
de  cette  ville,  mais  dont  le  zcîe  outré  pour  la  bulle  um^e- 
m<u5  avait  rendu  Tépiscopat  très-orageux,  étant  mort  pou- 
dant  rassemblée  t  la  cour  jeta  les  yeux  sur  révéqne  de 
Gîandèves  pour  le  remplacer,  comme  le  prélat  le  plus  pro- 
pre, par  sa  prudence  et  sa  modération,  à  ramener  la  paix, 
dans  le  diocèse* 

EU&ne  fut  poiot  trompée  dans  set  espérances.  Lenon- 
Tcau  pasteur  sut  tenir  d'une  main  ferme  la  balance  entre 
les  deux  partis,  les  contenir  dans  le  devoir  par  cet  esprit 
de  sagesse  qui  le  dirigeait  dans  toute  son  administration  et 
se  faire  aimer  de  tout  le  monde  par  son  caractère  dedou* 
ceur  et  l'aménité  de  ses  mœurs,  de  sorte  qu*on  ne  tarda  yas 

aprt»  hr  bilaiUc    BoutIbcs.  fti  mtret  t^Ufffé  de  coniTnandfinfiit  ht 

Tillf  d' Amion*?,  se  distinirnîi  flan?  In?  fincrres contre  les  Anglais,  sous  le 
Tv^no.  de  Churlo?  \M  Dpux  autres  sci^rneurs  de  BHloy  furent  rcTAtiT--  4e 
comiiiaiiJfMK^nls  iinpnrf.mt»;  cous  nuirlps  VII  ci  Louis  XIl.  L'un  fut  tté 
à  la  i>atâiik  de  Veroeuii,  eu  1424;  1  autse  à  celte  de  Owsegale,  en  l-Mt» 
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La  Bévoluiioa  Irau^aise  cfTraya  le  paciiique  é^cque.  Il 
a'afleiiUU  fAft  quA  tes  ouailles  câiaïklasscni  la  ManmUmte^ 

4ta  fef  pvMÎOT  tffonhkt»  ii  m  MCîn  à  QkmmàAj^  ftftu 
ville  voisÎM  <fai  iie«  de  m  neîneart.  €e  fbt  deae  eet  atUe 

qa'il  rravers.i  !<  s  innps  ora^^eux  de  la  ilcvuluaon^  aiteodaiit 
fio  JMÙ  l€  reiour  4u  calme  el  le  rélablissemeAtciu  oulie. 

QlMiifl  NepoléoQ  jeia  le»  beaet  éa  Coaoonkt,  If^r^e 
MJoy  iîn  le  preaiier  im  é^oes  firent  le  tMlêui 
de  leur  due  pour  faciliter  ccUc  traMsatiiun.  Cet  «►xcmple 
du  doyen  des  évéqucd,  par  son  à§e  et  par  atm  «Acienoeté 
4»iia  r^filioûpet,  eai  nie  §nBàt  laflacooey  enira  im  tes 
yeox  eor  «e  peteônne,  et,  en  rappekot  ie  •oavcatr  m 

précieuses  qualités,  le  lu  r»  'Kinder  comme  le  prélat  de 
France  qui,  dans  ces  circoiislanceji»  convenait  le  mieux  «u 
j^^e  erehiéyMcepfti  de  Fint*  Beroier,  le factotum  daCSen- 
QOfdat,  t*élM£  réiervé  ira  petto  le  prenierarehevéeU  de  k 
République  :  mais  le  premier  consul  qui  rêvait  dcjà  (e  ré- 
ublUiéiaeQt  de  Tautorilé,  préféra  à  1  cvèquc  de  la  Hévo- 
ittlien  an*  prélec  de  Taiiden  régÎM.  Mgr  de  Beiloy  eer^l 
de  ee  eMidefte  retraite,  en  liôt,  et  fol  proani  TenAt- 

vécbé  (le  Taris.  Il  avait  alors  plus  do  90  aus.  il  fut  eievé 
Taotté^  siMvanle  à  ia  djgoitc  de  cartiiaeL 

Vm  mmm  iMiriarcelee  qu'il  coMera  dms  cette  cbarge 
émmm^f  le  wigoaM?  de  «»  adnkiittretMn,  te  dlgeiié  daat 
JVMrciee  de  ton  ttinnlàne,  jnetifièrent  on  ni  elms.  Jb- 
joais  Tépiscopat  u'avait  paru  dans  l'ai  i»  avec  une  dignité 
plus  évaogélique.  Oa  vit  dès  lors  la  religion  refleHcir  «ans 
dwiieiie»  neU  non  mt  édatt  dans  tooiee  les  ynrmtie» 
de  Ja  capUa!e.  Le  culte  retronra  ses  pompes,  les  prdtMi 
leur  aaûeaac  coosideration;  tout  cela  lut  dû  à  ruiUucuce 
M  §tfi&ki  dnal  k  lèle  nn  se  déployait  jaaiais  ({u'à  fKopo^, 
>ain».fn*a  aatah  attendes» 
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Les  honneurs  terrestres  ne  manquèrent  pas  an  cardinal 
de  Belloy.  Il  fat  successivement  lait  comte,  sénateari 
iprand-aigle  de  la  L^ofwi'Hoiineur;  en  un  mot,  il  fut  r^ 
•wèun  de  tontes  les  dignités  de  l'Empire  >  comme  il  Tétait 
déjà  de  toutes  celles  du  sacerdoce,  et  il  les  honora  toutes. 

Mgr  de Belloy  avait  reçu  de  la  nature  une  santé  robuste; 
il  sal  Tentretenir  par  une  vie  très-réglée,  et  parrint  ainsi 
Itfeaqae  à  son  année  séculaire  sans  épronver  ancnne  des 
infirmités  de  la  yieillesse.  Napoléon,  étonné  de  loi  Toir  une 
santé  si  robuste,  lui  dit  un  jour  :  «  Vous  vivrez  jusqu'à 
cent  ans,  monsienr  le  cardinal.  » 

»  Et  pourquoi,  répondit  gaiement  rarcheréquei  Yocra 
Majesté  ^eut-elle  que  je  n*aie  plus  que  quatre  ans  à  yim? 

—  Moins  heureux  que  Fouîenelle,  Mgr  de  Bclîoy  ne 
devait  pas  arriver  à  cet  âge  extraordinaire.  La  mort  Tattet* 
gnit  quatre  mois  airant  qu*il  n*eût  aceompli  un  siècle  ré- 
Toln.  Sa  première  maladie  fut  un  rbume  catharral  qui  ne 
Tempccba  pas  de  conserver  toute  sa  connaissance  jusqu'à 
deux  heures  avant  sa  mort,  arrivée  le  10  juin  1S08*  Ses 
derniers  moments  furent  très-édifiants.  S*adre8sant  aux 
personnes  de  sa  famille  qui  entouraient  son  lit  pour  rece- 
voir sa  béucdiction  ;  a  Apprenez  à  mourir,  w  leur  dit- il. 
£t,  comme  l'un  de  ses  serviteurs  lui  présentait  une  potion 
fortifiante  :  t  M'entraves  pas  la  mort,  s*écria  le  moribond.  » 

Napoléon,  permit,  par  un  privilège  spécial,  que  Ngr  de 
Belloy  fut  enterré  dans  le  caveau  de  ses  prédécesseurs,  à 
Îiotre-Dame,  et  il  ordonna  qu'un  monument  lui  tût  élevé 
•  pour  attester  la  singulière  considération  qu*il  avait  ponr 
ses  Tenus  épisoopales.  » 

Ce  monument,  dû  au  ciseau  de  Dcsenne,  est  un  des  plus 
beaux  ornements  de  l'Eglise  mctropolitaine.  Les  personnes 
qui  ont  connu  le  cardinal  de  Belloy  y  retrouvent  son  image 
parlante.  Le  service  funèbre,  qui  fut  célébré  à  Notre- 
Dnmei  a  été  une  des  cèrrmonies  les  plus  imposantes  de 
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TEmpire.  Napoléon,  qui  était  alors  à  Bayûone,  Touliitqaa 
tons  les  digoilaires  de  l'Etat  y  ayaat  k  leiir  Je  piûm 
ichnchancdier  Cmhucéiètt  y  imiitamiaf 

Son  ëloge  était  «bn  dani  tootet  loi  bonckes,  noat  ii'eft 
citerons  que  les  passa f^es  les  moins  ofKciels  : 

«  line  bonté  rare,  une  politesse  obligeante  et  afieo- 
tuenae»  nne  aînplicité  dm  mauiw$  mAaiànhh,  nm  juliM 
de  sent  qo'il  a  cooaenrée  DOD-senlenant  dans  fon  eilHM 
vieillesse,  mais  même  jusqu  à  sou  dernier  sospir^  rendait 
sa  conversation  iabniment  açréabiet 

»  Objet  de  la  vénétation  pubUqne  parlaot  cà  îl  attaki 
il  en  feesvail  parlom  les  témoîgnegei  les  plot  teniihum. 
Homme  de  paix  avant  toaf,  il  re^rdait  comme  une  des 
principales  obligations  de  son  ministère  de  la  maintenir, 
âa  devise  ëlait  véritablement  :  Pax  vobùcum»  Il  sacrifiait 
coot  à  la  pais»  toat»  eieeplé  le  devoir.  Modèle  de  la  ehaiilé 
chrétienne,  il  était  le  père  des  pauvres  qtti  traavaieat 
toujours  cbez  lui  d*abondants  secours. 

»  Sa  présence»  dit  un  de  ses  panégyristes»  rappelai! 
saint  Jean  révaof^ste»  se  iaiseot  porter  dass  les  roes 
dTphèse,  âgé  aussi  de  99  ans,  et  vépélaiit  sans  etsse  t 
«  Mes  enfauts,  aimez- vous  les  uns  les  autres.  »  C'était 
aussi  le  vau  suprême  de  ce  vénérable  patriarcbe  de  Tépis- 
oopat  françiis»  Sa  oMirt  fnt  pour  r£glise  de  Fsiîs  m  sojet 
de  désolaiion  et  de  deuil  ;  mab  le  souvenir  de  ses  vertvs 
lui  asurvécujCt  sa  mémoire,  toujours  huuurée,  est  encore 
aujourd'hui  comblée  de  bénédictions.  » 

Pea  de  joors  après  Ja  oMWt  de  œ  digne  prélat,  ie  clergé 
des  deux  églises  de  Beaovais  a  célébré  dans  la  cathédrale 

un  service  funèbre  pour  le  repos  de  i'ùme  de  Tancien 
grand  «vicaire  de  Mgr  le  cardinal  de  Gèvres»  évéque  de 
Beanvais.  M.  Tabbé  Serpe,  caré  de  Saint«Pierre»  âgé  alors 
de  88  ans»  et  qni  fat  bonoté  de  Tamitié  particolière  de 

Mgr  de  beiio^,  a  ulUué.  Alaigié  sou  graud  âge,  ileat  monté 
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y  CiWn  «pvèt  t'ËTangiie  et  a  jeté  quelques  fleurs  sur  la 
iMbe4«  TMpMabte  cardinal  et  «rehevêqne  de  Pitrit. 
Depuis  la  «oH  de  Ifçr  de  Belloy ,  les  caTeacnt  de  Vê^Stie 

iMitre-DarDe  se  sont  plusieurs  fois  ouverts  pour  recevoir 
la  dépouitie  mortelle  des  pasteurs  de  ce  diocèse  qui  sem- 
èltat  KMH  'vottÀ  aux  plus  pénibles  éprentes  de  i*£glî«e 
miiitaDte.  Sans  pai4er  d«  cardinal  Maury  dont  ie  beau  la- 
ient  se  brisa  deux  fois  a  l'ccucil  de  la  poUiiqvie,  n\ivuiis- 
Boaspas  vu  Mgr  de  Quéiea  chassé  par  les  révolutionnaires 
de  1830  des  ruines  Aimâmes  dn  palais  de  l^rchefédié»  et 
lesdenzdeniiers  ardieTëqQesde  Paris  tomber  en  martyrs, 
Tun  sur  les  l>;\rriervilcs  de  juin,  Tautre  sur  les  daiiea  de 
régltse  Saint  Eiieaue-dti-Mont!... 

Mgr  de  SeHoy  a  pea  écrit.  Sa  vie  a  été  remplie  par  des 
csovres  évangéiiqaes,  non  par  des  trsTaux  scientifiques 
ou  littéraires,  U  avait,  dit  un  tic  sus  contemporains,  plus 
de  cœur  que  de  science,  et  plus  d'oucùou  que  d'éloquence. 
Sanf  ses  Mandements  dont  la  collection  se  trouve  dans  les  * 
recMÎts  capitnlaireSyil  n*a  gnère  écrit  qu^nn  petit  ouvrage 
luauuscrît  qui  fut  publié  plus  lai  J  sou^  ce  liire  :  Princi- 
paux devoirs  d^un  prêtre  en  forme  d  exanien,  Paris,  1823, 
in*16. 

On  trouve,  dans  le  Grajtd  BUuet  de  Paris,  une  petite 

biographie  de  M^r  de  Beiiuy. 


BiillI^ROil  (lllileolas),  Jurisconsulte  et  Historiée, 

«é  d  Béthisy-ert-VaUtis, 
15..  — 1584. 

Nicolas  Bcrf»eron  était  le  fils  du  capitaine  de  la  ioricrcssc 
de  Mfafsy-en-¥aloÎ8,  toisine  dn  château  de  Pierreibnds. 
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Il  fut  uQ  des  nombreux  protèges  de  la  r«iac  Marguerite 
VakHS,  at  jatiifia  aa  baot  yatroaiy  par  m  aiMla  « 

ton  érodittoii*  On  lot  doit  aa  graad  acaièro  d*aima- 

ges ,  les  UDâ  de  jurisprudence,  le^  aulres  puremeol  iUlé 
raîrcÂ, 

Gooaoïa  avocat  an  ParleuM&c»  il  eooeoorat  k  la  rédaaiîo  • 
des  oomaieotafres  sor  la  Cotttmêe  dè  Paris,  al  pabifai  w 

grand  nombre  de  mcmoircs  l'on  curieux  sur  les  difïcrend 
ceases  plaidées  de  son  temps.  P  .Ram,  (k^ierre  RaMt; 
proftsmiê  r^gU  el  Amdamsn.  Taim  (Orner  Takm),  prm 
foÊkn&i,  mpistolm,  «ralkMe#. 

Les  magistrats  du  xvi*  siècle  élaieat  en  même  temp 
littérateurs  et  se  délas:}aieiU  volontiers  de  1  étude  des  Joi 
par  la  culture  des  lettres.  Bergeroa  était  très  ▼erté  daa* 
rëtndedes  laagaes  greeqoe  et  laitae,  et  il  oofApoaa  daa/ 
aai  loisini  na  poème  ea  Ters  latins  sur  Tatèoeaieot  d" 
Henri  III.  (in.4*,  1574.) 

Mais  le  seul  ouvrage  de  Bergerou  qui  ait  survécu  > 
ïùQhàeaunBisêoindu  FMsniftAy  1588,  in-8%  ar- 
aonoé  d*abord  soos  oe  titre  :  HUêoin  KaMmme  Um^hmh 

la  loudtii^c  el  illustration  du  pays  tant  (fue  de  la  rnaiso 
royale  du  F (dois.  Ce  livre  a  été  souvent  cité  par  ks  écrî- 
mans  poslérîanrs  »  bieQ  qa*il  manque  de  ctiliqoa  al  qn". 
reafarme  de  nombreuses  errears.  Il  fat  ramaaié  par  An' 
MaUlruc,  prieur  de  Longporl ,  qui  publia,  en  1622,  u 
livre  sous  le  même  titre  avec  des  augmeiiiaiion.^. 
Voici  la  lisia  des  prioeipani  ouvrages  de  Aargeroa  : 
Smmnmfm  du  Temps.  (FiriSy  Vasoûtan*  1501.) 
deuxième  édition  a  été  publiée  sons  le  titre  ?  TabU  hi$Êo 
riale  contenaui  uu  abrégé  de  ce  qui  est  advenu  de  pli: 
noiabla  depuis  la  oommeaoeaienl  du  moiMia  jusqu . 
ptésent* 

c  On  peut  considérer  Bergeroo ,  dit  M.  Lamoorenx  dan 

la  Bu^raphie  Michmtdf  comme  le  premier  auteur  da  at» 

T 


j 
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tablesfAyAciirooiqucjs.qui  preseuijcuL  d^no  seul  roujxi'aâîl 
la  léfiftdriiprinrrYniiw  mti  tnm'"  rt^  i'^  '--  *-  --^  {^ly  ,,| .  i 

(Paris  ^  U.lAUAiMio4Mui  46  I^Mvrag&^t 

seuls  paru.  » 
Des  ,a(UUU€yM  à  .  k,..Gf!amèiie  /rmamUa  49,éMamus, 

Deux  notables  Tniitvs ,  Vixn  desquels  enseigne  corubien 
kfticUres.ei  l^s.i^ienGCS  sont  uUlfiS  aux.  rois  j  Taulrc  coor 
tient  UD  discours  à  la  iooaogB'das.  traîa  Ays  4e  ïïmmÊk 

Le  Tableau  de  la  Théologie  dans  Toamg^  de  Sovi^ny^ 
iûluulé  :  Les  I  abie€Uix  accomplis  de  tous  les  arts  lihéraiLX. 
(I^aris.  Iââ7.)  Savigny  lui-mètue  y  déclare  que  «  sou. boa 
amy.fStooiMeil  M»  Bergeroo  lui  a  prealé  ia  juain  kûxiaaÊm 
les  tableaux  qu'il  offre  au  public.  » 

D'auires  ouvrages  ailribués  à  Berj^eron  soni  énumérés 
dans  la  BibUoihèqae  fronçai  c  de  LaXcoix  dUiÂlaiue.ei 
Banendier^ entre  aatrea :  L'Arbre  utwmei  de'ta,swùe*mi 
Uauon  do  umsieM  Aris  et  Scieaoes^  le 'môme  avM  deuil 
qu€  le  précédent,  dont  il  reproduit  l'idée* 

iicr§ei:ou  iut  l'élève  e(  plus  tard  rextculeur  tesiamea* 
taire  dttâavaoïtiAiniiu*  qai  périt  daosnie  maseBoimida  k 
Saînt«-6arihfileniyJll  euiipoar  caodisciple  jkjiloioa  ioîad/» 

le  savaiif  inici  prci;^  des  ori,;j;ii\es  du  iJciiuvaisis. 

La  Croix  lia  ^iue  iti  eiie  eoniae  un^  «  boaiiar.ia  tîa»dacte 
ecbi«ffia«raéiaRi)MV|)rofil8ma ,  »^u%  faîae  maniîaii<<ies 

ÏC aiftino  (cnipo  ton  Arbre  ijénvaUxji fine  ou  Sij'<lnnc  rtusoune  drs  C  utmaà^ 
sanrf"  hfimiines.  Le  côlèbre  La  rérou^c  avuil  cou^iiJùrablcmcnl  étendu, 
dati.-.t:)iiu  -  r  c«  r:îTn!flr'n*ions ,  cei  nr'^re  f^ciK'aloi^iqno  sur  ^v>f^  feiiUle 
griii(iiNugie^  eoiiàt'ibtitttdeu^  ceiUquaicc^^u  j  • 
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langues  grecque  et  latine  et  autres  scieacêt  qu'ila  apprUei 
ès-plos  célèbres  universiiéB. . 

SlITaut  en  eroire  Antoine  Loiiel,  an  oonlraire,  « 

jsferon  ne  fx  ill  i  pas  dans  la  plaidoirie,  quoiqu  il  lu!  cUicle 
aux  bouueb  kiires  et  en  droit,  >  —  11  est  vrai  que  Loiîtei 
était  son  oompairiole* 
'Bergeron  vivait  encore  en  1584,  ailné«  ou,  sebo^La 

Croix  du  Maine ,  «  il  florist  non  sans  prendre  la  peine  de 
profiler  au  public,  eu  toutes  cboses  dignes  d  uu  bouime 
vertucui*  »  Il  mourm  èi  Eéthisy^oiiit  avait  pris  nniinanfff 
Bergeron  (Pierre)  >  fils  de  Nicolas  Bei^eron ,  qiiaM|iia 
né  li*Patts,  appartient  aussi  h  Vhîstoîre  fiitéraire  du  Beau* 
vaîsis.  Dciliue  au  batrcau^  il  iuaiclia  d  abord  surJes  traces 
de  son  père,  mais  ii  abandonna  bientôt  cette  carrière  poor 
se  livrer  è  sa  passion  des  voyages. 

a  M.  Bergeron  fils,  dit  Lôîsel  d^as  son  Diahgtm  des 
udi'ucais  do  Paiii  liuoa  l)aj)iii  ,  n  a  poînf  tant  suivi  la 
vocation  de  son  père,  niais  une  aullre  qui  lui  vauldra 
mieux  par  adveniore.  »  11  £i,  en  effet,  plusieurs  «oyagv 
dans  les  pays  méridionaux  de  l'Europe ,  mnb'OO  ignofle 
s'il  parcourut  des  contrées  plus éloigoées. 

11  publia  eu  Xùl^  un  traité  de  la  Navigation  et  des 
Voyages  ou  Découvertes  et  Conguéiei  modems.  (Paris , 
Henqueville,  in-12.)  Il  fui  aussi  Tédiieur  àBVHistoinede 
la  découverte  dos  Canaries  ^  par  Jean  i\e  Héthencwift. 
(Paris.  i(i30.)  Le  manu  cni  de  cette  hist«ft#e  était  entre  les 
mains  de  GaJien  de  Bétbencourt,  oooseîUeran  Parlement 
de  Rouen ,  qui  chargea  Pierre  Becgeron  de  le  re^f€^^elde 
le  remettre  au  jour.  Ces  deux  ouvrages  assez  rares  se 
trou  vc  n  t  r é u n  i  s  da  tis  la  Bihliolhcquc  universelle  des  Voyages 
(tome  4).  Pierre  Bergeron  a  aussi  public  plusieiifft  récin 
de'  Toyages  Adts  en  Orielit ,  di*aprèt  des  docoMnts  maniia* 
crits.  Il  mouruten  1637« 
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HBWMIER  (A^helBi),  ÀTOctt  et  Historiei, 

a  ISenlis. 

Il  eterça  quelque  temps  la  profesnon  d^Tocet  dens  at 
TiHe  natale.  Eutraîuc  par  le  goût  des  recherches  histori- 
ques, il  tint  à  Paris,  se  ûl  porter  sur  le  tableau  des  avocats 
à  la  Goar  royale  «  et  publia  sacoeenvemcDt  plusieurs  trar 
Tanx  très-intéressants  sur  diverses  contrées  de  la  France. 

Voici ,  d'après  Quérard,  la  liste  de  ses  principaos  on- 
Trages  : 

1*  Discours  sur  la  profession  d  Avocal ,  in-ô''  imprimé 

i  Sentis  en  1833* 

2"  Etudes  sur  técanoniie  poHtiquey  în-S%  Paris,  1834. 

3"  Monunwnls  inédils  sur  r histoire  de  France  ,  de  1  iOO 
à  1600.  Ce  sont  des  mémoires  ori{j;inaux  couceroant  prin- 
cipalement les  villes  d'Amiens ,  Beanvais,  Glermont» 
Gompîègne ,  Grépy,  Noyon,  Sentis  et  les  environs  de  ces 
villes,  publiés  à  Paris,  en  1834. 

4*  Journal  des  Etats  généraux  de  France,  tenus  à  Tours 
on  1484 , 10115  le  règne  de  Charles  FUI,  rédigés  sur  les 
manaserits  de  la  bibliothèqoe  royale.  Edition  in-4%  pti* 
hliée  par  ordre  du  roi.  Pat  is,  183*6. 

5*  Procès -verbaux  des  séances  du  ConseU  de  régence  du 
roi  Charles  FUI,  pendant  les  mois  d'août  1484  k  jan- 
vier 1485,  d'après  les  manuscrite  de  la  bibliothè^  da 
roi.  Edition  in-4»,  publiée  par  les  soins  du  ministre  de 
rinstruction  publique.  Imprimerie  royale ,  1836. 

6*  Mémoires  seereU  et  inédits  delà  cour  de  France  sur 
la  fin  éhi  règne  da  Louis  XIF^  par  le  marquis  de  Sour- 
ches,  publiés  pour  la  première  fois  et  conformémei|t  aa 
manuscrit  du  xtii*  siècle  »  nouvellement  découvert^  suivis 
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de  documents  iaédits  relatifs  à  la  révocation  de  l'édil  de 
Stntes.  Deoz  Tolames  ia*8**  ParU^  1896. 

7*  Bîsioire  du  château  de  PkrrrfandM  en  1594. 1km 
volumes  in- 8".  Paris,  1847. 

Ge  savant  et  inoilesie  historien  succomba  à  la  tâche.  La 
fiitiçae  du  travail  altëra  non  seolemenl  ta  aaaté,  maii  eo- 
ooresa  raison.  Il  mourut  prématurément  en  1846,  è  lliet- 
pice  des  aliénés  de  Charentoa. 


BERTRAIVlMK^nVQtJET,  Imprimeor 

et  AdmiAistrateur,  < 

lté  à  CcnfiègM» 

17..  —1808. 

Le  citoyen  Bertraiid ,  imprimeur  à  Compiègnc,  avait 
épousé  en  premières  noces  la  sœur  du  célèbre  Quinquef^ 
pliarmacien  distingaé,  ioventeor  des  lampes  qui  porleat 
ton  nom.  Il  donna  avec  cbakor  dans  le  mouvement  réviK 
lutionnaire  de  89,  pluiùi  par  exaltation  de  principes,  dit 
M.  Victor  Ireinblay,  que  par  intérêt  personnel ,  et  devint 
procureur-syndic  du  district  de  Gompiègne. 

Le  département  de  i*Otse  le  nomma  dépoté  k  la  Convea- 
tîon  ;  il  refota ,  et  demanda  sealement  la  place  de  sup- 
pléant, que  r Assemblée  ckctuniie  lui  conféra.  Il  ne  siégea 
pat  k  la  Convention;  mais,  obligé  de  quitter  Gompiègne, 
en  1795»  par  suite  des  événements  politiques,  il  vint  à 
Paris,  oii  il  établit  une  nouvelle  imprimerie. 

Bertrand  chercha  alors  à  s'occuper  dans  les  bureaux  de 
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b  HqilidatioD  générale  »  d*oti  il  pvm^buiajoeiuc  du  ittre^u 
central  y  puis  h  la  préfecture     police  chx  H  fut  chof  de  la  , . 

première  (îivi>îon. 

Ce  fut  là  que  ,  connaissant  toul  Paris  et  connu  de  tout 
Paris  9  il  dirigea  la  police  pendant  plosiéors  années  du 
rè^e  de  Bènaparle  et  se  cira  fort  bien  d'affaire  dans  des 

circonstances  difFicilcs.  Il  avait  plus  Lrapiiui  !e  pour  cet 
emploi  que  pour  la  profession  dUmprimcur,  car  il  a  public 
nn  TraiÊé  d* Imprimerie ^  un  Tolume  in-4%  qui  fourmille 
de  fautes  et  qui  est  aussi  mal  rédige  qu'imprimé.  Il  ist 
aussil'auteur  d  iHi(>  mauvaise  G i  ufnmaîrp  lalinr,  iuiprimée 
également  chez  lui.  Berirand-Quinquct  mourut  à  Paris^ 
après  une  longue  maladie  «  le  12  juin  1808. 


BIBT  (Aii«0Im)9  MIttiomiaire , 

vriginairt  du  diocèse  lU  SerUis. 
leSO— 11176. 

I 

Llt^nyisne  française,  avant  de  de;yenir  un  lieu  de  dé- 
portation y  eierça  pendant  de  longues  années  la  patience 

des  cotons  et  le  zèle  des  missionnaires  apostoliques.  Parmi 
les  apôtres  qui  se  vouèrent  h  la  làcbe  de  défricher  cette 
terre  ingrate ,  et  d'y  prccher  rËvaogiie,  était  un  jeune 
prêtre  du  diocèse  de  Senlis* 

l^^ers  16StO,  Antoine  Biet  fut  d*abord  i^icaire ,  puis 
curé,  de  la  paroisse  Sainle-Genevicve ,  à  Senlis.  Eu  1651, 
une  compagnie  obtint  du  Gouvernement  la  cession  de 
Gayennei  et  un  gentiOiomme  normand  nommé  ftoj ville 
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fut  le  dicÉ  dfiia.BoiuieUe  eolenie.  Il  réuaii  CAvinm  moq 

caUe  Californie  du  xvn*  aièclt-*  qu'on  nppelciit  alors  Vl'/fh}^ 
radD{ïe  pays  de  l'or).  Les  emigraots  eniiueoereiil  arrtc  eux 
giMlfUii  piélm»  je  ne  bbôs  trop  «km  ^oel  b«l,  ewilt 
nkteNtttpM,  è  beentonp  prés*  eetiee^dwir  de  tiwwélf- 
tisme  qui  animait  les  ctmquhtadorcs  cspaf;nol^.  L'abb**  de 
i'isle^MarivatiU,  chef  de  la  mission,  s'étaut  ooyé  au  ido- 
nmde'Miitev  sar  tm  des  nivtres ,  Biei ,  m  pe»  nM%fé 
loi,  Cnt-oblif^é  de  le  rampteoer.  Se  répegnenee  a^espHqae 
ais^fntstit  par  V'hiitoire  de  ccMe'ftTenferetise  et  pen  Imni* 
Déte  expédition,  qito  le  pauvre  mi ssiounaire  a  racontée 
deMM'  livreÎBtiiuié  ?  f^o^fmgééB  Ffmrnnéfàtmxkde 
ottiHèè'  éê  SufmBWj  tmiMpris  pêr  Im  Frâmçmk  en  105i. 

'Voict  en  quels  termes  le  savant  M.  Weiss  îiiialys*  cet 
ottHl^e'daDS'lâ  nom^lle édition  de  la  bfo,^raphio  Hîch^nd  : 

:4u  i.ey«hitBMeete  nolisés  eyeient  iMsaio  deiépeieiiuns, 
qerrêHnretrt  le»  colons  au  Havre  pendant  trois  semaines. 

^RoyTille  employa  ce  temps  à  compléier  rorganisatron 
de^  tfovpe.  U»ltra  des  diverses  eonpa^nies  les  hommes 
keflos  betvr  et  les  ploe  (brts  pour  en  îmnf  si  gefde  péril- 
cafière,  et  dès  lors  il  prit  avec  ses  associés  des  airs  de  heu* 
tenr  donr  \U  furent  vivcm^  ni  blessés.  Leséjonr  des  mlons 
atiîHàvTti  avnii  diminué  leurs  provisions,  et,  lorsqu  ou  mit 

à  ireeile^^ie  jetMet,  iittt'meieni'pKisde  iwPifci<nie  pesr 
tMieiMeîsb  JMifrille  tt^'00««nc.pas««ii»4«  totedes^ei^ 

rètcr  devant  Madère  pcndrint  plusiciirs  jours.  Il  desce  ndit 
seeèdaos f  lie ,  avee  une  partie  de  ses  gardes^  et  reçut  du 
gooeereeartks  filM  flseçesftqves^  qo4b4«tMreiideit  k  sea* 
bofd'SVZ'défeiMdel'équipa^  BaoS'eeile  eiwmmiioe^  11 

traita  .ses  associés  avec  tant  de  mépris  qu'ils  fésoloreotde 

s'eo  veogerà  i»  ptewsère  oocseton»  BHom  terda  pat  à  se 
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•  If  éiapter»  loynttB  éltkût  imnbé  Miade*  vovlsl  tmer  k 

tiiiC  fnr  le  liHac  pour  y  respirer  le  frais.  Fendant  quH 
ormaiCy  quelques-ans  des  conjurés  se  jetèrent  sur  tniyet, 
iprès  ravoir  percé  de  oonpi  de  baïonnette,  le  précîpîtèrem 
ans  la  naer.  Ce  fbt  le  S9  aepleaibre,  jevr  de  la  fiéta  de  Saiiia* 
'Uchel,  que  les  nooTeani  colons  débarqeèrent  à  Cayeone* 
Ils  furent  rais  su r-ic-champ  en  possession  tîu  lui  i  bàu  dÏK 
ins  auparavant  par  tiretigny.  Ce  lort,  entouré  d'une 
lonne  palissade»  était  plos  que  suffisant  poor  soniewr  laa 
ittaques  des  saova^.  Hais  le  nouveau  çouvemeer  qoi  sa 
léfiail  de  ses  propres  associés,  en  fit  construire  un  secuod 
■atouré  de  fossés  et  de  remparts  pour  sa  propre  sûreté* 
-loflaoïe  il  désirait  qoe  cet  oavra^  iài  achevé  proasple» 
nent»  il  y  employa  tousceoi  qui  étaient  en  état  de  travail 
er  et  laissa  passer  la  saison  des  semailles  sans  en  profiler, 
.oindes'occuper  des  intérêts  de  la  colonie  naissante,  les 
isaociéf  ne  tondaient  qo*à  oootrarier  le  gouverneor  deat 
CB Toas et  méoie  à  lui  disputer  raotorité.  Un  complot, 
;u*ils avalent  formé  contre  lui,  ayant  été  découvert,  il  en 
traduisit  les  auteurs  devant  un  tribunal  qu'il  avait  établi 
KHir  les  juger.  Un  seul,  reoonna  le  plus  coopable,  fat  mû 
t  mort ,  et  ses  complioes  déportés  sur  le  oontineiit.  Cet 
xemplede  sévérité  ne  put  ramener  le  calme  dans  la  co- 
onie. 

La  division  qui  régnaft  parmi  les  associés  ne  leur  per- 
aettant  pas  de  se  concerter  pour  la  défense  commune,  ik 
'urent  le  chagrin  de  voir  plusieurs  habitations  défasiéea 

•t  brûlées  par  les  sauvages.  Cependant  les  colons  eurent 
ooios  à  soulïrir  de  leurs  ennemis  que  du  manque  de 
avres.  Ib  étaient  réduiis  à  quelques  onces  de  mauvait 
)ain,  et  la  péche^  quoique  abondante,  ne  suppléait  qn'im* 
/ariaiiement  aux  deiduts  d'autres  aliments.  Une  fièvre 
maligne  ne  tarda  pas  à  se  déclarer.  En  quelques  jours 
elle  eakva  les  médecins  et  les  eodésîastiqiies. 
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Bà&t  mu  seul  pour  aaigoer  «l  cootoler  les  mnl.ides ,  et 
•'•oqotUa  de  m  dbclM  avec  an  dévouenait  héïïimimm»  hm 
eoloii»  n'élaiant  plus  umMùwê  qpm  ^êt  Taipoîr  qa*it  ?•» 

cevraient  bientôt  des  secoars  de  France  *,  mais  Tépoque  oà 
les  vaisseaux  d'Europe  fréquentent  ces  parages  étant 
passée ,  Us  se  décidèreot  à  qaitter  Gayeoiie  et  s'embar- 
quèrent le  16  décembre  165S  sur  nn  bAliment  lioilendeis 
qui  se  rendait  à  Surîoam,  ou  ils  trouTèrent  un  capitaine 
inglais  avec  lequel  ils  traiièreat  pour  leur  transport  à  la 
Barbade. 

Biet  lot  reconnu  dici  le  f^vernenr  par  nn  jenne  élère 
irbndais ,  quHl  avait  nonni  qnatre  ans  dans  sa  niaison  de 

Sainie-Generiève,  et  qui  lui  témoigna  sa  reconnaissance 
par  toutes  sortes  de  services.  Ceux  de  ses  compagnons  qui 
n'avaient  aocane  rasseoroe  en  France  ayant  témoigné  le 
désir  de  retenmer  Cayenne,  Biet  se  rendit ,  vers  la  fin 
d'avril  1654,  à  la  Marlinique,  pour  y  traiter  de  leur 
transport  avec  quelques  capitaiaes  de  vaisseaux  mar- 
diands*  Mats  ie  goavemeor,  aaqnel  il  avait  été  signalé 
comme  on  espion  anglais,  ne  lui  permit  pas  de  débarquer, 

el  il  fui  obligé  de  rcsfrr  sur  le  bàlimeiil  jusqu'au  départ 
d*aa  autre  vaisseau  pour  la  Guadeloupe ,  où  l'accueil  qu'il 
reçut  le  dédoBwmgea  bien  de  TaiTront  qu'il  Tenait  d'es- 
soyer.  Le  gouftemeor  de  la  Guadeloupe ,  obligé  de  faire 
un  voya^^c  en  Fr  inct  ,  ôllrit  à  liiet  de  l'y  ninicner,  et  ne 
cessa  de  lui  donner  des  témoignages  d'esiime.  11  arriva  sur 
les  cdies  de  Normandie  ie  35  avril  1654 ,  deux  ans  et  denr 
mon  après  son  départ* 

Biet  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  h  rédîf^  le 
récit  de  son  voyage.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  candeur, 
ptésenie  une  lecture  altacbaote.  Le  volume  cité  plus  haut 
se  termine  par  un  Diaioimain  ée  la  langue  gaUbL  Mais 
Biet  n'avait  pas  fait  un  assez  lon^  séjour  aux  Antilles  pour 
en  parler  avec  exactitude. -Ce  qu'il  rapporie,  d'après  des 
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jomiams  qm  4oit»ic<été  foupoia,  a  ét^'f^fb^  <iépuii  ptr 

Iq'P.  Dutertre. 

'  '  jM^aes  de  BlIXY,  MatbémaUcien , 

# 

Ce  savaDt  asiroaome  s  esi  beaucoup  occupé  dto  cuoMileai 

W%^t  qa  ^jd^loQ^i  ii&tenrAlies,  pow'élre  citées  dans  les 
dictionnaires  et  les  caialof^ues  biogf  apiiiques. 

g^r^  fl4H>Ui4  plûM«iiW  dttTOges  de  mwliématiques  flont 
îï  oe  reste  plus  que  les  titres.  Les  pi  Ui4.ip*iui  sont  :  Opta 
mÈji^ffpuucuin;  Paris  (1.66 1  ^  in-é^j-^iVoMa  €tefMietnm 
Clam.  alig^a^^VAm,  l&A^^  Ûir4r  ;.^.J«Ai^  Lodolt€€B^ 
dn^fjpctrim  eeUfiSwn  j  Dijon,  IGoS,  De  Pm- 

pOSliMfi  haimonica  j  i'aus,  1008,  in- 4";  —  Turnulus  <z>. 
trologifp  i  nliciariœ  :  Paris,  1659,  in-4"v  —  Ao^aAtfiffca. 
geonwUa  f  Paris ,  1660  »  $  —  ViMOura  Ja.eowmic 
qmupmuran  aumabétmml^  Paris,  le^S,  ni^V; 
^Crisis  asironomica  de  motu  comelatunij  Dijon,  1666, 
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BINET  (JMtt,  Pierre  et  CImiA»)^ 

Poêles  et  Magistrats, 

m*  iitCLi. 

Voici  une  fa  LU  il  U  de  puiites  dont  les  ceuvros  sont  iouou- 

teniyjrfe  ceiick  é|HMfii%-  elles  ooréiéiiuémA  1»  plupart  <I«m 

de8.rt'ciiLili  jijonyuiCdOU  à  la  .^uiïe  des  œuvrt-s  d'un  antre 
ëcrlFaiu.du.temps.  Nous  Dau&baraesAA&doocà  dofmer,  en 
i-étwpéfiaBfrwWofMe  U^ynmiapoéttyiqdb»  Mmm  (l)r 

./ean  Binef^  d?ooe  famille  recomoiaiidable'de  Bcvvvaif, 

fut,  de  Tayeu  de  ses  contemporains,  avocat  distinguo  ei 
boi^  poète.  Ou  iui  atUibue  UDc  Dcscnylion  du^  BewmmU 
CD  Ters  iatios.  Il  moarut  wm  lâ$3, 

pEew  Btnei,  frère  do  précédent  (2),  CQllivaiC  auMÎ  la 
poMe.  On  a  de  loi  :  trof  s  sonnets,  insérés  dans  les  Plainrs 

de  In  vie  rustiqttn^  recueil  publii-  en  1.^83^  —  Poëmc  de  la 
Trmie,  adressé  à  Koasard  \  —  le  Fœu  du  pécheur  à  Nep^ 
mne,  et  quelques  autres  pièces  dé  Ters  latîos  et  français» 


(tMMM»ée«6Ce«vftge,  coanciée  ptes  ysrtfeidièrgincnt  anx  ex- 
tiatts,  tnalyses  et  citations  d'auteurs,  sous  le  titre  de  niblioth'que  du 
Beauvaish ,  m n tiendra  tmo  étttde  compta  et  de  nfioibreox  tt9giamiâ 
dearceain»  des  Binet* 
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imprimées  dans  b  même  recueil*     li  mourut  ea 
^DS  un  âge  peu  avancé. 

Claude  Binei^  ancien  lieutenant^^énéral  do  Beauvaisis, 

avocat  au  Parlemcui  de  Paris,  fui  l'ami  et  le  biographe 
enihousiasie  de  Ronsard,  qui  le  chargea  de  revoir  ses  œu- 
▼res  et  d^en  publier  une  édition  complète.  11  en  retrancha 
les  pièces  satiriques  composées  contre  les  ? ices  de  la  coiir 
de  Charles  IX,  et,  en  cela,  il  se  moatra  plus  soucieux  de 
la  sécurité  que  de  la  réputation  de  sou  ami  (1). 

Dès  1573,  Claude  Binet  avait  publié  lui-même  divmet 
poésies  à  la  suite  des  Or.uvres  de  Jean  ds  laPéruse»  Son 
Discours  sur  la  vie  de  Pierre  Honsard,  1 586,  conlienl  beau- 
coup de  particularités  curieuses.  11  a  traduit  en  vers  fran* 
^is,  do  latin  de  Jean  Dorât,  les  Grades  des  douze  SAfileê, 

extraits  d un  Hure  antique^  a^^cc  les  figures  des  sibylles^  por* 
iraicts  au  vif  par  Jean  Babel-,  Paris,  1586.  Oq  lui  attribue 
en  outre  ;  une  Ode  sur  la  Naissance- H  sur  le  Baptême  de 
Marie^EUsaheth  de  Falois,  fille  unique  de  France,  157S; 

Adieu  de  la  France  au  roi  de  Pologne,  et  t adieu  du  roi 
de  Pologne  à  la  France;  Paris,  1573;  —  Adonis^  ou  le 
Trespas  du  roi  Charles  IX,  égloguei  —  Mencùntre  mar* 
veilleuse  sur  les  noms  tournés  du  roi  et  de  la  royne,  157 4  5 
—  les  Daulphins,  Qxx  le  Retour  du  roi,  avec  le  chant  des 
sereines^  qui  est  una  épithakane  sur  le  mariage  du  ros 
Benri  111  ;  Paris,  1575  -,  —  les  Plaisir^  de  la  vie  rustiqt^ 
et  solitaire Paris,  1583(2). 


(1)  Les  œuvres  inédiles  de  Pierre  Ronsard  et  sa  vie  par  Claude  Binet 
OBt  été  pabUées  récemment  par  11.  iug.  iobrf ,  ëditêur. 

(2j  Duverdier  :  Bibliothèque  frcHnçaise,  —  Nicéron  :  Mémoires, 
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WUmé  BRVET» 

« 

Recteur  de  rUniversilé  de  i'mns, 
né  à  Notn^i)am-du*Tha,  Bmmjùû. 
1732—181». 

«  Sedulm  intm-pres  Flacc*,  uU€r^r€S4^ue  Marotu».  » 

La  vie  de  Réné  Binet  s'est  écoulée  dans  le  caime  des 
pêuibles  études.  Conceoiponiin  et  l'an  des  sacoessem  du 
Tertueux  AoUioi  U  yécot  âa  milieu  du  siècle  le  plos  fri« 
▼oie  et  le  plos  oommpn  arec  rapplication  d'un  érudii  et 
Ja  vertu  d'un  sage. 

Il  était  né  le  23  janvier  1732,  k  Notre-DaoM-do-Tiiii, 
près  de  Betuvais,  d^ime  famille  de  simples  coltivaieiirs. 
Après  aTOir  aebefé  ses  élnâeê  arec  succès  au  collège 
Saiute-Barbe,  déjà  l'un  des  oieilleurs  de  Parts»  il  entra 
dans  la  carrière  de  l'enseignement  et  débuta  par  être  mat» 
Ire  de  quartier.  Nommé,  professeur  à  l*Ecole  militaire  et 
ensuite  au  collège  du  Plessis,  il  y  enseigna  la  rhétorique 

jusqu  à  la  suppression  de  cet  élablissement. 

En  1779,  Réné  Binet  lut  élu  par  ses  conifères  recteur 
de  lUniTorsité,  11  cootiona  dîgoemeni  la  tradition  des 
BoUtn,  des  Hefmnt,  et  de  faut  d'autres  saraots  d*oji  grand 
mérite,  dont  quelques-uns  appartiennent  au  Bcauvaisis. 
Lorsqu'éclata  la  Révolution^  liiner,  malgré  les  dillicuUés  et 
lai  daBgatt  aitaotiés  alors  aus  Ibiictiôps  publiques,  cobsib 
tit,  pendant  ks  années  1791  et  179%^  k  remplir  les  fone- 
lions  de  recteur  sans  en  avoir  ic  titre.  Il  s*inLilulait  en 


Digitized  by  Google 


«MO    L£S  HOMMES  lLLU$TIBi»U  9ÉIARTKMSlf T  Dl  L'OISI. 

plaisantant  viee^recteur  eanstUutUmnel,  Ce  n'était  pas  de  sa 

part  un  simple  acie  de  condescendance  ;  il  espérait  con- 
server ainsi  les  saines  to«UiiM)a& iie<ia  vieille  Université  et 
le  culte  des  études  classiques;  mais  la  Révolulioo  s^att» 
quait  encore  plus  aux  idées  qu!aux  individus  et  se  préoc- 
cupaît  des  géiicrations  liiiures  au  moins  aulant  que  des 
errements  du  passé.  Les  anciens  collèges  universitaires  et 
les  écoles  monastiques  furent  <  remplacés  par  les  écoles 
centrales  et  les  Prytanées  (1).  Binet  était  pauvre  (les  pro* 
fesseurs  n*a valent  pas  le  moyen  d*émi{jrer)  il  accepta 
Fhuniblc  place  de  professeur  de  grammaire  latine  à  récole 
do  PaallMii«  ^lus  lard,  il  futanfmmé  pfOYisenr  du  Lycée 
qui  prit  le  nom  de  Bonaparte. 

Dans  ks  courts  loisirs  que  lui  laissaient  ses  pénibles 
fonctions,  il  s'était  occupé  k  iairu  passer  dans  noire  langue 
quelques-uns  des  chefs*d*œuvre  de  la  littérature  latine, 
et,  malgré  les  défauts  qu'on  peut  lui  reprocher,  ses  ver- 
sions d*Horace  èt  de  Virgile  lui  assurent  ttn  rang  distingué 
parmi  les  traducteurs  français.  L'aiiLt-  Dclille,  son  con- 
temporain, a  éclipsé  par  sa  poésie  élégante  les  traductions 
en  prose  de  Réné  Binet,  dont  le  génie  poétique  ne  s^élevaît 
(;ucre  k  la  hauteur  de  ses  inimitables  modèles.  Sa  traduc- 
tion de  Virgile  n'est  guère  qu'une  révision  soignée  de  la 
version  dite  des  quatre  professeurs.  On  raconte  que,  tous 
les  soirs,  Binet  lisait  à  sa  femme  et  à  sa  servante  son  travail 
de  la  journée  et  qu*il  demandait  à  son  auditoire  femelle 
s  ii  tuii  cuQtcnt.  ~<  Oui,  répondait-il.  — Et  moi  aussi  : 
allons-nous  coucher. 

Un  élève  de  Binet,  Diissault,  caractérisait  ainsi  la  mé- 
thode de  ce  professeur  :  «  Ce  qui  le  distinguait  dans  sa 


(1)  Biaet  proaonfale  discoms  officiel  i  la  rentrée  dea^éonles  aenlnlts 
Oe'PiHs^'le't^Bniiiialreraa  w.  (Mfs;  mf,^fMi^ 
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.cbâset;c'étaitiiQ  s^otiment  parfiaiides  convtîfiacices  et  inie 

peu  de  talent  :  il  écrivait  avec  sagesse  et  avec  ptttaié^aii^ 
il  ■annoai trée  ebiil—g.r  <  »  t 

.'La  .iriidwicùoii  des  OL^u^res  d  I/o/  ave,  par  Hinet,  a  «eu 

<iiéf  iwin  nt  ftièla  Btntt  <1mm  *it  pvtfaocr  P>mn^#  Mt 

peiMie«|a0  lafraduoUan^en  ptùtm^murJ9»îTmâu9ÊimHmmmi 

ravanlage  de  pouvoir  n^adic  i  on^pnal  :ivpc  plus  de  iidé- 
]iié\  mais  sa  fidélité  scrupuleuse  «  ue  le  couduit  que  trop 
flûtivent  à  éteindre  un  moiivèiDent  heureux  et  tapide  dans 
«ne  phrawMttaiei  iran—ite  (0*  * 

La  traduction  des  Œuvres  de  Tir ^ilc,  du  riit:ni(»  auteur, 
a  eu  cinq  édilions»  de  1805  à  1833.  Toute  iaibie  de  style 
qo'eJie  est»  elle  a  été  longtemps  classique  dans  nos  lycées. 
Brbet,  dhtin  écrrrain  oonlemporain,  était  la  ressource  des 
élèves  CI  qtiefqTîc^fois  drs  maîîrrs. 

On  a  encore  de  liiuct  :  Histoire  de  la  décadence  des 
tnmuts  chez  les  Romains^  et  de  ses  ejff  'Hs  dans  les  derniers 
temps  de  la  RépiiBRque  (Pans>  in-18),  traduit  de 
Tallcniand  de  Toux-ra^jf*  de  R«  iiiicrsj  —  F^rderf-Marime, 
1796,  2  vol.  in  8*.  —  Oraisons  de  Cicérm  ;  telle  traduc- 
ibtt»  terminée  avant  1706,  était  restée  inéifiie.  Revue  par 
Xemalfe^  elle  a  été  imprimée  dans  ta  coticetîon  des  œuvres 
de  Cicéron. 

'Sur  la  ûn  de  vie,  Uiiiet  travaillait  t^iteurt  à  revoir  des 
ouvrages  clémentairesy  dont  il  soignait  les  éditions*  Il  mon» 
mt  k  Paris,  le  31  octobre  ISIS,  à  Tige  de  HO  ans.  Ses 
nombreux* élèves,  dont  plusîean  avaient  <!  tns  (es  leitres 
UDC  grande  réputation,  accompa^^iiereat  s*  s  rf>stesan  eU 
Miièse  Montmartre  oii  deu  d'com  «nx.  M*  Legrattd, 


(i)  Préface  de  k  traduction  d  Uurace^.par  .ùUL  (iaiiipenmi  cU>yei|Mréft. 
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etnseurda  Ljcéê  Bonaparte,  et  M.  Boalard,  retpeclable 
universitaire^  proaoocèrent  des  discours  qui  onl  élé  im- 
primé (!)• 

L*éloge  de  oe  savant  el  ▼ertneQz  profeMCnr  a  M  fini  tb 

vers  latins  par  un  de  ses  anciens  élèves ^  M.  Billecocq. 
Toici  ces  vers;  je  les  cite  de  préférence  k  i'épitapke  en 
piew  latine  <{ne  le  professeur  Lemaire  a  eompoaée  poor 
tee  gravée  sar  le  monament  que  lee  ancieDS  diteiples  de 

Lemaire  lui  ont  élevé  par  souscription  : 

blc  Ule magistsr 
Qoem  mirala  dfai  dorans  est  nessoea  doceotem, 

Quem  vêtus  unanimi  rectorem  academia  piaasa 

Elegit  sibi ,  qui  iiatribus  ualis  que  vicissim 
Hhctorirr<  scrvanda  iledit  pnrrr p(a  ,  "ninedi?, 
Sedulus  mterpres  fiacci,  inlerpres  que  Marouis  (2). 

Taris  avait  rendu  un  cciatant  hommage  à  ia  mémoire  de 
Tancien  recteur  de  TUniversité  :  Beauvais  ne  montra  pas 
moins  de  regrets  et  de  vénération. 

Le  24  novembre  plusieurs  anciens  élèves  du  col- 
lège tic  lîcauvais,  condisciples  ou  élèves  de  Réné  Binet» 
ont  fait  célébrer  pour  le  repos  de  son  âme  un  service  ao» 
lennel  dans  Téglise  Saint>£tienne.  Presque  tous  les  ISmio- 
tionnaires  de  la  ville,  les  élèves  dn  collège  et  leurs  profes- 
seurs^ et  une  foule  de  citoyens  de  toutes  les  classes  ont 
rendu  ce  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  leur  compa- 
triote qui  fut  un  des  plus  respectables  patriarches  de  TU- 


(l>  La  vie  de  Kéné  Bînct  a  élé  publiée  par  son  ancien  OlèTe  Boulard, 
(i^r.s  la  i'  é  liiioD  de  la  traduction  des  œafres  d'Horace.  (Paris,  1816. 

2  volumes  m-r2.) 

(2)  Ce  YérK'Tdble  maître  dont  l'enseignement  a  été  longtemps  cité 
comme  modèle  dans  le  coW/'ïrr  dn  Plo*?is  ,  que  la  vieill»'  I  nivorsité  choi- 
sit à  Vunanimilé  pour  son  recteur,  et  qui  tour  à  tour  enseigna  aux  pères 
et  aux  fils  les  préceptes  traditionnels  de  la  rhétorique,  Binet,  fldtfie 
traducteur  d'iioracc  et  de  Virgile. 
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Diversité.  Les  deux  neveux  de  Binet,  MM.  WaiRiorgne, 
l'uQ  curé  de  Marseille,  l'autre  vicaire  eu  Téglise  de  Saiut- 
Etieime»  OUI  oflidé  en  cette  mémortbie  ôicanttanoi. 
M.  Délassant,  ecdésiastique  de  la  même  paroisse»  a  pro- 
noncé UD  discoor»  funèbre  À^rtf  avec  une  beureuse  im- 
plicite, daos  lequel  il  a  rappelé  les  ilroits  du  digne  recteur 
de  rUniversité  de  ^ris  à  la  reconnaissaocp  et  aux  re^ts 
de  ses  compatriotes. 
Biograpliie  Michmd  (ooaveUe  édition). 


né  à  Noyom, 
1«40  — 1710. 

Ce  savant  bénédictin  de  la  ea^gr^gatîon  deâaiaiiManr 

eutra  dans  Tabbaye  de  Saiot-Benay  de  Btiœs,  où  il  ensei- 
goa  la  philûsopbie  et  la  iLcologie.  Ses  supérieurs  Tayaot 
cbargé  d'une  nouvelle  édition  des  QBavrcs>d^ .saint  Ai^u»- 
tio«  d^m  Blampia  se  dîsu'ngtia  dant  J'aficam|4iiseflmlde 
ce  «travail.  Il  accepta  le  prieuré  de  SainvUtcaise  de  Reims 
d'où  il  passa  h  celui  de  Saint-Bemy,  dans  la  même  ville, 
et  .plus  tacd  au  prieuré  de  Saiat43aea  de  Boueo.  (in  le 
niimnn ,  en  1708  ,  visiaenr  de  la  province  de  Beutgogne. 
On  a  de  lui  :  SancU  AurelU  Augustiiti^  H^3ip0nmuù 

episcopij  opéra  y  cmcudula  studio  tnonachut  Lni  ordinis  S. 
BenedicU  f  cum  vita  rjusdem  saucU  ^M§uUini  ,  vulici* 
kits,  eîc'f  Paris,  167X>-ir00  (ij. 
Thomas  Blampin  mourut  à  Saint^Betkolt  snr'Loirey  Je 

13  lévrier  17iOu 

•  mmm  mm  ■■  m„„m  ti  m  *m  ii    il  iHiiiK 

(A)  didbirA  e(  «nnâ  :  ^ifllléfue  fooi^i. 
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OliAIVDL^IIEL  (Antoine),  Professear  de  littérature» 

né  à  Saint-Juit-deS'Maraiê* 
1734--1813. 

M.  Blandarel  a  été  le  DeliUe  du  Beaavaisis,  peodaiil 
plus  d'an  deni-siècIe.  Il  a  tour  k  toar  profesaé,  émigré 

ol  veibiûé,  suivant  les  circonstances. 

INé  k  Saiot-Just,  près  Beau  vais,  le  5  juillet  1734,  il  ût 
de  bonnes  études  à  l*Unifersité  de  Paris,  de  trop  bonnes 
pent-éire,  car  ses  soccès  loi  valurent  d'être  enrôlé  six  ans 
en  qualité  de  maître  d^études^  et  six  autres  années  comme 
précepteur  chargé  d*uDc  éducation  particulière. 

Edifié  par  ces  marques  de  patience  et  de  résigoation,  le 
bon  EolUn,  recteur  de  l'Université,  le  cboisit  |pour  colla- 
borer avec  les  Bénédictios  et  Teavoya  au  collège  de  Metz. 
Il  n'y  resta  que  18  mois. 

M.  Blandurel,  quoique  abbé,  était  avant  tout  universi* 
taire.  Il  quitta  la  Congrégation  de  Saint-Yanne  pour  ob» 
tenir,  an  concours,  la  chaire  de  Rhétorique  de  TUniversité 
de  Douai.  Après  cinq  ans  de  professorat,  il  fut  pourvu, 
par  collation  royale,  d'une  des  prébendes  de  la  collégiale 
de  Bélbune  et  fut  attaché  en  cetté  qualité  à  l'évéque  dio- 
césain. 11  (ut  pourvu  par  la  suite  d'un  caoonicat  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  d'Arras,  et  comptait  bien,  à  i'àge 
heureux  de  cinquante-cinq  ans, finir  ses  jours  dans  cette 
honorable  retraite. 

.  Mais  la  révolution  le  força  dVmigrer  en  Allemagne.  11 
y  resta  huit  ans,  et  c  est  encore  le  pain  de  renseignement 
qui  le  nourrit  sur  la  terre  étrangère.  .  Kaanné  en  france 
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ptr  la  fin  des  proscriptioos^  il  professa  les  liel1es*leifra«  k 
réoole  secondaire  do  département  de  POiae,  et  obtint  en* 

suite  la  (  h  lire  de  Bhéturlque  du  collège  de  Beauvab,  qu'il 
occupa  jusqu'à  un  âge  fort  aTancé. 

«  M.  Blandareit  dît  M.  Y.  Tremblay,  était  on  sawit 
modeste  et  aimable.  Ses  talents,  la  dooceor  de  son  carao- 
tère  et  sua  esprit  de  roru  iliation,  lui  môrilèrent  1  e^iiffle 
de  ses  concitoyens.  Il  était  aimé  de  tous  les  bocumes  ins- 
truits avec  lescpiels  il  s*est  trouvé  en  rapport  et  de  tons  ses 
qui  le  chérissaient  comme  un  père.  » 

Quelques  anciens  élève»  du  collège  de  Beanvais,  con- 
temporains du  premier  Empire,  se  souviennent  encore 
do  père  Blandurel.  C*était  le  poète  de  circonstance,  el 
jamais  sa  Mose,  tour  h  toor  française  et  latine,  n*a  bit 
défout  aux  événements.  Il  a  chanté  tour  li  tourIHeu  et  ses 
Saints,  ainsi  qu'on  en  jugera  par  ce  catalogue  curieux  de 
ses  publications. 

1*  Portrait  dê  Jésu$*Chisî,  ode  en  TOn  français  et 
latins  (1801). 

t"  Od^  en  vers  franrnis  sur  les  Stations  du  Jubile  ou- 
Tertà  Beau  vais  en  avril  ISO^i. 

A  la  Mémpîte  de  Pie  Fl,  ode  en  rers  français  pu- 
bliée en  1804. 

4*  Vers  en  Thonneur  du  dirccttMir  de  Técote  secondaire 
de  Ueauvaîs,  le  jour  de  la  saint  Éloi^  son  patron  (ld05). 

5^  Au  Père  de  la  Patrie,  oo  le$  Deux  Fietoim,  ode 
en  vers  français  (1806). 

6*  Sur  iliymac  de  la  Pentecôte  et  le  Dgu  des  langues 
en  vers  français  (1807). 

7"  Odes  Yariées  sur  les  fruits  de  la  Prière  et  de  TÉdu* 
ealion(1808). 

S*"  Vers  français  h  la  génération  nalssanie,  fus  à  la  dis- 
tribotioQ  des  prix  du  collège  de  iieauvais,  te  25  août  1 S08» 
9*  Hymne  en  Ters  français  anr  Je  Yarba. 
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.  10°  Cantique  sur  la  Nativité  et  sur  TEpiphaaie. 

ir  La  Muse  chaltenney  ou  poésUs  uouvelles  appiiquéca 
à  la  révolution  du  xyiii*  «ièoie* 

12**  Ode  à  ÏÈtcm^,  en  vers  français. 

13**  Essai  «or  V Hymne  de  la  Pur^icaiion  (id.). 

14"  Cantique  de  Moïse  (id.)  1811. 

15**  M  Mimes  de  VÈciUure^Saiatfi ,  traduites  ea  vera 
fiançais,  maaascrit  io>4'*.  ^ 

16*  Traduction  en  vers  latins  du  Pohne  de  la  Relighm^ 
par  Louis  Racine,  manuscrit  formant  un  volume  iii-4* 
mis  au  net  par  l*auleur  en  18 12,  peu  de  temps  a¥aat«on 
décès. 

CSette  simple  nonendaUire  peut  paraître  nne  critique 

des  œuvres  complètes  de  Blandurcl;  si  nou:>  lavions 
poussée  jusqu'aux  citations,  c  eût  presque  clé  de  la  satire* 
En  effet,  la  Muse  banale  d'Antoine  Blandurel  ne  se  coaiaii- 
tait  pas  de  s'attaquer  aux  grands  hommes  et  aux  grands 
évcuemenlsj  elle  a  abai^^sait  à  de  plua  minces  besof^nes  et 
improvisait,  à  tête  reposée,  pour  des  réunions  ou  des  fêtes 
de  familles,  pour  des  mariays,  etc.,  des  distiques,  des 
quatrains,  des  couplets,  et  généralement  tout  ce  qui  CCNI^ 
cerne  uii  poi  tu  d*j  circonstance. 

M.  Blandurel^  dit  son  biographe,  aimait  à  écrire  des 
petits  vers  sur  ses  cartes  de  visite^  à  Toocanon  de  la  nou- 
velle année  :  il  transcrivait  aussi  ses  poésies  de  condoléaaoe 
sur  les  billets  de  mort,  grandlormat,  qu  ou  est  dans  l'usage 
de  distribuer  à  Beau  vais. 

Cet  eitimaUe  poète  mourut  à  Bcauvais,  à  Tâge  de 
82  ans,  le  28  novembre  1813.  La  plupart  de  ses  œuvres 
sont  demeurées  manuscrites,  en  la  pu^^c^iuu  d'un  de 
ses  neveux,  M.  Braillon. 
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Cliarl<*N  U4lll^i:^AL,  Abbé  de  Beaulieo, 

né  à  Btauvw. 
1«.  .  —  17041 

Plasîears  biographes  ont  confondu  Gharies  Botteaa  le 
préBîcateor»  stcc  Jacques  Bè^eon  le  doctenr  en  Soibonne. 

Cette  confusion  vient  du  ce  cjuc  ce  dernier  fit  ses  études 
an  collège  de  Beauvais,  à  Paris,  ei  ces  mêmes  biographes, 
prenant  leur  bien  oîi  ils  le  trouvaient,  ont  revendiqué  ainsi 
en  fevenr  de  cette  viHe,  un  certain  nombre  d^ilfustratîoiif 
qui  ne  tonchent  réefTement  à  Beau  vais  que  par  le  collège 
qui  en  portait  le  doiu  (1). 

Charles  Boiléan»  abbé  de  Beanfieu  et  membre  de  T Aca- 
démie française,  était  réellement  né  à  Beanvaîs,  et  ancon 
lien  de  parenté  ne  Tunit  à  la  famille  de  Boîleau  le  sati- 
rique. Bien  lui  prit  d^étre  immortel  de  son  vivant,  car 
it  ne  Test  pas  demeuré  après  sa  mort,  et  la  noiiœ 
consacrée  à  sa  mémoire,  par  d*A1emberti  n*est  pas  une 
épitaphe  à  perpétuité.  D'Alembert,  comme  Foiilenclle, 
comme  liepuid  Arago,  M.  Villemain  et  les  secrétaires  per- 
pétuels de  toutes  les  académies,  avaient  en  effet  mission 
non  d'immortaUaer,  mats  d*embaomer  les  défunts  acad^ 
miciens  dont  la  critique  eabume  au§ourd*fiini  les  monubs 
littéraires. 

Toici,  d*aprês  les  éloges  académiques  de  d^Alembert,  le 
procès-verbal  d'exbumatjon  de  Tabbé  Foitean  : 

«  Cest  à  ses  prédications  qnll  doit  la  réputation  dont 

■Il   Miw  II»!  iiii  wii  tiwMMw  HMMi  m   ■■III  \h 

11)  Cette  même  eonâoBkn  a  wmveiit  en  lien  pw  la  ras  Stint-Xssn^ 
Mmls,  l<Pirta>  eita  ttoatiitiSuéleecBétie  û$  te  mm. 
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il  a  joui  de  son  vivant.  Klle  fat  assez  grande  pour  faire 
dénrar  de  Teotendre  I  la  ooor  ;  il  y  fat  goûté  de  Louis  liV 
qui  répandit  ses  bîeDfails  sur  t'oratear.  Go  a  de  lot  deu 

volumes  de  sermcos  qui  ont  été  imprimes  après  sa  mort, 
{Homélies  et  sermons  sur  les  és^angiles  du  carême ,  publiés 
par  Richard,  1713.  Paris,  %  toI.  iii*ld).  On  loi  a  fiiit  tm 
hooneur  que  peu  de  prédicateurs  ont  obtenu  et  dool  la 
plupart  en  effet  scraicDt  Lien  peu  susceptibles.  On  a  re- 
cueilli dans  un  volume  à  part  pensées  de  F  abbé  Boileau 
(Parîsy  1733»  ïn-t9)  comme  oo  a  lecneiUi  celles  de  Massil- 
lon  et  de  Aourdaloue  ;  et  s!  ce  recueil  est  aujourdlitii  peu 
connu,  cest  du  moins  un  hommage  que  nos  pères  ont 
rendu  aux  succès  de  l'orateur.  Aussi  trouve-t-on»  dans 
les  sermons  de  i'abbé  Boilean,  sinon  de  Tétoquenoe,  an 
moins  de  l'esprit,  car  Bourdaloue  disait  de  lui  «  qu^il  en 
avait  deux  fois  plus  qu'il  ne  fallait  pour  bien  prêcher  :  » 
mais  si  Tesprit,  dans  un  écrivain,  ne  supplée  jamais  au 
talent,  il  peut  au  moins  en  faire  supporter  la  priva«> 
tion. 

»  Quoique  l'abbé  Boileau,  ajoute  d'Alembert,  eût  ob- 
tenu le  suiiVage  du  prince,  qui  devait  lui  assurer  celui  des 
courtisans,  néanmoins,  si  nous  en  croyons  une  anecdole 
qui  n*est  peut-être  pas  plus  Traie  que  beaucoup  d*autrest 
il  ne  fut  pas  toujours  heureux  dans  ses  stations  à  Versail- 
les. On  prétend  que  la  Judith  de  Boyer,  qui  avait  été  ap-  • 
plaudie  au  théâtre  pendant  le  carême  de  1695,  ayant  élé 
sifflée  après  Pâques,  la  Champmeslé  qui  en  témoignait  sa 
surprise  è  Racine,  reçut  de  lut  cette  réponse  :  «  C'est  que 
pendant  !c  carême  les  sifflets  étaient  à  la  cour  aux  sermons 
de  Tabbé  Boileau. 

»  Quoiqu'il  en  soit,  dit  en  terminant  le  panégyrique 
académique,  si  l-abbé  Boileau  ne  fut  pas  un  orateur  du 
premier  ordre,  il  fut  au  moins  un  citoyen  vertueux  et  de 
la  plus  sage  conduite,  un  prêlre  bien£ûsaot  (deux  mots 
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qn  ne  tant  par  nalliear  putmijoars  sf  oottinet)  (1),  pldt 

d'altacbemeot  et  de  zèle  pour  ses  amis  et  empressé  méoi 
d*obliger  les  iaooaaus  qui  a vaienL  besoin  de  ses  secours.  ^ 
L'abbé  Boilaaii  a^ait  été  reço  membre  da  l'ieadéaiî 
française  le  19  août  it9Ay  en  vemplaoement  dn  pan  il 

lustre  Ph.  Goibaud  Dubois. 

Ceux  qui  ne  Toudroot  pas  prendre  la  peine  de  lire  It 
aamons  de  Tabbé  Boileaa,  derenns  assez  rares  aujoiird'bo 
parleur  médiocrité  même, pourront  au  moins tronver  dan 

ses  pensées  la  preuve  de  Tesprit  qu'on  n'a  jamais  refus» 
à  ce  prédicateur.  Plusieurs  de  ces  pensées  mcriteui  d  eti 
tetenoes»  celle  par  exemple  (|a*on  lit  à  la  tête  du  pfemi«- 
chapitre  : 

«  La  preuve  la  plus  réelle  d'un  vrai  mérite,  c'est  Je  .^^ 
connaître  ;  c'est  par  là  que  la  philosophie  finit;  c*est  p:. 
il  que  la  foi  commence^  c*est  la  leçon  que  le  sage  fait 
niomme,  et  la  prière  que  le  chrétien  lait  à  Dieu.  » 

Nous  pourrions  en  citer  beaucoup  d'antres»  mais  il  non 
paraît  plus  utile  de  remarquer  que  le  défaut  {général  < 
oea  pensées  est  Tusage  trop  multiplié  de  l'antithèse,  et 
ffmétrie  trop  fréquente  et  trop  affectée  des  eipreasion^ 
Fabbe  Boilean,  dans  cet  ouyrage,est  une  espèce  de  Senèqt. 
français,  mais  avec  une  philosophie  moins  profonde  qi  ^* 
celle  du  Senèque  romain.  11  a  les  défauts  de  1;  Icchier,  mai. 
il  n'a  ni  la  pureté»  ni  rélégance»  ni  rharmonie  de  se 
atyle.  Aussi,  ajoute  d*Alembert,  dans  ses  notes»  on  lit  enco- 

Fléchicr,  et  on  ne  lit  plu.^  1  ibbc  Buileau. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  de  l'ah' 
Botlean  on  Yoinme  de  Panégyriques,  Paria»  t718|  in-6* 


(1)  U  ptieattièse  .est  4a  d^Atatet 
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I 

rui  à  Compiègm. 
15. ,  —  1636. 

Ce  maDt,  contemporain  et  compatriote  de  Jacques  dé 
Billy>  était  principal  da  collège  de  GompiègneeD  1629*,  if  'a 
publié  à  cette  é[)0(|iu'  les  Afystires  de  V oclonaire ,  ou  con- 
jectures tirées  tant  de  i^Ecriture  Sainte  que  des  mathéma- 
tiques et  appuyées  sur  des  raisons  naturelles ,  etc. y  ou- 
vrage dédié  à  Bl.  le  Cardinal  de  RidkelleO  i  1  toi. 
in-8°  (1). 

Booia  mourut  à  Compiègoe  eu  1636, 


Amii  9m  BOllFIIBlJlEiy 

'  Chanoine  de  la  cathédrale  de  Beanvais. 

XV*  SIÈCLE. 

Orléans  a  conservé  la  oiéiiioire  des  historiens  qui  ont 
rapporté  les  laits  mémorables  du  siège  de  1429,  et  1  hé- 
roïque l^ende  de  Jeanne  d'Arc  :  Beautais  doit  le  même 


(I)  indor  Tremblay.  (Biographie^  BêmwMif . 


JEAN  m  vomoL.  i^l 

«HiTenir  à  iean  de  BonDeiiil>  trésorier  de  la  fiibriqae  de 
Seiat-Pierre,  qui  a  rdatë,  jour  par  jour,  les  ioddents  du 

siège  de*l  172  et  de  Tassaut  du  27  juin  où  s'est  sigualée 
Jeanoe  HacUeiie  (Ij. 

«  Les  notes  de  ce  chaDoioe,  die  M.  Yict.  Treaiblay«  aoQt 
fort  cnrieiises  et  très-îosirtictîves.  Nous  allons  en  rappor- 
ter tine  d  aprùs  J.Kjiiclle  on  serait  londé  a  croire  que  c'est 
à  l'assaut  du  9  jutiiet  que  s'imniortalisa  uae  ûlle  de  ISaatt- 
▼ais» 

a  En  cette  semaine,  le  jeadi  neavième  jonr  de  juillet, 
environ  heure  de  8  heures,  les  Bourguignons  livrèrent 
assaut  aux  portes  de  l  Uutel  Dieu  et  de  Bresie,  auquel  a^ 
saut  les  femmes  portaient  le  corps  àe  jointe  An^adfém^ 
et  tiraient  dedans  k  rille  dards  et  arbalites»  tellemeiit 
qu'une  flèche  demenra  dedans  ladite  porte,  comme  encore 
api^rt,  et  toutes  à  l'aide  de  Dieu  et  des  Bcuoits  Saiocts 
forent  reboatés  arrière  des  mars,  qu!il  y  en  demear»(dfs 
Bourguignons)  si  g^nd  nombre  de  gens  d*annes  et  sei- 
gneurs et  antres  dedans  les  fosités,  «Tec  trois  élendars, 
desquels  les  femmes  gagnèrent  I  un  et  se  retrairent  si 
Taillamment  qne  ils  perdirent  tout  honneur  avec  îenrs 
^ns«  > 

Celte  note  est  extraite  du  siéi^e  de  1 472,  publié  en 
par  M.  Dupont-Wliite,  à  la  suite  de  laquelle  il  njoute  : 

«  Adrien  de  Boufflers,  dans  son  BccueiL  d*anecdotes^ 
donne  le  même  rensei(;nemeni  historique  sur  l'assaut  du 
9  juillet  1472.  • 


ili  Le  noai  de  Bouneiiil  est  encore  porte  aujô4ird'iàUt  p»x  «BufcoûO- 
jabiu  kiûiiiu  du  Viiluiâ  qui  habite  le  Til^gede  fiaoaettilpGaat(in4a4Sr(ipT* 


i 
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tncieii  Administraienr  ai  diatiitt  dt  Cbamnoil. 

1700 

I 

Le  citoyen  Bordeaux,  natif  de  Fresneaax,  caoloii  de 
ChaoBont,  et  ancien  maire  de  cette  CDnunnne ,  fat  député 

à  rassemblée  constituante. 

De  retour  de  sa  mission ,  le  député  Bardeaux  fit  le 
calcul  du  traitement  dont  il  avait  joui  pendant  le  cours  de 
tes  fonctions»  et,  balance  faite  de  ses  dépenses  pendant 
son  séjour  à  Paris,  il  trouva  un  excédant  de  50  louis  qu'il 
distribua  aux  indigents  de  sa  commune* 

Ce  partisan  anticipé  des  fonctions  gratuites,  mourut 
à  Fresneanx,  en  185^5,  dans  un  âge  très-avancé.  La 
commune  loi  est  redevable  du  Presbytère ,  de  la  Mairie 
et  de  la  maisou  d'Ecole  (1). 


Chanoine  et  Vicaire  général  dé  Beauvais. 

XTU*  SItCLI. 

La  famille  Borel  esi  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
recommandables  du  Beauvaisis.  Pendant  six  générations. 


-  (l)  Moniteur  urUverseL  —  Victor  Tremblay.  Biographie  du  Beauvaisis. 
*  —  Oiares.  Stsltotique  de  roise. 
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avam  l'époque  coatemporaioe,  att  aocéircaout  occupé  les 
iBDciioni  de  MeotcBUtt  ^êmén»  mik  «1  eriMMb  ét 
MKagedeBeaiiTtb.  A^mi    ciKt  \m  wiMhfM  de  eHi 

femille  dont  nilustration  plus  récente  a  laissé  an  plus  vif 
souvenir,  il  convient  néanmoins  d'accorder  une  mcoiÎQii 
à  l'abbé  Louis  Bord»  diuMMiie  eft  vioiin  gésioral  do  lui 
vais,  OQ  XVII*  tàMct  qui  oonston  io«lo  m  tîo  On  foologo- 
ment  des  niailieurcux.  Il  s 'était  fait  construire  une  modeste 
kobication  dans  l'hospice  des  pauvres,  dont  il  était  un  des 
plst  ardontt  soutiens,  ol  dont  il  no  vonlaii  fo»  être  oépori. 
Â^rèt  M  moH,  il  Toalnt  que  aon  tamr  tel  dépoté  dont  b 
chapelle  de  cet  hôpital. 


MNAEL.  (EiittlMhe-L«iiii»)9  AfChéolope, 

«  B.  Boroi»  dit  M«  Dupont*  Whilo,  Ail  on  des  memliret 
do  œlte  soTOnlo  trilogie  (1)  par  qui  fut  commencée  une 

monumentale  histoire  de  la  ville  de  Beauvaib,  inter- 
lompit  laUévolution.  »  11  était  Ueutonaot-générai  au  haiir- 
Hige  do  Jtauiviio. 
On  bii  doit  doi  flrfnoirof  prdoiowi  ol  tel  olondttt  snr 

la  ville  de  Beau  vais  et  le  Beauvaisis  qu'il  rétiifjca  en  col- 
'iafaomlion  avoo  MM.  J^uoiool  «t  Danio.  il  a  aussi  travaiUé 


(1)  Voir  ki  iû<)«ra9bîes  ^      liuG<iQat  at  Dautf^. 
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à^la  carte  générale  de  Frauce  avec  M',  de  Cassini  et  Ot^hm 
WÊèm9^m  Mcberelies  trèj  gawriBUt  mr  ïm  mMtmèlàm^ 
mtoem  desitoiiais  «nkt  BtmaittBi 

Tl  a  enfin  écrit  «iie<K«FerfatÎDri  pour  prouver  qiiefliii' 
noùnga,  Curmiliaoa  et  Petromaniolum  des  Rumains  ne 
soDi^aolrav       P<»t-Samte*liiiieDo»,  CèffBMÎUes»  près 

«'  M.  Boret,  ajoute  M.  I>fipoiit*Wlifle,  éNik  «n  honnse 
do  monde)  et  unissait  5  rérudition  tes  [grâces  du  plus  bril^ 
hat  esprit.  Il  avait  été  noonii^»  aoas  ia  ftévalatiottv  piM* 
deot  d9«qbQiMil  oîvil'de  Bemfaii  «t  moiim  dana  ciHe 
ville  le  19  avril  1797  (1).  » 


Législalaar  et  Hsgislrat, 


• 

M.  Eûrel  de  Brétizel,  fils  du  savant  [ieQtenaDt«géo€ml 
au  prcsidial  de  Beativais,  na^t  daoa cette  viUtt  le  2â  juil- 
let 1764.  Destiné  à  la  même  carrière  qmmmm ylk  m^vétiiÊé 
à\me  gaanéa  fwilîiédbmvetIV'  il  Ibt  m^h  k  1*%  *  19 

ans  licencié  en -d  rtii  t  «t  «▼«(rnr  au  parlement  di  Parisqwi, 
CD  17^  kai  aeoeiida  ie»  difipeope»  d  âge.  JU  n'eiaic  cnam 


(1}  M.  liui^nl-\\hite  :Mkany»kistor4que^^rQkàik)g9qm$«i  UUémiru, 
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^fioÂ^  «My  lorfi(|iie,  eo  17S7v>l  ••tci^  ^  ion  pèra  q/m  M 

JL  Boni  4fe  BradMlftvait »6  a»  loii^*éoUiak  té«0- 
IniMii  de  17Sa.  U  était  inveoi  ds  la  pioniAro  «karfe  4t 

la  vilU  ,  et  tous  les  regards  élaitiii  iikés  sur  lui.  Le  ^aiu 
iaoiiacc^k|U6  et  celui  de  U  rm^uiion  se  Jispuièreiil 
4*jKmMMde  aidriiat  musîilfat  populaire.  Lota  da  Tdlao» 
tîon  pour  lesEtats-Généraui,  il  fut  MaaMmé  aeapéiairedUJft 
noblesse^  plus  tar<L  ses  conciioyens rinveslircnt  des  (cmc^ 
tiotts.  inuiûcipal€&  €t  ie  Jiâaulièrtîot,  un  peu  malgré  iaif 
procnvawr-fyndb  da  la  oamaMede  Baaavaia. 

.GooMae  aaa  «ipinioBt  nCKMato  coiitraMaîeoe  àwto  èê  ré- 
publicanisQie  du  Coiuiié  do  Salui  puLiic,  ïiorcl  fut  arrêté 
avec  loiita  sa  iamjîiky  «a  larUi  d  opdres  cmaocs  de  P^cia. 
Maia  par  im  aestiMat  de  cMtagetiae  wdépaadaaoa,  h 
ntmMuumrt  le  inaiaiîiiCy  quniqee  Mpect,  dada  raxaveto  de 
ses  fonctions.  Un  fjcmlaï  uiu  le  veuaiî  pn  ntJrc  c  haijutj  lua- 
tia  à  U  prison  ;  oo  le  oooduisëil  à  hùtei'tie-vilie,  mi  il 
expédiait  lea  «fCairea,  el  le  ioîf  »  il  était  réittiégré  dasa  la 
flMÎioa-d'errét  aans  qu'il  lui  fût  pcmîsde  veftre  les  pîeda 
chez  lui.  Ce  sia;;nlfer  état  cîe  chose»  diim  jn5q»r;i  Lj  lin  de 
1%  Terreur.  La  jouroéfi  du  9  tlicroMàlor  rendit  au  oito^fen 
lorel  sa  liberté  et  m  popolariié. 

le  cbete  de  la  GoeientioD»  il  fîU  ^kt  dépote  de  l*Oiae 
au  Conseil  des  Cinq-Cents. 

11  nei parut  à  la  aibuii«;  qu'une  Coit  Uans  la  session  de 
Taii  IV  pour  préseater  on  oedeUe  femplaeenen^  par  éloe- 
tkim  des  eommiasalrea'prai  les  uîbeiiawi  4ai?ils»  tpad  IbC 

adopté.  En  Tan  5,  il  fit  prendre  une  résolution  pour  régu- 
lariser les  droits  des  usufruitiers  de  juaisous  vendues  na- 
tioBaleiQeDt,  avec  réaeree  de  ruanfruit. 

lis^  pronença^ le octobrel797»  oantee  le  projet tdW 
tra^sme  qu'amena  le  coup  d*Etat  da  IS  frectidor  an  5,  et 
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fit  rapporter  l'arrêté  qui  ordonnait  à  une  commission  de 
pirésenter  des  vues  sur  cet  objet,  «  iostitiition  renoavelée 
des  anciens,  dit*il,  et  dont  la  aeale  prdpoeitioB  a  «nM 
une  inqxii^de  générale.  »  Quelques  jours  après,  il  com- 
battit le  projet  de  loi  des  institutions  civiles.  £n  applau- 
basant  aux  vues  philanthropiques  qui  animaient  le  rap- 
portenr,  il  rejeta  tontes  les  cérémonies  dont  on  se  proposa 
d*aceompagntr  la  célébration  des  ades  de  naissance,  de 
a^riage  et  de  sépulture. 

Il  demanda  que  la  forme  de  ces  actes  fut  purement  ô- 
TÎfe,  sans  audin  Oiélange  d^idées  re*i^eoses,  et  4|a*an 
termes  de  la  loi  de  septembre  1791,  on  laissât  I  chacun  k 
faculic  de  les  consacrer  d*apr^s  les  rites  propres  au  culte 
de  son  choix.  Borei  de  Brétizei  combattit  encore  le  projet 
anr  les  réclamations  contre  les  poursuites  des  créanciers 
déclarés  insolvables.  Il  avait  demandé  un  rapport  sur  la 
réception  des  dons  patriotiques;  plus  tard,  il  s'étonna  que 
dans  les  rapports  sur  les  opcrn lions  de  ia  trésorerie  dans 
le  cours  de  i*an  5,  il  ne  fut  point  fait  mention  de  ces  dons, 
des  Tersements,  ni  de  Templm  des  fonds  qui  en  prove» 
naient.  Il  lit  encore  prendre  une  résolution  qui  ordonnait 
le  sursis  à  tout  jugement  de  mort  pour  falsification  de  res- 
criptions)  déclarer  Turgence  du  projet  sur  les  poids  et 
mesures;  en  un  mot,  sans  paraître  souvent  h  la  tribune,  il 
ne  né(^li[;c:ï  aucune  occasion  de  (aire  adopter  des  mesures, 
d  accord  avec  i'huœanité,  la  justice  et  les  lumières. 

Depuis  ce  moment ,  la  carrière  de  M.  Borel  de  Brétiiel 
est  mArquée  par  de  nombreuses  yariations  politiques. 
INoiis  emprunlons  a  la  nouvelle  éditiou  de  la  Biographie 
Michaud  la  suite  de  cette  notice  : 

«  La  Bévololion  du  18  brumaire  trouva  dans  Borel  de 
Brétizei  un  zélé  partisan;  aussi  fut-il  nommé,  en  1800^ 
membre  du  tribunal  de  cassation  et  cbevc-îlier  de  îa  Légion- 
d  honneur,  le  26  novembre  1Ô03.  Il  vota  pour  l^lévation 
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de  liiapoiéon  à  TE  m  pire.  Depuis  celte  époque  ivaqnl 

r«ii  1814,  Bord  de  Bréliael,  joriaeooialie  habile, 

mt  zélé  et  leboriem,  te  ooniaere  entièrement  eux  devoirs 

el  aux  travaux  de  la  cour  de  cassation.  Au  moisd  avril  1814, 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Mapotéoo  et  eu  rappel  de 
looii  XVIli.  Il  fit  dès  Jora  partie  do  coDieil  perticnlier  dn 
àme  d'Orléana.  Pendant  les  cent  jourt^  il  prît  pan  h  tontea 
les  délibérations  olîicielles  de  la  cour  de  cassation  en 
laveur  de  ISapoléoa^  puis  au  mois  de  juillet  en  faveur  de 
Louis  XYilI }  da  reste  il  refosa  de  souscrire  è  Tecte 
edditioiuiel. 

»  Au  mois  de  janvier  1816,  Bore!  de.Brctizcl  fut  chargé 
de  présenter  à  ce  monarque,  an  nom  des  habitants  de 
Beanvais,  le  motifon  que  leur  Tille  était ,  de  temps  immé- 
morial ,  dans  l'usage  d'ullrir  aux  rois  de  France  à  Tépoque 
du  jour  de  1  an.  A  peine  Borel  eut-il  annoncé  au  roi  que 
sa  fidèle  ville  de  Beauvais  s'empressait  de  renouveler  ses 
hommages  :  «  Oh!  oui,  interrompît  Louis  XTI1I,  j'accepte 
son  présent  avec  grand  plaisir,  d'autant  plus  (juc  je  me 
souviendrai  toujours  du  bon  accueil  qu'elle  m'a  fait  dans 
an  maoTais  moment. 

»  KoLumc  peu  de  tciups  ajin  s  députe  par  le  département 
de  rOise,  Borcl,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1827,  fut 
constamment  réélo,  et  fit  parde  de  cette  V  section  du  côté 
droit  qui  votait  asses  souvent  avec  le  ministère. 

9  II  fut  souvent  rapporteur  de  la  commission  des péli- 
tions.  Dans  la  session  de  1  Sâl ,  il  fil  paHie  de  la  eommîsiioo 
charge  d*eiamiBer  le  projet  de  Un  tendant  à  envrir  an 

ministère  des  finances  un  crédit  en  rentes  cinq  pour  cent 
consolidés;  puis  de  celle  qui  s'occupa  de  la  proposition  de 
Dnbmel  sor  l'antorité  paternelle.  Peu  easpresaé  de  se 
amtrer  à  la  tribune,  il  n'y  paraissait  guère  que  penr  trai* 

ter  les  questions  judiciaires.  Dansla  session  de  1827,  chargé 
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du  rapporter  le  projet  de  loi  coDtxrnant  le  jury,  il  s'op» 
poiaàla  quMlitta  pféjttdittielle  élevée  par  la  Bourdumifir 

'  •  La  *d«o  d^OrléoDS  4e«iM  roi ,  le  iharfiii  d«  l'ada»- 

aistratioii  des  biens  cousidtiab!cs  que  le  \çf^  uDÎversel  du 
4ac  de  Jkiuâ  Lou  transmit  au  jeune  duc  d'Âutuale.  QtiUa 
mmÎQtk  éamuéûx  imiMUiiiie  ioiè|pey  édairéf  Mkimiik^ 
oontiliiiit^M  M  pouvait  foira  vn  MMesrciboiz* 

ji  Jblu  1838,  rariaiblisseiiieut  de  sa  ^aiii^  enfjagca  Bore! 
da  lii^éiizal  à  rési^«r  ^  ÂMactioaade  coasoiller  à  la  ooiar 
de  caâsaiioD*  Il  mourut  le  1*'  mai  de  l'année  snivwlat  » 

M.  Borel  de  Bréttsel  a  laissé  à  ms  béricievt  une  riche  et 
précieuse  bibUotlièijue  qui  renferme  uu  graud  aouibre 
d'i>uvca^&  relali ts  à  TiusliMre  dix  Jieauvaîsis. 


HOViJkiJLku  (^Liiiàreulj,  iiuidcuBâuUe, 
ni  à  Ont^-m-VoLm, 


Sou  père,  Claude  Bouchcl,  était  receveur  ordinaire  du 
duché  de  Valois.  Laurent  naquit  à  Qte^jpj,  le  l*'  mars 
158a,  étadia  le  droit,  et  devint  avocat  an  -parlement  dè 
Faris.  A  en  jogper  par  tes  ouvrages,  c'était  an  caracière 
hardi,  uu  e^^prit  orî.<jinal.  Il  eut  maille  à  partir  avec  le 
parlement,  pendant  les  troubles  civils  et  reKg^enx  dont  la 
Fnnaa était  alors  agitée,  ast  fut  mime  eafomé  à  la  Bai- 
ilUe.  Il  m  MAit  par  te  aHdltida  ptwiier  préeident. 
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Laurent  Bouchel  a  publié  les  ouvrages  soWants  : 
1*  Une  i^cfîtion  soignée  de  VHittoùrû  de  Grégoire  de 
Teun  (1610). 

9*  Le  Trésw  du  Droit  fnmçms^  n?aiiiB  aMBpiktkm  qai 

eut  quatre  éditions  successives  (1616,  l(r20,  1666  el  16ïi^>>. 

3*  Curiositt's  où  ami  contenues  des  léflexiotusurla  crcor 
tUm  du  monde  (1616). 

4*  TrmXé  de  la  jusdoe  eriminette  en  Frame  (l6iJ)« 

5*  Histoire  (fr  \(ii'arre, 

6*  Code  liiitorial  de  France, 

7*  Lei  Coutumes  générales  des  BmUiages  de  SeaUs, 
comté  de  Ciermoni  en  Beaupoisis  et  duché  de  FahU  (IM 1)» 

Ce  dernier  ouvragée  publié  deux  ans  après  la  mort  Je 
Tau  feu r,  est  précédé  d*une  excellente  notice  sur  ie  Yalois, 
par  Bergeron,  compatriote  de  Boucbel  (!)• 

Ge  Jorisoooaolie  qui  joQtmii  dVne  hmile  Hpotatioft  et 
était  ref!^ardé  comme  un  des  pins  savants  homaBea  de  aoa 
temps,  mourut  à  Paris  ic  2l>  avni  1621^^  âgé  de  70  ai)8. 


1534-169S. 

De  ces  deux  frères,  l'un  était  simple  f^enullioinmei 
i  autre ,  baiiU  de  Beauvais  :  tous  deux  issus  d' aille  un 


i  0]  Voyei  c€  nom. 
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d'une  des  plu^i  uubltâ  el  des  plus  anciennes  familles  de 
JPiG»fdk(l). 

Louis  de  Boufflers,  ne  en  1534 ,  était  guidon  de  la  coni- 
pagnie  de  gendarmeâde  Jean  de  Bourbon,  duc  d'Enghien. 
il  fui  célèbre  aotts  fes  règnes  de  François  V*  et  d'Henri  II  » 
fnr  sa  forcé  prodfgieusè  et  son  étonnante  agilité.  Loisel , 
La  Morlière,  Yarillas,  racoiitent  de  ce  nouveau  Milon  des 
;parliculari(és  étonnantes,  il  portait  dans  ses  bras  un  che- 
'  Tal  qu'il  enlevait  de  terre;  son  adresse  égalait  sa  force  :  il 
luttait  contre  les  Bretons  les  plus  vigourcoi  et  les  terras- 
sait. A  la  chasse,  il  franchissait,  tout  botté,  les  ruisseaux 
l^s  phis  larges^  il  sautait,  armé  de  toutes  pièces^  sur  son 
^cfv«F,  sans  mettre  lé  pied  à  rétrier;  W  devançait  à  la 
detirsè  un  i^eval  il*ïsf>a(]ne ,  pourvu  que  k  carrière  ne 
fût  pas  d'une  (fôp  grande  étendue.  Enfin  il  luaîi  à  coups 
#e  pierre  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  j  mais,  depu^ 
fhiv^fion  de  ta  [tondre  à  canon ,  le  grand  avantage  que 
tanitle  feroe  et  tlint'd*âgiltté  ou  d'adresse  devaient  donner 
à  Louiâ  de  Boufflers  se  réduisait  à  peu  de  chose.  Il  périt 
d^un  coup  d'arquebuse  au  siège  de  Poni-sur- Yonne»  en 
156d ,  à  râge  de  19  anst  sans  avoir  été  marié. 

Adiien  de  BoufJJers^  frère  du  précédent,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Uenrî  UI ,  porta  les  armes  fort  jeune  »  et 
se  trouva  aux  journées  de  -Saint-Bauif  et^U-Mnotoantour* 

Henri  111  créa  en  sa  laveur,  en  1582,  la  char.^e  de  grand 
bailli  de  Beauvais(2)y  pour  récompenser  sa  fidélité  au 

 '■ —  ^  

(1)  Une  série  spéciale  sera  consacrée  dans  cet  ouvrage  familles 
illostres  do  BetUTsiiis,  en  tant  qu'elles  oflHroat  une  série  i|en  Inter- 
lâ^^e  9ec(^fléiratfûAs  ;  ce  seira  ane  stfrte  d'armorlal  historique,  flous 
lUslisiiiinmi,  iiaiw  SMte^première'parile  de  notre  travail,  à  mentionner 

les  personnages  qui,  en  delmrs  de  leur  illustration  généalogique,  ap- 
liartiennent ,  à  divers  litres,  à  La  biographie  du  déporteraeul  de  l'OlfC. 

\X  Voir  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Dupout-Wiiite  ;  La  Ligu^à 
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royaliste.  Les  li^jueurs  brûïèrenl  ses  maisons  el  rava- 
gèrent souvenl  ses  terres.  11  publia  des  Considérations  sut 
hf  ouvrages  du  Créateur^  et  le  Ouhx  de  planeurs  hitUnires 
af  mures  choses  mémorables,  tani  amdennes  que  modernes, 
appariées  ensemble,  ou  Mélanges  historitjucs,  Paris,  IG08, 
in-V".  \\  mourut  le  28  octobre  1622 ,  âge  ile  90  ans,  et  fut 
liisaieui  da  célèbre  défeosear  de  LHle.  * 

Le  Ttlla^  de  Grilfoii  a  porté  pendant  de  toogues  aooées 
le  OûiQ  de  la  faiuille  de  BoufHcrs. 


aijj^  aiÉctff. 

La  fauiiile  de  Bourbon  apparùeot  au  BeiMvaiaia  à  ^ 
4ifMe  4i m.i  file  «D  «et  pri§tatkk9 ,  psiaqu^'etle  iqw^lfB  è 
■obert,  opnte  de  Clerm^iit ,  sixièo»  61»  ét  Aaintriowai 

etruQe  de  SCS  brancbes,  celle  qui  joignaii  au  oom  patrt^ 
IMNdiAl  de  celle  illoatca  «laisoii  celui  non  œoÎDs  gior^^oA 
de  Ckmdé»  s'est  éteinte,  en  1830,  à  Chantilly,  doiMi«iLqii 
lut,  pendant  près  de  deux  siècles,  la résidcDoe  Avorite 

des  priaces  de  Boiirhoa-Cùo4é^ 

Raherl  de  Franesf,  OMde  dft.Oemioat  en  BeaWfûiis, 

sixième  fils  de  Saint-Louis  ,  est  la  tig^e  de  la  maison  de 
Boorbon-Clermont ,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  Tbis* 
loîie  de  Fnuiûe,  et  donc  las  destwdiBis  règnm  CDOore 
avjmifdliiii  en  Espagne,  è  Naples  et  à  Parme. 

Boberty  né^en  ISM,  devint  ^  Tage  de  Ib  ans  sire  de 
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Boarbon^  par  ton  mariage  avec  Béatriz  de  Boarboo»  qui  t. 
en  1983,  succéda  à  sa  mère  Agnès  dans  cette  berooDie.  Il 

séjourna  fort  peu  dans  sa  comté  de  Clermont,  qu'un  de 
ses  baillis,  Tillustre  Deaumauoir,  adaaiaisiraii  avec  sagesse 
ei  dotait  de  l'admirable  livre  des  Coutumes  du  Bema^aùiSf 
an  des  monomepis  du  droit  leodal* 

Robert  de  Clermont  n'a \  ait  que  22  auo  braque,  en  127§, 
son  frère  a  îné,  Philippe4e-Uai'di,  l'arma  cbevalier  dans  an 
toornoi.  Pendant  n ne  des  joûiesmiiitaireS|  le  jeane  comte, 
accablé  par  le  poids  de  ses  armes  et  par  les  coups  rcdon* 
blés  qu'il  avait  reçus  sur  la  (èic,  épouva  un  tel  cbranle- 
ment  au  cerveau  qu  il  tomba  eu  démence.  «  Chacun,  dit 
Guillaame  de  Nangis ,  ressentit  nne  grande  douleur  d*oii 
tel  dommage.  Il  était  d'une  belle  figure,  d'une  taille  assec 
élevée,  d'une  ân>e  disposée  è  la  prouesse,  et  il  y  serait 
parvenu  si  Dieu  l'avait  permis.  « 

Il  survécut  quarante  ans  k  cet  accident ,  et  tout  porte  à 
croire  qu'il  eut  des  intervalles  lucides,  puisqu'on  le 
vit,  sous  Philippe- le- Bel ,  chargé  d'une  négociation  im> 
portante.  Il  fonda  Thopital  Saint  Jacques ,  à  Moulins, 
capitale  du  duché  de  Bourbon^  et  mourut  à  Paris  le  7 
février  1317.  Son  tombeau  et  sa  statue  étaient  dans  la 
diapelle  dite  de  Bourbon ,  aux  Jacobins  de  la  me  Saîof* 
Jacques.  Le  poète  Santcuit  avait  composé  l'épitaphc  sur» 
vante  pour  ce  monument  érigé  au  père  de  tant  de  princes 
et  de  rois. 

Hic  slirps  R  irbouitînm ,  hic  prinuis  de  nomine  priocep* 
Conditur  :  h'u  [un nli ,  vpliiti  incunab^iîa  rcgum, 
)Iuc  vciiiant  |ii  oui  rt  i:alî  r  stirpe  nepotes  : 
Borbonii  hic  rc^uaut,  iuvilu  fuucrc  uiaiicà  [i). 


{[)  Du  premier  des  BourbODS  c'est  ici  le  tombeau. 
C'est  ici  qu'est  leur  tombe,  aia&i  «lue  leur  berceau. 
Et,  ïiialgré  le  trépas  auquel  tu  les  coudamues, 
0  mort,  tu  vois  ici  régiiw  encor  teais  aiiiMk 
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Les  descendaats  de  Robert  de  Clerinont  apparlicDoeol 
désorniaîs  h  rbistoire  de  Fraoce  oommc  ducs  de  Boorlion , 
plus  à  celle  de  Btaovains,  à  laqoetle  ili  ne  se 

raitachcDt  plus  que  par  leur  tiirc  el  les  liens  de  suzerai- 
neté (1). 

Le  cardinal  âé  Bourbon  ^  cinquième  fils  de  Gtiarlesde 
Bourbon,  aient  de  Henri  IT,  et  qui  fut  un  moment  pro* 

clamé  roi  de  France  par  les  li};ucurs  sous  le  nom  de 
Charles  X,  avaii  clé  nommé  évêquc  de  Beauvais  en  1573» 
et  occupa  ce  stége  épiscopal  pendant  trois  ans.  C'était  un 
des  principaus  diets  de  la  ligue  dont  BeauTais  eut  tant  b 
souffrir*,  mais  la  faiblesse  de  son  caractère  et  rénerf>:ie  de? 
membres  du  chapitre  et  des  magistrats  luunicipaux  rpar- 
gaèrent  h  la  vilte  les  sanglantes  ▼iolences  «font  la  France 
était  alors  le  théâtre  (2). 

Il  neutre  pas  dans  le  plan  de  cette  biographie  de  repro- 
duire riiistoire  volumineuse  de  la  maison  de  Bourbon  j  il 
nous  suffira,  quant  à  présent,  de  rappeler  les  princlpatu 
éfénements  de  son  séjour  dans  le  Bcauvaisis,et  d*esqulsser 
plus  lard  la  yîc  des  membres  de  cette  famille  qui  sont  nés  &  « 
Chaotillf,  ou  qui  y  ont  laissé  un  souvenir  de  leur  passage. 


BOURDEL.1IV  (Claude,  Fran^oU  et  LioaUj, 
Membres  de  l'Académie  dea  Sciencea* 

nés  à  Smiiê, 
I6ÎI— 1777, 

Cette  illustre  famille  qui  a  wn  trois  de  ses  membres  ap- 
pelés à  rAcadémie  dcâ  âcieuctiâ  el  ua  autre  à  TAcadéasie 

<1>  Bsserawns  :  BitioinétlêiÊÊimméèâmf^. 

i?)  Voir  sanstCoiMl^poiirrUslsiie4MiDBrWBséelakiaaéiie4« 

Goodé. 
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des  inscriptions  ei  belles-ktlres,  «st  originaire  du  LyMi- 
nais*  L'ancêtre,  Claude  Baurd&liny  était  né  en  1621,  k 

Villefranche  pics  de  Lyon,  d  uuc  lumille  de  commerçants* 
li  quitta  l'école  de  soo  pa;^'S  pour  venir  étudier  à  Paris, 
Mais  la  science  ne  lui  sourit  pas  tout  d^afaord,  et  il  fulehUfii 
d'aller  s'établir  apothicaire  à  Senlia.  Ildetneura  dans  cette 
ville  jusqu'en  1GG8,  époque  à  laquelle  il  passa  de  son  liuia- 
ble  otUcine  daos  les  savants  laboratoires  de  Paris,  et  fol 
reçu  membre  de  P Académie  des  sciences»  Il  présenta  *k 
cette  savante  compagnie  près  de  2,000  analyses  de  tontes 
sortes  de  corps  composés.  L'étude  des  eauiL  minérales  et 
des  plantes  Poocapa  principalement  pendant  les  demièvti 
années  de  sa  vie.  Il  mourut  le  15  octobre  1609.  FonteneUty 

qui  a  écrit  son  éloge,  dit  qu'il  iuL  pendant  Irenle-dtm 
ans  Poracle  de  la  chimie. 

Claude  BwurdeUn^  fils  du  précédent,  naquit  à  Senlia  le 
20  juin  1667.  «  Il  fut  élevé,  dit  Fontenelle,  avec  beaucoup 
de  soin  dans  la  maison  de  son  père.  M.  Du  llamel,  secré** 
taire  de  PAcadémie  des  sciencesi  lui  choisit  tous  les  mut* 
Ires  et  présida  à  son  éducation.  A  16  ou  17  ans,  il  avail 
traduit  loui  Pindare  et  tout  Lycophron,  les  plus  diiliciles 
des  poètes  grecs,  et,  d'un  au  ire  coté,  il  entendait  dans  le 
cours  le  grand  ouvrage  de  M,  de  la  Uire  sur  les  sections 
coniques,  plus  difficile  par  sa  matière  que  Lycophron ,  et 
Pindare  par  le  style.  Il  y  a  loin  lies  poètes  grecs  aux  sec- 
tions coniques.  LadivenMéde  ses  connaissances  le  mettait 
en  état  de  choisir  entre  4lîflérenteaoccupations$  mais  son 
inclination  naturelle  le  détermina  à  la  médecine,  pour  la* 
quelle  il  avait  déjà  de  grands  secours  domestiques.  Il  était 
iàvoi  milieu  de  tome  la  maiièire  médieeiei  dans  le  sein  de 
l»lmtanii|^a  et  de  ki  Aimiai  il  ae-denM  deoc,  aveu 
deur,  aux  études  nécessaires  el  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine de  la  laeuité  de  Parts  en  160S. 
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»  11  aiuiiii  éàmê  €om  profession,  et  les  eottnrâiioeei 
qa*e)le  deiyadc,  peur  leaqodlee  il  a^ait  mie  diepoillkn 

trè»»beoreuse>  et  encore  plus  tans  comparaison  P utilité 
doiM  eiie  peut  être  aux  bomnies.  Cette  utilité,  qui  devrait 
to^MM  être  Vobjet  principal  da  médecin,  éfaft  de  phir 
rmai^  objets  teirdeliii.  H  eec  qa'»  éHdi  né 
avec  m  faien  4brt  haatiétc  et  qu'il  pouvait  yirre  eommodé^ 
meut,  quoK/ue  lout  ic  moade  fût  en  parfaite  santé  :  mais 
aan  déaîoléffeiiaaMat  ne  veoait  pat  da  sa  fottnne }  il  menait 
daaaa  caraoïàra,  eaor  il  n'est  pas  Tara  4|a*viB  baaiflse  ficha 
▼eaille  s^aomhtr.  LesanaMesde  M.  loardelltf  lui  étaient 
assez  inutiles,  si  ce  n'ost  cju  ils  lui  |iFocuraient  le  plaisir 
da  ias  aaaîaicr.  ii  voyait  autant  de  pauvres  qu'il  pQurait  et 
la»  voyait  par  prééléranea  :  il  payait  leurs  rmèdei  »  et 
méoMi  leur  lonmissait  sonrant  les  antres  secatirs  dont  ils 
avaient  besoin  ;  et  quant  aux  gens  ricbcs ,  il  évitait  aTfc 
art  de  recevoir  d'eux  ce  qui  lui  était  du;  il  souffrait  vtsi* 
blansaf  es  le  raœaantt  m  sana  tlonfe  la  plupart 
çnaient  volontiers  sa  pndenr  oit  s'aoconimadaiafH  à  an  gé« 

n  Uès  que  ia  pai»de  Kîswîiak  im  £uto»  il  en  proâita  pemr 
aMaa  an^  An^f^lrteria  rair  ka  aarnaas  da  m  paya.  La  réoa» 
pansa^49a  voyage  fot  nna  plana  ilaBsIa  fleaiélé  wynin'da 

Londres.  Il  nt-  i  avaa  [ioint  soUicttée,  et  00  CTUt  qu  eUc  iui 
cA  était  d  iioiant  mieux  due. 

SI  II  n'eni  paa  la  asallMnr  d'élan  tiniié  aains  lavoray^ 
iMi  dans  sa  pairia  L'iwuUasin 4ss  suisness,  I  fai  il-ap» 
paaCfi^ait  par  plosieurs  fifres,  le  prit  pour  un  deses associés 
anaSQuitetas  an  seaouvetteMent  qui>je  ûsanl499.  11  avait 
eB*pnnaga>  m»  pas  (ans  4'naalanM  aHa-asInie  qne  asn 
hklosra»  ao  Wfodîiinn  nnntonNqne  ifd'H  paasérlalf  tet 
Dans  une  question  assez  épineuse  <{ue  partageaient  Isi  ana 
lomistes  de  la  Compagnie,  et  où  il  entrait,  qadques  points 
ef «dsO'difllesMa  Snr  èa  'dssin'dsn  upéraiiMii^ai^* 

* 

/ 
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oessaîres,  oia  eut  recours  à  M.  Bourdelio»  et  il  4rtyaitU 
utileoient  à  des  prélîmioaires  fi 'triai  iriairrocoti- 

•  £o  1703,  il  achem  une  c&arge  da  oiédeoia  oidioaira 
de  M**  la  duclieste  de  Bourgogne.  On  assure  qu'un  de  ses 
principaux  motifs  fut  l'envie  de  donner  au  public  des  soitti 
eoUèf  ameot  désiotératséa»  et  de  se  défober  à  des  reoomMia* 
saocas  incomaMMlei  i}o*il  ne  poavait  pas  i(Mit*à-iait  évtier 
k  Faris*  Nous  D*aTaocerioot  pas  un  fait  si  peu  vrai  se  m 
blable,  s'il  ne  l'avait  prouvé  par  toute  sa  conduite*  Avant 
que  de  se  transporter  à  Versaillea,  il  fat  quatre  o«  cinq 
«MMS  à  ae  rafraîchir  la  IwCaiiiqiie avec  M.  Maidumdf  aoo 
aani  et  son  ooufrère.  Il  prévoyait  bien  qu'il  n'herboriserait 
pas  beaucoup  dans  sou  nouveau  séjouri  et  ii  y  voulait  ar* 
river  bien  muni  de  toutes  les  connaiwiliees  qu'il  Q*y  peor* 
rait  ploi  fortifier,  Qua^  il  partit,  ee  fut  u&e  afflietien  et 
une  déflolaiioa  générale  dans  tout  le  petit  peuple  de  son 
quartier. 

M  plus  grande  qualité  des  bominea  est  celle  dont  ee 
petit  peuple  est  Je  juge. 

n  II  vécut  à  Versailles  comme  il  avait  faii  à  l^aris  ,  aussi 
appliqué  sans  aucun  intérêt,  aussi  infatigable»  ou  du  moins 
autn  prodigue  de  ses  pewes*  que  le  médeeia  du  aieude 
qui  aurait  eu  le  plus  de  besoin  et  d'impatîenee  d^amasaer 

tiu  bien.  Son  goùl  pour  les  pauvres  le  domiuait  toujours. 
Au  retour  de  ses  visites,  où  il  en  avait  vu  plusieurs  dans 
leurs  misérablea  lits,  il  en  trouvait  encore  chcs  lui!  une 
troupe  qui  rattendait.  On  dit  qu'un  joor,oenune  il  payeit 
dans  une  rue  de  Versailles,  quelques  gens  du  peuple  dirent 
entre  eux  :  Ce  n'est  pas  un  médecin,  c'est  le  Messie^  exa> 
gérution  insoiséeen  eUe-eséaM,  mais  pardonnable  en  q^* 
que  sorte  k  une  Tifve  raceonaisianea  el  k  lieancoup 
grossièreté. 

»  Il  est  assez  singulier  que  dans  un  pays  oii  toutes  le# 
profewions»  quellea  qu'elles  soient»  se  cbangent  en  celle  de\^ 
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courtisaQ,  il  n'ait  été  que  médecio,  et  quil  u  ai(  fait  que 
aoa  méliert  au  hasard  de  oe  pas  faire  sa  cour.  Il  k  iii  ce* 
pemiaiil  k  kmt  de  boue  lépniatioii.  M,  BoanWolt  pro* 
mm  méflUeiii  de  M**  la  dacbcate  de  Boorygnc^  éiuii  mut 
«n  1708,  celle  princesse  proposa  elle-même  M.  liourJeliu 
au  roi  pour  une  si  ioiporiaote  place  et  ulitiui  au&siioi  soa 
agrément.  Elle  eol  la  gloire  el  le  plaitir  de  rendre  jnstioa 
an  iDérîfe  qui  ae  iolUciiait  peint.  Les  oonnisene  surent 
son  élcvaiîuu  avaui  lui  et  il  ne  l'apprii  c^ue  par  leurs  cooi- 
P&iments. 

m  Sei  OMBOft  ta  Itonfèient  assez  fermes  ponr  ii*éive 
peîni  ébrnnléet  par  sa  nonteUe  dignité.  Il  fol  tonjonrt  le 

même;  senleniOBl  il  donna  de  phis  ^nds  seouors  aux 
pauvres,  parce  que  sa  fortune  éiait  augmentée. 

s  Cependant  les  fatigues  eeniînneiles  alBublissaient  fort 
sa  sanié;  nne  tona  ficliense  et  aMnaganta  ne  Ini  laiamt 
prenqim  plos  de  repos.  Soit  fadifTérenoe  poor  la  vie»  sait 
une  certaine  intempéraoce  de  bonnes  actions,  de(aui  assez 
rare,  on  à^accnse  de  ne  pas  s'être  conduit  comme  il  oon- 
daisaît  Ica  antrea.  Il  prenait  dn  eafé  pour  a'empéclier  de 
dormir  et  travailler  davantage,  et  poi»,  ponr  rattrapper  le 
sonioieiiy  il  prenait  de  ropiom.  Surtout  c'est  Tusa^^e  immo- 
déré dn  cafié  qu'on  Ini  rtprocbe  le  pins;  il  se  âatm  long* 
temps  d*éire  désespéré,  afta  d'en  pouvoir  prendre  tant 
qu'il  vonlait. 

n  Enfin,  après  être  tombé  par  déférés  dans  une  (grande 
eiiénuation,  îi  mourut  d'une  bydropisîede  poitrine  le  20 
avril  1711.  Ses denûèreiparalaa  l«mnL«...  /n is /Jbaiant, 
spcravi^  moiî€9t9fmdar».é  II  n'aebeva  pealeadena  motsqni 
restaient.  Lue  vie  telle  que  Ja  sienne  était  digne  4e  finir 
par  ce  senti meiu  de  Gon6anoe. 

s  II  a  laissé  qnntn  enfinita  d*nne  lemnm  pleine  de  veHn« 
evec  qui  il  a  lonjonrs  été  dans  nne  nnioo  par&itab  Kens 
ne  nous  ariéteroas  pas  à  dire  combien  ii  était  vif  et  oili- 
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cîeux  pour  ses  amis,  doux  ei  iiuuiaia  à  T^ard  de  ses  domet- 
tiqiues;  îUaui  mtQX  laisser  à  deriner  ces  snitlBraécessoire» 
dtt  caraeièrei|a6  mmsatonfffef^Hseoté,  que  de  nous  ren- 

lire  si]spects  de  le  vouloir  char^r  de  trop  de  perfections.  » 

Tel  est  Téioge  que  Fonleuelle  a  publié  de  Claude  Boar* 
dâin.  C'est  aussi  aux  Mémoires  de  TAcadémie  des  inserip-* 
tièDS  et  bellcs-letires  que  noos  emproaterons  Vé\o^  de 
François  Boui  Jelin,  (ils  de  Claude,  et  frère  du  précédent. 

Bourdelin  (François),  frère  du  précédent,  connu  dans 
le  inonde  savant  sous  le  noin  de  BoardeUn  le  cadet»  per* 
p4tM  à  rAcidéaaie  des  inserifNioiit  et  beUet-lettra  tm 
HMD  dé^  honoffé  ii  TAcadéoiie  de»  aoîeiiees. 

François  Bourdelin  naquit  à  Senlis.  le  15  jiiiUei  1608. 

Peu  de  temps  après  la  naissance  de  ce  second  fils, 
KL  Boeideli»  le  père»  qui,  per  un  eiprît  de  phikMapliie 
aolîcipée,  a^aît  quitté  le  séjeer  de  Peri9>  y  fut  rappelé  per 
deux  circonstances  capables  de  vetAcre  le  plus  déterminé 
philosophe* 

Le  première  de  ees  eireonsteneot  lot  TlieMieiir  qu'en 
Ini  fit  de  Itu  anigner^  quoiqu^ahaei»  ime  plaet  de  pee^ 

sionnaire  dans  rAcadémic  des  sciences. 

La  seconde  fut  \^  peu  de  rt^lour  qu'il  trouva  dans  les 
haiiîtMtsda  lieu  de  m  neevet*  demietle,     eptès  «vecr 
obtenu  par  ses  sollicitations  particulières  une  dimiaetioa. 
de  taille,  Ten  chargèrent  lui-aieme  Taiinée  suivante  plus 
fortement  qu'il  ne  Taetît  eoooee  éléi 

€ie  changeibeiii  fat  «eama^eoe  ^  tome  la  iam&lle.  Le 
père  dont  ledMatéresieiBeat  Râlait  lUMbileléi  ftspereetle^ 
réputaiion>là  même,  une  fortune  au-dessus  de  ses  espé- 
rances^ et  ses  enfants,  insiruita  par  ce  qafti  y  avait  alors 
domailletmuialcfeeèt  Bms»  ii^titlii  naeéduealMD  qe'Ms 
n'aMtea»  îeaaaireae  «iHeote^ 

L'ainé  fui  destiné  à  éire  médecin»  et  si  le  eadet  qui  est 
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celui  dont  nous  parlons,  avait  suivi  les  premicTcs  vues  de 
son  père^  ii  ne  ^ait  pas  sorii  du  iaboraïuirej  la  pK^jr^p^fi^ 
eut  éié  son  partagie*  Mais  il  témoigna  une  si  gnudie  rép«ir 
gnaoce  poor  oel  état  qui  faisait  les  délîoesda  resta  de  la 
maison,  qu*après  bien  des  promesses»  bien  des  menaces 
inutiles,  on  lui  proposa  euiiu  li  étudier  en  Droit  et  de  se 
faire  recevoir  avocat.  Il  se  prêta  à  cette  scooode  destina» 
tioo  parce  qa*elle  pou? ait  aisément  coavrir  TenTie  dëoe* 
surëe  qu'il  avait  d^apprendre,  préférable  ment  à  tout,  les 
langues  étrangères,  les  intérêts  des  princes,  les  mcears  et 
les  osages  des  difCérenis  peuples. 

Le  goût  qn^il  n'osait  déolarer  était  ceiMadant,  «a  quai* 
que  sorte,  le  propre  ouvrage  de  son  pore;  car  la  rëcom* 
pense  la  plus  ordinaire  que  M.  Bourdeiin  pruposaii  à  ses 
entofs  poor  Jes  encoorager  au  travail,  était  de  les  mener 
Toyager  pendant  les  vaoaaoef  *  Et  quoique  cit  espace  de 
temps,  qui  était  le  seul  dont  il  pouvait  dnposer,  ne  fut  pat 
d*une  grande  étendue^  ii  se  trouva  qu  au  i;M>ui  de  trois  ou 
quatre  annéeSy  ilsavaient  parcouru  non-senieamt  Jes  plue 
belles  provinces  du  royaume»  mais  encore  une  partie  da 
rAngteierre  et  de  la  HoHande. 

Dans  ces  derniers  voyages,  M.  Bourdeiio  le  cadet, comme 
le  plue  jeuDe  de  la  troupe,  était  cbargé  d*éciire  cba^w 
jcQr  ce  qu*on  avait  vu  de  singulier  sur  la  rouit,  ou  dans 
les  villes  \  mais  ce  journal  de  commande  n*était  pas  è  beau* 
coup  près  si  exact  qu'une  espèce  de  dictionnaire  qu'il  iai« 
saîl  de  son  cbef  des  mou  les  plue  oouumms  00  les  phM 

Les  voyages  finirent,  et  îe gout  des  langues  élrangcrea 
s  accrut  toujours  en  lui,  au  point  que  landiiqu*on  le  croyait 
imiquement  appliqué  à  Tétude  du  Droit,  il  apprit»  saas 
qu'on  s*en  dooiftt  le  moins  du  mond^,  Htalien,  respagnol, 
Tanglais,  Tallemand,  et  même  un  peu  d*arabe,  d'histoire 
et  de  politique» 
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La  digue  rompît  enfin  :  M.  de  Boorepos  fut  nommé  am- 
liassadeur  ea  Daoemarck,  et  M.  Bourdelio  le  cadet,  qui 
ami  pris  des  mesores  auprès  de  lui,  fat  agréé  pour  secré- 
taire d^ambassade.  La  diflicullé  était  d^obteair  pour  ce 
Yoya^c  le  conscniement  d*UQ  père  qui  avait  luniié  des  Ues* 
seias  tous  différeats*  M.  Racine  et  M.  Duhamel,  ses  îu- 
liaies  amis,  se  chargèreat  de  le  loi  demaader;  il  Tacoorda 
à  leurs  instances.  M.  BûttrdeIftB  pariit|  et  passa  près  de  18 
mois  à  Copenhague. 

Sa  complexioa  délicate  ne  put  souteaîr  plus  loagtemps 
k  difTéreace  du  climat,  il  reviat  avec  uae  eitiaction  de 
?oix  presque  entière  et  une  pâleur  mortelle. 

Le  père,  qui  ne  douta  point  qu'une  pareille  épreuve 
n'eût  catièreiaeat  eflacé  de  Tesprit  de  soa  fils  toutes  les 
idées  de  voya^je,  de  laagues  et  de  aégociatioas,  lai  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  Chàtelct,  dont  il  parut  d'abord 
s'occuper  avec  plaisir.  Il  remphssait  les  vides  de  cette 
douce  magistrature  par  des  coaféreaces  sur  les  belles* 
lettres»  et  par  aae  élude  particulière  de  Tautiquité^  pour 
laquelle  il  avait  aussi  beaucoup  de  goût.  Il  s'était  loéme 
formé  eo  ce  geare  ua  cabinet  de  livres  choisis  et  uae  soile 
Aq  médailles  d*or  assez  complète.  Eofin,  quand  cette  Aca- 
démie (1)  fut  renouvelée,  il  fut  nonnviéà  une  place  d'élève. 

La  politique  et  les  langues  qui  semblaient  abandonnées 
ne  l'étaieat  pourtant  pas.  M.  Bourdelia  avait  auprès  de 
M.  le  comte  de  Poncharirain ,  un  ami  dans  le  bureau  de 
qui  tombaient  les  dépêches  élran(jcres;  et  cet  ami  lui  fai- 
sait renvoyer  toutes  celles  qu'il  fallait  traduire.  Il  avait 
ainsi  de  quoi  s^exeroer  selon  sa  vocation  ;  et  cette  besogne 
secrète  était  sans  doute  d'autant  mieux  faite  qu'elle  avait  , 
encore  pour  lui  tout  le  charme  des  plaisirs  défendus. 


li)  Celle  des»  iii.  ciiptioad. 
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M.  Bonrdelin  le  père  moiirot)  roocupeiîoD  ila  fib  rem 
d*ètre  un  mystère;  il  elle  s'établir  à  Terseilles  pour  fra<> 

railler  imm<  cliateaieDt  avec  le  ministre,  et  ce  travail  dure 
sept  ou  huit  ans. 

Au  bout  de  ce  lemps-li,  il  jugée  per  son  espérieoce  oa 
per  de  nouvelles  réfleiions  qoe  Temploi  de  secrétaire-ire* 
duclear  ne  le  mènerait  jamais  à  ri<  n,  et  son  objet  ëtait 
d*élre  employé  dans  «quelques  oégocîaiioiu.  li  prît  uoe 
charge  de  geotilhomme  ordinaire»  parce  qa*on  clioisic 
soovent  dans  ce  corps-U  des  envoyés  ponr  let  conrt  éira»* 
gères,  li  se  flattait  même  de  quelque  préférence  tlni^  ce 
clioix,  sur  le  témoignage  avanla(jeux  que  pouvait  rendre 
de  Ini  le  ministre  sous  qui  il  avait  iravaiilëy  et  snr  Je  crédit 
de  son  frère  qni  était  devenu  premier  médecin  de  11"*  le 
Dauphine.  Mais  ce  frère  mourut  j  la  princesse  elle-mOmo 
lut  bientôt  aprè^  euievée  h  la  France,  et  mille  autres  cir* 
oonsfbnces  changèrent  ses  vues,  ou  dissipèrent  ses  espé- 
rances. Alors  il  prit  le  parti  de  te  marier  et  d*acbeler  on« 
terre  aux  portes  de  Paris.  Peut-être  ne  consulia-t  il  pas 
assez  ses  forces  dans  ce  double  étabiisseiuenl.  La  terre  qu*ii 
avait  acquise  était  grande  et  demandait  des  soins;  il  voq- 
lot  tout  à  la  fois  remettre  les  fonds  en  valeur,  et  le  bâtiment 
en  état-  ce  détail  Tépuisa,  son  ancienne  langueur  revint, 
la  fièvre  s'y  joignit  ei  remporta  en  moios  de  3  semaines* 
Il  mourut  le  24  mai  1717, 

Il  avait  été  déclaré  vétéran  dans  1*  Académie  dès  le  COUK 
mencement  de  Tannée  1705,  parce  que  son  séjour  et  ses 
occopaiions  de  Versaines  ne  lui  permettaient  plus  de  rem»  * 
pUr  ses  devoirs  académiques.  Ce  qu'il  avait  donné  aupara- 
vant se  réduit  à  la  description  de  quelques  anciens  monu» 
mcnts  trouvés  dans  les  pays  étrangers,  particulièrement 
de  la  colonne  d'Auloum-Pie,  d'icouvcric  k  liome  en  1704. 

«  Depuis  son  retour  de  Versailles  |  il  reoorooMOçait^ 
quoique  vétéran ,  à  venir  fréquemment  aoi  assembléesi  ^ 
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lise  proposait  d'y  être  assidu.  Il  avait  même  entrepris  deux 
ouvrages  assez  considérables.  Le  premier,  dont  il  m*aTait 
communiqué  le  plan  peu  de  temps  avaut  sa  mort,  était 

l'cxplicaliop  de  touits  les  mèdaiWvs  modernes  frappces  de- 
puis deux  ou  trois  siècles  j  explication  qui  demandait  et  la 
coDuaissance  des  difiëreates  langues  qui  forment  la  lé- 
gende de  ces  médailles ,  et  celle  d*un  grand  nombre  de 
pelitâ  fails  (jue  l  histoire  gcncralo  a  50uvenl  négligés. 

n  Le  second  ouvrage  que  M.  Bourdelîn  avait  entrepris, 
était  la  irad action  du  Système  îniellectuel  de  FUnwen, 
publié  en  anglais  pai  M.  Cutiwoi  ih,  professeur  de  TUnî- 
versité  de  Catubridge,  gros  volume  in-folio  d^unemétaphy* 
siqoe  si  sublime,  et  d'un  style  si  concis,  que  Fauteur  de  la 
BAliolhè^e  choisie,  qui  en  a  donné  k  diverses  reprises  de 
longs  extraits,  semble  Tavoir  fait  pour  suppléer  à  hi  ira* 
duction  même,  dont  il  parle  comme  d'une  chose  impos- 
siUe. 

n  Le  jugement  que  H.  Boordelin  nignorait  pas^  n^au- 
rait  vraisemblablement  servi  qu'à  rendre  sa  traduction  plus 
exacte,  car  il  était  bien  résolu  de  n*y  épargner  ni  le  temps 
ni  la  peine,  et  il  n'avait  qu'environ  49  ans  quand  il  est 
mort.  Il  est  vrai,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  qu'il 
était  d'une  complexton  très-délicate  :  il  n'y  avait  presque 
rien  en  lui  qui  n^aniîonçât  cette  délîcalesse;  une  tailk 
mince  et  déliée,  un  son  de  voix  doux  et  faible,  un  visage 
pâle;  et  tout  cela  joint  à  un  certain  air  inquiet,  avait  fait 
dire  à  un  homme  d'esprit  de  ses  amis,  qu'il  ressemblait  k 
une  âme  en  peine.  Ceux  qu'un  long  commerce  avec  lui 
avait  mis  à  portée  de  bien  juger  de  son  intérieur,  assurent 
que  c'était  une  àme  heureuse  et  tranquille.  (1)  « 


(I)  L'éloge  d^'  François  lîoiirdelin ,  par  lîr  Bose,  se  trouve  dnns  le 
ime  m  d(t5  Mémoires  de  i  Acadëmte  dis  Jnscnidicns  9t  B^k$4Mtre8, 
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l*&  familte  JonnWîa^  fi«é«  à  Fuît  àtpwM  k  fie  do  s? m* 

siècle,  compte  eaowe  parmi  set  ipf  : 

k  Pasu  ep  .Utt6|  mon  ca  1777. 11  fuiMânif,  <ro  l7Ji7»  à 
rAnwlénic  iWaoicnoei  #à,iM«i.pliiM«iiv«  niéiMtrti  wir 

des  questions  de  chimie.  Il  professa  celle  science  au  jardin 
«la  roiy  tut  membre  de  TAcadéoiie  de  fieriiu  et  de  celle  des 
^ricH<  de  U  namre.  11  Cul  aiiitî  taUMm  éùMUÊdmutê, 
fiUeKkLoaUXT. 

L^abbc  Bourdelin^  grain muirien,  Ue  la  oième  familk  que 
les  précédents,  né  à  Lyon  en  1725,  mari  en  1783.  U  ial 
instiiuteur  dans  aa  ?illa  naiaieaprèt  mwmr  élâ  assagie  jna» 
^'à  l  ige  de  12  «M.  Il  a  laiaaé  :  NmmwmxéiAnemifékh 
iangua  iaime,  Lyoo,  1773,  4  vol.  în-12.  Un  homiiMi^  è  la 
mcoioire  de  l'abbé  Bourdelio  a  cic  public  par  Dt^iandiuei 
aal7a3t 


BOL'RDOllî  de  l'Oise  (Françols-LovU), 

GonTenlIoanel , 

né  à  Aemy,  préê  Comfiegne, 
17.  .—1798. 

BoarJoD  de  TOiielat  on  de  eee  révekiiîeaMircs  îndéeia 
qui,  après  avoir  proToqoé  la  France  à  la  répablique,  puis 

à  la  coatre-révolution,  pcrirciit  victtines  des  passions  qu'ils 
«wmiaiMilevées.  11  était  né  an  petit  Tillagede  Remy  près 
Conpiè^ae.  Son  père  était  na  cultivaleiir  aisé,  ffiriritini 
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^nt  fort  jenne  h  Paris  pour  y  smtre  la  carrière  do  bar* 

reau  et  devint  procureur  au  parlement  (1). 

Il  se  maria  pea  de  temps  avaot  les  événements  de  1789, 
mait  la  politique  ne  tarda  fias  h  lui  faire  oublier  la  vie  de 
fomille  et  il  embram  a?ec  ardeur  la  eause  de  la  rért^* 

tion. 

Il  se  ât  remarquer  dans  fa  journée  du  10  août  1792  à 
l'attaque  du  cbâteao  des  Tuileries.  Toutefois  «  au  lieu  de 
fiarticiper  au  pillagedu  cbâteau  eomme  Sergent- Agathe  (2) 
et  quelques  autres  de  ses  frères  d'armes,  il  fit  traduire 
devant  le  tribunal  criminel  un  certain  d'Aubigny,  sur- 
nommé Yillaîo»  qui  avait  enlevé  du  gardè«meublei  de  la 
Gonroone  des  bijoux  et  des  objets  précieui.  D*Aubigny  fut 
condamné  à  ladéporlaiion  el  transporté  aux  îles  Seychelles 
où  il  mourut. 

Est-ce  à  sa  réputation  de  patriotisme  que  Bourdon  dut 
d*étre  nommé  député  k  la  Convention?  Ses  adveiwiires  po* 

liliquesont  prétendu  que  son  élection  fut  le  fait  d'une  su- 
percherie, iiourdon  de  la  Crosnière,  homme  populaire  et, 
lui  aussi,  un  des  héros  du  dix  aodt,  avait  été  élu  en  même 
temps  par  le  collège  électoral  du  département  de  TOise  et 
par  celui  du  département  du  Toiret.  Il  opta  pour  la  dépu* 
tation  de  ce  dernier.  Bourdon  de  l'Oise,  prohtant  de  la 
conformité  du  nom  sans  être  de  la  même  famillcf  se  pré- 
senta i  la  Convention  et  fut  admis  sans  contestation  comme 
député  de  TOise. 

Il  est  à  croire  cependant  que  cette  substitution  ne  se  fit 
pas  sans  Tassentiment  de  Bourdon  de  la  Crosnière»  car 


{\)  n  déposa  eontro  le  baron  de  BsMvd,  m  Ghllelet. 

1^)  Sergent,  vu  desbéros  du  10  août,  rectit  le  sobriquet  do  Sergent* 
Agathe  pour  SToir  dérobé  une  agalhe  précieuse  pendaut  le  pillage  des 

Tullettea. 
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'  iiMi»'T«y60i  pii>s  lard  les  deux  aaoaynies  faire  partie  dei 
mêmes  comiBÎeiioos  prêter  dangie  oténe  mt  el  m  dbnner 

Buiirikjii  de  Viïise  fut  d'abord- uq  des conventioDucU  les 
plus  ardeuts  (1).  Il  coopéra  à  la  formatioo  d  une  armée 
«évdkitioHMiwc.dftM.clM^e  dépirtmenf  et  fit  décréter, 
«onjoiateoieatafMrAooidoii'cle  lei  CraiMève,  que  lee  Méat 

dus  délcnus  qui  se  sutcicleraicnl,  ainsi  que  ceux  des  con- 
damnés, seraieoi  confisqués  au  pruiil  de  La  Eépuliitciue.  Il 
.^eauuidii  qfèm  itê  hmamm  mmû\ê$^m  eenhattamt  paêt  la 
teiHMe  de  la  libcTté  et     régaUié^svr  la'plMeëa  Carreifticl» 
.(uïSLiu  mis  en  présence  de  Louis  XVJ  lorsque  cet  infortuné 
ffSàs^  £Ht  iiUroduit'ik.U  iiarre  de  Tasseuibice.  11  vola  fa 
ÉÊor^éa  'rdi  eans  afijpeè  m  9mrm  et  «ppela  la  eolèra  du 
f99fle  sa»  ics  dépulés  qui  parleraieat  daoa  m  tens  op- 
posé-, il  dénpnça  ses  cullèf^ue-,  Vcrjpiiaud,  Gcnsonné,  Gua- 
'deti  et  Baissai  do  YarvplUî,  çpaime  ayant  des  inteliigences 
êiftc  h  «Dov  al^eut.iiaf  très^graode  part  èi'iaMimeim 
4ti  ^1  mti  l7A3»4MOifrqur*aiix  iaetnB»aTialeaia»i|oi  fovaot 
prises  coulrc  les  dépuiés  do  lu  Givoode  t^u  on  voulait  &acri- 

(1)  Il  proToqna  en  dnel  ton  coUègve  CluialïOD  et  se  fit  Bios  d'uoaldi» 
rappeler  à  l'ordre. 

T0tel>>d:apf^Jiaaoi»airtiw4aMwiilMy^.naféffMaé  iiiMiiei 

gestes  de  fiourdoa  de  l'ÛUe  à  la  reiffartlw  i 

«  Il  deiiuiiMle.<4u'oo  dîriffS  J4ft  WTliéQt  lari  la  viile  de  F«aacfoft  et 
qu'elle  soit  ra?<*e;  s'oppose  au  rapperl  du  décret  rendu  contre  Arthur 
DillOD;  a^acuse  lUissot  df*  fnlomnicr  la  ConTenfioa,  \aleiiei>  d  avfm  lait 
SKUiqucr  rtt.\|Miditioti  lloiiaode,  Fouruicr  d  ivnir  voulu  iuit  leUuu, 
Jineiiace  Isoard;  demande  te  décret  d'accusation  contre  Guad^t  cl  l'anet- 
4e.  Gardien  ;  d^onee  la  conuniiBon  des  doaie  et  vole  aa  snppri^ 
ei&  ea«0ffé  eoMe  nnnalinliii  èiOriét»»»  paia  prit  îêmÉmém 
ç^tes  de  la  Boihe4e;.iaaQaee  lajepHeade  ChéttlioapaT  It»  laMtos^ 
d^aenee  Weslnii—ia  et  fm eqoi»  lae  aosulle  «rgwiiittiia  de  isa 
ceipt. 

4a 
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'  U  défeodil  te  régime  ét  la  terreur  blftan  TeUié  Oré- 
.  I^ire  de  voubir  christianiaer  la  révolu lîoo. 

Gepenciaot,  envoyé  en  mission  dans  la  V  endée,  il  s'in- 
v4igna  des  excès  qui  7  afaiedt  été  commis  el  parut  eu  re- 
Tenir  plus  modéré. 

A  son  relûur,  il  5c  brouilla  avec  les  lerrorl^ies  :  Hébert 
et llobespierre  l'accusèrent  de  uioUéraotismc,  et  le  firent 
exclure  de  la  société  des  lacobîus  et  de  celle  des  Corde- 
.4ieDS. 

■ 

Alors  commence  pour  Bourdou  une  tactique  nouvelle, 
toute  de  réactiou,  et  il  eut  du  moins  le  mérite  de  dian|^r 
4'opinion  Ik  une  époque  où  c*élait  encore  un  danger  (I). 
Craignant  pour  sa  tête^  il  se  réunit  à  Tallien,  à  Legendre, 
à  Léonard  fiourdon»  toujours  son  ami,  et  à  Lccointre  de 
Tersailks,  et  se  montra  reunemi  acharné  de  Robespierre 
dont  il  avait  été  d*abord  nu  des  plus  chauds  partimns.  Il 
se  mit  à  la  tete  des  jeunes  gens  qui  allèreol  attaquer  le 
dictateur  à  rhôtel-de-viUeet  alla  jusqu'à  proposer  de  faire 
lusiller  séance  tenante  tous  cens  qui  fésisieraient  au  dé* 
cret  d*arrestation  de  Robespierre  et  de  ses  partisans.  Com- 
me s'il  craignait  de  voir  avorter  la  réaction  de  thermidor 
par  un  coupde  main,  il  voulufi  dit-on,  conduire  lui-même 
Bebespierre  k  Téchafaud. 


^l)  Vuntû  les  actes  It^gislalifs  consigm^  i>ar  le  Moniteur  au  dossier  de 
Bourdon  de  l'Oi&e ,  qous  pouvons  encore  citer  les  suiTants  : 

Il  feitofgi&lier  rtd]iilDl8tntio&  d«s  donsDes;  aoeoBe  les  feriniers* 
'féoéniiz  de  eoneettlon,  tosmoiita  de  piété  d*omiie;  dénonce  réttt<« 
mijor  de  rsrmée  réyolutioniiaire  de  Bordeaux  ;  fait  une  motion  contre 
les  femmes  qui  suivent  Tannée;  il  déoonee  Boiichotte,  la  Sentinelle  du 
Nord .  Hérault  de  Séclielles,  Vincent,  etc.,  o\c.  (il  dénonce  un  pen  loul 
le  mcmde)  ;  il  est  déiionc<^  à  son  loui'  par  iiébert  ;  appelé  à  la  Iribiim^  des 
Jacol)ia8,  il  ne  parait  pas  ;  on  propose  de  l'exclure  ;  il  perd  aubsi  la  coa- 
iiaûcc  desCordelierg;  eët  déclaré  traître  à  la  patrie  parles  sociélus  des 
Droits  de  VHimm^X  des  Cûrdeli€rs,  Qi  désigné  comme  chef  da  modé- 
nnttsme. 

i 
I 

! 
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Dès  ce  momeat,  liourdoa  de  i'ûiic  ré^U  ooolre  Tcfifint 
irévolatîonnAÎre  avec  une  éiicr^!^  q«i  wtaiÀ»  amaiACM. 
11  ne  M  borne  pas  à  cotnbatlre  ks  clubt  ei  let  tocièiéa  |»o- 

putaires^  maïs  ïi  ^  aiiachc  surlout  a  faire  prévaloir  It» 
droits  i  ai  prescriptibles  de  i  iiumauilc  tuvert  les  viclîmes 
de  la  rq^oIttiioD.  Chargé  d*eiamio«r  dana  las  prtanfit  de 
tmrlk  les  causes  de  défenlioo  dea  oooibreux  dioyens  qoî  ▼ 
étulcDt  encore  rciiicruiés,  il  ne  les  chercha  pas  davantage 
que  ceux  qui  les  avaieul  fuît  amprisonDer  ;  il  oe  leur  de* 
mandait  que  leurs  iiobm>  leur  adtewii  qimalqiifa  pUMpn- 
taries  et  leur  Istsau  ouvrir  U  porla«  -  .  ^ 

Lors  du  procès  du  fameux  lerrorisle  Carrier,  Bourdm 
de  rOise  se  si^^oala  de  nouveau  par  H>a  ardeur  oooUe* 
léfoluiiounaîre;  il  deiuauda  à  la  tribooe  dei  aiesaret 
propres  è  oomprioier  le  erine,  rioirigue  et  le  bri^^andage, 
et  fit  disperser  le  club  des  Jacobii^  qui  ckercUait  à  pro- 
foquer  de  oou veaux  désordres. 

Lorsque  le  député  Brival  se  plaiguk  de  ce  qa*a«  ailieu 
de  tant  de  erimes  inutiles  on  n'arait  pas  encore  pris  une 
certaine  mesure  très-imporianle  pour  1  afiermis5eii)ccit  de 
la  république^  Bourdon  prpoooça  ces  mois  dignes  d'uA 
patriote  Yertaeui  :  a  II  n*j  e  point  de  crimes  utiles  1  » 

Ce  qui  frappe  avant  tout  dans  l'étude  approfondie  de  la 
carrière  poUiitpie  de  Bourdon  de  l'Oise,  ce  i»oiU  les  contra- 
diclioQs  perpétuelles  :  tauldt  révoluliounaire  cou  vaincu, 
da  moins  en  apparencot  taniAt  agent  actif  de  le  réedicny 
eo  le  voit  tour  i  tonr  acctiser,  puis  défendre  les  émîfprés, 
déclarer  qu'il  ue  metrrait  jamais  d'autre  limite  à  l  uutoritë 
d'un  roi  que  le  poiguard  ei  protéger  les  suspects;  combat- 
mnt  d'estoe  et  de  taille  terroristes  et  royalistes,  vérttalrle 
athlète,  lancé  dans^rarène  de  la  révolution,  sent  avoir  k 
conscience  bien  nette  des  coups  qu'il  portait. 

Eonidon  poursuivit  avec  se  fougue  habiiaelle  oaua  de 
ses  collègues  qui  pendant  les  journées  de  germinal  et  de 
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pi'airîaly  an  m,  8*étalént  mis  &  la  tête  d*ane  des  plus  ef- 
frayantes insurrections  qui  aimi  j  miais  bouleverse  Ja  ca- 
pitale (t);  mais»  lotsque  la  Convention  se  vit  ^  son  toiir 
menacé  i^rles  complots  réaciîonnairesp  il  passa  dans  les 
rangs  de  ceux  qtfif  vKtiaît  de  combattre,  et  défendit  nne 
dernière  fois  la  canse  de  la  révolution.  Envoyé  à  Chartres 
"pont  ftiire  des  recherches  ej^acles  de  ceux  qui  avaient 
pArtfcipc  k  Pinsarrectîon  do  13  yendémiair«  contre  In 
Convention,  il  s*acquit(a  de  cette  mission  avec  la  plus  ex- 
cessive rigueur.  * 

Di^iinu  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents  qui  succéda 
à  U  GonTcntîon,  il  s'y  obcnpa  de  quelques  projeta  de 
finances  (2).  biographie  Hlchaud,  un  peu  suspecte  de 
purtialilé  politique,  l'accuse  d'avoir  accru  sa  fortune  d'une 
manière  considérable  eu  spéculant  çur  les  assignats  et  les 
bfiens  nitionanz. 

Maîtrisé  par  la  fbn^èf'despassfons  qui  le  dévoraient,  il 
fallait  qu'il  s'y  aba^doonàt  j  il  y  trouva  un  aliment  en  dé- 
nonçant^ en  poursuivant  même  les  auteurs  des  désastres 
de  SainmDttaningue^  maii»  trop  de  gens  avaient  pris  part  à 
cette  malheureuse  révolutfon,  et  la  plupart  d*entre  eu» 
étaient  encore  trtfp  puissants  pour  qu*il  ne  fût  pas  dange- 
reux de  leur  déclarer  ouvertement  la  guerre.  D'ailleurs,. 

—  ■      ■—  III  I.    ■■^■■■i.i  »i  ■  ■  Il   iiiai  Il  .  I  -»» 

\{]  II  y  eut  alors  un  complot  pour  Tassassiaer. 

Conllmions  ilc  citer  Vimpyrtii^l  }f'n}itrur  • 
11  reproche  à  nufTron  de  proposer  Ja  l  iUMiaeroute;  présente  des  vur?- 
pour  la  restauration  dos  finance?;  s'opjioae  a  la  démont'tisation  des  assi- 
gnats à  face;  sounii&âioimc  des  biens  naliouaux  au  triple  de  leur  évalua- 
lita;.iiiil  n«iIMrtarle^déiret9ii  MIanit  Fargentnavcliatidise;  llfe* 
garde  eomme  Qfgente  U  tante  des  Usas  des  éaifarés;  à  pwpaa  du  dia* 
cfédlt  des  assi^ats,  signale  les mtnoBUTres  de  l'agiotage;  proposâtes 
moyenB  danliver'laeiédlt  des  assignats  par  la  création  de  mandats 
territoriaux;  parle  en  faveur  du  rapport  de  Dubois  sur  la  rontribiîtion 
foncière;  vole  rontre  rombonr^f^inpnt  des  capitaux  des  rcates  ftlll- 
cières;  a'opposa  à  la  publicité  deâ  débati  sur  les  ûnauces,  etc.  etc. 
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quoique  faisaot  beaucoup  de  bruil,  Boanloo  ii*était  ptt 
persooneilement  asies  foct  de  n  itmwîimii  jom  eagiger 
«De  pareille  lutte. 

Aigri  fiar  la  polémique  de  plus  en  plus  vifc  qui  s  enga- 
geait entre  les  hommes  et  les  partis,  Bourdon  de  TOise 
passa  brusqaemeot  daos  les  rangs  des  clicb  jeiw  qui  dis- 
simulaienl  mal  ieors  leadaoces  royalistes.  îl  fit  alors  dë- 
nerglques  sorties  contre  le  régime  révoluiionnaire,  fil 
rapporter^  en  décembre  1794,  la  loi  qui  banaissaic  les 
nobles  de  Paris,  et  devint  un  des  pins  mortels  *'^ntmtt  de 
font  ce  qui  avait  été  on  paru  républicain. 

Cette  dernière  palinodie  fut  fafale  à  IJourJoo  de  1  Ujse* 
Le  Directoire  qui  avait  à  se  veoger  de  lui,  en  raison  de 
ses  vjoieufes  diatribes,  rinscririt  sur  une  des  listes  de 
proscription.  Il  fol  emiiarqué  à  Rochefort  et  déporte  k 
Cayenne  avec  plusieurs  dépaiés  par  suite  de  la  révolution 
du  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797). 

Bourdon  de  TOise,  en  ooasidéradoQ  de  ses  piécédeotei 
opinions,  eât  pu  trouver  grâce  devant  un  gouvernement 
qui  n'ëlaîi  pas  lui  même  irréprochable;  mais  îl  ne  voulut 
fiîre  aucune  démarche  pour  Tobteoir,  et  il  partit  pour 
l'exil  avec  un  courage  qui  tenait  de  Teialtaiion.  t  Mes- 
neurs,  disait-il  k  ses  compagnone  dlnfortune,  en  quelque 
lieu  de  la  terre  que  vous  v( jus  trouviez,  on  vous  plaindra  j 
vous  aurez  des  cotisolateurs.  >» 

Bourdon  de  i  Oi^e  fut  bi«p  Wie  im^i,.,  Hmmulk 
Sinnamari»  fi^h  Caje]|i|^peod0W)jp  ^ppés  mi  arrivée 
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BaURGE018  (Antoine). 

1603—1693. 

Vabbé  Aotoine  Bourgeois  fut  longtemps  cure  de  Saint- 
Germain  de  Crépy  cn-Vafois  et  principal  du  collège  de 
cette  ville  où  il  oiourut  en  1G93. 

On  lui  doit  quelques  écrits  sur  le  duché  de  Valois.  Il  a 
aussi  publié  des  Hymnes  et  une  édition  des  FMes 
Phèdre^  avec  des  notes. 


BaURQEOlS  (Floreni-Fidèle-ConstanI), 

Paysagiste» 

né  à  Guiscard, 
1767-1841. 

Constant  Bourgeois  fut  un  des  élèves  de  David,  il  se  con* 
sacra  presqile  enclusîvcibenl  aû  paysage  historiqae,  et  n*a^ 
cessé  pendant  plus  de  30  ans  d'exposer  ses  tableaux  aux 
salons  de  peinture.  Le  gouvernement  le  chargea  de  nom* 
breuses  commandes.  Il  peî(^nit  pour  Trianon,  puis  pour 
FoulaiLicLlLau.  11  obtint  successivement  la  médaille  d'or^ 
le  premier  prix  de  paysage  ot  un  logement  au  Louvre.  Il 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur  en  1 827* 

Cet  artiste  consciencieui  fil  plusieurs  voy a  ges  en  France» 
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en  Italie  el  en  Suisse,  et  en  rapporta  des  vues  qut  ont  été 
gniYéwà  Tmo  forte  :  il  i'ooco|Mi  avin  de  Inbogfaphie. 
Oo  •  de  toi  t  BecueU  dm  twer  eC  fiÊhritfuês  piitattttfmf 

de  t Italie,  dessinres  d'après  nature.  Pnris  i^O'y  cl  niitiéei 
soivantes.  —  Recueil  de  vues  pittoresques  (liihof^raphiées) 
de  France^  —F'oyagepiaoresipàe  à  la  Gramde-CharUwm* 
Perift  1891, 10*8*  ;  eofio  les  dessins  de  la  Description  det 

Wtuvcaujr  jardins  de  la  Fi  ance  et  de  ses  anciens  cJidtcaux. 

Bourgeois  fut  ud  des  premiers  peintres  de  panoramas. 
Il  exécuta  ceux  de  Paris  et  de,  Toutoo.  La  plupart  de  set 
tableaox,  pea  estimés  eu  France,  ont  éié  acquis  par  VkV 

lemagiiet:i  U  Russie.  Il  mourut  à  Paris  en  juillet  1841  (1). 


DOUBLÉ  (Jm^mi)^ 

Théologieo. 
mé  à  Longméml,  diêciêe  éê  Bêemfai$, 
xft*  ttkcii* 

Il  fut  docteur  de  Sorbonne  et  curé  de  la  paroisse  de 
SMoi-Germaîn-le-Viel»  de  Pans.  8es  prineipanx  ootra^M 

sont  :  Congratttiettian  au  roi  pour  FtkRî  de  JanPter  rompu  ; 
—  Adhorlaiion  au  peuple  de  France  de  se  tenir  sur  ses 
gafde$i  —  Prières  à  Jésus*  Christ  sur  h  mariage  de 
Charles  iX\  —  la  Messe  th  Saini-Denysi  —  Regreu 


U)  Bloftisi^s  des  Wmaes  finnts.  Hoenlle  BiogniUe  géa4- 
ltle,etc. 


Digiiizixi  by  Coogle 


in    MM  H01IIII8  ILLUSTRIS  HU  I^iNiRTUllirT  DB  L'OISI. 

sur  la  mort  hatU^e  de  Charks  IX^  roi.  de  t  rancc  ;  Paril 
1674,  m-8*j  ^  Discours  sur  ia  prise  de  Mende  par 
hérétiques- (en  1563  );  Parô^  1580»  in*a*.     La  Croix  èa 

MaiiK^  allribue  (  iicorc  k  Bourlé  une  iraduclion  des  six' 
comédies  de  Teretwe^  ver4  par  vers;  maisy  au  moment  oU 
il  écriv^  (en*  1684 )| cette  iradiM^îoD  ii*éiait  pat  eaoore^ 
p«Uiée  (1). 


IIOUTUILUBB  (Ii#ui«)  (i). 

'  Chanoine  et  grand  Vicaire  dn  diocèse  de  Beanvais. 

* 

XVI*  ftlftCLB. 

Le  diocèse  de  Beau  vais,  comme  toute  IVfjlise  militante, 
a  eu  SOQ  âge  d  or  et  son  âge  de  fer ^ .il  a  eu  ses  martyrs  de 
la  foi»  ses  apdtres  de  la  charité,  ses  lomières  de  la  science; 
il  a  eu  aussi  ses  prélats  ambitieux ,  remuants,  cupides, 
depuis  1  evéque  Gauchon  jusqu'à  Tcpiscopat  hérétique  et 
iasurreclionnel  du  cardinal  de  Oiiâlillon. 

Ce  frère  de  Coligny,  bien  plus  zélé  caWinisie  que  le  chef 

du  protestantisme  en  France,  iJcvenu  évéquc  de  Beauvais, 
ayait  pris  pour  gjrand  vicaire  Louis  Boutliillier  de  Beau- 
Tais  «un  de.  çei  «esprits  dispa  leurs,  nourris  de  la  srhoias- 
lique  du  aooyen-âge ,  et  dëjà<  imbus  de  Tesprit  de*  Kbre 

eiameu  des  temps  modernes.  Louis  Boutbiiiier  était  de 

\\)  Dnrordier  et  La  Croix  du  Maine  :  Bibliothèque  française. 

(^\  Pour  hi  famille  des  Bouteillier  on  BoottilUlei!»  4e  Sentis #. TOif  à  k 
série  des  f  ami  lies  illu&ircs  du  Beauvaisis. 
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l'école  de  Calvin  ,  son  roiitcmpor;nri ,  «on  cottopntfîote ,  et 
pcot^tre  son  coodisciple.  W  ne  craignait  pas  de  prêcher 
àméMfiûe»  hérêlkifàeê,  k  ReaoTUts,  en  pleine  adiëdrale 
erdisttiiitle'âi^ptin».  It  «it  vtbi  qti*l  cette  époque  de  dis* 
corde>  rel%i«»us€îS  la  pK-pMlatioii  lie  la  ville  i^uii  jiartagéc 
en  deux  paitis,  et  que  le  uombra  des  protcsiaoïs  croissait 
rapidemeot^  gtàce  «o  praéfytlMiie  des  ré/brmés  et  à  ta 
TÎoleiiee  des  %ii6ars. 

Les  doctrines  calviniste»  étaient  propagées  dann  le  peu- 
pie  ^  sinon  avec  succès,  du  moins  avec  persévérance,  au 
mrfen  d'argnmeotalions  verbales  et  de  ptacardtécrilt.  U 
y  âmt  alors  à  Beauvais  des  clubs  religietiB  et  sooveot  des 
rttês&eham^  è  propos  des  otfrmoiiîes  du  cuire  en rërfetir. 

u  Le  7  avril  IjGi,  un  prêtre  dévoue  à  Louis  bouiïnHttr 
iiMuita  la  proeeasioa  de  âaiotc-Hargucritu  qui  passait 
tlavaot^sa  maiseii ,  et  répomlit  par  des  iasoIcMocs  aua 
precbeadu  ouré.  Aloni  fa  popolaee  feneosn  Keittotire ,  le 
frappe;  il  vcu(  fuir  vors  l'évêché;  on  le  pour6ui(|  et  ii  est 
nùs  en  pièces  aux  portes  du  palais  épttcopaL 

«  Le  naîra  de  la*  «iHeiy' Jean  «Paonard^  atsmirtit ,  paur 
le  sauter^,  mais  nmp  tard:  U  oa  isotita  qa*aa  cadavre  (1  a 

D«  BBOÉ  X^meqnen-^icola») ,  Magistrat, 

né  a  iiût^uvaih, 
1790—  1S40« 

tlD  gracd  méirite  pour  liii  émule  de  M.  de  Mar- 
dlttigy ,  que  iPMit  sii  ittsarmer  la  critique  de  ses coaltui- 
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porttins  et  d*ayoir  trouvé  grâce  devant  le  feux^Ubéinliame 

qui  a  longtemps  défiguré  Thisloirc  et  les  personnages  de 
la  Restauration.  M.  de  Broé  eut  ce  rare  privilège,  et  bien 
qa'il  fit  partie  da  parqaet  de  la  Cour  royale  de  Saris 
h  une  époque  fertile  en  procès  politiques,  un  écrivain, 
ami  dq  gouvernenicut  de  juiltet,  M.  J.  Janin,  lui  a  rendu 
justice  dans  cette  courte  oraison  funèbre  :  «  Sa  résignalioii 
fut  profonde,  sa  retraite  austère,  sa  vie  sérieuse  et  utikt  b 
Jacques-Nicolas  de  Broé  naquit  à  Beau  vais,  en  1790, 
d^une  fauiille  Lonorabie  dont  divers  meuibres  se  sont  dis- 
tingués dans  la  magistrature,  dans  Tarmée  et  dans  les 
finances.  Après  avoir  fait  son  droit  h  Paris,  dans  Técele  ' 
relevée  par  rsapokou  ,  il  dëhuia  ;ii  harrcan  en  1810.  En 
1813 ,  il  devint  conseiller-auditeur  à  la  Cour  impériale  de 
Paris*  11  n*avait  encore  que  vingt«cinq  ans  lorsqu'il  fut 
attaché  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  ^  en 
qualité  de  substitut  :  mais  c'était  Tépoque  où  ravancemcnl 
était  aussi  rapide  dans  la  magistrature  f  que,  sous  ÏEm* 
pire,  il  Tétait  dans  farmée.  Il  ne  tarda  pask  être  investi 
(les  foncHons  de  substitut  du  procureur  {général  près  la 
Cour  royale  de  Paris,  et  fut  nommé  avocat  général  en  1822« 
Préposé  par  le  procureur  général  Bellart  au  soutiea  de 
la  plu  part  des  accusations  politiques  Intentées  sous  la  res- 
tauration, de  Broé  eut  une  mission  diiiiciie,  ordinairement 
peu  favorable  aui  yeux  du  vulgaire.  Cbampioa  ardenf  de 
la  Icgiiimiié,  il  fut  souvent  en  butteaui  pampblelsdePaul* 
Louis  Courier.  iM.  Dupin,  qui  depuis....  Teut  alors  pour 
adversaire.  Plus  tard  il  iit  son  élog^  comme  procureur 
générai  à  la  cour  de  cassetion  : 

m  Dignité  sans  morgue,  fermeté  sans  rudesse,  modéra- 
tion  par  esprit  de  justice  et  d'humanité,  amour  du  travail 
avec  un  talent  vrai,  soutenu ,  une  parole  suave  sans  em- 
pbatô  et  sans  pirolisité;  des  études  fortes  et  variées,  une^ 
connaissance  approfondie  du  droit  civil  et  du  droit  publici. 
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fdles  acmty  k  mon  senti meoty  les  qaalîléf  qui  ont  dkliiigiié 
œ  magistral,  Tao  det  bommet  les  pl«s  houoralitct  et  laa 

plos  eoDscieocieiii  que  j*aie  coniitif.  « 

Une  ties  premières  causes  {graves  auxquelles  ii  prit  part 
fut  le  procès  eo  dîffanialioo  iotenié  par  la  veuTe  du  ma* 
léchai  Bnine,  an  rëdaetear  du  Drapeau  àlaae^  Martial 
▼ilYe.  La  question  neave  et  Importante        primait  j 
fut  traitée  par  de  firoë  avec  une  ëlévaiion  de  vues  et  une 
imparliaiilé  remarquables.  Sa  réplique  dans  Taffaire  de  la 
souscription  nalionale^  consignée  dans  le  BeeueU.  du  Bar^ 
reau  français  de  Panckonke,  est  restée  nn  de  ses  titres  k 
la  r(  p\iiaiion  d^ornteur.  î/alTairc  de  Paul- Louis  Courier 
lui  fournit  roccasion  d  une  action  généreuse.  Le  mordant 
et  spirituel  helléniste  arait  piiblié,.il  la  saite  de  sa  coodam* 
nation,  plusieurs  brochares  oo'tJes  attaques  iriolentes  ooa* 
tre  le  ministère  public,  le.  p'résidcnl  et  les  jurés,  ilonnaient 
matière  à  de  nouvej}es  poursnifes.  Ce  fut  en  osaulde  son 
inftaenoe  ponr^  arrêter  qoe  de  Broé  se  vengea  det  in- 
vectives dei>^rivain.  Dans  le  fameni  procès  de  Tempoi* 
souDcmciii  Casiaing,  il  développa  sur  le  rorjts  du  ilrlii  des 
principoft  qui,  depuis,  oot  lixc  la  jurisprudence.  Paraiî 
setdi^ors  de  rentrée,  celni  qu'il  prononça  en  jmt 
tAmour  du  vrai,  ei  plus  encore  celui  de  1M7,  sur  la 
ÇoHschmcp,  nif  ritcul  defrc  médité??  par  le  moraliste  elle 
jurisconsulte.  Il  fut  Domiué  maître  des  requêtes  au  conseil 
d^tatj  mais  lorsqu'on  1827,  on  conseil  de  sorveillaoce  des 
jéarnaux,  composé  de  trois  pairs  de  France,  de  trois  dé*» 
/  pûtes  et  de  deux  meujbrts  flu  conseil  d'Etat,  fut  institué,  il 
;  refusa  ces  fonctions.  Il  fut  vers  ie  même  temps  élu  prési- 
/  dent  do  conseil  général  du  département  de  TOise.  Devenu^ 
'   en  18Î8,  avocat  {général  k  la  cour  de  cassation,  il  parla 
dignement  le  langage  de  la  loi  dans  ses  réquisitoires,  et 
hîentdt  après,  lorsqu'il  devint  couseiller,  dans  ses  rapports 
et  dans  les  arrêts  confiés  è  sa  rédaction.  Il  avait,  dans  ses 
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deroièrfes  anné€i8,  perdu,  par  une  maladie  du  larynx,  son 
éliM|U6iice  si  ^oate  et  il  pénétrante;  sa  santé,  minée  par 
l'excès  dn  traTaîl,  décftnait  rapidement*  La  perte  de  sa 
femme,  après  trois  aoDces  d'une  heureuse  uniun,  lui  porta 
un  coup  dont  il  ne  devait  plus  se  relever.  Il  mourut  à 
peNM  âgé  de  50  ans,  en  1 840. 

te  €e  ma^sti^t,  dit  M.  Tremblay,  avait  one  élocution 
pore,  «ne  ar tion  iiobic  et  mesurée;  ses  principes  en  mo- 
nde et  en  législation  étaient  nets  et  iocooteslabies.  C'était 
tttfe  grande  satisfoction  de  i*entendre*  Ferme  dans  ia  dis- 
cussion des  charges  qu'il  développait  toujours  sans  âpreté, 
sans  passion,  il  accueillait  avec  indulgence  les  circonstances 
justificatives  ou  atténuantes  et  il  était  rare  qu^ii  n'allât  pas 
au^evant  des  répotiserdont  il  sentait  que  les  ai^uments 
étaient  susceptibles.  » 

M.  de  Broé  a  fait  terminer  entre  le  duc  de  Bourbon  et 
TEtat  un  procès  qui  durait  depuis  plu^~4e  300  ans  et  qui 
avait  étéentamé  devant  le  Parlement  de  Fan^elativement 
h  {"laneien  comté  de  Tertus.  Ce  procès  avait  po^iC  origine 
la^ot  de  !a  fille  du  roi  Jean.  Le  plaidoyer  de  M.  %  Broé 
est  curieuiE  par  les  recherches  historiques  qu'il  coiitient. 

i^es  Réquisitoires,  discours  et  plaidoyers  de  M.  de  moé, 
«tt  été  imprimes  en  2  volumes.  11  a  aussi  laissé  en  manus- 
crit un  recueil  de  maximes  et  pensées  morales  et 
gieuses,  des  souvenirs  de  voyage  en  Suisse  et  en  Italie,  e 
des  Considérations  philosophiques  sur  les  fonctionnùres  ei 

lesdevoirsdu  minislèrc  public. 

'M.  de  Yatiaiesnil ,  qui  avait  été  son  collègue  et  son 
ami ,  a  donné  une  intéressante  notice  m  ce  magistrat. 


V 
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•  JfiB4li8SISl'(«M«i-FMUit#to),  Littéraleur, 

a 

1759-1848. 

Saillis  a  eu  aussi  sou  poète,  coiiteuiporani  de  M.  Blan- 
darei  (l)^  comme  lui  assidu  couriisaa  des  Muses,  mau^ 
dans  m  genre  umi  difiéreou  L*uq  fui  le  chaotre  héroiqoe 
des  bords  du  Thëraiii  ;  Taulre  Ail  Je  chaosoonîer  erotique 

des  rives  Je  la  Aonelle. 

M.  Victor  Tremblay  a  sauvé  de  l'oubli  y  "^qy^f  f  fiisi^ 
légères  de  Jtf .  firoisse,  qui  rangent  leur  auteur  parmi  les 
disciples  de  Gresset  et  de  Brillât- Savarin.  Dans  un  badinage 
un  peu  loDg  composé  en  1813  sous  ce  titre:  Origine 
(Tun  penehanis  il  chante  son  goût  pour  la  friandise.  Celle 
pièce  se  termine  par  le  portrait  de  Tauleur,  ébauché  par 
Iui*méme  : 

An  premier  Jonr  on  me  peindra 

La  carte  en  main,  la  bouche  pleine; 

\  rc  portrait  chacun  dira 

le  ilMjCMBu,  c'est  fiéfeataiael 

U.  Broisse ,  qui  se  laissait  appeler  <k  Fréfontaine^  pi^é^ 
nom  plus  poétique  et  plus  sonore  que  son  nom  propre,.* 
chanté  en  quatrains  manuscrits  les  trottoirs  de  Senliâ,  les. 
sapeurs  pompiers,  la  caisse  d  épargne ,  etc. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  d*autresppusciMv 
en  vers  que  H,  Broisse  a  composés  y  on  lut  doit.eneoce  «im 

il)  iToyescescmL 
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168  ut8  floimis  uxusTftBs  m  jiîfartuuuit  os  l'oi». 
Histoire  abrégée  de  la  ville  de  SenUs ,  qu'il  a  publiée  CQ 

Et  cependant  cet  aimable  poète  de  sous-préfectore , 
pareil  au  Pégase  de  Don-Quicbotiei  galoppa,  lai  aaasi,  une 
fois  en  «a  Tie.  Il  eut  Tesprît,  avant  de  terminer  sa  poétique 

carrière,  de  léunir  dans  un  recueil  5es  divers  opuscules, 
el  de  les  publier  fious  ce  litre  :  i' Esprit  des  autres  »  litre 
modeste  »  et  qne  bon  nombre  de  compilateurs  deTraieni 
donner  an  recueil  de  leurs  œuvres  complotes* 


Médecin, 

né  à  Ht'Quvaiê, 
1685^1756. 

La  liste  sera  longue  des  oicdecius  qui  ont  contribué  (soit 
dit  sans  malice  )  à  la  nécrologie  des  hommes  illustres  do 
Beanvaîsîs.  On  des  premiers  (  par  ordre  alphabétique)  est 

Jean- Jacques  Hruhier,  dont  le  Jioiii  raliiichc  à  une 
thèse  médicale  éteruelie  comme  ia  mort  qui  en  est  le  sujet. 
Je  Yeux  parler  des  inhomaiions  précipitées,  il  naquit  à 
Beauvais^en  1686,  d*une  ancienne  et  honorable  fiimitle 
de  commerçants.  Après  avoir  tt  rminé  ses  éludes  au  collège 
de  sa  ville  natale ,  il  Se  rendit  à  ADg;ers ,  où  il  avait  un 
oncle»  dans  l'intention  d'y  étudier  la  médecine.  Il  fui  re^ 
docteur  et  membre  de  l'Académie  de  celle  ville.  Il  vint  à 
Paris,  en  1716,  tl  oLliui  l'emploi  de  censeur  royal. 

/ 
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.  .firohier  fut  un  des  médecios  du  dt^raicr  siècle  qui  scr- 
Mrait  le  mitnî  la  bibliographie  raédictle  par  le  tkombre 
ém  imvrages  qo^il  inkUibit  ou  «loot  il  le  fit  Tédileiir.  On 

a  de  lui  : 

•  l""  Observations  sur  le  Ma/iueidcs  accouchements,  Ua- 
dottdo  laûo  de  i>eTeaier«  (  Parif»  1733»  io*4*«  ) 

La  Médedme  rmùonmee,  tradaic  da  latin  d'floffaMio. 

(Paris,  1739,  9  vol.  in-l'i.  ) 

^*  La  Politîtfue  du  médecin,  tratiuil  du  taUeiuaad  du 
ttéme*  (Paris,  1741  el  1752,  in-M.  ) 

4*  Traiié  des  Fièvres,  traduit  du  même.  (Paris,  1746, 

6*  Observations  sur  la  cure  de  la  Goutte  et  du  Ilhuma- 
iisme,  traduit  du  luéme.  (  Paris,  175I9  ia-12.  ) 
6*  Traité  dos  JUmenis,  par  Lenery.  (3*  Àlit. ,  Paris, 

1755. ) 

11  fit  bur  tous  ces  ouvra(^t:$  des  anal^âics  rai^onuces  qu'où 
trouve  dans  le  Journal  des  Savants. 

On  lui  doit  encore  quelques  osYragea  qui  loi  sont 
propres  et  que  ne  mentionne  pas  Eloi ,  dans  ton  Diction^ 
noire  de  la  Médecine  j  ce  sont  : 

7*"  Caprices  d'imagination  attribués  aux  maladies,  (Cdi(. 
de  1740  et  1741,  in-g-.) 

8*"  Mémoire  pour  servir  à  ta  vie  de  M.  Sîloo.  (  1741 , 
iii-8».  ) 

Ce  savant  cl  laborieux  eufaiii  de  iieauvais  a  surtout 
acquis  ia  renommée  et  mérité  la  reeoppaheancc  de  la  poa» 
térité  par  ses  divers  ouvrages  sur  les  signes  de  la  mort  êc 

par  la  dcœoiKstralion  publique  i|u  il  iit  de  la  aëce&silë  de 
différer  les  ioliumauoos. 

.  On  a  de  lui  sur  ce  sujet  : 

9'  Dissertation  sur  fincertitude  des  signes  de  la  morf  et 
iabus  des  enterrements  et  embaumements  précipités.  (  1'! 
partie»  1742  ^  2*  partie,  1745.  )  D'antres  éditions  lui  suc* 
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cédèrent  avec  de  notables  augioentations  (  1749«-175^  ). 
Sref^A^e  livre  fui  un  deceuK  qui  euneoit  le  |»luft  de.auccès 
XVIII*  Â4ci«.  U  fllaUjPqp^û  àd'«iiciciu  préjii^éft <«l  kki 
Tieille  roatioe ,  ce  qui  lui  valat  l'appaî  des  encyolopédisltt 
et  des  phiiosophes.  La  thèse  soutenue  par  le  docteur  Bru- 
hier availélé  proposée,  ea  1740,  par  Wkislow.  Elle  iroitTa 
an  ardent  contradiciftar  dans  le  dooteur  iiOttii.  Broàier 
iosista  dans  un  dernier  onvrage  : 

10*  McTuoue  siir  la  ikàcessité  d'un  n  f^lement  nu  sujet  des 
enterrements,  (Paris,  17 etav^ec  un  i^upplém^,  1744u) 

Se^  travaoi  sur  çcxit  quesliai)  pfailaaihiopîqQ^et  hu* 
manitaire  lui  valurent  de  la  part  du  poète  de  la  Soninîèle 
UQ^  épltre,  duni  uquî»  citerons  le  coinmeiiceineBl'et  la  lin  : 

Brahier,  toa  iromwtel  ouvrage 
Onrre  IsaTeux  i  Mea  Am  ^ens 
Sur  l'abas»  le  crnel  usige 
D'enterrer  les  morts  tont  Tiviats. 

CuUutéraux  auront  beau  taue, 
^         Ils  attcudront  assiirémeot 
Quatre  tMirs  impatieBimeat. 
Ce  n*est  pas  trop  en  -kUe  ÈÊÊiiny 

Car  je  l'avouerai  fans  mystère, 
Bniliier,  qu'il  me  déplairait  fort 
Bien  à  l'étroit  dans  «ne  bière, 
De  uie  voir  vif  après  ma  motU 

La  thèse  de  Bruhier  a  été  reprise  de  dos  jours  et  a 
occupé  plusieurs  esprits  sérieux.  L'opinion  populaire  a 
toojours  donné  raison  aux  déiraclenrs  des  infaumationa 
pfécipitées*,  mais  le  répit  de  quatre  jours  réclamé  par 
Bruhier  n'a  jïiiuais  clé  adiuis  par  radminisiration ,  en  rai- 
son de  l'embarras  que  le&  morts  non  inhumés  causent 
vivants  f  surtout  dans  les  grandes  villes.  Ce  système  ne 
pourrait  être  appliqué  que  par  Tétablisseinent  de  dë|i6ta 
mortuaires,  comme  il  en  existe  aujoui  d^hai  en  Angleterre. 

JLe-docteur  Brubier  nourat  à  Paris»  le  %i  octobre  17d6» 
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Le  HIre  die  BRtJNAtJLIEUt 

Poète  et  Geotilliomme  de  Beasvaii. 

XVI*  âlllCLB. 

Ce  poèie  picard  procédai l  pins  du  Roman  de  la  Jiosc 
<|iie  de  récole  de  Eoosard,  son  conicmporaio.  11  est  Tan- 
tear  d^on  poème  manuscrit  de  plus  de  5,000  vers,  frits  en 
rhonnear  d'une  noble  demoiselle,  dont  il  devînt  Tépouz. 

€Vs(  à  M.  Matbon,  bihlioihëcarre  de  ia  mairie  de  Neuf- 
cbàtel,  et  membre  du  comité  archéologue  de  Beauvais» 
^*esl  due  la  déoouTerte  de  oe  précieux  manuscrit.  Il  a 
fourni  h  M.  Dupont^White  la  matière  d^nn  rapport  plein 

d*întcrèl,  qu'il  a  lu  en  1846  au  comité.  Après  nvoir  lioooé 
quelques  détails  généalogiques  et  bio^aphiques  sur  le 
sire  de  Bruoaulieu,  il  fait  connaître  >  par  dÎTcrt  ex- 
traits de  son  ouvrage ,  qu*il  existe  dans  ce  poème  une 
grande  délicalesse  de  sentioicnt ,  une  élégance  uq  peu 
maniérée  mais  toujours  de  bon  ton ,  et  une  facture  très- 
harmonieuse  dans  la  phrase  poétique  »  qui  reoommandant 
am  littéraleurt  ce  vieux  poète  picard ,  dont  rexislence 
Tient  de  se  révéler,  ci  qui  n<j  mérilail  pas  l'obscurilé  clans 
laquelle  son  nom  est  resté  si  longtemps  enseveli. 

Le  sire  de  Brunaulieu  était  un  descendant  de  Guillaume 
de  Brunaulieu  9  maître  des  forteremei  de  Beauvaii  cb 

1453. 
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BUIARD  (Arsène-François)  9  MéaeciD, 

r 

ni  à  Méru. 
1805—1843. 

Le  tableau  célèbre  des  Pestiférés  de  Ja[ju  a  popularisé 
rhéroîgue  dévouement  de  Desgcnclteâ.  Voici  un  modeste 
et  savant  docteur  qui ,  lui  aussi ,  est  allé  braver  te  fléau 
de  la  peste  en  Orient ,  et  qui  est  mort  à  38  anSy  TÎctîme 

de  son  amour  pour  rhumanilé. 

Arsène-Francis  Bulard  était  né  le  r*^  janvier  1805»  à 
Méra,  où  ses  parents  exerçaient  la  profession  de  tanneurs. 
^Àprès  des  études  bien  incomplètes,  il  entra  comme  élève 
en  pharmacie  dans  Toflicine  de  M.  Graux ,  qui  fut  plus 
tard  maire  de  Méru,  et  mourut  en  celte  ville  eu  ï^47, 
Bulard  avait  beaucoup  de  goût  pour  la  médecine,  et,  à 
force  de  travail ,  il  acquit  les  connaissances  nécessaires 
pour  être  reçu  interne  dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

Mais  le  jeune  docteur  n'avait  pas  sculcmciu  l  ardeur  de 
la  science ,  il  était  aussi  animé  de  la  foi  qui  fait  les  missios- 
Dàires. 

Lorsque  le  Vice*roi  d^g^pte  fonda  une  école  de  médecine 

au  Caire,  en  1832,  Arsène  Bulard,  dont  le  mérite  était 
déjà  apprécie  ,  fut  désigné  par  ie  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris,  M.  Orfila,  comme  devant  y  remplir  une  chaire.  Il 
accepta  ce  titre  avecd^autant  plus  d'empressement,  qu*il 
savait  devoir  retrouver  eu  L^^ypic  le  savant  M.  de  Mimaut, 
consul  général  à  Alexandrie ,  aussi  originaire  de  Méru ,  et 
ami  de  sa  famille* 

Il  avait  reçu  du  gouvernement  la  pénible  mission 
d'aller  observer  les  eriets  de  la  peste  dans  les  diverses 
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provinces  de  TEmpire  oltoiiuio.  Pendant  quatre  ans»  de 

18.^2  h  1836,  il  demeura  en  Egypte.  Le  lazaret  d'Alexan- 
drie fut  SûQ  premier  champ  d'observation.  Àu  Caire,  il 
prit  lapins  grande  part  aui  savants  travaux  de  MM.  Ciot 
et  Lachère.  Enfin,  en  1837,  il  se  rendît  ë  Smyrne,  ou  le 
ûéau  sévissait  avec  une  intensité  terrible  et  emportait 
d'innombrables  victimes. 

Le  docteur  Bulard  s'enferma  dans  rhdpilal  des  pestiférés 
où  les  malades,  entassés  pele>méle  dans  des  chambres  in« 
fectes  et  sans  ventilation ,  mouraient  sans  secours,  aé- 
if^és  par  les  médecins  ei  uL n  il^  iiuts  par  des  servants 
cupides  quinevQ^aieol  eneu:ii  que  des  épaves  à  dépouiller. 
Sous  cette  direction  nouvelle,  Tordre  s'établit,  ie  service 
sWganise,  les  malades  sont  séparés  des  convalescents ,  le 
régime  est  tracé ,  les  pansements  se  font,  et,  j^jràcc  à  des 
dispositions  presque  uniquement  hygiéniques,  le  nombre 
des  guérisons  dépasse  constamment  celui  des  morts.  Loin 
de  se  prévaloir  de -ce  résultat  et  de  ^'évi^er  en  /^ucrissenr 
de  peste,  le  docteur  Uulard  alîribuaii  modestement  son 
succès  à  la  nature» 

Il  n'en  avait  pas  moins  foi  dans  la  science»  car  il  fit 
dans  cet  bdpiial  de  Smyrne  d'importantes  observations  sur 
les  symptômes  et  la  marche  de  la  maladie.  Pour  mieux  en 
étudier  les  effets,  il  eut  même  Je  courage  de  s'inoculer  le 
virus  et  d'observer  sur  lui-même  les  phénomènes  déve- 
loppés par  8on  absorption.  Mon&ae  suivrons  pas  le  docteur 
Bulard  dansées  périlleuses  et  savantes  e^)ériroenfatîons. 
Les  joui  naux  du  temps  oui  laii  i  tlo;;e  de  ce  dévouement 
admirable,  et  le  iruic  de  ces  utiles  iravauic  est  consigné 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  1 839  asr  la  peste  orientaln. 

Lorsque  le  fléau  eut  complètement  cessé  ses  ravages  à 
Smyrne,  Bulard  se  rendit  à  Constaniinople,  où  le  cLao^ 
^tak  encore  ouvert  k  ses  études  et  ou  il  pottvait  rendre  ,dô 
mveanxienrtcea»  Là  encore 41  s^ema  mc^kii  jeaU- 
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fiSréSy  dans  la  toar  Léandre.  It  réorganisa  cet  hôpital, 

presque  aussi  mal  tenu  que  celui  tic  Smyrne,  et  avec 
Taîde  inteiUgeote  de  notre  ambassadeur ,  M.  Tamiral 
BoassÎQ»  il  arrache  à  Tapathie  des  Musalmaos  an  firman 
prescrivant  des  mesures  sanitaires  contre  la  peste ,  aux 
ravages  de  laquelle  les  Turcs,  dans  leur  inepfe  fatalisme , 
s'abandonnaient  sans  défense  en  vertu  de  cette  parole  do 
Coran  :  «  Fuir  hs  maax  que  Dieu  nous  envoie»  c^est  pté« 
tendre  être  immortel,  n 

En  1838,  le  docteur  Bulard  revint  en  Europe ,  riche 
d'une  expérience  acquise  au  prix  de  tant  de  dangers,  eC 
«appliqua  tons  ses  soins  è  la  réforme  de  l'ancien  régime  sa- 
nitaire. C'est  à  lui  que  l'on  doit  en  grande  pai  lie  la  réduc- 
tion importante  introduite  dans  ces  derniers  temps  dans  la 
durée  des  quarantaines. 

CVst  au  milieu  de  ces  travaux ,  si  profitables  h  la  science 
et  h  riiumanité ,  que  la  mort  le  frappa  à  Dresde  ,  en  Saxe , 
le  2  mars  1843.  Celui  que  tant  de  ûéaux  destructeurs 
avaient  épargné  et  qui  avait  impunément  bravé  les  atta- 
ques du  choléra,  de  la  peste  et  de  la  fièvre  jaune,  suc* 

coml);i  à  une  maladie  vulgaire  ,  à  une  hvdropîsie  ronipli- 
quced'uQ  squirrhe  du  toie.  Les  restes  mortels  du  docteur 
Bulard  furent  rapportés  en  France  par  M.  de  Bussières, 
notre  ambassadeur  h  Dresde ,  et  déposés  dans  le  cimetière 
de  Méru ,  sa  ville  natale. 

«  Arsène  Bulard,  dit  M.  Victor  Tremblay»  victime  de 
son  amour  pour  la  science  et  de  son  zèle  pour  Thumanité  , 
recueillit,  en  partie  du  moins,  la  récompense  de  son  noble 
dévouement.  Aux  cris  d'admiration  et  de  reconnaissance 
dont  l'avaient  salué  les  populations  an  soulagement  des* 
qaelles  il  avait  voué  sa  vie,  sont  venues  se  joindre  les 
marques  de  distinction  honorablement  gagnées,  que  lui 
ont  adressées  divers  souverains.  Le  docteur  Bulard  était 
ioenikre  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Florenoei  chetalier 
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lie  la  I.égion-d'Honneur,  otlicier  de  1  urdie  tapréme  du 
StUYCur  de  Grèce»  décoré  par  ie  Sulua  de  l'ordre  du  Xi- 
C^Of  et  d*uoe  médaille  d*or  Totce  par  ki  babîtanli  de 
Smyme.  Il  était  ea  outre  menibre  de  rintendaiice  laiûtaiie 
de  Constanlinople  et  du  conseil  de  saute  (rAlexandrîe , 
laédecia  en  chef  de  Tlidpital  militaire  du  Caire  »  correa- 
pondant  de  plusieura  sociétés  de  médecine»  elc»  ete.  Fonr 
lui»  tous  ces  litres»  tous  ces  sigoes  d'bonoear  étaient  h 
témolf^nagcou  la  récompense  d'autant  de  services  rendus.» 

On  n*a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage  importaot,  il  a  pour 
,  litre  :  De  la  Peste  orientale^  d*aprèt  les  maiériam  lecueillis 
à  Àleiandrie»  an  Caire»  à  Smyme  et  à  Gmalaolinople. 
(Paris,  1839,  chez  Bécbe(  jeune,  libraire  Je  la  !  acuité  de 
lEtédecioe.} 


Magistrat  el  Savant , 

iië  à  Bêaimai$. 

1731--.1S01. 

Né  À  Beau  vais»  ie  10  mars  1731,  M.  Louis  Buquct  de* 
Tint  procureur  du  roi  au  présidial  de  cette  Tille.  Membre 
de  l'Académie  d'Amiens  et  de  la  Société  d'agricoliore  de 

Paris,  il  se  fil  connaître  par  divers  ouvrages  de  législation, 
tous  empreints  de  cette  ardeur  de  rénovation  (|ui  était 
l'esprit  général  de  son  temps.  En  lisant  ses  écrits»  on  ▼oit 
que  Tamonrde  son  pays  et  le  désir  d'être  utile  ont  toujours 

guidé  sa  plume.   Un  magi^uai  comme  lui  n'était  pas 


Digiiizixi  by  Coogle 


itffe    L£S  UOMUËS  ILLIiSTESS  DU  DÉPARTEMENT  DE  L*01SI. 

homme  1  fléchir  devant  le  chancelier  Manpecm.  Aussi', 

en  1771,  se  tlémit-il  honorablement  de  ses  loiictions. 

Outre  la  part  qu'il  a  prise  à  la  rédaction  de  V Histoire  du 
BeauvmsiSf  comme  collaborateur  de  MM.  Borel  el  Danse» 
M.  Buquet  est  l'auteur  d'une  dissertation  sur  la  position 
de  Bratuspaniium  (Bretcuil)^  A' Eclaircissements  sur  les 
mesures  itinéraires  des  Gaulois  el  sur  le  mille  romain  dont 
parle  César,  et  d'un  Essai  sur  la  souveraineté  et  sur  le 
droit  de  justice  qui  y  est  attaché, 

M.  Buquet  a  remporté  plusieurs  paîmcs  académiques. 
Un  de  ses  mémoires  a  clé  couronné  par  TAcadémiede 
CfaàlonSy  en  1783,  sur  la  question  de  savoir  «  quels  seraient 
«  les  moyens  de  rendre  la  justice  en  France  avec  le  plus  dé 
u  céiérité  et  le  moins  de  frais  possible.  »  (  Imprimé  à  Beau- 
Tais,  17S5.  )  L'autre  discours  a  été  couronné  à  Amiens, 
en  1787,  sur  cette  question  :  «  Quel  est  le  moyen  le  plus 
«  simple  et  le  moins  dispendieux  de  prévenir  et  d'éviter 
A  les  incendies  dans  les  campagnes.  »  (Imprimé  à  Beau- 
Tais,  1788.) 

M.  Buquet  possédait  une  nombreuse  bibliothèque  riche 

surtout  en  manuscrits,  un  cabinet  de  médailles  et  une 
collection  d'histoire  naturelle.  11  mourut  au  château  de 
Marguerie,  commune  de  Hermès,  le  13  aYril  1801« 


WWiHfl^ffl^  CAIIXE T  dit  Jac^uci»  BonlK^m^ç, 

,   .  *"m  a  Mdlo  en  Beammim* 

thî }  i^jj  I!'  «  *  Hv  i  .  i      .     .  ..: 

I  II' 

Le  ^^de  Jaques  Bonhomme  est  «resté  o^me  ic  tyj^e 
historique  des  iDiurrecttons  de  pa]f8aDS  aa^yen^-%0« 
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ùàmnpÂ  p^mk^œ  mm— i  émLkm^kMëh,  MwiiaiiMih 

dn'Tliérahi  (1),  vers  le  idîKm  (ht  tnr  «èd«.  Il  fat  oàol 

de  Jacques  qui  en  1358  se  .H>ul€irèrctit  lians  le  U«:a[«vaiitS| 
ftm  daU'Mttte  la  France  sepieoirionak,  pniieniiète* 

Ijiimtt9  d^«bêMi  PfMWird,  cùtmmpmmm  4m  Mae* 

meDtSj  nous  retracer  le  tableau  ?«iii^ziant  du  soafèvemetil 
général  qui  éokiui  I«  21  mfti  1866  pMMÎ  Aat  paynaf  4t 

«>  Advint,  <Kt*îl,  use  ^nde  mtrwMraM  ifiwiilîf  ^ 

plusk'urs  partit»  dti  rovrnîiiic  de  France,  si  rnnitue  en 
Bâauvoïsis,  en  Brie  et  sur  a  rivière  <k  Marne,  en  ValoiSf 
e»  btaamnSf  en  i«  icm  de  Cooey^ct  entotwStiMDiw»  Gbr 
siMBliif€8  gMii  des  villfis  dnBpétfffNi  mm  ébtfy  f^viitM» 

blèrent  en  Beau\'oisis  et  ne  furent  mie  (pBs)  ceni  liommos 
lea  premiers  :  et  dirent  que  toaa  lea  noblea  du ro^^aïc  de 

Praneev  cbmlisra  et  écayen,  hrainiMiaattr  mlHiaMnt 

le  trôyavmie,  m  qtie  ee  senHi  faraud  Mm  ^  tcM«lt»é6* 

triiiruit.  Et  chucnn  dVux  dit  :  «  If  dit  voir*  frnii.)  il  iHt 
voiri  honni  smt  celui  par  qui  il  demeurtni  quc.tooa  Ua 
lieiitilafaoaitteaiie  aoiemdétrmiti  » 
9  Um  t»  enemblèf^nt  %v  s'en  •ellèrtnt  sMi»urre 

seîlbt  sans  nulles  armures  fors  que  de  bâtons  femé^  et  de 
ocmteaux  en  \a  maison  d'un  cbevalier  C|iii  près  de  là  de^ 
MiHPsh.  Si  biisètei  ïm  maism  ^Vàhnm  le  tiiwp  siiir  >  la 
dftwe'et'  les  enfants,  petlty  et  *  gtudiy.et  iidlrint^  {bn^ 
lèrcnt;  la  maifïon. 

»  Secondement  ils  s  eu  allèrent  en  un 'ature /on  cliàtel 
effirent  pi»  ii8er;'Gftr  ib  prineniiie  eàievalier  et  b  Uènm 
h'mie<esiaeiie  (pi<*D),  bîon-et  fevri  et^vialÉMiitsn'lMiM 
et  sa  fille  les  plasieiirs,  voyant^e  ebiMliflr;  pdif  4n>tm 


(t)  Trotaeirt  le  hSli  mÊtn  i  Cfemont  en  BsaMMi, 
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>lft  dhuD0  qui  éiiii  «nceiBi» et  ^rate  d'enfiint,  sa filfe  tt 
Wm  les  enfanu  et  puis  tedh  chevalier  à  grand  martyre  et 

•  ardirent  et  abittireot  le  cbâtel.  n 

Foor  biea  ae  rendre  oompledeeegraod  gfmwmnÊmmit 

«pofMilairet  il  imprte  de  remoDterà  la  cause»  c*ett-è-dirB 
à  réiat  de  la  Fraooe ,  telle  que  la  faisaient  les  dévastations 
des  nobles  et  des  bandes  pillardes  qui  la  désolaient.  «  Les 
payaana  ne  doreiaieDt  plus ,  a  dît  un  hialorien  moderse 
(M.  Michelet);  oeax  des  bords  de  la  Loire  passaient  les 

nuits  dans  Ir.s  îles  ou  dans  les  bateaux  arrêtés  au  milieu  du 
fleuve  ;  en  Picardie,  les  populations  creuâaieoi  la  terre  et 
s'y  renfermaîeot  les  ftunîlles  s'y  entassaient  à  Tappto* 
ehede  rennenii  lea  (emaiei»  les  enfants  y  poorisseni  des 
semaines,  des  mois,  pendant  que  les  hommes  allaient  timi- 
dement)  au  cloohert  voir  si  les  gens  de  guerre  s'éloignaient 
de  k  cuflipagne.  a 

La  ikini  et  toutes  les  tortures  qui  raccompagnaient,  tel 
c'iait  donc  Teiai  normal  des  villes  et  des  campagnes.  Frois- 
sart  lui-même  en  convient  :  «  Mouroient  les  petites  gens 
de  Mm»  et  cWoit  grand*  pitié  ^  et  dora  cette  dureté  et  ce 
cher  temps  plus  de  quatre  ans.  »  Il  n'y  avait  en  effet  à 
manger  que  dans  les  châteaux^  le  peuple  courut  donc  aux 
châteaux»  et  Froissart»  dans  son  chapitre  :  Comment  Us 
eemmutws  éu  Bemtwdm  «C  en  ptudeurs  autres  parties  de 
France  mciluicnl  à  mon  lous  gentilshommes  et  femmes 
quils  tnmmeaif  ajoute  :  «  Ainsi  firent-ils  en  plusieurs 
chasteanx,  et  multiplièrent  tant  qu'ils  furent  bien  six 
mille  ;  et  partout  là  où  ils  venoient,  leur  nombre  croissoit  ; 
car  chacun  de  leur  semblance  les  suivuit.  Si  que  chacun 
chevalier,  dames  et  escuyers,  leurs  femmes  et  leurs  en* 
faMy  les  fuyoieDt;  et  emportoient  les  dames  et  lea  demoi'* 
selles,  leurs  enfants  six  on  vingt  lieues  de  oh  ils  se  pou- 
voient  garantir ,  et  laissoieut  leurs  maisons  toutes  vagues 
et  leur  avoir,  dedans  ^  et  ces  meschants  gens  9  assemblés 
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mm  Ad  et  mi  arauiret ,  roboMat  «t  «féoml  Ml,  «t 
inoisBt  #C  •flbvQoieiil  d  violoiMl  lootti  dânvt  psoiBiif 

«I»  pitié  «t  ttM  OMvey  »  ûnii  oomm  ckietts  enni^.  » 

Bu  Beauvoisto,  rÎDSurrectioa  s*clendit  à  rAmienoiSf  au 
PoDthîeu;  au  Noyoooais,  aa  SoÎMoaiiais  ,  à  la  Brie,  enfia 
è  nie  de  France.  EJIe  dévesie  kml»  depok  i'e^botfcmte 
de  le  Somme  et  les  rives  de  I^Tonne.  Ploa  de  toisente  for- 
teresses furent  détrai tes  dans  le  Beauvoisiu  et  rAmiëoors, 
plua  de  ceni  dans  le  Valois  et  ks  diocèses  de  Laoo  et  de 
Soiiiont.  Lee  chàleauft  de  la  maiseo  de  MemmoreDcy  eo- 
rem  le  même  sort.  La  dnidiesse  d^Orléeos  se  réfugia  de 
Beaumonl-sur-Oisc  à  Meaux,  où  s€  iruuvaieut  cJt j;>  Id  du- 
chesse de  iHormaoïlie  et  plus  de  trois  ccuu  oobJes  dames 
et  demoiseflet»  qoi  s*y  éMieot  retîréet,  «de  peiird*dire 
Ttoléet  ec  par  après  oieartries  par  cet  méchaoïcs  gens.  » 

Leurs  appréheDsions  n^étaient  que  trop  foodécs.  Celait 
une  guerre  de  représailles  autant  que  de  désespoir.  Oo 
ttioît  josqu'aui  petits  eolaDis  qui  n'avoieat  point  encore 
fait  de  owl,  a  dit  le  continnatenr  de  Maogis.  Les  nobles 
n'essayèrent  pas  d*abord  de  se  défendre;  mais  bienttSt  aidés 
de  leurs  amis  de  FUiidre,  du  Haiuaut  et  du  Brabani,  ils 
reprirent  rolTensire.  Les  Jacques  et  les  Parisiens  Teootè 
leur  aeooors  ayant  attaqaé  la  mtrche  de  Mcans,  ils  furent 
défaiu  par  le  capitaine  de  Boch  et  Gaston  Phedbat,  ooMie 
ili:  Folx  •  et  des  !ors  la  luriuue  se  déclara  contre  eux.  •  Les 
vilains,  qui  estoieni,  dit  If  roissart,  noirs  et  petits^  et  très- 
mal  armés,  a  ne  pnrtnt  lutter  contre  ces  die? eliert  hir- 
désde  fer.  La  réaction  fut  terrible  :  «  Les  gensd'armes  les 
abattoicut  à  (grands  monceaux;  ils  en  tucrcut  laui,  411  ds 
en  esloieut  tout  lassez,  et  les  lirent  saillir  en  la  rivière  de 
Marne  $  ils  en  mirent  à  fin  pins  de  sept  mille,  a  Le  roi  de 
Nararre  Charles  le  Manvais,  dont  quelques  gendihommct 
avaient  été  massacrés  par  les  insuri^és ,  en  tua  plus  de 
trois  mille  prcs  de  Clermont  en  Beauvaîsis.  Leur  chef  ^ 
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GuiHiititiie  OBillfet^  et'que1qu6»flilfHMrélaiit*'eDfltÀéèB»k 

camp  da  roi  pour  solliciler  son  amitié ,  il  répondh  h  letir 
aTance  eo  les  faisant  pendre.  Ainsi  fiak  eette  letnée  de 
bouclkïrs,  désignée  par  les  historiens  scm  le  nom  de /bc- 
guéries  et  qui,  en  moins  de  «ri-seniftineffl  ecMfth' Tlle* 

de-Fraoce  de  sang  el  de  ruines  (1). 


OAIiVIN  (Jeam)»  RéfomMteor  ef  Berivm, 

né  à  Nuyon,  ' 
1509— 15((4. 

On  voit  encore  sar  la  place  de  rH6tel-de-Villede  Noyon, 
la  maison  où  Calvin  naquit,  le  10  juillet  lj09  (2).  Suivant 
les  uns,,  son  père,  Gérard^Cauvain,  était  un  simple  tonne- 
lier. Suivant  d^antres^  il  était  notaire  apostolique,  procu* 

renr  fiscal  du  comte,  scribe  en  cour  d'Église,  et  promo- 
teur du  daapitrey  et  fut  ass€S  riche,  pour  faire,  donner  à 


'\)  Froissart  :  Chronique:  ~  Mîclielet  .  Hhtoire  ik  France,  — leoii 
Martin  :  Histoire  de  France.  —  SismoncU  :  Histoire  des  Français. 

(2)  La  Tic  de  Calvin  i  été  jugée,  à  des  points  de  vue  bien  différents, 
parles  écrivains  protcslants  et  catliollqucs.  On  écrirnît  des  voliime?  <nr 
cctie  existence  si  controversée  sans  rien  produire  de  non roa«.  An  lieu 
d'entreprendre  un  travail  qui  -serait  liors  de  proportion  avec  le  but  de 
cet  ouvrayc,  au  lieu  de  faire  une  conijtilation  plus  ou  moins  habile  de 
trot  ce  qui  a  été  écrit  sur  Calvin ,  nous  atons  préféré,  tvecràisenti- 
neatdft  raalsor  et  des  Miteiirs ,  reprQdairsiU'MIoe.qiiaill.  *ié»kM^ 
bert  a  consacrée  à  ce  célèbre  réfomiteQr  daas  la  Nimvélk  BiogrojphiB 
générale. 
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son  fils  une  brillante  éducation.  Le  jeune  Calviu,  lit  jà 
pourvu  à  de  douze  ans  d'un  bénéfice  dans  la  caihé» 
draie  de  Noyoo^  fut  nommé  en  1525  coré  de  MerleviUe» 
et  deax  ans  après,  par  permutation,  de  Pont-rEvéque, 
pendant  qu'il  achevait  k  Paris,  au  collège  de  la  Marche, 
puis  au  collège  Aiontaigu,  des  études  comisencces  dans  sa 
ville  natale» 

Ces  favean  ne  rattachèrent  pas  a  rë|;lise  romaine* 
Le  soufQede  la  réforme  pénétrait  en  France  et  s'insi- 
nuait surtout  dans  les  classes  lettrées.  Robert  Olivitan, 
parent  de  Calvin,  iui  fit  lire  la  Bibtc,  et  lui  montra  des 
oontradiction»  entre  les  saintes  écritures  et  ia  théolo^ 
telle  qu'on  renseignait  dans  les  collèges.  Renonçant  k  une 
science  inccrriiUir,  (^;<iviji  all  i  étudier  le  droit  à  Orléans 
SOUS  Pierre  i  £(oile,  puis  à  bourbes  60us  Alciat.  Ce  lut 
dans  cette  dernière  ville  qu'il  connut  Melchîor  Wolmar, 
meilleur  helléniste  que  caihoUque^qui  lui  enseigna  le  {jreCy 
et  \e  fortifia  dans  ses  idées  de  réforme.  Le  jeune  étudiant 
montrait  déjà  cette  intelligence  qui  saisit  promptetucnt  ce 
qni  est  à  sa  portée,  cette  Tigneur  de  volonté  qui  s'appro- 
prie si  fortement  les  connaissances  acquises  qu'elles  sem- 
blent moins  une  conquête  récente  qu'une  faculté  innée,  et 
il  complétait  souvent  devant  ses  condisciples  les  levons 
qu'ils  venaient  d'entendre,  Elève,  il  avait  l'autorité  d'un 
maître. 

£n  quittant  Técole  dé  droit,  Calvin  se  rendit  11  Paris,  et 

publia  un  commentaire  sur  le  traité  de  la  Clémence  de  Se- 
nèque  (L,  ^nnœi  6enecœ^  senaloris  ac  philojophi  clarissi^ 
mi,  Ubri  duù  de  dementia  ad'Iferonem  Cœsarem,  Johan* 
mi  Càhîm  Notnodunœi  commentants  Uiustrati  ;  Paris>  1 53) , 
iu-4°).  l  e  jeune  érudii  n'iîvait  pas  été  conduit  par  le  ha- 
sard seul  vers  le  livre  du  philosophe  païen.  Les  conseils 
adressés  par  Sénèque  à  l^éron  étaient  un  appel  indirect  k 
la  ctémenoe  de  François  1**  en  faveur  des  protestants. 
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Maintenant  Calvin  se  croyait  assez  fort  pour  aborder  les 
diûicuilés  de  U  théologie  catholique,  et  il  s'engagea  réso- 
lament  dans  noe  aérîe  de  ooDtrovertes.  S*étab!tmiiC  am 
«dlége  de  Forlet,  à  portée  de  la  Sorbonne,  il  composa 
•du  moins  inspira  le  discours  prononcé  le  jour  de  la  Tous- 
saint 1533,  par  son  atui  Michel  Cop,  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris.  Poar  la  première  fois  les  idées  latbérieoaes 
se  prodoisaienl  sur  les  bancs  de  la  Sorbonne.  Le  scandale 
fut  grand.  iSicolas  Cop  et  son  ami  furenl  obligés  de  pren- 
dre Ja  fuite.  Ueureuàemeat  JUargueriic  de  Valois  s'inter- 
posa ;  elle  fil  cesser  les  poursuites  à  Paris,  et  ofîrii  aux 
exilés  un  asile  à  sa  cour  de  Nérac. 

Calvin  profita  de  son  voyage  pour  répandre  les  idées  de 
la  réforme.  Il  se  retira  d'abord  en  Sainionge  auprès  de 
Louis  du  Tilleii  chanoine  d'Aogoulème  et  curé  de  G'aix* 
Il  méditait  déjà  son  Institution  chrétienne,  et  se  préparait  à 
Papologie  de  la  réforme,  en  composant  des  exhortations 
chrétiennes,  qu'on  lisait  au  prooe.  Un  court  voyage  qu'il 
fit  à  Paris  n'offre  qu'un  seul  incident  remarquable.  Le 
jeune  réformateur  aurait  pris  rendea-vous  avec  un  méde- 
cin espagnol,  philosophe  hardi,  pour  une  joûte  théoto- 
gique.  Ce  [Lédccin,  qui  s'appelait  Servet,  fil  défaut,  et  le 
duel  ne  s'engagea  que  dix-neuf  ans  plus  tard  à  Genève* 

Calvin^  ne  trouvant  pas  de  sûreté  en  France,  quitta  sa 
patrie  après  avoir  publié  sa  Piydtopannychie  contre  ropt« 
niuo  de  certains  aoai>ap listes,  qui  prétendaient  que  les 
âmes  des  morts  dorment  jusqu'au  jugement  dernier  (JP^* 
ehfipannychia^  qua  refMtwr  eontm  error  qid  animas  posi 
morlem  usque  ad  idtimum  judictam  dormire  fmtant;  Paris, 
1534),  Calvin  se  rendit  h  Bàle,  s'y  lia  étruiieuient  avec 
Capiton  et  Gryoeus,  apprit  Thébreu  et  publia  son  JnstiSu- 
Uon  chrétienne  en  153ô«  On  a  contesté  celle  date.  Le  plus 
ancien  esem  pla  i  re  connu  de  V Institution  chrétienne  se  I  ron  ve 
à  !a  bibliodii'«|[ucde  Genève^      i2  premières  pages  man- 
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quent,  et  il  est  flalé  de  1036,  avec  le  titre  :  ChsisUanœ  re^ 
Bgioms  InstÙÊtUOf  ioiam  fin  pi/Haiis  summam,  ei  fmtkfmd 
est  in  doetrvM  êaiutU  eognitu  necêsiormm  eompleeimWpCtm^ 

nihus  pUtatis  sUiiUosis,  lectu  dig  ms  si  mu  m  opu%^  ac  recens 
edilum  ,*  prœfaùo  ad  chnsUanissimum  regem  Francicty  qua 
hic  ei  Hber  pro  confessione  fidm  offertmr  Johanme  CtdvmOp 
auiore  f  BatUeœ,  1536^  io*8*,  per  Thomam  PltUbtmwmm 
Il  Q^i  Ton  douteux  que  cet  exemplaire  appartienne  à  la 
première  édition-,  rKpîtt'e  détiicatoire  à  François  1*'  eU 
datée  du  1*'  aoûi  1535,  Ce  D*élaît  qoe  la  prenièraébaQcba 
en  latin  de  foo^rage  tct  qae  nootle  posaédoot  anjonrdlitiL 
Améliore,  complété  dans  les  éditions  successives  de  Stras- 
bourg, 1539,1543,  i54-<,  in-rol.,de  Genève,  l^âo,  in-roL, 
traduit  eo  français  par  Tautear  iai-méme  en  154 1^  il  reçue 
sa  forme  définitive  tant  pour  le  leite  latin  que  pour  b 
iradoetîon  française,  en  1558.  V Institution  chréHmme  îiàX 
alors  donnée  en  4  livres,  tormant  80  chapitres.  Le  premier 
livre  traite  de  la  connaissance  de  Dieo  et  de  celle  de  riiOBi« 
me;  le  aecond^do  Christ  considéré  comme  rédempteur  da 
genre  hninain;  le  troisième,  des  moyens  d'acquérir  la 
grâce  du  Christ  et  des  fruits  qu  elle  produit  ^  le  quatrième, 
des  institutions  que  Dieu  a  établies  pour  mettre  rbomme 
eo  société  avec  le  Christ  et  l'y  retenir.  L'ouvrage  coni- 
mence  par  une  préface  en  formede  dé iieace  k  Fran^obl**! 
c'est  un  é'oqucnt  plaidoyer  en  faveur  des  réformés. 

CiOmme  toutes  les  doctrines  nouvelles,  la  rétorme  avait 
porté  en  naissant  le  trouble  dans  le  monde;  les  poisiaMses 
temporelles  et  spirituelles ,  forent  ébranlées  jusque  tiani 
!es  fondements,  et  la  discorde  établit  partout  son  règne. 
Les  adhérents  demandcreat  un  livre  qui  fût  une  profes* 
sion  de  foi  et  un  formulaire,  une  apologie  et  une  discipline. 
Cest  ce  que  fit  Calvin.  François  I*'^  qui  persécutait  alort 
les  prolestants  en  France,  recherchait  ralliancc  des  prin- 
ces luthériens  d'AUemagne.  Pour  se  justifier  de  ses  rî* 
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gueurs,  il  déclarait  ne  poursuivre  que  des  periurbaceun 
4ans  le  genre  des  anabapiislcs.  Cesi  contre  cette  conduite 
^ue  réclame  Calvin.  Par  un  moyen  oratoire  pLein  d'hal^i- 
leté  et  de  force,  il  s'empare  jdes  assertions  de  Francis  I**^ 
pour  prouver  «  que  ce  prince  n'est  contraire  aux  protes- 
tants que  parqs  qu'il  ignore  la  vérité.  Cette  vérité,  il  va  la 
lui  faire  connaître,  jen  lui  exposant  les  principes  de  la  ré- 
forme. » 

Le  protestantisme  n  csi  ni  une  pliilu-opbie,  ni  une  reli- 
gion, c*esty  dans  la  pensée  des  rélormateurs,  uu  retour  au 
chrbtianismey  c'est-à-dire  à  la  parole  de  Dieu  consignée 
dans  la  Bible.  «  C^est,  disaient-ils,  à  cette  parole  obscurcie 
d'abord  par  les  comujeutaires  des  Pères  de  l'Eglise,  puis 
par  les  papes  et  les  docteurs  de  l'Eglise  catholique  qu'il 
faut  revenir,  en  écartant  les  intermédiaires  humains  qui 
s^interposent  entre  Dieu  et  rhomiDe  ;  c'est  la  religion  dé^ 
foi  niée  par  des  siècles  de  supersiiiion  qu'il  faut  reiormer. 
De  sorte  que  cette  religion  réformée,  bien  loin  d'être  non* 
velle,  est  plus  ancienne  que  le  catholicisme.  » 

«  En  ce  qu'ils  l'appellent  nouvelle,  ajoute  Calvin  eu  re- 
poussant le  reproche  de  nouveauté,  ils  font  mouit  grande 
injure  à  Dieu,  duquel  la  saine  parole  ne  méritoit  point 
d^étre  notée  de  nouvelleté.  Certes,  je  ne  doute  point  que, 
touchant  d'eux,  elle  ne  leur  soit  nouvelle,  veu  que  Christ 
même  et  son  Evangile  leur  sont  nouveaux.  Mais  celui  qui 
sait  que  cette  prédication  de  saint  Paul  est  ancienne,  cteat 
que  Jésus- Christ  est  mort  pour  nos  péchés  et  ressoscité 
^our  notre  justiûcaLiou,  il  ne  trouvera  rien  de  nouveau 
entre  nous.  Ce  qu'elle  a  été  longtemps. cadiée  et  inconnue, 
le  crime  en  est  à  imputer  à  Timpiété  des  hommes.  Mainv 
tenant,  quand  elle  nous  est  rendue  par  la  bonté  de  Dieu, 
jK>ur  le  moins  elle  dev^oit  être  E^ue  en  autorité  an* 
cienne.  » 

Appuyé  sur  cet  Eyangi^  «  que  les  mirades  da  Christ 
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et  lies  saÎDls  ont  éfabli  et  contiuué  m  il  repousse  toutes 
•llai|ii««  .4isigé«ft  omW  l«s  .prçiostaBts,  d  être  coatcaite  à 

la  ^uetf  'àa»  I3l^«t  li  lioesoe  «Uni  Im  HMiÀié.  fin»  «e 

dtrnit'r  puiat  Calvin  répon  iit.  curume  l'ont  liai  tous  Ica 
.risiorwaUAiEâ,  ^ue  ce.xk£  tout  pus  les  réiormes,  niait  iar^ 
.liilaMttqjii'cllfltcfinNivaiti  qai  irouliJoBC  le  iiioo<b» 

la. parole  de  Dieu  de  la  haine  ou  di  s  sédilioui»  ^u'clèvtni  à 
r^eoeoBlre  .d'iceiie  les  iois  et  escervelés,  ou  des  sectes  que 
timrm  Im  abuseurs?  Oo  danaudoit  à  il«iie  s'il  o'éloit  pas 
'Oaliiî  qui  iroubloii  liraéU  Ckiisi  éioit  «sdaié  aédilkoa  dea 
JimIs*  On  aeoatoit  las  apdrrea  oooim  a'îFs  evssenf  ëinu  le 
pgpuiaire  à  turiiiilii.-.  Que  font  aujourd  iiui  «lutre  ciioâe 
ceux  qui  nous  iAi|Milaol  iaa  troubles,  lumuliea  et  coDaaa 
■lioaa  qui  t'élèvent  eofoolre  nooa?  Or,  Uélie  aoasaeiMd 
ghé  quelle  réponae  il  leur  fiiut  readre.  C'est  que  oe  ne 
sommes  uous  pas  qui  scinua^  les  erreurs  ou  cuiouvuiis  les 
troubUa^  aiaïa  euJt-nettie»  qui  veuiem  ré&i6(er  à  la  vertu 
de^Diîco.  »  Oa  pevt  ooniealcr  la  taleiir»  oMÛa  noa  TéU- 
qiMMede  eet  w^pemmot.  Celle  éloqoeooa  redoobie  à  la  fin. 
Le  f;rave  enibousiasine,  d  ilxsrd  conienu^du  réformitcur, 
^a^éiève  peu  à  peu,  et  Uml  par  deburder  daoa  oettaapoa- 
9Ê0flke  ûiaaie  oii  llbenuiiié.eat  ai  fièrt»  où  la  laeiiacef^MHk 
«ma la  aoamiaiiofk«  «  Teoa-ne  ^eaa  dttvea,  aire^  énmmr 
de  ces  laiix  rappoi  is  pur  le^ijucU  iiusadvcrs«iire.s  s'cfibrcciif 
)4a  vXMiatjeler  en  quelque  crainte  et  terreur.  Car  Uieu  n'ett 
poiot  Dieu  de  diviaioDy  mais  de  pain  ^  le  fila  de  illiaii  a-oiC 
^ui>màauUe  de  pédhé»  qaîeai  ireiui|NNir  romprer«idé- 
truirc  les  armes  du  diable.  Ouaotà  nous,  nous  sotBiaes 
iilioatenieat  aocmét.de  leUe»  eotfepriies,  desquelles  nous 
Mmi\mrAmKakiMmÊiiè»}»JtMM  do  monde.  JM! 

IKeB^vaaieanbiaUe  quebMM»  iiti»|naU  jemit  liitoiii 
une  &auk  pasole  bâctiûiu^  let  de^quals:  ta  ?ie  a  :  tCMijciura 


Digiiizixi  by  Coogle 


i76    LB8  BOXXBS  ILLUSTBS$  DV  BBPAaTBIlBIlT  M  t'OItt. 

été  connue  simple  et  paisible, quand  nous  vivions  dousvou», 
sire^  macbiaioDS  de  renverser  les  royaumes?  Qot  pioaesti 
MmtenaDi  étant  cbasaéi  ^  dm  naiaonit  ikmm  ne  laiiaoBS 
point  de  prier  Diea  pour  ^re  prospérité  eteelle  de  Totva 
règne.  Grâce  à  Dieu,  nous  n'avons  point  si  mal  profité  en 
r£vangile  que  noire  TÎe  ne  puisse  être  à  ces  détracteurs 
eienple  de  diasteié,  libéralité»  miiérioorde,  tempéraoot^ 
patience,  modestie  et  tontet  antres  vertna.  Yonaeveit  aire» 
la  venimeuse  iniquité  de  nos  calomniateurs  eiposée  par 
assez  de  paroles.  J'ai  prétendu  seulenieui  acloucir  votre 
cœur  pour  donner  audience  è  notre  cause;  lequel,  con» 
bien  qa*il  soit  h  présent  détourné  et  aliéné  de  noua,  i*ajoiile 
même  enflanbé,  tontes  fois,  j'espère  que  noua  poorrona 
regagner  sa  f^ràcc,  s'il  vous  plaît  une  fois  hors  d'indigna- 
tion et  courroux  lu  c  cette  notre  cooiession,  laquelle  uous 
Toalons  éire  pour  défense  envers  Votre  Majesté.  Maia  ai» 
an  eoniraire,  les  détractions  des  malveillants  empescbent 
te!!cment  vos  oreilles  que  les  accusés  n'aient  aucun  lieu  de 
se  défendre  ^  d  autre  part,  si  ces  impétueuses  Turies»  sans 
que  vons  y  metties  ordre,  exercent  tonjoars  cmantéa  par 
prison,  fouets,  géhennes,  coppures,  brâlnres,  nons  certea, 
comme  brebis  dévouées  à  la  boucherie,  serons  jetés  en  touie 
extrémité,  lelloment  néanmoins  que  en  notre  patience  nous 
poaséderons  nos  âmes  et  attendrons  la  main  forte  dn  Sei* 
çnevr  :  laqtielle  aana  doute  se  montrera  en  sa  saiaoo  et 
apparaîtra  armée,  tant  pour  délivrer  les  pauvres  de  leur 
afHiction  que  pour  punir  les  contempteurs  qui  s'e8§;ayent 
si  bardiment  à  cette  benre*  » 

Si  on  oublie  le  fond  do  procès,  pour  ne  songer  qu*à  le 
forme  du  plaidoyerj  si  on  voit  dans  les  fragments  que  nottS 
Tenons  de  citer,  non  les  premières  assises  d'une  hérésiOf 
maîaundes  premiers  monumentsde  la  langnedela  Franeet 
on  adauffura  coosbien  cette  langue  a  gagné  au  senrieede 
Calvin.  Piodi|j|ieuâemeot  riche,  chez  Rabelais,  maisexhu- 
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bérante  et  tsociievéïrée,  eiie  se  Fetrempe»  mus  k  maui  du 
réfenMieur,  aax  sources  du  kilo»  te  p—iit  da  mni>k 
pouasîère  da  Bwyan  â^,  iocationa  ^ws— rft,  ÎMideMas 

obscures,  coojonciions  dkgraoiensM^  et  court aann  embar- 
ras au  but  vers  lequcl  la  pous6e  uoe  vokaté  impémme. 

Aa  momeni  où  il  pubikit  k  première  éditîoo,  ou  ^iil4t 
k  première  «bauche  de  ton  Jntfkttikm  .cMÉimmOf  Odvm 
D*ëlatf  pas  encore  tout  entier  loi-mtee,  et  pkateurattMidts 
lui  cuieat  nécessaires  {tour  arriver  à  ia  plénitude  de  SOD 
Çénîe  et  de  son  aatoriié.  A  ppreiMBi  que  ks  idéea  uouTclkt 
s^nlTodni8aient  cft  lialk,  il  sersadil  à  k  cov  de  kj»- 
ebeste  de  F«rrare«  Rente  de  Fnmee,  €Ue  de  Leak  Ul, 
fut  parfaiiemeni  accueilli  parceHe  princesse,  mais  ne  put 
iaire  un  loD^  séjour  en  pays  caiboitque,  et  si  près  de  k 
eonr  de  Borne.  Il  vrprit  k  cbemî»  des  Alpes»  Ko  pamM» 
il  voulot  préelier  dans  k  vilk  d*Aoslt.  Les  Imhîmnls  k 

chasstMeiiL  expulsion  fut  céltLie^  par  une  pc Ule 

colonne  cicTce  en  i^iï^  bieu  <}ue  1  evéoeineul  sefùl  païaé 
snr  k  fin  de  lôdô  ou  au  oomaeooemt  de  168%.  CaM», 
revenu  en  France,  se  bâia  de  melire  ordre  àsee  nllakce, 

el  rep  irlil  pour  l'Aileniiiï^nc.  Ne  pouvant  I» avcrser  la  Lor- 
raine et  la  Flandre,  à  cause  de  la  guerre,  lirésckt  de  pas- 
ser pur  Genève,  et  arrive  dans  celte  vila  a«  mois  d*aaAc 
1536.  Fard ,  Tiret  et  Coraut  j  avukot  établi  la  véiMBM 
en  t535,  ei  elle  avait  élé  adoptée  par  le  consf^i  général  k 
•il  mai  1536.  11  restait  à  (léfendre  les  doctrines  nouvelle 
loontva  ke  attaques  intérieures  et. ceUas  ihidiihnas; il  jykit 
encofftt,  6f  c*éieît  k  plnsdiliioik^fiûps  erilnr  idar  k  réÊmwÊB 
des  mœurs  avec  la  réform  reli^fcuse.  Farel  ooonaiasatt 
Calvin  de  réputation;  il  le  jugea  1  homme  ie  plus  capabk 
de  remplir  uua  pareâlk  idcbe^  et  k  retint  pwaqaa  sMlpé 
hii,  en  k  menaçant  de  la  makéiatian  dtviaai'McaÉMldl 
de  s'associer  aux  travaux  des  ministres.  L'auteur  de  rins- 

lituiioQ  chrétienne  céda;  il  accepta  ia  place  de  ministre  d^ 
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ia  parole  de  Dieu,  et  de  professeur  de  ihcologie.  Pour  bien 
•ppfféder  i*œaTr«  qu'il  accomplîti  et  ks  difiicultés  qa*il 
eut  k  surmonter^  il  fiinc  te  représenter  ce  qu'était  Genève 
en  1536.  Nous  empruntons  à  M.  Guizot,  un  éloquent  ta- 
Ueiii  de  la  situation  de  cette  ville  à  l'époque  où  CaUio  s'y 
arrêta* 

«  La  réforme  avait  été  précédée  à  Genève  de  longues 
agitations  politiques  ;  et  depuis  plusieurs  années  les  partis, 
livrée  k  enx*ménies,  en  proie  aux  alternatives  d'une  lutte 
TÎolente,  avaient  pour  ainsi  dire  désappris  la  discipline  et 
l'obéissance  aux  lois.  Le  parti  des  ducs  de  Savoie  et  de 
révéque,  pour  retenir  le  pouvoir  qui  lui  échappait,  avait, 
dmis  ses  noments  de  triomphe,  eu  recours  à  cette  politique 
inAme  qui  permet  aux  peuples  la  licence  et  la  débauche, 
dans  l'espoir  de  les  conduire  à  la  servilité  par  la  corrup- 
tion. Le  parti  patriote,  souvent  opprimé,  s'était  nourri  de 
pussions  haineuses,  et  n*avait  pu  même  dans  un  si  petit 
Btat  échapper  à  la  contagion  des  mœurs.  La  victoire  lut 
demeura  enfin  -,  mais  la  victoire  après  le  désordre  traîne 
à  sa  suite  des  corruptions  nouvelles.  Introduite  à  Genève 
tu  milieu  de  celte  situation,  la  réforme,  vivement  et  sin- 
cèrement embrassée  par  le  peuple,  ne  ftitd*abord  adoptée 
par  les  chefs  de  TËtat  et  les  hommes  de  parti  que  dans  des 
vues  politiques,  pour  conserver  Talliance  de  Berne  et  éle- 
ver entre  la  république  et  les  anciens  maîtres  une  barrière 
insurmontable.  Ce  but  fut  atteint;  mais  la  reforme  voulut 
l'amendement  des  mœurs  publiques,  l'établissement  d'un 
Ofdre  régulier,  le  respect  des  magistrats  et  des  lois.  Dès 
lors  les  obstacles  se  rencontrèrent  en  foule  :  la  licence  ré- 
gnait dans  les  mœurs;  les  lieux  de  débauches  étaient  non- 
seuiement  tolérés,  mais  convertis  en  institutions;  le  relâ- 
ohement  avait  pénétré  dans  l'intérieur  des  familles  et  se 
colorait  de  maximes  insensées.  D*aotre  part,  la  longue  du- 
rée des  factions  avait  accoutumé  le  peuple  à  Tiosubordi- 
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Batkm)  aox  émeotcst  el  les  priociptiiz  citoyens  y  aTaieiit 
oontracté  oe  goât  de  rarbitniire,  ces  halnttides  d^îrrespon* 

sabilité  ci  tle  de.spoii.-.ajc  cjui  dans  uu  petîi  Eiai  rendent 
rauloritc  si  ditUciie  quand  eUe  veut  remplir  son  devoir  en 
sVxerçanI  également  sor  tons»  Anssi»  dans  le  sein  de  Ge- 
nève réformée,  et  après  Feipulsion  da  parti  étranger^  s*é- 
leva  bientôt  un  parli  nouveau  qui,  sous  le  nom  de  libertins. 
prétendait  le  conduire  selon  son  caprice»  gouverner  i'£tat 
k  sa  guîse»  sans  se  laisser  gouverner  Ini-méme  par  aocone 
aatorité  ni  ancune  rè^^le  -,  parli  faclienx  el  dissolo»  se  m- 
fudani  ù  la  réforiue  dts  mœurs,  résistant  au  pouvoir  des 
magistrats»  et  conduit  par  quelqties  hommes  jadis  patriotes, 
qni  s'indignaient  qn*on  n*eût  conquis  J'indépcodance  na- 
tionale el  chassé  le  catholicisme  que  pour  tomber  sous  le 
jou^  de  la  morale  et  des  lois.  * 

C'était  au  milieu  lie  cette  dissolution  turbulente  qui!  fal- 
kit  organiser  la  réforme.  Calvin  rédigea  avec  Fard  nn 
formulaire  de  profession  de  foi  et  un  plan  de  discipline  ee- 
elésiasiique.  Ces  deux  actes,  lusdevant  le  conseildes  Deux- 
Cents,  au  mois  de  novembre  1536,  fureni  sancUoonés  par 
le  peuple  assemblé  en  conseil  général  le  30  juillet  1537  : 
ce  n'était  qu'an  premier  pas.  Après  avoir  r^lé  par  le  for- 
mulaire ia  licence  de  la  pensée,  il  restait  à  réprimer  la  li- 
berté des  mœurs,  Farel,  Calvin  et  Coraut,  prèchèreni 
contre  les  désordres,  et  en  demandèrent  la  répression.  Cet 
excès  de  lèle  souleva  un  mécontentement  presque  général* 
G>raot  fut  emprisonné.  Quant  aui  deux  autres»  on  em- 
ploya pour  les  atteindre  un  moyen  indirect.  Les  Bernois 
invitèrent  les  Genevois  à  recevoir  les  décisions  du  synode 
de  Lausanne  sur  le  pain  asy  me  dans  b  oommunioD,  sur  In 
eélébraiioD  du  baptême  avec  les  tots  baptismaux»  sur  les 
fêtes  de  Noël,  de  TAscension,  de  la  Pentecôte,  et  de  Notre- 
Dame.  On  savait  que  ces  décisions  étaient  blâmées  par 
CaUin  et  ses  amis  \  ce  fut  asses  pour  que  le  conseil  les  adop* 
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tât  et  ordonnât  aax  ministres  de  s*y  sonmettre.  Geax-ci 
résistèrent ,  refasèreot ,  le  jour  de  Hqoes  tSZS,  de  célé- 
brer la  cène  de  la  manière  prescrite  par  ie  conseil,  et  fu- 
rent exilés  de  Genève.  Malgré  les  sollicitations  amicales  des 
synodes  de  Berne  et  de  Zurich^  Tarrét  de  bannissement» 
rendu  à  la  fin  d^avril,  fut  confirmé  le  26  mai  par  le  conseil 
général. 

Calvin  se  retira  à  Strasbourg.  Bucer,  Capiton  et  Hédion, 
le  reçurent  comme  un  des  cbefs  de  leur  parti  et  le  firent 

nommer  professeur  de  ihéoio(;ie  ti  pasîcur  de  Poglisc  fran- 
çaise. Cet  accueil  flatteur  ne  lui  fit  point  oublier  les  Géne- 
^oisj  il  se  rappela  à  leur  souvenir  en  réfutant  la  lettre 
que  le  cardinal  Sadolet,  évéque  de  Carpentras,  venait  d*â- 
dresser  au  sénat  et  au  peuple  de  Genève  :  J,  SaJoleti 
Epistola  ad  S.  P.  Q,  Geneuensetn  et  ad  eum  /•  Caiyini 
Responsht  1539;  traduite  en  français  en  1641  • 

Les  troubles  qui  agitaient  Genève  faisaient  vivement  re- 
gretter Tabsencc  du  réformateur.  En  1540,  on  lui  offrit 
de  venir  reprendre  sa  place.  Amied  Perrin,  son  ami,  fut 
député  à  Strasbourg  pour  vaincre  ses  bésitatîons.  Zurich^ 
Bàlo  et  Berne,  joignirent  leurs  instances  à  celles  du  capî- 
taine-géocral.  Calvin  rentra  en  maître  à  Genève  au  moi» 
de  septembre  lô4i.  Ne  perdant  pas  de  temps  pour  aCTer- 
mir  dans  ses  mains  le  pouvoir  qui  venait  de  lui  être  rendu, 
il  proposa  au  conseil  des  Deux-Cents  un  projet  de  vaste 
police  ecclésiastique  qui  fut  sanctionne  en  conseil  général^ 
le  20  novembre  1541.  «  Calvin,  dit  M,  Cerusez,  forma  un 
tribunal  composé  d'ecclésiastiques  et  de  laïques,  investi 
d*une  surveillance  permanente  sur  les  opinions,  sur  les 
actions,  sur  les  discours*  Toutes  les  erreurs  en  matière  de 
doctrine,  tous  les  TÎces,  tous  les  désordres  étaient  de  son 
ressort.  Lorsque  le  cbitiment  allatt  au-deift  des  peines  ca* 
noniques,  le  tribunal  déférait  le  coupable  aux  magistrats 
dvils.  Plagiaire  de  Rome  et  de  Madrid,  Calvin  établissait 


Digitized  by  Google 


GUTUI.  ISl 

aiosii  S0U3  le  nom  de  consistoire,  une  inqui.^itioa  nouvelle 
avec  noe  joridictioD  plus  élendae  qae  celle  de  rioqnUîtîoQ 
catholique,  m 

«  A  dater  de  1541  jii«qti*lk  sa  mort,  cootiDoele  même 
bûlorien,  Calvîo  régna  sur  Genève.  Toutefois,  m>u  règne, 
sa  supériorité  n'étaient  pas  incontestés  :  il  avait  à  lutter.  Il 
était  le  chef  du  parti  domioani)  il  est  vrai»  mais  le  chef 
d*uo  parti;  et  lorsque  Fautorliéest  ainsi  menacée,  il  ùmt 
constamment  ùire  tn  éveil,  en  fjuerre  puur  la  conserver, 
la  défendre  et  la  forliûer.  Ain&i  le  pouvoir  de  Calvin,  quoi* 
que  très-graud,  ne  fut  maintcDU  que  par  uu  combat  coor 
linud;  sa  ▼ie  fut  une  lutte  et  une  lutte  incessante.  G^est 
pendant  ces  années  qu  J  idui  voir  er  atln  iic  r  l'aclivilé  de 
son  esprit,  Tasceodant  et  la  puiâ^ance  de  sou  caractère 
dans  foutes  les  circonstances  critiques.  Toutes  les  fois  que 
son  autorité  fut  menacée,  il  payait  de  sa  personne  pour 
entretenir  la  ferveur  de  ses  adeptes  :  pour  se  maintenir 
dans  sa  haute  pu6iUQuc^u  ii&  était  faite,  il  était  obligé  d  être 
constamment  en  scène,  de  parler  au  peuple»  d'aller  sur  la 
place  publique,  de  braver  ceux  qui  voulaient  attenter  è 
son  pouvoir.  On  a  peine  à  comprendre  comment  il  pouvait 
sullire  à  tant  de  travaux  :  predicalujus  de  chaque  jour^ 
discassions  théologiques  improvisées;  entretiens  partictt* 
Uers  accordés  à  tous  ceux  qui  voulaient  être  éclairés  sur 
les  Mtières  de  la  foi-,  active  correspondance  entretenue 
avtc  tous  les  dissidents  de  TEurope,  tout  cela  marcliaît 
de  frool  avec  Tadministratioa  de  Tfiglise,  la  surveillance 
de  TEiat  et  la  composition  de  ses  grands  ouvrages.  Coqa*ii 
a  produit,  cequ*il  a  écrit  et  dît  esc  incalculable.  Si  on  réu- 
nissait toutes  ses  lettres,  sa  corrcspouuance  ne  remplirait 
pas  moins  de  treota  volumes  îu-fol.  (1).  Il  existe  à  Genève 


M  \]  a  (Mé  fdit  ]ilu<icur.>  recueils  des  lettres  (îe  Calvin  :  Epi^talcr  Cal- 
vim  et  respoma,  cum  vita  Calvini,  a  Theodoro  Beza,  Genève»  iihT* 
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ilenx  mille  sermons  (1)  qu^il  a  proooncés,  et  qui  soot  de- 
meurés manuscrits.  Ainsi,  ce  que  nous  avons  dit  de  lui, 

celte  masse  prodîî^ieuse  d'écrits  déjà  imprimés  ne  donne 
qu'une  faible  idée  de  ce  qu'il  a  composé  pendant  une  car- 
rière que  h  mort  ferma  prématurément. 

«  Il  faut  songer  en  outre,  et  ceci  augmente  d^aliord  Té- 
tonneiuent,  que  cet  honiaie,  si  actil  d'ialcllif^ence,  était 
faible  de  corps,  qu'il  était  en  proie  aux  maladies  les  plus 
cruelleSy  et  que  la  plupart  de  ses  écrits,  il  les  a  dictés  dant 
son  lit,  aux  prises  avec  la  douleur.  Ainsi  il  y  avait  en  lai 
le  contraste  d'une  iiiicllif^encc  forlc  et  active,  et  d'un  corps 
iaible  et  misérable.  Cepeudaut  on  peut  penser  que  celte 
faiblesse  de  corps,  que  cette  maladie  constante  qui  ne  lui 
permettait  la  jouissance  d*aucun  des  plaisirs  mondaiDS, 
contribuait  à  donner  à  son  esprit  une  plus  (grande  activité, 
une  énergie  nouvelle  j  on  ne  peut  expliquer  cette  ardeur 
fiévreuse  que  par  la  nécessité  de  se  distraire,  par  d'autres 
occupations,  de  Tim possibilité  de  goûter  h  ces  plaisirs  qui 
adoucissent  l'âme  et  relâchent  l'intellifjence.  Ainsi  son  es- 
prit devenait  plus  actif,  et  son  caractère  plus  violent,  plus 
emporté,  plus  amer.  Ce  sont  là,  il  faut  l'avouer,  de  terri- 


—  L'édition  de  Lausanne,  chez  Le  Preux,  în-8*,  a  seize  lettres  de  plus; 
elle  est  très-rare.  On  trouve  des  lettres  de  Calvin  dans  les  Anim^  f  r- 
<mr>f»5  phUofo'p'rn-  de  Crenius,  dans  les  ]fpîanries;  df,  litlérature  par  il  Ar- 
Ugny,  vol.  Il  cl  III,  dans  \&  Pscudomiinia  Caiiini  de  Lièbe,  dans  le 
vur  volume  des  Œuvres  de  Calvin ,  imprinii^es  à  Amsterdam.  Tessier  a 
palrtlé  en  français  les  Lettres  choisies  de  Calvin  en  1702.  On  a  publié 
-  «nssl  les  LeUm  d$  Càhrin  à  Jocgues  de  Bourgogne.  Amsterdam ,  ÏIH, 
in-8*. 

(1)  Ou  plus  exacti'inent  ôenx  mille  vingt-cinq.  Derjys  Ragucnier  les 
écrivait  à  rfi«rlise  pondant  que  Calvin  prêchait.  Jean  Budô  et  Charles  de 

'  loinviUers  écrivaient  les  lecouâ  de  théologie.  Nicolas  des  Gallers,  Fran- 
çois Bonrgoing  et  Jean  Cousin  avalent  de  même  écrit  plusieurs  leçons  et 

'  sermons  du  réformatenr.  André  Spisame  écrifit  ses  sermons  sur  ïEpftn 
aux  Galates. 
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bles  organisations.  On  est  comme  saisi  d'effroi  en  pi  cucuc/e 
de  cette  activité  de  Tespril,  que  lambiiioa  emporte  mai 
relâche  Ters  oa  but  ooii|iie»  daes  noa  dîreetioD  m^inn 
que  rieD  ne  déioarne,  avec  un  DMmvcnMai  que  rien  ne  m» 
lentit.  La  conquête  du  pouvoir  est  souvent  au  prix  de  cette 
persévcrauce  \  mais  le  pouvoir  aux  mains  de  ces  hommes 
ardents,  maUdifs,  ambiiicos,  deirieot  luie  iosupponahia 
tyraonie.  » 

Toute  tyrannie  provoque  ropposilion.  Calvin  eut  à  lut- 
ter en  politique  et  en  religion  contre  de  redoutables  adver- 
saires. Un  des  premiers  fat  Castalion,  eiealleni  iaiiniste, 
mais  théologien  trop  hardi  au  gré  dn  strict  réferaiateor. 
Après  avoir  tradati  fa  Bible  en  style  cic^éronien,  et  ravoir 
coinnieniée  en  philosophe,  il  osa  demander  au  conseji  ia 
pcriuission  de  disputer  publiquement  contre  Calvin  sur  la 
descente  de  Jésus-Cbrist  ans  enfers.  Ponr  toole  lépoMt 
il  fut  destitué  de  sa  place  de  profesteur  d^hnaMnilés  en 
1543.  Forcé  de  quitter  Genève,  il  alla  mourir  de  misère  à 
Bàle. 

C'est  anssi  an  bannissement  que  fbt  condamné  Jérdae 
Bolsec,  moine  défroqué,  manvais  médecin  et  théologien 

brouilfoii.  11  avait  ndopié  les  idées  ilc  Pélaf;c  sur  la  liberté 
mëiaphysiquct  et  crut  pouvoir  les  publier  à  Genève,  lien 
fat  quitte  ponr  one  réfutation  de  Calvin,  trois  mois  de  |iiv 
sim  et  Texil  en  t6&t.  Il  se  vengea  de  son  advetvaire  inle- 
léranl  en  écrivant  conirc  lui,  aprci  sa  uiort,  un  libelle 
plein  des  plus  violentes  invectives.  De  tous  les  adversaires 
de  Calvin,  Jérdme  Bolsec  est  sans  contredit  le  SMÎos  inté* 
ressent  ;  mats  le  livre  de  PradâstiiÊatSonê,  soicité  par  cette 
poleoiiquc,  uiérile  de  fi.xtr  rallenlion,  car  on  peut  le  re- 
garder comme  le  complémeot  de  I  lmtUuûon  ^iréùwne. 

Bans  son  travail  de  réforme,  Calvin»  nons  ravons  v«, 
procède  par  voie  d*élimination.  Il  coamMnee  par  éoaiter 
.les  intermédiaires  c^uî     placent  entre  Dieu  et  Tbommc  • 
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le  pape,  la  hiérarobie  ecclésiastique,  les  pères  de  l'Eglise, 
lee  sainte,  la  sainte  Vierge  ^  mais  il  e^i  d'autres  int^nié* 
dlhîm^e  aBaB'troavoM  en  nous^méoieB  :  ce  saat  bob 
heftDBB  «SDVff«s%  qaty  selon  les  dogmes  oaiholiqnes^  inlev» 
cèdent  pour  nous  auprès  de  Dieu.  L'enicacilé  même  des 
faoooes  œuvres  oe  trouve  pas  grâce  devant  Calvio.  Il  œ 
w«t -pas  <|«e  l'homme  puisse  avoir  d'autre  mérileque  œliii 
qui  lui  vient  de  Dieu.  L*homme  fait -il  de  bonnes  osovre», 
«  c'est  nn  e^t  de  la  grâce  dirine,  c^est  nn  don  éa  Ré- 
dempteur, ce  n*est  pas  uu  mcriie  propre  a  la  créature  dé- 
dmei  et  qui  puisse  en  rtnn  concourir  à  son  salut.  En  uo 
mot  ia  jostificaisoB  de  i*honme  est  toute  en  Jésus-Ckrtst*» 

Gomme  dans  une  matière  aussi  délicate  nous  craindrions 
de  ne  pas  rendre  exactement  la  pensée  de  Calvio,  nous  le 
laisseroDS  parler  lui-même. 

«  La  prédication  dm  libre  arbitre,  tel  qu'on  Tentendait 
avant  Ludier  et  ses  disciples,  que  pouvait-elle^  sinon  gon- 
fler les  hommes  de  la  vaine  opinîoa  de  leur  propre  vertu, 
de  manière  à  ne  plus  donner  place  à  la  grâce  du  Saint» 
Esprit  et  à  ses  secours?  Le  débat  le  plus  vif,  la  pins  api- 
tti&«re  réclamafton  de  nos  adversaires  porte  sur  la  joslîfi- 
cation  ;  I  obiirtu-on  par  la  foi  ou  par  les  œuvres?  TIs  ne 
souffrent  pas  que  Thoaneur  de  notre  justice  revienne  font 
tBlier  k  Cbrist  ^  ils  en  reportent  une  part  aoi  mérites  <fe 
mù$  onvresv  Nous  ae  disputons  pas  ici  sur  les  bonnes  ssn- 
vres,  nous  n'examinons  pas  si  elles  sont  agréables  à  Dieo^ 
si  elles  recevront  de  lui  une  récompense,  mais  si  elles  sont 
difpscsdenons  concilier  Dieu,  si  on  acquiert  au  pria  d'elles 
la  via  éternelle^  si  eNes  sont  des  eompensations  que  Dîea 
reçoive  en  payement  des  péchés,  si  ^11(111  on  doit  placer  en 
elles  la  confiance  du  salut.  Iv'ous  repoussons  ces  erreans, 
fatuaqu'elks  partent  les  hommes  à  considérer  leurs  osnvres 
plttidt  qa«  Cbvist,  pour  sa  rendra  Dieu  propice,  pour  at- 
'tirer  sa  grâce,  pour  acquérir  l'héritage  de  la.  vie  étemelle, 


biyilizûu  by 


CàLVW.  lift 

Qti^  pour  éice  juMiGS  dciTMi  Dieu.  C  eit  ainsi  qu  j1«  s'é» 
— rgociitiiUBtiU  ievrt  oeami^Munew  fM*  là  iU  KBiii<at, 
Dîta  eockalné.  Or,  <|i»*ct^oe^ê  celle  raperbe*  «tMO  mêm 

ivresse  moricile  tic  1  àuici'  En  effet,  iîs  s' adorent  à  la  p'acc 
de  Chrislj  el«  pioii|;é»  daas  ic  gouffre  pvolaoïi  lic  la  morl^ 
îb  rév«nl  qu-îl»  possMaal  h  ? ie«  On  ms  reprocben  4e 
■i^éieedire  iee|i  ioe^otienit  nr  ce  sujet,  meis  ne  paUie- 
l-on  pas  (J  iijs  foules  les  écoles,  clans  lous  les  Icniples,  cette 
declrine  :  qu'ii  faut  mériter  la  grâce  iie  Dieu  par  les  œa^ 
;  que  per  Set  œuvres  il  fout  acquérir  la  vie  éteraelie  ; 
que  la  cod6aim»  m  saint  est  préseasptueose  sans  Tappni 
des  oeuvres;  r^ue  nous  sommes  réconciliés  a  Dieu  par  la 
saiiiîiaction  des  bonnes  œuvres,  cl  non  par  la  rtiuji,>sioa 
gratuite  des  pèches  ^  que  les  bonnes  œuvres  méritent  le 
salut  éternel  »  non  qu'elles  nons  soient  iospulées  gratuite** 
neni  k  justice  par  le  mérite  de  Christ»  mais  par  la  feroa  de 
Ja  loi  ^  que  les  hommes  sont  réconcilié»  à  Dieu,  non  par  le 
pardon  gMtuèt  des  péchés^  nais  par  des  œuvres  de  salis- 
fociion,  eiMBnte  ils  les  appellent;  qu'à  ces  satisfaciioBS  s*»- 
jootent  les  mérites  de  Christ  et  des  martyrs,  seulement 
lorsque  le  pécheur  a  mérité  ce  secours.  Il  est  cei  t.tiu 
ces  opinions  impies  ot>t  iasoioé  la  chrétienté  avant  que 
Lntber  se  fit  connaître  an  nonde«  » 

Mains  henaetiai  que  Sébastien  Caitalion  et  Jérdme  Bol- 

sec,  Jacques  ijrucl  et  ^îii  lit^l  Servrt,  |j;i\èrenlde  kur  vic 
leur  réêlitanoe  à  Calviu.  Uruci  apparicu^ii  au  parti  des 
.iilfeiiims^  Il  fatarrété  pour  avoir  ailtché  loria  chaire  de  la 
oathédrnleun.plaisrdcciiilre  lesCéoovoîs  rélbrméi  et  lenrs 
minisires.  On  trouva  dans  ses  papiers  des  écrits  violents 
contre  Calvioy.one  requête  qu.'it  voulait  présenter  au  con- 
seil général  contre  la  discipline  ecclésiastiqnet  cS  nn  irailé 
dans  lec|iiel'  étaient  mia  en*  doute  le  divinité  des  litres 
saints,  la  spiriiuaiiie  et  i  iuniiorlalité  de  Tàme^  le  jiii^ement 
dernies.  Jaoqnes  Grael  fan  condamne  à  taori.  potir  avoir 
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parlé  avec  mépris  de  la  religioo^  pour  avoir  travaillé  à 
ébranler  rantorité  du  ocmsistoirei  pour  avoir  nal  parlé  das 
miDistres  et  sortoat  de  Calvin^  poor  avoir  écrit  det  lettres 

propres  à  irriter  la  cour  de  Fratice  conirc  Calvin.  Il  eut 
la  téle  tranchée  le  26  juillet  lô47.  Oo  peut  discuter  sur  la 
part  que  Calvin  prit  à  ce  jugement;  on  peot  même  ap- 
prouver la  sentence,  mais  l*înquisition  n^aarait  pas  été 
plus  sévère.  Servcl  clail  un  esprit  vaste,  dcréglé,  et  uop 
amoureux  du  bruit.  Médecin  savant,  s'il  eut  su  se  renfer- 
mer dans  la  physiologie,  il  aurait  conquis  une  gloire  da- 
rable,  car  il  avait  découvert  la  circulation  da  sang,  et  cette 
découverte  pouvait  le  conduire  à  d'autres.  Il  s'aventura 
dans  la  métapliysique,  cl  s'y  perdit.  Dépassant  les  négations 
timides  du  protestantisme,  il  s^élança  jusqu'aux  syalèmei 
les  plus  audacieux  de  la  philosophie  antique.  Promenant 
en  Europe  ses  idées  proscrites,  et  bravant  les  pcr^cïu leurs 
par  orgueil  ou  par  conviction,  il  eut  fimprudence  de  se 
rappeler  au  souvenir  de  Calvin,  Il  lui  écrivit  plusieurs 
§t»Sf  et  lui  envoya  même  le  livre  oh  étaient  consignées  ses 
pensées  les  plus  téméraires,  sa  Restitution  du  christianisme 
[HestUutio  christianismi) ,  Calvin  fut  d'autant  plus  irrité 
contre  cette  œuvre,  qu'elle  n'était,  après  tout,  que  la  con- 
séquence du  principe  posé  par  le  protestantisme  lni«méase, 
rînterprétation  individuelle  de  la  Bible.  Dans  son  indigna- 
tion il  écrivit,  au  mois  de  février  1546,  à  Viret  et  à  Farel, 
qu'il  agirait  de  manière  que  si  Servet  venait  è  Genève,  il 
n'en  sortit  pas  vivant.  (Siveneriiy  modo  voient  mea  aucto* 
rUaSf  wVum  exire  numquam  patiar).  11  tint  parole^  mais 
ce  ne  lut  pas  la  iaute  des  magistrats  de  Vienne,  qui,  devan- 
çant les  juges  catholiques,  condamnèrent  Serret  au  bûcher 
au  mois  de  juin  1553* 

Quelle  part  eut  Calvin  à  la  sentence  rendue  par  le  par- 
lement du  Dauphiné?  On  prétend  qu  il  dénonça  Servet; 
il  est  sûr  du  moins  qu'il  envoya  aux  juges  ses  lettres  et  ia 
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Bestiiudon  du  chmtiamsme,  Servet  parvint  I  s^^vader,  tl 

ne  fm  brdië  quVn  efft^îe.  Chose  étrange!  il  se  réfogîa  è 

Genève,  daos  la  viiic  mcme  où  régnait  son  mortel  ea- 

Cette  résolution  qnî  paraît  pre«qiie  insensée  tVipliqne 
par  deni  motifs  :  le  malbeoreux  condamné  n*avait  I  at- 
tendre que  le  bûcher  ciniis  les  p^ys  caiholfquts ,  cl  il  crut 
trouver  plus  de  tolérance  dans  une  ville  protestante  : 
Tantorité  de  Calvin  était  lériensement  menacée  par  set 
anciens  amis,  enx-mémes  fatigués  de  m  lifrannie;  oa^ 
Tait-il  lournir  pnr  le  procès  du  médecin  héréliquc  un  point 
de  railicmeot  à  ses  nombreux  ennemis?  Il  l'osa.  Servety 
arrivé  à  Genève  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  fui  ar» 
réié  le  13  aoât.  La  loi  de  Génère  ordonnait  que  raocusaieor 
et  raccuic  entrassent  ensemble  en  prison.  C-iKin  lit  Inten- 
ter le  procès  par  >îicolas  de  la  Fooiaioe,  sou  secrétaire, 
étudiant  en  théologie.  De  la  Fooiaiue  te  constitua  prison- 
nier en  requérant  la  détention  de  Servet,  et  il  produisit 
quarante  articles  sur  lesquels  il  demanda  que  l'accusé  fiit 
examiné.  Celui-ci  tut  reconnu  coupable.  Le  lieutenant- 
criminel  se  saisit  de  la  procédure.  Les  pHndpates  accosn- 
tiens  dirigées  contre  Servet  étaient  :  d'avoir  écrit  dans  sott 
Plolàmée  que  c'était  à  tort  que  la  Bible  célèbre  la  fertilité 
de  la  terre  de  Canaan,  qui  était  inculte  et  stérile;  d  a- 
Yoir  appelé  la  Trinité  un  cerbère,  un  monstre  b  trois  tctes; 
d*avoir  écrit  que  Dieu  était  tout,  et  que  tout  était  Dieu. 

La  procédure  dura  plus  de  deux  mois,  et  la  sentence  fot 
longtemps  douteuse.  Les  magistrats  Génevois  coiisultèient 
les  cantons  suisses,  qui  se  prononcèrent  unanimement  pour 
la  peine  capitale.  Ce  fut  aussi  l'avis  de  fous  les  grands  doe* 
teurs  du  protestantisme,  Bucer^  Melancbfon,  Farel,  Théo- 
dore  de  Bèze.  Servet,  jugé  sur  des  exii;nis  auihentiques 
de  ses  ouvrages,  reconnu  coupable  des  opinons  bérctiques 
qui  lui  étaient  imputées,  et  ayant  refusé  de  se  rétracter» 
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latoODdamDé  à  éire  brùié  vif.  Lastoience  fui  cxi  culée  le 
Vf  octobre.  Uoe  teale  voii  s^éleva  contreceite  barbare  ma- 
nière de  coabaltre  TeiTear  :  ce  fut  celle  de  CSastalioQ.  Poar 
imposer  silence  à  cette  noble  protestation  de  rbnmanlté 
contre  un  sectaire  impitoyable, Calvin  écrivit  un  long  traité 
8«r  le  dfoil  et  la  oéceBsiié  de  ponir  les  bérétîqaes»  noo- 
eeuleroeat  par  des  peines  canoniques  coaimedans  la  priini* 
tive  Eglise,  mais  par  le  glaive.  «  Quiconque^  dit-il,  pré- 
tendra que  c'est  injustement  qu'on  chàlie  les  bérétiques 
et  les  blaspbémateursi  celui-là  deviendra  sciemment  et 
«olontairement  leur  complice.  On  nous  oppose  ici  ranlorité 
des  bommes  ;  maïs  nous  avons  par  devers  nous  la  parole 
de  Dieu,  et  nous  comprenons  clairement  les  commande- 
nents  qui  doivent  régir  son  Ëglise  è  perpétuité.  Ce  n'est 
fas  en  vain  qu'il  chasse  toutes  les  aiïections  humaines  qui 
tendent  li  amollir  les  cœurs;  qa*il  bannit  Tamonr  paternel 
et  la  iciiiltes.sc  ([ui  unit  les  frères,  les  proches  elles  amis; 
qu'il  arrache  les  époux  aux  délicesdu  lit  conjugal,  et  qu'il 
dépouille  en  quelque  sorte  les  hommes  de  leur  propre  na- 
ture pour  que  rien  ne  fasse  obstacle  à  la  sainteté  de  leur 
zclc.  Pourquoi  cette  scvcriié,  si  ce  n'est  pour  nous  ap- 
prendre que  nous  ne  reniions  à  Dieu  Tbonneur  qui  lui  est 
du  qu'à  la  conditi«jn  de  préférer  son  service  à  tous  les  de- 
voirs humains,  et  que,  toutes  les  fois  que  sa  gloire  est  en 
cause^  nous  devons  effacer  du  noue  Laéiuoirc  lous  les  at- 
tachements des  hommes  entre  eux.....  Qu'ils  voient»  ces 
miséricordieux  que  charment  tant  la  licence  el  l'impunité 
4es  hérésies,  combien  ils  sont  peu  d*accord  avec  les  ordres 
de  Dieu.  De  peur  qu'une  rigueur  excessive  ne  didame 
l'Eglise  de  Dieu,  ils  voudraient,  par  égard  pour  un  seul 
hoBMne,  que  l'erreur  el  Tiaipieié  pussent  s'avancer  impu- 
nément ;  et  Dieu  n'épargne  pas  même  des  peuples  entiers  : 
il  commande  que  leurs  v-illes  soient  détruites  de  fond  en 
comble,  que  leur  mémoire  soit  abolie,  que  des  trophées 
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ioicnt  dressés  en  sit^ne  d'eiécraiiao,  de  peur  que  la  cod- 
ta^oQ  n*enf  abisse  la  terre  enlière ,  et  qa^eo  disiiiiialaal 
le  crime  on  ne  paraisse  s'y  associer,  i  A  ces  terriblei  «r* 

guments,  qui  peuvent  tous  se  ramener  à  celui-ci  :  qui- 
conque en  matière  de  religion  pos^de  la  Térité  peut  Tim- 
poser  par  le  glaire  et  punir  de  mort  les  dissidents,  noua 
n'opposerons  qu*un  seul  fait  :  la  saint  Barthélémy  est  la 
conséquence  rigoureuse  des  prémisses  posées  par  Calvin. 

La  condamnation  de  Michel  Servet  ue  tut  pas  la  seule 
qoi  attestât  Tintoléranee  dn  protestantisme  naissant.  Gen- 
lîli  de  Gosensa,  Tlapolilain  réfugié  II  Genève,  sootînt  snr 
la  Trinité  des  doctrines  assez  semhiables  à  celles  do  mé- 
decin espagnol j  condamné  au  leu  comme  lui,  en  1556» 
mais  moins  opiniâtre  on  moins  conraineo,  il  se  rétracta^ 
et  eut  la  We  sauve. 

Calvin  ne  fot  pas  plus  indolf^cnt  pour  Popposition  poli* 
tique  que  pour  rhércsie.  11  porta  un  dernier  coup  au  parti 
des  libertins  en  frappant  Amied  Perrin.  Le  capitaine  gé» 
néral  avait  cependant  provoqué  le  rappel  du  réformateur 
banni  ;  mais  la  reconnaissance  n^est  pas  la  vertu  des  cheft 
dTiat. 

Le  théologien  impérieux,  fatigue  de  la  rivalité  du  vail* 
lant  soldat  qui  avait  rendu  de  grands  services  à  la  répu- 
blique, le  rendit  suspect  au  peuple.  Amicd  Perrin  n*éebappa 

Il  la  peine  capiia'u'  (nTcn  s'enfuyant  à  lit  uir.  ('cite  iultc, 
bientôt  suivie  du  supplice  de  François-Daniel  Bcrihelier, 
assura  la  domination  de  Calvin  pendant  les  boit  années 
qnHl  loi  restait  à  vivre. 

Tout  en  constituant  par  des  moyens  irnp  souvent  ivran- 
niques  la  réforme  à  Genève,  Calvin  n  oublia  rien  pour  as- 
surer le  trioinphe  dn  protestantisme  dans  le  reste  de  i*Eo- 
lope.  Bn  1540,  il  assista  aux  diètes  de  Worms  et  de 

Raiisbonnc,  oii  il  connut  Mélancbton  et  Crucl^er.  A  la 
dicte  de  Spire»  en  1544 ,  on  peut  dire  que,  quoique  absent^ 
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il  occupa  la  première  place,  car  il  fal  repréiealé  daos 
cette  euemblée  par  deui  de  tes  plus  éloqneDit  ouvrages, 

la  Supplique  à  Charles-Quini,  et  le  Irailé  Sur  la  nécessite 
de  réformer  f  Eglise  {Johaanis  Cahini  supplex  cxhortaùo 
ad  im^ictum  Cœsarem  Caroium  Quimum,  el  iUustmdmos 
principes  aliosque  onSnes  Spirœ  mmc  imperU  conventum 
agentes,  ut  reiiùue/nlœ  Ecclesiœ  curant  seiio  suscipere  ve^ 
fini;  1543,  — De  necessiiaie  reformandœ  Ecclesiœy 
1544). 

Calvin  s^adreste  à  Cbartcs  -  Qoioc  comme  dii  ans 

plus  lut  il  s*adressait  à  Fiaorols  I";  mais  son  lan(^age  a 
change  comme  sa  situation.  Il  parle  «  au  nom  de  plusieurs 
princes  de  haute  dignité,  de  beaucoup  d*iUustres  répu- 
bliques,  »  et  sa  prière  ressemble  à  un  commandement. 
Quel  orgueil  dans  loule  sa  requête!  Quelle  audace  dans 
cette  conclusion  qui,  montrant  à  Charles* Quint  la  ruine 
.de  Tempire  comme  imminente,  place  le  monarque  entre 
la  réforme  ou  la  déchéance!  «  Ainsi  donc,  è  Taveoir, 
toutes  les  fois  qu  on  répétera  à  vosorcîlles  qu'il  fauidinérer 
l'œuvre  de  la  rclorme,  et  qu'il  sera  toujours  tcn>ps  de  s*y 
appliquer  lorsqu'on  aura  mis  ordre  au  reste  des  affaires, 
invincible  César,  et  vous  prince  très-illustre,  souvenei- 
vous  que  vous  avt  /.  ù  décider  si  %'ous  voulez  ou  liua  laisser 
quelque  pouvoir  à  vos  descendants.  £h  !  que  parlé-je  de 
Tos  descendants  1  I>éjè,  sous  nos  yeua  mêmes,  Tempire,  à 
demi*écrouléf  s'incline  pour  une  chute  dont  il  ne  se  relè- 
vera jamais.  Pour  nous,  quelle  que  s  ai  l  i.ssuc  de  ces 
choses,  nous  serons  soutenus  devant  Dieu  par  U  conscience 
d'avoir  voulu  servir  sa  gloire,  servir  son  Ëglise,  d'avoir 
donné  nos  soins  li  cette  œuvre,  et  de  Tavoir  avancée  autant 
qu'il  vVà\i  en  nous.  Car  nous  savons  de  reste  que  tous  nos 
étions,  que  tous  nos  désirs  uont  pas  eu  d'autre  bot,  et 
JMms  avons  pris  soin  de  laisser  derrière  nous  d'écUtants 
témoignages  de  notre  dévouement.  Et  certes»  krsqu'il  est 
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clair  poar  ooos  que  oaus  avons  pris  en  main  et  défendu 
k  oim  de  Dieoi  oont  avons  la  confiaoce  qoe  Dieu  m  fim 
pasdéAm  è  ton  oaTre*  Àa  rtile,  quoi  q«*il  arrive,  nem» 

n'auroDs  jamais  regret  ni  d'avoir  commencé,  ni  de  nous 
être  afauoés  jusqu'ici.  L  esprit  saint  nous  est  un  lémoki 
âdèie  et  asaorc  de  noire  doctrine  :  nous  aavoof ,  dit' je,  que 
Bpoa  pnfalioM  Tëiemelle  vérité  de  Dieu*  Qoe  notre  ainia- 
tère  procure  le  salut  du  monde,  nous  devons  le  désirer; 
mais  l'événement  est  aux  mains  de  Dieu,  et  non  dans  le» 
a^res.  Si  donc,  parmi  ceui  que  noos  voulons  servir,  Toès- 
iwaltoii  des  QDs,  rtDgrallmde  des  antres  amènenl  la  mine 
de  tons  et  de  foutes  clioses,  je  répondrai  en  digne  chrétien, 
et  tous  ceux  qui  vouJroiit  mérifcr  ce  nom  ^lorieu.\  sous- 
criront à  ma  réponse  :  Mous  mourrons.  Hais  dans  la  more 
aénia  nous  serons  viclorienx;  nott-eenlement  parce  q«e 
la  mort  sera  pour  nous  un  pastage  h  nne  vie  meilleore, 

mais  parce  que  nous  savons  que  nuire  ^nnr^  sera  coronH» 
une  semence  qui  propagera  la  vérité  de  Dieu,  qu'on  m- 
pousse  anjoQrd*lini»  s 

La  hardiesse  de  ce  langa^^c  montre  assez  quelles  étaient 
les  espérances  des  proit  si.uii.s,  (jui  sr  croyaient  <i(''jii  sûr* 
du  triomphe,  quelle  était  aussi  rauiorité  de  celui  qui  par- 
lait  en  leur  nom.  Calvin  était  k  la  téte  de  tons  les  réforméi 
deTEnrope.  Content  d^nn  médiocre  salaire  et  do  seul  titre 

de  ministre  évangélique,  il  ne  proiiui  point  de  bou  ^itulorilé 
pour  acquérir  des  dignités  et  des  recUercbes.  Débile  et 
aaiadif,  plus  porté  ans  jonissancesda  l'esprit  qtie  vert  les 
plaisirs  des  sens^  il  ne  se  maria  que  par  convenance,  en 
15'io.  Il  eut  de  sa  femme  Idelutre  (Je  Bures,  veuve  d'un 
anabaptiste  converti,  un  fils  qui  vécut  peu.  IdeleUe  même 
ttoorot  après  neuf  ans  de  mariage,  et  Calvin  ne  se  remaria 
pas.  Les  historiens  nous  le  représentent  avee  nn  vissge 
pâle  et  décharné,  un  teint  sombre,  et  une  barbe  lun^^ue 
terminée  en  poiote« 
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Il  était  sujeth  la  migraine,  à  la  fièvre  qnortc,  à  la  fjouite. 
À  tous  ces  maux  se  joignit,  Ters  la  fia  de  sa  vie,  la  graveik. 
Sufiériear  à  ses  donlisars»  il  ne'Cessâ  jtisc|ii'aii  dernier  «#. 
meBt  d*ëdîfier  l'Oise  de  Genève  par  ses  sermons»  d'Mai- 

rer  les  réformés  de  l*Earope  par  ses  ouvrages.  Général  des 
prolesianls,  on  peut  dire  à  la  ieUre  qu'il  mourut  sur  la 
brèche.  «  Le  jour  qu'il  trépassa»  dit  Théodore  de  UèÊie,  il 
sembla  qn^il  parloit  plus  fort  cf  plus  à  son  aise;  maisc'éielt 
un  dernier  effort  de  nature,  car  sur  le  Sdir,  enviror^  huit 
heures,  tout  soudain  les  signes  de  la  mort  toute  présenle 
apparurent;  ce  qui  m*é!ant  soudain  signifié»  d'autant  qu'un 
peu  auparavant  j*en  étois  parti,  étant  accouru  airec  quel- 
ques autres  de  mes  Itères,  je  trouvai  qu'il  a  voit  déjà  rendu 
i  esprit  si  paisibiemcnt  que»  jamais  n*ayant  râlé,  ayant  pu 
parler  intelligiblement  jusqu'à  Tartide  de  la  mort»  en 
plein  sens  et  jugement,  sans  avotr  rwué  pied  ni  main,  il 
sembloit  plutôt  endormi  que  mort.  Voilà  comme  en  un 
même  instant,  ce  jour  là,  le  soleil  se  coucha  et  la  plus 
grande  lumière  qui  fût  en  ce  moode  pour  l'adresse  de  iHU 
glise  et  de  Dieu  fut  retirée  au  ciel.  • 

Les  œuvres  complètes  de  Calvin  furent  publiées  à  Ge- 
nève» en  12  vol.  in  lol.,  et  réimprimées  en  1617.  Schepfer 
en  donna  une  nouvelle  édition;  Amsterdam»  1667»  9  val. 
in*fof. Gomme  réformateur  religieux,  Calvin  peut  étse 
juf^é  très-sévèrement^  comme  léf^islatcur,  il  introduisil  de 
grandes  améliorations  à  Genève  j  comme  écrivain,  il  con- 
tribua puissamment  à  la  formation  de  la  langue  françaitif} 
comme  homme  enfin,  il  eut  le  génie  de  Topiniètreté,  qui, 
selon  les  circonstances,  peut  iaire  indifféremment  le  mai 
et  le  bien  (1).  ' 


(1)  Théodore  de  Bè/c  :  Histoire  de  la  vie  de  Jean  Calvin.  Genève,  1564, 
lû-4«.  —  Jérôme  Bolsec  :  Vie  de  Jean  Calvin,  —  Charles  de  Reliacoart  : 
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CARLIER  (Clauflie),  Archéologue  el  EcoBooiUte , 

nié  mKrheriê-^mt^Oiêê, 

17Î5--1787. 

Cfande  Carlîer  a  remporte,  dans  sa  ^e,  neuf  couronnes 

acacicmiques,  doni  quatre  à  TAcadt  mie  des  inscripùuns  cl 
bel  les* lettres ,  deux  à  celle  de  Sotssons  et  trois  à  cella 
d'Amiens.  Il  n*en  est  pas  demeuré  poar  œia  plas  célèbre  9 
et  9  sauf  son  Histoire  du  F'alois^  qui  a  poor  notis  an  in» 
téréf  particulier,  nnus  ne  pouvons  guère  qoe  rappeler  les 
titres  de  ses  nombreux  ouvrages. 
Voici  eette  nomenclature  : 

1*  Dissertation  sur  tétendue  du  Belgium  et  de  tandetutê 

Picard  le  j  Amiens,  1753  ;  —  2*  Mémoire*  sur  les  laines,  in- 
12»  1755  j  —  3*  Considérations  sur  les  moyens  de  rétablir 
en  France  les  honnei  espèces  de  héles  à  laine^  176Î;  — 
4*  HisUAre  du  duiM  de  Vahis,  contenant  ce  tpd  est  arrivé 
diins  ce  pays  depuis  le  temps  des  Gaulois  jwifiurn  l7o3  • 
Pari*;,  17d3,  3  vol.  in-i'**, —  5'  Traité  sur  les  numufacturt* 
daiaineries^  Ivotîn^tS; — y  Dissermiim mtr  iétat  du 
eommeree  enFramesaus  les  mis  detmpremièn  aida  iu 

,  ^-i     \:'r.    >    ,l' n  »  '  • .  ;   •        • ,  •••        \   :    ,  <  p 

■f  --^...i  ■—  ■-■  ..1  y   I.  j  j  I 

Difmse  de  Jean  Calvin.  ~  Majmhoiir^  !  Mintoirtdu  calvinisme.  —  BiylS: 
Dit  tionnaiie  historique  -  Sr*nebier  :  J/i^'i-iw  littéraire  (le  Genàvt.  - 
Cuizot  :  Musée  des  ptotesiantfi  rélt'hren.  —  Audiu  :  Histoire  de  la  vie,  du 
•uura^cs  et  des  dtK'trincs  de  Jeun  Calvin.  —  Eugène  (jérusez  :  Eaeti 
é^kiitoire  littéraire.  —  Rilliet  de  Candalle  :  Relation  du  procès  crimM 
êtUoÊté  à  GoÊève ,  en  l(SS»  eimtn  MieM  Servit,  tas  tes  donmtn^ 
.§^kimper  la  wmUtéé'BmMnH  d^jâftkhkjiê dê G$ak9p  \M,  î,  mt, 
#iet  UM. —aif<ia»  ;  Sêedsê  Utténitumlmécrisottim/immaiêéÈh 
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deuxième  race  ;  Amieos,  1753,  in- 12  ;  —  7**  Observations 
pour  servir  de  conclusion  à  t histoire  du  diocèse  de  Paris^ 
qui  se  trouveat  dans  le  ïome  XV  de  rourrage  de  Fabbé 
Lebeui  et  dans  le  Journal  historique  du  V oyage  fait  au 
cap  de  Bonne' Espértmce,  pm  de  LacaHie  ^  1763,  ia- 
ISy  etc.,  etc.  On  lai  doit  en  oatre  un  çraad  nombre  d*ar- 
licles  insérés  dans  le  Journal  des  Suivants,  le  Journal  de 
Physique  et  le  Journal  de  V erdun  (1). 

Claude, CadieTy.devenn  prieur  d'Andrésy»  nourut  dans 
cette  aUn^Q»  le  23  avril  li7.S7. 


€itliO\  (Aiitoine),  Peinlre, 
ni  à  Beaumis, 

Tout  ce  qu'on  sait  Je  positif  sur  Caroii ,  c'est  qa*il  fut 
peintre  de  €atiienii€  de  MéiUois,  et  qu'une  de  ses  ûllcs 
olffMta  le^fmMr  Ibûmes  le  Leu.  Le  nttsée  '4n.\LcMme 
•fMMàde  deihii  quelqôeaidesnÀs^faiM  Jeaqaela  Mmaw- 

que  :  le  Sacre  d'un  jeune  prince  cl  une  Flagellation,  Il 
avait  peint  dans  Tégli^e  Saint*Laurent  de  Beauvais»  dé- 
HlMleen  1798 ,  plvikma  tebleeiUy  et. fourni ëeieiVlHis 
jcmr  les  verrières  exécutées  par  Angrand  le  Prince.  Il 
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«kiste  quelques  pièces  gravées  d'après  loi  par  G.  ¥seiilas, 
Gauthier  et  Th.  le  Leu  (i). 

Dans  SCS  Mémoires ,  publié"?  qw  liilG,  Loi  sel  rapporte  : 

«  Carcm  était  si  excellent  peintre ,  que  ceux  qui  oui  £ût 
représenrer  les  Wssges  des  bouraiea  Htostm  de  la  f  ram» 
ne  r<ml  polat  oublié,  en  indiquant  qo^if  était  né  \  Beao- 
vaîs;  et  les  peintres,  scul[}icurs  et  n^ravcurs  en  font  si 
g^and  casque  ses  dessins  se  recueillent  et  se  veodeni  chè- 
reaseiit;  et  hi  peintore  est  de  telle  gr&œ,  que  ses  traits 
serTent  de  patttm  et  de  leçons  ani  autres,  a 

Plus  lard,  en  1706,  rhisioricn  Denis  Simon,  conseiller 
au  présidial  de  Beauvais  ,  dounc  des  renseignemenls  de- 
taillés  sur  les  tableaux  peints  par  Caroa,  qu'il  k  ras,  et 
qui  existaient  au  commencement  du  xtiii*  siècle  dans 
différentes  églises  de  BeaoTaîs,  détruites  en  1791. 

Le  gendre  d'Auloine  Caron  ,  Thomas  Lcleu,éiaii  un 
très«habile  graveur  de  portraits,  il  fit ,  eu  1599»  celui  de 
son  beau-père»  qui  est  très*recherché«  et  sur  leqtiti  il 
marque  que  Garon  avait  vécu  78  ans»  d*on  il  résulte  qu^il 
est  né  entre  1520  el  1521. 

La  tradilioo  recueillie  par  Denis  Simon  indique  que 
Caron  était  peintre  de  François  1'%  qui  l'aurait  pu  con- 
naître dans  les  fréquents  voyages  ({U^il  fit  abrs  à  Beaavaii . 
Cela  esi  |)ov>ible-,  mais,  comme  à  la  mon  de  François  I", 
csi  1547,  r.aron  n'avait  ffuère  que  26  ou  27  ans,  il  est  plo* 
pfrobable  qu^l  ait  été  le  peintre  de  Heorfr  IF.  Il*eil*certafii 
dans  fous  lès  eas  qu'lla  été  cetui  de  Catherin»  é&  Mdieit . 

d'après  deux  sonnets  de  Loui  s  ri  (Jrit  ana,  le  cé/ùhîT  lignriir, 
coatemporain  et  son  ami.  Ces  sonnets,  qui  font  ci»a- 
odire  que  Gaïun  ëuiiC' uo  paHhif  eatli«lh|Qe ,  se  m>»wSÉt 
tttta  ki'  teoisirtiTiiMiUu  Atf  iMw  dfMéaiÉa.  isuiiiiéBi 

»  • 

|l)  A*  és  liOBlrisloa  S'^ifiAéh^^iffsli.  Mrtii  fitt^»  tllHK 
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aux  manuscrila  de  la  iMblioUièque  naûoaaie  sous  le 

D'après  randen  répertoire  dn  cbapitre  defiaint-Lanraiit 

de  Beau  vais,  Antoine  Caron,  Ueauvaisin  ,  serait,  suivant 
toutes  les  apparences ,  né  sur  la  paroLse  Saiat- Laurent» 
el  peat4tre  même  parent  de  la  famille  Garon,  qoi  tire  son 
origine  de  ladite  paroisse,  oii  était  leur  sépulture ,  pré* 
cisément  auprès  de  Tautel  du  Saint-Esprit,  ce  qui  aura 
sans  doute  lait  naître  à  Antoine  Caron  ia  pen&ëc  de  peio* 
dre»  de  sa  main,  l^autel  oii  reposaient  ses  ancéires. 


lie  €iliKOi\  de  Trmiairaires, 

Archéologue  el  Magiblial, 

né  à  Beaut'ai$, 

1751  —  1820 

Louis'LucIen  Le  Caron  de  Troussurcs,  adestioé,diC 
M*  Dopont«Wliitef  k  serYÎr  de  transi  lion  entre  les  antî- 
^airei  anciens  el  nouveaux  dn  BeauTaisis»  »  était  né  à 
àeauvais  le  8  avril  1751»  de  lean-Toussaint  Le  Giron  de 

Troussures,  et  de  dame  Bfargueritc  Danse,  âiledeClauda 
Danse,  conseiller  eu  la  Cour  des  Monnaies. 

Lee^liim  de  Jeen-Tonasaioi  Le  Caron  de  Tmosaiim 
épient  :  iiuyer,  conseiller  du  Roi  an  bailliage  et  aiége 
présiditi  de  Beauvais,  lieutenant  crimioet  et  de  police  dn 
tmlliegir  çmiéfnirie  df  h  même  ville. 
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Il  mourut  eo  1769,  ayant,  depuis  1766,  le  liire  de  liaiUt 
de  la  tille  et  comte-pairie  de  Beaaveitt  juridîctioQ  qui 
ressortissait  du  ParlemeDt,  et  à  laquelle  roffiœ  de  Kente- 

saat-géoéral  de  police,  créé  par  Tédit  de  1699,  avait  été 
réuni. 

Sn  1785  9  Loots-LacieQ  Le  Caroo  de  Troosiaret  était 
Keutenant  partîcolîer  au  bailliage  et  sié^c  prdsîdial  de 

BeaQvais,  assesseur  civil  et  cr. minci.  11  Gf^ure  aussi  à  celte 
époque  comme  membre  de  la  Société  d'agriculture.  Go  le 
retrouve  avec  les  mêmes  qualités  en  1786j  1787,  1788, 
1789  et  1790. 

Le  4  oclobre  1700  il  fut  nommé  jugfc  au  trihujial  de  tiis- 
(rict  de  Beauvais,  présidé  par  M.  Borcl  père,  et  composé 
d'oo  président  et  de  quatre  juges,  avec  quatre  suppléiints 
ef  uu  commissaire  du  Roi. 

Il  Gt  ensuite  panic  du  Irlbuual  de  déparleuient,  com- 
posé d'un  présidentt  de  vingt  juges  et  de  quatre  sop* 
pléants,  qui  entra  en  exercice  an  mois  de  brumaire  an  iti 
en  vertu  de  la  loi  du  19  vendémiaire  précédent. 

Ce  u  ibunalciail  présidé  par  M.  Leporquier-Devaux , 
qui  devint  plus  lard  secrétaire  général  de  la  préfecture, 
et  comptait  au  nombre  de  ses  membres  plusieurs  magis- 
trats distingués,  qui  ont  été  placés  plus  tard  à  la  tête  des 

tribunaux  d  urrondi.s.scu)LiiL  cicco  eu  Tan  viii. 

£u  Tan  VI,  M.  Le  Caron  crut  devoir  s'abstenir  des  fonc- 
tions de  juge,  par  suite  de  la  loi  du  0  frimaire  de  cette  an* 
nëe,  qui  excluait  de  toutes  fonctions  publiques  les  parents 
d'émigrés  et  les  nobles.  Mais  il  rentra  dans  la  ma^jistra- 
tore  en  Tan  viii,  cummc  préiideoi  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  i  arrondissement  de  Beauvais,  qni  fut 
idstalté  le  6  thermidor  an  viu  (35  juillet  1800).  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  24  février  1891, 
il  a  toujours  conservé  le  titre  et  les  lonctions  de  prési-> 
dent. 
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Xe  tribunai  deJ^eauvais,  composé  eo  1  an  viu  d  uo  pré- 
sident et  de  quatre  ju^fes^  fut  porté ,  en  181 1»  au  nombre 

de  neuf  ju(^es,  compris  le  président  et  le  yice-présideat*. 

C'est  l'état  daos  let^uel  il  se  trouve  encore  daus  le  luooieQt 
actoe! (1). 

M*  Louis-Lucien  Le  Caron  de  Troussures  avait  éppvtfé 
U^'*  Le  Ifarescbal  de  Fricouft  »  issue  elle-même  d'une 

famille  distinguée  de  la  ma^rjistrature  de  Beauvais.  Il  a 
eu  deux  enlaots  de  ce  mariage  :  M.  Toussaint  Le  Cajoa 
de  Tronasuresy  jd'abord  o£&oier  d'artillerie  et  aide-de-camp 
du  maréchal  Soult ,  et  plus  tard  lieutenant-colonel  d*iii^ 
fanlerie,  et  M°"  Levaillant  de  Bovent,  dont  le  mari  a  été 
député  de  TOise  ea  1829  et  1830. 

Le  président  Le  Garon  a  laissé  la  réputation  d*i]A  ma-- 
giâtrai  irisiruit  cl  d'une  grande  saj^aciié,  d'un  esprit  fin  et 
cultivé,  ami  des  lettres,  savant  eu  histoire  et  habile  biblio- 
graphe, ainsi  que  Tattestent  les  nombreuses  et  substan- 
tielles notices  dont  il  a  enrichi  tous  les  livres  de  saJbelle 
bibliûihèquo.  Les  noQil;rcux  discours  qu'il  a  prononcés 
dans  l'exercice  de  ses  fonciioas,  prouvent  cb  lui  un  esprit 
distingué»  et  se  recommandent  par  le  choix  des  pensées  et 
par  un  style  élégant  et  pur ,  formé  à  Técole  des  grauda 
modèles  de  Tantiquité  et  du  xvu*  siècle  (2). 

£o  étudiant  cette  vaste  bibliothèque  >  oa  voit  desuîlQ 
qu'elle  est  spécialement  historiquct  Aux  grandes  ooUee* 
tionsdes  xvu*  et  xtiii*"  siècles,  éternel  honneur  de  la  France, 
elle  réunit  la  collection  la  plus  complète  de  mémoires,  les 
livres  les  plus  curieux  en  diplomatique  #  et  quantité  de. 


(1/  Ces  délîUls  mms  ont  été  coinmnniqués  parle  sawitM.  Dftiijoji,, 
vice-président  du  tribunal  civil  de  Beau  vais. 

(21  II  a  laissé  sa  bibliothèque  de  droit  au  tribunal  de  Penuvais,  qui, 
enlémoi^ge  de  m  DtsonnilssaDce,  Ji  fait  placer  loa  portrait  dins  la 
chambre  du  conseil. 
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qa  au  Y  m'  siècle  (1). 

riofti  ■>bihiitlièqnede  <|Hf  «nteetHooi  wmlei»  Mm* 

dame  Le  ^;  an  chai  de  Friconrt  avait  hérilé  tles  onuvreg 
iDaawcKite»4e  son  grand  oncle  ^  Tablié  Dubos.  Les  cor* 

trésor  littéraire  que  Le  Caron  i^nrichit  tic  -aviinfo^iu. 
niiÉiilîaan ,  fruit  de  ja  criiique  ia|}éiiieuaa«i  Ue  son  ia* 

Lai  WWi(HlA|—  d»oa  «miit  aufigMtMt  «m  àw  fim 

{)récieti«es  collections,  Don^senlement  Ja  Beauvaisisy  mais 
de  la  Mntux*  iiàioai»-iiauâ  ci  ^^oiiier  que  M***  JLe  Cai— 
de  Troosnirerai  hit  ktm  iinniim  fa  mm  jmMm  mmr 
tome  aux  saTants  et  méoie  aoz  ilniplcs  eoriaoï. 


1739—1778. 

Il  était  architecte  et  expert -estimateur  des  grandes 
propriétés.  Yoicî>  d'après  Quérani  (3),  la  liste  de  ses  prin- 
cipaux OQTrages  : 

Avantages  des  inventaires  des  titres  et  papiers  tant  o/i- 


(1/  La  plupart  dm  ces  laaauscritâ  proviemient  de  la  riche  hiUiOtJlèvte 
da  Ghftpitre ,  et  Us  ont  été  préserrés  da  fea  oa  do  pillage  pu  M.  ie  Gsron 
deHw 


^2/  iA  Frdum  liUerourt» 


à 
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ciem  que  noui^eaux  j  Paris,  1760,  in-8°;  —  Observations 
particulières  sur  les  noms  anciens  et  modernes  d  ejciradmm 
ou  ds  gnâte,  ofwa  un  InM  inr  iesfpUomtion  das  bUuom^ 
ibUL ,  17dS,  îihS*;  Jms  «I  mémain  mttnêts^$mt  ks 
avantages  des  inventaires  généraux  des  titres  et  papiers,  etc.  j 
ibid. ,  17fi8,  m-12;  —  F^tt  de  l  arc/ùyiste  français,  0f^^ 
ibid.,  1769,  in*12}  fJtupedmtr  das/onds  de  imve,  «m 
JRmnarqueë  lUtùfiqueê  ei  ehnmohgiquei  sur  lameÊièmée, 
leur  administration;  ibid.  ,  1771,  in- 12;  »  Ébauche  des 
principes  sûrs  pour  estimer  exaclemeal  le  revenu  net  du 
propriétaire  des  biens-fonds,  ei  fixer  ce  le  mdlivst 
temrpmUet  doit  en  donner  dm  fermier  Aiiiil«rdaiii  et  Pkrii» 
1775,in-8"5  la  Clef  delà  Circulation,  ou  Mouvement  uni^ 
versel  en  faveur  de  la  circulation  enue  la  liberté  des  postes* 
ijmtficdKedbciMMime^ibid.,  1775,  îa^IS. 


CASSUI  UU.  TilLRV  (famille  de)^ 

établie  à  Thury,  près  CUrmont. 
1673—1845. 

La  famille  de  Cassini  est  originaire  de  l'Itaiie^  maîsc^est 
en  France  qu'elle  a  acquis  la  gloire  qui  8*est  perpétuée  de 
génération  en  génération  sur  tous  ses  membres^  depuis  le 
rèf^fne  de  Louis  XIV  jusqu  a  nos  jours.  Elle  appartient  au 
Beauvaisisîs,  par  sesalUancea^  par  son  séjour  dans  la  terre 
de  Thury,  dont  le  nom  est  devenu  inséparable  de  celui  de 
€assîni,  et  par  une  suite  non  interrompue  de  souvenirs  et 
de  bienfaits. 

JeaO'Dommique  Cassini ,  Tancétre  de  cette  illustre  fil- 
mille,  né  à  Périnaldo,  dauâ  le  cooiié  de  xSice»  fut  appelé 


biyilizûu  by 


CAMUI  N  TVISff.  9W 

eo  Fiance,  sous  ie  règun  de  Louis  XIV,  pav  Colbert ,  i|iti 
le  ohwrgM  4*arga»iattr  rOboemtoire  de  Parts. 
«  Le  ffii ,  dit  Footeaclle ,  le  re^i  et  comme  an  bomne 

rare,  et  comme  un  étranger  qui  quiuait  .-a  pairie  pour  lui. 
Son  desseia  D'élail  pas  dedemearer  en  Franoeyet,  aa 
boot  de  qaclqnea  années  »  le  pape  et  Bologne ,  qui  loi 
nTaient  toujours  conser? ë  les  émolnments  de  ses  emplois , 
le  redemandèrent  avec  chaleur;  mais  M.  Colbcrl  o'en 
persista  pas  moins  à  le  leur  disputer^  et  enfin  ii  eul  le 
plaisir  de  vaincre  et  de  lai  dire  eipédier  des  lettres  de 
matoraUté,  en  1679.  La  même  année,  il  époosa  Geneviève 
Delatire,  fille  de  M.  Delattre,  Hentenant  général  de  Oer- 
mont  en  BeauToisi;$.  Le  roi,  co  agréant  son  mariage,  eul 
la  bonté  de  lui  dire  qu'il  était  bien  aise  de  le  voir  devenu 
Français  ponr  toujours.  C'esl  ainsi  que  la  France  laisait 
des  conquêtes  jusque  dans  Teropiredes  lettres.  » 

Le  mariage  de  Cassini  avec  une  riche  hénuère  du  Deau- 
vaîsis  l'engagea  à  acquérir  par  la  suite  les  terres  de  Xhary 
et  de  Filerval,  voisines  de  ClermonL  Cest  dans  ce  do* 
maifie  qu*il  se  reposait  de  ses  iniuiuuscs  travaux,  cl  que 
SCA  descendants  continuèrent  d'habiter  aprèi  lui, 

Jacques  Cassùdf  fils  du  précédeoiy  né  k  Paris  en  1667, 
mourut  en  1756  dans  sa  terre  de  Thury,  où  il  avait  fait  cons- 
truire un  observatoire.  Il  V  fi»,  en  1753,  un  grand  nombre 
d'oUscr valions  asironomiqucà  avec  Mai  al Ji,  son  collègue  à 
l'Académie  des  sciences  (1).  Les  recueils  de  celte  savante 
compagnie  renferment  de  lui  plusieurs  mémoires  impor- 
tants, mais  il  est  principalement  connu  par  ses  travaux  re- 
latifs à  la  déiermiuauon  de  la  figure  de  la  terre. 


!i   Foucbj  :  Mhge  dê  J.  Ca$timi  àm  rHi$tmn  de  l'Jetidémk  ém 
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César- François  Cassinide  Thury,  ùh  du  précédent,  fté 
en  1714,  mon  en  1784,  u'avail  pas  eucare  22  aus  quand 
iliot  refu  à  i'Académie  des  Sciences p  «iwilM>adjMit  «nr- 
Bnoa^taice.  C'est  k  lui  fa'on  d»âlai.p9mîeM  timms.^. 
la  carte  de  France  qui  porte  le  nom  de  carie  de  Cassini, 
travail  qui  eût  ftoUi  à  illustrer  un  non.  déjà  /célèbre  à  tam 
de  titre»  (1> 

Jacques- Dominujue  de  Cassini ,  né  en  1747,  mort  en 
1845,  continua  la  tradition  de  cette  famille  de  saTanisen 
qot  le  titre  de  membre  de  FAcadémie  des  Sciences  sem- 
blait héréditaire.  Il  succéda  à  son  père  comme  directeur 
de  l'Observatoire,  et  termina  la  carte  topo^'jraphiquede  la 
France^  commencée  par  César-François  Cassini. 

Cette  carte  a  onze  mètres  de  haut  sur  onzemètres  trente- 
trois  centimètres  de  largeur,  et  se  compose  de  180  Feuilles 
à  i'échellc  de  '/«Gi  400  ;  c'est  l'ouvrage  le  plus  beau  et  le 
plus  complet  qui  existe  dans  ce  genre.  Vjédas  national ^ 
pnblié  à  partir  de  1791,  par  Dumas ,  n*en  est<q«e  la  ré- 
duction au  tiers  de  l*échelle. 

L'asscDiblée  nationale  ayant  décrété  en  1790,1a  dvvision 
de  la  France  par  départements,  cette  carte  servit  de  type 
et  de  point  de  départ  à  ce  travail,  auquel  Cassîni  Ini-méme 
ent  une  part  împortaDte, 

Ts  nom  si  recommandable  deCassini,  ses  utiles  travaux, 
sa  coopération  au  monument  scientifique  commencé  par 
son  père»  unt  de  titres  à  la  fiivear>  on  du  moins  à  la  clé- 
mence, ne  parent  sauver  Jacques  Cassini  de  la  proscrîp- 
îioo.  Il  fut  chassé  de  l'Observatoire,  où  sa  famille  logeait 
depuis  plus  d'un  siècle,  arrêté  comme  royaliste  et  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaireien  1793.  Plus  hearenx 


(i)Coadorcct  :  Ehffe  de  ÇH<Mr'i(r<aicoii  Catsmi  4»M  ïiU$Udredi 
l'Académie  des  Sciences, 
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que  Lavûisier,  il  put  ?auver  sa  vio,  ujai^il  perdit  ses  cui- 
vres de  la  carie  deirraoce,  qui  u  avaient  pas  coulé  moini 
d'oD  demi-milliouu 

Beoda  à  la  liberté  par  ta  féaction  ihemiidoriaiiiia, 
Jacqaes'Cassrni  lui  lioaiiiit'  ni('njl>rc  lin  htin  andcs  lonf^- 
indco,  mais  il  sembktit  dès  lors  avoir  renoncé  à  la  science 
aenive  f^ur  ffs*Kf Wi  dans  la  retrailey  an  repos  ec  à  la  oob* 
templation  des  merreillea  de  la  natore.  «Beéré  dans  sob- 
domaine  de  Tiiurv,  il  \  lui  dti  lonj^ups  ann/'es,  moiiis  en 
aavaot  qu'en  ^euuihovnme  campagnard ,  ne  dédaignant 
pas 'les  isnolMNiS  mdasies  qiw  l«i  eonféraienl  ms  cond- 
laysM.  U  fal  mwAra  dli  caoseil  général  de  Itlise,  èa 
1800  à  1819,  et  cinq  fois  président  de  cette  a.^semblëe  (I). 

11  accepta  aussi  et  conserva  pendant  de  longues  années 
k  titre  déjuge  de  paixda  canton  de  Mooy  et  de  maire  da 
Hu^.  Dès  biV)  SB  wm  toairamière  «pparticat  k  son  pays 
d^adoption  (2). 

Uepuis  Ibio,  M.  de  Gassini  n'a  pr^ae  pas  cessé  d'ba- 
bster  sas  propriétés  de  Tbury^  de  Fflerval.  Il  y  aratt 
tmêiw^  «osée  d'antii|niiés  ai -m  «raitege  qu'il  se  phrt 
à  décorer  diascrîptfoits  ef  d«  poétiques  léf^eodes. 

Nons  en  citerons  quelques-unes.  Sur  un  casier  de  bi- 
blialbèqua  att  lisait  • 

Des  livres,  ainsi  que  d'amis, 
11  en  Uut  {itu,  iDuui  ijieu  clioisiâ. 

Un  petit  baril  aervant  de  siège  portait  ce  distique  x 

Petit  qnartaut  ds  Tin  d'élite 
JBst  aalfistiit  ponr  on  ennlle. 


(îi  l'n  dpî^f  ou  lant  de  Cassiiii,  par  les  femmes,  M.  Vnillcfroy,  prési- 
dôiil  de  &ccUuu  ëa  GoDseil  d'Etat,  vient  d'être  nuiiuuc  [itS/I)  fflembre 
4a  Conseil  s^ùni  de  TOlse  pour  le  canton  de  Mony- 

^)  fioliœ  m  ia  iamUie  ùfi  it:aâ^uu  ^  it.  i<  «U»l^  l>0fie. 
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Et  sur  le  fond  opposé  : 

Dn  peu  de  Tin,  pu  trop  n'en  tmi 
Pii  trop,  non  plus,  ni  mettei  «Têtu. 

Ces  sentences  ne  brillent  pas  par  la  poésie,  mais  <m  y  ra- . 

trouve ,  comme  dans  tontes  les  dernières  osuvres  du  savant 
ermite  de  Filcrval^  un  grand  iond  de  bon  sens  et  une  mo- 
rale douce  et  gaie. 

La  muse  champitre  de  H.,  de  Cassint  ne  changea  de  ton 
et  de  style  qu'en  1830,  pour  attaquer  la  révolution  de 
Juillet  et  la  royauté  sortie  des  barricades^  mais  la  verve 
do  vieillard  n'était  pas  à  la  hauteur  de  son  indignation, 
et  les  satires  qu'il  publia  alors  n*earent  guère  île  retan*. 
Ussement.  On  cite  parmi  ces  chétives  et  caduques  produo* 
lions  : 

La  lanterne  magique  d'un  octogénab'^  et  une  séfie  de. 
pièces  intitulées  : 

Les  fruits  des  glorieuses  fournées — le  Calembour  g  poU' 
tique }  — r  excuse  du  filtijffonnier  ,*  —  Adieux  cTun  vieil  uLwa  , 
à  sa  perruque  poudrée^  etc.,  etc.  La  plupart  de  ees  poésies  . 
sont  inédites  et  le  seront  probablement  toujours,  pour  la  . 
gbirede  leur  auteur» 

Mais  rillui^ire  savaut  rachetait  ces  poétiques  picclié? 
de  vieillesse  par  les  bienfaits  qu'il  ne  cessait  de  répandre 
autour  de  lui.  Durant  sa  longue  carrière,  il  avait  tu  s*é« 
claircir  autour  de  lui  les  ranges  de  ses  contemporains,  de 
ses  amiâ  et  même  de  sa  famille. 

Alexandre' Henri' Gabriel,  comte  de  Gâssisi,  fils  du  pré- 
cèdent, ué  a  l'aiis  le  9  mai  1774,  mourut  du  choléra  le  16 
avril  18.32.  Il  avait  commencé  ses  études  à  Juilly^et,  après 
k  suppression  de  cet  établissement,  il  les  acheva  dans  la 
retraite  de  Thury  près  de  Germont  (Oise),  sons  la  dire&-  . 
tton  de  son  père.  Ce  fut  pendant  son  séjour  à  la  campagne 
qu'il  apprit  à  se  passionner  pour  Thistoire  naturelle,  par* 


biyilizûu  by  GoOglc 


GMDO  M  mt.  M 

ticulièremeiit  pour  la  botanique.  Les  Lettres  sur  la  Botm» 
nique  de  J.*J.  Rousseau»  et  ie  Spectacle  de  U  NmUtre  de 
FabAié  Floche  «  ëttimt  fCf  lectom  leterite**  Ilrevsoià 
Piris  en  1794^  entre  au  dépdt  de  la  guerre ,  et  quitta  smi 

emploi  pour  suivre  les  cours  de  tiroii ,  dès  PouverHire  des 
écoles,  en  1804*  Après  la  réorganisalion  judiciaire  ea 
18 lo^  il  fut  Pommé  MnlweiliàlrUHtoal  de  preiDière  iat- 
laoce  de  la  Seine,  et  devint  MiooeitivedMnt  vice^prësideet 

de  ce  tribiinaL  conseiller  cl  président  à  Li  cour  rovale  de 
Paris,  députe  de  Tarrotiditsenient  de  Clermoat  (Oise),  con« 
•etUer  à  la  Goor  de  cassation  (section  des  requêtes et 
pair  de  France  le  19 novembre  1SS0.  U  était,  depuis  \Wff 
membre  de  Tlnsiilut  (Académie  des  sciences).  Ateiandre 
CasAÏni  ne  suivi(  p  i^  la  carrière  où  sa  ianjiHc  s*éfaîl  tflaS' 
irée,  et  ue  se  sentit  jamaû  «  dit-ou,  aucun  goût  pourle- 
tade  de  raslroDomie;  tous  ses  moments  de  loisir  furent 
consacrés  à  la  culture  de  la  botanicpic  ,  qui  lui  doit  de  pré- 
cîcusps  découvertes.  11  a  fourni  an  recueil  de  rAcadémie 
des  sciences  et  à  plusieurs  journaux  scieulifiques  {âlag^ 
sinencyclopédi4pief  Dictionnaire  des  sciences  naUtrefles^  etc.  ) 
nn  grand  nombre  de  mémoires,  dont  les  plus  importante 
ont  été  réunis  et  publiés  par  lui,  sous  le  titre  Opuscules 
pkyiolo^iquies\  Paris,  18-20,  2  vol.  iu-8\  Ou  y  remarque 
iortont  nn  travail  sur  la  classiûcatioo  des  synanûiérée$%  eb 
il  a  établi  beaucoup  de  *;enres  nonveaui  (1). 

i.  Dominique  Cauini  eut  donc  la  douîeur  de  surTÎvre 
à  presque  loos  aea  enfanta,  Atissi»  an  déclin  de  ses  joan, 
et  déjà  presque  centenaire,  voyait-il  npprecher  la  mon 
avec  cooHance  et  résignation.  Le  dernier  des  Cassiai  reo* 


(1)  Oossio  :  iVo/ice  «ur  Alexandre  Henri-GahHeî  deCofisini,  Pari?,  I  KJl. 
~  Qiu  rard  La  Froacc  Utiérain»  —  Le  Ais  :  Dkti^aùn  tncu^lofé 
digtte  d6  la  Frtmm, 
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âitson  âme  à  Dieu  ie  18  octôbre  1845,  à  l'âge  de  quatre- 
fingl-dix-sept  ans. 

Sa  staitie  a  été  placée ,  en  1946,  dans  la  fidie  da  Voséb 

de  Cleruiuul. 


Du  CALRROl  (Fr«Mi^ia-i£iifilMlie),  Umm^, 

1549  —  1609. 

L^origioe  de  la  famille  du  Caurroy  remonte  au  xiu'  siè- 
cle. Le  premier  da  Dom  dont  fassent  mention  les  généalo- 
gies fat  messireDroco  du  Caurroy,  chevalier  seigneardndit 

liea  (1).  11  vivait  en  1222.  Un  de  ses  desi  eiidanls^  Cornu, 
seigneur  du  Caurroy.,  était  capitaine  et  gouverneur  du 
BeauYaisis ,  commandant  pour  le  aertice  da  roi  dans  les 
TÎIIe  et  château  de  Gerberoy,  vers  1363.  Hais  TîHattration 

réelle  de  celle  famille  ae  dalc  que  du  xvi'"  siècle. 

François-Eustache  du  Caurroy ^  écuyer,  sieur  de  Saint* 
Frémin ,  surnommé  par  ses  contemporains  le  Prince  des 
compositeurs  français,  était  le  troisième  flii  de'GuilUitame 

*  du  Caurroy,  .^icur  de  Haufcouft,  secrétaire  du  eardînai 
de  Bourbon.  L^aîné,  François  du  Caurroy,  était  comman- 
deur de  Tordre  de  Malte.  François*  fiustache,  en  sa  qua- 
lité de  cadet  de  famille  »  dm  entrer  dans  les  ordres.  Il  élail 


ftfZcOkMTTOY  est  os  «nage  de  FlsafOte'^'flttt  |ttl||('i4M«l9U 
*i  départomcat  <te  la  Somme. 
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oé,  ea  1^4^  f  à  Geriieroy,  peiiie  iriUe  de  i'arroodiasemeot 
(U.  BtaQMÎs,  flittiéé  amr  une  MiineDce  qoi  dknin»  lu  vaI- 
.  1»  do  Tbénim^  Le^iduné  d»  Geibcrof  amt  alon  une 
ceriainc  impartance  :  c'était  un  des  fieis  le»  plus  impor- 
tants du  Beauvai&iâ,  dont  ia  uiouFance  séteadail  sur  itae 
partk'd»  ia^Pmnlie.«t'dQ  paji  de  Bray* 

Le  pèce  da  Ensiseke  Do  Cmnùj  éettmMwùo  fib  à  cd- 
tcer  aussi  daos  i  ordre  de  Malle*,  mais  sa  vocatioo  Teutra!- 
aaû  fera  k  moniiie,  et,  après  avoir  ackevé  ses  étodco,  il 
aSadduia  de^fWraBoe  à  Tan  ^  Meatrioa  eold^att  ««te 
taot  de  succès  en  1ta\ie.  TavtefiMS^  a«  Heu  do  s'hiifiirer  de 
récole  iialiÊDoe  lie  ia  fleoaisaaikcey  Du  Caurmy  rechercàa 
lo.txadiûoo  baroMMitfwrdaM  lot  coaiposicma  sévères  do 
aMfeo  âge.  Set  udoofa  loi  procoièmotd'iNésCffes  proiec- 
fears  :  il  deviot  «ucccàsivemeDt  cLauoine  de  (a  Sainte-Gha- 
l^fe  de  i^is»  et  prieur  de  Saint- Aîouk  de  Froirins. 

La  Saîale-ChapelLe  était  alors  ei  fut  jofqo'aa  im*  sièciey 

rois 

Entache  Du  Caurroy  reçut  le  titre  de  maître  de  musique  de 
ia  chapeUo^u  Boi  vera  1568.  Il  remplit  ces  fonctioos  soos 
isftvèVMi^liidadoGUcIfloIJL^deiiowi  oi4eHe«i41V, 
Ot^otHroniarpendaotdeioogaes  aooées  le  poétiqœ  luirb 
iUnstre  par  Soiieau. 

tocerdioo^  dikPomMStle  protéfcoii  :.ote  pe«i*élro  à«a 
recomoiandalioii  qu^il  dot  être  oommé  sorkitoodmt  darla 
musique  du  roi;  cette  place  fut  créée  exprès  pour  lui  en 
1599.  L  œuvre  im^^rtante  de  Do  Caorroy  est  sa  messe  des 
morts  (mùsm  pro  d^functisj^  k  cinq  voix,  b  seule  y  i  pen- 
dant loogtenips  fut  chanfëe  h  Saîot*Deofsaav  obsèques  des 
rois  de  Fraoce.  Bile  n  a  cepeadani  pas  élc  imprimée.  Le 
maouscntevM  conservé,  ckt*oa,  h  la  tuliUothègoo  'mgê- 
fille, 

-  feia  ^Xmttûf  ne  paraît  pas  avoir  recherché  la  renommée 
^woa  maar.      Veidter,  dsos  ta  Mtùiioth^qm  fronqaism^ 
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parle  de  quelques  composîtioDS  qa^il  aarail  publiées  chec 
jkdnen  Leroy,  eo  1684«  mis  il  n'ai  indiqae  pts  les  titra. 
Il  perle  aosti  de  diveri  ooTrefues  lliéork|oet  ttir  le  ara- 
tique  qui  n'étaient  point  encore  publiés  à  celle  époque  : 
il  ne  parait  pas  qa^iU  Taientéié  depuis  lors. 

Piganiol  de  la  Force,  daes  sa  Description  de  Paris^  rap- 
porte, comme  une  tradilioD  généraiéflMnt  répandue,  que 
les  iioëls,  populaires  de  son  temps,  étaient,  la  plupart,  des 
airs  de  gavottes  et  de  menuets  tirés  d*un  ballet  que  Du 
Gaorroj  aurait  oompoié  pour  Charles  IX.  Ce  lémoîgDage 
Qttiqoe  ne  suffît  pas  à  pronver  que  le  maître  de  la  Sainte- 

Chapclle  ait  fait  de  son  talent  un  si  profane  u':n,';c  ;  d'ail- 
leurs beaucoup  de  ces  airs  sool  plus  anciens  que  Du  Caur* 
roj,  et,  eu  supposant  qu'il  en  ait  composé  quelques-uns, 
on  en  trouve  aussi  qui  appartiennent  à  Jehan  DaoieNe» 
musicien,  à  F.  Bodouin  et  à  Guillaume  Costelcy,  organiste 
de  Charles  IX. 

André  Pitard,  petit  noTen  de  Du  Caurroy,  fit  imprimer 
MMélangesde  musique.  Paris,  Ballard»  1610,  in*4*.  C'est 
un  recueil  de  chansons,  de  psaumes  et  de  nocis,  dédié  au 
duc  de  BouiUoQ,  vicomte  de  Tureone,  maréchal  de  France* 
Cette  édition  est  précédée,  suivant  Tum^  du  temps,  de 
plusieurs  sonnets  à  la  louange  de  l'auieur.  Un  de  ces  son- 
nets dus  à  la  plume  amie  d'uu  poète  appelé  Lahyre,  com* 
mençait  ainsi  : 

Gbinsons,  dont  Is  doneenr  peot  les  pierres  monTOir , 
Kt  par  art  les  rsager  poor  Wàt  use  ville. 
Chansons ,  dont  le  chint  peut  rendre  uns  mer  traaqoilte 
It ,  poor  noQs  en  sauver,  les  Daophîns  émouvoir  

Burney  a  extrait  des  Aidantes  de  musique  de  Du  Canr- 
roy  un  noêl  à  quatre  voix  qu*il  a  publié  dans  le  3*  volume 
de  son  Histoire  générale  de  la  musique,  . .  • 

On  a  enfin  de  Du  Caurroy  :  Prcces  ccclesiasticmy  ad  nifr 
meros  miisices  redaeut^  k  6  voix*  Paris»  1609,  Prccum 
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6  parties.  Pftris,  P.  Baiibnl,  iéi%* 

Du  Caurray  fut  giH'pris  par  la  n&ûrl  au  oulieu  de  la  pu- 
biicatioQ  de  ses  œuvpes  masicsles.  Il  oioocat  le  7  maàt 
.iaoO,.à  )!âge  àù  6a  att«»     lîa  iubmwaà  data  TégKaa  éaa 
^raBda-AagQaiiiit^.&in  umÊhmméhwé  au  ImaAt  KMai 

Formé,  son  successeur,  a  été  détruit  sous  la  Révdiotioil. 
L'archéologue  Millia  Ta  fait  graver  dans  Aotiquiléi 
natiooales.  L*épîiapbe  de  Du  Caanroy»  coonpoaée  par  le 
cardioal  Ba  Perron,  'se  rroaTedana  VEsMoi  w  la,  mus^ 
que,  par  De  la  Borde  (lome  111). 

La  fauiiUe  Du  Caurroy  s'est  perpétuée  jusqu  a  dos  jours 
dans  le  pays  daat  elle  était  orifiaaifew  U»  daaet  descen- 
dants, professeur  è  l'école  de  droit,  a  été  une  des  Imnières 
du  droit  romain  appliqué  aax  codes  modernes.  Ce  nom, 
précieux  héritage ,  est  encore  aujourd  hui  porté  par  la 
famille  de  M.  Tabbé  Du  Caucroy»  vtoaifede  Motre-Dam^ 
des-YîctoireSf  à  Paris  (1). 


Home. 

U  —1197. 

'  n  était  né  dans  la  maison  sei^eoriale  de  Hodenon* 
llray,  et  devint  chanoine  an  chapitrede  Gerberoy.  Nommé 
cvéque  de  P^rîs ,  il  refusa  cette  haute  dignité,  et  aima 


(1)  Biographies  géaéraks  :  Pélis.  Biogrt^hiê  wtimmUà  dm  mm^ 
Um, 

44 


biyilizûQ  by  GoOgle 


tiO    LIS  HOIIHIS  ILLU8T1B8  DU  BiPABTKmNX  DE  L*OISI. 

mieux  se  retirer  aa  monnsiL-re  de  Loiigpout,  prèï  SoissoDS, 
011  il  mourut  le  22  septembre  1197. 

Il  est  «ntenr  de  plasiears  ouvragei,  parmi  lesquels  on 
remarque  celai  qui  est  intitulé  FMum  ahbreviatum.  Le 
cardioal  de  Yitry  avait  surnomme  poétiquement  cet  aa- 
teor  ecclésiastique  au  Chaudeiier  d  or  dans  ia  maiaoD  du 
aeignenr. 


CBAROniDAS  Ma>  Cmroa  (Louis)  ^ 

JuriscoDsulle, 
ni  à  CkmoiU  en  Beauvaitii, 
1534— 1G13. 

Né  à  Giermoot,  il  fut  avocat  au  parlement,  iieutcDant- 
géoénil  et  président  du  bailliage  de  celte  ville.  Il  avait  été 
nommé  dépnlé  aux  Eiats*Génëraux  de  Bbis,  ce  qui  lui 
valut  plus  tard  les  persécutions  des  ligueurs.  Pendant  ses 
loisirSi  Charoodas  le  Caron  a  publié  divers  ouvrages  de 
jurisprudence  et  de  belles«letires.  Il  mourut  à  Clermout, 
en  1613,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- Sa rnson.  Sun 
tombeau, détruit  sous  la  révolution,  a  été  rétabli,  en  1854, 
avec  une  épitaphe  en  style  lapidaire  qui  rappelle  les  titres 
de  Gharoodas  au  souvenir  de  ses  concitoyens. 


(t)  Victor  Trendtlsy.  Gakriê  du  Homm»  ceté^res  d»  Beawaisii^ 
mmcAt. 
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Jacques  CHARPENTIER»  Medeciii  el  i'hilojyopbe, 

né  à  Ckmoni  m  Anwmm»i. 
1524^1574. 

Ed  ces  temps  «Ténidltioa  ob  chaoïD  Utioisiit  ioo  dm* 

Charpentier  s'appelait  Carpfmtariui  cl  passait  pour  an  des 
plus  célèbres,  parmi  les  savants  lu  us. 

Il  avait  tait  ses  études  au  collège  de  Bour^p^oe»  et»  éprkê 
avoir  achevé  ses  boatanités,  il  étudia  pendaot  cinq  aiui 
rëioqueaœ  et  la  phîlofopJua*  Il  fil  laot  de  progrès  daas 
cette  scîeoce,  qu'il  fut  chargé  de  i Voseigoer  au  colUge  de 
Bourgogne.  «  Ses  leçoos»  dit  £loi,  lut  procurèrent  tant  de 
répotatioDy  que  jatnait  oq  ne  vît  un  ooacours  d*éooiier»  li 
prodigieux.  11  s*eo  préseolait  de  toutes  uatioof,  et  co  ti 
grande  luult,  qu'une  punie  de  la  rue  en  était  pleioCi 
même  daos  les  leoips  les  plus  iàcheux  de  i'aooée.  » 

Apràs  atoir  protesé  avae  u«  tel  iiiooèi  peodatil  ttise 
aoSf  Charpentier  vint  étudier  la  médedne  h  Pari^,  et  ftit 
reçu  docteur  dans  la  Faculté  de  cette  ville  :  il  en  tut  élu 
doyen  au  mois  de  novembre  1568.  il  obtint  en  1566  la 
ebaire  de  mathématiques  au  Collège  royal  (Collège  de 
FraDce)«  el  fut  uommé  médecio  de  Charles  IX.  Partira 
et  commrniaicur  li  AnsioiCj  il  '-c  trouva  en  opfwsiiion  avec 
Pierre  Ramus,  adversaire  déclaré  du  graod  philosophe 
^ec.  Seloo  Moréri,  Cbarpentierdéfeodit  ses  opinions  av«i 
trop  de  chaleur.  On  Taccose  mèmm  d'avoir  participé  tm 
meurtre  de  Raïuusdansla  journée  de  la  Saint- Barthélémy. 
Ce  fait,  s'il  est  vrai,  est  un  singulier  exemple  d*iotoléranae 
en  matière  de  philosophie.  Charpeoiicr  snrvécttl  pe«  h 
son  inalfaeiireiiK  rival,  «  Il  tombai  dit  Bloi»  dans  nnt  Mé» 
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laDcolie  que  rien  ne  put  dissiper,  et  qai  le  plongea  dans 
la  phihisie>  dont  il  mourut,  au  mois  de  janvier  1574.  » 

On  a  de  lai  :  DeseripUo  uw&m  tuanM  «x  ArisUA,^  4» 
puÈnême  al  eactionei  Paris  >  1562,  Adexjfosir 
tionam  Dispuialionis  de  methodo,  contra  Tltessalum  Ossa- 
tum  responsio Paris,  1564,  in- 4";  —  Orationes  conlra 
Bamum;  1Ô66,  in-S"  ^  —  Epistola  in  Alcinoum^  1569,  iû- 
8*  ) — JUbri  XIF^  qid  Ansunelis  esse  éScunUw,  de  seeretiare 
parte  divinm  Sapiend^a  seeundum  j^gyptios,  ex  arabico 
sermone,  etc.}  Paris,  1572,  in-4''}  —  Comparatio  Platonù 
cum  Arislalde  in  unwersa  phUosophia^  Paris,  1573,  in- 

*•  (I). 

Charpenûef  {AnUAné),  ancien  aTOcat,  né  à  Gompiègne, 
en  1601,  est  auteur  d*un  ouvrage  iniiiulé  :  Séjour  royal 
de  Compiègne,  depuis  Clovis  Jusqu'à  Idjuds  Xlf^  publié 
an  1647.  Il  mouraten  1670. 


Religieux, 
15..— 165S. 

Pierre  Chastelain,  céleslin  de  la  maison  de  Saint-Pierre- 
ès-Uhartres,  lut  g^rand  maître  de  80<i  ordre.  11  est  auteor 

■  'lui    I   ■    ■     .1.  M  

(1)  Moréri  :  grand  Ùietionnaire  ktstortqm.  —  fjpj  ;.  /hcftnwifltllll 
kùloriqmt  de  îa  médecmi;  Biographie  médioak. 
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d^iiii  eomineiiiaire  maniiscrit  sor  boomdttition  des  Gétet- 
lias.  Il  moiiniten  156i. 

Jean-Pierre  Chasielain,  de  la  nièmc  famille  que  le  pré- 
cédeuty  né  à  Senlis,  eo  1606,  fut  ua  des  mûsîonnaires  de 
la  Compagnie  de  Jétus  dans  l' Amériqoa  tepteatrionale. 
a  publié  9  en  1648,  nn  traité  inlilolé  :  ^eeua  ioàmm 
tunaniis  Jesum,  Il  mourut  en  1653. 


1762— iai9. 

Après  avoir  fait  ses  études  ibéologiqaes  au  séaunaire 
des  Trente-Trois,  il  eaira  en  17 7 o  au  séminaire  des  jiii*-> 
aions  étrangèrct «  i>éji^  d^pi^ia  si«  ani.il  était  employé  daw 
la  pitmnM  da  Fo*Eien«  en  Cbine,  ^uand  oo  la  rappeki, 
cm  1784,  pour  être  directeur  du  séminaire  de  Paris.  En 
1792,  il  passa  eu  Angleterre,  où  ii  ne  cessa  de  se  vouer 
ans  iméréta  des  naissions  catholiques.  Pendant  la.  Bévoli^ 
tion»  il  fnt  chargé  de  \a  correspondt^nne  aveç  If»  mkmm' 
naires.  Ason  retooren  France,  en  ISH^set  eooMres  le 
cboisirent  pour  supérieur  du  séminaire,  à  la  téie  duquel 
ii  est  resté  jnsqpi'ao  mopont  de  m  op^tf  qnî  Ml  lis»  le  SUk 
^t  1810  (2)^  '  '  ■    i  i 


(1)  Voir,  poai|  it^^ip^M  QWMBti.  la  Mile  ém  Hmnm  MMi» 

(9  ^étni^âéta  rêUjsiiim. 
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Jmm  CHOLBT,  Cardinal» 

ikf  à  Noiniel  en  Beauvaists ,  , 

La  nation  Picarde  a  foarDÎ,  pendant  le  moyen-âge^  plus 
d'an  l^t  ao  Saint-Siège,  Jean  de  Nointel,  appelé  Carlet 

en  France,  et  en  Italie  Coteû  ou  Cioletî,  a  marqué  son 
passage  dans  Pbisioire  sous  le  nom  du  cardinal  Gholet.  Il 
était  né  au  village  de  Moiatel»  près  de  Greii|  et  portait  le 
titre  de  Seigneur  du  pays. 

Après  avoir  c(é  chanoine  de  la  cathédrale  de  Beauv  ais, 
peut-être  même  évéquede  celte  ville»  ii  fut  créé  cardinal 
le  li  mars  1981»  et  chargé  de  diverses  missions  par  les 
papes  Martin  IV  et  Nicolas  IV.  Le  premier  de  ces  deux 
pontifes  Ini  donna  Tordre  de  se  rendre  en  Sicile,  pourem- 
pédier,  sous  peine  d'excommunication,  Charles  I*'  d*An- 
jeo  et  don  Fèdre  d'Aragon  d*en  venir  à  un  combat  singu- 
lier. Martin  IV  envoya  aussi  Cholet  auprès  de  Philippe  HT, 
le  Hardi,  roi  de  France^  pour  offrir  à  ce  prince»  qu*il 
devait  décider  è  se  croiser  contre  don  Pèdre»  les  royaumes 
de  Valence  et  d*Aragon  avec  le  comté  de  Barcelone. 

Le  ITaoûl  1284,  le  cardinal  lé^r  it  tint  à  Paris  un  concile 
où  Philippe ill  et  ses  deux  ûls  aînés  prirent  en  effetlacroij^. 
Atteint  d'une  maladie  épidémique  qui  régnait  dans  son  ar-' 
mée,  Philippe  le  Hardi  mourut  à  Perpignan,  le  5  octobre 
1285,  et  le  cardinal  Cholet,  revenu  à  l'a  ris  avec  Philippe 
le  Bel»  célébra  les  obsèques  du  feu  roi  à  Saint- Denis  \  puis 
il  fit  consentir  Philippe  le  Bel  à  la  continuation  de  la  croi* 
swie.  A  kl  vue  de  ces  préparatifs  du  roi  de  France,  Al- 
phonse ili,  successeur  de  don  Pèdre  au  trdoe  d'Aragon» 
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se  hàia  de  irallcr  avec  Charles  II,  fils  cl  successeur  de 
GuirUs  1"  d'Anjou»  roi  des  Deust^Siciles.  Cholet  fit  coq* 
èlarc  ensirite  eotre  le  roi  de  Fnmoe  et  Smche  IV,  tm  éê 
CwtiUe,  le  traité  dn  13  joilltt  li89. 

Toutefois  il  élait  si  acharne  conlrc  [a  ninison  d  Araf^on 
qu'il  avait  légué  par  lestameot  m  mille  livres  pour  aider 
à  le  contioaaiioo  de  la  gaerre  eootre  doo  Pèdra*  Mek  II 
moanit  le  9  «ont  1991,  et  la  peiz  ayaot  été  oandue  af«e 
FArag^on  en  129-4,  les  exécuteurs  testamentaires  du  cardi- 
nal employèrent  plus  ulilemmt  le  capiial  de  SOQ  legs  à 
Ibnder,  dans  rOniTersité  de  Paris,  le  collège  qn*oa  appela 
des  Cholets,  poor  riostmction  des  éooliera  des  diocèses  de 
Beau  vais  et  d*  A  miens.  Le  collège  des  Cbolets  était  situé 
sur  1.1  montagne  Sainte-Geneviève  (1)* 


ClillEfelTlEli  (dta»  Magittrit, 

né  a  Lihus, 
1760—18.. 

M.  Chrestien  de  Poly  était ,  avant  la  révolution,  con* 
sdlier  à  la  ooar  des  aides.  Il  deviot  par  la  snite,  vice-pré» 
sident  dn  tribunal  civil  de  la  Seioe  et  Ait  oomiaé,  le  lé 

mai  1823,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris. 
Oq  a  de  lai  :  1*  Les  principes  étagricuhure  et  d économie, 


{{)  Histoire  iUtmiire  'le  la  Fmtice,  touie  %,x.  'Jiailia  purpurata. 
iVouôtUc  Biographie  gmérale. 
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France  (182());  ouvrage  dcâîé  an  roi;  S*  Essai  pofitiqae 
JMT  ilfi  ÇMUS9S  de  perturbation  ei  des  crises  en  France,  et 
sur  les  moyens  d'y  remédier f  et  dt4>ffemdr  ie  iréne  et  isar 
MknisrpuMfmee,  %  vol.  in-S*, 

se  demande  comment  M.  Chrestîen  de  Poîy,  qoî 
avait  décpélé  les  iois  nccesâaireâ  à  la  France  eu  1826^  trou- 
wtdes jDOfCDtiFaâsniiir  kt  \r6at  en 

CLEMENT  «n  Mate  (iMmmnmëér^mm)^ 

Aumônier  de  Louis  XYI» 
né  à  Ffocourl. 

Jean-Jérdme  Gléaiem  dn  M£tz  était,  ea  1789,  g^rand  vi- 
caire de  révéque  de  Senlis,  et,  ajoute  M.  Victor  Trenablajt 
*an  des  auméolers  ordinaira  de  Loais  XYI.  Il  ne  parait 

pas  qu'il  ait  beaucoup  marqiu'  Atins  ces  fonctions,  car,  dès 
les  premières  années  de  k  rcvolatioa,  oa  ie  reacoQlre  à 
Beaaras»  occupé  à  rédiger  ie  Journal  du  départemeni  de 
FQit^f  çomwocé  par  Louis  Forliea.  Aowi  iuciKiataiit  dans 

ses  goûts  qu'iuUdole  à  ses  devoirs,  il  abantloaua  In  presse 
fOur  le  cpouoeroe»  et  «'essaya  eDsniJi^.aii  barreau.  Martét 

en  1794,  aven  une  demoiselle  D  de  JBeaii¥ais»  U 

8Ci-.retirft  èianiena,  ou  il  établit  une  sorte  d*école  jprépara- 

toire  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  la  carrière 
judiciaire.  Il  finit  par  entrer  dans  rUniversitë,  et  tomba 
dim  TonblL  Clétait  ce  qui  pouvait  lui  arriver  de  mieux. 
Clément  du  Hem  était  issu  d^unjs 
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sons  d a  Beauvaisîs,  qui  a  même  iourni  des  marccbaux  de 
Jb  rance  soim  le  règne  de  Philippe- Aogusie.  Le  bercera  de 
cette  a»isoo  iicil  k  fimi  Mets^  éépBodaiite  de  h 
commaDe  de  Fniooort. 


premier  comte  de  Clermont  en  Beawaini  (i). 

L'ancienoe  &mille  des  oomles  de  Clermont  remonta 

d'urxî  manière  cerlairie  à  lîcnand  Vun  «ira  ^rncrauJi 
de  1  armée  qu'Eudes,  frère  de  Ueori  I*',  dirigea  coofre 
GuiJJaome  te  Bâtard,  doc  de  Normandie,  delta  famille  m. 
divine  en  plosienrs  brandies;  parmi  tes  membrea  lei  ping 
célèbres,  on  remarque  ; 

Jiaouî  i*',  coimétable  de  Fraoce,  mort  h  Acre,  eo  11 91 . 
là  fat  Ton  d«s  pins  paissants  barons  da  royaame.  Nommé 
connétable  en  1 158«  il  accompagoa  le  roi  Pbilippc-Aagoste 
en  Terre-Sainte,  et  y  mourut.  11  avait  épousé  Alix,  dame 
de  Breieuii, 

Jetm  de  CiermorUt  seiçnenr  de  Chantilly,  maréchal  de 
France,  de  la  famille  da  précédent,  mort  le  10  septembre 

1356.  Il  fut  crée  maréchal  de  France  en  1352,  puis,  enjan* 
vîer  1354,  nommé  lieutenant  du  roi  pour  le  Poitou,  la  Saiu- 
loi^e,  l'Angoumois,  le  Périgord,  le  Limouiin  et  ^ueiqaei 
parties  de  rAovergoe.  Il  commandait  eo  Berrj  en  ]359| 
et  Xut  tué  à  Ja  bataille  de  Poitiers  (2). 


(1)  Voir  la  maison  de  Bourboo-CleriDont. 

(1)  Voir  îa  notice  mr  If^  Clprmont -Tonnerre  à  Tapppnflifp  sr^ni^alo- 
giqne  consacré  bo?(  !amiik>s  iiiuslres  da  BeMLTaiiis*  «OflBpeeaSAi lasii 
les  maisons  de  Unroàsuiet  d'Adif. 
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AwmmmM  de  CORBIB, 

Chancelier  de  France, 

XIV*  SlàCLI. 

Arnaud  de  Corbie,  successivement  conseiller  clerc  au 
Parlemeot»  premier  président  et  chanceUer»  mê!é  à  la 
plupart  des  négociations  imporlantesqoi  signalèrent  la  fin 
du  règne  de  Charles  V  et  celui  de  Charles  VI ,  a  vn  son 
rôle  au  milieu  de  ces  circonstances  dilliciles,  singulière- 
ment amoindri  par  l'histoire  et  complètement  passé  soos 
silence  par  les  biographes  (1).  Il  s^est  trouyé  en  quelque 
sorte  efTacé  par  îa  bruyante  renommée  de  que'ques  tur- 
bulents contemporains,  et  le  bruit  de  son  nom,  ctoufTé  au 
milieu  des  clameors  anarchiqnes  et  des  luttes  ardentes  qui 
dominèrent  Tépoque  ou  il  vécut,  n'est  arrivé  jusqu'à  nous 
qu^aflbibli  et  presque  éteint  :  il  méritait  une  meilleure 
destinée. 

L  origine  d'ArnaulJ  de  Corbie  est  obscure;  un  seul  Lis* 
lorien,  Nicole  Gille^  le  fait  naître  de  Robert  de  Corbie  sans 
pouvoir  indiquer  sa  mère ,  et  cette  incertitude  s'explique 
facilement,  si  Arnauld  était  enfant  naturel.  Loisel  semble 
être  de  cette  opinion  :  «  On  pourrait  à  bon  droit,  dit-il, 
a  ajouter  au  nombre  des  plus  renommés  bâtards  du 


'!  '  Aucnnf»  (îrs  biographies  ^'éni^rales  on  particnlh'Tes  n'a  donné  à  cet 
important  personnai^e  la  place  qu'il  mérite,  à  tant  de  titres,  dans  une 
galerie  d'hommes  illustres. 
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»  royaume,  ArnauM  de  Corbic ,  pour  avoir  clc  ïun  des 
9  plus  sages  et  des  plus  grands  hommes  de  soq  leiaps.  » 

Quoi  qa'il  en  soii»  Arnaald  iMi|iiit  dan»  le  coortnC  dt 
raniiëe  13i&^  oonpai  k  Corbie^  oomme  le  dit  Teiaemii, 
mais  à  Beauvais,  ainsi  que  le  constate  expresscmeat  lia 
acte  du  Parlement  enregistré  le  2  jaovier  1374. 

Hommé  cooaeiller  clerc  aa  Partemeai ,  k  ont  époifiM 
qu'il  est  difficile  de  préciser,  son  mérite  le  signa b  rapide» 
jueot  à  ratlention  de  Charles  Y  (le  saj^e),  qui  Un  donna 
an  rôle  dans  pres(|ue  ioules  les  affaire^;  qu'il  entreprît^  U 
négocia  noiammeiit  le  mariage  de  l^bilippe  de  Frmoet 
comte  de  Vertus^  iroisièake  fils  da  roi,  aree  Marguerite  de 
Bourgogne,  fille  de  Louise  de  Flandre. 

Le  roi  reconnut  ies  services  d'Arnaud  en  le  nommant 
premier  président  du  Parlement»  le  jour  de  Moél  de  ran» 
née  137dt  et,  ponr  élerer  son  rang  k  la  hantcor  de  ses 
fonctions,  il  le  créa,  au  Louvre,  cheTalier  ès-droit  on  de 
robe  longue.  On  bmx  que  cette  distiociion  s'iiiiroduiàit, 
lorsque  les  seigneurs»  désertant  les  cours  de  justice  que 
leur  rendaient  insupportables  les  progrès  de  la  procédare 
et  rinvasion  dn  droit  romain»  bisièrent  la  porte  oovefla 
aux  bourgeois  qui.  bientôt  maîtres  au  Parlement,  s'uni- 
rent au  Roi  pour  abattre  la  féodalité.  Gomme  on  le  voiff 
Pb.  de  Bcanmanoir  avait  fait  des  élèftf • 

Àmaold  de  Corbic ,  toat  en  se  consacrant  aoi  travaux 
de  sa  charge,  puisque  nous  le  trouvons,  en  1371,  dcpulé 
par  le  Parlement  pour  présider  ies  grands  ioursde  Troyes» 
n*en  reste  pas  moins  le  conseiller  intime  et  Tna  des  fami* 
liers  de  Cbarles  Y.  Après  avoir»  k  force  d'babileté,  cou- 
juté  les  malheurs  que  faisaient  prëToir  les  coramence- 
meuts  si  orageux  de  son  règne,  le  Roi  jetait  sur  i'avenif 
un  regard  plein  d'effroi.  Son  fils  n*avait  que  bnit  aof  •  et 
il  se  sentait  menrir.  Son  imagination  évoquait  les  déto^ 
df    qui  allaient  éclater  pendaui  la  minorité  du  Dau^kiu  ^ 
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ses  pressentiments  loi  m^ofntîent  anéanti  le  fruit  des  lonçs 
et  patients  travaux  auiqucis  il  avait  voué  sa  vie,  et,  entre 
les  mains  du  duc  de  Berry,  lettré  mais  sans  aucune  capa- 
dlépôlîtîqne,  dn  dae  d^Anjoa  avide  et  cruel,  da  dnc  de 
Bourgogne  torbufeot  et  ambiltenx,  ftTt>yaie  prête  ii  périr 
Funité  de  la  monarcliîe.  Les  ordonnances  qu'il  rendit  à 
cette  éfioque  traliisseat  les  terreurs  si  crneiienieiit  justi- 
fiées qiii  rassiégeaient. 

Au  ineis  d*aoul  1374 ,  il  ilze  à  quatorze  ans  la  uiajofrifé 
des  Rots  de  France,  ce  qui,  depuis,  devînt  la  loi  de  la  mo- 
narchie ;  puis,  dans  le  but  de  diminuer  le  pouvoir  da  vé« 
gtax^  il  sépara  la  régence  de  la  tutelle,  détermina  eiacie> 
ment  leurs  attributions  respectives^  et  nomma,  pour  assis- 
ter le  tuteur  et  veiller  à  son  administration,  une  commis- 
sion dans  laquelle  on  distinguait  Arnaud  de  Corbte,doQt  la 
prudence  et  fint^rhé  bien  connues  du  roi  pouvaient 
seules  peut-être  dimiiraer  ses  appréhensions. 

Ce  fui  lui  que  Charles  V,  en  1380,  chargea  de  conclure 
la  paix  avec  la  Bretagne  depuis  si  longtemps  déchirée  par 
les^ivisions  auxquelles  rbéroisme  de  k  comtesse  de  Ifont* 
fort  et  de  leanne  de  Blois  prêtaient  tant  d'éclat.  H  prit 
également  part  au  traité  qui  rétablit  pour  un  moment 
Tbarmonie  entre  la  France  et  i*Angleterre. 

Les  événements  n'avaient  que  trop  réalisé  les  craintes* 
de  Charles  T  mourant  ;  la  guerre  et  les  dépi^ations  des 

oncles  de  Charles  VI  n'étaient  pas  les  seules  calamités  qui 
désolaient  le  pays,  les  exactions  de  la  papauté  y  mirent  le 
comble;  Clément  Vil,  chassé  de  Naples,  était  yma,  cher- 
cher un  refuge  en  France,  et  profiuir  derhospitaUté  qu'H'  ' 
y  avait  reçue,  pour  jeter  sur  l'I^glise  gallicane  ce  filet  aux 
mailles  si  serrées  et  si  8a?amiiient  tressées  qui  ramenait  à 
la  €oar  d'Avignon  ht  meiHeure  partie  des  richesses  dit 
dcvgé  de  Frunco;  De  eonoert  «veele  due  d'Anjou,  dont  il 
aflil  acheté  la  protection ,  en  lui  abandonnant  une  part 
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dans  les  eztorsioos  f^'iï  ordoonail,  ce  pontife  portA  à  d» 
limites  joaqo'aiors  iocomum  ses  iiii|Mto|ables  fF^gwwnii 
il  émmt  de  dîmes  les  diooèees,  fiûseit  seisir  par  h  rlua 

bre  apostolique  Targent  cl  le  mobilier  des  évêqueà  qui  ve- 
naient à  mourir,  et  s'emparait  des  revenus  des  collèges  ; 
les  bénéfices  éuieol  mis  aux  eodbères,  ies  hoiyioes  lifiié» 
au  pillaçe  el  les  clercs  rëdnîcs  à  la  meodicilé.  t 

Le  conseil  du  Roi  s'émut  du  cri  d'indiguaticju  que  jt  (a 
le  clergé,  ety  malgré  Topposition  du  duc  d'AQ)ou,  complice 
intéressé  de  ces  rapines»  chassa  de  iLeiois  l'abbé  de  fiainl» 
Nicaîse»  qui  présidait  aox  eiaclions  pontificales»  tatira  aaa 
collecteurs  Tautot isaûon  de  oentiniiar  leurs  déprédattons^ 
et  mit  un  terme  à  ces  déi»ordres. 

AmauJd  de  Corbie  fut  cbargé  de  faire  acceplar  à  Cié^ 
ment  cette  décision  <|Di  arrêtait  le  fiot  d*or  iaoessamoseiit 
dirigé  snr  Avignon,  mission  délicate,  et  qui  prouve  lanoi^ 
fiance  qu  iuspiraiciu  à  ses  cutUemporains  réloqucncc  et 
l'adresse  da  premier  président,  il  réussit  compléteneat,  al 
ce  succès  qui  nous  montre  on  pape  acceptant  ttns  pva* 
tester  une.  semblable  transaction ,  place  évidemment  Ar* 
nauld  de  Corbie  au  premier  rang  des  ii^f;ociatcurs. 

Trois  ans  après,  Cbarles  Yl  prenait  en  maiu  le  gouver- 
nement, e|  nn  de  ses  premiers  actes  fntd'élever  è  la  d^pâté 
de  chancelier  de  France,  Amauld,  dont  il  avait  sn  comme 
son  pèrtj  apprécier  les  laleuis  cl  la  loyau'é  *,  il  lui  donna 
même  une  preuve  tou^bante  d'affection  personnelle  en  la 
nommant  son  eiécnteor  teatamentaicaf  mais  la  canfianca 
abioloe  qne  loi  inspirait  son  caracièîa  ae  révéla  anrtoiie 
lor>quc,  après  les  accès  de  démence  auxquels  ii  était  en 
pvoic»  il  entendait.^  dauà  un  iolervalic  lucide ,  monter 
jusqu'il  lui  les  cris  du  peuple  écrasé  sous  la  tyrannie  daa. 
daca  d'Anjou  e^  de  Bqnrgog^^  il  pcanait  ^aonid  4a 
Gocbie  ponr  conûdènt  de  son  désespoir  et  de  ses  alarmes^ 
at  s^attachait  alors  à  lui  aiettrcf  entre  les  mains  un  pouvoir 
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uni  lai  permît  de  louer  contre  Taiiloriié  de  ses  ondes  : 
aeotant  bien  que  le  mal  qui  le  dominait  allait  ramener  les 

tënèbre>  auiour  de  bii  ,  il  sVfforçail  de  ne  pas  disparaîirc 
tout  entier^  et,  nprùs  avoir  ii)Lli(|ué  à  Arnauld  ses  vues  et 
ses  projets»  il  rcclamait  pour  les  décisions  da  chaooelîer 
Tobéissanoe  qu'on  devait  aux  volontés  royales. 

Uqc  curieuse  ordonnance  datée  du  13  mars  1401  el  vé- 
rifiée par  le  Parlemeoi  le  4  avril  1402|  nous  en  donne  la 
preuve.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Si  voQS  mandons ,  et  li  cbacun  de  vous ,  que  toutes 

»  li'S  grâces,  rémissions  et  aulrcs  clioscs  qQclcûii(|ues,  que 
»  notre  chancelier  aura  faites  ou  passées  en  la  manière 
»  dessus  dite,  ès^ites  requêtes  générales,  vous  vérifirieii 
n  eipédiries  et  enthériniez  le  tout  ainsi  en  ta  forme  et 
»  manière  que  si  nous-aièiues  en  noire  personne  et  en 
»  notre  conseil  l'avions  fait,  et  ainsi  nous  plaise  être  fait 
»  nonobstant  quelconques  ordonnances  »  mandements  et 
»  dépenses  à  ce  contraire.  » 

L(\s  derniers  mots  sont  caractéristiques  et  trahissent 
éuergiquement  dans  l'esprit  du  Roi  les  craintes  qu^il 
avait  de  voir  la  volonté  d'Àrnauld  deCorbie  paralysée  par 
Topposition  des  ducs,  ses  oncles. 

Par  un  autre  cdil,  uaïc  do  1  iu.j  ,  Charles  VI  ortloiina 
que,  lui  mon,  son  ûls  reçut  la  couronne^  quel  que  lut  son 
âge»  et  confia  le  soin  de  gouverner  k  la  reine  ou,  à  son 
défaut,  aux  princes  du  sang  et  &  Arnauld  de  Gorbie. 

La  même  année  i(  puhlia  des  ItUrcs  qui  ol)li,';caiciit  lous 
ses  sujets  à  prêter  serment  de  ûdclitc  i  nire  les  mains 
d'Arnauld  de  G)rbic  et  du  connétable  d'Albret  même, 
«joute-t*iK  ia  rène^  nos  frères^  nos  oncles  et  tous  autres  de 
mire  Hgnage, 

Enfin,  le  16  novembre  1408,  il  enjoignit  au  chancelier 
de  ne  point  quitter  Paris,  ec  loi  recommandant  de  garder 
ài  ville  et  de  veiller  à  tout  ce  qui  serait  nécessaire. 
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▲u  milieu  des  lacnons  n traies  entre  les  maitis  desquellet 
le  pouvoir  l'abioMÎc  daM  Tauftichie,  le  daaphiii  te  féioim 
eofia  k  prendre  noe  rëaolation;  U  méditait  de  groeper 

autour  de  lui  un  parli  qui  absorbât  tous  Icâ  autres  et,  dé- 
cidéà secouer  la  domiaaùon  ou,  sous  prétexte  de  tolelleyie 
tenait  son  bean*père  le  doc  de  Boargogne»  il  profita  povr 
Mater  d^oae  violente  querelle  qui  s*éleva  dans  ion  appar- 
tement même  de  Tliuicl  Saini-Pol,  entre  Jcand  de  Nccllej 
cbaocelier  du  duc,  et  Ârnauld  de  Corbic.  Le  jeune  prinoe 
intervint  immédiatement  en  faveur  d'Amanld,  et  chama 
aon  adversaire  en  Taceablant  des  pins  sanglants  reproebes. 

Jean-Sans-Peur  ne  se  trompa  pas  sur  le  sens  de  cci  acte; 
il  vit  que  le  daupbiu  allait  lui  écliapper»  et,  comprenant 
qo*il  ne  poovatt  retremper  son  poovoir  que  dans  la  popti- 
larîié,  il  n*iiésîla  pas  donner  la  main  anx  éeoreheors  de 
Cabocbr,  cl  livra  à  la  mulutiide  sinon  Tappui  de  son  nom, 
car  il  aliVctait  le  rôle  de  médiateur,  au  moins  celai  de  stm 
influenee  et  de  ses  soldats. 

Qnetqnes  Jours  après»  en  effet,  édata  rinsorreciion  qni, 
après  avoir  inutilement  tente  l'assaut  de  la  li  r'îiille,  en- 
vahit rbdtel  Saint- Pol,  força  le  dauphin  à  livrer  »es  amis» 
et  mit  garnison  dans  les  tours  da  palais. 

Le  triomphe  de  cette  faction  était  évidemment  le  signal 
de  la  ehute  d' Arnauld  de  Curbic;  destitue  de  sa  chBr(;e, 
il  fui  remplacé  par  Eustache  Le  Maître,  créature  du  due 
de  Bourgogne. 

Mais  son  suecesseor  ne  jonit  pas  longtemps  de  ce  soc- 
eès$  une  émeute  Pavait  rois  an  pouvoir^  on  nouveau  mou- 
vement Ton  cbassa  ;  len  sau^Iantcs  exécutions  desCibo- 
ebiens  ne  tardèrent  pas  à  ezaaipérer  les  lions  citoyens.  Ca- 
boche était  devenu  beaucoup  plus  maître  à  Paris  que  le 
due  de  Bourgogne  ;  Jean  de  Trote,  Eosiaefae  de  Povilli^ 
se  sentaient  dépassés  ^  cet  ëMtdc  choses  éiait  trop  violent 
peur  pouvoir  durer;  PUniversité  devint  hostile,  la  réae- 
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iîoa  se  préparait  partout,  et  laboorgeokie  S€  montrait 
^àlmpÀuéù  à  KNit  ri^f  lier  pdar  bràer  k  émamim  «ki 
Gibochiew.  âvlè»^  lorsque  la  cbvfihùi  y  ncoiièi  par  fti 

iiuc  d  Alijou,  soo  grand  oncle,  se  iinL  à  la  lOie  de  la  rpsis- 
iaace»  r€o?er8a*t-il  facilemeot  une  faetiûA  qui»  qadques 
'HUtts  aopiniTattt»  ravaîtforoé  ét  pliai). 
.  Bastaclie  La  nUtre  aubit  laaort  dsM  pansai  aakftÉi 
de  rejoiadre  le  duc  de  Bourgogne  qui  avait  rapidemeut 
gagné  la  Flandre. 

Il  failait  donc  désigner  ua  noavaau  clmareKer»  at 
Charles  VI  décida  qa*ii  serait  nûûuàé  par  élaoliaB»  sa  ta 
réservant  que  le  droit  de  voter  comme  les  anires.  I!  assem- 
bla ses  con St.  i tiers  et  quelques  grands  seigneurs  daas  une 
cliambre  de  son  boiei  Sainl-Pol» et  voulut  qu*Arnauld  4a 
Corbie  £nt  préaeot  quoique  »  dit  un  bisloriaft^  «  ileât  aV 
»  teint  quatre^viugt-'hoit  ans  at  qa'il  na  pût  plus  dlar  i|i 
X  venir.  » 

Henry  de  Marie  fut  élu  par  vîngL-buit  voix,  et  Arnauld 
de.  Gorbiey  malgré  scm  frand  èga,  aa  abiiot  dix^boît  ; 
mais,  ajouta  le  chroniqueur  qui  raoouia  eetfe  scène  4-  la- 
quelle il  assistait  :  Vray  est,  dis  je,  (|ue  si  ledit  Arnauld 
»  eût  pu  exercer  encore  ledit  oilice»  mesdita  sieurs  les 
»  élisants  se  fussent  arrêtés  k  lui  pluaqu*èi  nui  anire»  tou- 
»  tefois  malgré  .sa  faibkssa  enoms^j  aerttèvoBt  lesditè 

y  dix -huit.  » 

Dans  ses  recherches  sur  la  France,  Pasquier,  rappelant 
kfrméme  fiit,  a*exprinie  ainsi  :.  «  AmaulfI.  da-  Coebiu  «  qui 
■  lui  chauoalier  pendant  «iogt«einq  ans  ,  eui  di»>huio 
1  voix ,  mais  il  les  cùi  eu  toutes  s'il  eust  pu  encoee  eo 
))  exercer  la  charge.  » 

Digne  cooclosion  d'une  aKiilenee.iainsî  vcmplie^  rfMtf 
uuf  speetade  Téritableniant  soqehangque  de  yron  la^Pui^ 
lement  et  la  cour  se  groupant  avec  respect  autour  de  ce 
vieillard  qui  avait  tra?arsisi  aobleneoi  ie^phases^les  plan 
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orageuses  de  la  luuDarchic^  dam  bq  lemps  uù  les  dëchî- 
remenls  dm  fftyt  oliiniMiii  à  k  cvpidiié  ci  mn  ambitions 
des  tenlalioiit  Miipellet  pmqnt  Um»  socoombèreat.  Ar« 
naald  de  Gorbie,  loalténibleiBeDt  fidèle  à  la  royauté^  sor- 
tout  lorsque,  représentée  par  uo  prioce  frappé  da  dé* 
menée,  aUe  nenaçaii  de  sa  dissoudre»  vît  son  nom,  an  ni* 
lian  des  passions  at  das  crimes  qni  s'agiiaimu  antonr  da 
lui,  deTenir  un  symbole  de  jasiîce  et  de  loyauté.  Cette 
^ande  âg/att  se  détache  ^igoureasemcDi  sur  le  fond 
d*lionann  qui  assombrit  ces  mattiettreuses  années  et  con- 
sole râma  attristée  de  donlonreux  spectades. 

Délivré  des  soucis  de  la  vie  publique,  Amanld  Tint 
chercher  au  milieu  tic  ses  coœpairioies  un  repos  que  ses 
fatigues  et  sou  âge  avancé  lui  rendaient  si  nécessaire  ^  il  se 
reitn  dans  sa  ferre  de  Piessis,  près  Saint-Justi  qu'en  13S9 
il  avait  achetée  de  llaihien  de  Bonmy. 

Arnauld  de  Corbîe,  chancelier,  est  le  premier  anneau 
deoetle  chaîne  glorieuse  qui,  dans  la  ma(jistrature,  se  per« 
pétna  sotis  le  nom  des  i'fldpttal,  des  Molé, des  Hariay, 
et  e*C8l  aTCc  nn  seniiaBent  d^amonryopre  national,  qnî 
trouvera  surtout  de  Técho  dans  la  vieille  pro?ince  du 
fieauvaisis,  que  nous  avons  pieusement  recherché,  à  tra- 
vers  les  docnmants  nn  pan  elfiMsés  d'nna  ëpoqna  si  élot* 
gnée  de  nous,  les  tracas  de  cette  existanee  dont  la  Fratiee 
a  te  droit  d*étre  fière  et  qui  n*avail  pas  encore  dans  Tbis* 
totre  la  place  dont  elle  est  digne. 
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Armanil  BAZilV»  Agronome, 
né  «m  UuniiSaitU'Firmiu. 

Fils  aîné  de  Tbonorable  luidatenr  des  établissemenfs 
agricoles  et  chariiables  do  Mesiiit»Saiiit-FirfDiD ,  M.  Ar- 
mand Bazin  s'est  clisiit)r^ué,  dès  son  enfance,  par  un  ca- 
ractère doux,  studieux  et  par  uo  gotit  proooncé  pour  les 
sdeoces  natarelles.  Il  fit  ses  premières  étodes  an  collège 
de  BeaaVaîS)  soos  la  directioD  de  lf«  Gdlée«  curé  de  îa 

cathéiirale. 

Il  avait  commenoé)  dès  sa  jeunesse,  une  coilectioD  géolo- 
gique quMI  a  toujours  continuée  depuis» 

Parfaitemeut classée  et  riche  en  nouveaux  fossiles»  cette 
collection  est  souvent  citée  par  M.  Graves  daus  sa  6lalis- 
tîgue  du  département  de  rOise* 

H.  Armand  Bazin  se  fiia  an  Mesnil,  près  de  son  père, 
et  s'appliqua  à  ragricul turc  d'une  manière  toute  spéciale. 
Ses  premiers  travaux  eurent  pour  objet  la  mécanique 
agricole.  Convaincu  de  la  nécessité  des  cultures  profondes, 
il  a  perfectionné  ta  Fouilleuse,  L^instrument  de  ce  nom 
amélioré  par  lui  se  recommande  par  beaucoup  de  simpli- 
cité et  de  solidité.  Aussi  a-t-il  été  souveul  di^tin^uc  par 
les  jurys  des  expositions  régionales  et  universelles. 
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Voict,  d  après  M.  Gouia  (i).  Je  wémmé  àes  irmwmmm 
agroiMNwqiiesde  M.  Armuid  fiaiîo  : 

ft  II  «  fiûi  des  redierckes  totércmotet  mr  I»  flotaiiOQ 

tlu  bié  et  sur  celle  du  chanvre.  Il  a  établi  le  premier  que 
ta  fécoadalioa  du  iromeiU  s'opère  en  générai  avaot  c|u« 
W»  éiamiaes  D*aieai  ptru  en  dehors  des  glunest  œ  i|m 
explique  pourquoi  le»  hybridarioa»  iont  tiiàa*nim  dans 

celle  céréale.  Au  >iijct  du  chanvre,  il  a  reconnu  qu'une 
seule  iécoodation  peui6uiiire  pour  piusieuri  i^énéraliouâ. 

»  M.  Anuand  Baiin  aM  u  dat  pumwn  agranooiea  qui 
aient  dittillé  te  torgho  et  le  lopiiiaviboar« 

»  l/entoroologie  agricole  a  beaucoup  occupé  M.  Bazin. 
On  lui  doit  des  étudei  pleines  d'inccréf  sur  le  ^tiii4^  fnd- 
vh/dhis  qui  défore  ea  lerre  les  de  aenience^  sur  ïaio- 
maria  Mneam  qui  ron^a  les  jeBMi  balienives»  anfin,  sar 
eertains  toseeies  eneore  im  obeartis  amqvels  il  atlriboait 
la  plupart  des  maladies  4es  piaules»  uoumtueui  ceiie  de  ia 
pomme  de  terre. 

»  te  éerwève»  obier  valions  ont  vivcmnt  attiré  Tatien* 
tioM  àm  Bioode  savane 

»  Aujourd'iiutf  lf>l.  Charles  et  Sléphaue  BaiÛD  conli- 
uueut  sur  le  méoie  sujet  les  études  de  leur  frère. 
»  Lorsque  la  mort  Ta  frappé»  à  Tà^a  de  3S  ans,  le  13 

janvier  1855,  M.  k.  Ba»D  se  préparait  è  rendre  Ik  Tagri- 

culture  des  services  cn(  orc  plu^  importants.  C  cl»iii  Ujn|iit 
devait  succéder  à  son  père  (ians  la  dtreciiou  des  établie- 
menlsdq  Mesnii-Saini-Firmio. 

»  Gomme  il  était  dans  lonte  la  force  de  1  âge,  il  aurait 
assuré  pour  de  longues  anoées,  fa  prospéri(é  de  ces  éta- 


(I)  Les  documcDls  de  cette  notice  nous  ont  Hé  conimuniqtR^s  put 
M.  Gossin  ,  professoiir  irap:ri<'iiltiirc  .  qui.  par  -«nn  rn^ri^^if-nirnl  a  la 
fois  raisnniK'  pI  pratique,  a  n  inlii  dt:  ln^ti-grandî!  services  aUK  clud»*.'» 
i»i^ioiiomi<iucs  daiii'  le  département  de  l  Oi^e. 
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hUsscmcms  auiquels  s'tatcresaent  tous  les  nniis  «tu  progrès 

rrlijjieux  cl  ap;ricole.  » 

Les  prÎQci paies  pubiicAtiiMiS  de  M.  A.  Bazin  soat  : 

1*  Formation  des  gratoes  sans  fécondation  CamnMs  sa- 
tit^.  —  Echo  du  monde  satufrUy  oelobre  1840. 

2'  Charrue  pour  les  défrichemeiils  des  bois,  —  Envoyé 
au  jouroal  ie  CuUwateuTf  avrU  1842. 

3*  Culture  du  colza.  Moniiour  de  la  propriété^ 
4  avril  1843. 

4°  Du  fouillcur.  —  Nouvel  instruineni  pour  les  labours 
profonds.  (Le  Cuitiwaleur,  juio  1847.) 

5**  Moavelies  viariétéade  fromew.  —  laaérédaos  \eJour' 
nal  d^agnetdiure  pmtkfueûn  5  ttiars  1894. 

6*  Insectes  qui  dévorent  le  blé  de  semence.  —  Joufmd 
d'agriculture  pratique,  20  mai  1854. 

7*  Insectes  détratsanl  les  belteraTes.  Journal  dagri* 
culture  pratique,  90  octobre  1854. 

8*  Maladie  des  plantes.  Cosmos  du  11  août  1854.— 

Le  nom  de  M.  Armaud  Bazin  est  mcntioDDé  irès-liono* 
rablement  dans  les  Happons  du  jury  de  ^oxposition  wmwt' 
(Paris  ISM). 


FIS. 


Uiyiiized  by 


CORREUS^  Chef  des  ilcilovaqueii. 
5t  an$  avanU  J.'C, 

Corréus  est  la  plus  irieîlle  ilHistnitkMi  de  Fantique  Beau- 
iFaisis.  Il  vivait  au  tecups  de  Vercin^étorix  et  de  Jules 
César.  Impatient  da  joog  que  la  donioatîoo  romaioe 
Teoait  d'impoier  à  son  pays,  il  excita  ses  ooocitoyeiia  à 
la  révoile.  Enflammés  par  ses  paroles,  les  Beliovaqaes  se 
soulevèrent  et  chassèrent  la  garnison  que  César  avait  lais- 
sée dans  leur  viile* 

Due  ligue  se  fenna  contre  les  Romaîni  entre  les  Bello* 
vaques  (habitants  do  Beauvaisis),  les  Airebates  (habitants 
d'Arrasj,  les  Auibiani  (d'Amiens),  les  Veiiocasses  (habi- 
laots  du  Yeiio),  etc.  Plusieurs  cilés  voisines  imitèrent  cet 
eiemple;  tontes  aspiraient  i  Tindépendance,  et  Gorréns 
fut  proclamé  leur  général.  César,  instruit  de  ce  soulève- 
ment, marcha  sur  Beauvais,  persuadé  que  le  châtiment 
qu'il  réservait  à  ses  habitants  suflirait  pour  ramener  à 
l'obéissance  les  antres  villes  révoltées. 

II  rencontra  Ifs  Beaovaisins  prêts  à  lui  résister;  les 
armées  en  vinrent  aux  mains.  Le  vainqueur  de  Tompée 
eut  d*abord  dn  désavanta^;  les  guerriers  d'nne  Tille  de 
ses  alliés  forent  repoossés  avec  perte  par  ceux  do  Bean- 
vaisis.  Mais  la  ruse  triompha  oii  la  force  des  armes  ro« 
mai  nés  avait  échoué.  César  tendit  à  ses  ennemis  une 
embascade  qu'ils  ne  surent  point  éviter* 
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Dans  cette  craelle  circoostauce^  les  Beauvaisins»  acca- 
blés platôt  que  Taincas,  furent  désarmés.  Gorréus,  sommé 
de  se  rendre ,  préféra  un  trépas  glorieux  à  une  servitude 

honteuse  :  il  mounit  avec  la  liberté  de  sou  pays  {i). 


COTTARD  CL-*^0>  Ordiumainea, 
né  à  Orry-Ut-Ville, 

La  Nouvelle  Biographie  Générale  traite  M.  Gottard  de 
pédagogue  Iraûçais,  eu  le  gratifiant  des  deux  étoiles  qui 
annoncent  que  le  personnage  vit  encore.  Nous  ne  vou- 
drions pas,  sciemment»  placer  un  contemporain  dans  une 
galerie  iiccrolof^ique.  Daos  le  donle,  et  pour  ne  pas  non 
plus  faire  tort  à  sa  modeste  reiiomuiée  .  nous  rappellerons 
sommairement  les  titres  de  ce  savant  universitaire  au  sou- 
venir de  ses  compatriotes. 

M.  Gottard  est  né  le  17  février  1790.  En  18S0  il  fonda, 
conjointement  avec  M.  Soulacroix,  uneécolc  coîijiijcicialo, 
et^en  octobre  1821,  il  fut  chargé  d'organiser  Tinstruc- 
tion  publique  en  Corse.  Revenu  en  France  en  1827,  il  fut 
nomme  successivement  inspecteur  des  études  à  Bourges, 
recteur  de  Limoges,  puis  d'Aix  ,  et  placé,  en  183i ,  à  !a 
tête  de  T  Académie  de  Strasbourg.  Ou  a  de  lui  :  Souvenir  de 
Moise  SÊendeisshon  ou  le  second  livre  de  lecture  des  écoles 
israuliics.  (Strasbourg,  1832,  in-18.  —  Hackel  Otty^ 
Strasbourg,  1833.)  (2). 


(1)  Cmimmiaim  de  Cémt.  —  Hlrtiiis  :  MAmi  a^iS&xsm,  vm. 

(2)  Lonandre  et  Bowtadet.  la  IMUx^^wn  françQiti*  —  BiograjphU 
dm  Bmmm  du  jour. 
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COUPÉ  ou  COLPPÉ  de  rOiae  (JMM-Marle)» 

Curé  de  Sennaise,  représeBlam  da  peuple. 

1733  —  1818, 

L*abbé  Coupé  élail  enté  de  Senaeiae,  prètGeoipîèfpM, 

\orsqu  éclata  la  révol^lk».  Il  B^airah  pas,  pour  ee laisser 
eutraioer  au  mouvement  révoIutiouDatié  ,  et  pourapo^ia- 
aier  ses  priocipesy  i'excu«e  de  la  jeuaeêget  car  ii  était  âgé 
de  près  de  soixante  ans,  km^tt*!!  quitta  ma  preabytère 
pour  se  mêler  aoz  affoires  publkpiee. 

il  fui  Douaiaé  d  abord  prcsideul  du  dislncl  de  >ioyoii, 
puis  dépoté  du  département  de  l'Oise  à  T  Assemblée  légis- 
lative. «  Sa  première  OMitioii»  dît  la  BiagrmpMe  Mkhand^ 
fut  pour  appuyer  la  ridicnle  propositton  de  Camboo,  qfii 
voulait  obliger  les  eccicéiastiques  à  mouler  la  f^arde.  »  La 
carrière  politique  de  l'abbé  Coupé  fut  déplorable.  Si  bow 
la  racontona  avec  plus  de  détails  que  u^eo  aaérite  le  per« 
sûQaage,  c'est  précisément  afin  de  montrer,  par  son  exem* 
pie,  ou  l  ambition  desordouiiée  et  1  abuudun  dt-i^  pi  iuctp^s 
ont  pu  conduire  ua  homme  intelligent  d'ailleurs»  habile 
aux  affaires  el  qui  a  pris  une  certaine  part  aux  mesures 
économiques  et  cemmereiates  décrétées  par  la  léeolaiion. 

Dans  la  scancc  de  l'Assemblée  législative  du  ii  icvrier 
I792|  présidée  par  liondorcet,  Coupé  donna  lecture  d*une 
lettra  adressée  par  le  proeoreur-syndlc  du  district  de 
NoyoQ  à  M.  Imbert,  administrateur  de  ce  même  district 
et  députe  à  l'Assemblée  naiiouale.  £Ue  était  relative  à  une 
émeute  populaire  qui  avait  éclaté  à  Noyon  par  suite  de  U 
cherté  «les  grains^  et  qui  avait  été  réprimée  par  k  garda 
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civique.  Après  la  lecture  de  ce  document,  M,  Goupë  ajou- 
tait :  <(  Je  crois  pouvoir  rassurer  rassemblée  sur  les  dispo* 
sîtioDS  da  peuple  de  Noyoo  et  des  campâmes  environ'- 
nantes.  L*îoquiétude  et  ralarme  eut  été  excitées  unique- 
ment  par  les  tialcvements  excessifs  de  forains  qui  se  faisaient 
daos  ie  département.  Le  peuple  sait  bien  que  ces  subsis- 
taoces  ne  sont  pas  inépuisables,  et  qu'à  force  d'enlever  ii 
n^cn  restera  plus,  comme  cela  est  arrivé  en  1789.  » 

I/oratcur  rappelait  ensuite  qu'en  vertu  des  anciens 
règlements  les  communautés  religieuses  étaient  obligées 
de  garder  une  année  de  leurs  revenus  en  grains  ou  au 
moins  une  quantité  sofiisante  pour  garnir  les  marchés. 
Les  curés  de  village  avaient  toujours  quelques  sacs  chez 
eux.  Ces  greniers  de  prévoyance  n'existant  plus,  le  peuple 
craignait  que  les  marchés  ne  cessassent  d*étre  fournis. 

{(  Vous  savez  aussi,  ajoutait  M.  Coupé,  que  les  grands 
propriétaires  sont  émigrés,  qu'ils  se  sont  hâtés  de  vendre 
leurs  grains,  et  que  toute  cette  denrée  est  par  conséquent 
tombée  entre  les  mains  de  marchands  et  d*avides  spécula- 
teurs qui  l'enlèvent  et  vouent  l\  la  disette  les  pavs  où 
devait  régner  1  abondance.  Le  laboureur  même,  eùrayé 
et  abusé,  s'empresse  de  vendre  ses  denrées  à  un  bas  prix. 
Les  marchands  ne  cessent  de  lut  dire  :  Yous  allez  avoir 
la  guerre  ;  si  vous  avez  des  greniers  bien  remplis,  cela 
attirera  chez  vous  l'ennemi.  Le  peuple  sait  tout  cela  comme 
vou<},  il  travaille  dans  les  granges,  il  bat  les  blés,  il  voit 
tout  ce  qui  se  passe,  il  s'aperçoit  que  les  magasins  sont 
vides  :  de  \h  naissent  les  inquiétudes,  les  défiances.  » 

L*orateur  concluait  a  ce  qu'on  rassurât  le  peuple  par 
des  mesures  de  prévoyance,  au  lieu  d'employer  la  force 
et,  sur  sa  proposition,  le  rapport  sur  les  événements  de 
^oyon  était  renvoyé  au  Comité  de  surveillance. 

Réélu  député  de  l'Oise  à  la  Ck^nvention»  Goupé  y  débuta 
par  récriminer  contre  un  rapport  sur  la  situation  d» 
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Paris.  Toujours  préoccupé  de  la  Jist  ue  eldes  manoeuvra 
des  accapareurs,  il  proposa  ia  confiscatico,  au  profit  da 
dénoociateor»  de  tout  navire  chargé  de  greios  pour  le 
compte  de  TétraDger,  et  fit  rendre  deoi  décrets  à  cet  é^ard. 

Dans  le  procès  de  Louis  XVÏ,  il  vola  pour  la  pein»:  tle 
mort,  sans  appel  ai  sursis,  lui,  ministre  du  Dieu  de  misé* 
ricorde,  dont  le  devoir  était  de  pardonner  i 

l7o  curé  aoMi  patriote  ne  ponvait  manquer  d'être  dans 
les  bonnes  f^râces  de  la  Convention.  Aussi  lut-il  délégué 
comme  commissaire  dans  les  départements  de  TËst,  pour 
^  foire  triomplier  les  principes  révolutionnaires.  De  con* 
cert  avec  Bo  et  Henla,  ses  oollègoes,  il  destitua  et  fit  ar- 
rêter les  adminj>tr,U{  iirs  du  déparicaienl  des  Ardennes, 
suspects  de  moderanlisaie.  Le  zèle  qu'il  déploya  dans  sa 
mission  loi  vaJnt  d'être  reçu  à  la  Société  des  laoobins,  qni 
n'admettait  qne  des  républicains  éprouvés.  Il  présida 
plusieurs  fois  ce  club  célèbre  et  parla  en  plusieurs  occa- 
sions contre  le  parti  de  la  Gironde  et  en  faveur  du  Comité 
du  Salut  public  que  présidait  Bobespierre* 

A  la  Convention,  il  appuya  de  même  toutes  les  mesures 
révolutionnaires.  On  peut  eu  ju^^cr  par  les  tables  du  .IJo' 
nileur  qui  resumeut  ses  principaux  actes  politiques  : 

Il  demande  la  suppression  du  décret  qui  éubllt  trois 
degrés  d'instruction  ;  Il  demande  un  rapport  sur  les 
Muscadins  ^ui  veulent  se  soustraire  h  la  réquisition  ;  —  Il 
signale  les  partisans  de  la  Commission  populaire  de  Bor- 
deaux} —  il  présente  un  rapport  sur  la  fixation  d  un 
maximum  pour  les  denrées  de  première  nécessîié;  — >  Il 
propose  de  faire  placer  les  magasins  de  blé  è  douze  lieues 
des  frontières;  — il  fait  à  la  IriLuiiu  l'IiisiorKiue  des  cvé- 
nemeuts  de  la  guerre  dans  le  Nord;  —  ii  liait  traduire  au 
tribunal  révolutionnaire  des  fournisseurs  et  fabricanis  de 
souliers  qui  sont  dénoncés  j  —  H  dénonce  VOèservatmtr 
6 a/LS' Culotte^  etc.,  etc. 
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Le  thèaie  ordinaire  de  ses  motions  était  la  question 
des  sobiiflttnces  et  reiportation  des  grains ,  système  qu*il 
combattait  à  outrance,  en  aocnsant  Pitt  et  les  Anglais  de 
vouloir  affamer  la  France.  «  Roaen,  disait-il,  et  tons  les 
ports  de  l  Ouest,  sont  autant  de  marchés  d  ou  ies  grains 
et  les  denrées  de  première  nécessité  sont  expédiés  à  i*é» 
tranger.  Il  font  déjooer  ces  manoenvres  en  distribuant 
des  patrouilles  rérolntionnaires  dans  tes  ports  et  à  l'em- 
bouchure des  fleuves  en  établissant  au  besoin  des  batte- 
ries pour  empêcher  la  sortie  des  navires.  » 

Or,  à  la  même  époque»  Rouen  se  plaignait  précisément 
d*é(re  affamée.  La  Convention  chargea  le  représentant 
Legendre  d'y  iaire  passer  des  vivres,  et  lui  adjoignit  le 
citoyen  Coupé  pour  y  découvrir  les  magasins  de  blé  qaii 
prétendait  connaître  en  cette  TÎIIe. 

Malgré  tant  de  preuves  de  mvtsme ,  Coupé  était  encore 
suspect  auprès  des  Jacobins,  à  cause  de  son  caractère 
ecclésiastique.  En  vain  dans  la  séance  de  la  Convention 
du  17  brumaire,  an  II >  imita«t-il  le  scandaleui  exemple 
donné  par  Gobet,  Tévéqoe  constitutionnel  de  Piris,  qui  se 
coi  lia  du  bonnet  rouge  et  reçut  l'accolatie  fraternelle  du  pré- 
sident ;  en  vain  déposa-t-ilses  lettres  de  prêtrise*  renonçant 
même  à  la  pension  ecclésiastique,  il  ne  pouvait  perdre  aux 
yeux  de  ses  ennemis  le  caractère  indélébile  du  sacerdoce, 
dont  il  faisait  lui-même  si  bon  marché*,  il  ne  put  résister  à 
l'épreuve  de  Tépu rement  que  la  Société  des  Amis  de  la  Li- 
berté et  de  l'Egalité,  séant  aux  Jacobins,  pratiquait  envers 
ceux  de  ses  membres  qui  étaient  représentants  du  peuple. 

Fabre  d'Eglantine  monta  à  la  tribune  et  donna  lecture 
d*une  lettre  de  Coupé  à  un  certain  Loranger,  cnréd*Atti- 
diy.  Loranger,  curé  marié  et  ayant  des  enfants,  écrivait 
à  Coupé  pour  le  prier  d'obtenir  une  exception  en  sa  fli- 
Teur  et  de  lui  faire  toucher  son  traitement  avant  l'époque 
indiquée  par  la  loi. 
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Coupé  lui  avait  répondu  :  «  le  suis  irèâ-iadié  de  1  cm* 
larm  ou  vosi  tovs  troitvél;  ob  crie  bîeo  i^iwo  mu  pi4» 
tvtt  qm  M  «arieiil^  mais  «a  ne  loot  qaa  dai  bram  4ért- 

soires;  je  ne  pense  pas  que  vous  puissitî^  rieu  obtenir.  Je 
sois  au  désespoir  de  o  avoir  rieu  de  plus  coQSoiant  à  «otts 
aarquer.  » 

Fakrm  d'Eglaminê  conlioue  :  €oupé  a  pu  êtwe  na  hm 

pairio(e,  il  peut  l'être  rncore ,  il  a  toujours  vofc  avec  les 
répuhlicaias  daus  le  sens  de  la  Moniagne^  mais  il  esC 
fanoOgue.  li  raala  à  laTOtr  i4  ua  fimatiqiM  peat  être  pa* 
iriote? 

«  Conimenli  uu  législateur,  lui,  qui,  plus  que  toui 
autre ,  doit  travailler  à  ejLtirper  les  préjugés  de  1  esprit 
4tt  bomiaet  et  à  readre  à  la  société  des  inditidot  qoa  Je 
cëiimi  raidait  Inatika,  cooMal*  dia*je,  a-l41  pa  aa  par* 
iijc  Mre  d  f  crjic  une  telle  leltre?  La  Convention  nationale, 
doQt  la  tribune  a  clé  souvent  honorée  de  la  présence  de 
pvdire»  s'étaicat  aiariéss  toarae  donc  ea  ridicaJe  eaai 
^  ohéîsiaat  aa  raa  da  la  aatare  d  donaeat  des  cîioyaai 

à  r£tat?  Quel  blasphème  daos  la  bourbe  d'un  lionime  qui 
se  dit  républicain!  Je  deiuandt^  la  radiauou  de  Coupe.  » 

Cmipé  répkiqm  :  «  Hast  Traîqua  j*ai  écritealla  lettre; 
aaûe,  ea  dimiqae  la  Gooveatioa  n'aooordUrak  paade 

secours  à  ce  prêtre,  j  ai  voulu  faire  enien<li  (  que  l' Assem- 
blée était  ob&cdée  de  réclamations  de  ce  genre  j|e  ne  pensais 
paeqa*il  pâl  rîea  espéier.  le  peaee  qae  la  peapla  aa  peat 
lair  qae  d'an  aMavais  «ail  les  prêtres  qot  dMaeadeat  «les 

secours  à  la  burrc  de  la  Convention,  pour  avoir  fait  des 
ea^iou.  Au  reste.  Citoyens,  j'approuve  ia  sévérité  de  vos 
ptîoeipea»  et  je  reipeoienu  toujean  vas  décisieBe» 

Une  voix  :  Vetlà  eacore  aae  etinoe  de  prêtre*  «ae  by» 
pocrisic  railinée. 

Léweaux  :  «  Je  deaaande  que  Coupé  soit  exclu  de  la 
aeciété^  jasqa'à  ce  qa'il  ak  pria  aae  leaMie»  »  (Oa  rît*) 
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La  discnssioii  s'engage  et  dure  asaes  longtemps  ea 

Teur  du  patriotisme  de  Coupé.  Quelques  membres  demua- 
deBt  qu'il  soit  admis  avec  censure,  ud  autre  qu'il  soit  privé 
pendant  six  mois  d'assister  ans  séances*  La  société  l'exclut 
parement  et  simplement. 

J'ai  rcprotiuit  textuellement  ce  passage  des  procès-ver- 
baux de  la  Société  des  Jacobios ,  atin  de  moQlrer  à  quel 
degré  d'abaissement  moral  en  était  arrivé  ce  prêtre  apos* 
tat)  oe  honteux  ▼ieillard  qai  courbait  la  tête  devant  le  ca- 
price populaire  et  désbonorait  ses  cheveux  blancs! 

Coupé  avait  encouru  la  disgrâce  de  Robespierre,  et  il 
est  fort  heureux  pour  lui  que»  comme  pour  beaucoup 
d'autres,  le  dictateur  n'ait  pas  conservé  plus  longtemps  le 
pouvoir.  Sentant  sa  vie  menacée  et  craignant  à  cbaque 
instant  dëire  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire» 
il  concourut  de  tout  son  pouvoir  à  la  révolution  du  9  ther- 
midor (jai  iijit  fin  k  la  Terreur.  Il  rentra  alors  dans  la  So- 
ciété des  Jacobins  épurée  de  nouveau ,  et  un  arrêté  solea^ 
nel ,  pris  à  l'unanimité,  le  réintégra  parmi  les  frères  et 
amis  de  l'Egalité  et  de  la  Liberté,  en  compagnie  de  Tak 
lien,  de  Fouché  et  de  Dubois-Crancé. 

Gomme  Bourdon  de  l'Oise ,  son  compatriote  etson  coi- 
lègne.  Coupé  s'amenda  vers  la  fin  de  sa  vie.  Il  ne  se  fit 
plus  l'organe,  à  la  Convention ,  que  de  motions  économi- 
ques ou  même  li  itéra  ires.  Il  fut  uu  de  ceux  qui  propa- 
gèrent  en  France  la  culture  de  la  pomme  de  terre^  et, 
comme  membre  du  Comité  d'Agriculture,  il  fit  un  rap- 
port sur  les  préparaiioiis  économiques  de  ce  précieux  tu- 
bercule. Il  rédigea  aussi  une  instruction  pratique  pour 
la  fabrication  de  l'huile  de  (aines  et  celle  de  marc  de  lû- 
shi* 

Coupé  n'avait  pas  oublié  qu'il  était  dépoté  d'un  district 
forestier.  Il  fit  rendre  un  décret  qui  permettait  à  tout  le 
monde  de  ramasser  des  glands  et  des  Mnes  dans  ka  fisiM 


Digitized  by  Google 


Mtiooalet.  Cette  mesure  le  rendit  populaife  dam  les  tii* 
lages  avoiâoanl  la  Ibrét  de  Goœpiègiie. 

Il  appela  enfin  l'attention  da  Comité d^Instnietioo  ptt> 
bliquesur  la  création  de  bibliothèqaes  Datiooales. 

«  Les  cloîtres,  disan-ji  dans  son  exposé  de  mouis,  ont 
sauvé  de  la  dettructioo  ce  qn*il  a  été  pocûble  des  prodno» 
fions  savantes  de  l'antiquité;  ils  y  ont  ajouté  celles  des 
siècles  suivauls,  et  ces  temps  d'igooraoce  et  d*erreor 
n'oot  pas  été  les  moins  iccouds.  Il  y  aura  saus  doute  beau- 
coup à  réformer  dans  ces  amasinformes  ^  mais  il  eiisie  no 
fonds  précieux  qn'nn  sage  disoerneasent  saara  eooserrer. 

»  Ghaqoe  bibliothèque,  disait-U  en  terminant,  doit  de* 
▼enir  i'école  de  tous  les  citoyens,  ïcur  présenter  le  taLItau 
des  àècles  et  des  nations  et  les  agrandir  de  tous  les  tra* 
Tanx  et  de  tontes  les  pensées  de  l'eiprit  humain.  » 

Le  projet  rédigé  par  Coupé  fnt  adopté  par  la  Conven- 
tion, et  c'est  k  cette  mesure  libérale  que  la  plupart  des  col- 
lecuoos  bibliographiques  du  siècle  deraier  doifcnl  de 
n'atoir  pas  été  détruites  on  dispersées. 

Lorsque  la  Convention,  délivrée  du  joug  de  la  Terreur, 
essaya  de  se  rendre  populaire  par  des  mesures  libérales  et 
pacifiques.  Coupé  s'associa  à  celte  tardive  féparaiioû*  Un 
décret  ayant  décidé  que  des  encouragements  seraient  a^ 

cordés  aux  artistes,  aux  savants,  aux  gens  de  lettres,  il 
ajouta  :  u  Je  demande  que  ces  encouragements  soient  dis- 
tribués tous  les  ans  par  la  Convention  de  la  manière  la 
plus  solennelle,  et  que,  tous  les  ans,  il  soit  ûiit^  le  jour  des 
récompenses,  an  rapport  sur  les  artistes  qui  auront  mé* 
rité  la  palme  et  dans  lequel  on  reodra  compte  des  travaux, 
des  ouvrages  et  des  intentions  qui  leur  auront  donné  des 
droits  à  la  reconnaissance  nationale.  »  ta  proposition  de 
Conpé,  renvoyée  au  Comité  d'Instruction  publique,  fui 
décrétée  par  ia  Convention  nationale. 

c  Durant  la  périoda  la  plus  orageuse  da  la  BévniulieQ» 
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dit  ia  Biographie  Didoi^  Coupé  fot  au  nombre  de  ceux  qui 
sureot  allier  au  lèle  démocratique  oeini  de  ia  cnlinre  in- 
tellectuelle. Il  hitia  contre  les  wmdahs  pour  employer 

Texpression  de  son  collègue  Grégoire. 

Réélu  député  de  l'Oise»  au  Conseil  des  Ciaq-Cents,  eu 
1795,  Goupé  ne  se  fit  remarcper  que  par  un  rapport  re* 
latif  aux  encouragements  à  donner  aux  manufactures.  Il 
concluait  à  ce  qu'un  crédit  de  quatre  millions  fût  mis  à 
la  disposition  du  ministère  de  Tintérienr  pour  venir  en 
aide  aux  manufactures  de  laine  »  de  toile  et  de  soie.  La 
proposition  fut  ajournée. 

Sorti  du  Corps  législatif  avec  le  second  tiei*s  des  Cou- 
▼entionnels,  au  renouvellement  de  1797,  Coupé  de  TOise 
rentra  dans  la  vie  privée.  Il  vécut  dans  Tobscurîté  pen- 
dant tout  TEmpire.  La  Bestauration  oublia  le  régicide 
ocfog^énairc  qui  mourut  en  1818,  à  l'àge  de  85  ans.  Peut- 
être  sa  vie  avait-elle  été  ainsi  prolongée  dans  un  but  pro» 
Tidentiel,  afin  que  Tancien  curé  de  SermaÎEe  eât  le  temps 
de  faire  pénitence  ! 

Moniteur  imh'f'fscl ,  tomes  11  ,  14,  15,  17,  T8,  1^,  ÎO, 
22,  28.  —  Petite  Biographie  conventionmelh,  Yailet  de 
Viriville,  BisUnre  de  tlmtruedon  pmhHqw* 


€0t)»TAXT  (DMi-Piem),  ReUgieax  BéDédiclin» 

néàCcmpiègm. 

Au  moyen  âge ,  alors  que  1  instructioa  était  rare  dans 
lOBtes  les  clasaas  de  la  aooiéié»  iea  mciW  as  dea  ordres  re» 
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ligieuXf  d'abord  groupés  autour  dbonmef  remarquablm 
par  Wor  MfOtr,  f«U  dîmés  en  m  ^nd  atwilwg  dt  cm»- 
(^ré^aHow difléventts, forait  ItBs  dépptitairts  de  Um%m  ïm 

coiiuaissances  :  dépositaires  et  non  encore  prup^M;  tit  urs. 
Ayanlque  la  science  pùi  être  propagée^  iltallait  qu'otta 
fiftt  recosttittté»;  îlftlIntamcherMxdéÉirM  daptttéle 
tréior  tdemiiifae  dîapmé  par  les  iovaikmt  barlMm. 
Ce  fut  dans  le  sifence  des  cloîtres  que  les  moines  consacré* 
ittAt  leur  lie  à  coilauonocr  ica  œaooscrtts  de  TaatMivtlé 
firyeBRe  et  dea  ptemiafa  tanpa  du  dinaiiavitaw. 

Be  Ions  lea  erdrca  veligiem  cfOt  te  Ihrrèreat  atee  «fdear 
Il  cette  œuvre  immense,  c'est  celui  des  Hénédictins  qui^ 
pendant  piusiearf  siècies ,  fravaiila  avec  le  plus  de  suc* 
aèa  à  eacie  moMimtioa.  La  Gongrégaiioii  de  Mot- 
Miavr,  quî  aaMt  h  règle  de  aanic  BeMk,  éttdt  «oeido- 
nion  de  savants  qui  renonçaient  à  i<i  gloire  parlicolièrc 
pour  établir,  ouvriers  ignorés,  les  bases  du  ujoDumeat 
acieiitîfii|iie»  Let  iravau  de  ebaean  de  oet  hwiBat 
^Ifiaievaieot  par  leur  éiesdne  pies  d'un  saraet  on  é*nwm 

académie  du  nos  jours. 

Un  des  membres  les  plus  remarquables  de  la  Conf;réga« 
lioD  des  BéBédiccÎBS  de  fiaiauMaiir  liiit  IkNii^Pierre  Goos- 
Ml.  Ce  savant  religieux  aaqnit  k  CSoanpiègne  le  SO  airril 
1654.  «  Ses  parents  ,  dit  Doni  S.  Mnpinot,  étaient  d'hon- 
nête tamilie  et  geos  de  piété^  et  sou  cœur  te  trouva  tourné 
fm  Hkn  dès  sa  ^premièra  jeooesse^  »  Il  fit  ses  études  k 
CStMBpiègae,  et^  ansntdtqull  eut  temmné  ses  hammitÀ, 
il  entra,  à  l'âge  de  17  ans,  dans  la  Congrégaiion  de  Saint- 
Haur;  il  prit  Thabit  religieux  dans  l'abbayt-  de  Saiot*Ee- 
mif  de  Brâ»,  et  y  fit  pralMsiim  le  17  juin  Ië7a. 

Dès  lorail  se  Kvrt  loat  entier  è  rélodet  ti  Toa  tie  sim 

trouver  sur  lui  de  détails  biographiques  étendus.  On  rap« 
porte  seolemeat  que  par  esprit  d'huoiilité  et  de  pénitence 
1  ae  se  <tesflliît  jamîs,  dans  les  kitcts  néose  les  pl«s 


j 
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rigtmrcQZ*  oomme  le  fut  celui  de  1709,  oà  le  froid  le  plot 
fif  viot  ajouter  de  nouveaux  oiaux  à  ceux  que  la  famine 

et  la  f^uerre  faisaient  peser  sur  la  France.  Après  avoir 
terminé  son  cours  de  philosophie  et  de  théologie ,  il  fut 
appelé  à  Paris  par  ses  supérieurs  (I68i),afin  de  travailler 
eux  tables  de  la  nouvelle  édition  de  saint  Augustin.  Noai« 
me,  en  1  GD.i,  par  le  chapitre  général,  prieur  de  Notre- 
Dame  de  Nogeut,  petite  abbaye  située  dans  le  diocèse  de 
Soiasons»  il  reçut  cette  nouvelle  comme  un  coup  de  fondre. 
Sa  simplicité  d*àme  lui  avait  toujours  fait  désirer  un  rang 
obscur,  et  appréhender  sa  supériorité;  il  avait  désiré  les 
travaux  les  plus  pénibles  et  les  plus  rebutaots.  Malgré 
ces  supplications  pour  dénier  cette  favecr^  il  dut  obéir. 

Après  avoir  gouverné  pendant  trois  ans  Tabbaye  avec 
autant  de  zèle  que  de  douceur,  il  demanda  sa  déposition 
par  une  lettre  qu'il  data  de  Theure  de  minuit  pour  montrer 
à  ses  supérieurs  que  son  emploi  lui  dtait  le  repos.  Om 
eut  égard  à  ses  prières,  mais  ou  le  rappela  à  Paris,  ce 
qu'il  n'avait  pas  demandé  ;  il  y  revint  au  mois  de  juillet 
1696,  et  ne  cessa  de  travailler  jusqu^an  jour  même  de  sa 
mort,  le  18  avril  1721. 

^ious  alloQs  reprendre  rapidement  le  récit  des  différents 
travaux  qui  occupèrent  sa  vie  si  longue ,  mais  si  bien 
remplie,  il  fut,  comme  nous  le  disons  plus  haut»  appelé  à 
Paris  pour  coopérer  au  classement  des  tables  d*une  non» 
velle  édition  de  saint  Augustin.  Mais  Dom*Tbomas  Blam- 
piQ  (voyez  ce  nom),  chargé  de  cette  édition,  s'aperçut 
bientdt  que  Dom  Constant  était  capable  d*études  plus  im» 
portantes.  Il  lui  confia  le  soin  de  démêler  les  vrais  sermoM 
de  saint  Augustin  d'avec  ceux  qui  lui  ont  été  faussement 
attribués,  de  revoir  ces  derniers  sur  les  numuscrits,  et 
d'en  corriger  le  texte.  C'était  une  tâche  ingrate  :  D.  Cou»- 
ientsVn  acquitta  avec  promptitude  et  succès. 

On  a  porté  de  son  temps  ce  jugement  sur  sa  critique. 
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,  M.  BaiUet  a  dit  de  loi  :  «  11  a  one  indattrie  toiile  paru- 
»  colère  poor  immnattre^  MMi^teoleMst  let  )Mèoet  iop- 

B  posées ,  mais  encore  let  feomim  et  les  gloses  insérées 
»  mai  à  propos  dans  le  texte  de  certains  traites  que  les 
>  Gopittes  prenaient  la  liberté  d'ajouter  de  leor  téie,  aoos 
»  préfexle  d*éclairair  et  d*eipliqoer  la  pensée  de  Tao  leor.  » 

En  1687,  h  la  soilicîfatioa  do  Père  Malnlton  ,  et  par  les 
ordres  de  ses  supérieurs,  li  entreprit  une  nouvelle  ckiiiiou 
dtsœuf resde  aaint  Hilaire.  11  en  reoneillit  ks  naooscrits 
avec  soin  et  les  collaiionna  presque  tous  loi-mtne.  Il  fot 
loo)o«irs  persuadé  que ,  poor  faire  on  bon  cboiz  parmi  lea 
différentes  leçons,  il  est  indispensable  d*avoir  ?oos  les  Teox 
tous  les  manuscrits  d'où  elles  sont  tirées»  et  que  Ton  peut 
y  reironrer  des  détails  qni  ont  échappé  aox  précédents 
édîreors. 

A  son  retour  Paris  ,  en  1696,11  lui  (  h  iri^i*  de  veiller 
sor  one  édition  du  Bréviaire  et  d'en  corriger  les  épreuves; 
pois  on  Tassocia  k  Dom-Claode  Qoenié  pour  tfavailler  à 
VIndex  général  de  saint  Aogoslin.  11  relat  alors  tons  les 
ouvrages  du  p^re  de  l  l^^j^iise  latine,  ne  voulant  pas  se 
contenter  des  tables  particulières.  11  n'y  avait  point  eu  jus- 
qu'alors de  tables  des  ooTrages  supposés  «  il  entreprit  atee 
succès  d^en  dresser. 

Ces  irasaux  inimcnsos  ne  remplissaient  pas  encore  lea 
veilles  du  savant  Bénédictin.  On  lui  proposa  plusieurs  en- 
treprises :  l'Edition  d'an  Père  de  l'E^^lise,  une  Bibliothè* 
qoe  des  aalears  Bénédictins.  Qoand  on  loi  proposa  de 
réunir  les  lettres  des  Papes  eti  un  corps  li'ouvraf^e,  il  se 
lixa  à  ce  sujet  dont  il  comprit  la  ^^raodeur  et  rétendue,  ii 
fot  interrompu  dans  cette  osarre  par  un  écrit  contre  la 
Diplomatique  dn  Père  llabilloo,  aoqoel  il  était  joint  un 
Appendir.  Dans  cet  Appendix  1  auicur  accusait  de  falsifi- 
cation les  manuscrits  dont  on  s'était  servi  pour  les  éditions 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Uilaire.  Comme  D.  Goustant 
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avaii  coopéré  ù  ia  première  cl  laii  lui-même  la  seconde,  il 
répondit  à  celte  accusalioa  ea  publiant,  1706,  un  livre 
iniimlé  :  Fm^àm  mamuonpêomm  eodician  a  il.  P.  Bar* 
thdùmœo  Germon  ùnpmgmaomm  (JuttificatMMi  dec  textes 
attaqués  par  le  R.  P.  B.  Germon  ).  Daus  le  même  livre  il 
répondait  à  un  écrit  anonyme  intitulé  :  AiiérÊUion  du 
dogme  théologifue  par  ia  phdosopkte  djÊriiioio, 

Cette  réponse  de  D.  Gooslent  faisait  partie  d*an  grand 
ouvrage  inliiult!  ;  L  unité  de  Dieu  dansia  1  Unité,  dcjendue 
contre  Us  idées Jauues  d' un  auteur  moderne.  Ce  livre  ne  fat 
pas  impriiné  parce  qne  la  oensare  du  temps  interdit  Ton* 
Tra^quî  Tayait  provoqué,  et  D.  Goastaiktne  jugea  pas  à 
propos  de  réveiller  la  discussion.  Après  une  seconde  ré- 
ponse au  Père  Germony  D.  Couslant  reprit  sans  interrup- 
tion son  grand  ouvrage  sur  les  lettres  des  Papes.  Au  ooin— 
nencenient  du  Bioisd*a?ril  1721 9  il  en  donna  le  premier 
volume.  Mais,  quelques  mois  après,  il  mourut  d'une  iièvre 
violente,  le  lâ  octobre  i721« 

i>omCkNistant  est  resté  comme  an  modèle  da  Trai  Béné- 
dictin. La  prière  et  le  iraTail  forent  les  seules  oecepatioM 
de  sa  vie.  Quant  à  1  iiuporiauee  de  ses  ouvages,  pour  s'en 
laire  une  idée  juste ,  il  ne  faut  pas  les  juger  au  point  de 
vue  de  notre  temps.  Il  écrivit  à  l'époque  où  la  scholasti* 
que,  vivement  attaquée  par  Descartes  et  ses  sncoesseors, 

régnait  encore  sans  partage  dans  les  cloîtres.  Les  philo- 
sophes ne  commencèrent  qu'après  sa  mort  leur  grande 
latte  contre  les  idées  et  les  théories  du  mo^*Age.  La 
guerre  intellectaeUen*éiait  pas  encore  déclarée,  et  la  polé- 
mique, un  niomenl  engagée  entre  lui  elle  Père  GermoOy 
n'eu  lut  qu'un  prélude  peu  retentissant  (1), 


a)  iStoycs  de  CemteiU,  par  Don  MopiaaU 
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né  a  BeaiàViiiif. 
1621  ^1704. 

Pierre  Gonstel  naquit  à  Hcauvais,  sur  ia  paroisse  Saint, 
Sauieor,  en  1621.  Après  avoir  iermiaé  tes  études  de 
pbilotQplM  à  P«m,  il  rewioldans  «a  ville  iiat»le«  oà  il 
fttC  nommé  régaot  de  le  deMe  de  Moonde.  Deni  œite 
place  ki  ùi  preuTe  de  talenis  p^tla^^u^jnjucs  fort  rcmar- 
qualàiei.  L'éféque  de  Meauvais,  vouiaoi,  à  lilre  de  ré» 
coBfMiiie»  l«i  eosoider  tia  béméùot,  loi  piopoM de  reœ» 
voir  la  Sflotare.  Il  reftwa  par  esprit  d'homilité.  Il  te  fetiim 
alors  h  Porl-Roval ,  où  il  se  réunit  à  Nk  -ic  vi  a  < jijclrjufs 
savaBlA^  Âi  y  cGkftei^Bd  hiiiomi>iif*f  ftuj^  ^tmes 
ipns  de  grande!  aainMiii  cfo'eii  y  eoToyait  pour  life 
iMlruiu  dans  la  piété  et  dau  les  letttei.  U  retta  à  PWk 

Boydi  jusqu'à  ce  que  1  evtique  d  Angers,  Arnauld,  rem- 
meoa  afec  lui  en  Italie.  A  aoa  retour  de  Houe ,  il 
Ait  clMïisi  pour  pféceptetir  des  neveiu  de  GuiâlaoïDe 
£goQ  9  cardinal  et  prince  de  Farstember^;. 

Il  composa  pour  réducdlioii  de  ces  enfants  un  livre  in- 
litulc  ;  Les  Règles  de  l Education  des  Enfants ,  où  d  eH 
parlé  en  déiail  de  la  inanière  dorU  d  se  Jaut  conduite  pottr 
leur  inspirer  les  sentiments  diurne  solide  piété ^  et  pour  leur 

apprendre  parfailement  les  belles- Idti es.  Cet  ouvra|je, 

tUniM-imé  à  Paris  en  1687»  élait  dedie  au  cardioai  de 
Farstemberg. 

En  1 666  il  publia  à  Paris  une  fradnctiiMi  des  Paraékxes 

de  Cicéron,  mais  il  ne  fit  pas  paraître  ce  livre  sous  soq 
MA  et  se  cacha  sous  celui  de  du  Clouset,  qui  est  i'ana- 
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gramme  de  Coustei.  La  préface  de  cette  traduction  fait 
comprendre  que  Goastel  la  révisa  aeulement  en  y  «îootant 
des  notes  et  commentaires  ;  la  traduction  eUe*niéme  est 

attribuée  à  M.  le  Maistre  de  Saci.  Goastel  obtint  an  prin« 
lége  pour  faire  imprimer  une  traduction  de  quelques 
moralités  tirées  des  Offices  de  Gioéron  et  de  quelques-unes 
de  ses  plus  belles  lettres ,  des  lettres  et  extraits  de  Pline  le 
jcuDe,  de  Yalère  Maiime,  de  Sénèque,  de  Tite-Live, 
dlsocrate,  de  Mcnandre  et  autres  poètes  grecs.  Il  écrivit 
encore  des  descriptions  de  la  Xerre^intei  de  la  Grèce,  de 
l'Egypte,  de  Tltalie  ancienne  »  de  la  France ,  de  TEspagne» 
et  d'autres  traités  de  géographie  à  Pusage  de  la  jeunesse. 

Tous  ces  ouvrages,  à  Texception  des  l'aradoîLCS  de 
Ciccron,  existaient  eccorc  manuscrits  en  1735)  entre  les 
mains  de  son  neveu  y  M*  Prévost ,  pieux  laïque  résidant  à 
Beauvais.  Celui-ci  se  servit  du  privilège  de  son  (mde 
pour  les  faire  imprimer,  ainsi  qu'une  nouvelle  iraduciiou 
en  français  des  Offices  de  Cicéron,  des  Oraisons  et  autres 
traités  du  même  orateur  ^  une  traduction  de  plusieurs 
comédies  de  Plauie,  entre  autres  celle  des  Captifs,  et  un 
traité  iniiialé  :  Lehon  Précepteur  ou  la  manière  dont  iljaul 
se  conduire  dam  l  éducation  des  enfants. 

P.  Coustet  écrivit  contre  le  P.  Gassaro,  théatin  >  le  petit 

ouvra(;e  qui  a  pour  litre  :  Sentiments  de  C Eglise  et  des 
saints  PàeSf  pour  se/vir  de  décision  sur  la  cwiédie  et  les 
comédiens,  opposés  à  ceur  de  la  ietire  qui  a  paru  sur 
ee  sujet  depuis  quelques  mois  (1694).  Enfin,  après  avoir 
passé  quelque  temps  au  collège  des  Grassins,  à  Paris,  où 
il  avait  eu  plusieurs  jeunes  enfants  sous  sa  conduite ,  il  se 
retira  à  Beauvais  \  il  y  passa  sa  vieillesse  dans  le  calme  et 
runiformité. 

Quoique  îcs  dciails  qui  suivent  soient  peu  imporianis, 
dit  Moreri ,  nous  les  consignons  ici.  ((  Il  se  levait  tous  les 
jours  à  cinq  heures;  il  disait  ensuite  son  office,  comme 
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M  c€t  été  dwslei ordres;  9  étudiait  josqo^  onie  bearei, 
allait  à  la  mesm,  dînait;  après  le  repa<t,  il  se  mettait  au 
tra?ai|  jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  t  ai  sait  quelques  vi- 
sites et  rentrait  à  cinq  heures  pour  prier  et  traTaîQer  )«s- 
^*aa  soir,  v 

Les  nombreax  onTra^es  et  manuscrits  qu'il  laissa  sur  les 
humanités  et  la  géographie  iurcnl  d'un  grand  usage  pour 
les  auteurs  qui  suivirent*,  et  si  le  nom  de  Goustel  est  ou- 
blié, on  retrouTerait  dans  un  çrand  nombre  d*oirprages 
d*éducatîon  de  notre  temps  des  parties  qu'il  pourrait  re- 
vendiquer avec  honneur  (1)  • 


» 

.  1795. 

Le  docteur  €dntel  fut  un  de  ces  Taillants  pratieieos  donc 

la  vie  tout  entière  fuironsacrée  à  l'exercice  de  la  mcdo 
cine  et  qui,  au  heu  d'ouvra^a  plus  ou  moins  scienti» 
fiques ,  laissent  après  eu  la  tradition  de  leur  art  et  le 
souTooir  de  leurs  vertus.  Elère  du  colléfps  de  Beanvais,  il 

y  fit  de  brillantes  études  à  lYpoque  oii  cette  maison  était 
le  plus  florissante  par  ses  maîtres  et  par  ses  disdples. 

Il  étudia  la  médecine  à  la  Faculté  de  Paris  et  se  vit  appe- 
ler, jeune  encore»  à  Temploi  d'aide  du  premier  cbirur^n. 

(kl  roi  Louis  XV.  Celte  place  n'était  pas  une  sinécure. 
Pierre  Cootel  entra  plus  tard  dans  le  service  médical 


{!]  Dictioimaire  de  Uoréti. 

4T 
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de  la  marine  française  et  ât  comme  chirurgien  de  nom* 
breaz  voyagea  à  bord  des  naTirct  de  rfitat* 

Après  noe  carrière  laborieusement  remptie,  le  docteur 

Coutel  prit  sa  reiraile  et  vint  se  fixer,  en  178S,  liaos  sa 
vilie  natale,  il  y  fut  accueilli  par  «es  concitoyens  avec  cet 
empressemeot  que  le  mérite  dévoué  est  toujours  certaio 
d'obtenir.  Il  publia  à  cette  époque  on  mémoire  fort  inté- 
ressant sur  la  découverte  de  ia  tourbe^  sou  extractiau  et 
son  emploi. 

Mais  quelques  années  après  son  retour  dans  ses  foyers, 
le  docteur  Coutel  mourut  y  le  31  mars  1795,  àràgedo 

80  ans. 

II  laissa  en  mourant  une  veuve,  maîtresse  sage*femme, 
qui  exerça  sa  profession  encore  pendant  quinxe  années. 
Cette  fomme,  d*un  rare  mérite  et  d^une  grande  expé- 
rience^ opérait  encore  avec  un  succès  étonnant  dans  Tàge 
le  plus  avancé. 

Une  des  filles  du  docteur  Coutel  fut  la  mère  du  docteur 
Gustave  Labitte,  fondateur  de  la  maison  des  aliénés  de 

Glermont  que  ses  iils  dirigent  avec  autant  d'habileté  que 
de  succès. 

V.  T. 


^IIOU2ET  (Plem),  Professear  dlnunaattés» 

La  vieille  Université  de  France  a  recruté  un  grand 
nombre  de  ses  professeurs  dans  le  Beauvaisis.  Pierre 
Crouzet  fut  un  de  ces  savants  humanistes  qtii  conser- 
vèrent I  pendant  la  Révolution  française  >  le  feu  sacré  des 
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Mles-lettres ,  et  rallumèreot ,  sous  TEmpirc,  le  flaailit^au 
des  nuises  iaUnes  cl  françaises.  Conteoiporaîo  de  DeliUe 
«Ide  Binât»  vchm  aiix  méoM  étndet,  Ciôwwt  rat  la  latee 
dasiinée;  sa  vie  fat  partagée  entre  de  mdM  éprenmet 
de  paisibles  travaux. 

Il  était  né  à  SaiDt'Yaa&t-ks-Meiio ,  près  Scnlis,  le  15 
déoembre  1753.  Ses  parcBtf»  coltrateart  aiiët,  loi  lireot 
faire  de  boaaet  études  an  collège  da  Ptciiît.  A  Yiogt*eîoq 
ans,  il  était  reçu  docteur  abrégé  1^1778). 

Momiaé  processeur  au  coUégede  Mooiaigu,  eu  1780,  il 
aacopa  saooesairemeiii  les  chairei  de  troiiièMe,  d*hisioir« 
et  de  rbétoriqnet  de  naanière  à  «mteolr  la  réputation  de 

crtie  austère  et  savante  écuk.  11  était  priucipâi  de  ce  col- 

iéçG  iorsqu'édaia  la  révolution. 

La  Goorentido ,  qoi  en  vonlait  omîm  anx  hommea 
qu'ans  inititvtîonty  le  nonaM  direeleor  de  rinscitat  des 

jeunes  Frau<^ais,  puji»  directeur  de  récole  des  Arts  el  Mé- 
tiers de  LiancourL  Les  oouvdilea  méthodes  d  éducation  ne 
tiouTaient  pat  en  lai  nn  partisan  bien  lélé;  aaii  ion 
dévonenient  et  sa  bienfaisance  tronvalent  è  s'eiereer. 
AJalgré  sa  modique  Ion  une  ,  il  iournii  souvent  des  ▼ivres 
et  des  rélements  aux  plus  pauvres  de  ses  élèves,  hoa 
dévonement lui  valut»  en  Van  ¥111  (IMO),  la  direction 
dn  collé^  de  Gompiègne. 

Le  premier  Consul ,  appréciant  le  mériie  de  Tancien 
principal  du  collège  de  Montaigu ,  le  dûuiiii:i  ,  eu  1^01» 
directeur  du  Pry tanée  de  Saint-€yr.  Il  télMài  l'ofdre  et 
la  subordination  parmi  les  liO  élèf  et  de  eeC  étabfieienientt 
géncraiion  élevée  au  milieu  des  troubles  et  de  la  licence 
révolutionnaire.  Sous  sa  direction,  les  iieiles-letires  ne  le 
4)édèrantpa8  anx  tdences  exacteti  et  l'apptentieiage  dn 
■étier  dm  armes  se  eeacilia  avec  Pétnde  des  bnmanitéi» 

Crouzet  compte  parmi  ses  anciens  élèves  plusieurs  illustra* 

tions  militaires  ^  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  s'enor^eil- 
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Itr  de  leurs  fntiurs  triomphes.  Le  PryUnée  de  Saint -Cjr 
ayant  M  motlM  à  k  Fièelie  mm  dimievr  Alt 

ijomiué  professeur  «a  lycée  GbarleoMgM.  CeMdeiM  ces 

modestes  fonctions  qu'il  termioa  son  utile  carrière,  le 

1*'  janvier  1811. 

Pierre  Grotwet  étek  membm  de  k  L^teDHrHoaBeiir  et 
correspondant  de  rinititnt  aetioiiel. 

Le  xèle  avec  lequel  il  remplissait  ses  lonclions  ne  lui  a 
pas  permis  de  publier  des  ouvrages  de  longue  haleinej. 
mais  il  a  cëAré,  soit  tm  kàa^  soit  en  françue»  les  événe- 
ments les  f»lu«  remarqvables  de  son  leoifis.  Il  a  pnMié 

la  Liàerte  ,  poème,  1790.  '^Discours  sur  la  nécessité  du 
tfmml^  1797.  —  Ode  sur  l'accident  du  3  muôsey  1801.  — 
Eioge  fanèbn  deJ.^S*  Leftb^rede  Cwèmièrtê,  IM.  — 
Disoottrs  smr  theumewr,  1M6. 

On  lui  doit  une  Ode  sur  la  bataille  dléna,  des  vers  sur 
le  blocas  contineDial,  sur  Tai^nHichisseaienl  de  la  Poiogne^ 
etottdnune  hÎ8tt»ciqoeeD  ooaeieeten  vert  ÎMÎtolé /^or* 
iMu»,  on  le  nouveau  d'Asias  4  la  prise  de  Tlle»  fous- 
Danlug. 

Beaucoup  d'opuscules  de  Grouxet  oat  été  impriisés  à 
Senlii,  cbezTreaiblay  ^  maispMsque  tout  oe  ^'il  a  publié 
a  été  réispriné  à  Paris  dans  divers  reeuetls,  nstasment 

sa  pièce  ingénieuse  iiitiiulce  :  Réclamation  sur  TE  muet\ 
adressée  à  M.  l'abbé  Sicard,  instituteur  des  sourds-nmetSy 
inaérée  dans  le  Mecumi4k8  leçons  ée  fEcgienormûk. 

Il  a  «uni  tmsé  quelques  )|>uif4aadea  dans  V^immuÊûh 
des  Muses  et  dans  la  Couronne  jux  tique  de  Napoléon. 

"Peu  de  temps  avant  sa  mort,  en  IBll,  il  venait  de  1er- 
miser  nue  traduetiou  des  Cammeniamm  ât  Cémr  qui  -u'» 
pas  élé  MDprîuwe;  il  avait  aussi  travaillé  li  use  tragédie 
à'Iiécube  dont  on  trouve  quelques  fragments- insérés daai&> 
le  Jmmal  de  Fatis  de  cette  époque» 
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DANJOV  (JMa-'Plem)^  Magistrat, 

né  à  Bêam>aiÈ. 

Lt  GtdenB  historique  âm  Mommêi  kommUe$  db  cb- 
parlement  de  l'Oise  résume  ainsi  ia  vie  et  les  travaux  de 
ce  respectuble  igigtut  :  «  iipi  d'oM  teaiiée  iKmondUe 
de  BtBuw»,  «prêt  avoir  Ml  de  hrilieleidt«dee,  il  lit, 

jeuue  encore,  appelé  par  son  mérite  cl  la  supériorilé  de 
ses  talents  à  de  hautes  iooctioiia  |iiibiiqu€&.  A  partir  de 
179a,  oo  le  vil  ancQcsiîfieaMaC  pncwenr  ^Mril  ifadie 
da  départeMit  de  1^0i«e,  leeabfe  de  PAMBUée  %ie- 
îaiive  ,  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  de  t'admi- 
nialraiioQ  centrale,  procureur  i^éaérai  près  la  (jmr  de 
joiCiee  crîannelleda  départemeat,  et  lybaiitui  ém  ptecw* 
Msr  géoéraf  près  la  Goar  d*appel  d'Amieiii. 

V  M.  Danjou  avait  pris  sa  retraite  en  ISla  et  consacrât 
dapuîs  cène  épeqoe,  le  reste  de  sa  via  à  des  faedioM 
çnUMiea.  U  lut  enlevé  à  raflîMSiîeft  de  sa  fiuaille  et  de  saa 
coDcitoyens,  ie  16  '}mn  1832,  k  Tâge  de  79  aaa»  Il  ano» 
coBiba  à  une  violenle  attaque  du  choléra.  » 

Celte  teoiUe  de  robe  a  hit  io«ebede  aMfûcraia  jeièfiei 
dans  le  Beauyaîsîs,  et  sen  oeai  est  enoere  porté  digae- 

meat  par  uu  île  nos  concitoyens,  qui  unit  le  {joûi  liué- 
raire  et  TeoMur  des  beaux-arts  à  la  science  du  juriscon- 
snlte. 


• 
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(Gabriel -Claude), 
Chanoine  de  Saint-Pierre, 

né  a  Beauvais, 
1725  —  1806. 

t 

L'abbé  Danse  complète  la  irilof^ie  de  savants  archéo- 
logiiea(l)  dont  M.  Dopont-Whiie  a  fait  ressortir  le  naérite 
dniu  an  notice  anr  iea  antiquairea  du  Benovniaia  (i). 

Dans  cette  saYante  asnociation ,  dit  M.  Dupont-M  hiie, 
l'abl>é  Dause^  esprit  vif  et  résolu,  avait  Tinitiaiive  des 
voya^Mi  dea  recherches  et  des  démarches  actives.  Il  pnr« 
oooratt  le  diocèse  et  les  ooolrées  voisines ,  visiunt  les 

églises,  les  abbayes  j  les  carlutaires  et  Itis  collections  sa- 
vantes. Il  s'occupait  beaucoup  d  etyoïologie»  cette  archéo- 
logie dtt  langage.  Entre  mille  traits  que  Ton  cite  en  voîci 
wj  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  il  portait  Tinsouciance , 
la  préoccupation  exclusive  et  les  singularités  d'un  véri* 
table  nntiqnaire  ; 

«  Les  églises  venaient  d*étre  rendues  an  culte.  L'abbé 
Danse,  qui  demeurait  en  face  du  portail  uord  de  Saint- 
Pierre ,  et  qui  de  sa  vie  n'avait  su  se  contraindre»  troavn 
commode  de  traverser  In  rue  du  Cloître  en  habits  saccfdo* 
taux  pour  se  rendre  au  choeur.  Cet  anachronisme  Tnlnt 
au  bon  abbé  un  mois  de  prison .  » 

L'abbé  Danse  nppnrtennit  à  une  fnmille  des  pins  an- 


(l)  Voir  les  nolicof?  «Je  MM.  Buquet  et  Kord. 

'^l  'iiioires  de  la  iSocicté  acadéniifiuf  d'archéologie,  sciences  et  flîte 
du  dipartement  de  VOise,  tome  i,  ïbil. 
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cîmaei  et  été  plus  booorabies  dn  BeiQVUiu,  qoi  •  per^ 
péiaé  josqa^à  dos  jourt  un  nom  popolaire  et  vénéré.  H 

comptait,  parmi  ses  ascendants  en  ligne  collatérale,  le 
chanoine  Jean  Danse,  qui  se  signale  dent  le  lotie  i|oe  le 
cbapitrede  Beenveis  sentint  pendent  buitene  eontrele 
Bel,  le  Pape  et  Philippe  de  GreTecœur,  maréchal  de 
Querdes.  Il  était  le  petit  neveu  de  Tabbo  Dubos  (foyes  ce 
mom)f  et  il  oontriboe  à  saoTer  de  Tonbli  ploaseon  trefaiu 
de  cet  lUostre  hitlérien.  Il  eonsecre  tes  veiUet  et  eee  se» 

▼anles  recherches  à  écrire  une  histoire  de  sa  Yille  natale 
qui  est  demeurée  manuscrite,  source  précieuse  ou  ont 
pniié  les  ennelistet  potténeora»  et  qni  est  nn  trésor  d*é- 
mdition. 

L  abbé  Danse  mourut  à  Beauvais  le  10  septembre  180G. 


DARTOIS  de  Banmoii ville 
(Iiewie  Anàmmà»Thémémw9)^  aeteor  dramatiqie. 

1796—1845. 

TiHon  dÎMit  en  pieiaantant:  le  anis  né  è  Périt  t  prêt 
Fonloite.  Les  biographes  oontempotains  fent  nettre 

M.  Dariois  aiué  à  i^eduvai^i  (1),  près  ^ioyou,  le  3  j»cp* 
tembre  1786. 

Après  e?oir  été  derc  de  notaire»  il  devînt  sawlient»* 
nent  dans  le  régiment  étranger  levé  per  II  «  de  le  Tew» 

d'Auvergne,  puis  receveur- particulier  des  droits  réunis, 


(IJ  M.  Treaiblay  doaae  i  ce  Tillagc  le  nom  de  IteinToir. 
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en  1813}  gàvde  du  oorps»  en  18 15;  capitaine  d*ioiantesM 
jusqu'en  1820,  et  secrétaire  du  ^aTemenr  dii  châioaii 

tic  Meiidoa  jusiju'iju  1830. 

On  a  de  lui:  Père  tulcur  ou  l'Ecole  de  la  Jeunesse^ 
comédie  en  5  acte^  et  en  Ters»  Paris,  1822 1  CàUiS  Graû" 
chus  on  le  Sénat  et  le  Peuple^  tragédie  en  5  actes  et  en 
vers,  Paris,  1833  j  —  des  poésies  légères  épars^îs  dao& 
plusieurs  recueils. 

M.  Dartois  ainé»  qui  vit  encore,  est  un  de  nos  pins 
fiamds  Tandevillistes. 


DAUCHY  (Hm- Jaeques-EdiMnrd), 

Admiaislraleur, 

né  à  Saint'Just'en-Chaussée* 
1747—1817. 

M.  Graves  résume  ainsi  la  carriète  administrative  de 

H.  Dauchy  (i)  : 

it  11  naquit  à  Saiat-Just,  en  oclobrc  1747,  d'une  famille 
de cnltivatenrs.  Adonné  Ininnéme dèasa  îeunease  à  L'agri« 
eakare,  il  fnrta  dana  Teiercioe  de  eet  art  nue  raettiHile 
de  jugement  et  une  activité  éclairée  qui  ne  le  quiuèrent 
jamais  pendant  one  longue  carrière  consacrée  an  service 
pdhlie*  fkm  casien  loi  dut  TistrodiiotMNi  des  fwairies  arti- 
iicielles  et  racclimatatioQ  des  hèles  a  laiue  de  race  espa- 
■imoleL 


(1)  StittstiqnftâacaatoadeSaiatJast,  1835. 
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M  Ses  succès  fixèrent  sur  lui  raiieotiou  de  ses  conci- 
toyeosqoi  i'ëlevèrentf  en  1788,  à  TaMaiblée  primaire  de 
Mon^ydler,  dToè  on  t'enroya,  comme  délégué,  ë  ceVIe  de 
Péronne.  Il  fut,  en  1 7 89^  ToD  des  quatre  députés  nommés 
par  ie  bailliage  de  Clermont  en  BeauTaisis  ani  £ut»- 
Généranz  :  il  devînt  bîentdc  on  des  membres  les  plus 
utiles  de  TAssemblée  constituante  eî  prit  pan  aux  iravaux 
'  qui  préparèseai  i'étebiiiieaMAl  dea  oontrilwtioM  di- 
recies.  » 

Le  cMoven  Uauchy  pccéida  plusieurs  fois  VAssembléc 
Con&àiittaote  en  171^1,  mais  ii^erça  néanmoins  peu  d  in* 
floenee  me  les  grands  dfëuements  de  ie  rérofnlien  dont 
il  suivit  totHes  les  phases  en  homme  prudent  et  circons- 
pect. C'est  aiuâi  qu'ii  devint,  en  1795,  président  de  Fad- 
mimstralîso  dëparicwutak  de  IX)ite)  il  siégea  ensuite  m 
eoneeît  des  Cinq-Cents,  et  fat  nommé,  en  1800,  préfet  du 
dépariemcut  de  l  Aisne,  li  publia  une  stati.^ticjue  de  ce 
département,  qû  attim  sur  hii  l'attention  do  premier 
Consnk 

Dès  lors  ia  carrière  des  hauts  emplois  administratifs 
ti'mxwrii  devant  il,  Daucby.  Il  devint  snccessivement 
eenseilfertffltat,  commissaire  dn  gonvernement  dans  les 

quatre  dcparlemenls  du  llhiT» ,  prcfci  de  Marcnjjo,  inten- 
dant général  du  trésor  en  Piecuout,  admiuistrateur  géné- 
ral des  Ëiats-Yénitiens,  de  la  Toscane,  et  intendant  dans 
les  provinces  illyriennes. 

M.  Daucby  était  devenu  comte  de  ITmpire  et  comman- 
deur de  la  Légion-d*flonneor*  Il  fit  partie  de  la  Chambre 
législative  en  1815,  pois  se  retira  dans  sa  propriété  da 
âaïQt-Just,  où  il  mourut  le 27  juillet  1817,  laissant  uoe 
mémoire  honorée  par  son  intégrité  et  par  Thabileié  dooi 

il  avait  fait  prenve  dans  le  oooit  de  sa  carrièie  adfcinis 

trative.  {Moniteur  <0ciêL) 
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INBAAVIXB  (JéMi-BttpAlsIe),  Ingénieur, 

fi^  à  Atticky. 
1732  —  1810. 

Le  dépAc  «kt  cartes  et  plans  de  la  marine  renferme  ane 

série  de  cartes,  celle  des  côtes  de  la  Manche,  par  un  in- 
génieur hydrographe  ]>e§aulle,  dont  le  nom  reste  attaché 
aux  tratanz  qni  ont  fait  da  Havre  an  port  de  premier 
ordre.  L'ingénieur  Deganlle  était  né  è  Atliehy,  le  5  juillet 
1732.  Il  était  attaché  au  service  de  la  marine  militaire  du 
Canada,  lorsque  i*incurie  de  Tadministration  et  la  mol- 
lesse du  gouvernement  laissèrent  tomber  cette  belle  colo* 
nie  française  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  se  trouvait  à 
JLûuisbourg,  en  1758,  lors  de  la  prise  de  cette  vilie«  Il  eut 
assez  de  bonheur  et  d'adresse  poar  échapper  aux  vain* 
queurs  et  atteignit  Québec  après  de  nombreuses  fatigues» 
Il  lui  fallut  quitter  l'Amérique  désormais  perdue  pour  la 
France.  Bentré  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  proiesseur 
dliydrographie  au  Havre  et  se  consacra  aux  travaux 
d'amélioration  de  Temboucbure  de  la  Seine.  G*est  à  lui 
que  ion  doit  la  construction  des  petits  phares  élevés  sur 
les  jetées  du  Havre  et  de  Honfleur. 
On  a  de  lui  : 

!•  Usage  d'un  nouveau  calendrier  perpétuel ^  asUWO' 
migueet  maritime  ^  Paris,  1768,  in-S". 

2*  Construction  et  usage  du  Sillomèire ,  instrument  des- 
tiné à  observer  en  mer  le  sillage  des  vaisseaux. 

â*  Inslruciion  sur  la  manière  de  uéri/ier  les  boussoles  ^ 
1803,  in.8°. 

sur  les  travaux  du  port  da  Havre  et  sut  le 
gisement  des  côtes  gui  femironnent:  in*4*. 
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6*  NoÊU^eam  moyen  de  verger  la  heuHeer  «fit  seleU} 

De^ullc  était  correspondant  de  Tfastitut  de  France,  ei 
membre  des  Académies  de  Kouea  et  de  Caea.  il  eu  mort 
à  Hoafieor  le  13  %in\  18tO  (1> 


1766— lSi7. 

Le  Beauvaisisest  une  des  contrées  où  le  progrès  agricole 
rencontre  le  plus  d'encuuragement3.  Les  instruments 
araloîm  de  rimporteate  leliriqae  de  Lieiicoarl  ioiit  cités 
danstoates  lea  expotitiona  et  lea  eoncoora  régienaiii;  le 
drainage,  qui  est  encore  à  Télatde  théorie  dans  une  par- 
tie de  ia  France,  est  pratiqué  dans  ie  départemenide  TOise 
aor  une  large  échelle  :  l*coaeîgMBeiiC  profetaioepel  de 
FagrîcaltQTe  compte  dana  le  pays  dea  SMttrea  attenta  et 
des  élèves  distingués. 

Dès  le  siècle  dernier,  la  science  agricole  ciaii  en  bon- 
senr  parmi  les  propriétaires  de  nos  coniréca*  !!•  Deia- 
marre,  de  Mello »  émule  de Dahamel»  de Plameaiier  et 
des  agronomes  distignëa  de  cette  épo(|ue,  et  pressentant 
déjà  les  améliorations  futures ,  publia,  sur  le  boisement 
dea  landea  de  Gascogne,  des  traitéa  dont  lea  idées  ont  été 
depnia  reproduites  ei  prettqoéea»  entre  aoirca  :  Traité  de 


(1)  Nouvelle  Biographie  générale. 
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la  cidtUT'e  di'6  puis  à  i^iandes  dimensions ,  ut  lîi^Lorujuc  de  la 
création  d  une  richesse  mULionnaii  c  par  la  culture  des  pins. 
Il  est  rave  que  les  noraieiirs  agricoles  s'enrichisieBi  par 
iears  découvertes  et  les  progrès  qu'Ut  îoml  (aire  à  l'agri- 
culture. M.  Deiamarre  avait  fait  sa  fortune  dans  ies 
affaires.  Après  avoir  été  plusieurs  années  maiire-clerc 
chez  Bourgeois,  procureur  du  Cbàtelet,  il  lui  suocéda  en 
1791.  Il  fut  arrêté  en  1793,  avec  «a  de  ses  plus  riches 
clients,  le  duc  du  Ghâlelet ,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire et  acquitté.  Après  le  9  thermidor  il  quitta  les 
affaims  avee  une  &»iaoa  oauwéénibie  et  s'adouna  alors  à 
Tagriculture.  Son  éloge  a  éié  inséré  par  SiWestre  dans  les 
Mémoires  delà  Société  étAgricuiture  (1828.  T.  1). 


IlitAi»i»ieR  (G«i)  »  Curé  de  Saim-SaoTeun 

ni  A  ÈÊmÊuaii. 

3l62i— 1716. 

Gui  Drappier,  dont  nous  ne  parlons  ici  que  pour  mé- 
moire, fut  un  des  adeptes  les  plus  fervents  de  la  petite 
église  Janséniste  du  fieauvaisis.  Il  fit  sa  théologie  à  Paris 
et  y  devint  licencié.  En  1657,  il  fbt  nommé  curé  de 
Saint-Sauveur  k  Beau  vais,  et  occupa  cette  cure  près  de 
60  ans,  jnsqu^au  3  décembre  1716,  où  il  mourut  à  Tâge 
de  92  ans.  Ses  ouvrages  sont  estimés,  quoiqu'accusés  de 
jansénisme.-  On  a  de  Int  : 

Traité  des  oblations  .  on  défense  des  droits  imprescrip» 
tibles  des  curés  sur  les  obiaùons  des  fidèles  i  1685,  in-H } 
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Tradition  de  C Eglise  louchani  i  ex irénèC' onction,  où  fon 
Jak  voir  qtêe  im  mnh  en  mm  kt  mwtgiiw  nrtÊmm'es |  Lyoa, 

Traité  du  gouvemcment  de  PEglise  en  conintuyi  par  les 
évéques  elles  curés  ;  Bâie  ,  1707»  et  ^iaiicy,  170ft|  %  ^ol. 

Défense  éesMfés  commendaîtdres  et  des  curés  pnmit^s, 
«  Orappier,  dit  Moréri ,  n'y  prcad  que  daos  le  titre  la 
défieBae  des  dibés  eommeadauiîres;  Vonvrage  esl  réelle- 
aMnt  fait  oootreevx»  et  oondenttiiie  invectWe  con^iielle 

tant  contre  ces  abbés  que  contre  les  curés  pi  iiiiuifs.  i> 
Factani  contre  le  chapitre  de  Saini-f  astj  in- 12.  L'an- 

leur  y  eombet  evee  force  le  droit  det  curés  primitifs. 
On  eftrilNie  à  Drappier  phisiears  écrits  faits  en  fiiveiir 

des  Jit^flexions  morales  du  Père  Quesncl  et  contre  labuile 
UnigenitiAS.  Le  Père  (^esnel  adressa  à  Urappier  une 
lettre  le  là  învîer  et  k     février  1715* 

NomveUes  Uuàrmtm,  vi.  —  Moréri ,  Grand  dictionnaire 
historique,  —  Gou^^t,  BiùlioUu:qu€  frtmçmse. 


DUBO^  (Jeau-BaptUte) , 

liiâloritQ  et  Critique , 

1C70  — 1742. 
L*aUié  Mbis  est  «11  des  plos  Hlnstres  enfonts  de  Beati- 

^ais.  Son  père,  qui  éiait  marchand  et  échevin,  lui  fît  faire 

dans  cette  viUe  ses  premières  études  et  Teofo^fa  les  aclie* 
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fer  à  Paris*  Celte  origine  pléi^éienne  eut  wr  Ut  natare  de 
aon  esprit  ane  infigeoee  eonsidérable,  et  est  peat4lre  la 

cause  de  sa  célébriié.  Si,  par  sa  naissance,  il  eut  appar- 
tenu à  la  noblesse,  il  n'eut  sans  doute  élé  qu*un  diplomate 
liabiie,  uo  administraleor  éclairé,  saos  sortir  de  la  caté* 
çorie  des  hommes  ordinaires.  Mats,  bourgeois,  à  une 
époque  où  la  bour(^eoisic  ne  se  Ir.iyait  qu'avec  les  plus 
grandes  dillicultés  un  chemin  vers  les  lonclions  publiques 
et  les  bonnears,  il  sat  se  faire  on  nom  par  son  mérite  per^* 
sonnel  et  devint  méme^  comme  l'on  dirait  aujourd'hui,  ' 
un  personnage  oiliciei.  Toutefois  il  ne  put  dépasser  une 
-certaine  limite.  Bien  recompensé  de  ses  services  adminis- 
tratifs, il  renonça  à  la  vie  active  pour  se  livrer  tout  entier 
aux  travaux  hlstoriqucâ  pour  ie^quela  il  avait  toujours  eu 
un  goût  particulier. 

Quand  ses  études  furent  terminées,  en  1691,  il  se  fit 

recevoir  bachelier  de  SoiLoime  et  entra  presque  înîmc- 
diatement  dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  abrs  sons  la  direction  de  M.  <ie  Torey.Bepois 
•cette  époque  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV  il  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  auprès  de  difterenlcs  cours  de  TEu- 
rope.  Tour  à  tour  délégué  vers  les  petits  princes  de  TAIle* 
lemagne  coalisés  contre  la  France  et  Louis  XiV,  dans  la 
guerre  de  la  succession  d^Espagne^  en  Italie,  en  Angle- 
terre, en  Allemage,  il  apporta  dans  ces  missions  une 
£nesse  et  une  souplesse  d'esprit  qui  le  firent  partout  réus- 
sir. À  Utrecht,  è  Bade,  à  Rastadt,  il  était  parmi  les  négo- 
•ctateurs  français  qui  arrachèrent  aux  plénipotentiaires 
•étrangers  les  concessions  exigées  par  l'honneur  de  la 
France. 

Pendant  la  régence  du  duc  d'Orléans  et  sons  Tadminis- 

iration  du  cardinal  Dubois,  il  prit  part  aux  négociations  en- 
lamées  entre  la  France,  la  Hollande  et  l'Angleterre  pour 
Ibrmer  la  triple  alliance  contre  l'Espagne,  et  fut  mêlé  aujE 
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inlrigneB  de  cour  qui  firmi  écbootr  Ui  OMnpiraiioii  de  CeU 
lamarre.  Il  obtînt  ea  récooipeiiie  det  bénéfices,  dee  peiH 
stons  et  Tabbaye  de  Notre-Dene  de  Reuons,  pris  de 

Bea  avais. 

Cette  partie  de  la  carrière  de  l'abbé  Dobos  est  peu  eon- 
niie  et  on  Toubâie  facileoieDt  poar  ne  conférer  en  hiî 
que  rhistorien  et  le  critique.  A  ce  point  de  vae  il  mérite 
unealieotioD  toute  particulière.  Il  débuta  comme  iiisiurîen 
par  nn  livre  aiijonrd*bai  complètement  oublié  :  Mistmrm 
des  ipiatre  Gardimu  prouvée  et  Uhatrée  par  ses  nMmBei» 
qu'il  publia  à  Paris  en  1695.  Doboe  eherdmît  à  étahKr 
qu'il  y  eut  quatre  Empereurs  reniai n»?  de  ce  nom  ;  il  dé- 
ploya, à  Tappui  de  cette  opinion  paradoxale,  une  immense 
érudition.  On  n'en  admet  généralement  qne  troit;  anisi  le 
lÎTre  de  Tabbé  Dobos  provoqua  des  réfotattoos  aise*  aigres 
de  la  part  de  quelques  savants.  Il  répondît  du  mieux  qu'il 
put  dans  une  brocbure  intitulée  :  Findmœ  pro  ^pmtuor 
OonUanorum  hisUmd  (1)»  publiée  è  Paris  cinq  ans  après. 

Au  plus  fortde  la  gtierre  entre  la  France  et  TAngleteiTe, 
rahbé  Dubos  fit  paraître  à  Amsterdam  ,  en  1704,  un  ou- 
vrage assez  remarquable  :  Les  ùuéréis  de  rjéngieterre  mal 
^entendus  dans  la  gumre  présente.  Ce  livre  »  Ibrt  goûté  en 
France,  ne  fit  que  ibrt  peu  d^impresston  sur  tes  Anglais | 
ce  qui  s'eiplique  naturellement  par  les  prédictions  peu 
lia  lieuses  pour  leur  orgueil  qui  y  étaient  contenues.  Une 
4i'€Ues  cependant  s*eit  réalisée  soixantOi^  ans  pins  tard, 
.quand  les  colonies  américaines  se  séparèrent  violemtnent 
•de  leur  métropolL".  Il  avait  prévu  la  éjucrre  d'Amëriqaeen 
indiquant  dès  cette  époque  le^  vues  de  la  colonisation 
absorbante  de  TAngleterre  :  Le  bassid^  pent^tre  »  le  fit 
propbète.  Ses  piédiolioBs  forent  traitées  d^imagînations. 


JIJ  FresTespoor  l'HIstolTc  des  qnalre  Gordiens. 
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el>  en  forms  d'épigramme ,  on  changea  ainsi  le  titre  de 
ton  ivne  :  Les  mlér^  dë  ^^ngleferre  mal  emendus  par 
fmbié  Duboi. 

On  attribue  assez  généralemeiH  à  Tabbé  Doboste  BfanU 
Jeste  de  Maximiiien,  électeur  de  Bavière,  contre  Léo/  o(H, 
empereur  d^AUemagne^  qui  partit  en  1705.  Ce  maDifesle 
était  relatif  à  bi  aaecesBion  dlLspagae  :  on  en  vante  le 
•cyW«  U  Int  traduit  c&  latitt  par  itn  jésuite,  le  Père 
Souciet. 

En  1709,  TabbéDubos  puh)ta  VJJistoire  de  la  Ugue 
fitàe  à  Cemtirmy  entre  Jules  II,  pope^  IHaximiUen  I^, 
Lems  Xiî,  rei  de  France ,  Ferêmand  V,  rtd 
d*j4ragon^  et  tous  /es  princes  (f  Italie  contre  la  république 
de  Femise.  Cet  onvrage,  réédite  en  1728  et  1785»  en  deux 
«•IvBMsm-lS,  a  laa jours  îeoi  d'une  certaine  répntafion. 
LWgine,  let  déTeloppemenli  et  la  prompte  dissolution 
de  cette  ligue  y  son»  exposés  avec  une  .«M-înidc  nnipleur  de 
détails  et  une  netteté  remarquable.  «Cette  histoire,  dit 
Yohaire  t  est  protede  9  politique,  intéressante  ;  ^Ue  fait 
coonakreles  oaages  et  les  amurs  dn  temps,  et  est  un  mo- 
dèle en  ee  genre.  « 

Voltaire  porte  vn  jugement  aussi  Êavorablo  sur  tes 
Béfieodemeriiifues  smrUt  peésie  eidapeùHuret  qui  parurent 
à  Parisy  en  1719  «  en  deua  Wtmes  in*lS.  «  Tous  les  ar- 
tistes, dit  Voltaire,  dans  son  Siècle  de  Louis  XI le  lisent 
avec  fmit;  c^est  le  livre  le  ploa  utile  qu'on  ait  jamais 
éertt  aorees  matières  cIm  aocuiie  des  nations  de  TEurope. 
Ce  qui  lait  la  bonté  de  eet  <mvrage ,  c*est  qn^il  n*y  a  que 
peu  d'erreurs  et  beaucoup  ck  réflexions  vraies,  nouvelles 
et  profondes,  n  est  pas  un  Livre  méthodique,  mais  Tau- 
teor  panse  et  lait  penser*  Il  ne  savpit  pooitant  pas  la  ma- 
sique,  il  n^avait  jamais  pu  faire  de  vers,  et  n^avatt  pas  un 
tableau j  mais  il  avait  beaucoup  lu,  vu,  entendu  et  ré- 
iQéchi*  » 
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Où,  a  enoore  de  Tsibbé  Dubot  U  tradadii»  des  trou  pre- 
ivièret  scèoet  da  CaUm^  d'AddUioa,  imprimée  dans  let 

Aouyeiles  liiuîraires  de  la  Hayt^^  d'oclobre  1T16. 

L^ouvrage  capital  lie  i'abbé  Dubob  c&l  ÏJIUtoire  crùitfuc 
df  Rétablissement  de  la  Monarchie  française  dans  les 
Gaules,  qui  pantteo  Céiaiiabrs  Tépoque  de  la  rc- 
naissaiicc  historique;  oq  ronjp;iil  avec  lu  tradicioa  du 
moyeD-àgei  et  Toa  apportait  dans  leiudede  i  hi^ioire  cci 
esprit  d'eaamen  qui,  deux  sîèctea  auparavanl,  «fait  révolu  - 
tîonné  le  monde  relîgîeoz.  LVppréciaûoa  la  plus  complète 
de  i'ouvrage  de  Tabbé  D'jbos  a  été  écrite  par  M.  Augostiu 
Thierry,  dans  ses  iiécits  historiques.  Nous  ife  pouvons 
mieux  faire  que  toi  emprooter  cette  ûdèle  analyse  : 

«  JeaooBaptisleDoboseotrepril  non-sealemeoid*aiiattre 

Je  système  historique  do  Bouiauiviiuci     luais  encore  dV  x- 
tirpLi  la  racme  de  tout  système  toudc  parcdlemeot  .sur  la 
dislinctioa  des  f ainqucors  (la  noblesse  et  le  iMot  clergé), 
et  des  vaincQS  (la  bourgeoisie,  le  bas  clergé  et  le  peuple) 
de  la  (j  iule.  iresl  dans  ce  l)ui  qu  i!  t  (  inposa  le  plus  j^rand 
ouvrage  qui,  jusqu'alors,  eùl été  Tau  .^ur  les  origines  de 
rhîsloire  de  France»  un  livre  encore  lu  de  do9  jours  avec 
profit  et  iotérét,  ï* Histoire  critigue  de  tétabliisement  de  la 
Monarchie  française  dans  les  (îaulfs.  l/espril  de  ce  livre, 
oii  un  immense  appareil  d'érudition  ^ri  d'échafaudage  it 
un  argument  logique,  peut  se  formuler  en  très^peu  de 
mots  et  se  réduire  aux  assertions  suivantes  :  «  Laeonquéia 
de  la  Gaule  par  les  Francs  est  une  illusion  historique.  Le  s. 
Francs  sont  venus  eu  daute  comme  alliés,  oou  comme 
ennemis  des  Romaios,  —  Leurs  rois  ont  re^  des  empe- 
reurs les  dignités  qui  conféraient  le  gooverneracut  de 
cette  province,  et,  par  un  traité  formel,  ils  ont  surcédé 
aux  droits  de  l'Empire.  —  L'administration  du  payâ,  t'eiat 
des  persounes,  l'ordre  civil  et  politique  sout  restés  avec 
eox  exadeduent  les  mêmes  qu'auparavant.  Il  a* y  a  donc  en, 
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au  v*  et  au  ti*  siècles,  ni  infriisîoii  d'on  peuple  emieiiit,  nî 
domination  d'une  race  sur  l  autre,  ni  asservissement  des 
Gaulois.— G^est  quatre  siècles  plus  tard  que  le  démembre* 
mettt  de  la  souveraineté  et  le  chaogciiieiit  des  oflbes  en 
sei^^neurîes  produisirent  des  e^ets  semblables  à  ceux  de 
rinvasion  étrangère,  élevèrent  entre  les  rois  et  le  peuple 
une  caste  dominatrice  et  firent  de  la  Gaule  un  véritable 
pays  de  conquête. 

Ainsi  le  fait  de  la  conquête  était  retrancbé  du  v*  siècle 
pour  être  reporté  au  avec  toutes  ses  conséquences , 
et  par  cette  opération  de  cbimie  historique ,  la  loi  fonda- 
^ntale  de  Bo^biinvilliers»  le  droit  de  victoire  s'évanouis- 
saient sans  qu'il  fat  besoin  d*en  discuter  la  valeur  ou  Téten» 
due.  En  outre,  tout  ce  dont  l'étalilissement  des  Francs  se 
trouvait  déchargé  en  violences,  en  tyrannies,  en  barbaries» 
tombait  à  la  charge  de  rétablissement  féedal,  berceau  de 
la  noblesse el  de  la  noblesse  sente  «  la  royauté  deoMovant, 
coamie  b  bonrf^eoisie ,  une  pure  émanatiou  de  la  vieille 
société  romaine. 

»  Dans  le  projet  et  la  pensée  intime  de  son  esevre,  Tabbé 
Dnbos  obéît  ^  du  meins  on  peut  le  croire,  à  nnfloeoce  de 
traditions  domestiques,  car  il  était  fils  d'un  marchand  de 
BeauTaiSy  ancien  bourgeois  et  échevin  de  cette  ville.  Une 
chose  certaine,  o^est  que  le  mode  d'exécution  lai  fut  en 
partie  suggéré  par  sa  science  dans  le  droit  public,  et  soa 
intelligence  de  la  diplon  atie.  Non-seutcmentil  avait  élutlié 
à  fond  la  politique  extérieure,  les  intérêts  mutuels  et  les 
diverses  relations  des  Etats ,  mais  encore  il  avait  rempli 
avec  ancoes  phisienrs  missions  délicates  aupr^  des  coors 
étrangères.  De  ses  Ira  vaux  et  de  ses  emplois,  il  avait  rap- 
porté une  merveilleuse  souplesse  d*esprit  et  la  tendance 
à  constdéfer  T^istoire  principalement  au  point  de  vne 
des alBattccsoffiensivcs  on  défensives,  des  négociations  er 
des  traités.  G  e^i  sur  la  théorie  de  ces  transaclioas  poliii- 
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qae»  qu'il  foiuia  soa  nouveau  sy&lème-,  il  chercha  une 
MM  d*iiiiMioQ  CDtre  les  Romains  et  les  Vnocs,  et,  dès 
^'ti  l'eot  frooTée ,  il  «a  induisit  anâecîemenieBt  Tens- 

teoce  et  la  durée  non  interrompue  de  leur  alliance  fondée 
MT  le  voisina^ et  UD  intérêt  coinman.  11  en  profita,  ou 
fkULèi  U  ebnsB  des  moindres  indicatioDs  faroraMes  I  sa 
da^,  des  moindres  traits  épars  cbe^  les  bistotiens,  les 
^éogfraphes,  les  poêles  et  les  panégyristes^  torturant  les 
lestes»  tradoieani  fiioi,  iaterprétaQi  à  sa  gnise»  et  cooser- 
Mit)  dans  ses  pl«s  gitiods  écarts,  qnelqne  chose  de  eon- 
teiiu,  de  paiicut,  de  linemeiit  persuasif  qui  tenait,  lu  lui, 
dm  caractère  et  des  habitudes  diplomatiques.  Il  par- 
vint ainsi  à  former  ujSt  démonstration  inriocible  en 
apparence,  à  enfoeer  le  leetenr  dans  on  réseao  de  preuves 
iDtifed  fort  lég^ères,  mais  dont  la  iruliiplicitc  l'ionne  Fes- 
pfit  et  ne  loi  permet  plus  de  se  reconnaître.  Eaisoonant 
comme  ai  les  relations  de  l'Empire  romain  avec  on  peuple 
barbare  avaient  âé  ressembler  k  celles  qu'entretiennent 
les  puissances  de  l'Europe  moderne,  il  fait  planer,  au-des* 
sns  de  T histoire  réeUe  do  v*  et  du  vi*  sièeloi  une  histoire 
imaginaire  lonte  remplie  de  traités  et  de  négociations  entre 
les  Francs ,  TEmpire  et  une  prétendue  Republique  des 
provinces  armoricaines.  Voici  quelle  série  de  laits,  la  plu- 
part donnés  par  fliypodièse  on  par  la  conjecture,  occupOt 
dans  son  livre,  Vespace  de  temps  compris  entre  la  fin  du 
jn*"  siècle  et  lcrcn;nede  rcrapereur  Jusiinien. 

»  L'époque  de  i  établissement  des  Francs  mr  les  Lords 
du  Rhin  est  celle  da  premier  eC  du  principal  traité  d*al- 
Uance  entre  ce  peuple  et  les  Romains.  Dès  lors  les  deux 
nations  furent  unies  par  une  amitié  constante,  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  la  France  et  la  Suisse  depuis  le 
lègne  de  Lonis  XI*  «^Les  Romains  ne  déclarèrent  jamais 
la  guerre  à  toute  la  nation  des  Francs ,  et  la  niasse  de 
celle-ci  prit  souvent  les  armes  en  faveur  de  T Empire 
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contre  celle  de  ses  propres  tribus  qui  viciait  la  paix  jurée» 
^  11  était  de  l'iotéréi  des  BomaiDs  d'être  oonslamMttt 
alliés  des  Francs,  parce  que  ces  derniers  mettaienl  la  fron* 

tièrc  de  l'Empli  c  à  couvert  de  rinvasiou  des  autres  bar* 
bares ,  c'est  pour  cela  qu*à  Rome  on  comblait  d'honneurs 
et  de  dignités  les  chefs  de  la  nation  franqiie«  — Les  an- 
Gtens  traités  d^alliance  furent  renouvelés >  au  comaien- 
ccaii;Lii  du  v"  siècle;  par  Slilicon,  au  nom  de  Tenipercur 
Uonorius;  vers  150,  par  Aeiius,  au  tiooi  de  Valenti» 
Dien  III ,  et  vers  ^iGO  ,  par  ACgidius»  pour  les  GaUo*fio« 
mains  y  alors  séparés  de  iltalie  à  cause  de  leur  aversion 
contre  la  tyranniede  Rîcimer. — Ghîldéric,  roidesFranea, 
reçut  de  i  cmpcreur  Anthémiu€  le  titre  et  Tautorité  de 
maître  de  la  milice  des  Gaules  \  son  ûls  Clovis  obtint  la 
même  faveur  après  son  avènement ,  et  il  accumula  oett« 
dig'nîté  romaine  avec  le  titre  de  roi  de  sa  nation.  —  En 
1  aunûe  r)09^  il  fut  fait  consul  par  Tempeieur  Aii.i^iase, 
et  cette  nouvelle  dignité  lui  donna  dans  les  affaires  civiles 
le  même  pouvoir  qu'il  avait  déjà  dans  les  affaires  de  la 
guerre;  il  devint  empereur  de  fait  pour  les  Gaulois,  pro- 
tecteur et  chef  de  tous  les  citoyens  l  uiuains  établis  dans 
la  Gaule,  lieutenant  ei  soldat  de  FEmpire  contre  les  Ootbs 
et  les  Burgondes.  —  Vers  Tannée  540»  ses  deux  fils  Chii- 
debert  et  Glotaire,  et  Théodebert,  son  petit-fils»  obtinrent^ 
par  une  cession  au  iIj  en  tique  de  l'empereur  Jusiinicn,  la 
pleine  souveraineté  de  toutes  les  Gaules. 

Cette  fameuse  cession  qui»  en  réalité ,  ne  s*étcndit 
qu'au  territoire  méridional  déjà  cédé  par  les  Ostrogoths» 
forme  le  couronnumcnl  de  réJiiicc  faniablique  élevé  par 
TabbéDubos.  Arrivé  là,  Tauteur  met  fin  au  récit  et  ne 
8*occupe  plus  que  des  conclusions  qui  sont  l'objet  de  son 
dernier  livre,  le  plus  curieux  parce  qu'il  donne  le  sens  et, 
pour  ainsi  dire,  le  mot  de  tout  l'ouvrage.  Dana  ce  dernier 
livre  qui  est  un  tableau  générai  de  Tctat  des  Gaules  durant 
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le  Ti*  siècle  et  les  trois  stèclei  suÎTaiits,  se  trouvent  tniiet 
en  lamière  svec  assez  d'art,  les  questions  réiolnes  on 

tranchées  par  le  nouveau  système.  C'est  là  (|iie  soni  rcn- 
lueâ  et  groupées,  de  maoïere  a  fortifier  muiueiieiuent» 
tontes  les  propositions  ayant  nne  portée  politique»  et  entre 
antres  celle-ei  :  «  Que  le  {];ouTemeaient  des  rois  de  In 
première  et  de  la  seconde  race,  continuation  de  celui  deg 
Empereurs,  fut  une  monarchie  pure  et  non  une  aristocra- 
tie ;  que  sons  ce  gouTernement  les  Gaulois  conservèrent  le 
^hroit  romain  et  la  pleine  possession  de  leur  ancien  état 
social  ^  que  chaque  cité  des  Gaules  conserra  son  sénat  mu* 
nicipal ,  sa  milice  et  le  droit  d  adminisiration  dans  ses 
propres  affaires;  que  les  Francs  et  Je$  Gallo- Romains  tî* 
Taieni  avec  desJoisdinérentessur  vu  pied  d*égalité;  qu'ifs 
étaient  également  admis  à  tons  les  emplois  publics  et  sou- 
mis à  tous  les  impots.  » 

Le  temps  et  le  progrès  des  idées  historîqties  ont  opéré 
le  partage  de  ce  qu'il  y  a  d'eioessif  ou  de  légitime,  d*ab- 

surde  ou  de  probable  dans  les  inductions  et  les  conjrcturt  s 
de  rautagonisledu  comte  de  Boulainvitliers.  La  fublc  d'un 
envahissement  sans  conquête,  et  Thypothèse  d'une  royauté 
gallo-franqne  parfaitement  ressemblante  d*on  côté  an 
pouvoir  impérial  des  Césars,  et  de  Tauire  à  la  royauté  des 
temps  modernes,  tout  cela  a  périj  mais  le  travail  fait  par 
l*écrivain,  pour  trouver  des  preuves  à  Tappui  de  ces  vues 
systématiques,  a  frayé  de  nouvelles  voies  ë  la  science.  Dans 
ee  genre  d*onvra^e  la  passion  politique  peut  devenir  un 
aiguillon  puissant  pour  l'esprit  de  rcclierches  et  de  dé- 
couvertes; si  etie  ferme  sur  certains  points  l'iotelligenoe, 
elle  l'ouvre  et  Texcite  sur  d'antres;  elle  suggère  des  aper- 
çus, des  divinations,  parfois  même  des  élans  de  génie  aux- 
quels l'élude  diiaiuiért  s^f'»e  t  f  le  pur  zèle  <le  la  vérité  n'au- 
raient pas  conduit.  Quoi  qu'il  en  soit  pourDuiioSy  nous  lui 
devons  le  premier  exemple  d'one  ntientîon  vive  et  pn- 
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tiente  dirigée  yers  U  partie  romaiiie  de  nos  origîoes 
nationales.  C'est  lui  qui  a  retiré  da  domaine  de  la  siaiple 

tradition  le  grand  fait  de  la  persistance  de  Taocienne 
société  civile  sous  la  domination  des  Barbares ,  et  qui, 
pour  la  première  fois,  l'a  fait  entrer  dans  la  sciisnoe.  On 
peut,  sans  exagération,  dire  que  la  belle  doctrine  de  Savi- 
gny,  iiur  la  perpcluilé  du  droit  ruuiain  ,  se  trouve  en 
germe  dans  ï Histoire  aiUque  de  L'établissenwnL  de  la  mo^ 
aarchie  française* 

«  Ce  livre  eut  à  la  fois  un  grand  succès  de  parti  et  nli 
grand  succès  lutcrairc  ;  il  fut  classé  dans  l'opinion  comme 
Je  meilknr  antidote  oontie  le  venin  des  systèmes  aristocra- 
tiques^  Il  produisît  une  profonde  impression  sur  les  Bén^ 
diclius  eux-mêmes ,  ces  apôtres  de  la  science  calme  et 
impartiale,  et  ses  nouveautés  les  plus  aventureuses  troa- 
aèrent  crédit  auprès  de  M.  Bouquet ,  k  premier  antenr 
da  vaste  lecneil  des  Ustoriens  de  la  France  et  des 
Gaules.  » 

Dans  les  derniers  chapitres  de  ï Esprit  des  lois,  Moutes- 
qnieu  l'exprime  ainsi  :  «  Le  ooflaie  de  Boolainvilliers  et 
Tabbé  Dubos  ont  fait  chacun  un  système,  dont  Vm  semble 
être  nne  conjuration  contre  le  Tiers-Eiat,  et  Tautre  une 
conjturation  contre  k  noblesse»  Lorsqiie  k  Soleil  donna  à 
Phaéton  son  char  à  oondnire,  il  lui  dit  :  Si  vons  monlec 
iiop  haut  vous  brûlerez  la  deaienre  céleste-,  si  vous  des- 
cendez trop  bas  vous  réduirez  en  cendres  la  terre.  N'allez 
point  trop  à  droila»  vona  tomberîex  dans  la  consleUatÎM 
lin  Serpent;  n^alkz  point  trop  à  gauche,  voos  iriez  dans 
celle  de  T Autel:  tenez-vous  entre  les  deux.  )) 

Jlontesqnku,  un  peu  partial  ponr  le  comte  de  Boulain- 
TÎlUen,  moDtre  poor  k  pnUidaie  plébéien  ime  entière 
sévérité  et  une  clairvoyance  impitoyable.  Voîcîcnqiseb 
termes  i  auteur  de  ÏEspiit  des  lais  juge  le  livre  de  ïEta^ 
èUssememiiûlammwdmefrattçaite: 
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«  Cet  ottTrage,  dit-il,  a  Mmi  beamcoup  de  gens  parce 
quil  esi  écrit  avec  beaucoup  d'art,  parce  on  y  sup|>ûÂe 
éceraellemeot  ce  ^ui  est  ea  qoe&tioD,  parce  que,  plas  ou 
y  maaqoe  de  preuTCS,  plus  oo  y  multiplie  ks  probtbtliiéf  » 
parce  qu^iine  infioifé  de  eonjectares  toot  mitet  en  prin- 
cipe, et  au Dn  en  fire,  comme  cons(^quences,  d'autres  con- 
jectures. Le  iecleur  oublie  qu  il  a  douté  pour  commenoer 
à  çnMre.  £t  comme  une  érodiiion  muaa  fia  eai  placée^  noo 
pas  dan»  le  système,  mais  à  c6té  du  système»  Tesprit  est 
disirajt  par  des  accessoires  et  ne  s'occupe  plus  du  princi- 
pal ...  Si  le  système  de  IL  l'abbc  Dubos  avait  eu  de  bons 
ioadementt,  il  n'aorait  |ias  été  obligé  de  6itre  trois  mor- 
tels TolnaBes  pour  le  prouver;  il  auraît  toot  trouvé  dass 
son  s'jjcî,  et,  sans  aller  chercher  de  toutes  piu  i>  ce  qui  en 
était  loin,  la  raison  elle-même  se  serait  chargée  de  placer 
cette  vérité  dau  la  cbalae  des  autres  vérités. 

m  L^histoire  et  nos  lois  lui  auraient  dit  :  Ne  prenez  pas 
tant  de  peine,  nous  rendrons  témoignage  de  vous. 

»  ii'abbé  Dubos  ycui  dter  toute  espèce  d*idéa  que  les 
Francs  soient  entrés  dans  les  Manies  en  oonqoéranU; 
selon  loi,  nos  rois,  appelés  par  les  peuples,  ii*Siit  fait  que 
se  mettre  à  la  place  et  succéder  aux  droiis  des  Empt  reurs 
romains»  Cette  poétantion  ne  peut  pas  s'af|>liqaer  au 
lemi»  oii  Oot'u,  entrant  dans  les  Ganles,  saccagea  et  prit 
lesriUes;  eUe  ne  peut  pas  s'appliquer  non  pins  au  temps 

où  il  défit  Syagrius,  ollicier  romain ,  cl  cuuquit  It-  pavs 
qu*il  tenait  ;  eUe  oc  peut  doue  se  rapporter  qu'à  cciui  où 
Clofisy  devenu  maitre  d*tine  grande  partie  des  Ganies  par 
Ja  violence,  aurait  été  appelé»  par  le  liioiz  et  Tamoar  des 

peuplei,  à  la  dominaiioii  (Ju  rcsie  du  pa\  .s.  \'A  A  ne  sutiit 
pas  que  Clovis  ait  été  xe^a,  ii  iaut  qu  il  ait  cté  appelé  ^  il 
hxA  que  Tabbé  I^abos  prouve  que  les  peuples  ont  mieux 
aimé  vivre  sons  la  domination  de  Clovis  que  de  Tivro  sous 

ia  dominaiioa.  des  Eomainb  ou  sous  icujâ  propre»  loLî.  Or, 
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Romains  de  ceiie  partie  des  Gaules  qui  n'avait  point 
encore  é(é  envahie  par  les  Barbares  ciaicnt,  selon  Tabbé 
Dtibos,  dedeai  sortes:  les  ans  étaient  de  la  Gonrédération 
arniorique  etavaient  chassé  les  officiers  de  FEmperear  poar 
se  défendre  eux- mêmes  contre  les  barbares  ctscf^ouvi  i  ncr 
par  leurs  propres  loiâ;  les  autres  obéissaient  aux  otliciers 
Tomams.  Or^  Tabbé  Dubos  prouve- t-îl  que  les  RomamSi 
qui  étaient  encore  sout&is  è  l'Empire,  aient  appelé  CiofisP 
Point  du  tout.  Prouve-t-îl  que  la  licpublique  dis  Arino- 
riques  ait  appelé  Ciovis  et  lait  même  quelque  traité  avec 
lui  ?  Point  du  tout  encore.  Bien  loin  qn*îl  puisse  nous  dire 
quelle  fut  la  destinée  de  cette  république,  il  n'en  saurait 
p.Tî  même  liiouirer  l'existence,  et  quoiqu'il  la  suive  depuis 
le  temps  d'Uouorius  jusqu'à  la  conquête  de  Clovis,  quoi- 
qu'il y  rapporte  avec  un  art  admirable  tous  les  événe- 
ments de  ces  temps*là,  elle  est  restée  invistUe  dans  tons  les 
auteurs.  . .  .  Pour  cjuc  toutes  les  conséquences  de  Tabbé 
Dubos  fussent  vraies,  il  aurait  laliu  que  nou-seulemcul 
les  Francs  n'eussent  rien  changé  chez  les  Romains,  mais 
«ncore  qu'ils  se  fassent  changés  eu.v*aiéme8.  » 

Ea  1710,  Tabbé  Du bos  entra  à  l  A  aiJcmie  Irançaise;  il 
en  l'ut  nomme  secrétaire  perpétuel  en  1722,  à  la  place  de 
Oacier.  Dubos,  dans  sa  vie  politique  comme  dans  sa  vie  litté- 
raire, fut  toujours  d'un  caractère  dont  et  obligeant;  dans 
un  siècle  ou  les  hommes  de  lettres  professaient  pour  la  no- 
blesse et  les  préjugés  aristocratiques  un  dédain  intéressé, 
il  ne  montra  ni  aigreur  ni  colère.  11  éyita  la  polémique, 
genre  de  lutte  pour  lequel  il  n'était  pas  né;  il  prit  parti 
pour  la  réforme  historique  vers  laqiulfe  le  portait  son 
érudition  et  son  bon  sens  pratique  en  même  temps  que  le 
trou  venir  de  son  origine.  Il  mourut  à  Péris»  le  23  mars 
1742,  après  une  maladie  longue  et  douloureuse.  Il  TÎt 
avec  joie  la  mort  approcher,  et  ion  supposa  même  qn'il 
i'avança  volontairement.  11  répétait  en  mourant  ces  mots 
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d'on  «Qoieii  :  «  Le  trépas  est  oae  loi  et  noo  pas  une 
peine.  »  If  ajootatt  :  «  Trois  choses  doivent  Qons  consoler 

de  la  vie,  les  amis  que  nous  avons  perdus,  le  peu  de  {;cns 
dignes  d'être  aimés  que  nous  laissons  après  nous,  et  enEn 
le  sooTenir  de  dos  sottises  et  l'assurance  de  n*en  pins 
Hûre  (1).  » 


DUPUll»  (Charles-Fraaeoii»), 
Philosophe  et  érodit, 

né  â  TryC'Chiiteau, 
1742—1809. 

..   .     -.'V  •     -  •■  1       ■>,..,  ■  •        <       '       ,   '    ^       \  . 

^  Charl«s*Fninçoia  Du  puis  naquît,  le     octobre        1  k 

Trv<  (Château,  eutrc  Gisors  et  Cbaumont,  de  parcois  plus 
lionuctes  que  riches.  Sou  pcre  eiaii  iastilutcur.  Quoique 
«Optent  de  son  sorti  il  eût  voulu  en  procurer  un  meil- 
leur à  son  fils  ;  mais  il  ne  dut  son(;i  r  ({u*è  le  mettre  en 
étal  do  lui  fcucccder.  A  dix  ans,  le  jeune  Dupuis  lavait 
tout,  ce  que  êQU  père  pouvail  lui  i  nseii^ju  r  .  ri  p  irliculir- 

rement  i'arpenta^,  il  en  seraii  probabiemen^  d^maofpM 
et  agirait  p^sfé  sa  vie  dam(.ies  utiles  mai^  otuscnres  fonc- 
tions d'insikafeur)  sans  tine  circonstance  heureuse  qui 
vint  chaug^.âa  po^itiou.  Saii  pèrt»  quMt^  Trye-C^àic^ut^i 

[\]  Voir  los  noiifes  coiisiJcn'cs  aTabbc  Diibuii ^  jim'  M.  DupJiil-V^liilt;  ut 
pia  M.  Auguste  iluigl,  tiuui  ic  travaiU  élé  courounô  ffa  Vklhùfiée 
BesîiYidjli?  ' 
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se  transporla  avec  sa  famille  à  ia  Bocheguyon ,  près  de 
Mantes,  où  il  était  appelé  poov  remplir  égaleneat  kiB 
fonctions  d'institAteur*  Cette  terre  appartenail  aloM  ma 

duc  de  La  ii.ucUeiuacauld ,  arricre-pctil.*£U  de  i  auCeur  dtô 
Majoimes,  , 

Quelques  jours  après  son  arrivée»  frappé  de  ia  vve  de 
la  tour  antique  bâtie  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  coU 
line,  il  voulut  en  mesurer  la  hauteur.  Il  avait  déjà  dis- 
posé ses  iûslruments  et  commencé  son  opération ,  quand 
un  inconnu  y  attiré  par  la  curiosité,  s*approcfaa ,  la  suivit 
avec  intérêt  et  demanda  à  Penlânt  son  nom  et  sa  condi- 
tion. Cet  inconnu  était  \c  duc  de  La  Rochefoucauld  qui 
offrit  au  père  de  jUui)  ils  de  faire  donner  à  Tenfant  une 
bourse  au  collège  d'iiarcourt.  Le  jeune  Dupuis  se  livra 
dès  lorsi  Tétude  active  de  la  langue  latine ,  d*abord  h  la 
Rocheguyon,  ensuite  au  collège  de  Vernon.  Au  bout  de 
peu  de  temps )  il  put  entrer  dans  la  classe  de  troisième  au 
collège  d'Harcourt.  Il  y  avait  remporté  des  prix  et  reve- 
nait dans  sa  famille  pour  faire  hommage  de  ses  succès  à 
son  père;  mais  celui-ci ,  en  se  rendant  au-devant  de  son 
fils,  se  noya  par  accident,  et  Dupuis  ne  put  embrasser 
que  son  cadavre. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  vînt  encore  en  aide  à  In 
famille  et  fit  continuer  ses  études  au  jeune  homme ,  que 
ses  triomphes  au  collège  et  dans  TUniversité  rendaient 
encore  plus  intéressant.  Dupois  était  un  fort  en  thème* 
Après  son  cours  .de  philosophie ,  il  fut  reçu  sans  eiamen 
maître  ès-erts.  Plusieurs  années  après ,  quand ,  après  de» 
éludes  de  ihéolorjic ,  il  se  présenta  po\ir  être  agrcj^é  à 
rUniversité,  on  le  dispensa  également  d'examen.  A.  vingt- 
quatre  ans»  il  fut  nommé  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Lisîeux.  Malgré  les  travaux  du  professorat ,  il 
étudia  le  droit  et  se  iil  recevoir  avocat  en  1770.  En  1772  , 
il  quitta  rhabit  ecclésiastique  et  se  maria.  De  cette  union 
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naq^uirent  qnatre  enlaniâ ,  trois  g«r\^oiiâ  ei  une  iilJe^  qui 
noanucDt  toii«  en  bea  àçe* 

iMk  XT  avait  exilé  le  PerleMiit  de  Ftm  et  éMkk 

sa  place  un  conseil  supérieur  auquel  avait  pié  donné  le 
jiomde  Pariement  Maupeou.  Louis  XVI  rappela  le  Park^ 
aient  au  comneBoemeot  de  Taonée  1775.  Au  nieit  d'aoât 
de  la  néoieaDiiée ,  ce  corps  viot  asnsfer  è  la  diflribotioft 
dc^  prix  de  TUniversité.  Le  lecteur  chargea  Dupuis  ét 
prononcer  le  discours  d'aaaije.  Le  proleateur  prk  paur 

i^onr  de  la  vraie  g|k>ire«  Un  aotie  diiotais  Utia 
prononcé  par  Dupais ,  roraiioa  fnB^te  de  Marie-Thé- 
rèse 9  prononcée  au  nom  de  i  L  axver&ilé»  lui  donna  na 
Mnveau  ream  coaime  IftoaMniste. 
Nous  avûQ«  empmoié  ces  déiailt  ^graphiqoec  eux 

Mcmoivc-i  que  la  veuve  de  Dupuis  publia  sur  la  vie  et  Jes 
ttavanx  de  son  Mvant  époux  ;  mais,  pour  mieux  |u^cr  dm, 
imonnai^  ei  de  ses  «eavres^  il  noas  faut  aborder  daac 
aoarees  de  doenaients  iadisptitsables  à  toaie  mooeg  ra  pUe, 
iii  criiique  et  l  elo|^c.  LVIogc  a  été  pi<jiiûncéà  l'insiitut 
par  M.  le  baron  ilacier,  secréiaire  perpétuel  »  qui  avait 
foae  iiusaioa  d'enbanmer  dans  an  discaort  aeadéaiii|ae 
canx  qni ,  immùrtels  de  letur  vivant ,  cessaient  qnelqciefaii 
de  l'écre  après  leur  mort.  En  voici  les  passages  les  piofi 
caillants  : 

L'asBÂlié  qai  uaîl  Dapoia  à  U •  de  Lalaade  fat  le  pra- 
naier  aaaeaa  de  la  aonveUe  clu^e  de  travaax ,  à*^XÎ9fiM , 

de  recbercbes  et  de  découvertes  qui  le  jetèrent  daii:>  une 
antre  ré|;ion  du  monde  littéraire.  Ils  lai  acquirent  nne 
célébrité  qa*ila«i«tdiâicîlaiiieai  oblcaae  de  reosetsse- 
meot  public  ,  même  par  des  snccés  continus  et  brillants. 
Ce  n'était  pas  cependant,  dit  M«  Dacier,  le  seul  befioiu 
de  la  renommée  qoi  «ig^ait  Dopais  à  faire ,  qoendille 
pouvait,  des eacarsbns  bots  de  la  paisible  carrière  dans 
laquelle  il  était  entré  j  il  se  irouvaii  entraîné  de  divec» 
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cotés  par  la  diversité  de  ses  connaissances^  de  ses  goûts, 
et  la  vWacilé  de  son  imaginatioii.  Plus  d'aoe  recherche 
enrieose  remplissait  les  moments  de  loisirs  que  lot  bis- 
saient ses  fonctions  et  qu*il  passait  d*ordinaire  à  Belle- 
Tille. 

C'est  là  qu'il  habitait  une  niaisan  presque  aussi  mo- 
^ste  que  ecsile  qui  Tavait  tu  naître.  Il  s'y  eofon^it  dans 
les  profondeurs  les  pins  obscures  de  Tanfiquilé  ponr  «n 

dissiper  les  lénèbrcij  i!  composait  en  ialiii  ces  discours 
d'apparat  qu*il  a  prononcés ,  comme  professeur  ,  à  la  dis* 
tribution  des  prix  de  TUnifersilé;  il  inventait  le  téiégin- 
phe,  vraisemblablement  d'après  l'idée  qu'en  avait  donnée 
M.  A  montons.  Au  movnn  de  ce  téléf>^raphe ,  il  pouvait 
correspondre  avec  M.  irortin  »  son  ami ,  ingénieur  en  ins- 
truments de  physique  et  de  mathématiques  «  qui  avait 
une  maison  de  campagne  k  Bagnenx  ,  d'où  il  observait  les 
sî^aax  avec  un  télescope.  Les  deux  amis  se  sont  afnsi 
écrit,  chaque  année,  pendant  la  belle  saison,  depuis 
1778»  jusqu'au  commencement  de  la  révolution.  Alors,  il 
détruisit  sa  machine,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  le  rendit 
suspect.  Mais  il  ref^rt^iia  toujours,  non  pas  le  temps  que 
hii  avait  coûté  cette  découverte,  mais  les  démarches  inu- 
tiles qu'il  fit  auprès  du  Gouvernement  pour  l'engager  k 
en  profiter.  Chappe  fut  plus  heureux  et  perfectionna  plus 
tard  celle  invention  (que  rélecuiciié  a  remplacée  à  son 
tour.)  C'est  enûn  à  Believilie  que  Dupuis  conçut  la  pre* 
mière  idée  et  comment  l'exécution  du  grand  ouvrage  que 
pouvait  seul  entreprendre  un  homme  qui  joignait  la  ean» 
naissance  de  rasironomie  à  celle  des  écrivains  et  des  mo- 
numents de  laniiquilé.  Dupuis  consacra  à  celte  œuvre  le 
reste  de  sa  vie,  * 

LVnsemble  enchanteur  de  la  Mytholof];ic  grecque ,  dît 
encore  M.  Dacier,  source  leconde  de  la  littérature  et  des 
arts ,  a  été  à  diverses  époques  un  objet  particulier  d'études 
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pour  une  classe  J  Loiumc^  iiif^tnieux  et  5»ivanls  qut  uat 
cherché  à  découvrir  l'ori^ioe  des  tradiuons  eldes  fables» 
BÎ  miimement  liées  ans  usages  et  ans  diverses,  religions» 
Qoelqnes-nns  d'entre  eux ,  séduits  par  une  sorte  d'amour 
de  l'unité  ,  moyeu  puissant  d  agrandir  ses  idées  ei  ses 
vues  eu  ies  généraiisaut ,  et  d'abréger  la  rouie  de  la 
science  eu  dissimulant  ou  en  passanc  par  dessus  les  obsta» 
des  9  se  sont  eflbreés  de  les  fidre  toutes  sortir  d'une  corn* 

mune  urigine.  D  autre»,  en  plus  grand  iioiiihrp,  préfé- 
rant le  solide  el  le  vrai  à  un  vraiseotblable  qui  irappe  au 
premier  aspect  ^  mais  qui  ne  se  soutient  pas  ^  un  examea 
plus  réfléchi ,  ont  attribué  à  plusieurs  principes  différents 
celle  noullitude  de  contes  merveilfeui  ,  indépendants  les 
uns  des  autres ,  et  ne  se  sont  pas  tiaues  d  avoir  découvert 
tous  ces  principes. 

De  là  est  née  la  division  des  fables  mythologiques  en 
différentes  espèces  :  les  fables  cosmogoniques  ,  oii  Ton  a 
prétendu  expliquer  Torigine  desclioscn^  Ici  iab  es  aiié^o- 
riques,  dont  quelques-unes  sont  Temblèoïc  de  vérités 
physiques  ou  morales;  plusieurs  fables  ont  été  rappelées 
an  sabélsme ,  c'est-à-dire  au  culte  primitif  des  asires ,  ou 
regardées  cuaime  deâ  allégories  astroooiiiiques  ;  dans 
d'autres  on  a  cru  reconnaître  le  récit  altéré  de  faits  bis* 
toriques,  et  l'intention  de  consacrer  le  souvenir  dequeU 
ques  événements  mémorables  ou  de  quelques  personnages 
illustres  el  révérés;  ti'auircsont  paru  devtur  leur  ori^ine^ 
soit  à  quelques  équivoques  des  laugues  prtmiiives,  soit  à 
la  signification  ambiguë  de  caractères  de  l'écriiure  btcro* 
glyphique  ou  figurative.  On  a  enfin  reconnu  des  fables 
piiieiiieiit  [joéliqucs  ,  luvenfées  uni  pi;  lurol  pour  amuser, 
telles  que  les  iabks  Milésiennes,  ou  arrangées  pour  pro« 
duire  de  l'effet  au  théâtre,  lorsque  les  compositions  dra* 
matiques  eurent  atteint  un  certain  degré  de  perfec'îon ,  et 
que  la  curiosuc  des  spectateurs^  pour  être  sau  iaite, 
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exigeait  impérieusement  da  merreilieux  et  du  mioveaa. 
Parmi  cenx  qui  ont  voulu  expliquer  fa  mythologie  au' 

iiioyen  d'uQ  système  unique  et  général,  Dupais  peut  re- 
vendiquer la  première  place.  Voyant  que  les  explications 
physiques  ou  morales  des  neo-platonieiens  et  de  quelques 
savants  avaient  eu  un  succès  médiocre  $  que  cdles  des 
Huti  et  des  Fourraont  qui  voulaient  retrouver  toute  la 
mythologie  dans  la  Bibie,  avaient  paru  ridicules;  que  le 
système  scythîque  ou  dionysiaque  du  chimérique  d'Ban- 
carville  n^avaît  pas  heaucoup  mieux  réussi ,  l^upuis  crut 
trouver  dans  ra^iroiiomie  et  le  sabeîsme  seuls  ce  qu*on  lui 
paraissait  avoir  cherché  iuulilement  jusqu'alors. 

En  étudiant  cette  science  »  il  avait  été  frappé  de  la  bi- 
zarrerie des  figures  par  lesquelles  on  représentait  sur  les 
plus  anciens  planisphères  les  groupes  d*ëtoiles  appelées 
constellations;  il  avait  également  remarqué  que  ces  {j^rou- 
pes  n'offrent  à  l'ceil  aucune  forme  analogue  à  leur  déno> 
mination,  et  il  en  conclut  que  la  configuration  réelle  de 
ces  constellations  ou  astcrismes,  n*ayait  pu  être  Forigine 
des  Ggureset  des  noms  qu'on  leur  a  donnés  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Dire  que  c*est  un  effet  du  hasard  ou  de  Ja 
fantaisie  des  anciens  peuples»  c'eût  été  désespérer  de 
rexpHcation  dans  tous  les  systèmes.  Loin  de  cette  pensée  9 
Dupuis  se  flatta ,  au  contraire ,  de  parvenir  à  deviner 
cette  énigme»  au  moins  pour  les  constellations  zodiacales, 
n  imagina  que  cette  représentation  du  ciel  pendant  le 
cours  de  Tannée  avait  dû  correspondre  à  Pétat  de  la  terre 
et  aux  travaux  (icra(j;ricuiiuredausle  temps  et  dans  le  pays 
où  ces  signes  avaient  été  inventés»  de  sorte  que  le  zodia- 
que était»  pour  le  peuple  inventeur»  une  sorte  de  calen- 
drier à  la  fois  astronomique  et  rural.  II  ne  s'agissait  plus 
que  de  chercher  le  clitnai  ei  le  temps  où  la  constellation 
du  Capricorne  avait  dû  se  lever  avec  le  soleil  le  jour  du 
solstice  d^été»  et  Téquinoxe  du  printemps  arriver  sous  fai 
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Baiaoce.  Duputs  crut  recoonaitre  que  ce  climat  était  cdaî 
de  li'£cnrP<«y         ^  corrapondtDice  paribite  entre  les 

à  seize  mille  ans  avant  (e  tciups  présent,  qu'elle  n  avait 
ejùsté  que  là,  que  cetle  hariBOiuQ  avait  été  troiibiée  p*r 
Telfet  de  la  préea-iou  des  équiaeies,  cl  il  ne  iMlan^  pet 
à  mmeDtcr  à  «s  temps  recolés  et  I  aciribuer  rhivenfiott 

dce  sigoesda  Zodiaque  aux  peuples  qui  habiiaicut  alors  la 
haufe  Egypte  ou  l'Ethiopie. 

Teiie  est  la  base  principale  sur  iacpieUe  Dupuis  a  établi 
soa  systèiae  n^tbologique.  Croyant  avoir  trouvé  Jaii  le 

ciel  rori^inc  Je  toutes  les  erreurs  de  la  terre,  tic  tous  les 
coules  doQt  se  berce  la  crédule  humanité,  la  clé  de  tous 
les  mystères  de  l'Éntiqaicê ,  de  toutes  les  difficultés  des 
pfeoûers  de  IliistofTe,  il  s'empressa  de  faire  connaî- 
tre la  découverte  aux  .^avants.  Il  publia  plusieurs  parties 
de  son  système  dans  le  Journal  des  savants  des  mois  de 
juin ,  troclobre  et  de  décembre  1779  et  de  février  1780$ 
il  eu  fit  bemmage  à  PAeadémie  des  belles  lettres  pou  r  met- 
tre sbus  réside  de  cette  comparjnie  les  travaux  qu'il  avait 
déjà  faifs  et  ceux  qu'il  projetait. 

^  la  carrière  dans  laquelle  s'élançait  Dupois  était  im- 
mense, son  ardenret  son  aeèle étaient  infatigables.  Il  vou- 
^  bit  tout  embrasser;  il  esptrait  pouvoir  loui  saisir»  tout 
enchaîner  ,  ce  qui  arritc  ordiuaireuicut  quand  on  vent  se 
créer  un  système.  Cependant  plus  il  allait  en  avant ,  phis 
I^BSp•ce  s*agraMfissait ,  plas  les  bornes  fuyaient  dev  ant 
lui;  ploa  il  déeottvrait,  plus  il  lui  rcoiaiL  à  cLercher  :  il  se 
voyait  enfin  comme  accablé  sous  le  poids  de  ses  nombreux 
matériaux.  Tout  son  temps  aorait  à  pdne  suffi  pour  les 
mettre  en  onivre  et  terminer  sa  grande  entreprise ,  et  il 
élaitobligé  dVn  donner  une  f^rande  p  inic  à  ses  devoirs 
de  professeur,  que  son  goût  dominant  pour  la  mytbologie 
astronoHii^  aTait  du  lui  rendre  pénibles. 
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La  publicaiiûii  Je  ses  premiers  iiit;moircs  lui  lournit  uu 
moyeo  de  se  délivrer  de  ces  devoirs ,  et  de  jouir  bientôt 
de  tout  le  ioisir  el  de  toote  la  liberté  qu'il  déairait.  Le  roi 
de  Prusse ,  le  grand  Frédéric  ,  qui  les  avait  lus  ,  y  ayant 
remarqué  que  Dupuis  promeUajL  un  grand  ouvra;;^  bur 
le  même  sujet,  et  désirant  que  cet  ouvrage  lût  imprimé 
dans  ses  Etats,  ▼oulut  y  auirer  lautear.  Il  lui  fitoCCrirnne 
cLaire  de  littérature  et  une  place  à  TAcadémie  de  Berlin. 

Dupuis  n  hérita  pas  à  acceplcr  Toffre  du  roi,  luais  il 
posa  pour  coudition  qu'il  resterait  à  Paris  jusqu'à  ce  qu  il 
eût  pu  obtenir  la  pension  de  professeur  émérite  :  il  ne 
voulait  pas,  par  un  départ  précipité»  perdre  le  fruit  de 
dix-huit  ans  de  travaux.  Le  baron  de  Tutt,  ambassadeur 
du  roi  dl-  russe ,  insista  au  nom  de  son  maître  pour  aplar* 
nir  les  diiiicoUés  qui  s^opposaient  au  départ  de  Dupuis  ^ 
lorsque  la  mort  de  Frédéric  rompit  cet  engagement  et 
décida  Dupuis  à  demeurer  dans  sa  patrie.  Il  se  convainquit 
d'ailleurs  qu'il  pouvait  trouver  en  France  autant  de  res- 
sources et  peut-être  plus  d'encouragements  qu  en  Prusse» 

C*est  vers  cette  époque  qu'ayant  rassemblé  les  exptica* 
lions  (jni  jusqu'alors  étaient  restées  éparses dansdiftcrents 
recueils,  il  on  lorma  un  corps  d'ouvrage  qu'il  publia 
d'abord  dans  r^ilTOflomiè  de  M.  de  Lalande,  puis  sépa- 
rément dans  un  volume  in-quarto  (1781)  sous  le  titre  :  Mé^ 
moires  sur  lotigine  des  constellations  ci  sur  f  explication  de 
la  fable  par  l Astronomie. 

Les  parties  isolées  de  son  système  avaient  déjà  attiré 
ratteniion  des  bommes  éclairés  :  leur  réunion  la  fiia  plus 
vivement  encore.  On  avait  souvent  vu  peupler  le  ciel  aux 
dépens  de  la  terre;  mai.^  personne,  avant  Dupuis,  u  avait 
entrepris  de  montrer  que  c'était  au  contraire  le  ciel  qui 
avait  peuplé  la  terre  de  cette^  multitude  d  êtres  imagi* 
naires  ,  que  Tonbli  de  leur  origine  symbalique  avait  mê- 
la luorpliosés  en  priaces,  en  guerriers,  en  héros,  cl  que 
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Mmpk  tlmsie  ties  levers  et  couchées  d?6i»ltoi  rc- 
inétttttlte  SOI*  k»' p4ttHtphèm  mt  la  ifMt  Mmms 

oa d'aflfBMiax  mmÀAKùi ,  sekis  k  dWirâlééii aspects,  se' 
fuir  <>u  ^  poursuivre ,  se  combaure  ou  s  embrasser ,  uti^ 
tM-oi»no«nr  «  élût  l'ongiad  de  ee  anabre  imMem  de 
faite  >  meraîllfioi  d'amtorcs  dûnériqoes  qui  ^étoatteaii 
dans  la  myUiolo^e ,  et  dont  on  ne  saurait  di^oiauder  rai* 
sou  à  riiisCûire  d'aucuu  temps. 

Koos  n'en  cinrgni  ici  ifa^mn  atiil  ei«ai^«  Le  piMg6 
do  soleil  dans  les  douze  consteltatieM  lo^Mmles  yftpfésea»^ 

tées  par  des  fif^urcs  d'rirc>  animées,  produit  l  idéc  delà 
marcbe  audacieuse  d'uu  vainqueur  toujours  en  butie  à 
de  nMTeaiui  admsains  et  trioai|AaBi  fmijmm  de  Jeors 
efforts.  Teflà ,  eMme  oa  le  seai  btei  j  fat  dèate  Mvaax 
d'Hercule.  Les  moycDS  d'explication  par  rasirouomic  de- 
TÛeuueal  encore  plus  iecoads  et  plus  nomlMreui ^  sr 
TWMNila  réeiMUa  des  tnape ,  ti  l'aa  oahiie  aa  iaataat  de 
tenir  compte  de  certaines  opinions  et  de  préjuges  tenant 
à  la  reli^on  ou  à  l  éducation  et  que  i  on  tire  parti  de  ta 
préoawiea  des  éqttiaaiei,  ce  pboaowèae  de  japnétusiigat 
en  Tariaot  les  aspects  da  eiel,  a  d&  larier  èas'allégorlaa  et 

multiplier  les  si^^nes,  câlin  changer,  dans  la  suite  dus  sIôcIls, 
plusieurs  des  caractères  de  celte  écrtiure  hiéregiyphiqoe. 

Dca  «xplîmtîaat.  fott  mistnMeloles  d^aa-gwad  aaoi* 
hre  de  idilea  ,  qae  préacnis  le  premlev  eawsgadefBti- 
puis  ,  ei  auxquelles  â  eût,  dit       Uacîer,  été  peut-être 
sa^  de  se  borner,  il  an  laissa  entraîner  à  des  «oes  et  à 
des  applieaAioii»  lieeaamp  plaa  gcaéralcs  sarfc  eyaièiie 
entier  de  la  tMo|poaie  et  de  la  dbéofogîe  des  eoisieas.  fli 
laut  d^hommes,  de  princes,  de  h^ros  prétendus  ,  ont  été 
créés  par  reatceBomic^  ne  doit«on  pas  aussi  trouver  dans 
lesaitnn  ks  ptanDètes  idées  de  cas  Dîeax  dont  les  aonr 
sont  encore  ceux  des  planètes ,  et  est-il  naturel  dp  penser 
que  le  ciel  les  ait  empruaiés  à  La  terre? 
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-  Iies-CMibiiwiioiis  ét  rMtronaaiieavee  i'Miologi^ ,  qui 
n'est  guèrt  moka  andome  t  n*«*f-tll»  pM  d6  foniier  «t 

propagper  ropinîon  de  i'inOiicncc  lionne  ou  mauvaise  des 
astres?  L'iiojame ,  igaoraut  les  régies  el  surtout  les  causes 
clu.inooTmAiit  ét  ces  ifrands  corps,  m  dui*il  pas  étra 
porté  hkmr  supposer  an  principe  dévie  et  d'intelligence, 
ei  les  regarder  comme  des  êtres  divins?  De  là  le  sahéïsme^ 
de  là  la  confusiou  qui  établit  bientôt  entre  le  corps  céleste 
et  le  génie  qu'on  croyait  le  régir ,  et  entra  le  règne  des 
corp^^t  celui  des  esprics* 

Se  croyant  bien  assuré  des  guides  qa*il  s'était  choisis 
pour  le  conduire  dans  ce  laLyriuihc  tbéologicO' mythologi- 
que, Uupuii  s'y  enfonça  y  sans  s'inquiéter  des  diiiicuUés 
quUl  attrait  à  vaincre  pour  en  sorlûr*  Quel  nombre  énorme  • 
d*aperçus,  de  rapprocbemeots ,  de  combinaisons,  d^ama- 
logîes,  de  cojLijtciuies  I  comment  ci  ou  5  arrêter  dans  ct9 
GSpapei  aériens ,  où.  Tesprit ,  environné  de  nuages  et  de 
faiMdmes  qu'il  cvée»  éloigne  /  divise»  reorée  ou  modifie  à 
son  gré ,  est  toujours  libre  dl  transformer  ces  idées  en  • 
CArps,  les  corps  eu  idées ,  les  mots  en  choses^  les  choses 
^  fnai«)  de  confondre  les  siècles,  les  peuples,  les  climats, 
QÙ  tooiae  plein  à  ion  s^ème^  fleasfale  lui-même  audemier 
point ,  et  susceptible  de  s'adapter  à  tout  ce  qui  a  été  cru , 
pensé ei  imaginé  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays? 
.  IHjLpw  jmuiait  alors  se  iivrar  praïqua.aaDS  retacbe  k 
l«efféctttwfi  de  celte  grande  eaireprisc  :  il  éiaîl  devenu 
professeur  émérite  et  n'était  astreint  à  d'autres  devoirs 
que  ceux  que  lui  imposait  la  chaire  d  éloquence  au  col- 
lège noyai  de  France.  Il  avait  été  nommé,  en  17$7,  à  cette 
place,  où  il  remplaça  IL  Béyot,  et  l'avait  obtenue  aur  les 
instances  de  l'abbé  Leblond  et  de  la  duchesse  de  Dau- 
\iile  auprès  de  M.  de  Maiesherbes  et  du  baron  de  Bic- 
teuiL  11  put  donc  disposer  du  temps  dont  il  atait  besoin 
pour  composer  son  grand  ouvrage* 
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Il  ne  restait  à  Dupais  d^autiea  vœux  à  Cormer  qae  da 
Toir  accoeillir  et  récompenser  ses  travani  par  l'Académie 

des  inscriptions  et  belles  lettres.  Hepnis  asseï  longtemps , 
pressé  parles  sollicitation?  ih  plusieurs  membres  du  TA- 
cadémie^  qai  venaient  le  voir  et  à  qui  il  donnait  commu- 
nication de  ses  travani  et  de  tes  découvertes  »  Dopais 
avait  témoigné  le  désir  d*étre  admis  dans  cette  compagnie. 
Il  avait,  à  plusieurs  reprises  ,  l  iii  les  visites  d'usafje,  et 
chaque  fois  il  s'était  vu  préiérer  quelqu'un  de  ses  ri- 
vanx.  Ces  échecs  prodaisirent  tnr  lai  one  vive  impres- 
tton ,  et  sa  femme  assura  qa*il  avait  résoln  de  jeter  an  feu 
tous  les  manuscrits,  si  elle  n'était  parvenue  à  les  lui 
soustraire»  La  compagnie,  eu  ellet,  cunemie  naturelle  » 
comme  tous  les  corps  savants ,  de  tout  esprit  de  système , 
redooiait  la  hardiesse  et  surtoot  Pétendoe  et  les  consé- 
quences du  sysièiue  deDupuis. 

Quand  une  uouvelle  place  eut  été  laissée  vacante  par 
la  mort  de  M,  de  Rochefort»  Tabbé  Barthélémy  qnî  con- 
naissait la  canse  de  son  chagrin ,  se  rendit  malgré  ses 
quatre-vingts  ans  et  un  temps  épouvantable,  rue  de  la 
Harpe  où  demeurait  Dupais,  et  l'engagea  à  solliciter  de 
noavean.  «  Si  vous  ne  voolez  pas  faire  les  visites,  dit-il , 
»  H.  le  duc  de  La  Rochefoncauld  et  mot ,  noas  les  ferons 
7»  pour  vous.  »  Celte  démarche  décida  Dupais  qui  fil  les 
visites  et  fut  élu  en 

Dapnu,  en  voyant  TAcadémie  de  plos  près ,  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  qn*îl  ne  pourrait,  sans  la  blesser,  lui 

communiquer  aucun  des  dcveloppcmenfs  qu'il  ^  ciforçaîl 
de  donner  à  son  système ,  et  ne  voulant  pas  se  liwrer  à  des 
travani  d'un  antre  genre,  il  garda  Je  silence. 

La  révolution  qui  éclata  bientdt,  en  relâchant  la  chaîne 
de  tous  les  devoirs,  permit  à  Dupuis  de  poursuivre  ar- 
damment  son  entreprise^  ii  ne  prit  d'abord  aucune  part 
active  h  ce  qui  se  passait  au  dehors.  Son  caractère,  ses 
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goûts,  ses  éludes  l'cioignaieut  du  périlleux  ,et  brayw:it 
ibéàtredfs  assemblées  politiques.  Dans  son  esprit  la  ré-». 
TolutioQ  ne  devait  condiûre  qu'à  la  réfonne  de  quelque* 
abas,  et  le  moi  reforme  u  était  pas  syuonvuie  de  destruc- 
tion. Malgré  ses.  soias  et  ses  efrorts  pour  ne  pas  èirt  en- 
traîné dans  le  mouvement  révolutionnaire  t  îl  y  ^tit  jeté, 
au  moment  ou  il  venait  de  quitter  Paris.  La  nooveUe  de 
la  mort  du  duc  de  La  Rochefoucaud  assassiné  entre  Gisors 
et  Ghaumont  (1)  Tavait  déterminé  k  chercher  un  a^ile  ches 
un  de  ses  amis  à  Evreux  ^  il  apprit  en  route  que  le  dépar- 
lement de  Seine-et-Oise  venait  de  le  nommer  membre  de 
la  convention. 

Après  une  déliliération  pleine  d'anxiété ,  Dupuis  jugea 
plus  prudent  d'accepter  ce  poste  tout  dan^renz  qu'il 
pouvait  être  ,  et  il  se  rendit  sans  différer  à  Paris.  U 
montra  un  égal  cloignemeut  pour  tous  les  partis.  Lors  du 
procès  de  Louis  XYI ,  il  vota  pour  la  détention  comme 
mesure  de  sûreté;  mais  Ja  majorité  des  anficages  ayant 

placé  ie  roi  suu5  la  hache  du  hourreau,  Dupuis  v<)ia  pour 
le  sursis  et  appuya  son  vote  de  ces  paroles  énergiques  ; 
«  Je  sombaite  que  l'opinion  de  la  mérité  fasse  le.bon^ 
»  beur  de  mes  concitoyens ,  et  elle  le  fera  si  elle  peut 
3»  soutenir  le  sévère  examen  de  l'Europe  et  de  la  postérité 
»  qui  jugeront  le  jroi  et  ses  juges.  »  Sous  le  règne  de  la 
terreur  ik  sut  arracher  un  certain  nombre^  de  victimes 
vouées  à  la  mort ,  au  risque  d'être  accusé  de  modéran- 
tisme  et  de  payer  de  sa  téte  son  noble  dé?ouement.  Âprès 
la  session  conventionnelle,  il  fut  nommé  au  conseil  des 
cinq  cents  où  il  développa  des  idées  lumineuses  sur  Téta- 
blissement  des  écoles  centrales ,  la  liberté  de  la  presse  ,  la 


(1)  On  lira  avec  intérêt  ce  dramatt^oe  épfssd^  de  la  flévolutioa  dans 
VHistoift  dû  Giwrs,  ptr  M.  Beram,  momtede  la  SociélSaoiAlniqae' 

de  l'Oise. 
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puUtcité  des  discmsIoBS  star  les  fiotnoes,  etc.  ;  il  en  sor« 
tit  en  1797. 

Ce  fui  au  milieu  des  orag^es  de  la  conventi  .n  i^ull  mît 
]a  dernière  main  à  son  ouTrage  snr  Toriginc  des  reii|pons. 
li  dnt  pent^trc  à  la  iiberié  qn'oii  wàit  alors  de  font 
ser  et  de  tont  dire  de  kii  faire  iKdr  te  JoorlU  le  piMa  «là 

1705  sous  ce  titre  :  Oriidnc  de  lon.^  les  cultes  on  Relision 
umyerselle.  Fidèle  an  tiirc,  Tauteur  s'efforce  non  aenie- 
ment  de  donser  te  mot  de  la  rcli|{ioii  greo(|iief  mait  ansii 
de  tontes  les  religions  de  Vantiquîté,  et  tfen  dévoiler 
tous  les  mys'.èrcs,  mais  encore  de  découvrir  la  ..ource  et 
Forigine  de  toutes  les  traditions  qui  forment  ia  base  des 
différentes  leliçions  dn  monde  actoeh  Cet  ouTrage  an- 
tioneé  depuis  si  fongtemps  n*est  pour  le  fond  qne  Ui  surle 
et  Je  développement  du  svslcme  dont  il  avait  pose  les  ba- 
ses dans  son  mémoire  sur  Texplication  de  la  fable  par 
Fastnnomie*  Il  ptodotsit  des  sensations  bien  dilfihientes  ; 
3  aonleva,  oomue  !' antenr  l^avah  préw ,  les  partisans  db 

rénidiiion  de  la  critique  histiiri(iuf  <>  et  littéraires -,  il 
fut  applaudi  par  les  partisans  des  idées  nouvelles  et  bar- 
dmj  il  troubla  et  effraya  les  lioniaies  religtenz  de  diflé-» 
mtei  erayanoes ,  qui  ne  se  sont  point  lassés  de  rattal|Qef 

Cl  de  le  combattre  avec  plus  ou  moins  d'avnntn  jc. 

Ce  Tolnmineux  ouvrage  eut ,  il  est  vrai,  moins  de  suc* 
'elsque  Vatiteor  ne  s^en  était  promis.  Les  ndsona  en  sont 
peut-être  que  fa  tbéorie  qn^l  présentait  parut  MMe  et 
îJmidc  auprès  de  la  doctrine  qu'on  voyait  alors  mettre  en 
pratique,  ou  que  cette  théorie  était  embarrassée  dans  une 
lonle  de  raisonnements  et  de  détails  if érudition  bore  de 
'la  portée  dn  grand  nombr»,  on  enfin  qne  la  style  n^mit 
pas  ces  qualités  qui  fout  oublier  les  défauts  dn  sujet  uiéme. 
le  même  reprocbe  à  i^extraît,  en  un  volume  in-octavo 
qne  Tanienr  en  Amna  pen  de  temps  après  pour  rendtfe 
mmage  plus  populaire  ;  ce  défnier  Ait  plus  In  et 
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.plus  recherché;  il  a  même  presque  fait  oubUer  le  pre- 
mier. 

.  Sens  entrer  dans  nn  examen  détaillé  da  système  de  Du» 

puis,  et  des  hases  sur  lesquelies  il  ieiablii,  on  ne  peut 
fiier  ,  malgré  les  déiauti.  et  les  erreurs  qu  li  renferme  » 
qtt*il  n*att  montré  une  saigacité»  une  pénétration  et  une 
.finesse  d^esprit  peu  communes ,  et  qu'il  n*ait  porté  aossi 

.lom  que  possible  ce  genre  de  critique  qui  fait  servir  l'allé- 
gorie à  Texplicatioa  des  choses  obscures  et  presque  iacx- 
plîcaUes,  On  doit  ajouter  qu'il  aurait  du  se  défier  d'une 
métliode  tranchante  et  universelle ,  comme  on  se  défie 

d'un  remède  propre  à  ,;;ucnr  lous  les  maux,  employer 
avec  di^créliou  la  bagucuc  magique  de  Tallégorie  explica- 
.  tive  au  moyen  de  laqueUe  on  pourrait  bouleverser  ou  pié- 
.tamorphoser  tout  ce. qui  a  eu  une  existence  réelle  ou 

idéale  dan^  les  temps  anciens;  car  apri:s  avoir  trouve  des 
fails  dans  les  fables  9  oa  pourrait  Ae  plus  trouver  que 

.fables  dans  les  fiUtS}  car  les  personnages  les  plus  avérés 
deviendraient  des  ombres^  et  ainsi  les  champs  du  passé  ne 
seraient  plus  qu;:  des  déserts  uu  le  sep ticiso^  historique 

.régnerait  sur  des  songes. 

firâce-  à  l'esprit  de  critique  dont  ont  toujours  été  anir 
mées  les  compagnies  savantes ,  on  peut  espérer  que  Tabus 
de  ces  principes,  quelquefois  viviGanîs ,  le  plus  souvent 
destructeurs^  sera  contenu  et  n^'éteudra  pas  fore  loin  ses 
ravages*  La  discussion  et  la  contradiction  que  les  Acadé- 
mies provoquent  et  entretiennent  dans  leur  sein  et  au  de- 
hors opposent  un  obstacle  assez  puissant  à  ces  innovations 

.  fiu4acieuses  et  téméraires.  Les  hommes  qui  se  les  permet- 
teiily  ayant  parlois  plus  d'imagination  q|ae  de  vrai  savoir, 
n'approfondissent  pas  assez  leur  sujet ,  ne  sont  arrêtés  par 

.  aucune  dîflicultc  ,  n  on  aperçoivent  uiéme  pas  et  ne  voient 

.  les  objets  que  comme  ils  .veulent  les  voir. 

, .  Kn  1709  Oupuis  fttt  pqrté.^,  («  ltsti»,tj^s  CBnjl^t}^  an 
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Direcloire  exécutif.  Âpres  le  Lruiiiaire  il  fat  élu  me#i- 
ht%  du  Corps  légjsiaùi  par  le  dépancnent  de  bei&e-ei* 
Owf  «1  VÂMtnMéù,  OMpesée  d*iMi  gMnd  uamkf'  da 
WIvmiîmmmU,  réftm  à  It  pmîdMW.  Il  fatfmpoiéiMr 
le  Corps  lé^sUtif  et  le  tribunat  comme  candidat  pour  !c 
Muai  conservateur.  Le  choix  du  premier  Consul  toosba 
mtunàmmê  ooUègnes.  fia  il  cwi  ci«é  ëa  laire 
]iwtk<U  Corps  l^giihtif  »  et  il  tcnaîiMi  atort  m  tmrrîèt^ 
politique;  eu  l^G,  au  raoisd^aTril,  il  fut  nommé  clievaiter 
de  la  Li^;ton-d'HoQiieor. 

Lovaqaa  laa  Académiei  forent  wcoaadtaéea  law  le  ti^ 
tre  d'Iastitat»  Du  puis  fat  nommé  membre  de  la  aInMrde 
littérature  et  beaux-arts.  Il  y  lut  deux  mémoires  pteios  tir 
reckerches  sor  ie^  li^élasges;  dans  i'uu  il  essaie  de  prou- 
rar,  par  b  WkinkMi  de  toaaiat  kiis  et  da  tontat  iea  am^ 
rîiéf  qa'U  a  pu  laenailUr,  que  laa  Maïf  énûeat  niie 
nalioD  puissante  ;  que  ,  par  les  armes ,  la  nai^igation  et  le 
commerce ,  elle  avait  iormé  des  établissements  et  ettadu 
MfattÂfiflAtiona  dana  praaq«e.ttMtes  ia$  pAréM  érlMu 
cian  Moadia.  Dana  Tantre  màmmr%qm  n*m  pom  haw^qnt 
des  conjectures  plus  ou  moins  Traisemblablei?^  il  s'efforei: 
de  faire  voir  que  cette  nation^  sortie  originairement  de 
rfitbiopie»  a'ëtaii  d'abard  répandiM  mr  kaic^  â  Afri- 
qoa«  dans  la  Cyvénaiqna,  la  Libye^  aic*^  atqnailt  là  a|b 
avait  envoyé  des  colonies  qui  avaient  civilisé  la  Grèce: « 
ritalie,  rEspaf^ne  et  plusieurs  autres  contrées.  le  tra- 
vail de  Dup.uîs  ne  satisfit  paa  pleinement  tous  laf^aiprilit 
il  put  convaincre  que  touta  recharclie  ultériaw»  iop^aa 
point  historique  serait  inutile  et  infruclueusfe. 

fin  lliûdy  qnand  i'iastitut  subit  une  nouvelle  translor- 
}9HMîan,JHipiiii  pasvdanakdaiM  d^bluaiwécéaiitai* 
raimre  anaianna;  il  y  auntraJa  «éaM  aiia  at4a'aiin>a<tib- 
duilé.  L'expédition  Irauçaise  en  Egypte  venait  de  maCItie 
tas  jsavantsi  à  portée  da  ^»naaitre  avéc  aaaciitmie  plaaibvaè 
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flimmÊimtmèMBét  IsMÎèwie  •aoné^etièB  rastronomie  des 

aiicietis  Egyptiens.  Des  zodiaques  scalpcés  sur  des  pin* 
'iÎDiuk  oii><5Ur  ies  jouirs.  de  quelques  tempkB'-paMviit^à 
iPp^i^it^rtmpfèim  inéemMt  àa'm  fêmdhtm 
li^potlièMJLa-iérie insignes,  iorl^idbotBEodiaqaes, 
cûûiûitince  par  le  lion  ,  et,  sur  Pautro,  par  la  Werge  : 
Qr»ces.âigw38^ayaDidûiiCGessaireiMûC,  seèoa  loîi  éM 
jqvmKMix  »ott  ioUtiiiaires  à  Tépoqve  M  MdkKfMi 
SfXiMA  trttoéi^  il  eft  résulte  qalk  Vomi  été  bien  des  siècles 
avant  les  temps  historiques;  ce  qui  confirme  i'eapKcation 
qu  il  doBQe  du  zodia^  et  la  lumle  «itiq«M  qu'il  lui 


Dupuîf  \mMm  ■etteiplÎQalioiisdtt  zediaquc  de  Tentyra 
dans  la  Revue  pliilosoj'hique  du  mois  de  mai  1 800 ,  et  re- 
produAl  les  marnes  opuûons  au  Mémem  eipiicacif  «l«  ao* 
diaqiie  duottoioeiqiie  et  nyiholegîqne  qui  partti  k  néme 
«nftM»  Cet  OMragtt  dsM  leqael  il  compare  les  zodinques 
des  Grecs  et  des  Egyptiens  avec  ceux  des  Chinois,  des 
•Perses,  des  Arabes,  etc.,  et  s'eftoroe  de  piMver  ^îIb 
«optien^MÛremcQt  les  némes,  prtonift  U  néimt  éee- 
tme  qu'il  a  détwleppfe  diaitt  f  Origine  des  Cultes,  et  n  en 

qu'un  coroiiaire  ou  a ppeiidioe. 
I/expèioaiioD  de  hi  iMe  du  Hnen»  oecnpc  Uemdt 


qw,  aprasM-oertam  uombrc  de  siècles,  Tenait  se  brûler 
sur  Tauicl  d'Héliopoiie ,  et  renaissait  au  même  iMàat  de 
<H«dm,  lliiéi^ly  phe  oa  le  symbole  de  la  grands  mi. 
«i^>'totiiftt«4a  de  mille  qmitre  wnt  iobtimte  et  une  an- 
nées Tagiies^  et  appelée  pdrioâe  sothiaque  ou  caniculaire  ^ 
parce  que  la  caoicule  en  ouvrait  et  fermaii  la  laaidie. 
Cfitle  esptieaiîoii  qu'il fiMmwqMà  la  ciaiBepAi^t^ 
MMii'iiédkodaaft  «a» iponefimib.  Dup«ii  «milla^^ 
••"•''^"■fc  lâtetraite  à  un  ouvrage  sur  les  Gosmogénies  et 
kâ  Xbétigoiiiesvii  écrivait  pour  sa  oiÀcedaa^CMi  sar  la 
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mythologie  ,  et  s'amusait  k  traduire  les  plus  beaux  cii&« 
'cMrt'de  Cicéitm^  ndsi  que  les  tomgés  âà  Qcdvtàïien. 
Sén  conn  d^âloqnéace  hûém  était  très-iuiTi  èt  il  temiodit 
sa  quarante-troisième  année  d'exercice,  pui5(^uil  avait 
professé  vingt-deux  ans  au  coilége  de  Li&ieux  et  ^iu^t  et 
tme  m  coMégede  France ,  qamd  h  mort  TatieigoU  dans 
Ml  idiabiè-wfitième année,  fe  t9  wptembré  1809.  Daptus 

aviit  fait  Tacquisition  d'un  modeste  domaine  dans  le  voi- 
sinage de  Dijon,  et  W  espérait  y  passer  les  derniers  jours 
desaTeillesse;  maïs  â.fot  attaqué  de  la  fiëvre  pemickose 
ffon  rem^xirta,  quelques  jours  après  ion  arrivée  en  Bour- 
gogne. Tous  ceux  qui  ravaieni  connu  payèrent  le  tribut 
de  leurs  regrets  à  ia  gëoërosilé  de  son  cœur,  à  la  douceur 
ée  m  mœarBf  1  son  Immense  savoir  sans  pédantisme ,  à 
«H  modestie  sans  aRbctation ,  h  ion  inaltérable  prbbitê  (1). 


■    ■  «  ■ 

mJFUY  (AI«xin-€Mlinlr)9  Vétérinaire. 
1774--1849. 

... 

La  nouvelle  Biof^raphie  générale  résume  ainsi  fa  tîc 
et  les  travaux  de  ce  savant  vétérinaire,  d*après  l'éloge  qui 
Im  a  été  ooDseèré  par  Boulef  Bb. 
'  ills  ftrti'cnWvetenf  maff  re  de  poste,  H  apprit  de  bonne 
hetxre  &  connaître  par  expérience  tout  ce  c^ui  devait  oo 

.    1'  '  ;  J  '    '  ■  I  P'  '  't  |iw  — I  w   i  . 

(t)  Mnitinitur  Ihtputs,  far  sa  vea?  e.  —  Eloge  de  Ihtpuis,  par  Dacicr' 
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coper  sa  studieuse  vie.  Il  fit  d'assez  bonnes  études  au 
collège  de  Beau  vais  et  ensuite  au  collège  JLoui4-ie*Gi3Uid» 
à  Paris}  il  eo  ^rtit  en  1792,  s'eorôia  dins.l|M  •rméfii.ré- 
publicftiiies,  et  mérita  à  Jeouiuipes  d|éirei)oniiié  porte- 
drapeau. 

Licencié  en  1795,  il  fut  envoyé  à  TEcole  d^AJCort  par 
le  district  de  BreteuiL  11  .obtint  à  AUbrt.tQi|tes  socles  de 
SQcoès;  et  dès  le  14  janvier  1798»  âgé  alors  de  Tjngt^troâs 

ans,  il  fut  élu,  par  concours,  professeur  de  botanique  et 
de  matière  médicale  dans  celte;  école. 

Il  se  lia  avec  Dapuytren ,  plus  jeune  que  loi  de  deux 
années,  se  pénétra^  &  son  exemple»  des  doctrines  anato- 
miques  de  iiichai,  ei  se  lis  ra  avec  lui  à  des  recherches 
d'anatomie  pathologique^  Xi  reconnut  bientôt  que  la  iiiorve 
est  une  affection  tuberculeuse  béréditaire  et  incuiable» 
qu'on  ne  peut  prévenir  que  par  des  croisements  et  des 
accou pl' mcnls  ayant  pour  objet  Taméliora lion  des  raccs. 
li  nia  que  la  morve  fût  contagieuse  \  et  iisutiirait  des  heu- 
reux eflfets  du  casernement  des  chenaux  de  troupe  pour 
prouver  que  la  prétendue  contagion  résalte  uniquement 
d  une  mauvaise  hygiène. 

Dupuy  découvrit  également  la  vraie  nature  du  carnage 
et  de  la  pousse.  Il  attribua  le  cornage  à  la  compression  ou 
à  l'altération  des  nerfs  pneumo-gastriques,  et  il  imita  cette 
affection  en  coupant  Tun  de  ces  nepfs.  Quant  à  la  pousse, 
il  a  prouvé  qu'elle  dépend  de  la  dilatation  des  vaisseaux 
broncbiques  cpmme  aussi  d*ane  sorte  d^efliphysème  des 
poumons»  dont  le  volume  est  accru  et  le  jeu  compromis, 
Tair  exlravasé  menant  obstacle  à  la  libre  circulation  et  à 
l'accès  de  l'air  aspiré  du  debors«  La  pousse  a  donc  qael* 
que  analogie  avec  certains  asthmes  humains  dfmt  la  canaa 
n*est  pas  au  cosur. 

Dupuy  s  est  aussi  fructueusement  occupé  des  épizooties» 
se  montrant  souvent  systéoiatique  quant  à  leurs  causes,  et 
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d  autres  fois  judicieusement  incrédule  au  suj€l  de  ieor 
prétendue  conttgiop,  Mais  il  s  est  surtout  reada  rcm^ 
yyp^iiiaiOA  ptr  I0  grand  nombre  d'«spériin€«s  phyiido» 
giques  amqiielles  il  s^eil  Mwré.  G^ett  aiiisi  qii*ii  a  imité 
ardficiellement  la  maladie  charbonneuse,  eo  iû)ecttnt 
dans  les  veines  des  matières  pntridaf  »  et  qu'il  a  yén&à  let 
Tues  deCbarle»  Belisnr  ritolemcnt,  dans  les  deux  ractaet, 
de  la  dooble  facnité  OHitnee  et  ieniitive  des  nerfs  racfai- 
diens.  Ses  nombreuses  înjecùons  dans  le  saj}g  de  subs- 
tances médicaniiBiiteuses  et  toxiques  i  ont  couYainon  Ipie  b 
tobfttanœ  agit  aTec  prédilectitm  et  spécifiqneaient  inr  un 
système  d'orgaoes  :  Taloès  sor  Tiatestin ,  rémétiqiie  sur 
resioroac  et  les  poumons,  la  dif^itale  sur  le  cœur.  Il  a  vu 
qae  ie  soufre  déviant  an  poison  pour  les  berbivores^  eC 
qoe  le  cbeval  snpporte  sans  pénâ  de  ^raiides  doses  de 
sobiîmé  eorrosif.  Il  a  expérimenté  avec  Dof^f  ircn  Tiii-* 
fiueiicti  qu  uul  àui  U  i  c^^uaUuu     sur  rcsiomac  lit^rls 

ensd^neoMntn  -...^  ^„,,,r,^ •  .,t.i     •  .  . 

Les  travaux  de  Dupuy^ont  pour  titres.4  fi  ■ 

Mémoire  sur  la  ëectUifi^  p^unfmorgMrlfm^  en  cdkbara- 
tion  aree  Dopuyireo,  datis  les  Buiietins  de  finstiuaàt 
rannée  1807-, 

Rapport  sur  les  travaux  de  t  Ecole  impériale  dAlfort, 
ibid.,  du  20  avril  1812; 

De  r affection  tuberculeuse  tnilfoirement  appMe  morvef 
pubnome,  gourme  ^  fardn ,  fausse- gourme,  pommeHire^ 
phûusie  du  singe,  du  chat,  du  chien,  des  oiseaux  domesti- 
queiy  comparée  à  P affection  hydatique  ou  pourriture  du 
moutan^  du  lapin,  du  limne^  et  à  lu  ladrerie  dueoehon, 
Paris,  1817;  excellent  travail; 

Compicrendade  F  Ecole  dAijorien  1821,  dans  lequel 
se.  trouvent  rfdatéef  deenrienses  ei{périeaces$ 
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Expériences  pour  Jaùv  dcvelopper  des  maladies  artlfi' 
€i0iUsmu*tBfàftbnaux  {ooifipte-rai<iii de  1823);^        '  • 

•  '  B^pparisurunprêlênâu  emfnAtdntttmefA patres  goUngf; 

Paris ,  1S24  ;  •  ' 

♦  Transf  usion  faite  pour  constater  les  effets  de  la  noix 

Ifffêe  sut  tinœiUaitkm  ^e-fa  monm  aiguë,  1 WT  ; 

Happortau  prèfnt  des  Pyrénées- Orientales  sur  les  fièi^ret 
paliâdiennes  des  moutons,  IS^B  *^ 

Méflèo^tms  et  estpérieneêfsar  tinjetnion  des  médicament 

'Observations  de  rage  dans  le  hœnf  et  le  cheual ,  iSSO* 
1834.  • 

*  La  plttiAit  lie  ces  utéÉioéfea  ont  été  insérés  dims  lé  Baà' 
Mn  de  tjéeadémiede  Médeane^  dont  Dopof  était  membre 

dès  la  londanoQ,  en  1820. 

En  1828  Uupuy  fut  nommé  directeur  de  la  nouvelle 
Beol^  ▼éiétmaire  de  Toaionae.  Seapréoceapatkm  acienii* 
fiquet  €ff  lesfrrégulatités  de  Mi  admiirfstratîqn  eansèmt 
sa  prompte  révocation,  circonstaocc  qui  abreuva  d*amer- 
tume  sa  vie  studieuse. 

Dopay  est  mon  à  Firiaen  1S49. 


ELEOIVORE  DE  VERMAUDOIS» 

m  t 

Comtesse  dé  Valois. 

«  ...» 

11,. --^  1414, 

■ 

Bile  était  ûlle  de  Raoul  I*'  ou  lY,  dit  le  Vaillant,  comte 
de  Yermanddis,  et  de  Wtronille  d'Aquitaine;  KUe  éponsi 
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successif  emeat  (lodeiroi  de  Uaioaat ,  oomle  d  Ostrcvmt; 
Gnilkiime  lYj  comte  de  licirers,  d'Aniemet  de  Ton» 
nem,  JMrtfe  $4  mnhwn  law^  IfcOiiaa  1»  dPÀltMse, 

comic  de  Boulû(jïie,  et  MailiicQ  III,  cumie  de  BeaumoQt- 
£ur»Oise.  Ëléooore  se  porta  pour  héritière  universelle  de 
aa  aœar  Isabelle,  mtSgré  la  donatiop  faite  par  oelle*ci  à 
son  mari,  Pliilippe  d'Alsace»  comte  de  Flandre.  Tropfiûble 

pour  laire  inooiphcr  sc^  preteiiUuu^» ,  Li cuiiore  les  céda 
au  roi  de  France,  Philippe- Auguste.  * 

ie  monapfae  baiiii  le  ternie  de  Flandre^  prit  pengsrien 
du  Vermaftdaii  et  neiendil  k  Eléenore  que  te  ▼doii^ 

corc  iut-elle  forcée  de  lui  abandonner  le  comté  d'Amiens 
pour  ies  irats  de  ia  g«em*  Philippe- Auguste  ne  s'en  tint 
patièç  TBia  leptmiampi  de  il paam eirec  Wéoimt 
m  Ètéhé  paff  leq  ni  ia  orne  Hase  Imi  téi§k  la  propriété  de 
Valois  à  condition  qu'elle  eu  juuiraii  durant  sa  tic,  ainsi 
que  i  usufiruil  de  ^ni*Queiilin ,  avec  cenaias  revenus 
sorle  Yeniiaiidois.  Déhewraméede  mm  worncu  paMqBm^ 
EléoimieUvmiAkidé^etlit  «oMiiviier  ^n 
Farc*aux->Dames.  Les chfoniquenrs  lui  accordent  de  les- 
prit  et  des  ^gpjiMWlPges  aaseseéendues^  elle  aimait  beau* 
la  poéne»  Le  rosMUi  de  Sainie-Genevièvie  lut  conpoté  k 
sa  demande  ;  c*etc  d*elle  qv^il  est  dit  ao  coaunencement  : 

La  dame  de  Valois  me  prie 
De  mettre  eu  bon  roman  la  vie 
D'une  uiate  que  siouU  elle  clame. 

Eléonore  noniut  fort  âgée,  et  fut eoiMvéa dans  Tabbaye 

de  Long-Pont.  Aussitôt  après  la  mort  de  celte  princesse, 
Philippe-Auguste  envo]fa  son  chancelier  Guériu,  évéque 
de  Senlis»  prendre  possession  dn  Yalois»  qo*il  réunît  k  la 
couronne  airec  le  Termandoîs  et  l'Amiénois  d'une  manière 

définitive  (1).  , 


Digitized  by  Gopgle 


290    LES  HOMMES  ILLUSTRES  DU  UÊPARTEMEÏfT  DE  L'OtSfi. 

né  a  Bea^ms. 

■ 

Pierrc-Auguslc  Famin  fut  un  des  élcvcii  les  plus  dis- 
tingués de  David  d' Angers.  Après  quelques  essais  qui 
dénotaient  en  loi  la  vocation  artisciqqe»  ii  débiMa  au  salon 

(Je  1812  par  uiic  statue  de  Pandore  dont  la  belle  exécution 
fut  remarquée*  Aux  expo^iiions  suivaotes  il  donna  succès* 
sivement  un  JotteurdaèfUhstBgréMù  composition  $  use 
Erigonej  une  Amazone  biessee^  dbnt  la  poM  est  toochame, 
et  di\cis  iiusies  ou  iiiédaillons ,  entre  auires  ceux  du  gé- 
néral Xhûuvenelf  de  M.  MnUeYant»  de  nnstitut,  et  de 
pittsi^nrs  peramnaye  remarqunhks»- 

La  mort  arrêta  brusquement  ce  jeune  statuaire  au  mi* 
lieu  de  la  carrière  brillante  qui  s'ouvrait  dt:vant  lui.  Il  fut 
«nieTé  h  sa  fontillc,  à  ses  aaiis  •!  att«  arts  le  32  nmi  1852, 
àràgede34  ans.  ^    .  'y,x. 


FERlVElr  (Jem),  Médecin, 

né  à  Clermont  en  Beam  aisis. 
1558. 

Montdidier  dispute  à  Clermont  Thonneur  d'avoir  donné 
naissance  à  Hl lustre  Fernel»  sumommé  par  ses  contem- 
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portiiis  le  Galien  moderne.  1^  UHite  iiMiiière»  femel  est 
utte  illosCnilioD  picarde.  Son  père  étm  originaire  d*k' 

XDÎens;  c'est  sans  doute  le  moùl  puur  lequel  il  a  pris  lui- 
même,  dans  plusieurs  de  ses  oovragei,  ie  «arnoni  d*^m* 
Uofms*  Antens»  BMttwa»  deroMNity  Heyon*  eotcoB- 
aorvéletnidilîooiiiédieeledofiiFeriiei  lîic,  èTépoqnede 
la  Renaissance,  un  des  maîtres  vénéré. 

JKuia  cette  galerie  d'illosues  personnages,  nous  avons 
retteontré  plus  d'an  «Mitre  dans  Tan  de  çnérir  »  plus  d'un 
écrivain  eélèbre  dans  eeue  teieiioe  ai  eonlrovenée. 

Gtiv-Patin  n'était  qu'un  littérateur  en  médecine  ;  V\  r- 
nel  tut ,  ayant  tout,  un  praticien ^  un  docteur  en  patholo- 
gie. Il  est  le  père  de  oene  sdeeee  eomBe  Ambroise  Paré 
est  le  père  de  la  chinirgie.  A  ce  titre ,  il  figure  au  pre-* 
laier  ran;j  dans  la  pléiade  savante  du  seizième  siècle. 
L'historien  de  Tfaoa  le  cite  avec  honneur  clans  Thistoire 
de  son  të^^i 'MMe^Nrtbe  loi  a  eeéttlek^  un  de  set 
Elùgèfr,\  GuMiittaàij  WMrtlég  a  inséré  la  vie  de  Femei  en 
téie  d  viiKd  (jduluu  de  bkia  auvres.  Nous  aurions  pu  repro- 
duire ion»  cer^documents  biographiques  origtnaox,  oti 
liîiMf  étAû0rtf^ÉMi^4iriiiô^ffiipliie  de  Peroei  de  ses  ouvrages 
mènes,  procédé  j^éitêèiêiê^xkt  nsifé  èans  ce  gaare  d*é* 
tudes  ;  muia  la  UdAiotht'que  duBeawaisb  (1)  nous  donnera 
i'oGcasioD  de  faire  tiontialltt)  par  leurs  auvres  les  per- 
sonu^es  IHukiM  dè'i^(t#^lerie,  et  nous  préférons,  dans 
cette  première  série ,  emprunter  les  notices  prélimiBaim 
atn  publications  les  plus  récentes,  aus  travaui  les  plus 


tl>  UseoMkle  psrtie  de  estto  fubllesliBa  radénnara ,  soua  le  ^ 

BiiàMéqi^  dtf  Bêwvokiê,  «les  cilatioiis  e^ttsUoades  Oittvrea  eonaoes 

on  inédites  des  personnages  Uliûtres  du  département  de  l'Oiso.  Ces  ei* 
trait?,  rlioi.-is  avec  soin,  formeront  une  nouTcllc  scorie  d'études  et  nous 
p.'rnif^Uroni  de  compléter  par  des  documents  originaux  qnelques^oiies 
\  (]>  .s  aiouo::rapliics  i[ue  uouà  avojifi  cru  devoir  emprunter  U'al)ord  à  dca 

ouvrages  de  seconde  main. 


I 
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remarquables.  A  ce  titre,  nous  extrayons  de  la  youvelie 
Biof^raplnc  f;énéf(fifi  l'étude  ù  xoD&aeoaott^o  q\k»  H^; 

dociem:  C*  Sanceroice  a  ftii^  «nr  la  fie  et  m  triveiix: 
de  Jean  Fernd. 

..Jeao  Feruel  na(|uû,  eo  1497»  fiiÛTmit  U  «ersioa  la 
plospcobabie,  j^CVeimBUn-Mett^aisU.  ILfi&iesfraliièrc» 
études  dans  sa  yille  natale ,  ei  Tiai  à  l'Age^ie  dîx«Mif  «toi 

les  terminer  k  Vhtis,  au  collcj'jc  de  Samte-Barbe,  qui 
jouissait  dès  lors  d'uoe  ^raode  oé^éi^aé*  JJl^  gràœ  à  une 
remarquable  ap<i««dei^  aaooi»dée  par  «m  ofiNiilCffe  applir . 
caiioo,  il  se  distingua  telleamt  dans  let  amtbéiaaeiqtieB , 

la  phiiuiiôpliie  et  les  lettres,  tju  à  peine  re(^u  ujaùre  cs- 
arls,  il  fut  pressé  d  accepter  une  chaire  importante  dan» 

w  QçWégQ  de  la  capitale^  et  peut^tre  eât4i  été  .peido 
pour  la  science  sur  laquelle  il  devait  jeter  laucd^éelal» 

s'il  n'eût  prclérc  ^ic  consacrer  tu  ut  entier  dans  la  retraite 
à  sç»  études  taYorites*  Obligé ,  à  pea  4e  distance  de  là ,  de 
quitter  Pvria  pour  laélablir  te  aaaié  fiiligwe  par  do 
longues  yeilles  *  il  7  revint  bientdt  avee  riaieutioo  d'y 

choisir  une  carrière.  Après  quelque  hésitation,  il  se  Jé- 
termioa  pour  la  méd^cipe^  lit  comme  sa  iamille  avait  peu 
dla^aaoe»  il  résolut  »  -pour  «obveair  eim  ft»ia  de  sou 
s^eur  à  Paris,  d'enseigner  la  pliilosopbie  au  collège  de 
Sainte-Barbe  tout  en  poursuivant  ses  éludes  médicales. 

J^OÇU  docteur  ^  1^30 ,  et  mai^édeuK  wplui  tard  ^  iL 
Unit»  «ur  les  instanoea  de  sa  ftnneet de  son  t?taufpèrft« 
par  abandonner^  bien  qu'il  s'y  montrât  fiort  bd»ile,  Tétode 

des  mathématiques  et  de  i  astronomie,  qui  1  entraînait 
'  dans  des  dépenses  ruineuses»  parce  qu*il  faisait  construire 
à  grands  irais  des  insirnwerets  obe»  loi.  livré  exeiiisive^ 
ment  dès  lors  à  la  pratique ,  et  nommé  professeur  aux 

écoles  de  médecine  en  1534,  Fernel  se  trouva  tu  quelques 
années  a  la  tête  de  l'enseignement  y  et  acquit  la  réputation 
d'un  des  premiers  praticiens  de  son  temps.  C'est  alors 
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qn'ao  miiim  de«  ixxupations  maUipliées  de  Tenieigoe» 
Mut  et  de  la  plos  vaste  dientèle,  tronvaBt  cnepve  le  le^w 
de  se  livrer  à  des  travaux  de  cabioet ,  il  conçot  te  iiensée 

de  rassembler  ce  que  les  auteurs  grecs,  latins  et  araliea 
poavaieDt  lui  offrir  d'exceileut ,  pour  ea  composer  im 
oorp»  de  doctrioe  approprié  ans  besoins  de  son  sièete  et 
qui  fut  TexpretsioD  te  plus  ooaiplèle  de  k  sdenoe  d'alors. 

On  a  qucinaefois  rej^ardé  réclectisinc  comme  rindice 
d'ooe  certaine  limiiiitc  d'esprit  oa  d'ane  teadaoce  an 
sceplicisaie  ;  certes ,  c*étaii  faire  prenve  d'nne  indépen- 
'  daiioe  d'esprit  et  d'one  fermeté  de  raison  pea  communes 
que  de  s'en  déclarer  hautement  le  panisan  ,  à  une  époque 
où  douter  de  rîDfaillibiiilé  d^s  anciens  »  et  en  pariicnliev 
de  Gtflien ,  passait  pour  une  hérésie  an  premier  cbef. 

Regardant  la  oonosissance  dn  corps  hnniain  comme  le- 
puiiK  de  départ  de  la  iBt'Liccioe,  Fernel  con.'^acra  ses  pre- 
mières publications  et  ses  premiers  cours  4  i  anatomie  el 
k  la  physiologie*  Le  traité  de  Paikclogié^  son  pliu  fcean 
titre,  Roivit  de  près.  Professenr  éloquent ,  écrivain  non 
njotiis  fiéganl  que  disert,  ariisie  eu  i  art  d  eiposer  el  d  en- 
cbaiiitT  afec  locidilé  les  doctrines  qn'îl  conciliait  »  tels 
fil  rem  ses  soccèSf  qoe  de  son  vivant  même  ses  onvrages» 
placé»  au  rang  des  classiques,  forent  las  et  commentés 
dans  les  cours  comn>e  ceux  des  pères  de  la  science. 

Aux  suffrages  des  savants  et  dn  public  vint  s*ajonter  la 
faveur  des  grands.  Satisfait  des  soins  que  Fernel  avait 
doiinrs  à  Diane  de  Poitiers  dans  une  maladie  f^ravc, 
Henri  II,  devenu  roi  de  France,  avait  désiré  i  attacher  à 
sa  personne  à  litre  de  premier  médeoio»  Fernel,  alléguant 
rétat  de  sa  santé  et  le  respect  des  convenances^  avait  dé- 
rliiH'  c«  i  honneur,  qui  lui  paraissait  revenir  de  droit  au 
tu<'dtciii  du  fen  roi  ^  maisà  la  mort  de  i'arcbiàlre,  n'ayant 
plus  de  prétexte  à  faire  valoir,  il  fut  contraint  d'accepter 
ce  poMe,  dont  les  exigences  allaient  asscs  mal  anx  goàta 
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du  savant  et  aux  habitudes  de  sa  vie.  Oblif^é  peu  de  Jeiups 
aprè^  de  quitter  Paris  pendant  un  hiver  rigoureux  pour 
soif  ris  le  roi  aa  siège  de  Calais,  puis  de  reveoir  k  Foa- 
taînebleau  «  ou  se  irooTait  la  cour,  il  y  perdit  Madeleine 
Tournebue,  sa  femme.  Frappé  douloureux  meut  par  ce 
coup  iaapiéTa,  et  atteint  lui-même,  k  ce  qu'il  paraît ,  de 
la  fièvre  è  laquelle  sa  oonspagne  avait  snoconbé,  Fernel 
ne  lui  sarvécvt  que  de  quelques  semaines.  Il  oMNirat  le 
26  avril  lô58  ,  et  fut  iriiiuiuci  h  Parts,  duiis  1  église  de 
âaint^iacqaes-de-la«Boacberie.  11  laissait  deux  filles ,  al- 
liées à  la  haole  magistrature^ 

L'amour  de  l'élude  fut  chez  Fernel  une  passion  domi- 
nante, au  point  de  lui  sacrifier  les  soins  de  sa  santé.  De 
mœurs  rigides,  d'un  caractère  défiant,  avec  une  nnance 
de  mélancolie,  il  se  plaisait  sortont  dans  les  fonctions  de 
rensei.^nero^.Mit  cl  dans  les  travaux  âr  cabinet.  Kl  ce  qui 
ne  laisse  pas  que  de  surprendre ,  c  est  qu'avec  de  tels 
goûts,  ordinairemeiit  si  peu  compatibles  avec  la  poursnite 
du  gain,  il  devint  le  plus  riche  praticien  de  son  époque. 
Mais  ou  pent  dire  que  la  fortune  vint  le  trouver  piuiùt 
qu'il  n'alla  au-devant  d'elle,  grâce  à  la  libéralité  des 
grands  de  st>n  temps ,  à  raCfloence  des  malades  que  lai 
attirait  son  immense  réputation ,  et  enfin  aussi  à  Técono- 
mie  et  à  Tesprit  d'ordre  qu  il  portait  en  toute  chose.  Fer- 
nel eut  quelques  détracteurs.  On  loi  reprocka  de  ne  point 
user  asses  fréqneflMnentde  la  saignée.  Doret,  qui  ne  poa* 
vait  comprendre  qu'on  admit  d'autre  autorité  que  celle 
d'Uippocraie ,  disait  de  lui  assez  plaisamment,  mnis  à 
coup  sûr  très-injustamenc  :  Faces  jérabum  melie  latmiÂm- 
tû  coodlûfii  En  revanche,  Fernel  compte  parmi  ses  admi- 
rateurs les  plus  enthousiastes,  j'allais  dire  les  plus  pré- 
venus. Bordeu,  qui  n'hésite  pas  à  le  placer  un  peu  au^des' 
sous  d!Hippoerate  et  pres^  d$  iweau  wec  Çatitm. 
Voyons  donc  ce  qn'uD  eBiBMo  rapide  de  ses  eBuvres  aoas 
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permettra  de  penser,  à  c  lU  ans  de  distance^  da  jugement 
porté  «ir  loi  jmu*  ie  médecin  béaimaU, 

Purdim  éédufé  de  TaïuilyK  »  pottédittt  b  méiliode  de 

l'art  (lt„s  (il  visions  à  un  tJr^jré  inconnu  jusqu'à  lui  en  roé- 
decioe,  i^  emei  partage  cette  scie  tu  p  en  trois  grandes  divi- 
nauÊ  :  asatOBÎe  et  phynoAogie,  pMboèo^e,  ihérapeiitiqfie. 
GluMiie  de  cet  diTitraos  reofemie  sept  livres  ;  peot'être 
sacri(ie-t-il  même  en  ceci  plus  qu'il  necouvitat  à  ia  sy- 
métrie de  son  pian. 

Qodqties  docs  sur  cbacmie  de  ces  pefties. 

Quoique  Tésale  se  soil  fait  gloire  d'avoir  été  son  disei* 
pie  ,  et  que  Kiolaii  fasse  l'élog^e  de  ses  connaissrijic^s  ana- 
tomiques  ^  on  iic  doii  à  Fernel  aucune  découverie  en  ce 
genre,  Cependeot  il  rectifie  plosicttrt  erreurs  de  Gelies  et 
d*Aristoie,  et  s'efilbrçe  de  faire  considérer  raoatomie 
comme  ia  base  ferme  et  iiiuiiualile  de  lonfe  doctrine  mé- 
dicale. «  La  conoausance  du  corps  humain  ,  di(-i( ,  est  à 
Tari  degvérir  ce  que  Ja  géografÂie  est  à  i*iiisioipe)  c'eat 
ooBitte  la  sol  sur  lequel  tout  s'appuie,  n  On  trouve  daua 
les  derniers  livres  de  r.a  piiiliolofjic  de  nombreuse  s  rela- 
tions d'autopsie  ,  dont  plusieurs  ne  sont  pas  dénuées  d'in- 
térêt. JSq  phyMagiù  Fernel  suit  tooa  les  erreincnn  de 
Galieu ,  et ,  quittant  le  domaine  de  Tobsennidon  pour  se 
lancer  dans  celui  de  la  ^^péculaltun  pyr«^  (rar  la  ph^aiolu- 
gie  expérimentale  n  eiait  pas  encore  née)  ,  il  eipUqua 
avec  la  fai  inébranlable  d*an  doganatitoie  absoln  les  aiya» 
tères  les  plus  intimes  de  rorganiame,  nia  cogitaânm 
discentur,  dit-il;  fidèle  néanmoins,  lors  même  qu'il  s'é- 
gare^ à  cette  belle  métbode  d'exposition  qui  ne  Taban- 
donna  jamais,  et  qui  constitua  l'un  de  aaa  priMpauz 
mérites» 

C'est  enoere  pour  ne  pas  se  départir  de  la  régularité 
de  son  plan  ,  et  pour  procéder  du  général  au  particulier 
qu'il  aborde  la  Pathologie  par  des  considérations  abstrai- 
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tes  sur  l'étiolo^e  et  sur  la  séméiotique,  qu'il  donne  comme 
des  aiîoœes,  mais  qui  dc  sont  en  réalité  qne  des  théories 
a  priori,  de  sobtiles  hypothèses,  reflet  des  doctrines 

arabo-galcniqucs  ,  alors  acceptées  sans  coruroîe  dans  Té- 
coie  comme  la  base  inébranlable  de  i*art  de  guérir.  Ces 
généralités  y  qoi  comprennent  les  trois  premiers  IWres , 
correspondent  il  la  Pathologie  générale  de  nos  jours. 
L  auieur,  analysant  chaque  svnipiùme,  cherche  à  remon- 
ter à  sa  cause  et  à  en  déduire  les  signes  qu'il  peut  fournir 
à  Thistoire  des  maladies ,  les  indications  qa*il  peut  présen- 
ter h  la  thérapeotiqne. 

Le  pouls  et  Vurine  sont  pour  Fernel ,  comme  pour  tous 
les  médecins  de  ce  temps  »  la  base  dn  pronostic  et  du 
traitement  :  «  le  premier ,  en  nous  faisant  connaître  » 

dil-il ,  l'état  du  cœur  et  des  artères,  nous  montre  l'éner- 
gie dont  jouit  la  faculté  vitale  j  la  seconde ,  eu  nous  déce- 
lant rétat  du  foie  et  les  qualités  des  homeQrs,  nous  éclaire 
sur  les  maladies  qui  en  dérivent.  »  {Paût»,  lib.  m,  eap«  1). 
L*oroscopie  était  tellement  dans  la  tradition  de  ce  temps , 
K  qu'il  était  passé  en  usage ,  dit  Bayle ,  pour  les  petites 
gens  qui  n'aTaient  pas  le  moyen  d'appeler  le  médecin , 
de  lui  envoyer  leur  urine,  sur  l'inspection  de  laquelle 
TEsculape  consulté  décidait  dn  traitement  h  suivre.  » 

Les  trois  derniers  livres  de  la  Pathologie  sont  consacrés 
à  la  nosographie  proprement  dite,  c'est-à-dire  è  une 
brève  description  des  maladies  alors  admises.  L*auteur 
les  divise  en  deux  grandes  classes  : 

1*  Celles  qui  n'occupent  aucun  siège  déterminé,  in- 
ceria  sedh  :  ce  sont  les  fièvres  ; 

9*  Les  maladies  spéciales  ou  locales,  lesquelles  sont  in- 
ternes ou  externes ,  situées  au-dessus  ou  au-dessous  du 
diaphragme^  et  en  outre  desquelles  il  admet  des  maladies 
iùdm  subsiamim,  telles  que  les  épidémies  et  les  affections 
contagieuses. 
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Oa  a  reprocké  à  Fernel  trop  de  UcoDimie  dans  tes  daa- 
«riptions»  mais  c'est  un  défitut  du  geim.  Ce  qai  sVapli* 

que  moins ,  c*est  qa*OD  ne  trouve  pas  dans  ce  traité  de 
dedcriptioD  spéciale  des  fièvres  cruptives ,  bien  connues 
pourtant  depuis  les  travanx  des  Arabes.  Il  n'y  est  pas 
question  non  pbis  de  quelques  alfedioos  récemment  ob- 
servées, telles  que  te  scorbut,  la  coqueluche,  à  IVxoep- 
tion  cependant  de  ia  s^piiiiis,  dont  Freiud  érigea  même 
le  premier  en  doctrine  la  irirnlence ,  Tattriboani  à  nn 
agent  oocnlie  »  contagieux ,  qui  nne  fois  absorbé  porta  ses 
effets  sur  réconomie  tout  entière,  bien  qu'il  affecte  de 
prélérence  certains  tissus  et  certaines  régions.  Néan- 
moins «  Femel  rejeiait  Je  mercure ,  et  lui  substituait  le 
gaysc.  If  a  %  ré  ses  défiints,  il  reste  dans  la  pathologie  su- 
périeur à  fout  ce  qui  avait  paru  à  cette  époque,  au  point 
de  vue  surtout  de  la  clarté,  de  la  précision  et  de  la  sim- 
plicité de  la  classification.  Geries»  personne  n*a  mieux 
compris  le  râle  du  médecin  en  présence  du  malade  que 
celui  qui  a  écrit  ces  li(^aes  : 

a  Jamais,  pour  mon  compte,  je  n'admettrai  qu  une 
maladie  soit  diagnostiquée  et  connue  à  fond  si  Ton  n*a 
d'abord  déoouTert  et  de  ses  yeux  vu  quel  est  la  siéga  do 
mal  \  ce  qui  dans  cette  alieciion  s'écarte  de  Tctat  naturel^ 
qu'elle  en  est  Torigine  ;  si  le  germe  en  est  au  siège  de  la 
maladie  )  s'il  proTient  d^une  cause  extérieure,  on  enfin  si 
nne  cause  intérieure  a  fomenté  son  développement  (  1  ) .  » 

Ne  croirait' on  pas  ,  à  la  vue  de  ce  prograujuie ,  lire  la 
profession  de  loi  d'un  médecin  de  nos  jours?  iUppclons 


n  EquiiU'iii  niinqiiam  iîlnm  plane  cosiiittim  penilu><|m.'  porspec- 
luiji  moi  buiii  esse  putav^rim ,  nisi  coinp'  rUiui  liaboalur  cl  »|nasi  ociilis 
ceiuiilur  quai  in  humano  rorporc  sede»  primurio  laborct  ,  <iuis  iu  ea 
afliectiis  sit  prœtcr  nauuam ,  unde  is  processit,  utrum  m  ea  sede  gcni- 
tns^  su  sUoiids  proleclus,  au  denique  csum  iaterior  sliq^aiUom  foreit.  » 
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auMi  fpL*en  prodamam  le  oœur  siisceptibta  de  kmêics  les 
affections  qui  atla%neiit  les  aatm  orgaoes  {car  morèi 

omne  genus  obsidei)^  et  en  décrivaiit  quelques-unes  dVntre 
eiies  avec  soin»  il  ouvni  uue  voie  nouvelle  à  cette  branchei 
jaii|ae  là  si  peu  avancée ,  de  la  Pathohgw. 

Fernel  suit  dans  sa  ThérapmOiquâ  un  plan  analogue  \ 
celui  cju'il  a  adopté  dans  sa  Pathologie  c'est-à-dire  que, 
procédant  du  général  au  paruculier,  il  pari  de  ce  qu'il 
considère  comme  les  principes  générani  de  la  science 
pour  passer  aux  règles  paitîcnlières  de  la  pratique.  Le  fis- 
meux  axiome  Contraria  contraiiis  curantur  est  pour  lui  la 
boussole  du  praucieii ,  ic  pivot  de  ta  médecine  pratique^ 
et  il  appelle  è  son  aide  dans  le  développement  de  celle 
proposition  fondaoMntale  tontes  les  tessouroes  de  la  dia* 
lecliquc  la  plus  subiile.  Sans  entrer  tlms  une  disrtis^ion 
qui  serait  ici  déplacée  sur  la  valeur  de  cet  axiome  et  sur 
le  sens  qu'il  faut  donner  particulièrement  au  mot  cou- 
trmres,  bomoos-nons  à  dire  que  telle  est  Fextensioo  d^ 
mesurée  qu'il  prend  sous  la  plume  de  notre  auteur,  qu'à 
force  de  s'éteudre  et  de  vouloir  tout  expliquer  »  cet  adage 
t]iérapeutique  finit  par  ne  rien  expliquer  du  tout,  el  qu'il 
peut  s'appliquer  à  tonte  espèce  de  traitement,  liais  on 
retrouve  le  grand  praticien  dans  les  considérations  qui 
suivent ,  et  où  Fernel  pose  d'une  main  sûre  les  limites 
dans  lesquelles  doit  se  renfermer  la  médecine  expectaniCt 
dont  la  théorie  de  la  Nature  médicatrice ,  mise  en  vogue 
par  rhippocratiâme^  avait  fait  laut  abus. 

Un  précepte  sur  lequel  Fernel  revient  fréquemment 
aussi  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  y  c'est  de  chercher  à 
détruire  la  cause  d'une  maladie  avant  de  s'en  prendre  à  la 
maladie  elle-même.  A  cette  occasion,  il  fait  remarquer 
qu'il  y  a  souvent  dans  les  affections  pathologiques  une 
série  de  causes  qu'il  faut  combattre  et  détruire  dans  Tor- 
dre de  géutrauoii  où  eilea  se  âoui  produites,  en  commcu- 
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çàui  par  i€s  pius  anctCDiies.  Cette  meiiioile  peut  avoir 
qnelqiie  diofe  de  ipécîtiii ,  nU  dis  «ti  d'«tt9  «pplica- 
tioo  bi«D  diffieib ,  aiooD  impoHible,  Mr  le  temm  <le  le 

pr:iiique,  en  raison  des  complications  ioeitrirnbl*  s  qni 
aai&&eDt  de  ces  causes ,  des  pliénomèoes  paiiioiogiques  qui 
en  rémlteot  et  des  iodicetiefie  complexes  aoifoeUes  eeU 
let-€t  doBoenl  Itea.  Aux  ioMlhës  dane  iesqueMes  tonbe 
rameur  à  propos  de  la  distinction  des  causes  ,  on  reroii- 
naît  le  disapie  de  ijciiieii.  Mais  ce  qui  a  plos  lieo  de  sur* 
prendre  9  c'est  de  iroir  oe  ^reiid  esprit  payer  la  dette  atui 
saperstitîoos  de  son  temps  par  sa  foi  à  roresoopîe,  voire 
mcme  (qui  le  croirait  ?)  à  la  magie  et  à  la  démoDolof^ie  (1"). 

Dans  îon  Mciiiodui  medendij  ii  réduit  à  trois  tous  les 
modes  de  médicalioD  : 

1*  Eumcmer  teactédanl  én  kumeurt^  et  à  ce  propos  il 
entre  dans  fie  lonfjs  dcveloppenicnts  stir  la  question  ,  alors 
tant  controversée ,  de  la  révulsion  et  de  la  dérivalioa  \ 

^  Purger^  et  par  là  il  enseod  tonte  a^dîeatîon  de  ne* 
ture  à  provoquer  la  sortie  d'tiac  kamevr ,  par  quelque 

voie  que  ce  soit  ; 

y  Akérmr  ou  restituer,  c'est -è-dire  ramener  à  Iclat 
normal  les  parties  ▼ioiéssdaos  lenr  constittttion. 

SadtttincliondesfpMliléBdesmédicaasentsen  priaMares, 

bccu lit] dires  et  tertiaires  repose  en  (grande  partie  sur  d(  s 
vues  hypoib€iic|uea  et  cootuaes  9  auxquelles  l'analyse  ex* 
périamtale  n'a  pas  présidé. 

Les  trois  derniers  livres  de  la  tliérapentîqae  renferment 
la  maiière  médicale  proprement  dite,  d*oii  Femel  sVf- 
lorce  d'élagoer  iieaucoup  de  remèdes  mis  en  faveur  par 
«ne  aveagle  pelypIisnBaeie,  et  dont  ^etiscaciié  ne  lut 
paraissait  pasdéaKmtrée  par  rexpérience.  Il  passe  méaw 


(t)  Ik  abUtis  Rerwn  CmmU  ;  ttb.  Il ,  cap.  16. 
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soun  «ileoce  its  préparations  mercuriclles ,  aurifères ,  an- 
timoDtales  et  coprifères  réceoimeot  iotroduites  dtm  U 
pratique  par  les  alchimieles,  et  à  Tégard  deiqaelles  sa 
position  scientifique  lui  commandait  une  sage  réserve.  Il 
prétendait  que  les  substaace3  médicinales  qui  se  trouvent 
en  diaqiie  pays  ont  ane  certaine  aiiinité  avec  la  oonstitu* 
iion  de  leurs  liabitantt  :  argument  emprunté  à  la  philoso- 

phie  des  causes  finales.  Il  est  liieheux  (ce  fut  même  son 
plus  vii  regret  à  son  iit  de  mort)  qu'une  tia  prématurée 
D*ait  pas  permis  à  Femel  de  publier  les  observations  qu*il 
avait  faîtes  sur  l'aciion  de  plusieurs  substances  médici- 

ijales  ,  la  partie  cxpéri aienlale  ou.  empirique  du  ses  tra- 
vaux eût  eu  tout  à  gagner  d'être  séparée  île  la  partie 
dogmatique. 

Aujourd'hui  on  ne  lit  plus  guère  Femel  que  pour  con* 
nailre  lelat  de  la  médecine  à  celte  époque.  La  faveur 
extraordinaire  dont  avaient  joui  ses  ouvrages  ne  fut  pas 
même  de  longue  durée;  le  crédit  des  doctrines  arabo^lé- 
uiques  avait  baissé  en  proportion  des  progrès  que  disaient 
l'hippocraiisiiie  et  la  cbimiàtrie.  Enfin,  un  siècle  plus 
tard ,  la  découverte  de  la  circulation  do  sang  amenait  une 
profonde. révolution  dans  la  science*  Femel  n*e&  restera 
pas  moins  an  premier  rang  dans  cette  grande  cravre  de 
restauration  accomplie  à  Tépoque  érudite  de  la  science. 
«  Artem  medicam  pene  sepuUam  in  vitam  revocavnX  »  a  dit 
de  lui  son  compatriote  Guy  Patin.  Si  les  théories  galéni- 
ques  tiennent  malheureusement  plus  de  place  dans  ses 
écrits  que  Tesprit  d'observation  »  ia  faute  en  est  à  son  siè- 
cle, et  on  ne  refait  pas  son  temps.  On  ne  peut  du  moins 
refuser  à  Femel  d'avoir  été  la  personnification  la  plus  in- 
telligente du  sien  dans  l'art  de  systématiser  les  sciences  et 
de  coordonner  les  doctrines  de  ses  prédécesseurs,  en  les 
présentant  sous  la  forme  la  pitis  attrayante^  dans  un  style 
d*nne  puraté  et  d'une  élégance  soutenues. 
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Yûicl  les  titres  des  principaux  ouvrages  de  Fernel  : 
1*  De  naturaUparte  JHedieinm  Hbri  septrnn }  Paris»  1 549, 

in-folio;  tratcé  de  physiologie  devenu  rare,  parce  qu'il 

fot  rcuni  plus  tard  aux  autres; 

evactàondi  ratione  liber ,•  Paris,  1545,  în-S*»  Lan- 

tenr  8*y  élève  contre  Tabua  de  le  saignée; 

S*  De  abêUb  Berum  Cousis  libri  duo-,  Paris,  1548, 

iii-fol.^  ré iiiipriiiH'  nu  moins  trente  fois  :  cetouvrafje  ,  cinns 

Jeqael  FeroeL  setiorce  d'expliquer  Xàqmd  divinumà  lït^ 

pocrate ,  est  tons  forme  de  dialogue  ^  il  a  noinade  valenr 

que  les  soiyants; 

4*  Jos,  Fem.  Medicifia  j  Paris,  1  j  i  i ,  iii-rol.  :  cet  ou- 
vrage comprend  la  physiologie,  la  pathologie,  la  théra- 
peutique et  le  traité  précédent;  il  en  a  paru  plus  de  trente 
éditions  en  différents  fomnats.  Une  des  plus  estioMes  est 
celle  qui  a  pour  litre  ;  Jos.  Fera.  Ambiani  Unwersa  Me» 
dicina^  tribus  et  viginU  Hbns  absoiuiai  Paris,  1567,  in-fol. 
CSette  édition  est  due  k  G.  Flancy,  neveu  de  rameur,  qni 
y  a  ajouté,  dans  les  réimpresiioDi poslbomes,  une  vie  de 
Feroel  ; 

y  Thersipeudces  uniifersaUs ,  seu  medendi  ratioids  libri 
sefrtemf  Lyon,  1571,  in*8*;  plusieurs  éditions  en  dilTé* 
rents  formats ,  et  une  traduction  françiise  par  Dnteil  ; 

Paris,  1646-1066,10-8'; 

6"  Febrium  eurandarum  Methodus  ^eneralis  ;  Franc- 
fort, 1577 ,  in  8**  ;  traité  poatlinaie,  publié  par  Lancy ,  et 
traduit  en  français  par  Gb.  de  Satni»6eraiain  ;  Paris , 

1665, 

T  Consiliontm  medicinaimm  Ltber^  Paris  ^  158S ,  in-8*} 
8*  De  Luis  Fenurem  Curatione  perfeetissima  liber  j  An» 
vers,  1570 ,  in*8*;  publié  par  Giselinus  ;  traduit  en  fran- 
çais par  LeIoDg  ;  Paris,  1633  ,  in-12. 

Ia  Pathologie  de  Fernel,  le  plus  estimé  de  ses  ouvra* 
ges,  et  qui  se  trouve,  ainsi  que  les  précédents,  dans  sea 
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œuvres  réunies,  a  publiée  à  part ,  va  uaduiie  en  fraa- 
^is  eu  16dô  par  A.  D.  M.^  io-ë".  La  partie  chirurgicaie 
des  œuvres  de  Fernel  a  en  eussi  les  lioQiieors  d^ane  tr»* 
ductioD  française,  par  Siméon  de  Provenchîères;  Paris , 
1579  ,  in-] 51.  Enfin  ,  Fernel ,  qui  était  un  trè»-habile  ma- 
thématicien j  très-versé  dans  l'astronomie ,  a  publié ,  aa 
début  de  sa  carrière  seîentiûqBe ,  un  traité  de  la  sphère  et 
un  traité  de  cosmoloçie.  Il  y  doone ,  l'un  des  preoiiers ,  la 
mesure  à  peu  près  exacte  d'un  dcgrc  du  méridien. 


paysaa  de  Rivecourl. 
IS..— 1359. 

Le  Beauvaisis  qui  a  vu  naître  la  Jacquerie  (i),  a  vu 

Tun  dos  Jacffiiwrs  tourner  contre  les  ennemis  de  TEiat 
celle  rage  meurtrière ,  et  le  grand  Ferré  ,  qui  avait  dé- 
buté par  être  un  routier,  mourut  en  héros.  11  fut  un  de 
ces  vigoureux  paysans ,  des  bords  de  l'Oise ,  qui  firent 
anx  Anjjlais  du  xiv"  siècle,  comme  aux  Cosaques  de  1811, 
une  {Tuerre  d'extermination.  Le  (^rand  Ferré,  à  la  tête 
d'une  bande  de  révoltés ,  avait  d'abord  pillé  et  saccagé  les 
châteaux  des  environs  de  Gompiè^ne.  Il  était  aussi  redou- 
table aux  Anglais  qu'aux  nobles.  Doué  d  une  iorcc  herctt^ 


(I)  Voir  la  Bio^aplûe  (le  Caillet,  dit  Jacques  Bonhomme,  natif  de 
Mello  en  Beauvaisis ,  page  166. 
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iéennc ,  il  se  faisait  un  jeu  d'ttwoiDiiier  ses  adversaires* 
£0  ïtm  ld6f }  dit  I9  ContîmtaimMr  ie  Ifangis ,  il  tua  un. 
gramd  nombre  fTeoiienils.  Geax-d  n'osaîent  passer  fOise , 
tant  que  Ferré  se  tenait  h  Rivecourt  Nous  cmpnintons  à 
M.  Micheiet  le  récit  des  ex|iloits  du  grand  Ferré  et  de  sa 
■ort  kéroique  : 

Les  paysâtts  ,  ta  nombre  de  deux  cents ,  s'étaient  étâ- 
blis  dans  \v  <  iiàieau  lie  Loii?;uf  il ,  sous  les  ordres  du  capi- 
taioe  Guillaume  Alaud  ou  aux  Alouettes.  Les  Anglais  ^ 
qui  oampaienl  h  Creil ,  B*en  tinrent  grand  compte ,  «t 
dirent  bienféc  :  «  Chassons  ces  paysans  -,  la  place  est  forte 
©l  bonne  a  prendre.  »  On  ne  s'aperçut  pas  de  leur  iippru» 
che^  ils  trouvèrent  les  portes  ouvertes,  «t  entrèrent  har- 
dî»eaf.  «  Cena  ém  dedans  qui  éiaîent  aax  fenêtres  fool 
d'abord  tout  étonnés  de  voir  ces  gens  armés*  La  capitaine 
est  biettlot  blessé  mortellement. 

Alors  le  grand  Ferré  et  les  antres  se  disent  :  «  Descen- 
dons ,  vendons  bien  notre  vie;  it  n^y  a  pas  de  merci  h  at- 
tendre. »  Ils  descendent  en  ellel,  sortent  par  plu-ieurs 
portes,  et  se  mettent  à  frapper  sur  les  An^'nis  ,  comme 
s'ils  battaient  leur  blé  dans  l'aire;  les  bras  s'élevaient, 
s'abattaient,  et  cbaqne  coup  était  mortel.  Ferré  voyant 
son  maître  et  capitaine  frappé  h  mort,  f;(*niit  profondé- 
ment ,  puis  il  se  porta  entru  les  Anglais  et  les  siens,  q^'i^ 
dominait  également  des  épaules ,  maniant  nne  lourde  ba« 
che,  frappant  et  redoublant  si  bien  qa*il  fit  place  nette; 
il  n'en  touchait  pas  un  qu'il  ne  l'en  dît  le  casque  ou  11  ahat- 
tit  les  bras.  YoiJà  tous  les  Anglais  qui  se  mettent  à  fuir  ^ 
plusieurs  saotent  dans  le  fossé  et  se  noient.  Ferré  tne  lenr 
porte-enseigne ,  et  dit  à  un  de  ses  camarades  de  porter  la 
bannière  anglaise  au  fossé.  L'autre  lui  inonirani  qn  il  y 
avait  encore  une  foule  d'ennemis  entre  lui  et  le  iûssé  : 
«  Suis-moi  donc,  s  dit  Ferré.  £t  il  se  mit  k  marcher  de- 
vant ,  jonanl  de  la  hacha  à  droite  et  à  gauche,  jusqn^à  ce 
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que  ia  bannière  eût  été  jetée  k  1  eau ...  Il  avait  tué  eu  ce 
jour  plus  de  qaara&le  hommes. , .  Qmhi  «a  capiuÛDe, 
Gaiikome  aux  Alouettes,  il  mourut  de  ses  blessures. 

Les  Anglais  furent  encore  battus  une  autre  Ibis  par 
Ferré,  mais  celte  fois  hors  cl^s  murs.  Plusieurs  nobles  an- 
glais furent  pris  ,  qui  auraient  donné  de  bonnes  rançons» 
si  on  les  eût  rançonnés  comme  font  les  ¥iéble$i  mais  on  les 
lua ,  afin  qu'ils  ne  fissent  plus  de  n»l.  »  Cette  fois ,  Ferré , 
éçhaun'é  par  une  si  rude  besogne ,  but  de  Teau  froide  en 
quantité ,  et  fut  saisi  de  la  fièvre.  11  s'en  alla  à  son  village» 
regagna  sa  cabane,  et  se  mit  an  lit,  non  toutefois  sans 
garder  pr^s  de  lui  sa  bacbe  de  fer,  qu'un  homme  ordi- 
naire pouvait  à  peine  lever. 

K  Les  Anglais,  ayant  appris  qu'il  était  malade,  envoyè- 
rent un  jour  douce  hommes  pour  le  tuer.  Sa  femme  les 
vit  venir  ,  et  se  mit  à  crier  :  a  O  mon  pauvre  le  Grand  , 
voilà  les  Anglais,  que  laireP. . .  Lui,  oubliant  à  l'instant 
son  mal ,  se  lève,  prend  sa  hache,  et  sort  en  chemise  (w 
curtiuncuia)  dans  la  petite  cour  :  «  Ah,  brigands  !  vous  ve« 
nez  donc  me  prendre  ao  lit  ;  vous  ne  me  tenez  pas  en- 
core... »  Alors,  s'adossantà  un  mur,  il  en  tue  cinq  en 
an  moment  \  les  autres  s'enfuirent.  «  Le  grand  Ferré  se 
remit  au  lit;  mais  il  avait  chaud ,  il  but  encore  de  Teaa 
froide  -,  la  fièvre  le  reprit  plus  fort,  et  au  bout  de  queU 
ques  jours ,  ayant  reçu  les  sacrements  dcTéglise ,  il  sortit 
du  siècle ,  et  fut  enterré  au  cimetière  de  son  vilhige.  Il  fut 
pleuré  de  tous  ses  compagnons,  de  tout  le  pays;  car  lui 
Tivant  jamais  les  Anglais  n'y  seraient  venus.  »  (1) 

Les  chroniqueurs  ont  poétisé  le  personnage  du  grand 
Ferré  qui  figure  avec  honneur  dans  plusieurs  romans 
historiques  et  dans  une  histoire  des  paysans  illustres. 


<t)  Mkliilet.  Hffloira  dê  France,  tome  m,  page  419. 
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FOURCROl  (BoMwenUire), 
Poèt6  êl  Joriscomnlla  • 

né  à  ClermotU. 
1  610~ie9]« 

Il  fat  reça  avocat  en  164&  et  bboisî  pour  secrétaire  des 
conférences  qui  se  tinrent  dans  le  bot  de  rédiger  les 

iirréfs  de  jurisprudeoce.  Il  était  l'ami  de  Molière  »  de 
Boileau,  de  Patru  et  dn  président  de  LamoigooD. 

Saiat-Marc  raconte  qne  qoand  les  Satires  de  Despréaoa 
parurent  pour  la  première  lois,  Fourcroy  ûi  courir  par 
toute  la  ville  ua  imprimé  conçu  eu  ce.<«  lermes:  «  On  lait 
savoir  à  tons  ceui  qni  n*ont  pas  lien  d'être  satisfaits  des 
satires  nouvelles  qu'ils  aient  à  se  ironvi-r  on  tel  jour,  et  k 
telle  heure,  chez  le  sienr  Rollct,  aj>t  it  n  procureur,  où  5e 
tiendra  ie  bureau  des  mécontents  desdites  satires,  afin 
d'aviser  aux  intérêts  des  bonnétes  gens  mêlés  en  îcellcs.  » 

Un  jour  que  Molière  disputait  h  lable  avec  loi,  en  pré- 
sence de  Dtiipréaux  ,  ravocal  s^échaufiani  beaucoup  et 
criant  à  tne-téie,  Molière  se  tourna  du  côlé  du  satirique 
et  ini  dit  :  «  Qu'est-ce  que  la  raison  avec  un  filet  de  voix 
contre  une  gueule  comme  cela  !  n 

On  a  de  Fourcroy  divers  plaidoyers  imprimés,  entre 
autres  celui  qu'il  fit  pour  le  Gueux  de  V emon.  Ses  antres 
ouvrages  sont  :  Sonnets  à  M.  le  Prince  de  Conti^  Ifiôl, 
in-i le  cardinal  Mazarin  est  fort  maltraité  dans  ces  son- 
nets ^  —  Les  sentiments  du  jeune  Pline  sur  la  poésie^  tues 
de  guelqueê'unes  de  ses  ietires,  Paris  «  1600^in*li}  — 
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Jiéflexions  sur  les  décrétales  d! Innocent  III,  touchmU 
télecdondu  Patriarche  de  Conslandoople ,  Paris ,  1689> 

in-8  .. 

Fourcroy  de  GuiUerviUe  (Jean-Louis  de),  frère  da  prëoé. 
dent,  né  \  Paris  en  1717«  mort  à  Clermont  (Oise)  en  1799. 

Il  servit  d  abord  daDs  la  compa^uie  des  Cadels-Gentils- 
hommes^  à  Hociiefort,  devint  oiUcier  dans  i'artiUerie  des 
Colonies,  passa  à  Saint-Domingue  et  y  resta  environ  vingt 
ans.  De  retour  en  France,  il  se  retira  ^  Clermont  et  y 
acheta  une  charge  de  conseiller  du  roi  au  hailliage.  Pen- 
daot  la  révolution,  il  fut  nommé  juge  à  Clermont. 

On  a  de  lui  :  Lettres  sur  t éducation  physique  des  enfants 
du  premier  df^e,  Paris,  1770,  Les  enfants  èla  és 

dans  t  ordre  de  la  nature  ^  ou  abrégé  de  F  histoire  naturelle 
des  ertfa  nts  du  premier  d§e^  à  t  usage  des  pères  et  mères  de 
famitte,  Paris,  1774,  în-12.  (l) 


F|jI.C01Uj$  eu  FOLLCOUS, 
Poète  latiD- français, 

niàBeawais. 

1020  —  1  i)6o. 

11  appartenait  à  une  famille  noble.  Après  avoir  fait  des 
étades  à  BeUns,  il  alla  se  fixer  à  Heauz.  Il  regut  le  sous- 


())  Morùri  ;  (Jhrand  dictionnaire  historique.  —  Nouvelle  Biographie 
générale. 
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diftcoimat»  mais  il  ne  s'engagea  pas  plus  avant  dans  la 
carrière  eoclésîastiqae ,  et  il  se  oontacra  enuèreaieDt  è  ia 
poésie. 

Ses  vers  iatiDS  iormcat  un  recueil  divisé  en  trois  par- 
ties. La  première  comprend  un  seol  Ji?re,  contenant  les 
EpUres,  les  Epùaphes  et  antres  pièces  de  pen  d'éteodae. 
L'auteur  donna  à  ce  livre  le  litre  niod»  sie  à' (.  truin.  La 
secoode  partie  (en  deux  livres)  est  iuiitulée  NeuUunu  Ce 
sont  des  TÎes  de  saints.  Foulcoie  s'y  met  en  frais  d'imagi- 
nation ;  ii  prête  gratntlement  à  ses  personnages  une  fonle 
de  miracles.  Dans  la  uoisièmc  pariic  (en  st-pi  livres) inti- 
tulée Uirunujue  de  nuptiis  Ecclesia^  Foulcoie  se  propose 
de  célébrer  i'onioo  de  /ésus-CJtrist  arec  l'Eglise.  Dans  un 
sujet  aussi  grave  et  qui  prêtait  peu  à  la  poésie,  Fool* 
coie  il  a  su  éviter  ui  1  exagération  dans  les  idces,  ui  la  sé- 
cheresse dans  le  langage  ;  sa  versification  est  d'ailleurs 
barbare.  Cependant,  relativement  à  répoqueoù  il  écri- 
vait, Foulcoie  peut  être  considéré  comme  un  pncie  de 
talent.  Sa  réputation  lut  grande  parmi  ses  contemporains 
et  s'étendit  jusqu'en  Italie. 

Foulcoie  mourut  è  M eaoi,  et  Ton  eut  soin  d*orner  son 
tombeau  de  plusieurs  élégies,  dans  le&qucllcs  on  introduit 
les  villes  de  Beaavais ,  de  Meaux ,  de  Chartres  «  d'Orléans 
et  de  Paris  qui ,  en  célébrant  à  l'envi  ses  lonan^^rs ,  témoi- 
gnent di-  l  entrèrac  rcj^jrui  c|u  »  iicô  avciicul  de  ^a  perle, 
^olre  poète  y  est  représenté  comme  le  plus  habile  maître 
qu'ait  jamais  en  la  ville  de  Meaux  à  qui  fieauvais>  Beîms 
et  même  Rome  Tenviaient  avec  raison.  Entre  toutes  œs 
pièces  qui  sont  autant  d'épicaphes ,  nou.s  empruutuas  à 
ï Histoire  Uuéraire  de  la  Fronçât  celle  qui  £ut  rédigée  au 
nom  de  la  ville  de  Paria  : 

Cur  prœsamis  liomo  requiem  violare  sepideri  f 
OaULtialain  Imoies  t  oUinm  vacianaqie  eadiw. 
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Impi'olju  si  qir.c  manus  me  krseril,  altamen  uiiam 
Litigua  >ei>uUaram  peperil  uiihi  non  periluram, 
Quaoi  cunctis  annis  non  dUuet  ignis  et  amnis 
Sec  solidis  mûris  feriet,  cùm  dura,  securiB. 

Voict  tant  bien  qoe  mal  la  induction  de  ces  médiocre» 

hexamètres  ; 

«  Homme ,  pourquoi  tenterais-tu  de  violer  le  repos  de 
cette  tombe?  Que  trouveras-tu?  un  cadavre  infect  et  vide. 

Si  quelque  main  impie  me  réservait  cet  oatraf;e,  du  moins 
mes  œuvres  m'ont  acquis  une  sépulture  impérissable  ,  que 
ne  saurait  détruire»  en  bien  des  siècles»  le  feu»  ni  Teau,  et 
dont  la  hache ,  si  dure  qu'elle  soit,  ne  saurait  ébranler  les 
fondements  solides.  » 

La  ville  de  Beauvais  ue  s^était  guère  exprimée  d'une 
manière  plus  poétique  dans  son  épitaphe»  à  en  juger  par 
ces  vers  lugubres  : 

Scripsi  bis  qaino  trinoque  volumine  libros 
Cujus  Utrum,  ciijus  yeutrum,  cujus  ait  l'trumqw 
^omen  et  est:  «rat  boc»  ferit  istud,  coUigit  iilmi. 

Celte  fois,  je  renonce  à  traduire.  Cela  revient  à  dire  que 
Touvrage  est  divisé  en  dix  chapitres  et  trois  tomes,  sons 
les  titres  déjà  connus  ^Uirum^  de  Neuîrum  et  d^Utrumque* 

Dans  le  premier  livrer,  le  poète  prépare  la  terre;  dans  le 
second,  il  jette  la  semeoce;  dans  le  troisième,  ii  recueille 
la  moisson. 

Il  y  a  plus  de  paille  que  de  grain  dans  ces  stériles  corn- 
positions  de  la  vieille  scholastique.  On  en  jugera  par  le 
poëme  baroque  que  Fouicoie  a  écrit  sur  les  Nopces  de 
l'Eglise,  oii  il  dit  «  que  son  cheval  (Pégase)  Tattend  ;  et 
que  Tayaut  d^abord  nourri  dans  les  prairies,  le  long  de  la 
rivière  du  Tlicrain  ,  ille  fait  paître  maintenant  dans  les 
Champs  Elyséens  de  la  Marne.  »  On  ne  peut  voir  qu'avec 
surprise,  dit  le  critique  bénédictin,  «  qu'un  poète  qui  nous 
est  représenté  comme  sensé  et  judicieux ,  et  qui  avait  de 


Digitized  by  Gopgle 


nrtcon»  oo  poolcoii.  90f 

la  piéle,  amsi  qu'il  parait  par  les  iraus  qu'il  en  a  répaodas 
daos  ses  écries»  ne  termioe  pas  plos  noblement  un  poéne 
ou  11  traite  une  si  riche  matière,  et  qu'il  ail  aussi  peu  de 

justesse  dans  le  chuix  lie  ses  litres.  » 

A  ses  nombreuses  poésies,  Foulcoie  promettait  d'ajouter 
un  traité  sur  les  Arte  libéraux,  liais ,  s'il  a  exécuté  ce 
dessein  projeté,  qui  aurait  fait  plaisir  aux  curieux ,  son 

écrit  est  resté  enseveli  dans  l'oLscurilé  cie  quel(jUL  l)il)lio- 
tlièque  ou  peui-èire  perdu  sans  ressource.  L  Uisioire  Uue^ 
raire  de  la  France  conclut  en  disant  que  la  poésie  de 
Foulcoie  n*a  rien  au-dessus  de  celle  des  autres  Tersîfica* 
I  ui  stlesou  siècle.  Il  ciail  plus  liiboricux  que  délicat , 
plus  fécond  (jue  poèfc. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Beau  vais  avait  conservé 
UD  manuscnt  de  172  feuillets  renfermaDt  les  œuvres  prin* 
cipales  de  l  oulcoie^  njais  la  noiit:t;  l.i  plus  claire  et  la  pli:s 
exacte  sur  ce  puèle  obscur  se  trouve  dans  un  rraïuj.^cril 
de  la  bibliothèque  impériale,  provenant  du  fonds  Coihert» 

Divers  fragments  des  œuvres  de  Foulcoie  ont  été  tm-  ^ 
primés  dans  les  yinruilcs  hcncdiclincs  de  Mabil'cjn  ,  il.uis 
VJiistohe  de  iéislisc.        Mraux  du  dom  TuussuâuL  Du- 
plessis,  dans  la  BUiUotheea  iaiina  meàine  et  infimae  oe- 
tatis  de  Fabricins  (I). 


(1)  L'abbé  Lebeuf  :  Dissertations  sur  ihisloire  de  la  ville  dePam^ 
t.  II.  —  Histoire  UtUratTê  dê  ta  Pranee,  t.  vni,  p.  113,  —  Dwn  Cellier  : 
Histoire  de$  auteurs  sacrés  et  eeeiésia$tique$ ,  t.  xx,  p.  995. 
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FOY-VAIUUANT  (Jean), 
Antiquaire  et  Numismate , 
néàBmuMM, 
1632^1704. 

Un  Jacobin,  venu  à  Beauvais  pour  y  piocher  l'Aveuf, 
s'informait  du  nom  des  principaux  de  la  ville,  et,  comme 
beaucoup  s*appe(aieDt  Foy^  il  8*ëcria  :  a  Je  D*ai  jamais 
renconiré  tant  de  Foi  en  Israël.  » 

Jean  Foy- F  aillant,  né  à  Beauvais  le  24  mai  1632,  dé- 
buta par  être  médecin  et  finit  par  être  numismate.  11  avait 
des  loisirs.  Sa  famille  était  une  des  plus  anciennes,  des 
plus  considcrables  et  des  plus  aisées  dé  la  ville  (I).  Encore 
enfant,  ie  jeune  Foy  avait  perdu  son  père.  M.  Vaillant, 
un  de  ses  oncles  maternels  et  qui  devait  un  jour  lui  léguer 
sa  fortune  h  la  chargée  de  porter  son  nom ,  dirigea  son 
éducalioij.  Liic  lui  rapide  et  brillante.  A  quatorze  ans , 
Foy  avait  (rrminé  son  cours  de  pliiiosophic  j  à  dix-sept 
ans,  il  était  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris. 

Il  était  alors  destiné  à  succéder  à  H.  Yaitlant,  son 
oncle,  procureur  rjéiural  fiscal  du  comic  de  Beauvais, 
charge  qui  était  dans  la  famille  depuis  plus  de  deux  cents 
ans  y  de  père  en  fils.  Mais  rétablissement  à  Beauvais  d'un 
présidial  et  d*une  élection  Péloignèrent  de  cette  charge  de- 
venue par  là  moins  iinporiante;  il  tourna  ses  études  vers 
la  médecine  et  prit,  à  vingt-trois  ans,  le  grade  de  docteur. 

Ici  se  place  un  incident  de  sa  première  jeunesse,  dont 


U)  Les  détail?  île  celte  biographie  sont  empruntés  à  la  notice  consn- 
cr(^e  à  Foy-VaiUaiU,  par  3Î.  Dnpont- White,  insérée  dans  les  Mélanges 
historiques,  littéraires  et  archéologiques.  Beauvais,  1&47. 


Digrtized  by  Google 


^Uk-VAlLLAjrr.  Zîi 

%  le  tOQ^eoir  a  éiéùcmmr^  jmr  M.  tm  Gmod  de  Ttonmrat; 

curieax  annocateiir  de  toutes  les  Iradilions  beau vaisines. 
Yailla&t  iulaueint,  à  Beau^ais,  d  une  Oèvro  ioteroiit- 
tente  ooefre  laquelle  veaaieat  éoboaer  tons  let  leomm  de 
Paît.  Uo  diaaaocbe,  fiendaDr  que  toaie  la  tâiailie  éiaîl  à 
la  messe,  il  se  lève ,  court  fiir!i\ craent  cueillir  au  jnrtlm 
quelques  iailues,  Jes  assaisonne  de  vinaigre  et  les  dévore 
avec  aoe  cerlicode  d'ioalljicl  que  i*éf  èoeneot  jailifia ,  car 
il  Ibt  o(MD|ilèteaMiit  guéri. 

Malf^ré  celte  cure  remarquable  ,  opérée  sur  lui-même  , 
il  était  écrit  que  Jfoj^VaiUaot  dc  serait  pas  plus  aiédecia 
que  magiilrat,  8a  Tocalîoo  iai  foc  rérélée  par  «necireone-' 
tance  loote  forttiite  :  le  hasard  voelat  qu^an  de  ses  fer* 

miers  irouvàf,  m  labourant,  un  petit  roifrct  plein  de 
médailJes  aaiiqueâ.  Notre  jeune  médecin  ne  fut  pas  plus 
idl  en  posaefeion  de  ce  tréeor,  qa*il  te  dévoua  QDiqae- 
toeot  au  loia  de  les  déeUffrer  et  de  lee  claifer*  Saa  dtodrt 
'  historiques  aidant ,  et  mû  par  une  de  ces  pasitions  d^aotant 
pl«s  vives  qu*elles  M>ut  sponiaoees,  sans  mëiire,  t»ans 
éfflttla  »  Moa  docuneDie^  bieaCdt  ces  biéroigl jphea  de  Tea* 
tiqailé  nVarent  plut  de  eecreft  poar  lei.  L^efiîgie  la  plue 
fruste,  la  lr;;ende  la  moins  lisible  cédaient  à  sa  perspkaM 
ciié  :  on  eut  dit  une  seconde  Tue,  et  c'était  un  propos 
répandu  daae  le  payi  «  qu'il  déeà&ifiTraU  aasai  faeilemctrt 
la  légeade  d'une  médaille  qu'an  Normand  lit  un  eipAoit.  » 

Une  fois  dans  sa  voie,  Foy-Yaillant  se  livre  lool  entier 
à  sa  passion  dominante^  il  se  rend  à  Paris  et  y  vi.^ite 
M.  Lequia,  doyen  de  ^int-Germain-rAuxerrait  et  célèbre 
entiquaire. 

Le  savant  apprécia  le  savant,  et  voilà  noire  jeune 
iieauvaiâin  mis  en  rapport  avec  le  premier  président  de 
Lamoignon ,  arec  le  procureur  général  de  Bariay,  tous 
deux  curieaa  de  nuttisoiatique.  Le  yrrévdt  des  maftdunda 
le  ût  connaître  au  gardien  des  uédaillcs  du  roi.  Là  eas 
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bons  cooseib  et  aes  services  le  reconsianUeiic  enfio  au  , 
^and  G>U>ert ,  qui  sut  lui  ouvrir,  dans  (ôute  son  étendue, 
ia, carrière  qu'il  bruUit  de  parcourir.  Ce  ministre  chafgeâ 
Foy-Veîllant  d^aller  en  Italie  à  la  recherche  de  médailles 
et  d  autres  antiquités  destinées  è  enrichir  le  cabinet  du 
roi.  Ce  fut  donc  sous  les  auspices  de  Louis  XIV  que  notre 
savaDt  fit  douze  foia  le  voyage  de  Aome  «  visita  deos  fois 
le  Levant,  la  Perse»  TAngleterre  et  la  BoUande. 

Le  passeport  de  Foy-Vaillant  était  signé  par  le  grand 
roi  et  légalise  par  Colbert.  Il  se  terœiuaii  aiosi  :  «  Prious 
et  reqoéroQS  tous  HoiSf  Princes- et  Potentats ,  Estats^ 
Républiques  et  autres,  nos  bous  amis»  alliés  et  confédérés, 
de  laisser  passer  ledit  sieur  Vaillant  sans  lui  donner  aucun 
empéci^ement ,  gliraul  de  faire  le  semblable  en  j^reil  caSf 
q[uand  nous  en  serons  requis.  9        «  Signé  :  Loqis.  » 

Malgré  cette  hante  recommandation,  pendant  un  de 
SCS  preuiiei  :»  voya.fjos,  de  Marseille  à  Kome,  i  oy-Vaillant 
fut  fait  prisonnier  par  un  corsaire  barbaresque,  qui  cap-* 
tura  soo  vaisseau  et  le  conduisit  en  captivfié  4  Al^.  Au 
bout  de  quelques  mois,  il  tibtint  sa  liberté  et  fut  mémo 
ciiarvjc  (Je  remettre  une  lettre  du  dey  au  roi  de  France, 
demandant  Téobange  des  captifs* 

Ce  ne  fut  pas  du  reste  le  seul  péril  de  mer  qu'eût  à 
courir  un  homme  qui  devait  fouiller  TEgypte ,  la  Grèce 
et  tout  le  Levant.  On  raconte  que,  chassé  par  un  autre 
forban,  alors  qu'il  revenait  en  France  chargé  des  plus 
rares  médailles  »  dans  sa  dévotion  d*anlîquaire,  il  necrai* 
goit  pas  d*en  avaler  douce  des  plus  précieuses.  Quel  hé* 
roïsme!  Celle  anectloie,  âpiritueilement  tournée,  fournil 
à  Carmoniei  le  sujet  d'un  de  ses  plus  jolis  proverbes  ;  La 
MédaiUe  dOikon. 

Pendant  les  intervalles  de  ses  nombreux  voyages,  Foy- 
Yaillaut  publiait  des  ouvrages  de  numii^mauque  :  V  Histoire^ 
des  Césars  par  médailles;  Numismaia  imperaionani  sa-^ 
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^aal  et  irtécuMfaie  oooirdle  de  V Histoire  des  Césars;  les 
FamiEtâ  rommnm,  Niunùmaia  grcsca,  etc.  YienBeni 

ensuite  le»  savantes  histoires  des  Sélencidcs,  des  Plalé- 
mees,  celles  des  ténébreuses  dynasties  des  Arsacïdes  et 
4es  AcbcdiMides.  V«n  la  fin  de  sa  carrière,  cet  bomme 
ûiftrti^ablfli  aroil  médiié  une  «eovre  qui,  sooft  le  titre 

iï Essai  cFun  ouvrage  universel  sur  les  nu  ddilles  antiques^ 
devait  résumer  les  travaux  de  toute  sa  vie.  Ce  travail  est 
demeuré  nmmcrit  dans  la  riche  ooHectieii  de  M.  Le  Caron 
de  Trotisaures.  Aa  miUea  de  ce  cahier,  dît  M.  Dupont* 
Wliite,  elsur  un  petit  cnrr(^'de  papier,  nous  avons  trouvé, 
tracé  de  sa  plume  presque  octogénaire,  le  plan  tout  entier 
de  Teurra^e  projeté  :  c*est  ose  table  de  matières  ^^\tà^ 
en  dû  ehaf^îtres»  lavoIr  : 

Pour  fescole  des  médaiUeSf  dix  leçons» 

V  Les  métaux  différents  dont  elles  sont  composées. 

Les  difiérenfes  ^adeura  i|oi  IbnneDt  lei  Mîtes. 
3*  Les  tètes  différentea  dont  on  peut  fi^redes  soilee* 

A"  Les  revers  qui  rendent  les  médailles  plus  ou  moins 
rares* 

d*  Les  iascriptioos  que  Ton  appelle  la  légende. 

6*  Les  langues  différentes  employées  ani  inscrJptîouf. 

7"  I/ùf^c  et  le  temps  des  médailles  qui  en  augmentent 
la  rareté  et  le  prix. 

B*  L'émt  présent  où  elles  sont  qu*on  appelle  kar  con- 
servation. 

9®  Les  différer!  tes  inanii' rcs  de  conlreHiirc  les  médailles. 

lO"*  De  Ja  conduite  que  doit  tenir  celui  qui  se  met  à  la 
cortosité  et  fait  nn  cabinet. 

Ne  f  At-ce  qti'eii  tne  de  ce  diiième  et  dernier  chapitre , 
combien  do  collecteurs  de?  uiédailles  regreiieront  qu  ua 
pareil  ouvrage  n'ait  pas  été  acheté. 

Les  trairani  de  Foy*Vaillan|  oe  pen?aîeiit  manquer  de 


Digitized  by  Gopgle 


LIS  BQinitS  lUMàttm  Mi  MimiIMKNT  I»£  L'OlSft. 

le  conduire  à  TAcad^le  été  IfiteriptifMM.  Il  était  depuis 
lougicmps  attaché,  comme  gardien  des  médailles,  au  ca- 
braetdaducdtt  llaiaé,  lorsque  k  titra  <le  pansioiiMire 
de  rÂcadéaiie  lai  fat  confiéré» 

En  1GS4,  Foy-Vaillaot  avait  été  ekargé  par  Leavois  de 
meUrje  en  ordre  le  cabiaet  du  roî  et  d'en  dresser  le  cata- 
Içgae*  U  amîl  rai^U  le  même  ser?îce  À  Chriatioa  de 
Suède,  qui  o*a«»h  goère  la  loiiûr  de  s*of3c«per  de  ses  mé* 
dailles.  Il  nVst  ^ucre  de  cabinet  en  Bonopa  (ffi'ii  n'ait 
.visite  et  dont  ii  o'âit  décrit  les  principales  pièces.  11  en- 
trateiiaîi  une  ciMrrespoodanee  inoeoinile  avee  lee  ontnis- 
f&alas  de  tOQt  les  pays. 

Au  milieu  de  ces  labeurs,  il  trouva  cependant ,  dit  son 
biographe,  le  loisir  de  se  marier  deux  lois.  Il  épousa  les 
deux  sœurs»  et  ses  fréquents  voyages  à  Rome  ne  lui  furent 
pas  inutiles,  dil-ouj  pour  obtenir  du  pape  les  dbpenses 
nécessaires. 

hes  Journaux  de  voyagede  Foy-Vaillant  sont  demeurés 
manuscrits  dans  ie  cabinet  de  M.  LeCaron  de  Troiusures. 
M.  Diu|Mnt-Wbiiê,  qui  lésa  compulsés,  cite,  entre  autres 

desctiptions  intéressantes ,  celles  des  villes  de  Nicomédie, 
de  Pruse  et  de  Saayrne,  l'antique  ismyr^es  Osmanlis. 

Foy  âe  Satnt'HiJaii e,  cousin  de  Foy-Vaillaut  et  cha- 
noine de  Saint-Pierre,  fut  aussi  un  savant  archoohigne* 
Il  était  le  contemporaiii  at  Taini  de  Tahbé  Dubof ,  et  il 
avait  fait  de  sa  maison  canoniale  un  petit  musée  de  mé* 
daillcs  cl  d'antiquités.  11  fit  faire  des  louillessur  le  mont 
Capron,  près  Beauvais,  et  y  retrouva  les  ruines  d'un 
temple  de  Baccbus  et  une  statue  de  Merçuxe  sur  laqi&çUe 
les  antiquaires  de  Picardie  ^  entre  autres  Tabbé  Daboeet 
le  célèbre  orientaliste  Gailand,  exercèrent  leur  socqcect 
leur  imagination. 

FIS  DB  LA  OCUUaa^  rARTIE  ET  OU  PREMIER  VOLt^ilE. 
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ADRIÉi\  (RaouJ),  Jurisconsuiit?, 
néàBeauoais, 

16..  —  1626. 

Adrien  (Raoul),  qoalifié  du  titre  de  seigoear  d'Arion,  des* 
cendaîl  de  Jean  de  Ligoière,  qui ,  ea  1433,  sauva  la  ville 
de  Beau vaiâ  surprise  par  les  Àuglais.  G'étaîl)  au  dire  des 
oontemporaÎDS»  aa  avocat  distingué  t  qq  écritain  fécond. 
Il  est  raateiir  do  livre  des  Origines,  Il  jooa  le  rdie  de  paci- 
ficateur lors  des  troubles  qui  agitèrent  Beau  vais  pendant  la 
Ligue. 

Adrien  (Eaoul)  s'était  beaucoup  occupé  de  i'bistoirc  de 
son  pays  et  coopéra  avec  son  beau-frère  >  Léonard  Driot, 
avocat ,  è  la  confection  du  beau  manascrit  des  Coutumes  de 
Beaumanoir,  légué  à  la  bibliothèque  du  tribuoai  par  M.  Le 
Caron  de  Xronssures. 

Ce  prédeoz  tnanoscrît  était  passé  par  héritage,  aa 
XVII* siècle,  entre  les  mains  du  jurisconsutie  Ricard,  dont 
la  mère  était  une  descendante  de  Raoul  Adrien. 
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D'AGINCOURT 
(Jeaii>-B«piiste«IiOals«Ctoorges  SerMx)  (1)^ 

Archéologue. 

Nous  complctoas,  par  de  nouveani  documents,  la  notice 
consacrée  au  savant  d'Agiocourt.  C  est  vers  la  moitié  du 
UT*  siècle  et  dod  aa  commeaceiDent  du  xviii*  que  cette  fa- 
mille viDt  da  comté  de  Namar  s'établir  en  Picardie.  Elle 
comptait,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  trois  braoches  qai 
subsistent  encore  aujourd'hui. 

Piusienrs  des  ancêtres  de  Seroux  d'Agincouri  avaient 
porté  les  armes  pour  le  service  da  roi  et  la  défense  de  la 
patrie.  Lui-même  »  ainsi  qae  deux  frères  puînés,  débnta 
dans  la  carrière  des  armes.  Il  servit  dans  un  régiment  de 
cavalerie.  Un  de  ses  oncles,  oiiicier  distingué»  fut  tué  à  la 
bataille  de  Dettingen,  et  laissa  sept  enfants  sans  fortune  et 
sans  appui. 

Louis  XV  consentit  à  ccque  Taînédes  d'Agiacoui  i  quittât 
le  service  militaire  pour  se  consacrer  à  Téducation  de  ces 
jeunes  orphelins.  11  n'hésita  point  à  se  charger  de  ce  lourd 
fardeau  :  le  dévoaement  dont  il  fit  preuve  à  cette  occasion 
lui  valut  de  nombreuses  sympathies  et  le  fit  rechercher  dans 
la  meilleure  société  de  Paris. 

Le  roi,  pour  lui  faciliter  cette  tAchc,  lui  fit  obtenir  un 
emploi  lucratif  dans  la  ferme  générale.  Il  devint  lui-même, 
au  bout  de  peu  de  temps  ,  fermier-général.  Une  partie  de 
son  revenu  fut  consacrée  à  former  un  cabinet  où  il  réunis- 
sait des  collections  de  dessins,  de  tableaux,  d'antiquités. 


(1)  Voir  sa  notice,  tome  i,  page  0. 
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qaHI  «agnenliU  mo»  œM.  Il  m  Utté  âvee  k  néioe  ardear 

à  rétudc  de  Thisloi^e  natarelle.  Il  suif  il  >  au  Jardin  des 
Piaules  y  ie  cours  de  botaaujac  de  Bernard  de  iiiÂ^icu^  lit 
qaelqoes  lieriionMtâoiis  mwtc  lean^aoqacs  Rootmo ,  et 
raçal  les  oooseib  et  let  tMOttrigmaiti  de  Buffion  et  de 
d'Âobentoo.  Madame  Geoffrin  t'admit  dans  ses  salons  où 
seréuoissait  l'éliic  des  gens  de  lettres  et  de  in  bonne  compa- 
gnie.  MarmaBleit  Sesrin,  La  Harpe ,  Soard,  Tafabé  Mo- 
rellet,  de? inrent  tes  amis.  Yoltaire  le  rc^ità  Femey,  et  loi 
écrîfit  la  lettre  soÎTaote  : 

«  A  M.  d'AgiDOonrt,  fennier  général, 

17  décembre  1770. 

m  Noo,  Mooneor;  je  ne  tais  point  aMoiénent  de  Tam 
des  fou  et  des  ignorants  qu  i  pensent  ^oe  les  ehevalîers  fo« 

mains,  cUarj^iis  du  rccau vrcojeni  dt^  iiupùts  publics  n'é- 
taient pas  des  citoyeDs  nécessaires  et  esluuables.  Je  sais  qne 
lésas-Christ  les  anathématisa)  osais  en  réoottpense  il  prit 
un  commis  de  la  donane  pour  no  de  ses  ét angéiistes.  Fdor 
moi,  jeu  ai  qu'à  me  louer  de  MM.  les  ft-rmicrs fT;cnéraux  et 
de  leur  générosité  depuis  que  j  ai  etabU  une  peUle  colonie 
dans  on  désert  qui  n'est  pas  celai  de  ieao. 

«  Je  recommande  enoote  cette  colonie  (i)  à  lenr  bien» 

veillancc.  C- s  nouveaux  Labiianis  ne  sont  venus  que 
sur  la  promesse  royale  expédiée  en  bonne  torme  dctre 
exempts  de  tontes  charges  et  de  tous  droiu  jnsqo'à  nonTeft 
ordre.  Tons  m'avooera  qn'on  Snisse  ne  peot  pas  deviner 
qu'en  France  il  foui,  d'un  Tillage  à  un  autre,  pour  une 
livre  de  beurre^  un  acquit  à  caution  qui  coûte  de  l'argent. 
«  Geriaîneneot  rioiention  dn  roi  ni  celle  des  kmes 


H;  11  s'agissait  d'une  coionie  du  pay?ati.s  suiâjMîâ  qui  étaient  renas  l'ë- 
tuMir  en  France  et  qui  soilicitaicnl  deâ  frauchises  de  la  part  Àu  gouver» 
iteiiient  fuiirats. 
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générales  n'est  pas  qne  des  fabricants  payent  pour  les  en* 
tils  qu'ils  apportent. 

«  Je  laisse  à  votre  humauilé  et  à  votre  sagesse,  et  à  celle 
de  ra essieu ra  vos  confrères»  à  vous  arranger  avec  M.  le  duc 
de  Choîaenl  quand  il  aura  fondé  la  ville  de  Yersoia.  Vous 
pensez  comme  lui  sur  l'avantage  du  royaume.  Je  me  flatte 
que  nous  lui  aurons  Tobligaiion  de  la  paix,  parmi  tant 
d  autres.  Si  la  guerre  se  déclare,  notre  petit  canton  est 
perdu  pour  longtemps. 

«  Oui,  Monsieur,  j'ai  dît  que  Newton  et  Locke  étaient  les 
précepteurs  du  genre  humain,  et  cela  est  vrai;  mais  Locke 
et  Newton  n'auraient  pas  mis  le  monde  en  feu  pour  uneiie 
déserte,  située  vers  le  pays  des  Patagoos* 

«  Il  est  encore  très-vrai  que  Louis  XIY  dot  la  paîz 
d'Utrechî  au  ministère  d'Angleterre,  mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  que  la  1  raoce  fasse  la  guerre  au  roi  George  ill| 
qui  n'en  a  certainement  nulle  envie. 

«  Je  vois,  Monsieur,  que  vous  êtes  patriote  et  homme  de 
lettres  au  moins  autant  que  fermier-général.  Vous  me  faites 
souvenir  d'Alticus,  qui  était  fermier-général  aussi,  mais 
c'était  de  Tempire  romain.  » 

Dans  les  arts,  d'Agincourt  comptait  des  amitiés  non 
moins  précieuses.  Il  était  lié  avec  Boucher,  Yanloo,  Frago- 
nard,  Yernct,  Pigalle^  Boucha rdon,  Lebas,  etc.  Les  ama- 
teurs les  plus  distingués,  tels  que  M.  de  la  Live  de  Belle- 
garde,  fermier^général,  le  comte  de  Gaylus  et  l'abbé  de 
Tressan  ,  cotrcienaicnt  avec  lai  ce  commerce  artistique,  si 
cher  aux  gens  de  goùl. 

A  la  mort  de  Louis  XV,  Serons  d*Agincourt  résigna  ses 
fonctions,  et,  disposant  d*ttne  fortune  qui  lui  assurait  Tindé- 
pendance,  il  ne  songea  plus  qu'à  réaliser  le  projet  qu'il 
avait  conçu  de  parcourir  TËurope  et  d'explorer  surtout 
iltalie. 

En  1777,  il  partit  pour  l'Angleterre,  et  dans  cette  même 
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année  TÎiita  la  Belgiiiae,  ta  HoUaode  et  one  |iarii€  de  TAI- 
lemaçoe.  L'anoée  suivante,  il  partit  ponr  Tlialie. 

Après  avoir  traversé  la  Savoie  cl  le  Piémont,  il  se  rendît 
iGéoes  et  de  ià  à  Modène,  oîi  il  se  lia  a?ec  Tillustre  abbé 
Tiraboicbit  anteur  de  VhistoUe  do  la  iitiéraiure  itùkmme, 
mort  en  1794. 

Arrivé  ù  Bologne,  il  y  fit  un  séjour  de  quelques  mois 
pour  examioer  et  dessioer  ies  monumeots  de  cette  ville»  si 
riche  en  antii|niiéi« 

En  1779,  il  visita  Venise  et  s'y  lia  avec  le  savant  abbé 
Morelli,  bibliothécaire  de  saint  Marc.  Il  se  rendit  eotatte 
à  l'  iureoce,  et  parco^jrut  toutes  ies  villes  remarcjuables  du 
grand  duché  de  Toacaoe  :  Pérouse,  Gorlone,  Sienne,  etc. 
Eofin,  il  arriva  le  99  novembre  à  Borne,  et  lo^  dans  fai 
matsoQ  qo'avait  habitée  Salvator  Rosa,  Via  Gregoriana. 

Aprùâ  uii  premier  séjour  de  dix-huit  oaois  dans  la  ville 
cterDelIt*,  il  fxi  une  excursion  dans  le  midi  de  Titaiic. 

£n  1781,  il  se  rend  à  Naples,  à  Hercnlanam,  à  Pompëî, 
fait  deni  fois  Tasoension  dn  Vésuve,  visite  Pminm,  Sa- 
lernc  et  compulse  les  nuiubrcux  uianuscrit»  <](:  !.i  riclie  bi- 
bliothèque du  Moul  Cassin.  11  revint  à  ilome  vers  la  Un  de 
rannée. 

En         il  eiamina  dans  le  plus  graod  détail  les  cala* 

combes  de  Rome;  outre  celles  de  Sainte  Cali.xit  ,  do  Saiut- 
Saturuiu,  de  Saiut-Priscille,  de  Saint- Laurent  et  d'autres 
déjà  coonnes,  quHI  parcourut  avec  la  plus  grande  atten- 
tion^ il  en  fit  ouvrir  à  ses  frais  qui  restaient  fermées  de* 
puis  plus  do  deux  siècles,  entre  autres  celle  de  >5aintc- 
Agoès,  hors  des  murs,  sur  ia  Fia  Nomcntana,  11  courut 
dans  cette  crypte  le  même  danger,  auquel  le  savant  ar- 
chéologue Montfaucon  avait  été  eiposé  dans  celle  de  Ci* 
riaca, 

£gare  pendant  quelques  heures,  arrêté  par  des  ëboule- 
ments,  il  n'en  sortît  que  par  une  de  ces  ouvertures,  dites 
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Forandnay  espèces  de  puils  qu'on  pratiquait  de  loin  eu  loio 
pour  introdoire  aapeud'air  et  de  iamière  dans  ces  aoiiier* 
raÎDS. 

Dès  son  arrivée  en  Italie,  d'Agiocourt  ataît  trouvé  dans 
les  ambassadeurs  de  ib  rance  et  d  Ëspag;ne  auprès  du  Saiui- 
Sîége»  le  cardioal  de  Bcrnis  et  le  chevalier  d'Asara,  des 
protecteors  et  des  amis*  C'est  cbea  le  cardinal  que  se  réo- 
nissait  tout  ce  que  Rone  renfermait  d'kommes  distinguést 
d*amateurs  et  d'artistes  en  renom.  Plusieurs  d'cutre  eux 
vouèrent  à  d'Agîncourt  ua  inaltérable  attachement.  An* 
geiica  KauffmaDy  cette  artiste  qae  sa  beauté,  ses  malhears 
et  son  talent  ont  rendue  si  célèbre,  trouva  jusqu*è  sa  mort 
dans  d*Af^incourt  I  nmi  le  plus  consiaui  et  le  plus  dévoue. 
Les  artistes  iraoçais,  qui  venaient  étudier  à  Eome,  reœ- 
Tatent  chez  lui  un  excellent  accueil  et  de  bons  conseils. 

L*bonneor  et  les  progrès  de  récole  française  rooeopaient 
sans  cesse  ,  et,  en  1782,  il  fil  élever  à  ses  frais  dans  le  Pan- 
théon, un  moaument  à  la  gloire  du  Poussin  avec  cette  ins» 
cription  que  sa  noble  simplicité  place  au-dessus  des  épita* 
phes  les  plus  pom penses  : 

me.  POUSSIN,  rioTORi  callo* 

Cependant  le  nom  de  d'Aginconrt  s'était  répandu  dans 
tonte  TBurope,  et  Ton  attendait  avec  impatience  le  grand 

ouvra^^c  dont  on  le  savait  occupé.  Louis  XVI  avait  daif^uc 
s'y  intéresser  et  déjà  les  planches  avaient  été  envoyées  à 
Parisy  lorsque  les  troubles  de  la  révolution  engagèrent  des 
amis  prudents  à  les  renvoyer  à  l'auteur.  Désespérant  de  re- 
cueillir le  fruii  d'un  travail  auquel  il  avait  consacré  pres- 
que toute  sa  iortune»  d'Agincourt  n'en  coutinua  pas 
moins  de  perfectionner  son  œuvre.  Lorsque  l'ordre  fut  ré- 
tabli en  France,  il  confia  la  publication  de  ce  grand  travail 
à  Dufourny,  membre  de  Tinstitul,  qui,  pendant  un  ton^sé- 
iour  en  Italie,  avait  été  initié  par  son  ami  à  ses  travau]^  et 
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à  tes  savantes  recherches.  L'impreAsioii  U*oii  OQvrag«  si 
considérable  devait  occasîoaiier  une  dépense  ooMÎdénblet 
et  la  révolatioa  avait  h  peine  laissé  à  mo  anleiir  de  qttet 

vivre.  MM.  Treuitel  et  Wuriz,  éditeurs,  n'hr>iièreDt  point 
à  faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  acquérir  le  droit  de 
publier  VJSiMmre  de  Cati  par  Us  mtmHmemUf  depoissa  dé* 
cadence  an  vi*  siècle  jnsqn'à  son  reneoTellenient  an  xvi*« 
Tel  étaii  le  titre  de  Touvrage  de  Seroux  d'Agiooonrt,  qoi 
neoomple  pas  moins  de  cinq  volumes  in-lbUo,  doni  un  de 
texte  et  quatre  de  planches,  imprimés  avec  un  grand  Inie 
par  J.  Bidot,  Tainé,  en  18S3. 

L'illustre  savant  n'eut  pas  ta  satiifaction  de  voir  son 
œuvre  publiée  de  son  vivanL  lies  guerres  sanglantes  de 
rfinpire  et  la  diliicnhé  des  tenps  ralentissaient  i'impres* 
sîon  de  VHisimre  de  fart  et  les  livraisoiis  ne  pouvaient  p^ 
raîire  qu'à  des  in  ter  val  ts  trop  éloignés  pour  qu'il  pût  es- 
pérer de  voir  Tœuvre  complétée. 

Il  se  résolut  alors  k  déiaeher  de  son  grand  ouvrage  un 
Heeueil  de  fragment  de  $etdpiure  eniûfue  en  terre  euiie(\). 
Le  secrétaire  de  TAcadémie  des  beaux-arts,  dans  la  séance 
annuelle  de i'institut,  du  1*'  octobre  1814,  faille  plus  grand 
él<^e  de  ce  recueil.  Après  avoir  loué  le  goût»  rimagination 
et  les  connaissances  variées  qoi  brillent  dans  cet  ouvrage  : 
«C'est,  tlii-il  ca  terminant  son  rnppou,  une  nouvelle 
source  d'idées  heureuses»  de  (ormes  eiéganles,  de  rensei- 
gnements précieui.  Ce  recueil  fera  suite  aui  ouvrages  de 
CSaylus,  de  Sloscb  et  de  Winckelmann.  Bnfin  Tesprît  y  pui- 
sera des  lumières  et  tous  Itjs  ami^  des  l^aux-ar  .s'uniront 
aux  élèves  à  qui  M.  d'Agiocourt  recommande  sa  mémoire  » 
pour  la  bénir  avec  eux.  a 


(1)  Uq  Yolome       orné  da  portrait  de  l'auteor  et  snricU  ds  87  plsa- 
dies  eravées,  eontsiiaiit  plus  de  KK>  sujets. 
Paris,  Treuttel  et  Varis,  1B14. 
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Ces  derniers  mots  semblaient  dictés  par  uo  triste  près- 
flCDUmenC  qui  n'était  que  trop  Ibodé.  Bientôt  on  apprit  que 
d'Agincoart avait  terminé  sa  carrière  le  24  septembre,  à 

i*âge  (Je  quatre-vingt-quatre  ans. 

Atteint  le  25  août  d'une  maladie  de  vessiet  accompa* 
çnée  de  quelques  accès  de  fièvre,  il  sentit  qae  sa  fin  appro- 
chait et  dicta  ses  dernières  volontés* 

Le  19  septembre,  un  catarrhe  violent  et  des  convulsions 
se  déclarèrent,  et  il  expira  dans  la  nuit  du  24,  à  une  heure 
do  matin. 

Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  adoucies  par  les 
sympathies  nombreuses  que  les  souverains  pontifes  et  la 

noblesse  romaine  ne  cessèrent  de  lui  témoigner,  et  par  la 
visite  qu*une  illustre  exilée.  M"**  Récamier,  Ini  fit  dans 
Tannée  qui  précéda  sa  mort. 

Les  Souvenirs  et  correspondance  de  Madame  Béea* 
Plier  (1),  publié  par  M"*  Ch.  Lenoimant,  donnent  de  cu- 
rieux détails  sur  les  relations  que  cette  femme  d*esprit  ent 
è  Rome  avec  le  vénérable  d'Aginconrt. 

«  Il  habitait,  dit*elle,  è  la  Trinité*du-ilont  une  petite 
maison  qui  porte  le  nom  de  Salvator-Rosa.  Celle  modeste 
demeure,  que  précédait  une  espèce  de  jardin,  où  les  frag- 
ments de  colonnes,  de  chapiteaux  et  de  bas*reliefo  se  mê- 
laient aux  fleurs,  et  que  couronnaient  les  pampres  et  les 

g^rappes  d'une  vigne  ron  ;nifique,  onrail  un  coup-d'œîl 
particulièrement  riant  et  piitoresque.  M.  d'Agincourt  avait 
la  tournure  et  les  manières  d*nn  gentilhomme  de  l'ancienne 
cour,  une  politesse  parfaite,  une  galanterie  toute  chevale- 
resque el  une  bienveillance  ex pansive.  » 

Son  grand  âge  (il  avait  alors  quatre-vingt-trois  ans), 
rempéchait  de  faire  aucune  visite,  et  c'était  M"*  Bécamier 
qui  allait  souvent  le  voir  chez  lui. 


(1)  raris,  MicbelLévy  frèreS;  dâîteora.  S  vol.  iii-8%  1859. 
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«  Cet  aîombte  vieillard  aimait  foH  à  conter  et  le  faisait 

bien  :  le  hasarJ  de  la  destinée  avait  voulu  que  M"*  Réca- 
mier  eût  connu,  à  son  entrée  dans  le  monde,  un  aawx 
grand  nombre  dea  contemporains  de  M.  d'Agincoort, 
comme  M.  de  Narboone,  le  doc  de  Goines,  la  marqniae  de 
Coi^nv,  et  ne  futain-i  cir  aDgère  à  pre*îque  aucun  des  sou- 
Tcnirsou  des  noms  que  dans  ses  récits  le  spirituel  anti- 
quaire rappelait  le  plus  Tolontiera. 

«  Aussi  ne  la  voyait-il  jamais  partir  qu'avec  un  grand 

regret.  SouvciU,  daas  la  conversauon ,  il  lui  arrivait  de 
dire  :  «  Vous  vous  rappelez  telle  personne.  >i  El  puis,  par 
une  prompte  réflexion  il  ajoutait  :  «  J'oublie  toujours  que 
vous  êtes  trop  jeune;  vous  n*ëtiez  pas  née  au  temps  dont 
je  parle.  »  Au  reste,  cctie  douce  et  pure  existence  allait 
bien  lot  s'éteindre;  M.  d'Agincourt  ue  survécut  que  de 
quelques  mois  au  départ  de  la  personne  qui  avait  cbarmé 
ses  derniers  jours.  » 

Les  obsèques  de  Seroux  d*Agiocourt  eurent  lieu  à  Té- 
glise  Saint- Louis-des-Français.  M.  de  Fressigny,  ambas^^a- 
deur  de  France }  le  cbevalier  Artaud,  secrétaire  d'ambas- 
sade $  M.  de  la  Tbière,  directeur  de  l*éoole  française  des 
beaux-arts  à  Rome,  et  une  foule  de  personnages  considé- 
rables assistèrent  h  son  convoi.  Sa  dépouille  mortelle  ftit 
déposée  dans  une  chapelle,  au  pied  de  Taulel  de  saint 
Louis,  oii  une  inscription  commémorative  en  style  lapi- 
daire rappelle  le  souvenir  et  les  vertus  de  ce  vénérable 
savant. 

L'œuvre  capitale  de  Seroux  d'Agincourt  comprend  quatre 
parties.  A  la  suite  d'une  introduction  pleine  de  sagacité, 
Fauteur  divise  ainsi  son  travail  par  cbapitres  : 

I.  Décadence  de  rarcbiteciurCj  depuis  le  iv*  siècle  jus- 
qu'à rétablissement  du  système  gothique. 

II.  Règne  du  système  gotbique  depuis  les  ix*,  x*  et  xr 
siècles,  jii<(]u*au  milieu  du  xv*. 


Digitized  by  Gopgle 


52G      LLS  HOMMES  ILLUSTBES  DU  Dl^PAHTEMKM  DE  L  OISE. 

IIK  Reoaissaoce  de  l'architecture  Tcrs  le  milieu  du 
XV*  siècle. 

IV.  Renom  cUemcnt  de  l  arcliileclure  à  Idiiu  du  xv'fiiècle 
et  au  comaieoccmeot  du  xvi*. 

Le  texte  se  termioe  par  uo  tableau  géoéral  des  moDO- 
meots  qui  ont  ser?i  à  VHUuAre  de  rarchUecùtro  (1). 


ALLIOT  (François)  9 

Curé  et  Médecio. 

Ce  persoonage  curieux  a  traversé  le  département  de 

rOiiC  ,  il  y  a  vécu  vinf;t-dcux  an?,  de  1  S30  à  1852  ,  si  Ton 
peut  appeler  vivre  la  siogulière  laçon  dont  il  y  passa  son 
existence  précaire  et  bixarre.  Mé,  dit-on ,  à  Nancy,  vers  la 
fin  du  siècle  dernier»  il  fit  ses  études  à  Paris  où  il  étudia  le 
droit  ei  la  oitdocine,  puis  la  philosophie  et  la  ihéolof^ie,  qui 
le  conduisit  à  la  prêtrise.  Il  occupa  les  loisirs  du  noviciat 
ecclésiastique  è  des  études  toutes  différentes  de  celles  qu'on 
prescrit  en  général  aux  jeunes  prêtres,  et,  dès  1824,  il  pu- 
blia Icâ  premiers  volumes  d*uQ  ouvrage  iotilé  :  La  PIiUu' 
Sophie  des  Sciences. 

«  En  1830,  dit  M.  Tremblay,  qui  parait  Tavoir  connu 
personnellement ,  et  dont  nous  allons  analyser  la  notice, 
Tabbc  Alliot  fui  nomme  desservant  L  Munla^^iiy-SaiDle- 
Félicité,  peiiie  paroisse  de  rarroodissemeut  de  Seulis,  et 


(l)  La  librairie  Foatuiuc,  passage  des  raiioramas,  possède  un  magni- 
fique exemplaire  du  texte  et  des  planches  de  ïHi&toire  de  iart  par  fes 
tn<munmt8.  Avis  à  la  Bibliothèque  de  Beaavais. 


Digrtized  by  Google 


ALLioT  (numcois).  3i7 

peu  de  temps  après  le  choléra  lui  donna  oocasioD  d'eiercer 
letconnaimnoes  qa'il  afait  acquises  en  médeeiiM*  Il  fil 
des  cares  ioespérées,  et  sa  r^polatioo  ne  farda  pas  è  te  ré» 

paDdre  dans  le  pays  j  maiâ,  comme  il  exerçaii  àllc^alemcot, 
il  dut  opier  entre  ie  sacerdoce  ou  la  médecine  ^  il  se  décida 
pour  cette  profession  i  pensant  qae  c'était  encore  tin  apoe* 
tolat»  et  qnVUe  répondait  miens  à  sa  vocation.  Il  snbit  les 
examens,  obtint  son  diplôme  et  revint  exercer  dans  le  pays 
même  où ii  avait  exercé  les  fonctions  de  curé.  Il  avait  choisi 
an  boni  dn  village,  une  maisoii  isolée^  et  s*y  installa  an 
milien  de  ses  livres  el  de  ses  appareils  tliérapeutiques. 

Kn  1834,  M.  Alliot,  dont  la  rcpulation  allait  toujours 
croissant,  quitta  son  village  pour  venir  stuablir  k  Seniis* 
Jl  acheta,  à  qaelqne  distance  de  cette  ville,  sor  la  rente  de 
Creîly  an  lien  dit  la  GaUoilèrm,  m  terrain  qa'il  fit  enclore 
de  murs  et  oîi  il  fit  bâtir  une  uiaison.  Là,  il  fut  bientôt 
connu,  et,  comme  à  Montagoy,  il  vit  les  malades  aiÛuer  à 
son  cabinet  de  consnitalions.  il  recevait  des  visites  et  n'en 
fitisaitpas,  vivani  enlièrcnenl  sequcsstréda  monde. 

£n  se  livrant  ainsi  exclusivement  aux  travaux  de  la 
pensée,  M.  Alliot  semblait  avoir  oublié  qu'il  avait  uo  corps. 
Il  potissa  pins  loin  peot*étre  que  Diogène  l'oubli  de  toni 
soin  de  sa  personne  et  de  tonte  convenance  envers  les 

autres.  «  Constamment  couche,  dit  M.  Irenihlay,  ^ans  cire 
malade,  il  se  borna  à  ne  satisfaire  que  les  besoins  delà  simple 
nature  \  il  couchait  nn  sor  un  matelas  posé  à  terre,  usé  el 
aplati  par  nne  pression  de  pltisienrs  années ,  n*ayant  pour 
couverture  que  quelques  lambeaux  d'étoffe  et  pour  oreiller 
qu'un  escabeau  de  bois  où  li  appuyait  sa  (été  toujours  nue, 
et  dans  lequel  il  plaçait  son  urinoir  et  sa  sébille  contenant 
l'argent  des  consultations.  Près  de  loi  était  nne  table  où  on 
jeune  homme  écrivait  sous  sa  diciée,  on  fauteuil  et  une 
coucbette  couverts  de  ses  brochures  et  de  ses  mannscrils. 
Quelques  chaises,  trébuchant  sur  leurs  pieds  inégaux ,  ca- 
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chaient  des  boiseries  qui  n^étaient  pas  sales  qae  par  vétasié* 
G*est  dans  ce  pitoyable  taudis  qti*OD  a  pu  voir  M.  Alliot 

étendu  sur  le  sol,  avec  de  lon'js  cheveux,  une  barljL'  cl  des 
ongles  de  viogt  ans.  Soo  aspect,  dit  M.  Tremblay,  était  re- 
poussant, et  pourtant,  ajoute-tôi,  c'était  là  que,  quittant 
leurs  châteaux  ou  leni^  salons,  des  dames  élégantes,  des 
hommes  titrés,  des  crudiis,  des  philosophes,  des  hommes 
en  bonne  santé  aussi  bien  que  des  malades  venaient  s'as- 
seoir pour  consulter  cet  homme  bitarre  qui  savait  guérir 
et  enseigner,  instruire  et  consoler. 

Et,  comme  pour  faire  contraste,  on  voyait  à  coté  de  ce 
réduit  inlecl  un  salon  élégamment  meublé  et  d'autres  pe- 
tites pièces  entretenues  avec  une  soigneuse  propreté,  mais 
toujours  vides.  €e  n*était  pas  par  indigence  ou  par  avarice 
.  que  M.  Aliiot  virait  ainsi,  car  sa  maison  lui  coûtait  quelques 
frais  :  il  faisait  une  bonne  part  aux  pauvres  dans  l'argent 
qu'il  recevait,  et  il  lui  en  restait  assez  pour  vivre  selon  les 
convenances  sociales  de  sa  profession.  Ktait-ce  cynisme, 
paresse,  originalité,  calcul?  M.  Tremblay  croii  que  celait 
la  bizarre  préoccupation  d'une  âme  qui  oublie  son  enve- 
loppe et  qui  vivait  par  Tesprit  sans  s*inqttiéter  du  corps. 

Telle  était  la  façon  de  vivre  de  celui  qu'on  appelait; 
«  le  Diogèiie  de  Senlis.  u 

Enfin,  M.  Alliot  se  lassa  de  cette  existence  singulière  ;  il 
vendit  sa  maison  en  1852,  cette  maison  oti  tant  de  voilures 
s'ariciaicot,  où  tant  do  malades  étaient  venus  chercher  la 
guériïOD.  Après  de  longues  années  d'une  réclusion  absolue 
et  d*un  continuel  alitement,  il  se  leva,  fit  peigner  ses  cbe« 
veux,  coupa  sa  barbe  et  ses  ongles,  prit  un  bain,  et  essaya 
lie  se  tenir  sur  ses  pieds.  Il  avait  tellement  perdu  l'usage  de 
ses  jambes^  qu'après  Tavoir  habillé,  il  iailut  le  soutenir 
pour  les  quelques  pas  qu'il  eut  à  faire  pour  se  rendre  à  la 
cathédrale  de  Senlis,  ou  il  assista  avec  recueillement  ë  une 
uicssc  d'actious  de  grâcci». 
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Un  grand  nombre  d'habitants  s*ciaieni  reodof  à  l*égiite 
poar  le  voir;  il  eicitait  la  eorioMié  de  Umi  les  atntlaau  ; 
on  examinait  avec  un  reiigieox  ttlenoe  ce  prêtre,  ce  méde- 
cin, ce  philosophe,  si  remarquable  par  les  œuvres  de  Tes- 
prit»  et  doDt  la  figure  pâle  et  amaigrie^  le  corps  iréle  et 
comme  déformé  par  dii  ans  d*ane  attitude  et  d*tuie  séqaes- 
tration  Tdootaire s,  enssent  été  pour  toal  antre  on  alfrevi 
supplice. 

«  Après  la  messe»  M.  AUiot  lut  reconduit  chex  lui»  s'oc* 
cupa  de  son  déménagement,  fil  ses  adieni  à  qnelqoes  per» 
sonnes,  monta  en  voiture  et  partit. 

«  Ainsi  apparut  dans  notre  pays,  dit  M.  Tremblay,  pour 
en  disparaître  ensuite,  cet  iiomme  remarquable.  Son  sou- 
venir ne  peut  qu'honorer  les  liens  qu'il  habita  pendant 
son-  séjour.  Son  absence  fut  même  regrettée  è  Sentis  par 

ceux  qui  aimaient  sa  médecine  et  ses  écrifs.  C'est  toujours 
UQ  grand  vide  pour  le  monde  des  sciences  et  des  arts  que 
la  disparition  d'un  homme  de  talent.  « 


VioloDi&le  et  Chanteur, 
fié  à  Maignaay. 

1816  —  18uU. 

Il  appartenait  k  une  iamille  honorable  de  la  commune 

de  Maignelay.  Son  père  avait  occupé  un  poste  important 
dans  les  douanes,  et  f  ut  ensuite  sous-préfet  de  Duokcrque, 
oit  il  mourut  en  1816. 
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Malgré  les  embarras  de  fortune  où  cette  mon  jeta  sa 
mère,  le  jeune  Aiizard  reçut  une  éducation  soiguéet  et  dès 
son  enfiinoe»  il  manifesta  qd  go&t  très-prononcé  pour  Tétuda 
de  la  musique. 

Ses  premiers  essais  curent  lieu  à  Heauvai?,  ou  sa  mère 
irint  passer  quelques  années;  il  s'exerçait  a?ec  de  jeunes 
amatenrs  qoi  forent  ses  amist  et  dot  aoi  savantes  leçons 
de  M.  Hagnien ,  violoniste  distingué,  de  taire  db  rapides 
prc^rès. 

Il  entra  à  quinze  aos  au  Cîonservaloire»  dans  ta  classe  de 
violon.  Ses  talents  forent  remarqué  par  son  professeur  à 
qui  le  hasard  fit  déoonvrir  un  joor  les  dispositions  natn- 

relies  pour  le  chant  et  la  belle  voix  dont  Alizard  était  doué. 

Diaprés  ses  conseils,  Alizard  quitta  la  classe  de  violon 
ponr  celle  da  chant,  et  vit  s*oisvrir  devant  loi»  sotis  les 
auspices  de  Benderali  et  de  Delsarte  ses  mattresi  une  car* 
rière  plus  fructueuse. 

Kn  quittant  le  Conservatoire,  il  remportait  le  premier 
prix  de  chant  de  la  classe  des  hommes,  le  même  }our  que 
M"*  Nan  obtenait  le  premier  pris  de  la  classe  des  femmes. 

Tous  deux  débuicreal  peu  de  temps  après  sur  la  première 
scène  lyrique^  mais  le  chanteur  rencontra  des  obstacles 
que  sut  éviter  la  cantatrice,  et  ce  ne  fut  que  quelques  mois 
plus  tard,  quand  Levasseur  quitta  la  scène,  qu^Aliiardson 
compatriote  (1)  fui  appelé  à  le  remplacer. 

Uéias  !  le  jour  du  triomphe  lut  le  signal  de  sa  ân  pro- 
chaîne. Déjà  les  atteintes  d*un  mal  cruel  se  disaient  sentir  ; 
il  succomba  après  une  longue  maladie  k  une  affection  de 
cœur,  le  23  janvier  1850. 

Les  caractères  particuliers  du  talent  Alizard  étaient  la 
distinction  et  Texpressbo,  aussi  bien  comme  vidonisio  que 


(I)  Levassftur,  artiste  de  TOpéra,  est  né  &  Bresles. 
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comme  chanlcar.  SoQ  orç^ane,  d'une  (grande  élendue,  al- 
liait  une  voix  de  basfte-tailie  méiuiiique  aux  notes  aiguès  qui 
semblent  Taurilmt  eiciasif  des  ténors. 

■ 

Les  rôles  de  Levassenr  è  l'Opért  loi  étaient  desimés, 

mais  la  mort  impitoyable  est  Tenae  faucfaer  airant  l*Age  cet 
éffiiueut  artiste^  au  début  d  uoe  briiiante  carrière. 


né  a  Beauvais. 
14..  —1530. 

Charles  Ang^rand  ou  Knf^rand,  dit  le  l^lnce,  avait  un 
grand  talent  pour  la  peinture  sur  verre.  C^est  à  lui  que  l'on 
doit  les  magoifiqaes  Titraai  de  Téglise  Saint^Etienne  à 
Beauvais  et  plosienrs  antres  Terrières  dn  diocèse.  Il  avait 
épousé  la  fille  d'Antoine  Caroo  (l),  son  compalriote,  et  qui 
lut  aussi  un  peintre  distingue.  Charles  Augraud  mourut 
le  jour  de  Pâques  de  l'année  1530  et  fut  enterré  dans  le  ci- 
metière de  Saint'Etienne  sa  paroisse  (2). 


ANftUETUL  (DU  PERROAOf 
Historien. 

Cet  historien^  qui  a  été  loi>gtefflp5  classique  en  France, 


(1)  Voir  ce  nom. 

(2)  Mémoim  manuscrits  dt  M,  Boni, 
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fut  appelé  à  Seolis,  en  1759,  comme nembre  de  runWersité 
de  Paris,  pour  relever  le  collège  de  cette  ville  qui  avait 
déchu  desoD  aolique  réputation.  11  y  passa  dix  années,  et 
par  ses  constaDts  efforts,  contribua  au  progrès  des  études. 
C'est  à  Senlis  que,  pendant  ses  moments  de  loisirs,  il  com- 
posa VEspritcfc  la  Ligue.  Le  rôle  important  que  cette  ville 
avait  joué  à  celte  époque  iui  avait  suggéré  Tidée  de  cet  ou- 
vrage qui  commença  sa  réputation  littéraire.  Il  composa 
aussi,  pendant  son  séjour  à  Senlis,  VJntrigtie  du  Cabinet, 
ouvrage  diplomaiiqnc  .  et,  en  1769,  le  pro*:ès«verbal  des 
exercices  publics  de  la  distribution  des  prix  au  collège  des 
chanoines  réguliers  de  Tabbaye  de  Saint- Yinoent  de  Senlis. 
Cette  maison  d'éducation  a  continué  de  prospérer,  depuis 
rheureuse  impulsion  qui  lui  a  été  donnée  par  le  savant 
historien. 


JEANNE  D'ARC 

à  Cmpié§ne» 
1430. 

Le  séjour  de  Jeanne  d'Arc  à  Compiègne,  les  divers  in* 
cidcnts  du  siège  de  cette  ville  et  la  manière  dont  celte  vail- 
lante héroïne  fut  arrêtée  en  défendant  les  murailles  de  cette 
plaoe^  sont  un  des  épisodes  les  plus  intéressants  de  notre 
histoire  locale,  et,  à  ce  titre,  la  vierge  de  Domremi  mérite 
une  place  dans  cette  galerie.  G*est  peut-être  à  son  héroïque 
exemple  que  Beauvais  doit  d'avoir  été  défendu,  quarante- 
deusans  plus  lard,  par  la  vaillance  d'une  autre  Jeanne, 
dont  notre  histoire  nationale  a  aussi  consacré  la  mémoire. 
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Nous  ne  rappellerons  pas  la  vie  si  louchante  el  si  poé* 
tiqae  de  leanDe-d*Arc;  noos  noas  bornerais  «nx  délaib 
qai  ratiadent  aoa  immortel  loiiTeiiir  II  lliiileire  de  Gom* 

piègne. 

Au  mois  de  mai  1430,  Jcaone  d'Arc  ayant  appris  que 
cette  ^ille  était  bloquée  par  les  Aoglais,  et  que  le  marédiil 
de  Boasaac  Tenait  k  son  secoars,  résolut  de  se  rendre  à 

Compjègoe  pour  ciicauragcr  par  sa  préieiice  les  LabiiantS 
de  la  ville  à  se  dcieudre  eo  aiiendaQt  ce  reniort. 

Le  24  mai^  à  la  léte  de  cio^  cents  bommes  d*éliie,  elle  fit 
une  sortie,  tomba  à  Tiasproviste  sur  le  campement  de  Ban- 
don  de  la  ÎHoyclle,  situé  près  de  Marfjoy,  el  y  sema  l'épou- 
vante.  Aux  premiers  cris  d'alarme  pousses  par  les  avant- 
posiefi  les  Anglais  et  les  Bourguignons,  campés  à  Yeoelte 
et  h  Clairoix,  sous  les  ordres  de  Montgomery  et  de  Jean  de 
Luxembourg,  sortirent  de  leurs  quartiers  pour  soutenir 
leurs  compagnons  d'armes. 

Les  ennemis  se  replièrent  vers  Compiègne.  L'intrépide 
gaerriire,  dont  le  dan^r  exalte  le  ooorage,  fait  face  k 
iVnnemi,  afin  de  protéger  la  retraite  de  ses  soldats  et  de 
les  ramener  sains  et  saufs  dans  la  ville;  mais  ceux-ci,  ef- 
frayés par  la  maoceavre  des  Anglais,  et  craignant  de  voir 
la  retraite  conpée,  se  précipitent  en  détordre  ?en  la  bar« 
rière  du  boulevard  à  la  téte  du  pont. 

En  ce  moment,  une  décharge  terrible  de  la  mousquete- 
rie  des  Bourguignons  achève  de  jeter  Tépou vante  parmi 
les  royalistes.  Les  ans  se  précipitent  toot  armés  dans  l'Oise, 
les  autres  se  rendent  prisonniers.  Jeanne  continue  de 
combattre  :  son  vèteuit^ni  couleur  de  pourpre,  et  ia  ban» 
nière  qu'elle  faisait  porter  devant  elle  la  font  aisément  re- 
connaître. 

Aussît6t  une  foule  de  soldats  IVntoureni  et  se  dîspnfent 

le  périlleux  honneur  de  la  faire  prisonnière.  Elle  les  re- 
pousse coorageusomeot  et  parvient  è  gagner  la  barrière 
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tiu  poali  die  A  a  plus  que  quelques  pas  k  faire  pour  être 
sauvée,  mais  nu  iniire  (hoota  à  sa  mémoàvé)^  évilUmaie 
de  Flavî,  gouveraeor  de  la  Tilles  jaloui  de  TiniaeDee  de 
Jeauue  auprès  de  Charles  VU,  malçré  son  zèle  appareot 
pour  le  service  du  roi,  fait  reiomber  la  l&erse  du  pont  à 
rapproche  de  Jeanne,  qui,  se  f  oyani  ahandennée  et  eo-* 
loarée  d^eDoemis,  s*cerie  douloareusenent ;  «Jésus!  je 
suis  trahie.  » 

Gepeodant  Thérolae  fait  encore  des  prodiges  de  valeur, 
«t  cherche  en  vain  la  mort  Qu'elle  préfôre  k  la  captivité. 
Mais  uQ  archer  picard,  de  l'aocienne  hande  do  doc  de 
Bediord,  dévoué  à  Flavi,  la  saisit  par  son  hauL>ert  et  la  (ait 
toaibcr  de  cheval  ;  elle  est  sur*le*cbamp  désarmée  et,  ioas^ 
hant  snr  un  genout  eUe  rend  son  épée  k  Uonel,  hAcaid  de 
Veaddine,  qui  la  fait  conduire  au  camp  de  Margny. 

Là,  un  guerrier  qui  souilU  a  sou  tour  un  no&i  illustre, 
Jean  de  Luiembourg,  chef  des  troupes  hourguignonnes, 
•près  avoir  acheté  la  malheureuse  Jeanne,  eut  Finfimie 
de  la  revendre  aux  Anglais,  moyennant  la  somme  de 
dix  mille  livres,  et  une  pension  de  trois  cents  livres. 

Quatre  mois  se  passèrent  pendant  lesquels  l'intrépide 
guerrière  tenta  deujt  fois  de  se  sauver  du  chflteau  ou  oo 
la  tenait  renfermée.  Ayant  un  jour  réussi  à  sauter  par  une 
fenêtre,  elle  tomba  sans  connaissance  au  pied  de  ia  tour 
qui  lui  servait  de  prison. 

L*évéque  de  Beauvais,  Pierre  Gauchon,  la  revendiqua 
comme  sorcière ,  et  ayant  été  arrêtée  sur  son  territoire, 
bien  que  la  rive  droite  de  rOise,  sur  laquelle  elle  fui  prise, 
dépendit  alors  du  diocèse  de  ]Noyon.  Le  dominicain ,  Irère 
Martin,  vicaire  général  de  Tinquisiiion  en  France,  la 

réclama  à  «on  tour  comme  htjrélique,  et  somma  le  dac  de 
Bedford  de  livrer  «  la  dite  Jeanne  pour  être  brièvement 
mise  ès-mains  de  la  justice  de  TÈglise.  » 
Le  procès  de  la  condamnation  et  de  la  réhabilitatioii  de 
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Jeanne-d^Arc,  public  par  M .  J .  (Juicherat,  nous  iaitic  à  fous 
lei  détails  de  cette  inique  procédure,  dans  laquclW  U  lincé- 
rité  et  la  bonne  foi  de  Jeanne  oonfondeni  à  clMqae  intlani 
les  sophismes  de  m  jn^es.  LâclieflMnl  abandonnée  par  le 
roi  qui  lui  devait  la  couronne,  condamnée  d'arancc,  comme 
'victime  expiatoire  de  ia  dclaite  des  Aoglais,  elle  monta  sur 
le  bûcber  de  Booen»  dont  les  flammes  Tentonrèrent  de  la 
divine  auréole  des  martyrs. 

M.  Victor  Tremblay,  dans  le  récit  qu'il  fa  il  du  séjour  de 
Jeanne  d'Arc  à  Ck>mpiègDe,  d'après  les  chroniques  du  temps 
et  les  traditions  locales  «  dénie  à  la  tonr,  dite  de  Jeanne 
d^Arc»  rbonnenr  d*avoir  servi  de  prison  à  nilnstre  hé* 
roïne.  «  Si  elle  avait  pu  parvenir  jusqu'au  pied  de  cette 
tour^  dit-iJ,  «  lie  aurait  certaiDemeot  fait  prisonniers  ceux 
qni  la  poorsaivaient.  ■  En  effet  cette  tonr  est  située  sur  la 
rive  gauche  de  fOlie,  et  faisait  partie  de  Tenceinte  de  la 
ville;  mais,  malgré  le  quatrain  qui  aurait  été  inscrit  an- 
dessus  de  la  porte,  indiquant  que  Jeanne  avait  été  arrêtée 
près  de  oette  lour  et  non  qn*elie  y  fût  renfermée  (quatrain 
que  M.  Tremblay  ne  cite  pas),  la  tradition  locale  persiste  à 
appeler  la  tour  de  Jeanne  d  Arc,  t(;llc  dotit  il  est  (|uej>uon. 
Cette  tour,  située  à  droite  du  poot  actuei,  et  qui  iaisait  par- 
tie de  l'ancienne  enceinte  de  la  ville,  est  enclavée  dans  la 
propriété  de  M.  le  baron  de  Bicquelley,  qui  a  conservé 
intacte,  avec  uu  soin  religieux,  ccuc  ruine  pleine  d'un 
grand  souvenir  (1). 


it)  Chronique  de  Monstrelet.  ^BiMtoire  tin  di4c«  âê  Bourgogm,  par 
M.  df»  P?irantc.  —  Histoire  de.  France,  par  Mirhelet.  —  Procès  de  la  CWI- 
iamnottQU  Udel»  TéhabiiiiaUim  ck  Jeanm  dArc,  par  J.  Qiiclieitl. 
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BALAGNY  (Looli  Oamuel  de), 

Cspitaine  de  la  ville  de  Beamie. 

XV*  SIBGLB. 

Il  commandait  la  garnison  de  Beanvais  lors  du  siège 
de  1472,  et,  avec  trois  cents  hommes  d'armes  et  le  coq- 
cours  de  la  population ,  il  parviot  à  soutenir  Pamut  des 
BoarguigDOOs  et  à  forcer  leur  duc,  Charles  le  Téméraire» 
à  s  eloigoer  (Je  la  ville.  Il  lut  secondé  dans  celte  lâche  f^lo- 
rieuse  par  Jean  Legoix  ,  son  lieutenant  »  et  par  Gaiilaume 
Binet»  maire  de  Beauvais  (1). 

Un  autre  seigneur  de  Balagny  6gure  parmi  les  cfa&ie- 
laios  royalistes  da  Beauvaisis,  sous  la  Ligue.  Il  avait  épousé 
une  des  sœurs  de  Gabrielle  d'Ëstrées.  G  est  elle  que  d'Urfé, 
dans  son  roman  pastoral  intitulé  VAstrée^  désigne  sous  le 
nom  de  Délie*  «  Elle  avait  la  taille  un  peu  gâtée,  dit  Telle* 
mant  des  Réaux ,  mais  c'était  la  personne  la  plus  galante  du 
moude.  Ce  fut  d'elle  que  le  duc  d'£periioo  eut  une  iiUe  qui 
devint  abbesse  de  Sainte-Glossinde  de  Metz.  On  appelait 
les  six  filles  de  M"**  d^Estrées  et  leur  frère  les  Sept  péchés 
mortels.  M*"'  deNeuvic,  dame  d'esprit,  qui  était  fort  la- 
milière  chez  la  duchesse  de  Bar,  sœur  de  Henri  lY,  ût  cette 
épigramme  sur  la  famille  : 

u  J'ai  TU  passti  par  ma  fen(''tre 
Lessiit  péchés  mortels  Yivâuls^ 
Conduits  par  le  bistard  d*uQ  prêtre. 
Qui  tons  ensemble  aUoient  chantant 
Ud  reqxiieicat  in  pace 
Pour  le  septième  trépassé. 

Balagny  était  un  fils  naturel  de  Hontluc,  évéque  de  Va- 

"  "  '  '  s  .  - 

(1)  Voir  la  lïiosrapluc  de  Jeaime-liacbette ,  tome  ii ,  page  U4« 

! 

I 
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Icnce.  11  Tint,  avec  cinq  cents  cheTaun  et  buii  cents  fantas- 
sins levés  à  ses  dépeas,  iroaTer  Henri  1 Y  lori  des  guerres 
de  la  Ligue^  quand  oe  prince  éiaii  obligé  de  oonquérir  eoD 
royaume,  et  contribua  par  ce  secours  k  fûre  tercr  le  siège 
de  Laon.  Ce  service  fut  si  agréable  au  roi  qu'il  fil  Bala^y 
maréchal  de  France  et  lui  fit  épouser  ia  sœur  de  M"^  de 
Beaufort.  11  atait  épousé  en  prenvères  nooea  k  aorar  du 
brave  Bussy  d^Amboise,  et  avait  été  nommé  gouTenieiirda 
Cambrai  à  la  suite  de  la  campagne  entreprise  aux  Pays- 
Bas  par  le  duc  d'Alençon,  frère  de  Henri  IH.  Il  meoaii 
dans  cette  ville  un  train  de  prince  et  y  reçut  magnifique- 
ment la  reine  de  Navarre»  Maignerite»  première  feaune  de 
Henri  lY,  lorsqu*elle  se  rendit,  en  1573,  aux  eaux  de  Spa. 
Il  eut  de  son  premier  mariage  un  fiU  qui,  dit  Tallemant, 
fut  le  Bouieviilede  son  temps.  Puymorin  le  tua  eu  duel  à 
Paris  dans  la  rue  des  Petitt-Ghampa.  11  est  vrai  qu*un  valet 
le  blessa  par  derrière  d'un  coup  de  fourche  pendant  qu'il 
se  battait.  Quant  au  Batagny  ^  né  du  second  mariage  avec 
M''*  d'£strées,  Tallemaut  dit  que  c'était  un  coquin, 
a  Bon  cbien  cbasse  de  race.  (1)  a 


BAZIN  (BoaliuM- Gabriel)^ 

AgroQome  el  Ecoaomisle  (2], 
aé  ou  Meiml'SttitU'i^irmin. 

1791^1862. 

Ce  savant  >  cet  bomme  de  bien  »  consacra  toute  sa  rie  à 

0)  Hi^iiiiriette^  de  Tallemant  des  Rëaux. 

(2)  Voir  U  Joiographie  de  M.  Armand  Bwo^  tome  i,  page  22^» 
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la  pratique  du  plus  noble  des  arts,  l'agriculture,  et  de  la 
pl«t  sainte  des  terins»  la  biev»faisaiioe<  Il  étati  né  le  22  dé- 
OÊOkhte  1791  y  cl  fit  ses  études  an  oollége  d'Amiens,  qui 

▼enaît  d'être  fondé.  11  était  un  des  doyens  de  rassociation 
des  aacicas  élèves  de  ce  collège,  et,  dans  la  réunion  au- 
sneHe  de  1862,  llionoralile  rapporteur  de  rassoetalion , 
M.  Sérasier,  a  payé  «n  légiiÎBie  tribut  de  regrets  b  la 
mémoire  de  M.  Bazin. 

Une  notice  nécrologique  de  M.  Achille  Des  jardins,  in* 
sérée  dans  le  Journal  ne  tOise  du  15  avril  1862»  résume 
les  titres  de  M.  Baain  an  souvenir  et  à  la  reeonnaissance 
de  ses  concitoyens. 

«  M.Bazin,  dit-il,  était  un  homme  multiple*  En  lui 
ragricultnre»  Findustrie»  la  philanthropie»  on  pluidt  la 
charité  chrétienne»  font  une  perte  également  sensible. 

«  Voué  d*abord  h  Texploitation  de  ses  terres,  il  avait 
bien  vite  compris  les  secours  précieux  que  Tagriculture 
peut  tirer  de  Tindustrie.  Il  fut  un  des  premiers  à  élever 
dans  notre  dépiirtement  une  fabrique  de  sucre»  mais  c'était 
peu  pour  lui.  Cette  fabrication ,  dans  laquelle  il  dierchait 
pendant  la  saison  d'hiver  une  occupation  pour  ses  ouvriers, 
à  l'époque  ou  les  travaux  de  la  terre  leur  manquaient  pé- 
riodiquement» ne  lui  fournissait  pas  une  main-d'œuvre 
continue  ;  il  joignit  successivement  un  grand  nombre  d^n* 
liustries,  fai^aut  de  toutes  un  accessoire  de  la  culture.  On 
fabriqua  d'abord  chez  lui  la  tuile,  la  brique,  la  panne»  la 
Tannerie.  On  arriva  bîentdt  jusqu'aui  produits  artistiques. 
La  peinture  sur  verre,  retrouvée  après  une  longue  éclipse, 
est  maintenant  aussi  florissante  au  Mcsnil  que  chez  aucun 
verrier  du  moyen-âge  ou  de  la  renaissance. 

«  L'activité  de  M*  Bazin  ne  s'appliquait  pas  seulement 
à  la  création  de  ces  indostries»  qu'on  pourrait  dire  de  second 
ordre.  Son  nom  figure  dans  les  entreprises  les  plus  considé- 
^  abies  de  notre  temps.  Ka  voyant  œs  immenses  travaux  de 
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chemins  de  fer,  qui  sont  pour  noire  siècle  un  cachet  pariî- 
culier,  comme  l'arciùtcclure  pour  dos  aïeui ,  on  ne  peut 
oublier,  mrKNH  dsos  ooif»  département,  qae  M.  Beciii  « 
figuré  «fee  les  plus  baoces  fomnttét  de  notre  époque  dent 
les  concessionnaires  du  chemin  du  Norii.  Son  nom  figure  k 
^ordonnance  avec  celui  de  If.  Gibert. 

«  M.  BauD,  aodeslottdateartdaeiiemhidea  Ardemiet, 
en  était  encore  admiaiatratenr,  et  ee  n*étaif  jms  h  tente 
vaste  entreprise  où  son  inteUigence  et  son  zc\e  fussent  mis 
è  contribution  :  M.  Bazin  était  adminietraieur  des  mines  de 
ael  de  Saint-Nioolas  de  Yaranf^TiUe  et  de  k  grande  niinn 
de  Montaniire.  On  le  tronre  donc  I  tons  les  degrés  de 
réchelie  indusiriclle ,  doué  d  un  coup  d'oeil  prompt  et  tif 
dans  les  grandes  opcraiions,  les  poussant  avec  vigueur  et 
desiérilé,  attentif  aux  détails  dans  les  petites,  et  sachant 
déoottTrir  dans  les  mer? ellles  de  l'économie  les  ressonrees 
les  plus  imprévues,  les  pluâ  impossibles  en  apparences  et 
les  plus  fécondes  en  résultats. 

«  Cest  surtout  dans  les  ssnTres  de  bienliilsanoe  ^ne  cette 
qualité  se  manifestait  aTee  un  double  fruit  matériel  et 
moral. 

«  M.  Basin  savait  que  la  terre  n'est  pas  ingrate  et  paie 
les  toias  qu'on  lui  donne*  Mais  encore  font-il  pouvoir  le» 
lui  donner»  et  ce  nVst  pas  une  fâche  sans  embarras.  La 

main-d'œuvre,  on  le  sa  il  irop  bitn  ,  est  toujours  et  partout 
la  grande  ditliculté  de  la  culture.  M.  Bazin  avait  donc 
cherché  è  s'assurer  de  main -d'oeuvre.  Mais  le  labeur  lies 
champs  est  intermittent;  de  Ib  les  industries  annexées  b 
l'esploitattOD.  Jusque-là  nous  n'avons  vu  que  le  cété  maté- 
riel de  sa  direction  ;  en  voici  l'idée  charitable  et  cbréiicnne. 

«  M.  Basin  était  un  homme  d'une  grande  foi  reli- 
gieuse. En  groupant  autour  de  lui  un  nombre  d'auiiliaires 
eoBsidérable ,  il  les  voulait  moraux,  et  pour  les  moraliser 
il  comptait  %^r  la  vie  des  champs;  mais  il  comptait  plus 
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encore  sur  la  religion,  ei  sa  familie  et  Ini  leur  donnaient 
l'exemple  de  la  foi  et  de  la  pratique.  £n  lui,  d'ailleurs,  la 
pratique  n'était  pas  personnelle;  elle  8*étendait  snr  «  le 
prochain  »  aussi  largement  que  TEvangile  le  demandait  à 
sa  croyance  et  que  son  imagination  ardente  1  y  portait. 

et  M,  Bazin  voulait  faire  le  bien  et  créer  une  génération 
d'hommes  pieui ,  non  seulement  dans  sa  classe  »  oii  elle  au- 
rait été  limitée  à  l'influence  de  son  eiemple,  mais  dans  une 
classe  moins  heureuse  à  Taide  de  laquelle  il  appelait  le 
concours  de  toutes  les  forces  humaines. 

«  M.  Bazin  avait  commencé  par  créer  chez  lui  une  école 
d*agrjcultnre«  Cette  école  ne  convenait  qu'à  des  jeunes 
gens  d'un  âge  déjè  avancé.  Ses  plans  se  développèrent 
bientôt,  cl  aboutirent  à  la  création  de  l'orphelinat  du  Mesnil 
et  de  rinstitut  agricole  de  Merle.  Pour  donner  à  ces  créa* 
tîoos  un  gage  de  durée,  M.  Bazin  s'était  adressé  aux  per- 
sonnages les  plus  importants  de  la  France.  Ainsi ,  la  société 
d'adoption  qui  préside  à  ces  établissements  était  placée 
sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Molé. 

«  L'orphelinat  du  Mesnil  et  l'institut  agricole  de  Merle 
sont  deux  établissements  correspondants  qui  reçoivent  l'en- 
faut  dès  1  iJ{]c  le  plus  tendre,  et  ne  le  livrent  à  lui-même 
qu'à  répoque  de  la  vie  oii  lui  sont  tenues  la  force  et  la  rai- 
son. Les  orphelins  sont  reçus  dès  deux  ans  et  demi  ou  trois 
ans  au  Mesnil  ;  ils  restent  jusqu'à  douze  ans  sous  la  direc- 
tion des  sœurs  de  SaiiU  Joseph^  à  douze  ans,  ils  passent  à 
Merle  :  cet  établissement  est  dirigé  par  les  frères  de  la 
société  de  Marie*  Ils  conservent  leurs  élèves  jusqu'à  l'âge 
de  dix  huit  ans ,  et  ne  les  laissent  ainsi  entrer  dans  le 
monde  qu'avec  une  instruction  ngi  icole  et  des  habitudes 
religieuses  qui  en  font  de  fidèles  serviteurs  et  de  bons 
sujets. 

«*  La  conception  est  complète,  comme  on  le  voit,  et 

Torphclin,  recueilli  par  la  société  d  adoption,  doit  à 
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M.  Bazin  ,  fondateur  de  l'œuvre,  une  existence  assnrrc 
poor  les  aooées  de  sa  jeunesse ,  et  rapiitode  el  le  goût  du 
traTBÎI  poar  le  reste  de  sa  tic. 

«  Ce  labeur  agricole ,  ces  entreprises  indostrielles ,  ces 
foDtiatioiis  charitables  n'absorbairni  pMs  tant  M.  lia^iii 
qu^il  n'eût  encore  du  temps  à  donner  aox  fonctions  publi- 
ques :  il  était  président  de  la  cbambre  coosallati^e  des  arts 
et  manafactores  et  membre  de  b  cbambre  d'agrieoliore 
de  rarrondissement  de  Clermont  et  de  la  société  centrale 
d'agricuilure,  et,  en  toutes  ces  assemblées,  tooioors  Tan 
des  pins  asaidoa.  C'est  k  Ini  que  le  département  doit  les 
deni  seules  expositions  de  produits  qui  s'y  soient  jamaia 
faites.  Il  eii  avait  conçu  l'idée  et  poursuivi  rexéculiou  claol 
président  de  la  société  agricole  et  industrielle  de  l'Oise. 

«  M.  fiasio  avait  tine  aménité  de  mcrars  remarquable  «I 
un  esprit  plein  d'agrément.  Si  le  déparlement  a  refp^té  en 
lui  une  somiDiic  imlusTrlrlle  et  nf;ricolc,  ses  amis  ont  dé- 
ploré la  perle  d'un  homme  bon  et  serviable,  dont  la  lorce 
d'intelligence  se  manifestait  dans  les  épancbemeata  de  la 
conyersation  comme  dans  la  eréatbn  de  ses  otilet  établis- 
sements. Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit  de 
ses  idées  religieuses.  Sa  dernière  pensée  fut  d'appeler 
i'évéqoe  de  fieaavais  aopiès  de  lui*  La  mort,  d'aillenn» 
ne  t'a  point  surpris  et  ne  pouvait  le  rarpfendre,  car  sa  vie 

était  pleine  de  bonnes  œuvres.  » 

M.  Bazin  est  mort,  le  13  afril  1862,  des  suites  d  une 
maladie  du  cttor.  L'orpbelinat  du  Mesnil  et  l'institut  agri- 
cole de  Merle  contintient  d'éire  dirigés  par  cette  famille 

honorable^  qui  mérite  à  tous  égards  une  place  parmi  les 
notabilités  du  ik^auvaisis. 
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BLERAIVCOURT  (P#lier  ém)f 

Lieutenant- général  de  cavalerie. 

xnv  siicu. 

Le  château  de  lîlérancourt  était,  au  xvii'  siècle,  un  des 
|>lus  remarquables  du  Mo^fOODais.  11  était  alors  habité  par 
la  famille  Potier»  dool  do  des  membres,  Beroard  Potier, 
seîçoeur  de  Bléraocoan,  devint  lieQieoant-général  de  wi- 
valerie  légère.  Pendant  ses  voyages,  le  (général  de  Bléran- 
court  avait  pris  des  notes  sar  les  meilleures  auberges  d'I- 
talie, d^Ëspagne  et  d'Allemagne,  formatit  trois  volâmes 
in  folk).  Il  est  à  reg^retier  qo*its  n'aient  pas  été  imprimés. 
Il  avait  épousé  Charlotte  de  Yieui-Pont,  dame  d'Anuebaut, 
morte  eo  1646 ,  et  que  Tailemaot  des  Héauz  traite  de 
femme  savante,  oeqiii  n'étaic  pas  nn  éloge  an  temps  de 
Molière. 

Elle  avait  eu  pour  prccepteur  Pierre  lîcrgeron,  cha- 
noine de  Paris,  qui  demeura  presque  toute  sa  vie  au  cfaâ- 
teaa  de  Bléranconrt,  dont  la  châtelaine,  ajoote  Tallemant 
des  Réauz  ,  fit  un  Discours  sur  Famaur  conjugal,  qoi  n'a 
pas  été  publié.  Uq  savaui  voyn^^cur,  François  Pyrard, 
auteur  d'uue  Relation  des  voyages  des  Français  aux  Indes 
onemudes^  dédiée  à  la  reine  régente  Marie  de  Médicis, 
en  1611,  était  «n  des  familiers  da  ch&tcan  de  Bléraoconrt. 
Il  y  passa  deux  ans  à  raconter  ses  histoires  de  vive  voix, 
eu  compagoie  du  chanoiue  Bergeron ,  qui  les  lui  faisait 
répéter  plusieurs  fois  pour  voir  s*il  ne  se  contredisait  point, 
car  Pyrard,  au  dire  de  Tallemant,  «  était  un  brntal  et  un 
ivrogne.  »  ^ 

BcrgeroQ  ne  lui  co  prit  pas  moins  ridée  d*UD  livre  qu'ih 
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publia  sons  le  titre  de  Voyages  de  Pyrard^  en  cfcui  va* 
lames  in*9%  1615.  Il  déroba  aoMÎ  à  leaa  de  Bétbanoooit 
quelques  dfations  de  son  livre  iotitalé  Conquête  de$  Camm* 

ries,  dont  il  arranfjea  à  sa  façon  un  V^raité  des  navigations. 

Ce  fut  Madame  de  Bléraocourt  qui  bâti t  le  cbàteau  dool 
Israël  Silvestr^a  fait  une  belle  gravure.  fiUe  mourut  sans 
enfants.  Son  mari  était,  au  dire  de  TaHemant,  on  avare 
fieffé.  Il  avait,  dil-il,  quaire-vinfçt  mille  lirrcs  de  reotc  et 
était  vélu  comme  uq  gueux,  li  moutaitua  gros  roussin  et 
n'avait  pour  tout  équipage  qu*un  vieux  manteau  doublé  de 
panne  et  de  petites  bottes  de  maroquin  à  pont*levis.  Il  man« 
geail  sur  un  escabeau  cl  faisait  maigre  cbcre.  Il  disait  une 
fois  :  «  Ab!  cela  était  du  temps  que  j  allais  en  carrosse!  »  Et 
cependant  cet  bomme  »  malgré  son  avarice ,  ne  tbésatirisail 
pas  :  il  élait  pillé  par  ses  gens.  Un  homme  à  tfui  il  devait 
une  rcnîe  lui  vîtu  rcclnmcr  trois  aiiiiées  d'arrérages,  u  Eh! 
&loQsicur,  iui  dil-il,  ne  me  pressez  pas.  Si  voussavies  ma 
nécessité  y  ¥ous  auries  pitié  de  moi.  a 

Une  autre  fois,  qu*il  allait  payer  au  bureau  île  TAdtel- 
Dieu  de  Paris  une  rciîcvance  dont  son  domaine  élait  grevé, 
avisant  le  buraliste  du  Pont-au-Doublc,  aiofti  Dommé  parce 
qu*oo  j  payait  alors  un  double»  c*est«b«dire  deui  liards  de 
péage  9  il  lui  demanda  en  grâce  de  n'en  payer  qu'un,  il 
est  vrai  de  dire  qu'il  entretenait  à  ses  dépens  l'équipage  et 
le  train  de  maison  de  sa  nièce,  Ur*  de  Iresmes»  au  cbàteau 
de  Blérancourt. 

Pendant  rabsence  de  Tbarpagon  de  Blérancourt ,  il  se 
passait  au  château  des  scènes  qui  peuvent  nous  donner  une 
idée  de  ce  qu'on  appelle  les  mœurs  du  bon  vieui  temps. 
Un  jour,  un  escadron  de  beaniés  célèbres,  composé  de 
M*'>  d^Ecquevilly  et  de  Turgis»  de  la  piésîdenlu  Cbn'mpré 
et  des  demoiselles  Ogier,  tontes  accompagnées  de  leurs 
galants,  firent  la  partie,  dit  Talkmaut  des  Kcaui,  d'aller 
voir  Liaocourt  et  Bléiuncourt. 
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K  Les  voilà  tous  huit  dans  un  carosse  à  six  chevaux.  Oa 
dil,  pour  faire  le  coûte  boQ|  que  M"^  de  Xurgis  dit  à  son 
mari,  le  plos  aocien  des  maUres  des  comptes,  qae  M.  de 
Ghampré  seroit  du  voyage ,  et  qae  les  deni  antres  direot  à 
leurs  maris  que  ce  seroii  Turgis  qui  les  accompagneroit. 
Qa  ajouloit  que,  quaud  elles  furent  parties,  les  trois  maris 
se  rencontrèrent  an  palais ,  et  qn*ils  fnrent  aussi  étonnés 
qne  si  cornes  lear  fussent  venues. 

«  Gomme  celle  partie  cloil  faite  avec  beaucoup  de  pru- 
deucc,  elle  ne  manqua  pas  d  avoir  le  succès  tel  qu'elle  le 
deyoit  avoir.  La  compagnie  de  M.  d'Orléans  étoit  logée  à 
Noyon.  Les  ofliciers,  qui  virent  de  jolies  femmes  avec  des 
jeunes  gens,  et  qui  ne  vivoient  point  comme  s*il  y  eut  eu 
quelque  mari  dans  la  troupe,  ne  les  traitèreu£  pas  avec  tout 
le  respect  imaginable*  Sar  cela  on  dit  à  Paris  qu'elles 
avoient  passé  par  les  piques,  que  les  Ogières(l)  avoient 
été  pour  les  gendarmes  et  les  trois  dames  pour  les  otliciers, 
que  les  galants  avoient  été  mal  menés  et  avoient  eu  bien 
de  la  peine  à  les  retirer  des  mains  des  soudards,  à  force 
d*argent. 

«  On  en  fit  une  chanson  qui  commeoçoit  ainsi  : 

Trois  jeanes  dames 
Sont  allées  SHoyoa: 
Trots  forts  geadurmes 

Leur  y  ftiil  pris  

Les  pauvres  clames  1 
On  leur  a  pris  

Dedans  Noyoo. 

•t  Celte  aventure  ùi  tant  de  bruii  que  pour  dire  une 
gaillarde  on  disoil  :  Une  dame  de  ISoyon,  i^our  M"*  de 
Turgis,  je  ne  vondroispas  essorer  qu'eÛe  ait  conclu  $  mais 
c'étoit  nne  des  pins  fines  coquettes  de  Paris.  Elle  eut  du 


iij  Âilusiou  à  OgicTj  qui  est  le  valet  de  piqae  du  jeu  de  cartes. 
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déplaisir  de  ce  voyage  ;  mais ,  pour  cela  y  die  ii'ea  fut  pas 
pins  prude;  à  ia  ▼érité»  elle  ne  fat  plot  tant  daoi  le  grand 
monde  :  elle  est  morte  fenoe.  n 

Telles  étaient  les  mœurs  du  jf^rand  monde  au  siècle  de 
Louis  XIY.  Les  filles  de  qualité  n 'étaient  guère  plus  prudes 
que  les  grandes  daoes ,  s'il  fani  en  juger  par  cette  dernière 
citation  de  Tallemant  des  Réani  snr  les  ai entorières  do 

château  de  Bléraocourt  : 

(c  Pour  M"**  Ogier,  la  cadette  a  bien  plus  d'esprit  que 
rainée^  elle  fait  des  bagatelles  en  Ters  fort  joliment.  Gens 
qni  les  connoissent  disent  que  ce  sont  dlionnêtes  filles , 
mais  peu  scrupuleuses,  et  qui,  faute  de  bien,  ont  éic  con- 
traintes de  se  fourrer  daus  les  compagnies  qui  les  ont  bien 
voulu  recefoir,  sans  regarder  trop eiactemeni  si  Icschosos 
s*j  faisoient  dans  Tordre  (1).  » 


BOUPFLEI»  (AiMUto  ém)  (3). 

Noos  oompKtonsy  ainsi  que  noos  Tâtons  annoncé,  la  no* 
tice  consacrée  à  la  famille  de  Bonillers.  Originaire  de  la 

Flandre,  elle  acquit  en  I43i>  hi  seif^neurie  de  Coif^n^,  qui 
prit,  ainsi  que  le  village,  le  nom  de  BouilLers  ^  il  le  conserta 
jtuqn'en  1783,  époque  oii  ce  domaine  passa  dans  la  fomtUé 
non  moins  illustre  des  Criltoo,  dont  il  a  définitifomenc 

'  adopté  le  nom  patronymique. 

!     Pierre  de  iioufflers  fut  un  des  meilleurs  généraux  de 

\    (l)  Hisiorieiles  de  Tallemant  des  Réaux. 

f 

*    (2)  Voir  k  noUoe  sur  Louis  et  Adriea  de  BouiQen,  page  130. 


Digitized  by  Gopgle 


346     LtS  HOMlilS  ILLUSTRES  DU  D^ABTBHBIIT  DS  L'OISB. 

Loois  XI  et  de  Charles  VÏII.  Il  prit  d'assaut  la  ville  de 
Gerberoy,  qui  avait  été  surprise  par  les  Boarguig^aoaS| 
lors  de  rinvasioa  de  Charles  le  Xémérure  ea  Beau?«isîs« 
Son  fib  Jean  de  Bonfflers  servit  avec  distinction  sous  les 
règnes  de  Louis  XII  et  de  François  1". 

Nous  n'avoQS  riea  à  ajouter  sur  les  notices  de  Louis  et 
d* Adrien  de  Boufflersi  qat  continuèrent  les  traditions 
d'honneur  et  de  Taillance  de  celte  noble  maison. 

Le  fils  aioé  d'Adrien,  François,  comte  de  Boa[flers,  après 
plusieurs  campagnes  brillantes,  fut  nommé  Ueuienant* 
générai  de  la  province  d*lle^e-Fiance,  Il  assistai  oomne 
député  de  la  noblesse  de  Beauvaisis,  à  toutes  tes  assemblées 
provinciales  de  son  temps.  Il  périt  à  Conclus,  en  combat 
singulier,  le  li  (évrier  1672.  Son  corps  fut  rapporté  à 
Boofflers.  Le  carrosse  qui  le  transportait  versa  en  route  et 
le  curé  qui  raccompagnait  fut  tué  par  le  choc.  Cet  accident 
fournit  à  La  Fontaine  le  sujet  d'une  de  ses  fables  iatiluiée; 
U  Cure  ei  le  Mort* 

Mais  le  personnage  le  plus  illustre  de  cette  maison  fut 
sans  contredit  le  duc  Louis*François  de  EoulHers,  pair  et 
maréchal  de  France,  qui  naquit  au  château  de  ses  pères^ 
le  10  janvier  1644. 11  entra  au  service  dès  l'âge  de  19anSy 
sous  le  titre  de  chevalier  de  BoufiflerS}  et  conquit  ses  pre- 
miers grades  sur  le  champ  de  bataille,  filève  de  Turenne, 
de  Créqui  et  de  Luxembourg,  il  partagea  la  gloire  de  ces 
grands  capitaines. 

Cadet  an  régiment  des  gardes»  en  1662»  il  assista  Tann^e^ 
suivante  au  siège  de  llarsal,  fit,  sous  le  duc  de  Beaufort» 
en  1666,  la  campaguc  de  Flandre,  suivit  le  maréchal  de  . 
Gréqui  dans  Texpédition  contre  la  Lorraine»  en  1670,  > 
comme  colonel  du  royai-dragons.  Il  passa»  en  i672»  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Turenne,  le  suivit  en  Hollande, 
et  r  ^accompagna  dans  la  brillante  campagne  que  ce  savant 
tacticien  dirigea  en  Âllemagoe  contre  Mouiecuculli.  Promu 
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Mccessi?emcnt  bri;;adicr  de  dra^jons,  lu  1673,  marcchai 
de  camp,  eo  1677,  et  colooei-^Boérai  des  4ira§Mu«co  I67âf 
il  fat  éiefë  «a  grad»  de  Ueate&ant^gteéral,  em  16B1. 

Il  fat  chargé  du  coniiMiMlMicnt  d'an  corps  d'année 
chargé  de  Tenger  sur  la  ville  de  FoDiarabie,  en  Espagnct 
riosuUe  que  tes  J*  rauçais  avaient  reçue  de  les  habilanu. 

Dè»  le  débat  de  la  guerre  eatrepriae  oootre  le  tigiie 
d^Augsboorg»  il  a*empara  de  Kaiierleoteni ,  de  Woras, 
d'Oppcnlieim  et  de  Mayence,  et  contribua  au  gaiu  de  la 
balaitie  de  Fieurus,  en  amenani  uu  secours  de  six  mille 
iloimaes  ea  maréobal  de  LaiembiHiTg*  Bleraé  •«  liége  de 
Mess,  en  IMl,  il  invetlit  Nemor  Tannée  lalvante,  et  prit 
Uûe  grande  part  à  la  victoire  (Je  Sieiiikcrque.  Colonel  dc5 
gardes  françaises  eo  1(>92|  il  fui  nommé  marécbal  de  France 
le  27  mars  1693  et  goaTeroear  de  Lorraine*  Il  écbaDgcet 
en  ld04,  ce  gDateroeamt  contre  celai  de  Lille  et  de 
la  Flandre. 

lùitermé^  Namur  pendant  la  caipagoc  de  1695,  si  mal 
oondaite  par  le  maréchal  de  ViUeroyi  le  dnc  de  Beafflert 
se  défendit  pendant  plus  de  loiiente  jours  contre  les  forces 
réunies  de  la  coalition  commaudée  par  le  prince  Guill  lume 
d*Orange.  Obligé  de  capituler^  il  obtint  que  ia  garoiaoa 
sortit  de  k  ville  evec  les  honncnrs  de  le  guerre,  mais  on 
qoart  d'heore  afirès  le  défilé  des  troapes,  il  fat  arrêté  par 

de'ux  officiers  du  prince  d'Orao^^e  et  retenu  prisonnier 
avec  tous  les  égards  dus  à  son  rang,  jusqu'à  ce  que  la 
France  cât  rendu  k  la  liberté  les  garnisons  de  Deinse  et  de 
Diimade,  prisonnières  de  guerre.  Le  maréchal  de  BoolHere  ^ 

revint  alors  à  Fontainebleau ^  où  le  roi  lui  conféra  le  titre 
de  duc* 

Chargé  de  négocier  la  paix  avec  le  comte  de  Portlaod, 
ministre  d* Angleterre,  il  assista  aux  conférences  qui  ame- 
nèrent la  paix  de  Ryswick. 

Après  sa  belle  dcleose  de  Mamur,  le  marécbal  vint  vi- 
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siler  son  domaine  de  BoufOers  et  iit  restaurer  le  château  de 
ses  a&eêtresqni  avait  été  presque  entièreœeQt  détruit  peo* 
dant  les  guerres  de  la  Lîgae.  Il  donna  ao  village  une  plos 
grande  extension,  y  fil  construire  des  halles,  et  y  établit 

une  fabrique  dctoUes  qui  existe  encore  aujourd'hui  à 
Grillon. 

Le  maréchal»  qui  avait  une  grande  aotoriiédans  le  Beau- 
vaisis,  fut  nommé  par  le  roi  gooTemeur  héréditaire  de  la 

ville  de  Beauvais,  en  1696;  c'est  en  celte  qualité  qu'il  fut 
chargé)  en  1698,  du  commandement  des  troupes  réunies  au 
camp  de  Cîompiègne.  Nous  nous  étendrons  sur  cet  intéres- 
sant épisode  historique  local,  et  dont  saint  Simon  fait  un 
curieux  récit  dans  ses  Mémoires  (1). 

«  Le  maréchal  de  BoufHers,  dit-il,  étonna  par  sa  dépense 
et  par  Tordre  surprenant  d'une  abondance  qui  unissait 
Fart  et  le  goût,  l'élégance,  le  nouveau  et  Texquis.  Les  ta- 
bles sans  nombre  et  à  tous  moments  servies  h  mesure  qu'il 
se  présentoit  des  of&ciers  ou  courtisans,  ou  spectateurs  ^ 
jusqu^auz  bailleurs  les  plus  inconnus,  tout  étoit  retenu, 
invité  et  comme  forcé  par  Pattention»  la  civilité  et  la  promp* 
titude  du  nombre  infiiii  de  ses  officiers,  et  pareillement 
toutes  sortes  de  liqueurs  chaudes  et  iroides  et  tout  ce  qui 
peut  être  le  plus  vastement  et  le  plus  splendidement  com- 
pris dans  le  genre  des  rafraîchissements;  les  vins  françois, 
étrangers,  ceux  de  litiucur  les  plus  rares  y  éioient  comme 
abandonnés  à  profusion,  et  les  mesures  éloient  si  bien  prises 
que  l'abondance  de  gibier  et  de  venaison  arrivoit  de  tous 
cdtés  et  que  les  mers  de  Normandie ,  de  Hollande ,  d'An- 
gleterre et  jusqu'à  la  Méditerranée,  fournissoient  tout  ce 
qu'elles  avoient  de  plus  monstrueux  et  de  plus  exquis  à 


(I  l  Mémoifu  eompUU  et  auihenUque»  du  due  de  SaifUSimon,  sur  la 
siècle  (le  Louis  XIY  et  la  régence»  collstionaés  sarlemanDscrit  original, 
par  U.  Chéruel;  Paris,  h.  Hachette. 
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joar  et  point  nooraiésy  avec  an  ordre  îaîmiltble  ei  oa 
uooii^re  de  ooarriers  et  de  petites  loitotct  de  poAie  pre* 

digieaz.  >» 

Cette  bombaiice  miiiiaire  coûta  cher  au  luarccbal  de 
BoolHers  et  aux  oflGciers  da  oiap.  Il  avait  établi  soo  qear- 
tîer  générai  à  Goadaa.  li  y  rrç«t  te  roi ,  le  duc  et  la 
dacheise  de  Boargoçne,  et  Icvrofirit  une  eollelîoa  magoî- 
ûqme.  C'est  pour  IcJutafion  militaire  du  duc  de  Bour- 
gogne, soo  pelU-tilâ,  que  Louis  XI V  avait  fait  tenir  le  camp 
de  Compiègiie»  «  Le  roi,  dit  saint  SioMKii  s*«nHua  fort  à 
voir  et  li  faire  voir  Us  troupes  aoidaaaes,  leor  arrivée» 
leur  cumpt  ii^cnî,  leurs  tlislribu lions,  en  un  mol,  tous  les 
détails  d  un  camp»  dc3ciéiiicUemtoiâ,  des  oarciiaSi  des  four* 
rages,  des  ezerciecs»  de  peiilt  combats»  des  convois.  La  du* 
cbetse  de  Rourgognc»  les  princesses  et  les  danMS  de  la  Coar 

firent  souveoi  coliaiion  cliez  le  maréchal,  ou  la  iiiareelialc 
de  BoulUers  leur  faiioit  les  Itoanears»  Le  roi  y  mena  dinar 
le  roi  d'Angleterre  (Jacques  alors  en  eiil}«  qui  viet 
passer  trob  oa  quatre  jenrs  an  camp*  Le  roi  pressa  fi>rt  le 
maréchal  de  se  uielire  à  table  ;  il  ne  le  voulut  jamais,  il 
servit  les  deux  rois,  et  le  duc  de  Grammisoty  son  iicsu-pèrc» 
servit  le  duc  de  Boorgogni?»  » 

Après  avoir  raoonlé  nnc  mystification  plaisanle  laile  par 
le  duc  de  Lauzun  aù  comte  de  Tessé,  colonel*(;cncral  des 
dragons,  à  qui  il  p<2rsuada  de  se  coirier,  pour  la  grande 
vevne,  d*un  obapcau  gris  qoe  le  roi  ne  pouvait  sou  (Tri  r,  et 
qtt'il  conseilla  è  Tessé  d'envoyer  au  général  des  Prémon^ 
tros,  Saint-SiiDOo  continue  ainsi  le  récit  do  camp  de  Com* 
piègne,  de  1698  : 

a  A  quatre  lieocs  autour  de  Compiègoe,  les  villa^^es  et 
les  fermes  étotent  remplies  de  monde»  et  françois  et  éirsn* 
gers,  h  ne  pouvoir  plut  contenir  personne,  et  cependant 
tout  se  passa  saos  désordre.  La  hcauté  e(  la  profusiou  de  la 
vaisselle  put  fournir  à  tout,  tou'c  marquée  aux  armes  du 
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maréchal*  fol  immense  et  incroyable)  ce  qui  De  le  fot  pw 
fat  reztclitvde  des  hearet  et  éa  aerrioe.  Uett 
d*atleoda,  rien  de  languissaot,  pas  plos  pour  les  baîlleors 
du  peuple  et  jusqu'à  des  laquais,  que  pour  les  premiers 
aei^oeurs,  à  toutes  heures  et  à  tous  venants.  » 

Le  roi  fit  simuler  ooe  etlaqoe  de  Gompîègne  evee  tooe 
les  détails  d*an  siég^e,  lignes  de  eirconirallation,  tranchées^ 
batteries,  sapes,  etc.  Un  ancien  reroparr  tournait  alors  ao- 
toor  du  chàteauy  du  côté  de  la  campagne  :  il  était  de  plein- 
pied  avec  reppartemeDt  du  roi  »  et  par  sou  élévation  domi« 
naît  la  plaine.  Il  y  avait  an  pied  de  ce  rempart  unè  vidile 
maraille  et  un  moulin  à  vent;  mais  les  fortifications  na- 
paient  ni  banquette»  ni  mur  d'appui.  «  Le  samedi  13  sep- 
tembre, dit  saint  Simon  »  lot  destiné  à  Fessant  |  le  roi»  tnivi 
de  toutes  les  dames,  et  par  le  plus  beau  temps  du  monde, 
alla  sur  ce  rempart;  force  courtisans  et  ce  qu'il  y  avoit  d'é- 
tranf^rs  considérables.  De  là,  on  déconvroit  toute  la  plaine 
et  la  disposition  des  troupes.  J'étois  dans  le  demi^eerele, 
fort  près  dn  roi,  k  trois  pas  au  plus,  et  personne  devant  moi. 
C'étoit  le  plus  beau  coup-d*œil  qne  Ton  put  imaginer  que 
toute  cette  armée,  et  ce  nombre  prodigieux  de  curieux  de 
toutes  conditionSf  à  cheval  et  è  pied»  à  distance  des  iroupes, 
pour  ne  point  les  embarrasser;  et  ce  jeu  des  attaquants  et 
des  défendants  a  découvert,  parce  que,  n*y  ayant  rien  de 
sérieux  que  la  montre»  il  n*y  avoit  de  précautions  à  prendre 
pour  les  uns  et  les  autres,  que  la  jnstessedes  mouvemema.  » 

Madame  de  M aintenon  assistait  au  camp  de  Gompiègne. 
«  Elle  étoit,  dit  Saint-Simon,  en  face  de  la  plaine  et  des 
troupes^  dans  sa  chaise  à  porteurs»  entre  ses  trois  glaces, 
ses  porteurs  retirés.  Sur  le  bâton  de  devant»  à  gauche» 
éloit  assise  madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  du  même 
côté,  en  arriére  et  en  demi-cercle^  debout,  madame  la  prin* 
cesse  de  Gonti  et  toutes  ies  dames;  et  derrière  elles»  les 
hommes.  Le  roi  étoit  presque  toti jours  déoouveri,  et  à  toua 
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ttOMnis  te  biîfioii  daos  la  glaeo  pour  parler  k  Mdene  de 
MainiemMi»  pour  loi  eiptiqaer  umt  ce  qu'elle  voyoii  et  les 

raisons  de  chaque  chose,  A  chaque  fois,  elle  avoit  l'hooné* 
telé  d'ouvrir  sa  glace  de  quatre  ou  cinq  doigts,  jamais  de 
la  iDoiûé,  car  prtf  garde»  et  j'aTOue  que  je  foa  plaa  at* 
leotif  è  ce  spectacle  qu'à  cdoi  des  troopes.  » 

Saint  Si  moD  ajoute  que  celle  5cèDe  fit  lu  nu  vais  effef, 
qu  OQ  se  parlait  aotoor  du  roi>  des  yeux  et  du  coude,  et 
que,  les  soldais  demaDdanl  qui  était  daos  cette  chaise  à  por- 
teurs, il  fellot  floacenieiit  faire  taire  les  officiers  et  îûre 

cesser  les  cjuesiioos  des  soldais. 

Le  roi  partit  de  Compiègoe  le  laodi  32  septembre,  et 
alla  coucher  k  Chaotilly.  Araot  de  partir  du  ceap,  il  fil 
douoer  dx  cents  livres  de  gratificatico  à  chaqtie  cepttaioe 
de  cavalerie  et  trois  cents  livres  à  chaque  capiiaîue  d'iofao- 
terie.  Il  fit  aa  maréchal  de  BouiHers  uo  présent  de  ceul 
aille  litres.  «  Tout  cela  ensemble  coûta  beaucoup,  dit  ea 
termioaot  saint  Simon ,  et  pour  chacun  ce  fut  oae  goutte 
d^eau.  Il  eut  point  de  régiment  qui  n'en  fut  miné  pour 
bien  des  années,  corps  et  otiiciers,  et  pour  le  maréchal  de 
Boufiiers,  je  laisse  à  penser  ce  que  ce  fut  que  cent  mille 
liyres,  è  la  magnificence  incroyable  qu'il  déploya  au  grand 
ëtonnemeni  des  énrangers  qui  n*en  pouToient  croire  leurs 
yeux.  » 

Charles  U,  roi  d'Espagne,  étant  mort  en  1701,  Louis  JLIY 
chargea  le  duc  de  Boalllers  do  s*emparer  des  places  espa* 
gndes  des  Pays-Bas,  occupées  par  des  garnisons  hollan* 

daises.  Le  maréchal  enleva  dans  cette  campagne  les  places 
de  Luxembourg,  ^amur,  Cbarlcroi,  Moos  et  Ostende* 
Philippe  Y  le  récompensa  de  ces  brillants  exploits  par  le 
collier  de  la  Toison  d*Or.  Louis  XIV,  de  son  c6té,  pour  rr- 

lever  la  fortune  ébranlée  du  ojarcchal,  lui  accorda  uue 
augmentation  de  deux  cent  mille  livres  sur  sa  charge. 
«  Mais,  dit  Saint-Simon,  BoQffl<'rs  n*éioit  rien  moins  que 
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content  dans  sa  grande  fortune.  Il  ne  s'aoeoQtuinoit  point 

à  ne  plus  conimander  d'armées.  C'éloit  uii  homaie  fort 
court,  mais  pétri  d'honneur  et  de  valeur,  de  probité,  de 
reconnousance  et  d'attachement  ponr  le  roi,  d*aino<ir  pour 
la  patrie.  «  Apprenant  que  Lille  altaît  être  assiégée  par 
les  ennemis  qui  avaient  tiivalu  la  1  laiulre  dont  il  était  fjou- 
verocur,  il  demanda  à  défendre  eetlc  ville,  et  il  s^immorta- 
lîsa  par  cette  belle  délense*  Lille  fut  investi  par  les  ennemi» 
le  IS  août  1708;  Le  marécbal  qui  8*était  enfermé  dans  cette 
place,  enrégimenta  la  jeunesse  de  la  ville  et  des  euvirons, 
dépensa  cent  mille écusqu'il  avait  empruntés  sur  ses  biens, 
et  répondit  pour  le  roi  des  dépenses  du  siège,  qui  montèrent 
à  plus  d^un  million.  Le  maréchal  Vendôme^  qui  avait  une 
armée  en  Flandre,  devait  secourir  Lille,  contre  laquelle  le 
prince  £ugène  et  Malborougb,  après  avoir  réuni  leurs 
forces,  avaient  placé  cent  dis  pièces  de  canon  et  cinquante 
mortiers  en  batterie.  Le  roi  avait  donné  Tordre  ë  Vendôme 
de  marcher  sur  Lille  :  le  duc  de  Bourgogne  qui  était  h 
Tarmée  de  Flandre,  le  pressait  également  de  le  faire,  Yen» 
dôme  n^obéit  qu*à  regret  aux  injonctions  royales;  il  ne  put 
s'accorder  avec  le  maréchal  de  Berwtck,  chargé  d'opérer 
sa  jonciion  avec  son  corps  d'armée;  bref,  il  s'obsfina  dans 
son  pian  de  campagne,  et  Lille  ne  put  être  ravitaillée. 

Le  prince  Eugène  espérait  avoir  bon  marché  du  maré- 
chal de  BoufHers  qu*il  avait  déjà  forcé  decapitnler  è  Namor  ; 
mais  il  vil  bientôt  à  quel  vaillant  guerrier  i)  avait  à  faire. 
«  Il  faudroit  uu  journal  de  ce  grand  siège,  dit  Saint-Simon, 
pour  raconter  les  merveilles  de  la  capacité  et  de  la  valeur 
de  cette  défense.  Les  sorties  furent  fréquentes  et  tout  fut 
disputé  pied  à  pied  tant  que  chaque  pouce  de  terre  le  put 
être.  »  Les  assiégés,  encouragés  par  Texemplc  de  BoulHers, 
firent  en  effet  des  prodiges  de  valeur;  mais  après  quinze 
combats  meurtriers  et  deux  mots  de  tranchée  ouverte  ^ 
après  b'clrc  défendu  héroï^uemcut  dans  la  citadelle  el 
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avoir  caché  aux  soldats  TorUre  de  capilttlaiioo  qu'il  avait 
reçn^  BoulHeri  fui  contraint  date  rendra.  La  prince  Bngèpe 
lai  fit  rendre  tooa  lei  honncnrida  la  f^oarra  ^  la  rai  la  manda 

k  Versailles,  le  combla  cl'clofjcs  devant  loiiic  la  Cour,  el  lui 
demanda  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  lui  et  sa  iainiUe.  Comme 
la  maréchal  bésîlaît  at  ne  danandaif  rieni  la  roi  le  âi  f«r* 
la-cbamp  due  et  |Miir,  at  Ini  donna  le  fonvaroeateni  de  la 

Flandre,  qui  valait  plus  de  cent  mille  livres  de  renie,  avec 
la  survivance  pour  son  Ois, 

Le  mnnidial  de  BoulEers,  à  la  aoiia  d*an  ^o^aga  dans 
eon  gonvernenkanti  tomba  dangereniamant  malade  ;  il  re* 
▼int  à  la  Cour  et  pria  le  duc  de  Saint-Sirnoo  dctre  un  de 
ses  témoios,  le  jour  de  sa  récepiioo  comme  duc  et  pair. 

La  cërànooîe eut  lîeu  avec  «ne grande  «olennité  an  Palaif 
de  Jailiœ,  oii  siégeait  alors  la  Parlement.  «  Tont  oa  qnî  s*f 
trottvmt  de  Pairs  y  assista)  dit  Saint^-Simon,  et  iamais  on 
ne  vit  laiU  de  seigneurs,  de  gens  de  quaiae,  ni  une  telle  al- 
Ûuence  d'oUiciersy  surtout  de  ceux  sortoienide  Liiie. 
Comme  on  s'assea^kbit  at  qa*oo  prenait  place»  arriva  la 
nouveau  pair,  fort  acoompagoé,  qui  trouva  par  les  mes  et 
dans  le  palais,  sur  tout  son  passage,  une  si  grande  foule  de 
peuple  criaot  et  applaudissant  eu  manière  de  triompha» 
qne  je  ne  vis  jamais  spectacle  si  bean  ni  si  satisfaisanti  ni 
homme  ai  modeste  que  celui  qni  fut  reçu  an  milieti  de  lonla 
celte  pompe.  >» 

Après  la  lecture  des  témo&gaages  et  i«  serment  prêté 
par  le  nouveau  pair,  le  premier  président  adressa  au  dnc 
de  B^fflers  une  allocution  élo^use,  k  laquelle  il  répondit 
par  une  protestation  chaleureu.se  de  recoooaissauco  et  de 
dévouement  pour  le  roi  et  la  compagnie. 

En  sortant  du  palaisi  la  maréchal  s^adressanl  aux  offi* 
ciers  qui  loi  faisaient  cortège,  leur  dit  :  «  Messieurs,  tous 
Ico  lionrieurs  qu'on  me  faii  ici,  el  toutes  les  ^^ràces  que  je 
reçois  du  roi,  c'est  a  vous  que  je  crois  les  devoir  j  c'est 
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▼otre  mérite,  c*est  votre  valeur  qui  me  les  ont  attirés.  Je 
De  dois  me  louer  que  d'avoir  été  à  la  téiede  tant  de  braves 
g^ns  qui  oot  fait  valoir  mes  bonnes  intentions.  » 

Le  maréchal  de  BooflBiers  qui  n'était  pas  ooortisan,  eut  k 
souffrir  de  Tbostililé  deChamillard,  ministre  de  Louis  XlVy 
homme  incapable,  qui  n'avait  gagné  les  bonnes  gràœsda 
roi  que  par  son  habileté  à  fooer  an  billard.  Osant  de  son 
crédit  auprès  du  monarque,  dans  l'inférèc  de  l'Etat  et  de 
Tarmée,  il  mit  en  relief  riocapacité  du  ministre. 

L*étoile  de  Lonis  XIV  commençait  à  pàlîr.  Pendant  la 
désastreuse  campagne  de  1709,  nos  armées  éprouvèrent 
plusieurs  échecs  suceestifs  ;  un  hiver  rigoureux  et  la  di- 
sette, qui  en  fui  la  coDséquencc ,  amenèrent  de  grandes 
misères.  Le  maréchal  de  Bouiliers  envoya  toute  sa  vais- 
selle d'argent  è  la  monnaie»  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre,  ei  toute  la  cour,  y  compris  la  famille  royale,  suivit 
cet  exemple.  Pavaui  de  sa  personne,  aussi  bien  que  de  ses 
revenus,  il  apaisa  à  Paris  deux  émeutes  occasionnées  par 
la  chené,du  pain.  Le  peuple  le  reçut  aux  cris  de  f^ive  le 
maréchal  de  Boufflers  !  et  le  chargea  de  se  faire  auprès  du 
roi  rinferprcte  de  leurs  doléances.  Le  maréchal  se  rendit  k 
Versailles  et  rendît  compte  au  roi  de  la  sifuatîon.  La  roi  lui 
offrit  le  gouvernement  de  Paris  qu'il  relusa,  pour  ne  pas 
désobliger  le  doc  de  Tresmes,  gouverneur  de  la  viHe; 
mais  celui-ci,  aussi  bien  que  le  lieutenant  de  police  et  lé 
prévdtdes  marchands,  durent  se  soumettre  aux  ordres  du 
maréchal  qui  apaisa  le  tumulte  et  réuiblit  la  tranquillité* 

Lorsque  Villars  fut  eovoyé  tiar  le  roi  Louis  XIT  en 
Flandre,  avec  les  dernières  recrues  de  la  monarchie,  Bouf» 
flers  offrit  de  l'accompagner.  11  fut  victorieux  à  Taile droite 
dans  la  sanglante  journée  de  Malplaquet  \  mais  ne  pou- 
vant conjurer  la  défaite  do  reste  de  l'armée,  il  opéra  du 
moins  une  belle  retraite,  et  dans  son  rapport  au  roi^  il  y  6t 
le  plus  bel  éloge  de  la  bravoure  inudlement  déployée  par 


Digitized  by 


MlffUM  (f  AMOUJI  m).  3i& 

TUlars.  Gelai<ci  ne  lui  en  sut  pas  gré.  Aigri  de  ce  inauvaâf 
prooédé,  et  tofànt  que  tontes  les  liveon  foyelct  éiMoc 
vétervëet  ea  «siBca,  le  i— réchel  de  Booflkfs,  ilBifé  e» 

outre  de  la  perle  de  son  aioé,  touilla  enfia  le  sertice  ei 
ia  cour* 

Le  meréditl  de  Bonflien  flMonit  à  Footeiaeblito,  le  tl 
«eût  1711,  h  râ^e  de  leiiaote-lioU  eof.  Il  erriml  de  Htn 

lorsque  la  maladie  le  snrprif,  et  en  quelques  jours  il  fut 
eo  daoger  de  mort.  Un  empirique  lui  donna  une  poliott 
qui  le  mit  presque  hors  de  deiiger  \  niab  on  nédccto  loi 
donoft  on  antre  reaède  qui  le  tm  le  mêmm  jour.  Il  iet  «oi« 
tersellement  regretté,  dit  Saînt-SioBOD,  et  ses  kmeoçes  rt- 
ternirent  dans  toutes  les  bouches,  quoique  sa  considération 
fut  toat  à  fait  tombée.  Le  roi  en  parla  bien,  maïs  pcn.  On 
eBOMoe  la  maréchale  de  Boofflers  chcs  la  duchesse  de 
6oîcfae,  oh  le  dauphin  et  la  dauphine  allèrent  la  Toir. 
€omme  les  affnresdu  maréchal  étaient  fort  embarra&sceSy 
Uroi  lui  accorda  une  pension  de  12,000  livres. 

Le  maréchal  de  Bonfflers  fnt  inhnmé  dens  Tëglise  de 
Saint^Panly  à  Paris*  Son  ossar  fnt  rapporté  I  BoniBers  et 
déposé  dans  le  chœur  de  l'église,  le  6  novembre  1  ~  1  î .  Quel- 
ques jours  après,  un  sertice  futtèbre  fui  célébré  en  son 
honneur  dans  la  cathédrale  de  Bcanvais* 

La  maison  de  Boufflers  ne  se  releva  pas  de  la  disgrâee 
du  maréchal.  L'n  de  se:;  meiubres,  d'abord  abbé,  puis  che- 
Yalier  de  BouiUers,  né  à  Lunévilieen  1737,  mourut  à  Psris 
en  181  d.  Il  ne  Voocupa  que  de  poésie  légère,  et  comme  en 
oe  temps-lè  Tesprit  menait  è  toot,  il  devînt  membie  dèlln^ 
tituf,  sous  TEmpire,  et  occupa  à  TAcadémie  française,  le 
fauteuil  laissé  vacant  par  le  maréchal  de  N'oailie?.  Ln  autre 
membre  de  cette  famille,  qui  était  resté  dans  le  Beau? aisis, 
moomt  insolvahle;  ses  Ineas,  ahandoonés  par  la  fiimille 
ans  créanciers,  furent  mis  en  vente  en  1756.  La  statue 
équestre  de  Louis  XIV,  par  Girardon  »  ayant  été  jugée 
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trop  petite  pour  être  mise  sur  la  place  Vendôme,  avait  été 
donnée  par  le  roî  au  maréclial  de  Boulliers,  qui  i'avait  iaît 
placer  dans  la  coor  d*hoiiBcîQr  de  son  chétaau.  Celta  atatoe 
laisaîl  partie  des  objets  saisis  an  château  de  BoufBers.  La 
ville  de  Beauvais  réclama  contre  clKc  mesure,  et  un  arrêt 
da  Parlement  la  mit  eu  possesâioû  de  ce  précieux  monu* 
nèikt  qtoioroa  la  grande  place  de  fieauTaîs  jusqu'en  t79%f 
époque  od  elle  fnt  renyeraée  par  le  ▼andalisme  révélation* 
uaire  (1). 


CiLO:^  (Edouard-iXieoluj»  dej^ 

Député  à  la  CoavcDlioD, 

né  à  GrandviUien. 

Il  débuta  dans  la  carrière  militaire  ci  était  officier  supé- 
rieur et  chevalier  de  saint  Louis  en  1780,  lûrsquYcIala  la 
Bévoluliou.  Les  habitants  de  Graudvitlicrs  le  nommèreut 
commandant  de  la  garde  nationale*  Peu  de  temps  après»  il 
devint  un  des  commissaires  chargés  de  Tadminisiration  du 
département  de  TOise^  il  fut  euiiu  élu  à  l'Assemblée  légis- 
lative le  1"  octobre  1791. 

II  prit  place  au  c4lé  gauche  i  et  dans  toutes  les  mesures 
législatives  il  se  rangea  parmi  les  ennemis  de  la  oonr. 
Membre  delà  commiiûioQ  députée  vers  Louis  XVI  le  1 1  août 
1792,  il  déclara  au  roi  «  que  la  garde  uationale  répondait 
de  sa  personne,  mais  que  le  peuple  voulait  éloigner  de  lui 


[[)  Ilistonc  (fcnéalofiique  des  pairs  ih  France,  par  le  P.  Anselme*  — 
^moires  de  Saini'Simm.  —  DocumaUs  particulim* 
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fous  ceux  qui  lui  étaient  suspects,  el  rju'il  rengageait  au 
noitt  de  l'assemblée  k  s'eo  «éparer»  pour  éviter  lU  iMmtcftiML 
BMilkeari.  » 

Le  2S  août,  il  fit  bomiDage  de  sa  croii  àt  wùmi  Leoit  «• 

farcur  des  veuves  et  orphciâos  des  patriotes  moru  daos  la 
jOurDCc  du  10  août. 

&éélo  k  la  ooaveotîon  par  le  ilépartfmmu  de  rOife«  il  fil 
partieda ooiBiié  de  la  gMeire^  aoensa  le  mbiieire  Rnland 
d'avoir  fait  répandre  dans  raruiôe  quinze  mille  ««leiii- 
plaires  de  ia  déooncîation  de  Louvet  contre  Hobiispierrej 
liilmiiia  CQotre  V^rgoiaud ,  qui ,  en  sa  qvaliié  de  Gtraidw, 
avait  qualifié  la  montagne  de  loi&orilé  séditieuse»  et  se  dé« 
clara  «  prct  à  mourir  avec  clic  pour  la  liberté.  » 

Par  une  singulière  contradiclioo ,  au  moment  même  où 
l'oD  reoverwit  parioat  les  cnblèniet  de  la  Céedaliié»  de 
Gdoo  fit  don  à  la  mairie  de  sa  ville  oaiale  d'un  cadial 

présentant  son  blason  armorié. 

Les  armes  de  la  ville  de  Grandvilliers  ^nt  :  un  champ 
d'or  è  trois  bandes  d'aiar,  an  ehef  dar^panti  obaryé  d'nne 
fleur  de  lys  de  gueule,  aecompagaée  de  deai  fera  de  pique 

d'azur  posés  en  pal.  Une  couronne  murale  .snrmouie  cet 
éctissoQ  et  deux  levrettes  lui  servent  de  «upportâ. 


CHAIILES  IV  (df i  le  M), 

né  au  chiiieau  de  Clermmt  en  Beauvaisis. 
1294— 

Il  éiaît  le  troisième  Gis  de  Philippe-le-Bel,  et  reçut  à  sa 
naissance  le  titre  de  comte  de  La  Marchv.  Celte  naissance 
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donna  lieu  dans  la  ville  de  Clermoni  à  de  grandes  réjouis- 
sances qui  iureol  bientôt  attristées  par  la  mort  subite  de 
Jean  de  Brieone,  comte  d*Ea»  oncle  de  la  reîne,  et  qui 
avait  assisté  è  ses  oonches. 

Philippe-le-Long,  son  frère,  avait  fait  exclure  de  la  suc« 
cession  au  trône,  en  vertu  de  la  loi  salique,  la  fille  de 
LoQÎs  X.  le  Hotin  i  Gbarles  IV  fit  de  méoie  exdore  celles 
de  Philippeole«Lonçi  et  devint  roi  à  h  mon  de  son  frère 
en  1322. 

Son  règne,  qui  ne  dura  que  six  aDS«  n*a  guère  laissé  de 
traces  dans  Tbistoire.  Il  publia  divers  règlements  relatifii 
an  commerce,  augmenta  les  dtoits  h  rimportation,  chassa 
les  négociants  lombards  que  Louis  X  avait  rappelés,  et,  de 
même  que  ce  prince  en  avait  usé  envers  Enguerrand  de 
Marigny»  trésorier  sous  Pbilippe-le-Bel,  il  fit  mourir  par  la 
torture  Girard  île  la  Guette  »  ministre  des  finances  sons 
PbiIippe-1e*Long,  et  confisqua  ses  biens. Roi  fiscal  à  Teicès, 
comme  ses  prédécesseurSi  il  s'enricbit  par  les  esaciioos  et 
par  la  fausse  monnaie. 

Il  n'en  était  pas  moins  sévère  ponr  les  esactions  d'autrui. 
Un  puissant  seigneur  féodal,  le  baron  de  l*Ile*en«Jourdain , 
convaincu  de  plusieurs  crimes,  fut  pendu  malgré  les  sup- 
plications de  la  noblesse  et  Tintervention  du  pape,  dont  il 
était  le  neveu, 

Gbarles  lY  rendit  cependant  quelques  ordonnances  pour 
adoucir  le  sort  des  lépreux  et  des  juifs. 

A  rinstigaiioo  de  sa  sœur  Isabelle,  femme  d'Edouard  II, 
roi  d'Angleterre,  il  avait  envahi  TAquitaine,  pendant  qae 
Charles  de  Valois,  son  onde,  avait  sur  ses  ordres  occupé 
TAgénois. 

Cnc  guerre  allait  sc'ogager  entre  la  France  et  TAngle- 
terre,  lorsque  Isabelle  vint  elle*inémeen  France  négocier  la 
paix  (13*26).  Elle  retourna  en  Angleterre  suivie  d*on  grand 

nombre  de  chevaliers,  h  Taidc  desquels  elle  parvint  à  fo- 
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meDter  uoe  coD&piraiioD  et  à  détrdotr  le  roi  son  époux. 
Edoasrd  II  périt  p«r  le  pitu  alTreos  des  Mpplioei:  Dwkz 
aicûrctt  Gooroay  et  Mallrafcrs,  péoétfèmi  èàmê  W 
chambre  du  roi  pendaDt  qu'il  dormait,  et  lui  plongèrent 
un  fer  rouge  daos  les  intestins. 

La  femiDe  de  Charles  le-Bel  était  aoa»  pervene  et  aaaiî 
barbare  que  sa  sœor.  Ce  prince  avait  épousé,  en  ISO?, 
Blanche  de  Bourgogne,  qui,  conTaincue  d*adallère  comme 
sa  sœur  Âiarguerite,  fut  comme  elle  tonsurée  et  emprison" 
née  an  Châleaa-Gaillard,  près  des  Àndelys. 

Le  pcople  voyait  dans  les  draoMS  sangbnis  de  la  lonr  de 
l^esle  et  dans  la  mort  prémanirée  des  petits*fils  de  saint 

Louis,  lin  signe  de  ta  veD|^raDCC  ct'Iesie  envers  cette  famille 
qui  avait  souffleté  le  pape  Booiface  Ylil,  empoisonné  Be- 
noit XI  et  fait  brûler  les  Templiers* 

€harles-!e-Bel  ne  fut  pas  pins  benrenx  qne  ses  frères 
morts  Pun  à  vinf^t  sept  ans,  et  Tantre  h  vin^ji-hoit.  1! 
épousa  eu  secoodes  ooces  Marie  de  Luxembourg,  qui  mon- 
rnt  denx  ans  après  (13S4),  et  en  1315,  il  prit  ponr  troisième 
femoM  Jeanne  d^vrmi,  dont  il  n'en!  qn'nne  lille  pos- 
thume. 

Ce  prince  faible,  pour  qui  la  couronne  de  France  sem- 
l)lait  être  on  ésrdcan,  fisiUit  crindre  la  conronne  impériale 
de  Gharlemagoe  et  de  Barberonsse.  Appuyé  par  le  pape, 

qui  préférait  un  descendant  de  saint  Loiii»»  anx  (V-sars  d'Al- 
lemagne, il  fut  ie  compéûtear  de  Louis  de  Bavière  el  te 
rendit  en  1325  à  Bar-snr-Omaio ,  oii  qnelqoes  prinees 
d'Allemagne  devaient  conférer  avee  loL  II  ne  troova  an 
rendez-vous  qne  Léopold  d'Autriche,  et  revint  cacher  en 
France  la  home  de  sa  fausse  démarche. 

Il  monmt  en  1323,  laissant  Jeanne  d'Evrenx  enceinte* 
Philippe  de  Valois,  fils  de  Charles  de  Valois,  fat  déclaré  ré- 
^eni  ^  el  la  reine  étant  accouchée  d'une  fille,  il  fut,  eu 
vertu  de  U  loi  saliqu^^,  reconnu  roi  de  Fraucct 
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Charles-le-Bel  fut  inhumé  à  Saint-Denis;  mais  seloD  l'u- 
sage établi  aa  xiii*  siècle  du  partager  les  dépouilles  ro|de«, 
sou  casar  foc  déposé  ans  Jacobins  de  Paris,  et  ses  eotratUes 
à  Tabbaye  de  Haaboissoo,  près  Ponfoise  (1). 


THIBAUT  CHEPOIX, 

Amiral  et  grand-niallre  des  arbalétriers  de  Fraiee, 

né  à  Chepoix,  prés  Breteuil. 

Il  remplit,  au  commcnceraent  du  xi\°  siècle,  les  foQCtions 
de  vicaire-général  de  Cbaries  de  Valois,  à  Consiaotiao- 
ple,  lorsque  celte  ville  eut  été  prise  par  les  croisés. 

Il  avail  aDlérieurement  été  nominé  par  Pbilippe*ie*lel| 
f^oavcrncur  du  châicau  de  Saint-Macaire,  ce  qui  lui  valut 
en  1296|  une  reote  oe  500  livres  sur  le  trésor  royal. 

Il  accompagna  Charles  de  Valois»  frère  de  PhilippeJ^ 
Bel,  pendant  une  première  expédition  dans  les  Dens-Si- 
ciles;  à  son  retour,  eo  1302,  Louis  X,  le  Iluiiii,  lui  ût 
présent  d'un  hanap  à  couvercle  pesant  cinq  marcs  d'ar- 
g«»t. 

En  1904 f  il  fut  créé  grand  maître  des  arbalétriers  de 

France,  et  obtint  une  pension  de  six  ceuià  livres,  en  ioÛ7, 
comme  amiral  de  la  mer. 
C'est  en  cette  qualité  qu*il  prit  part  à  Teipédition  de 


(1)  Cootiauateurs  de  ftangii^.  —  Cbrouiques  de  Saiul-Deais. 
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Bomnioîe»  panda»!  les  uiBées  13ûi,  1307  et  1306.  il  re- 
eavâil  alors  irtnis  aob  de  gag^« 
1(  mourut  en  1315. 

La  ckarge  d  amiral,  qoe  lea  SiCiliebA  ODl  éiablie  les  fi^re- 
mierSf  m  l'esi  iftiroduiie  ea  France  qae  «ooi  le  règne  dee 
TaloMy  et  a  longtemps  M  eaeroée  par  cottniiskMiy  avant 

de  devenir  une  diguiié.  Elle  s'appliqua  primitivem^Dt  à  la 
Mormamiie,  puis  à  la  Provence^  à  ia  Guyenoe  et  aux  an- 
tres pffovtncei  Mritimes  de  la  France  :  eiieore  1^  aaMmn 
ne  aiégeaient-il«^  dans  Torigioe,  qa*anx  banei  inlérienra 
du  parlement.  Thibault  de  Chepoy  fit,  de  la  relation  des 
voyages  du  Yéoiiieo  Marco  Polo  en  Chine,  uoc  traducUuu 
qni  e»t  restée  mennscrite,  et  dont  line  copie  ancienne 
eiiMe  è  la  bib'îotlièqoe  de  Berne. 


COMUAUT  (ramllle  de), 

La  maison  Je  Combaul  possédait ,  au  xvii*  siècle,  la  sef« 
gneurie  d'Aut^uil.  Elle  avait  fait  dre^;scr  sa  généalogie  par 
d'fioKÎer.  Le9  seuls  membres  de  cette  famille»  dent  les  an* 
nnlisles  de  Beanvais  aient  gardé  le  souTeniri  sont  s 

I.  Charles  de  Corobault,  baron  d^Antentl,  né  en  fMt# 
11  lut  gouveroeur  de  Iltori-Jules  de  Bourbon,  duc  d'En* 
§hîen.  Il  s'occupa  de  travaux  historiques  et  d'oavragee 
sur  la  noblesse  et  la  chevalerie*  Il  aida  ioovet  dnns  ses  rs- 
cherches  sur  les  aocienoes  familles  do  Baavaisîs.  On  a  de 
lui  :  Discours  abrégé  de  V Artois,  membre,  ancien  de  la 
couronne  et  de  ses  possesseurs,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie.  Pariti,  1640|  in  4*.  L*aoleor,  ponr  flatter 
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Bichelieu,  fait  remoDter  sa  géoëalogîe  jusqu'à  Robert 
d*Artoi8,  eu  de  Loais  VIII  el  frère  de  auni  Louii.  —  Umm* 
taire  desfaiH>ns  et  des  minisires  étEîat  qui  ont  fieuH  sous 
les  rois  de  la  troisième  lignée»  Paris,  1642,  io-fol.  Cet  ou- 
Tra^  cootieot  la  ^ie  de  dix-hnit  miAÎstres»  depni»  SS7« 
époque  de  Tavèiietiieot  de  Bagnes  Capet,  joaqn^en  13i7| 
date  de  ravèoement  de  Philippe  de  Yaiois.  Oo  y  trou  Te  des 
détails  curieax  sur  lorigioe  des  titres  et  fonctious  des  grands 
officiers  de  la  oooroone.  —  BUmche^  infante  de  Casiiikf 
mère  de  saint  Lads,  reine  eC  régenie  de  Franee*  FisriSy 
1644,  iD-4*.  Dans  cet  oafrage,  Charles  de  Comhauh  a 
▼ouIq  prouver  que  les  femmés,  exclues  de  ia  courouoe  par 
la  loi  salique,  ne  sont  cependant  point  étrangères  auÂ  af- 
fiûres  de  TEtat,  et  que  pluslears  reines  de  France  ont  mon- 
tré ane  grande  aptitude  pour  radminisiration  du  royanme* 
Le  vrai  Childebrand,  Paris^  1659,  in- 4*.  Cest  une  réponse 
à  on  traité  de  Ghifflet,  médecin  du  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe  Vf  y  inlilalé  Findieim  Hispamcœ^  qui  tendait  à  prou- 
ver que  Hugues  Gapet  ne  descend  de  Charlemagoe  que 
par  les  femmes,  et  qu*en  conséquence  la  maison  de  Lor- 
raine avait  à  la  ooaroone  de  France  des  droits  antériears 
à  celle  de  Bourbon. 

IL  Alexandre  de  Combault,  comte  d'Auteuil,  chevalier 
de  Saint-Looisi  et  ancien  ofBcier  aux  gardes  françaiseSf 
Tic  les  sépultures  de  sa  famille  TÎolées  sons  la  révolulioB, 
et  les  dix-huit  cercueils  de  plomb  où  reposaient  les  corps 
de  ses  aïeux ,  transformés  en  projectiles  de  guerre.  Au  re- 
tour de  rémigration»  il  rentra  dans  son  domaine  d'Àateuil, 
ou  il  mourut  le  S3  septembre  1855,  âgé  de  S7  ans  (!)• 


(Dlelong  :  Bibliothèque  historique  de  la  France.  —  Manuscrits  de 
TIelor  Treail^ltj. 
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BMn^  4e  CORBEBOli  (ftuMitte> 

La  famille  de  Corberoa  csi  origioaire  de  lk)ur^ûgae  ; 
c  est  aoe  aacieooe  familie  pariemeotaire. 

La  aeignanrie  de  Gorberoo»  située  prêt  de  Beaanei  a  été 
érigée  en  berooie  par  le  roi  Loait  XIY,  eo  bvear  de  l'aleiil 

de  Pie/re- Daniel  Bourrée  de  Corheron,  prtsidtîol  au  Par- 
lement de  Paris (1**  chai&bre  des  enquêtes). 

Le  président  de  Corberoa  élail  fils  de  Damd  Maunétf, 
baron  de  Coréerofi,  conseiller  au  Perleneac  de  Ptaris»  et  de 
Guillemette  de  Breget. 

Il  était  né  le  22  mai  1717,  fut  nommé  coDseîller  au  Par- 
lemeot  eo  17J8,  et  présîdeot  eo  1761*  Il  avait  épousé 
Catherine  Thirooi  deGeraeuilf  en  1745.  Il  aclleli^  en  17$S» 
la  terre  de  Troissereux,  et  y  ajouta  soccessÎTement  les 
terres  de  Rieuz,  Uoussoye,  Yerderdy  Campdeviiie,  6avi- 
gaies  et  llaisoocelle* 

Il  employa  sa  fortane  è  fiûre»  dans  la  vallée  dn  Thérain, 
de  grands  travaux  de  dessécliements,  et  y  propagea  les 
nouvelles  méthodes  d'agriculture  (1). 

11  o*émigra  pas  sons  la  Bévolntion.  Il  s'était  retiré  à 
Tonlonse,  ei  fat  impliqué  dans  an  prooàs  eriminei  en  mène 
temps  que  beaucoup  d'honorables  magistrats  du  Parlement 
de  Paris  et  de  celui  de  Toulouse  «  comme  convaiocus  d'être 
antears  ou  complices  d'une  coospiratioo»  qui  a  existé  de* 
pois  1789  josqa'A  œ  joar,  contre  la  sonveraineié  cl  la  sû* 
reté  du  peuple  français,  par  l'effet  de  laquelle  on  n'a  cessé 
de  provoquer  par  des  pi*otestations,  des  arrêtés  Gontrairtrs 
k  la  liberté,  Tavilisieaieot  et  la  dissolotioa  de  la  représeo* 


(1)  Vuir  ÏÀnnmirê  da  ccaUon  de  ^kivilitrs,  pv  M.  Qw^a, 
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tatioo  naiionale,  la  rébelUoo  eovers  lesamorilés  coDstiiuéeSf 
et  les  lois  créées  et  faites  par  les  représentants  du  peuple) 
qu'enfin,  pour  taire  réussir  cette  coospiration  et  faire  ré- 
tablir conire  la  volonté  du  peuple  et  par  la  force  les  ci-de- 
vaat  pariemeats  et  tribuoaux»  il  a  été  enireteou  des  in* 
telligences  et  correspendanoes  avec  les  ennemis  extérieurs 
de  TEiat,  tendant  k  ladiiter  le  succès  de  leurs  armes,  et 
que,  pour  parvenir  au  même  but  et  faire  réussir  plus  fa- 
ciiement  ia  couspiraiion»  il  a  été  employé  toute  espèce  de 
manœuvres  pour  eicîcer  la  guerre  civile,  etc.»  ont  été  con- 
damnés I  la  peine  de  mort.  » 

Parmi  les  viclimeà  de  ccue  hccaiumbe  pai  IcmctHaire , 
figuraient  les  noms  les  plus  honorables  :  un  Pasquier,  con* 
seiller  de  la  grand'chambre  du  Parlement  de  Paris;  an 
Mathieu  Molé  de  Champiftirenz,  président  à  mortier  au 

Parleruenîj  un  Lefù'vrc  d'Oroicsson,  ct^'alcmeiit  président  à 
mortier,  député  à  1  Assemblée  codsu tuante  et  ei-bibliothé* 
càire  de  la  bibliothèque  du  roi. 

Cest  en  celte  noble  compagnie  que  le  vénérable  pré- 
sident de  CorberoQ  moula  sur  rëcharfaud,  le  20  avril  17D4, 
à  Tàge  de  77  ans. 

Pierre'PhtUbeit'Caîherine  Bourrée^  marqtds  de  Cor- 
beron^  son  fils  aîné,  qualifié  de  lieuicuanl  aide  major  au 
régiment  des  gardes-françaises»  fut  a  son  tour  traduit  de« 
vdnt  le  tribunal  révolutionnaire  en  même  tempi  que  son 
maître  d*hdiel  G.  F.  Collier»  domicilié  comme  lui  à  Trois- 
séreux,  district  de  Beauvais,  «  comme  convaincus  de  cods- 
pirations  contre  le  peuple,  par  suite  desquelles  des  intelli- 
gences ont  été  entretenues  avec  les  ennemis  de  r£tat  \  des 
secours  en  hommes  et  en  argent  leur  ont  été  fournis,  des 
révoltes  conire  rauiorilé  légitime  ont  été  provoquées  par  le 
fanaiijmc  et  tous  autres  moyens  tendant  à  détruire  sa  li- 
berté cl  à  rétablir  le  despotisme»  ont  été  condamnés  i  la 
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|H:ine  de  mort.  »  Il  fui  aussi  exécute  le  29  Uoreal  ao  II 
(18  mai  1794)» 

De  son  mariage,  coodot  en  1773,  airec  Marie* Anne  de 
Nogué,  il  eut  deux  fils  : 

Damel'Marie  Bourrée,  baron  de  Corberon,  second  fils 
du  président,  fut  mestre  de  camp  des  armées  du  roi  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  auprès  du  souverain  de  la 
principauté  de  Deux-Ponts.  Il  échappa  à  la  proscripliou 
terroriste  et  mourut  en  1810. 

Mais  d'antres  épreuves  étaient  réservées  à  la  famille  de 
Gorberon  :  le  fils  aîné  du  marquis,  Bourrée  de  Corheron, 
enfaut  de  quinze  ans,  fut  traduit,  malgré  son  âge,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  le  19  messidor  an  II  (7  juil- 
let 1794),  en  même  temps  qn'nn  chanoine  de  Beau  vais, 
une  comtesse  de  BoofHers,  un  prince  de  Chimay,  et  le  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  ^îicolaï,  «  comme  cou* 
vaincns  de  s'être  rendus  les  ennemis  du  peuple  en  conspi* 
rant  contre  sa  liberté  et  sa  sûreté,  en  provoquant,  par  la 
révolte  des  prisons^  Tassassinat  et  la  dissolution  de  la  re- 
présentation nationale,  etc.,  et  condamnés  à  mort.  » 

Ce  crime  juridique  s*accomplil,  et  le  jenne  de  Gorberon, 
extrait  des  prisons  de  Chantilly,  porta  sa  téte  innocente 
sur  récbafaud.  Â6n  de  pouvoir  le  condamner,  le  tribunal 
rcvolulionnaire  Tavait  vieilli  de  deux  ans.  Il  est  ainsi  qua- 
lifié dans  le  jugement  du  19  messidor  :  a  A.  Bourré  de  Cour* 
beroD,  âgé  de  17  ans,  né  k  Paris,  ex«noble.  » 

Le  sang  de  ce  martyr  devait  enfin  désarmer  les  boDr« 
rtauz.  Le  seroud  fils  du  marquis  fui  épargné,  et  il  est  au- 
jourd'hui le  chef  de  cette  famille  si  éprouvée.  Ûaniel'Jean- 
Charles  Bourrée,  marquis  de  Corheron,  est  né  le  1*'  jan* 
vier  1780.  Il  a  épousé,  en  1805,  Emilie-Claudine  Fabre  de 
Charun.  De  ce  mariage  sont  nés  deuji  fils  :  Taîné,  le  comte 
de  Coràeron^  a  servi  dans  les  gardes  du^corps,  compagnie 

)6 
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de  Nosilles»  soos  la  BettaaratioD.  Il  a  qaiué  le  service  en 

se  mariant. 

Le  secoDtl  est  le  baron  de  Corbcron,  député  au  Corps  lé- 
gislatif en  18ô3y  et  réélu  en  1857,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  rOise  pour  le  canton  de  Nivillers  depuis  1852, 
maire  de  Troissereux  depuis  1846,  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honoeur.  11  a  épousé  M"*  Emilie  Feutrier,  fille  du 
baron  Fentrier»  ancien  préfet  de  TOise»  et  nièce  de  Monsei- 
gneur Feutrier,  ancien  évéque  de  Beauvais  et  ministre  des 
cultes  en  1830. 

Par  cette  alliance»  M.  le  baron  de  Corberon  participe  à 
la  fois  aui  souvenirs  traditionnels  de  Tancienne  noblesse 
du  Beanvaisisy  dont  son  père  est  un  des  plus  dignes  repré* 
sentants,  et  aux  souvenirs  plus  récents  d'un  mapistral  et 
d'un  prélat  qui  ont  laissé  dans  le  pays  une  reDomroce  d'ur- 
banité et  de  courtoisie  qu'on  retrouve  au  château  de  Saint- 
Maurice,  unies  à  la  grftce  et  &  la  bienfaisance. 


COilSTAUT  (famille  de)  (1> 

Orttftftaifa  ét  Cmpicjjie. 

La  famille  Goustant  est  une  des  anciennes  familles  de  la 
ville  de  Compiègne,  où  on  la  trouve  établie  au  xvi*  siècle«- 
Depuis  cette  époque,  elle  s'y  est  acquis  une  position  des 

plus  honorables  par  les  cliar(jes  qu'elle  a  remplies  cl  les  al- 
liances qu'elle  a  contractées.  Elle  s'honore  d'une  suite  non 
interrompue  de  services  rendus  dans  la  magistrature»  les 


(1)  Voir  la  Notice  de  Dom  Goustant,  p.  238. 
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cours  souveraines  et  Tarmée.  Elle  a  aussi  fourni  de  nom- 
breux représealaots  dans  les  ordres  sacrés,  notauHiiefit  les 
Bënéfliciios,  et  l'an  de  ses  membres  s*est  acquis  par  ses  tra« 
vmn  et  tes  vertas  une  illnstratioii  qui  le  place  parmi  les 
personnaf^cs  rcroar({ii;tlj!c.s  de  celte  sarantc  conf^r«''f^;jtion. 

Ses  armes  OQt  été  core^islrees  daos  1  Armoriai  ^cnoral, 
maooscril  dressé  par  d'Hocier,  eo  conformité  de  rédit  du 
roi  Louis  XIV,  de  no^essbre  1096  :  Généralité  de  Pkris. 
Election  tic  ro[iipit'gne,  n*  103,  fol.  De  <jucuUs  à  un 

arbre  d  ory  au  chef  d'argent  chargé  d'un  croissant  de  sable» 

Les  chroniques  locales  et  les  arcfaiTCS  de  la  ville  de  Gom- 
piègoe  ne  donnent  aocnn  rensel^eoent  sor  rorigîne  de 
celle  lamillc  (1),  et  i!  faut  commencer  sa  génrnidj'jic  avrc  la 
fiJialioo  directe  établie  par  les  actes  de  l*état  civil,  ou  nous 
trouvons  son  nom  indistinctement  écrit:  Coostant«  Goutanfi 
Gonscan  et  Grafan. 

L  Raoult  Coustantj  1"  du  nom,  commandant  du  port  de 
Gompîèçne,  éponsa  le  6  juin  1503  Anne  de  Pronnay,  fille 
de  Jean  de  Pronnay,  conseiller  du  roi  et  pfocufeur  de  S.  M. 

au  bailliage  de  Compiègoe.  De  ce  mariage  sont  issus  dix 
enfants,  dont:  V  Antoioette,  mariée  à  Ârthus  de  Crouy, 
d'une  famille  très-ancienne.  (Mestre  Jehan  de  Crouy,  bour* 
geois  de  Gompiègne,  figure  parmi  les  témoins  des  miracles, 
dans  rhistoire  de  saint  Louis,  par  le  confesseur  de  la  reine 
Marguerite)^  2*"  RaouU,  qui  suit. 

IL  JUtouh  Caustam,  2*  du  nom,  arocat  au  Parlement, 

ûé  le  10  juin  1610,  mort  le  24  août  1680  j  on  voit  Ggurer 


(1)  Veut-être  foodrait  il  la  cliereher  dms  raacten  eomté  de  Htinaut,  ou 
existait  près  d'Àvesaes  aae  seîgoenrie  do  nom  de  Constant  ou  Cootant, 
et  na  chfltem  de  ce  nom  qae  Ton  voit  encore,  et  qui  s'est  élevé  sur  les 
ruines  d'une  ancienne  maison  foi  te  appelé  Tostpenset. 
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comme  témoia  k  son  décès»  Loub  Gbarpeatîery  coDseîHer 
da'  roi ,  HeatCDant  général  en  l'élection.  Il  époasa  «  le 

15  juillet  1636,  Louise  Loisel,  fille  de  Nicaise  Loi  sel,  et 
sœur  de  Marie  Loisei,  mariée  à  Elie  Gharmalue.  La  famille 
Loisel  appartient  à  la  magistrature,  et  on  trouve  diCférents 
membres  da  cette  famille  remplissant  des  fonctions  élevées 
à  Conjpièg^ne,  Beauvaiset  Senlis. 

De  ce  mariage  sonl  issus  quatorze  cnfaniSf  dont:  2'^&aoui(, 
qui  suit;  11**  Pierrct  né  te  30  avril  1654,  connu  sons  le 
nom  de  Dom  P.  Goustant,  prêtre  rcligieax  bénédictin, 
prieur  de  Noçent-sous-Coucy,  mort  le  16  octobre  1721  à 
Tabbaye  de  Saint-Germaio-des-PrèS)  h  Paris,  dont  il  était 
le  doyen.  Ce  savant  érodit,  coonn  par  les  éditions  du  saint 
Angnstint  de  saint  Hilaire,  des  Lettres  des  Papes,  snt  allier 
rinstruction  la  plus  sérieuse  à  la  piété  la  plus  austère.  Une 
notice  sur  ses  ouvrages  a  été  adressée  en  1862,  par  un  de 
ses  arrière*nevetix,  h  la  Société  académique  de  Beaavais. 

IIÏ.  Raouh  Cûuslantf  3"  du  nom.  Conseiller  du  roi  , 
écuyer,  lieutenant  criminel  eu  i  eiectioo  de  Compiègne,  né 
le  22  juin  1639,  mort  le  1 1  septembre  1703  \  on  voit  figurer 
comme  témoin  à  son  décès  Jean-Baptiste  Serouxd*Agîncoari, 
lieutenant-général  en  TEIeclion  de  Compiègue.  li  ûi  enre- 
gistrer les  armes  de  sa  famille  à  TArmorial  général ,  où  Vou 
rappelle  aussi  N.  Constant,  curé  de  Couly.  Il  épousa,  le 
30  septembre  1664,  damoiselle  Charlotte  Brunei. 

De  ce  mariage  sont  issus  douze  enfants,  dont  :  7"  Louis 
Constant,  né  le  8  juin  1674,  prêlre  religieux  bénédictin  ; 
g*  Gbarles*Marie,  qai  soit^  9*  Alarguerite-Tbérèse,  née 
le  9  janvier  1677,  mariée  le  19  mars  1770  à  Louis-Koêl 
Langlois  de  Saillant ,  directeur  des  postes  ?i  Valenciennes  ; 
12^  Antoine,  né  en  168.,  notaire  royal,  marié  le  24  jan- 
vier 1715  à  GaïUerinedu  Feu. 
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iV,  Charles-Marie  Constant,  cGuyer^  aeigoenr  de  Belle- 
Assise»  ooeeigneor  de  Sainte-Chmiîoe,  oonseiUer  da  roi  et 
procoreorde  Sa  Majesté  ao  bailliage  et  antres  joridiciioas 
royales  de  la  \ille  de  CompiègDe.  Né  le  25  janvier  1076, 
nort le  2  janvier  1752.  11  fut  d*abord  avocat,  gooveriieiir 
attoorney  de  Gompiègoe,  et  à  sa  mort,  outre  ses  charges  de 
magîstratare,  il  était  aubdétégué  de  II  M.  le  prévdt  des  mar- 
chaDds  et  échevios  Je  la  ville  de  Paris  établis  en  la  ville  de 
Gompiègoe,  pour  les  rivières  d'Aisne  et  d'Oise,  bailli  gè* 
néral  des  douanes  du  Val«de-Grftoe,  gouverneur  et  admi* 
nistrateor  de  rbôpiiat  général  deCompiègoe,  etc.  Il  épousa, 
vers  1701,  Marie  Birhe  de  More,  fille  de  Jéroioe  de  More 
et  de  Marguerite  Cbarpeuiier,  sœur  d'un  lieuieoaol-génë* 
ral  en  l'élection  de  Coapi^;ne* 

0e  ce  mariage  sont  issus  dix  enfiints,  dont  :  t*  Madeleine, 
née  le  12  janvier  17n.).  morte  le  0  seplenabrc  1771,  cl  en- 
terrée avec  son  mari  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Saint* 
Corneille,  mariée  le  d  avril  1723  à  Claude-Mioolas  Moltel, 
seigneur  de  la  Moihe,  baron  fieffé  de  Satnt'G>mei11e,  of- 
ficier de  la  vénerie  du  roij  3*  Antoine-Françnis,  conseiller 
du  roi,  avocat  au  Parlement,  luaiire  particulier  des  Eaux 
et  Forêts  de  la  maîtrise  de  Compiègne,  né  le  1 2  octobre  1 705, 
mort  le  23  août  1788,  marié  vers  1740  à  Geneviève  Char- 
lotte Scgoin^,  dont  il  eut  Charlotte- Geneviève- Elisabeth 
Cousiant,  née  ie  %7  août  1747,  mariée  le  1"  mai  1764  k 
tfessire  Jean-François^Hyacinthe  Esmengart  de  Beanval , 
chevalier,  seigneur  de  Fresnel»  ingénieur  ordinaire  du  roi, 
major  en  survivance  de  son  père  de  la  ville  de  Compiègne, 
lieutcDant  aussi  en  survivance  des  chasses  de  la  capitaine- 
rie royale  dudit  Compiègne*  Uoe  de  leurs  filles,  Félicité- 
Louise  Esmengard  de  Beanval,  épousa  Jean-Antoine-Loois- 

Bernard  de  Fnznls,  chevalier  de  Saint-Louis,  sous-lieute- 
nant au  régimeot  de  Bourgogne^  ô**  François,  né  le  IQ 
avril  1709,  prêtre  religieux  bénédictin,  à  l*ahbaje  de  Ste- 
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Claire  de  iicrDcuilj  6"  Louis,  docteur  en  niédecioc  delà 
Faculté  de  Montpellier,  né  le  13  janvier  1712,  marié  vers 
1740  à  EUsabetli-Reîne  de  France,  dool  il  eut  deai  enfants 
morts  sans  postérité  ;  8*  antre  Louis  Constant,  sci^^netir  de 
Jouy,  Belle-Assise,  et  conseiller  du  roi,  et  son  avocat  au 
bailliage  de  Gompiègne,  né  le  30  octobre  1717  ;  il  eut  poor 
parrain  le  duc  d'Hamières,  et  ponr  marraine  Marie-Anne 
de  Moricourf,  fille  d*ttn  président  en  Télection  de  Corn- 
piègne,  dame  de  Beauval.  Il  épousa,  le  22  novembre  1774, 
Lonise-Thérèse  de  la  Vallée  de  Cnlfcux,  fille  de  Marc-An- 
toine de  la  Vallée^  seigneur  de  Goifeus,  Lardé,  et  conseiller 
du  roi  et  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  d*Orléans,  lieutenant  de 
!a  maîtrise  particulière  des  Eaux  et  Forêts  de  Laigne  et  de 
Marie  Catherine  Saiget.  Il  eut  de  son  mariage  Antoinette* 
Thérèse  Goustant  de  iooy,  née  le  7  mai  177S,  mariée  à 
N.  Brolley  de  la  Brunière,  frère  de  Mgr  de  la  Bninière, 
évéque  de  Mende,  et  dont  elle  eut  Mgr  Paul  Maxime  de  la 
Brunière,  évêque  de  Trinita,  en  Mantcbourie,  qui  fut 
massacré  par  les  Tartares  sur  les  bords  du  fleuve  Amour 
en  1846}  0*  Cé2»r-Robert,  qui  continue  la  descendance. 

y.  César  Robert  Coustant,  écuyer,  seigneur  de  Yiilers, 
Yaufille,  Haute-Fontaine,  conseiller  du  roi  et  procureur  de 
Sa  Majesté  au  bailliage  de  Gompiègne ,  mort  le  39  janvier 

1775  et  enterré  dans  l'cf^lise  de  Saint-Aniuinc,  fioni  il  était 
premier  marguillier.  liiut  d'abord  avocat,  puis  substitut  du 
procureur  général  au  bailliage  de  Gompiègne*  il  épousa,  le 
ISnovembre  1750,  Marie*Martine*Elisabeth  Denison.  Gette 
famille  appartenait  à  Tccbevinage  de  Paris;  un  de  ses 
membres,  Pierre  Denison,  fut  écbevio  en  1651,  et,  comme 
prévdt  des  marchands  pendant  les  troubles  de  la  Fronde, 
il  soulagea  la  misère  publique.  Son  mariage  fîii  célébré  par 
Denis-Marie  Cou^taal,  prêtre  grcnelicr  deii  liU.  l'i*.  Cé- 
lestins  de  ^aiol-Picrre,  et  quatre  enfants  en  sont  issus; 
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2*  CharWft-Françcns  Marie,  qui  toit  ;  4*  E-uilietli*Fnui- 

çoisc,  nce  le  10  mars  175G,  mariée  le  17  jauvicr  1773  à 
Charles -Au toiae  Poalletier,  écoyer,  chevalier  de  Saîot- 
Loaii,  geodarme  de  la  garde  du  roi,  doot  elle  eut  trois  fila, 
MM*  de  Yemenilyde  Tanville,  d*Aotreval«  Do  oMnage 
d  Antoine  Poullclier  de  Vcrncuii  avec  N.  Laurens  de  l*Or- 
méoD  sont  issus  ;  Edouard  Pouiictier  de  V'eroeuii,  membre 
de  rioalitot,  aociea  présideot  de  la  Société  géologique  de 
France,  chevalier  de  la  LégioQ-d^Honoeiir,  commandeor 

des  ordres  de  Samlc-Ânoe  el  de  Sainl-Wladiniir  de  Russie, 
et  de  Charles  lli  dXspagne^  Lcod  ,  ancico  oiUuer  d  ioiao- 
terie^  mort  sans  postérité,  et  Aotoioette'CléiDefice,  mariée 
h  Jeao-Loais-Joiepb,  vicomte  de  Vidant,  dont  les  deux  filles 

oai  épouié  ieâ  priaccs  Auguste  c(  Raymoud  de  Broglie. 

VL  Charief 'François  Marie  Caustant^  seigneur  de  Vil- 
lers,  Tanville,  dit  Goosunt  dTantille,  chevalier,  coosôller 

du  roi  cl  son  correcteur  ca  la  chambre  dvs  Compics  de 
Paris.  Kéà  Gompièijne,  le  1 1  octobre  lTr)î>,  morl  à  Pariâ  ic 
14  octobre  1817. 11  fat  d'abord  conseiller  do  roi,  président 
trésorier  des  finances  et  grand  voyer  en  la  généralité  de 
Soissons,  chargée  dont  il  lui  pourvu  le  22  avril  1782.  Il  en- 
tra comme  couseiiier  correcteur  à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  le  28  janvier  1786,  et  il  remplit  ces  foQCtioos 
jnsqn^à  la  suppression  de  ce  corps  en  1790.  Il  faisait,  en 
celle  qualité,  partie  des  électeurs  de  la  noblesse  aux  Elals- 
Gcnéraux,  et  eut  rhoDoeor  d'être  au  oombrcdes  persoooes 
présentées  au  roi  Loub  XYI  par  M.  Tarbé,  ministre  des 
eontribotions  publiques,  le  2  novembre  1790,  pour  former 

la  Commission  de  complabiliié  naiionalc  remplaçant  les 
Chambres  des  Comptes.  Décrété  plus  tard  d'arrestation  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  il  ne  dut  d'échapper  k  U  mort 
qn*k  rhenreuse  intervention  d'une  personne  dévouée,  qui 

lui  fournil      moyeua  de  c^uiuer  Paris  le  soir  mcmc  avec 
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soa  pareat  M.  EsmeDgart»  et  de  partir  comme  oiiicier  des 
transports  militaires  poar  escorter  à  Bordeaux  an  eoDvm 
de  poadre. 

Il  avait  fait,  le  seplciubre  1786,  avec  sa  sœur,  un 
parta(;c  noble  de  ûcfs  et  parties  de  fieb  sis  à  Sainte-Cliris- 
line,  Giraumont  et  Yillers,  et  épousa,  le  7  septembre  1794, 
Antoinetie-Tbérèse  de  Belle? al ,  fille  de  messire  Antoine 
Chevalier  de  Belleval ,  seif^neur  de  la  Topiu  <iu  Mont  en  la 
Meovilleroi,  chevalier  de  St-Louis,  brigadier  des  gardes  du 
corps  du  roi  (oomp.  de  Beauvean)}  des  de  Belleval,  mar- 
quis de  Bois-Robin,  et  de  Marguerite-Thérèse  Desprez  de 
la  Rizière. 

De  ce  mariage  sont  issus  trois  enfants  :  1°  Charles-César, 
qui  suit)  S*  Paul- Antoine,  mort  en  bas-âge  $  3*  Elisabeth. 

Louise,  née  le  28  ocvembre  1803,  mariée  le  27  avril  1824 
à  Auguste  Romain  Coquebert  de  Montbret,  conseiller  à 
la  Cour  Royale  d'Amiens,  dont  elle  a  eu  quatre  enfants  : 
Paul ,  ancien  capitaine  commandant  au  V  régiment  de 
cuirassiers  de  la  ^arde  impériale,  marié  h  Mar^^uente 
Dutreil.  Charlotte,  mariée  à  Ernest  de  Bouueioy  de  Mont- 
bazin.  Antoinette,  mariée  k  Amédée»  vicomte  de  Guiiiebon- 
Gabrielle. 

Vil.  Charles-César  Cousla/U  dYanviUe^  chef  actuel  de 
la  famille,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décoré  du  lys 
et  de  la  médaille  de  Sainte-Hélène ,  conseiller  référendaire 
de  1"  classe  à  la  Cour  des  Comptes,  ancien  élève  de  Técole 
polytechnique  (1814- 1815),  garde  du  corps  inscrit  dans  la 
compagnie  de  Wagram,  avocat,  licencié  en  droit,  a  été 
aussi  membre  du  Conseil  général  de  l'Oise,  et  habite  le 
château  du  Tillet,  domaine  patrimonial,  commune  de  Cires- 
lès-Mello  (Oise).  Il  a  épousé  en  premières  noces,  le  21  juil- 
let 1825,  Henriette* Zoé  de  Selle,  des  comtes  de  Selle,  dont 
il  a  eu  Henri,  qui  suit,  et  en  secondes  noces  Marie-Anne*- 
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Elisabeth  Goullet  de  Boçy,  des  irioontes  de  Bogy,  la  SO  oc- 
lol»re  1838,  dont  il  a  en  :  llarie>Allbeit-Baoid,  né  le  16 

aoûr  1S39,  attaché  au  mioistère  des  flDaQcc&,  et  Marie- 
Aone-ikrthe,  née  le  15  jaoTÎer  1843. 

Y111.  Henri' Caustani  ^ïartviiley  chevalier,  capitaine 

commaDdaDt  au  6'  régiaicDi  de  laocitrs,  chevalier  de  la 
Légion  d'hoDoeur,  officier  du  Nîtchani  Ifihikor  de  Tunis* 
Il  est  ancien  élève  des  écoles  militaires  de  Si-Cyr  et  de  ca- 
valerie de  Sanninr,  membre  correspondant  des  sociétés 
d'Archéologie  de  Constantioe,  Avesnes,  Beaavais.  Il  a 
épousé,  le  19  mai  1860,  Charlotte-Lootse-Âda  Daniel  d'Eur- 
TÎIIe  de  Grangnes»  des  Daniel,  marquis  d'Eurville  Gran- 
goes^  et  de  œ  marîa§pe  est  tssn  :  llarie*Baonl«Raymond,  né 
le  19  février  1863(1). 


CRILLOni  (Camille  de). 

La  iamille  de  Grillon  ne  s^est  fiaée  dans  le  Beanvaisis  que 
Ters  le  milieu  du  xviii*  siècle,  mais  elle  y  exerça  dès  son 

arrivcc  une  telle  influence  par  sou  illustraiioa  et  par  les 
services  rendus  au  pays,  que  la  commune  de  Bouflers^ 
dont  elle  avait  acqnis  le  domaine,  prit  le  nom  de  CriUon 
qu'elle  a  conservé  depuis. 

La  maison  de  Berion  des  Balbes  ou  de  Balbis,  est  origi- 
naire du  Piémont.  Louis  des  Baibes,  qu  on  peut  considérer 
comme  son  ancêtre»  naquît  en  1541|  à  Murs  en  Provence. 
Il  prit  le  nom  de  CriUonf  d*nne  terre  que  possédait  son 


(I)  Oocameatâ  particuliers. 
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père,  et  ce  nom,  qu'il  reisdit  célèbre,  devint  le  litre  pa- 
tronymique des  aîaés  de  la  maison.  Chevalier  de  Maite 
dès  son  enfanoe»  il  fit  ses  premières  arnies  en  15ô7,  sous 
le  dac  de  Guise  et  l'aida  à  repreodre  aux  ÀDçlais  la  ville 
de  Calais  qu'ils  possédaient  depuis  plus  de  deux  siècles. 
Pendant  les  guerres  de  relifjioD,  il  fut  un  des  cUcfs  du 
parti  catholique,  et  assista  à  toutes  les  batailles  de  cette 
sanglante  époque  :  au  siège  de  Rouen,  en  1562,  pnis  snc- 
cessirement  aux  journées  de  Dreux,  de  Saint-Denis,  de 
Jarnac  et  de  MoncuiUour,  recueillant  partout  des  lauriers 
et  de  glorieuses  blessures.  «  Il  en  éloit  couvert  d'une  ioli- 
nité,  dit  Branidcne,  sans  avoir  pu  monrir  par  ellesi  el  les 
ayant  tontes  reçues  de  la  belle  façon.  » 

Grillon,  qui  n'avait  pas  oublié  son  serment  de  chevalier 
de  Malte,  alla  combatire,  sous  les  ordres  de  don  Juan  d'Au- 
triche» les  ennemis  de  la  chrétienté,  et  assista  à  la  victoire 
de  Lépanle.  Don  Juan  le  chargea  d'aller  porter  la  non- 
Ycllc  de  cet  heureux  événement  au  pape  Pic  V,  cl  ce  pon- 
tife, pour  le  récompenser  de  la  part  glorieuse  qu'il  avait 
prise  an  combat,  accorda  à  sa  maison  de  posséder  à  Avi- 
gnon une  chapelle  ayant  les  mêmes  privilèges  que  celle  des 
papes.  Catholique,  mais  tolérant,  Grillon  blâma  énerfjîque- 
ment  la  Sainl-Barthélemy.  Il  résista  égaiemcnt  ù  UenriUI^ 
qui  lui  promettait  Tépée  de  connétable  s'il  voulait  partici-» 
per  à  l'assassinat  du  duc  de  Guise.  Lorsqu'il  fallut  opter 
entre  la  Ligue  qui,  sous  prétexte  de  caiholicisuic,  voulait 
livrer  la  France  à  TEspagnc,  et  le  roi  de  Navarre  que  la 
majorité  du  pays  répudiait  alors  comme  huguenot,  Grillon, 
ne  prenant  conseil  que  de  son  patriotisme,  se  rangea  sous 
les  drapeaux  du  Béarnais,  qui  lui  ckrivil  après  la  bataille 
d'Arc  ce  billet  aussi  alïectueux  que  laconique  :  d  Pends-toi, 
brave  Grillon,  nous  avons  vaincu  à  Arques  et  tu  n*y  étais 
pas  ^  adieu,  brave  Grillon,  je  t'aime  à  tort  et  à  travers.  » 

Grillon  prit  sa  revanche  à  Ivry,  oii  il  couibaliil  à  côté 
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du  roi,  puis  il  assista  au  siège  de  Paris  el  d^AinieDs,  et 
mérita,  pendant  ia  camfMigoe  de  Savoie,  ie  liUe  de  bnufc 
dts  brmms^  que  loi  déoem  Henri  IV.  Do  joor  qoe  le  roi 
préseotaii  Grillon  ans  penonnee  de  ta  coor  ooouna  le  pre* 
mier  capitaiDe  du  monde  :  «  Vous  en  avez  menti,  sire,  cVst 
vans»  répliqua  Grillon,  c'est  von^.  »  L'assasiioat  dn  roi 
qii*U  ETait  tant  aimé  affligea  tes  derniers  joore»  et  iJ  aurait 
vonla  pottfoîr  répéter  en  œtle  occasion  ce  ipt'iJ  dit  on 
jour  à  haute  voix,  en  entendant  prêcher  la  Passiuu  dans 
9a  paroisse  ci  Avignon  :  «  Oii  étais -tu»  Grillon?  « 

Le  brave  des  braves  monrnt  le  SI  décembre  tôt  5.  âa  £a- 
mille  jouissail  è  Afîgnoa»  et  dans  le  oomiac  Veoeissin, 
d'une  fortune  et  d'un  crédit  qui  Itu  permettaient  de  mener 
une  eiistence  princière. 

Iiorsqae  la  reine  Anne  d'Aotriche  et  le  jeune  Louis  Xi¥ 
firent  no  ▼oyage  dans  le  midi  de  la  France,  en  1656,  ce 
fut  à  rhdfel  de  Grillon  que  la  cour  descendit  i  Avignon, 
et  non  à  Thotel  du  vice-légat  pontifical. 

La  race  des  Grillon  se  reposa  denx  siècles  sar  les  lanrien 
de  son  anodire  iiinsire,  et  ce  n'esl  que  vers  le  milieo  d« 
XTin*  siècle  qu'on  descendant  de  ce  grand  capitaine  marque 
dans  rfaistoire  mililaire  du  pays.  Louis  de  lierton  des  Balb^ 
de  Quiers,  duc  de  Criliori'Mahofi^  assista,  en  1734,  à  la  ba- 
taille de  Parme.  Il  servît  ensuite  en  Bavière,  snns  les  ordres 
do  dnc  d'Haroonrt,  et,  à  la  téte  de  trois  cent  cinquante 
Français  enfermes  dans  la  place  de  Landau  ,  sur  Tl^ar,  il 
arrêta,  pendant  treize  heures,  un  corps  d  armée  de  dix  mille 
hommes.  Il  fallut  capituler,  et  le  souvenir  de  son  aienl  lui 
,  valot  cette  étrange  réponse  :  «  Monsieor,  noiu  vous  coonais- 
;  80Q8  et  estimons  depuis  le  commcnccmeat  de  cette  cam- 
•  pagne }  néan  moins, /md!f*lof,  brave  CrUlon,  ctwiu  seras  pritl 
\  Il  fut  en  effet  retenu  comme  ôtage,  puis  échangé  contre 
/  d'autres  prisonniers.  Il  se  couvrit  de  gloire  \  Fonlenoy,  en 
I  1745,  et  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  il  mérita  du  Cirand 


Digitized  by  Gopgle 


576     LIS  BOHHBS  ILLUSTRBS  DO  DKFAKTBMBNT  DB  VOtëK. 

Frédéric  cet  ciage,  à  propos  du  combat  de  Weissenfels  oii 
il  oommandaît  :  «  Je  fus  arrêté»  dit  le  roi,  à  la  tête  de  moa 
armée  par  la  t alear  de  dis -sept  compagnies  de  greoadîera 
français.  »  Blessé  h  Kosbach,  en  1757,  le  doc  de  GrilloD, 
oomoié  lieutenant  gcoéral  des  armées  du  roi,  vint  prendre 
quelque  repos  dans  SOD  domaine  du  Beauvaisis,  qu*tl  avait 
acquis  en  1753. 

Il  passa  en  1782  au  service  de  TEspagnc,  pour  laquelle 
il  conquit  Tîle  de  Minorque.  Il  fut  créé,  en  récompense 
de  cet  eiploit  »  capitaine-général  des  armées  espagnoles» 
grand  dTspagae,  et  re^t  le  titre  de  doc  de  Mabon. 

Il  mourut  à  Madrid,  en  1796,  après  avoir  publié  des 
Mémoires  miUiaifes,  qui  parurent  eu  1791,  à  Paris.  Un 
de  ses  frères  avait  embrassé  la  carrière  ecclésiastique  et 
fut  représentant  du  clergé  en  France  :  il  mourut  à  Avi» 
gnon,  ea  178D. 

François^Féiix'Dorothee,  fils  de  Louis»  duc  de  CriUm* 
Màhon^  né  en  1748,  porta  d*abord  le  tiire  de  comte  de 
EcrlûD,  puis  celui  de  duc  de  CriUou.  11  émit  maréchal  de 
camp,  lorsque  la  noblesse  du  Beauvaisis  le  nom  ma  député 
aux  Etats*Généraux»  en  1789.  Partisan  des  réformes  oé« 
cessaires  au  salut  de  la  monarchie,  mais  ennemi  des  excès 
rcvolutionnaires,  il  essaya  en  vain  de  faire  prévaloir  les 
idées  d  ordre  et  de  conciliation  qui  auraient  pu  fonder  la 
royauté  constitutionnelle.  Forcé  d'émigrer,  il  ne  porta  pas 
les  armes  contre  la  France,  et  passa  en  Espagne,  d*oû  il  re- 
vint  sous  l'Empire.  Il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la  se- 
conde restauration,  qui  le  nomma  pair  de  France,  et  mou- 
rut à  Paris  le  27  janvier  1S20. 

C'est  grftce  à  loi  que  Beauvais  obtint  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV,  qui  lut  inaugurée,  le  11  août  1786,  sur  la 
place  de  rHdtel-de*Yille.  Cette  statue  avait  été  fondue 
pour  la  place  Yenddme»  à  Paris;  mais  comme  on  l'avait 


Dig'itized  by 


CRILLON  (famille  liZj.  377 

trouvée  irop  petite»  oa  la  doona  an  maréchal  de  fkmifktn. 
Le  dae  de  Grillon  la  troava  dana  le  cfaâteaii  doot  il  ae  ren- 
dit propriétaire  et  eo  fit  don  à  la  ville. 

Le  13  août  1792,  le  peuple  ayant  appris  que  les  statoea 
des  rois  avaient  été  renvenéet  à  Pariai  foolai  en  iaire  an* 
tant  à  Beanvais.  Let  officiers  mnnicipntuty  dont  la  plupart 
étaient  opposés  k  cet  acte  de  vandalisme,  délibérèrent  à  ce 
sajeti  mais,  sans  attendre  la  âo  de  la  délibération,  la  popa- 
lace  se  préeipite  en  niasse  snr  k  pince,  dresse  des  édicUes 
contre  la  statne,  y  attache  des  cibles  aaïqoela  elle  a^atlellct 
et  rîmagt»  du  ^jrand  roi  tombe  au  n^ilieu  dci)  huées  el  des 
malcdiciionsdeces  forcenés quiy  six  ans  aiiparafant> avaient 
salué  son  inaagoration  par  des  acchmalions  enthoosiaslns, 
Benz  obéfisqoes^rontaines,  qui  s'élevaient  de  chaque  cdcé 
de  la  place  ti  coucouraient  à  son  ornementation,  furent 
également  renversés  par  la  multitnde.  Le  soir,  la  Tille 
était  îUnmînée. 

Louis-Alexandre  i\  oias(jue- Félix,  marquis  de  CriHoa, 
frère  dn  précédent,  né  à  Paris  en  1742 1  suivit  antsi  kt 
carrière  des  armes.  Il  était  maréchal  de  camp  lorsqu'il  fnt 
nommé  député  du  bailliage  de  Troyes  aux  Eiats-Généraux. 
11  tmigra  en  1793,  et  rentra  en  France  sous  le  consulat,  il 
monrnten  1806  sans  laisser  de  postérité. 

LQuiS'Antoine'François-de'Paule,  duc  de  Crillon^  fils 
aîné  de  François-Félix,  ne  en  1775,  entra  fort  jeune  au 
service  de  TEspagne.  En  1799»^  à  Ta^^  de  %i  ans,  il  était 
déj^  colonel.  II  avait  d'abord  combatln  contre  les  armées 
républicaines,  commandées  par  les  {jéucraux  Dagubert  et 
Dogommier,  et  fut  fait  prisonnier  en  1794.  La  qualité  de 
français  et  d'émigré  le  rendait  justiciable  du  tribunal  mi- 
litaire, mais  on  lai  tint  compte  de  l'illustration  de  son  nom 
et  des  scr?ices  reuduâ  a  i  Etat  par  sa  famille^  et  il  obtint 
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de  demeurer  libre,  eur  parole^  à  Montpeliier.  Qaelqae 
temps  après,  le  comité  de  salot  frablie  annonçait  ao  dncde 

CrillûD,  sûii  aïeul,  capilaine-général  désarmées  d  Espagne, 
que  6oa  petît^fils»  le  ciloyen  duc  de  Mahoo,  était  libre  de 
rentrer  en  Btpagne  «  sans  condition,  »  Sa  parole  snfiisaic 
au  gourerneoient  français* 

Cette lovaulc  tradiiionnelic  chez  les  Grillon  le  drlernnua 
à  demander  du  service  dans  larmée  française,  pour  dé- 
fendre la  nation  menacée  par  la  coalition  étrangère*  La 
paix  de  Campo-Formio  rendît  l'aatoritation  qu'il  reçut 
inutile.  Il  vint  alors  à  Paris,  et  fut  présenté  dans  les 
salons  de  Barras.  11  y  rencontra  le  général  Bonaparte  qui 
le  complimenta  sur  le  nom  glorieni  qa*il  portait. 

En  1801,  il  rentra  en  Espagne,  et  y  éponsa  dona  Yarelë» 
veuve  d'Llioa,  ministre  des  finances  et  de  la  marine,  sous 
Charles  IV. 

En  1808,  il  était  capitaine-général  des  provinces  bas* 
ques.  Partagé  entre  ses  devoirs  de  général  espagnol  et  sa 
sympathie  pour  la  France ,  il  informa  le  gouvernement 
de  Charles  IV  des  projets  de  Napoléon  I"^  mais,  en  pré- 
sence de  rinaction  da  roi  et  de  rincapadté  dn  mînis« 
tère,  il  fot  obligé  de  laisser  Marat  occuper  les  fbneresses 
de  la  frontière.  Après  Tabdication  de  Charles  IV,  il  resta 
fidèle  à  Ferdinand  Vil,  son  saccessenr;  mais  celui-ci  ayant 
abdiqué  à  son  tour,  il  put  bonorablement,  après  s'être 
miné  pour  payer  les  dettes  du  rot  déchu,  prêter  serment 
au  roi  Joseph,  qui  le  nomma  lieutenant-général  et  vice-roi 
de  Navarre.  En  1S14,  Ferdinand,  rentré  dans  ses  Etats, 
exila  le  duc  de  Mahon,  qui  se  relira  à  Avignon,  oii  la  loi 
d'indemnité  des  émigrés  lui  avait  restitué  ses  biens  confis- 
qués et  vendus  sous  la  révolution.  Louis  XViil  lui  accorda 
en  outre  le  titre  de  lieutenant-général  honoraire»  Il  mcm* 
rat  à  Avignon,  le  5  janvier  1839» 

La  maison  de  Crillon  est  aujourd'hui  représentée  par 

» 

\ 
J 
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M.  Méme'Gérard'Lomf-Félix  Boârigues,  dite  de  CtiUonf 
flecoDd  fils  de  Françoit-Félixt  dae  de  Malioo,  né  à  Vmwiêf 

Je  13  décembre  1782.  Aide-de  caœp  d'un  de  nos  plus  célè- 
bres marécbaax  sous  l'Empire»  il  eotra ,  en  1814,  dans  la 
garde  royale ,  en  qoaitté  de  Mas-iienleDant  des  iiMNiii|oe* 
laires  gris.  Lors  dn  retour  de  Loois  XYIII  en  France, 
après  les  Cent  Jours,  il  commaudait  Tescorte  qui  accompa- 
gna le  roi  jusqu*au  palais  des  Tuileries.  Lorsque  lesquaire 
compagnies  ronges  de  la  maison  dn  roi  furent  licenciées, 
le  marqnis  de  GriUon  obtint  le  commandeasent  de  la  légion 
des  Basses-Alpes  qui,  sous  la  déoomtoalioD  de  2'  rL5;inicni 
d  infanterie  légère,  ât,  en  1823,  la  campagne  d* Espagne, 
sons  le  commandement  en  cbef  dn  doc  d'Angonléme.  Il 
Élisait  partie  de  FaTant-garde  de  Tarmée,  commandée  par 
Je  maréciiai  Oudiuoi,  et  entra  k  premier  à  Madrid,  où  ^n 
nom  était  popolaire. 

Il  sertit  enstiite  ions  les  ordres  dn  lientenanl-général  de 
Bordesoulie,  pendant  la  campagne  d'Ândaloosie,  qui  se 
termina  par  la  prise  du  Trocadéro.  Â  sa  rentrée  en  France, 
il  fut  promu  an  grade  de  marécbai-de-camp.  Il  succéda  à 
son  père  dans  les  dignités  de  duc  et  de  pair  de  France,  et 
se  signala  à  la  Chambre  par  la  modération  de  ses  princi* 
peset  son -respect  pour  la  Cbarte  constitutionnelle  qui  pou- 
fait  maintenir  en  France  le  régime  représentatif.  Aussi 
le  goufemement  de  Juillet  le  maintint  k  la  pairie.  Tonte- 
fois,  fidèle  à  ses  conviclioni,  il  cessa  dès  lors  de  pTciidre 
part  à  la  politique,  et  se  consacra,  avec  un  zèle  qui  ne  s  est 
jamais  démenti,  aux  intérêts  dn  département  de  TOise, 
devenu  son  pays  d*adopiion.  La  confiance  de  ses  coact- 
toyeos  l'a  mujiid  nu,  même  en  t^-fS,  dans  les  foncliofis  de 
vice- président  du  cooscil  général.  Partageant  sa  sollici» 
tnde  entre  ses  administrés  et  ses  traditions  de  famille,  il  a 
assisté,  en  1858,  à  rioaugnration  de  la  statue  dn  brave 
Grillon,  que  la  ville  d'Avignon  a  élevée  k  rancétre  de  cette 
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noble  famille,  qui,  depuis  irois  siècles,  n'a  cessé  de  se  si- 
gnaler par  ses  bons  et  loyaux  services  envers  TËtai. 

De  son  nnioa  avec  mademoiselle  de  Rochechouart,  fille 
da  marquis  de  Mortemart,  le  dac  de  Crilloo  a  eu  cinq 
filles,  dont  trois  sont  mariées  au  comte  de  Grammont,  au 
marquis  de  GhaoaleiUes»  et  au  comte  Pozzo-dï-Borgo. 


Jurisconsulte, 
ni  à  Cuisniiret,  canton  de  Saint- Just-en-Chcmsie, 

XIV'  SIKCLB. 

Après  UD  court  noviciat  dans  la  carrière  ecclésiastique, 
Pierre  de  Cuigoîères  devint  un  de  ces  savants  juristes  qui 

balançaient  déjà  au  xiv*  siècle  le  crédit  du  clergé  dans  le 
conseil  des  rois.  Il  fut  conseiller  de  Philippe-le-BeJ,  et 
exerça  les  mêmes  fonctions  pendant  les  règnes  de  Louis 
de  Philippe  le-Long  et  de  Gharles-le-Bel ,  ses  successeurs^ 
mais  il  se  fit  surtout  remarquer  à  la  cour  de  Philippe-de- 
Valois. 

▲  l'ouverture  de  rassemblée  des  prélats  et  des  lurons  du 
royaume»  qui  eut  lieu  le  15  décembre  1329,  Pierre  de  Gui* 
gnières  fut  chargé  par  le  roi  de  soutenir  le  principe  de  la 
séparation  des  pouvoirs  laïque  et  ecclésiastique  (on  dirait 
aujourd'hui  du  spirituel  et  du  temporel). 

Il  formula  en  soixante*dix  articles  les  f^riefs  des  laïques. 
11  se  fondait  sur  ce  que  les  deux  puissances  étaient  repré* 
scntées  par  deux  glaives.  L'archevêque  de  Sens,  qui  devint 
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pape  plus  tard,  «ma  le  nom  de  Gtémeot  VI,  réfuta  aîoii 

celle  ar^uaienlaiioD.  «  Les  deux  glaives,  dil-il,  rcprêseri- 
leol  ces  deux  puissances  y  mais  toutes  les  deux  appariieo- 
nent  ao  pape;  ce  qui  le  proave,  c*eBt  c|oe»  lorsqoe  saint 
Pierre  coupa  roreille  de  Malchus,  Jësos-Christ  lui  dti  de 

remettre  Pépée  dacs  le  fourreau,  mais  noo  de  déposer  le 
glaive,  v 

Il  faut  aYouer  que  ce  raisonnemeui  était  plus  subtil 
que  plausible.  La  discussion  continua  dans  la  même  assem- 
blée entre  Pierre  de  Cuiguicres  et  Bertrand ,  évéc^ue 
d*Autun. 

Laurent  Boucbel,  ancien  aTOcat  au  parlement  de  Paris, 
dans  ton  ouvrage  sur  les  anciennes  coutumes  du  ducbé  de 

Yalois^  donne  de  curieux  détails  bur     dcbat  : 

«  £t  fut,  dit-il,  ceste  conférence  et  altercation  touchant 
la  puissance,  juridiction  et  auiborité  royale  et  ecdésias* 
tique,  si  sagement  conduite  et  mcJérée  par  le  roj  mesme, 
qu  a  la  remonstrauce  dudict  de  Cuguières,  fut  réforo^ée 
Tusurpation  et  entreprise  de  la  cour  de  Rome  sur  la  liberté 
de  TEglise  gallicane.  Quoyque  Tautbeur  et  promoteur  de 
cesle  rélorojaiioD,  par  desdain  et  mocqueric  de  quelques 
mal-adyisczgens  d'Eglise  ait  este  appelé  maistre  Pierre  du 
Cuguet,  et,  par  manière  de  dire,  transformé  en  un  mar^ 
mousetde  Tan  des  pilliers  de  Nostre*Dame  de  Paris  (1). 
Ou,  îi  luu  ux  parler,  qu'il  ail  esié  lapidé  pour  un  m  bun 
œuvre,  si  eàt  que,  par  ceste  commuuicatiou,  cooiiuc  Pub, 
Yaierins,  romain,  institua  Tappel  au  peu  pie,  ainsi  M.  Pierre 
de  Cugnière,  fist«îl  ouverture  dès  lors  aux  appellations 
comme  d  aLui  qui  s'eu  sont  depuis  ensuivies,  ei  qui  oui 


(t)  lie  clergé  de  Paru*  poor  se  veoger  de  l'avoeat  de  la  JoridfeUoa  Isi* 
que,  appela  Pierre  Cognlère  le  marmouset,  scalpté  à  ïtntrée  du  ebœor 
de  Notre-Dame  de  Paris,  soos  le  nés  duquel  on  allait  éteindre  les  cierges 
de  l'autel  foisia. 

se 
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prîns  peiil  à  pelii  leur  forme,  force  et  vertu,  et  apporté 
plas  de  fruicleo  France  que  quelques-uns  ne  peusenU 

»  Je  diray  donc  à  la  louange  de  oostre  pays  de  YaUois, 
qu'il  semble  que  le  territoire  anime  ses  nourrissons  k  la 
deffeose  des  droits  royaux  et  libertés  de  l'Ëglise  gallicane. 
J*en  ay  yeu  ea  ma  jeunesse  de  beaux  et  eiceilents  mé« 
moires  entre  les  mains  de  feu  li«  Bergeron  (1)»  que  ses  hé- 
ritiers iutimidtz  par  les  rigueurs  du  temps,  et  trop  grandes 
faveurs  et  crédit  des  ultraoïontaîas  en  la  France,  n'ont  osé 
meure  au  jour.  G*est  la  mcsme  crainte  que  j*ay  autresfoia 
ouy  dire  audict  sieur  Bergeron  avoir  restenn  maistre  Fran- 
çois Valable,  en  son  vivant  docleur  en  théologie,  l'un  des 
plus  accomplis  en  preud'homie  qui  fust  de  son  temps,  et 
curé  de  Bruire!  en  nostre  pays  de  YalloiS}  lors  de  la  ré* 
formation  de  ceste  coutume  de  dire  et  faire  beaucoup  de 
rho^es  pour  la  deliciise  de  l'auiLorilé  royale,  dioiis  el  li- 
bf^rtez  de  l'Eglise  (gallicane,  qui  maiotcoaut  pourroient 
grandement  servir  à  TËstaty  combattu  de  nouveautés  plus 
que  jamais  (^).  » 

Le  récit  que  vient  de  nous  faire  Laurent  Bouche!  dans 
sou  ouvrage  sur  les  coutumes  du  Valois  se  trouve  contredit 
et  complété  sur  certains  points  dans  V Histoire  du  Vaiiois^ 
publiée  en  1637,  par  Dumoulin,  avocat.  A  la  suite  des 
plaintes  réciproques  formulées  par  les  seigneurs  contre  le 
clergé,  et  par  le  clergé  contre  les  seigneurs,  Philippe  de 
Valois,  dit  Dumoulin,  convoqua  les  prélats  et  seigneurs  en 
assemblée  générale  à  Paris,  le  15  décembre  1S29>  avec 
ordre  à  chacun  de  déclarer  nettement  les  sujets  Je  plainte 
qu'il  avait  à  faire  valoir  contre  sa  partie  adverse. 


(t)  Voir  ce  nom ,  tome  i.  page  ISS. 

(2)  L<s  coutumes  générales  des  bailliages  de  Sentis^  comté  de  Clermont 
en  Beauvoi$i$,  9t  ducftë  de  Vaiois ,  par  lauréat  Boncbf  1, 1 631. 
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Jciui  (le  Marîgny,  évêque  de  Beau  vais,  éfaif  nn  des  prt»- 
lais  ooQToqaés  k  cette  asiemUée  aolenoelk,  qui  lint  ctiague 
MiBtioe  une  fléaooe  jttsqae  vers  le  milien  d«  Mit  de  jen- 
▼ier  1330.  L'oraiear  qui  ooTril  la  téanee  fol  Pierre  ds 
Cuignlères,  chevalier,  conseiller  du  roi  et  a  vocal  des  barons 
coDtre  k  dergé. 

Dans  too  plaîdayer  conire  la  jvridielioo  ecciétiaitiqoe,  il 
réraaia  ses  grieff  d^aceoiatioii  h  trois  cliefs  prîoctpeiix» 
savoir  :  les  anticîpaûoas  du  c\c^^f'  sur  la  puissance  sécu* 
lière*  la  manière  abusive  doai  le  ciergé  exerçait  sa  propre 
patasanee,  et  la  maltîpUciié  exceuive  des  œDsurss  eod^ 
sîastîq  ues. 

Si  Pierre  de  Cuigoières  se  fut  borné  à  demamler  Ja  rë- 
pressioo  des  ainis  qai  existaient  eflectivemeol  k  celle 
époque  dans  la  jaridicibn  eecléaiasii<|«ey  tl  cAl  po  obtenir 
gain  de  cause,  mais  il  attaqua  le  principe  même  de  celle 
juridiclioD  e(  eutreprii  de  prouver  que  tout  eiercicc  du 
pouvoir  temporel  était  on  abos  de  la  part  des  évéques.  Uoe 
pareille  doctrine  était  trop  radicale  pour  ne  pas  être  com* 
batlue  énerf^iquement  par  les  avocats  de  TEglise. 

Les  principaux  orateurs  du  clergé  éiaieot  Pierre  Uo{;cr, 
évéqne  de  Gambray,  qui  devint  par  la  soite  archevéqaede 
Sens,  puis  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI,  et  Bertrand, 
évcque  d'Auiun.  Ces  deux  prélais  réfulèreot  Pierre  de 
Cuigoicres  avec  tant  d^guments  que  ie  débat  se  lermioa  à 
Tavantage  do  clergé;  mais  les  évéqoes,  éclairés  sor  les 
abos  qoe  l'on  ippprodiait  aox  tribanaox  eodésiastiqoes^ 

prirent  rengafjemcnl  d'y  apponer  reuicde. 

Philippe  de  Valois,  tout  en  assurant  sa  protection  aux 
évéques  contre  toute  entreprise  qui  tendrait  à  troubler 
Texercice  de  leur  juridiction,  reconnaissant  et  appréciant 
le  mérite  et  les  qualités  de  Pierre  de  Guignièrts,  donna  à 
ce  savant  jurisconsulte  la  récompense  doe  à  ses  travaox. 

Pierre  de  Cnigoières  avait  déjà  rendu  service  k  rfitai, 
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comme  ayant  Dégocté  atec  deoi  autres  oommisaaires  Tac* 
quÎMtioD  du  Daaphiné.  Il  possédait  daos  le  Yalois  le  petit 

domaiDe  de  Saintines,  prèsGrépy.  Par  lettres-pateotes,  en 
date  du  0  septembre  1330,  le  roi  cootiriua  les  privilèges 
seigoeariaax  de  cette  terre,  et  lui  octroya  en  outre  le  droit 
d*usa^e  d&Dft  ta  forét  de  Cuyse. 

Pierre  Je  Caignières  ïii  rebàiir  son  chàitau  avec  les  li- 
béralités du  roi  et  y  vécut  jusqu  eu  1355.  Il  fut  ioiiumé 
daos  une  chapelle  qu'il  avait  fondée  à  cette  intention.  Son 
épitaphe  portait  ses  noms,  qualités  et  alliances,  et  résume 

en  quelque  sorte  sa  vie:  Ci-gil  Messire  Pierre  de  Cuignieres, 
mary  de  Jeanne  de  Pvery,  sieur  de  Saintines,  premièrement 
advocat  en  la  Cour  du  Parlement  et  archi-diacre  de  Mosire* 
Dame  de  Paris,  et  depuis  féal  chevalier  et  grand  conseiller 

du  roi  1-iiilippe  de  Valois  (1). 


Cil^RliliV  CiUalkieu), 

enrôlé  voluniaire  de  l'Oi-e, 

né  au  PlmiS'd6'Hoye, 

Drageon  le  8  avril  1774  dans  le  régiment  de  Condé^  de* 

venu  le  2-  rég;îmeni  en  1791,  il  obtint  les  grades  de  bri- 
gadier et  de  maréchal- des-logis  les  21  février  1783  et 
17  juin  1786,  et  reçut  un  congé  le  31  mai  1791. 


(I)  Continuatmu  de  l^'angis.  —  Fleury,  Histoire  ec<:lésiastique.  — 
Monarchia  Sancti  Imperii,  —  Recueil  de  Goldarf,  lUM.  —  Histoires  du 
Valois,  par  L.  Bouchet  et  Damoalin. 
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Il  reprit  do  service,  le  23  teplembre  1791,  comme  lien- 
tenaor  dans  le  1"  bataiiloo  de  1  Oise  (28*  rcgimeoide  ligne 
eo  i*an  XII). 

Attaché  è  rarmée  du  Nord  en  ]79i,  il  se  diitÎQgiia  par 
sa  bravoure,  et  fut  ooiDiiié  capitaioe  le  S8  mai  1795. 

Prisonnier  à  Ln luirecies  le  12  iîorta'  aii  XII,  il  rentra 
au  corps  le  2  Teodemiaire  an  lY,  rejoigoit  Tarmce  de  Tio- 
térieur  et  tint  garnison,  pendant  les  ans  V  et  Ti,  dans  ta 
17*  division  militaire. 

Sa  coniiuife  aux  araoées  du  l)ainil)c,  de  rt  «ervede  pre- 
mière ligne  et  d'Italie,  pendaui  les  guerres  de  iau  Vil  à 
Tan  IX ,  le  6t  plosieors  fois  remarquer,  et  notamment  à 
M arengo ,  où  il  reçut  un  coup  de  leo  k  la  jambe  gauche  : 
il  renfra  dans  l'intérieur  à  la  paix  de  Tan  IX,  et  obtiut  sa 
retraite  eo  Tan  XI  pour  cause  de  blessure  et  dmiirmilés. 

Compris  comme  légionnaire  dans  la  promotion  dn  17 
thermidor  an  XII ,  le  capitaine  Carrin  fut  nommé  en  1808 
ëlecienr  de  Bar-sur-Oruaio ,  où  il  mourut. 

A.  H. 


DALLERY,  Prêtre  et  Profe^eur. 

11  exerça  pendant  huit  ans  tes  fonctions  de  profi  sscur  de 
philosophie  au  collège  communal  de  Beauvais  et  s'y  fit  re* 

marquer  par  le  discours  qu'il  prononça  k  la  cathédrale,  le 

4  décembre  1808,  à  roccasiua  de  laonivcrâaire  du  cou- 
ronnement de  IVapoléoQ  1". 

Celte  apologie  ne  Pempécha  pas  de  faire,  en  1814,  un 
éloquent  éloge  de  Louis  XYI.  Il  fut  nomme,  eu  1821,  pro- 
viseur du  collège  royai  d'Amicus  (1). 


.  (1)  Jomnal4kVOi$e,  tèjuin  ISU. 
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Di%IVICOLRT  (Pierre-.%lexandre), 

ancien  Juge  de  paix  à  Clermont , 

17..— 1852. 

Ce  magistrat,  né  à  Clermont,  devint  juge  de  paix  du 
canton  et  sut  se  faire  estimer  de  ses  administrés  par  sod  in- 
t^rilé  et  soq  caractère  coDciliaot  Aussi  ful*ii  universelle* 
ment  regretté  de  ses  concitoyens  lorsque  la  mort  vint  l'en- 
lever à  ses  utiles  et  modestes  fonctions,  le  5  mars  1852.  La 
famille  Danieourt  a  hérité  de  ces  traditions  de  probité  et 
d*hoiiorabtlité.  Elle  est  encore  représentée  à  Clermont  et  Ton 

de  ses  membres  a  clé  peiuiaut  vin;jt  ans,  à  Orléans,  coaime 
directeur  du  Journal  du  Loiret,  un  des  publicistes  les  plus 
influents  de  la  presse  provinciale. 


DAfliIEL  (Jean-Marie},  Prêtre, 
né  à  Seouvais, 
1750  —  1819. 

Il  était  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Martin  a  Beaovais,  et 

vicc-prooiûleur  de  i  oliicialilé,  lorsqu'édata  la  révolution  de 
1789.  Sa  qualité  d'ecclésiastique  le  rangea  parmi  les  sus- 
pectai et  il  fut  détenu  pendant  plusieurs  mois,  avec  les 
personnes  les  plus  respectables  du  pays,  dans  le  château  de 
Chantilly,  alors  transformé  en  prison  d'£lal. 
Après  avoir  échappé  aun  prescriptioas  révoluiioiiiiaires. 
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fabbé  DaDÎel  f  lors  du  rétabUsieaient  du  cufie,  eierça  tel 
modestes  fonctions  de  curé  dans  la  paroisse  de  Saint-Martio- 
LoDgaenn,  dans  1  arroLciissemcnt  de  ClermoDt. 

En  1802,  il  fat  promo  à  la  cure  da  cantoo  d'Auichyt 
dans  rarrondissemeot  de  GKopiègne. 

Plus  tard,  il  fut  appelé  à  la  cure  de  Scnlis,  ef,  peu  après 
soD  iosiallatioD ,  nommé  cbanoÎDe  honoraire  du  chapitre 
d'Amiens.  Eleré,  eo  1817,  à  la  dignité  de  cvré  de  première 
dasse,  Tabbé  Daniel  moonit  deox  ans  après  è  Senlis,  après 
avoir  t^xcrcé  le  ministère  ecclésiastique  dans  les  quatre  ar- 
chidiaconésdii  diocèse  de  Beauvais.  Il  décéda  le  2]iiio  1619, 
è  ràçede  69  ans. 

M.  ledoctenr  Daniel,  médecin  à  Beaavais,  est  le  ncvea 
du  vëucrâbie  cure  de  Si  ulis. 


DAUVERONE  (FrançoUi,  LMfosi  ei  Jean). 

Trois  personnages  notables,  dn  nom  de  Danvergoe,  sont 

cités  par  M.  Y.  Tremblay  dans  sa  Biographie  des  hommes 
recommandables  du  département  de  TOise. 

Le  premier,  François  Dauvergne,  né  h  BeaoTais  en 
1490,  marcband  en  cette  TÎile,  en  fnt  maire  de  1555  è 
1558,  pui^  jufjfc-connil  en  1560.  Il  élail  frère  du  lieute- 
naot-géncral  au  bailliage  de  Senlis  et  parent  d'Antoine 
Loisei*  Il  fnt  chargé,  en  1557,  d*one  fourniture  importante 
de  draps  par  le  sieur  de  Yillebaud,  intendant  dn  roi 
Henri  II,  pour  i'habiiiement  des  troupes.  Cette  iou maure 
fnt  lîdte  an  prii  de  trente-cinq  sons  I*aone. 

Le  second,  Locien  Dauvergne,  ancien  seigneur  de  Gai» 
gny,  près  Beauvais,  a  servi  dans  les  armées  sous  les  rè- 
gnes de  Louis  XIII  et  de  Louis  Xi  Y,  et  assista^  comme  dé- 
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puté  de  la  noblesse,  aux  Etats  provÎDciaus  coD^oc^uesà 
Pontoise  en  1 65 1 . 

FraDçoU^Jean  Daufergne,  né  à  BeaavaU  en  1700)  aTo< 
cat  au  parlement  de  Paris,  a  composé  dÎTers  ouvrages  de 
jurisprudence.  11  mourut  en  septembre  177ô.  Sou  fils  était 
directeur  de  la  poste  anx  lettres  de  Beauvais,  en  1771.  Il 
eut  uoe  fille»  excellente  mosicienne»  dit  M,  Tremblay,  qai 
est  morie  h  Beauvais»  on  pea  après  1830. 


Ueprèsuitanl  du  clergé  aux  Elats-Géuéraux, 
né  à  Saint-Oenner, 

L'abbé  David  était  dis  d*un  meunier,  dont  le  moulin  était 
situé  près  de  Saint-Germer-ea-Bray.  Il  fit  dans  le  collège 

de  ce  pays,  alors  dirigé  par  de  savants  bénédictins,  de  bril* 
iauiesei  solides  études,  puis  acheva  son  cours  de  théologie 
à  Paris I  où  il  fut  reçu  docteur  à  la  Sorbonne* 

Il  fut  élu  en  1789  député  du  clergé  de  Beanvaisis  aux 
Etats-Généraux,  et  siégea  à  cote  de  rillustre  abbé  Maury 
avec  qui  il  était  lié  d'une  étroite  amitié.  Mais  il  n'avait  pas 
l'ardeur  et  la  fougue  méridionales  du  brillant  orateur  qui 
devînt  sous  l*Empire  archevêque  de  Paris.  Dévoué  à  ses 
devoirs  religieux,  ce  respectable  [irétre  se  trouva  fourvoyé 
dans  les  Etats-Généraux,  comme  le  Père  Lacordairc  dans  la 
Constituante  de  1848.  Sur  chacun  des  bulletins  de  vote 
qu'il  déposait  dans  Torne  en  faveur  de  Tabbé  Maury,  lors 

des  élections  pour  la  présidence,  il  écrivait  mémento  rnu ri, 
donnant  au  candidat  de  son  choix ,  en  même  temps  que  son 
suffrage^  un  conseil  d*humiH(é. 
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L'abbé  David,  (oui  en  su'f^canl dans  Tasscmbi»  e  tiucltTfjé, 
n'avait  pas  abandonné  ses  modestes  ionclions  de  desseriaol 
de  LormaisoD ,  près  Mcru.  Ayant  refosé  de  prêter  ter* 
ment  à  la  ooDstitmion  civile  do  clergé,  il  fat  considérd 
comme  prêtre  réfracta  ire  cl  forcé  Je  quitter  la  Fiance. 

Le  citoyen  Massîeo,  évéque  constiiutioooel  de  rOise, 
donna  ponr  taccesseor  à  Tabbé  David  on  curé  pairioiet 
nomtné  Mnlbt.  «  Cet  indigne  pastenr,  dit  M.  Tremblay, 
que  ses  paroissiens  n'avaient  accepté  qu'avec  répugnance, 
ne  tarda  pas  à  se  livrer  li  riolempéraoce  et  an  libertinage, 
et  ne  trouvant  personne  dans  la  comm'ane  qnt  voulût  Tas* 
&ister  dans  la  célébrotioo  dn  Saint-Mystère,  il  se  faisait 
servir  à  l'autel  par  sa  domesiique  qu  il  ixuit  par  épouser.  » 

Ce  scandale  dnraic  encore  lorsque  le  premier  consul 
rouvrit  la  France  aui  émigrés  et  les  églises  an  culte  catbo* 
iique.  L'abbé  David  revint  à  Lormaison.  Instruit  de  ce  qui 
séiait  passé  depuis  son  départ,  il  se  rend  a  i  église  et  arrive 
au  moment  oii  l'abbé  Muliot»  assisté  de  sa  femme»  allait  dire 
la  messe.  Il  prend  aussitôt  la  place  de  ce  préire  indigne,  le 
faii  cbassLT  du  sanctuaire  par  ses  iidcles  ouailles,  et  cé- 
lèbre lui-iuèmc  Todice  diviu. 

L'abbé  David  se  retira  ensuite  à  fieanvaisi  cbet  une  de 
ses  nièces,  on  il  mourut  peu  de  temps  après  son  retour  de 
l'émigralion.  Il  av;iii  composé  divers  écrits  relîf^ieux,  entre 
autres  une  Explication  du  Catéchisme^  formant  un  maous* 
crit  in-  4*  d'environ  400  pages,  qui  n*a  pas  été  publié* 
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Dei^MARRB  (Antoine), 

Député  de  l'Oise  à  la  GoDvenlioD, 

à  GrandviUwny 

1756—1824. 

Il  fut,  avecGbarles  Viileite,  le  seul  des  représentants  de 
ï'Om  qui,  dans  la  séance  da  16  janvier  1793,  appelé  à  se 
prononcer  par  le  vote  nominal  sur  la  peine  à  infliger  à 
Louis  XVI ,  eut  le  couraf^e  de  ne  pas  ?oter  la  mort  du  roi. 

Yoicî  comment  il  moiiva  son  vote  : 

t  Forcé  de  prononcer  aujourd'hui  définitivement  dans 
la  double  qualité  de  juge  et  de  représentant  da  peuple ,  je 
dis,  comme  juge,  i|ue  je  vote  pour  la  mort  :  mais  comme 
représentant  du  peuple,  chargé  de  veiller  à  l'intérêt  de  ses 
rapports  politiques,  je  crois  que  la  mort  de  Louis  serait 
moins  utile  que  son  existence.  En  conséquence,  je  vole  pour 
sa  réclusioD  jusqu'à  six  mois  après  la  paix,  et  pour  son  ban* 
nissement  ensuite*  Ce  qui  me  détermine  surtout,  c*est  que 
je  considère  que  si  le  peuple  souverain  regardait  cette  dé* 
cision  comme  mauvaise  ,  il  serait  toujours  a  temps,  malgré 
votre  décret,  de  demander  la  mort.  » 

Antoine  Delamarre  fut  nommé  également  au  conseil  des 
Gnq-Gents  et  pins  tard  à  celui  des  Anciens  ;  puis  il  exerça 
les  fonctions  plus  modestes  et  moins  périlleuses  de  conseiller 
de  préfecture  du  département  de  TOise,  depuis  IBOi  jus- 
qu'en 1816,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission.  Il  se 
retira  k  Grandvilliers  oii  il  mourut,  le  10  février  1824,  à 
1  âge  de  68  ans  (1). 


(1)  Mmpfmim  du  MwUewr  mivm$l;  Paris,  Flou,  éditeur. 
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DESMARETS  (CtorlM, , 

Atbé  et  Admiablralettr, 

né  a  Lompieynet 

1763  —  1S39. 

11  i  ut  d'abord  chanoine  de  la  cathédrale  de  Chartres,  mais 
il  quitta  la  carrière  ecdésîastîqiie  aoni  la  révolaiioD  el  fat 
attaché  I  TadoiîiiîitratîoD  dea  vivres  dans  ramée  dlialie. 

Il  devint  chpt  de  la  police  sncrèie  sous  le  Consolai  t:i  l  Em- 
pire^ €t  fot  chargé  d'imponaotea  miaaions.  Apres  la  chute 
da  Napoléon  I'%  il  ae  retira  daoa  ooe  propriété  qo'il  pos- 
iédait  prêt  de  GompîègDe,  oà  il  moarat  tn  Iftdi. 

Le  libraire  Le^avasseur  a  public,  en  lh33,  des  Mc- 
moires  de  Desmarela  intitulés  :  Témoignages  hisumquei, 
ou  ifmnze  ans  de  hatUe  police  sous  Napoléon,  m  toI.  îd^S*. 
Ces  mémoires  ne  sont  qo^nne  justiBcaiion  des  reproches 
auxquels  Uesmarcis  avait  été  en  butle  dans  ses  dilhciles 
fonctions.  Oo  regrette  de  n'y  trouver  aucun  éclaircisse- 
ment sur  les  alTaires  secrètes  aoiquelles  il  fut  anélét  telles 
que  le  procès  du  duc  d'Eoghien,  celui  de  Pichegru,  elc* 

V.  T. 


DEtMMBAUX  (le  hmr%m  EM). 

Doyen  des  généraux  de  France, 

né  à  Maiatiic,  comnmne  dAuiemL 
1761—1856, 

Pendant  longtemps,  les  lecteurs  de  i  Annuaire  militaire 
ont  pu  voir^  en  léte  de  la  liste,  par  ordre  d'ancienneté  des 
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gëDéraiii»  le  nom  de  ce  ▼énérable  doyen  de  rarmée  fran* 

çaise. 

Eloi  Despeaux  débuta,  dès  Tâge  de  15  ans,  dans  la  car- 
rière des  armes.  Enrôlé  comme  simple  soldat  le  2  no« 
▼embre  1776,  au  régiment  de  Flandres  (infanterie),  il  de- 
Tint  successivement  caporal  le  15  juin  1780,  et  sergent  le 
20  mai  1784.  Il  fil,  avec  ce  régiment,  les  campagnes  de 
1779  à  1781  sur  les  côtes  de  la  basse  Bretagne  «  contre  les 
Anglais,  et  donna  sa  démission  le  12  août  1791. 

Peu  de  temps  après,  le  26  octobre  de  la  même  année,  il 
reparaît  sous  les  drapeaux  en  qualité  d'adjudaul  major  au 
9**  bataillon  de  volontaires  du  Mord. 

Les  paîssances  coalisées  avaient  occupé  les  Pays-Bas  et  se 
promettaient  déjà  d'envahir  la  France.  La  bataille  de  Jem- 
mapes  ût  échouer  leurs  projets.  La  bravoure  que  déploya 
Despeaui  dans  celte  journée  et  le  sang-froid  dont  ii  fit 
preuve  au  camp  de  Famars,  et  lorsqu'il  s^agit  de  débloquer 
Maubeuge,  loi  valurent  le  grade  de  chef  de  bataillon  au 
9*  bataillon  des  volontaires  du  Nord. 

En  1793,  il  est  employé  à  Fermée  du  Nord  avec  le  grade 
de  général  de  brigade,  et  chargé  d*une  mission  sur  la 
Sambre,  où  il  fut  blessé. 

Le  21  ventdsc  an  II,  il  prend  part  à  une  affaire  assez 
chaude  près  de  Maubeuge,  el  reçoit  un  coup  de  feu  à  la 
cuisse  gauche  ;  le  24  messidor  suivant,  il  est  atteint  d'une 
balle  qui  le  prive  de  Tœil  droit. 

Le  10  prairial  an  111,  Despeaux  est  nommé  au  comman* 
dément  de  la  3'  division  de  Tarmée  du  Nord. 

Il  ne  fut  point  compris  dans  l'organisation  de  Tétat-ma  jor 
général,  décrétée  le  25  du  même  mois-,  uaais,  dès  le  5  bru- 
maire  au  lY,  il  fut  remis  en  activité  à  r&rmée  du  Nord. 

Une  année  après»  il  est  nommé  commandant  supérieur 
et  gouverneur  des  Flandres  conquises  parles  armées  de  la 
République,  puis  appelé  aux  fouciiouâ  de  commandant 
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tnUiiaire  à'k^vm  et  do  Brabant  ocààemuà.  Les  Mrvicct 
qa*il  rendit  daos  ce  poste  forent  leliemeot  a|>préciét  per  la 

population  d^Anvers,  que,  ydt  rtcuiiuaibsaQce,  elle  lui  iii 
don  d'un  sabre  d  bonueur. 

Admis  ao  traitement  de  réforme  do  25  plovîtee  an  T,  il 
est  nommé  commandant  de  b  18'  «fitition  militaire  le 
1'  veudcmiaiie  an  VI,  pui^  il  eoUd  daus  ic  catire  de  ré* 
serve  le  J3  veaidse  suivant. 

Nommé  membre  de  la  hèfgum  d'bonneor  Ion  de  la 
création,  le  4  floréal  an  XIII  j  Despeanx  reprit  da  sert ioe 
soas  TEmpire  et  reçut,  en  1809,  le  commandement  d'une 
divi&ioa  de  Tarmée  d'observation  sur  TElbe,  armée  dont  il 
se  vit,  pendant  quelque  temps,  le  commaïKlaot  en  chef» 
après  le  départ  de  Jonot« 

Il  iut  ensuite  désigné  pour  commander  les  troupes  ras* 
semblées  sar  l  Escaut,  lors  du  blocus  de  Fkssiogoe. 

Le  27  septembre  1809,  il  passa  an  commandement  de  la 
20*difisbn  militaire  à  Périgneni,  position  (ju*il  occupa 
jusqu'en  18H,  où  il  fui  Uii5  tu  di^pouibiiaé.  L'Empereur 
l'avait  nommé  officier  de  la  Lésion  d'bonnenr  ao  commen- 
cement de  la  même  année. 

Chevalier  de  Saioi  Louis  le  19  juillet  18t'4,  H  fot  nommé 
quelques  jouri»  aprèd  commaudaut  d'uinii^  de  la  place  de 
Metz,  pois  mis  en  disponibilité  en  1815. 

Pendant  les  Cent  jours,  il  remplit  les  fonctions  de  com* 
mandant  supérieur  de  la  place  du  Que:)Doy,  et  rentra  en 
dispocibilae  le  8  juin  1815. 

Porté  sor  le  lableao  des  inspecteurs  gênéraox  de  Tin* 
fenlerie,  il  fot  employé  en  cette  qualité  de  1816  h  181$  où 
il  fui  place  dans  le  cadre  de  rélai-major  général. 

Créé  baron  eu  1619  ei  nommé  commandeur  de  la  Ltgion 
d^bonnenr  en  1821,  il  fut  définitivement  admis  à  la  retraite 
le  1"  mai  1832. 

Le  générai  Uespcaux  fut  compris  daus  îa  meoure  génc- 
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ra!e  prise  par  le  prince-président  en  1852,  qui  plaçait  les 
^éfiéraai  eo  toactivUé  daos  les  cadres  de  la  réserve. 

NapotéoD  lUy  qui  l'avait  déjà  nonuné  grand  officier  de  la 
Légion  J  honneur  en  1853,  voulot  récoinpenser  d'une  ma- 
nière éclatante  une  si  longue  carrière  employée  au  service 
du  pays.  Dans  cette  intentiosif  il  loi  conféra,  le  7  lé- 
trier  1856,  le  grand  cordon  de  la  Lé^on-d'Honneor. 

Cette  nomuiaiion  donna  lieu  à  une  touchante  cérémo- 
oie  ;  Le  maréchal  Vaillant  voulut  remettre  lui-même  les  in- 
signes de  grand'croiz  de  l'Ordre  au  Nestor  de  nos  armées» 
qui  ne  comptait  pas  moins  de  80  ans  de  service  et  de  62  ans 
de  grade  de  général  de  division.  Celle  haute  disiinciioa 
combla  de  joie  les  derniers  jours  de  I  illustre  vieillard,  qui 

mourut  k  Paris  le  26  octobre  1856,  à  Tage  de  96  ans  (1). 
(I)  JAmtïeiir  de  Varmée, 


DESPfiAICE  (€l«H4e), 

Théologien»  Cbanoioe  de  G^rberoy. 

XVt*  SIÈCLE. 

La  biographie  générale  de  Didot  le  fait  naître  h  Ghalons* 

Sur^Marnc  en  1511,  tl  M.  Tremblay  le  rauge,  ainsi  que 
Philippe  Desportes,  son  contemporaio»  parmi  les  membres 
du  chapitre  de  Gerberoy,  Il  figura  parmi  les  théologiens  da 
concile  de  Trente,  ainsi  qu'au  colloque  de  Poissy,  en  1561. 
On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages  de  dévotion.  Les  princi- 
paux sont  :  Traité  sur  lulUité  des  lettres  et  des  sciences^ 
dans  lequel  il  démontre  qu'elles  sont  surtout  utiles  aux 
souverain —  La  Louange  des  Trcis  fys  de  ta  France  î 
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cinq  traitcâ  sur  diverses  matières  ecclésiasiiqucs.  Vl/tsti- 
ttstion  d'un  princê  ehrétienj  Lyon»  1548*  Des  eoucoiaîrea 
sur  les  Epitres  de  saint  Paal  et  sor  l'Histoire  codésiasliqiie 

d*Ëasèbe,  etc. 


DIVRV  C<ie»n)t  Médecin. 

Dans  son  NobiHmfe  du  BeaiwûihSf  I>eois*Simoa  fait 
naître  lean  hirrj  h  Beaavais;  mais  nn  antre  historien , 

Verdier,  prétend  qu'il  clait  né  à  Hyancourtf  hameau  de  la 
paroisse  de  Mothois,  près  SoDgeoos.  Il  étudia  la  médecine 
h  Paris  et  alla  se  fiier  k  Mantes  oii  il  monmt  en  1539. 

fin  même  temps  que  la  médcdoe,  il  cnitîvait  la  lîttéra* 
tureet  la  pcébie.  Ses  ouvrages  deveQus  rares  soal  aujoor- 
d*hai  très  recherchés  des  bibliographes. 

Il  publia  les  Triomphes  de  la  France^  traduits  dn  latin 
de  Curre  Mamertin,  in-4%  1508.  —  Poème  sur  t origine  et 
les  conquêtes  des  Français  depuis  FraocioD,  iiis  d'Hector, 
jasqn'à  présent,  în-4*,  1508.  —  Les  Dialogues  de  Sah" 
mon  et  de  Mareolfus  avec  lesdUs  sages  et  autres  philoso- 
phes de  la  Grèce  en  rimes  françeises  Paris,  1 500,  in  •  8*.  ^ 
L,€S  Secrets  elles  lois  du  mariage ^  in-8',  saos  date. 

On  lai  attribue  VEpitre  aux  Romains^  satire  rîaiée  avec 
VExil  de  Génes-la-Superhey  poème  de  JeSD  d'Antlion. — 
Les  Eirenncs  des  JiUes  de  Paris  en  vers,  el  le  Scrinium 
medicuni,  Paiis,  1536,  et  Strasbourg,  1542,  in-8^  11  a 
enfin  composé  des  rondeani  sur  une  foule  de  sujets  sali- 
rtques  et  éroiîqurs,  pleins  de  rerte  et  d*ortginelj|é. 
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Un  des  descendants  da  docteur  Divry,  avait  épousé  une 
nièce  de  madame  Dumesnil,  lectrice  de  Tlmpératrice  José* 

phine  (i). 


IIONI  (Loaift)^  Evèqae  de  Riez, 

726  à  Attichy. 
1593—1664. 

SoQ  père  possédait  au  xvi*  siècle  la  seigneurie  d'Atlicby, 
près  Gompiègne.  Gomme  cadet  de  famîUe»  il  dut  entrer 
dans  les  ordres,  et  fut  admis  en  1614  dans  la  congrégation 
dos  Minimes.  Il  passa  successivement  par  les  diverses  char- 
ges de  cet  ordre  religieux,  et  deviat  provincial  de  Bour- 
gogne à  l'éleciioD. 

Le  5  octobre  I62S9  il  fut  nommé  à  l'évécbé  de  Riez  en 
Provence. 

Il  a  publié  :  Histoire  i^énéraie  de  tordre  des  Minimes^ 
10*4";  PariSf  1624.  ^Tableau  delà  bienheureuse  Jeanne, 
reine  de  France,  et  fondatrice  de  tordre  des  Annondades, 
in- 8";  Paris,  1664,  et  divers  autres  ouvrages  traitaut  des 
congrégations  religieuses. 

Il  mourut  de  la  pierre,  le  S  juillet  1664,  et  fut  enterré 
dans  Tcglise  des  Minimes  de  Beanne. 


(1)  Denis  Simon  :  Histoire  nobUiaire  du  Beauvaiais,  1705- 170G. 
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DUBOUT-BOUIXAIVCàËU 
(PierM»BtlMM»NiMlM««MmMP)^ 

Imputé  de  roise  à  Vas^emiilce  l€^ii»ialive. 

Soo  pèfty  ancMft  mtrdiaad  d'étoffes  k  Jkiovaif,  étoil 

maire  de  la  Tille  en  1756.  Il  destinait  son  fils  à  la  magis- 
trature »  oiais  les  événements  de  la  révolution  vinrent  mo- 
difier ce  ptajelf  et  un  riche  mariage  ooMracté  atec  la  fille 
de  M.  BoeUaefjcr,  ooletie»  no  des  noiaUet  de  la  villcy  per- 
mit à  Dobou!  Je  vivre  à  sa  faDtaisic. 

Il  fut  élu  député  du  département  de  TOise  à  Tas^mbiée 
^pslativr^  pois  maire  de  leaaTais.  Sospeada  de  ses  fimo- 
tioBS  en  1793,  ooamie  snspeel  de  nodérantUM,  il  fîil  ar* 
rêté  et  incarcère  &ur  i  ordre  d'André  Dumont,  représentant 
à  la  Convention. 

ftenda  k  la  Ubenét  il  eserça  les  CMiciîoiia  de  coosctUer 
de  préfectvre  deTOise  depuis  le  t3  CTril  1800  jusqu'au  f4 
février  1S04,  où  on  le  trouva  le  matin,  mort  dau5  sou  lu. 


Avocat  et  Aotear  dramatiqae» 

néàBêouwtit* 

1766  —  1836. 

Il  était  fils  d*uo  chimrgieo  de  Bcauvais  et  employa  son 
taleot  d^avocai  li  rédiger  ao  Mémoire  en  réponse  à  un  fac« 

S7 
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tum  publié  par  le  direcfeuret  les  professeurs  du  Conserva- 
toire de  musique  de  Paris  coatre  l'illustre  Lesueur,  son 
ami. 

M atheureusemeot  le  ton  acerbe  de  ce  mémoire  nuisit  à 
celui  qu'il  avait  voulu  deiendre,  et  sur  le  rapport  du  ci- 
toyen Sarette,  directeur  da  Cionservaloire«  Lesueur  fut  ré- 
voqué de  ses  fonctions  d'inspecteur  de  cet  établissement* 
Cette  disgrâce  plongea  Tauteur  des  Bardes  dans  un  profond 
chagrin  ;  mais  Ducaocel  parvint,  à  force  de  démarches ,  à 
faire  accorder  à  Lesneur  la  place  de  maître  de  ckapelle  du 
premier  consul  Bonaparte,  ▼acante  par  la  mort  de  Paë« 
siello.  Ducancel  fui  lioaiLUc  ea  1815  sous-prëfct  de  Cler- 
mont  (Oise)  ;  mais  il  fut  révoqué  par  le  ministre  de  i  mté- 
rieur,  à  Toccasion  fies  élections  à  laciiambre;  il  se  retira 
dans  une  propriété  qu'il  possédait  à  Cuîgnières,  et  plus 
tard  à  Paris.  Après  la  révolution  de  1830,  il  alla  passer 
deux  ans  à  Saint-Ouen-les-Parcy,  dans  les  Vosges,  puis  il 
revint  à  Paris  ou  il  mourut  au  mois  de  février  18H5* 

On  a  de  lui  :  VIntérieur  des  ComUés  révolnUonTudres^ 
comédie  en  un  acte,  jouée  après  la  chute  de  la  Terreur- 
Cette  pièce  eut  alors  un  grand  succès  de  vo{;ue.  En  1820  il 
fit  )ouer  nne  comédie^yaudeville  intitulée  :  Les  Deux  morts 
supposés.  Il  publia  quelque  temps  après  les  Esquisses  dra^ 
matiques  du  gouvernement  rci'olutionnaire  de  France  pen- 
dant les  années  1792,  1794,  et  1795,  ouvrage  accompagné 
de  notes  intéressantes  etd*anecdotes  curieuses  sur  le  théâtre 
h  cette  époque. 
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enrôlé  toIoo taire  de  l'Oise. 
né  à  Maroiéei. 

m 

1775— IS.. 

Soldai  le  1 8  nWâfe  an  II  an  %•  batiUloD  du  66*  fégÎMAt 
cî-devaot  Bcurhon,  deTeoo  98*  de  li^e  en  Tan  XII ,  il  fit 

avec  i^ravoure  ïes  cainpaf^nes  de  la  rrpuljlique  aux  armées 
du  I^ord^  de  Sambre  et  Meuse,  d  Italie  et  d  Egypte,  pea- 
daal  les  gaerres  de  Tan  il  k  Tan  IX ,  et  se  fil  particolâèie- 
ment  remarquer  aox  passages  du  Bhin  et  de  l'IaonBO,  en 
i  au  IV  et  en  l'ao  V,  puis  d^uà  la  Iiaute-£(^ypte,  en  l*aD  Yll, 
an  siège  da  Caire,  en  Tan  VllI,  ainsi  qu'à  la  bataille  do 
30  Tentdae  an  IX,  deianl  Alexandrie* 

De  retour  en  France  avec  Tannée,  le  grenadier  Dufel 
fut  nommé  légioQDaire  au  camp  de  ^int-Omer  kl?  ther- 
midor an  Xli,  suivit  le  r^meniè  la  grande  armée,  an 
Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne,  pendant  lea  deux  eam* 
pagnes  de  Tan  XIV  et  celles  de  1806  et  1807,  et  reçut  un 
coup  de  feu  dans  ia  poitrine,  le  2G  décembre  1806,  au 
combat  de  PnUtuck. 

Il  partit  ponr  l'Espagne  an  moiad*août  1806. 

Se  fil  remarquer,  le  19  février  1811,  à  Badajoz ,  où  il 
reçut  un  second  coup  de  ieu  derrière  l'oreille  droite,  et 
dont  la  balle  sortit  par  la  pommette  et  le  priva  de  Tceil 
gaudie. 

Retraiié  le  l.')  octobre  de  ia  luéajc  année,  ce  brave  mili- 
taire se  retira  à  IMaroUes,  ou  il  mourut. 

A.  H. 
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DUVIVIBR,  Médecîo, 
né  à  Beauoais. 

1773- 

II  fil  ses  éludes  au  collège  de  sa  ville  Datalc,  et,  à  Page 
de  17  anSy  reçut  les  premières  notioas  de  chirurgie  do 
docteur  Langlet,  chirurgien  en  dief  de  l*II6fel*I>ieu  de 
Aeauvais.  Quelques  annces  après,  il  fut  admis  comme  clù- 
rurgten  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  démonstrateur  d^ana- 
tomie  et  de  chirurgie  militaire  à  TEcole  de  médecioe;  puis, 
sous  Tempire,  incorporé  comme  cbirurgien-major  au 
64*  régiment  de  ligne. 

Giirurgien  en  chef  de  première  classe,  eu  1806|  Duvi- 
▼ier  fut  chargé  du  service  de  santé  d*Osnabruck,  et  attaché 
à  la  2*  divisioQ  du  1*'  corps  d'armée. 

A  Lubcck,  il  reçut  la  mission  d*étabiir  des  hôpitaux  pour 
les  blessés  français  et  prussiens»  pendant  la  sanglante  ba- 
taille d*EyIau  (1809).  En  1810,  il  suivit  le  3*  régiment 
d'artillerie  comme  chirurgien  en  chef,  et  rejoignit  Tétat- 
major  à  Strasbourg.  Il  y  fut  chargé  du  service  de  l'hdpital 
de  la  Marguerite,  et  plus  tard  de  celui  du  Graad-Hdpttalt 
où  il  avait  fait  des  cours  en  1810  et  en  1811 . 

En  1812,  il  reçut  de  l'ordonnateur  en  chef  des  armées, 
la  mission  d^aller  inspecter  le  personnel  des  hôpitaux  mili- 
taires, oii»  d'après  les  rapports  adressés  à  l'Empereur,  le 
service  était  tombé  entre  les  mains  de  chirurgiens  iaha« 
biles.  Dans  la  même  année,  le  Gouvernement  le  chargea 
de  former  une  école  spéciale  d'élèves  destinés  au  service 
de  santé,  dans  les  hôpitaux  militaires,  à  Tinstar  de  TEcole 
polytechnique,  et  il  en  fut  nommé  directeur,  par  décret 
impérial  du  1"  avril  1813. 


Digitized  by  Google 


Il  était  en  oatre  obiroi^gieo-aMjor  êm  cbof  d  prafoiMir 
à  rMpital  milicairedo  Yal-de-Grâoe,  faMtiowqQ'il  ocmi- 

serva  jusqu'en  1830. 

L'école  dirigée  par  le  docteur  Davivier  a  produit,  do 
1"  janvier  1813*  an  1"  février  1814,  douie  chimrgient 
aîde-majors  et  cent  cloquante  sous-aides.  Les  cours  au  Val- 
de-Grâce  et  ceux  des  suocursaies  de  Choisy»  de  Mootaigu» 
et  de  Yincennes»  étaient  Jiitvis  far  de  cent  quatre- 
▼ingts  élèves.  Jusqu'en  1830,  ces  établissements  ont  fioorva 
aux  besoins  du  service  médical  pour  les  ezpéditk>QS  d'fc^à- 
pagne,  de  Morëe,  el  pour  celle  d* Alger* 

En  1831 1  le  ministre  de  la  gnerre  avait  désigné  le  doo> 
tenr  Dnvivier  pont  tnmplif  remploi  de  eliimrgien  en 

chef  de  ia  maison  civile  et  militaire  de  Lonis-Philippc,  va- 
caole  par  ia  non  du  doctenr  AuiuoDt,  mais  ii  préféra  de- 
mander sa  retraite.  Il  comptait  alors  tr«nte**cinq  ans  de 
servîees  et  de  nombrenses  campagnes  en  Belgique,  en 

HuUande,  en  ÂUemagne,  en  Prusse,  en  Uui>j»ie,  et  eu  Es- 
pagne. 

Le  docteur  Duviviert  qui  avait  été  nommé  officier  de  la 
Légion  d^bonneur,  par  Napoléon,  reçut,  en  1815,  doTem* 

pereur  Alexandre,  une  distinction  liunonlique  accompa- 
gnée d'un  riche  présent,  pour  les  soins  empressés  qn  il 
avait  donnés  «os  soldats  rnsses  prisonniers  de  gneite. 
Les  ouvrages  médteani  do  docteur  Dnvivier,  sont  : 

!•  Dissertation  nwdiœ^praliquc  sur  la  fièvre  miliairc  qui 
a  régné  dans  le  département  d»  Bas-Hhin,  en  1811  et 
t%t%,  1  voL  tn-8*. 

V  De  la  Médecine,  considérée  comme  science  et  comtnù 
art,  io-8%  18^8. 

3*  Traité  des  maladies  épidémiqueSf  causées  par  les  aU^ 
ments  de  mam^aise  qualUéffaUsfiés,  saphistiqués,  etc* 

4*  Eléments  de  médecine  pratique,  1  volume  publié  en 
1812,  rcoiermant  une  ^statistique  sur  les  177,<^oo  malades 
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entrés  an  YaMe-Grâoe,  de  1800  è  1835,  et  dont,  sur 

15,S5S,  traités  par  le  docteur  Duvivier,  213  âculemeutont 
succombé. 


ERQVBRY  (Tsunilto  é'). 

XIII*  KT  Xnr  SIBCL88. 

La  seigneurie  d*Erquery  faisait  partie  du  domaine  de 

Filz-Jamcs  qui  fut  érigé  plus  tard  en  duché-pairie.  Un  sei- 
gneur désigoé  sous  le  nom  de  chevalier  d'Ërquery,  la 
possédait  en  1290  ;  11  était  grand  pannetier  et  porte-ori* 
flamme  de  France  en  1315,  et  mourut  en  1320.  Il  dut  sans 
doute  cette  haute  iaveur  à  ce  que  sa  lerrc  seigneuriale  était 
voisine  de  ClermoQt,  où  le  roi  alors  régnant,  Gharles-le- 
JBely  était  né,  et  oii  il  venait  souvent  prendre  le  plaisir  de 
la  chasse. 

Parmi  ses  desceadauiis,  ua  remarque  Jacques  d  Erquery, 
qui  négocia  avec  Fondrigoies,  oilicier  oavarrais,  au  service 
dodue  de  Bourgogne,  en  1358,  la  remise  de  la  placedeCreil, 
occupée  parles  Bourguignons,  qui  dévastaient  la  contrée. 
Il  y  tint  garnison  avec  sept  chevaliers,  cent  six  écuycrs  et 
cent  quarante^uatre  archers,  jusqu'en  1360.  Parmi  les 
cadets  de  cette  maison  qui  entrèrent  dans  les  ordres,  on  cite 
Jean  d*Erqnery,  chanoine  de  Beauvais  et  conseiller  au 
parit:menî  de  Paris  en  1361,  et  Louis  d'Erquery,  son  frère, 
qui  fut  aussi  chanoine  de  Beauvais  et  devint  éyéque  de 
CSottlanoes  en  1368. 


PAS  1>E  F£UQljl£U£S  (fomille  de> 

Uà  maison  de  Pas  lire  sou  origine  d'une  seigueuric  d*Ar- 
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lois  qoi  remoQle  «o  u*  siède.  Slle  domi  m  it t*  tiède 

titalaîre  da  marqnisai  de  Feoqaières  en  Beauvaisis,  ci  pro- 
duisit plusieurs  vaillaots  généraux  qui  ont  derf  i  f^inrieu- 
senent  aous  le$  règoet  d'Heori  lY,  de  Loott  Xlil,  de 
Louis  XIT  et  de  Loois  XV. 

François  de  Pas,  maréchal  de  (  anj|).  f^ouverntur  des 
viUes  deHoyes,  de  Pérouoe  et  de  Mooididicr,  ei  premier 
ehambellan  d'Heori  IV,  périt  k  le  bttaitie  d'Itry-ior- 
Sore,  le  14  mers  l&OO.  Le  roî  a^eot  apprit  la  mort  de  ce 

fidèle  serviteur  s'écna  :  «  Veoirc-Sairu  (jris  1  jeu  suis  fà- 
cké.  La  race  eu  est  bouAe.  JK'y  en  a-t-îl  plus? 

—  La  Tenve  est  grotte,  tépoodit no  det  oilidertdit  roi. 

—  Hé  bieD,  je  donne  aa  Teoire  la  pentioo  qœ  odlo  j-d 

avoir.  » 

Le  1"  juin  1590,  Manassés  de  Pas  venait  an  monde. 
Entré  an  aerviee  dèt  Tège  de  ireiae  aot,  il  parvint  rapide* 

ment  ani  grades  supérienrt. 

Eq  1625,  il  Ht  la  campagne  de  la  Vaitelioey  coinnie  ma* 
réchal  de  camp. 

En  16S7y  il  fol  foit  pritonnier  par  lot  Anglais  an  tiége 
de  La  Rockelfe.  Sa  captivité  dura  neuf  mois.  11  fut  succès- 
sivijmeot  gouveroeor  de  plusieurs  places  de  la  Lorraine, 
et  diargé  de  di  verset  mtttioos  en  Allemagne.  La  protection 
dn  cardinal  de  Eichelien  et  de  ton  conteiller  intime,  le 
père  Joseph,  lui  ouvrit  la  carricrc  de  la  diplomatie.  H  fut 
choisi  comme  ambassadeur  près  des  cours  protc&uulLS  de 
rAliemagne  et  du  nord  de  TEorope*  Sa  mittion  élait  de  les 
ooaliaer  contre  l'Empira.  Dant  ce  bot  le  nMrqnit  de  Fen- 
quitrt  s  renoua  ralliancc  de  la  France  avi  c  ia  Suède,  qui 
contribua  dans  la  guerre  de  Trente  ansè  abaisser  la  maison 
d'Antriche.  Les  ilfemoires  du  cardinal  de  JUcheiim  coù' 
donnent  nne  iotérestante  relation  dn  voyage  de  M.  de 
Feuquu  rcs  en  Allemaf^ne  dans  le  cours  de  l  année  1633. 

K  Le  roi,  dit-il,  choisit  le  sieur  de  1?  euquiéres  pour  aller 
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de  sa  part,  én  qualité  dû  son  ambassadeur  eitraordÎDam 

vers  les  princes  protestants  de  l'Allemagne  et  les  chefs  des 
Suédois,  et  leur  représenter  que  la  fin  générale  de  Sa  Ma- 
jestéy  en  ce  qui  regardoît  les  affaires  de  l'Empire,  éloit  de 
8*acqaérir  Tamitié  des  priooes  catholiques  et  proteslants  eu 
leur  faisant  connoîlrc  le  dessein  qu'elle  avoit  de  les  con- 
duire à  une  sure  et  raisonnable  paix.  Il  eut  ordre  d'aller 
droit  trouver  Télecleurde  Saie»  yoyant  néanmoins  Oxens* 
tiern  (vice>cfaaace1ier  de  Gustave-Adolphe),  en  passant,  s'il 
ciûit  sur  le  chemin,  et  le  Landgrave  de  HesseCasscl,  s'il!* 
poavoic,  sans  beaucoup  se  détourner,  sinon  qu'il  prit  soin 
de  le  faire  avertir  de  Taffection  que  le  roi  lui  portoit,  qui 
lui  seroit  confirmée  par  les  lettres  de  Sa  Majesté,  l'eihor- 

tant  de  se  maintenir  dans  la  résolution  du  bien  commun 
et  de  venir  à  rassemblée  des  princes  si  elle  se  tenoit.  » 

Grâce  k  son  habileté,  le  marquis  de  Feuquières  obtint 
des  cercles  réunis  à  Weilbronn  des  subsides  pour  la  Suède, 
alliée  de  la  France  5  mais  il  ne  put  obtenir  l  adhésion  de  l'é» 
lecteur  de  Saxe.  Il  allait  quitter  Dresde^  sa  capitale,  lorsque 
Wallenstein,  généralissime  de  TEmpire,  qui  aspirait  è  la 
couronne  de  Bohême,  lui  fit  faire  des  propositions  secrètes. 
Feuquières  s'empressa  d'en  rtierer  au  roi  qui  répondit  : 
«  i'employerai  irès-volonliers  la  puissance  de  mes  armes  et 
de  mes  bons  amis  avec  toute  mon  autorité  pour  latre  élire 
le  duc  de  Friediand  roi  de  Bohême  et  même  pour  le  porter 
plus  haut.  » 

ABeriin,oii  Feuquières  se  rendit  ensuite,  l'électeur  de 
Brandebourg  signa  le  traité*  k  Fraocfort,  il  assista  à  une 

assemblée  solennelle  oii  Us  princes  des  quatre  cercles  de  la 
Haute-Allemagne  acceptèrent  les  articles  votés  par  la  con- 
fédération d'BeilbfouD.  Quelque  temps  après,  il  obtint  la 
cession  de  Philipsbourg  à  la  France,  et  ses  négociations 

avec  la  cour  de  Sdxe-Weimar  amenèrent  la  prise  de  Hei- 
delbcrg  qui  acheva  d'affaiblir  ic  prince  Palalip, 
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Ea  le  marquis  de  f  euqiiières  tesipUt  um  doo* 
irelle  mutioii  eo  AUemegoe,  euprèt  des  peiiu  tooferaMi  h 

qui  il  sut  démontrer  que  leur  iuiérèt  était  de  s'opposer  ii  la 
maiaon  d'Autriche  ei de  former  coolreelle  une  iigue  miur- 
monlable.  Aprèi  avoir  négocié  eonmie  diptomate  k  Woraii« 
il  reioania  h  la  frootière,  pour  preodre  le  comoiaodeaMBl 
d'an  corps  d'armée  de  12,000  iioaimes.  li  prit  coup  sur 
coup  Itry»  Damviiiiers,  Arloa  et  Loogwy.  Mais  ayaoi  élé 
sorpris  par  PioookMÛoi  «  géoéral  des  iaApénaax»  avec  des 
forces  supérieures  sous  les  murs  de  Thiontilte,  il  fut  aban  • 
donné  par  ses  soldats.  Un  coup  de  mouaquei  luk  bri^a  le 
bras  en  deox  endroits  )  il  UHaba  blessé  grièvement  et  ne  re* 
trouva  sa  eonnaissaaoe  qoe  dans  la  ville  tombée  an  pon» 
voir  des  vainqueurs.  Malgré  le  dévoaement  d*Aoiie  Ar* 
naud,  sa  femme,  il  expira  après  trois  mois  de  souffrancrs. 
il  laissa  boit  enfants  sans  fortone,  après  avoir»  cooinM  son 
père,  consacré  tonte  sa  vie  an  service  de  r£cat« 

h  me  de  Pas,  nmrqtus  de  Feuqidcres,  fils  ai  né  du  pre- 
cèdent  y  aprèj  avoir  ga^é  ses  premiers  grades  è  raadeo- 
netéy  devînt  rapidement  lieutenant  général  des  armées  do 

roi,  conseiller  d*Efat  et  gouverneur  de  Verdun.  L'hahilcic'; 
dont  il  fit  preuve  ^ym^n^  administrateur  le  lit  nomoier  par 
le  roi  Louis  XIV,  en  1660,  gouverneur  du  Canada  atec  le 
titre  de  vice-roi  d' Amérique,  qualificatiofi  imitée  des  eolo> 
nies  espa^^noles.  Dix  ans  plus  tard,  nous  le  retrouvons  am- 
bassadeur en  Allemagne,  puis  en  Suède  et  enfin  en  fis- 
pagne,  où  il  mourut  en  1688.  Il  avait  épousé  en  16é7,  une 
fiile  du  maréchal  de  Grammont,  dont  il  eut  ^cpt  enfants. 

AniUiine,  marquis  de  Fenquièm^  son  fils  ainé,  né  en 
1648,  servit  d*aliard  cooMue  enseigne  aux  sièges  de  Douai, 

de  Toornay,  d  Oudenarde.  de  Courtrav  et  de  Lille,  où  il 
fut  nomme  capitaine,  il  obtint  dans  ia  briiianle  campagne 


> 
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de  1672,  aux  Pays-Bas,  le  grade  de  coloiicl,  et  ht  aussi 
partie  de  i*eipédition  de  Loois  XIV  en  Franche-Goailé.  Il 
se  distingua  h  la  bataille  de  Sécef,  qai  resta  indécise)  et 
aux  sic|^es  de  Coude  et  de  Bouchaîn,  pendant  la  guerre  de 
Flandre»  167â'1676.  Il  ne  se  signala  pas  moins  au  combat 
qoi  se  livra,  en  1677|  sur  les  bords  da  Rbin  entre  le  géné- 
ral de  Montclar  et  le  prince  de  Saxe-Lisenach|  o&  il  fut  at- 
teint d'un  boulet  de  canon. 

Brigadier  sons  les  ordres  da  Danpbin  è  la  bataille  de 
Pbilipsboargy  1688»  Feaqoières  calbuta  près  de  Roltem- 
bonrg  un  corps  de  cavalerie,  força  le  pont  de  Dillîngen  sur 
le  Danube,  et  mettant  tout  le  pays  à  contribution,  rapporta 
en  France  trois  ou  quatre  millions  sur  lesquels  il  reçnt 
dense  mille  livres*  Il  intgouyerneor  de  Bordeaux  en  1689. 

La  campagne  entreprise  en  1690  contre  les  Yaodoisdo 
Piémont,  obscurcit  sa  gloire  militaire ^  après  avoir  pillé  et 
dévasté  ce  malbeureax  pays,  il  éprouva  un  échec  devant 
Goni,  et,  malgré  la  revanche  qu'il  prit  en  1691,  an  combat 
de  Nerwinde,  il  tomba  en  disgrâce.  Une  intrigue  de  cour 
empoisonna  les  dernières  années  de  cette  existence  si  bien 
remplie. 

De  1701  à  1711,  année  de  sa  mort,  il  n*est  plus  question 
de  lui.  Quelques  heures  avant  de  succomber,  le  marquis 
de  Feuquières  songeant  à  sa  famille,  écrivit  au  roi  une 
lettre  dans  laquelle  il  le  suppliait  de  ne  pas  se  montrer 
aussi  rigoureux  envers  son  fils  qn*il  Tavait  été  envers  loi  : 
«  Vous  êtes  rima^f^c  du  Dieu,  écrivail-il  à  Louis  XIV,  et 
j'ose  vous  supplier  de  pardonner  au  moins  à  mon  iils  des 
fautes  que  je  voudrais  avoir  expiées  de  mon  sang.  » 

Loois  XIV,  désarmé  par  cet  acte  d'humilité,  aocÀla  au 
vœu  du  mourant. 

Le  marquis  de  Feuquières  avait  épouse  la  ûUe  d^an  de 
ses  compatriotes,  Marie  de  Moochy-Hocquincouri,  fille  du 
maréchal  de  ce  nom,  dont  il  eut  deux  enfants.  Il  écrivit 
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pour  rinstmctioii  de  son  fils  des  Mémoires  sur  la  guerr^f 
publié  eo  1731  &  AmtterdaiDy  et  qni  enl  mq  édîtkns  suc- 
cessives jusqu'en  17  75. 

Son  père,  le  marquis  Manassès,  de  FeuquièreSi  avail 
aossî  été  écrimo.  Ses  Lettres  ei  négodations  durwA  t ont* 
hassade  de  1033  loi  ont  niérilé  cet  éloge  de  medaBe  deSé- 
vigué  :  Elle  écrivait  à  sa  fille  le  12  août  ICrô  :  «<  Je  voui 
envoie  la  ptos  belle  et  la  meiilenre  relation  quoo  ait  eue  ici 
depuis  la  mort  de  M.  de  Tarenoe  ;  elle  est  do  jeune  mar- 
quis de  Feuqaières  )i  M***  de  Yios  pour  M.  de  Pompoone. 
Ce  ministre  me  dit  qu'elle  était  meilleure  ei  plus  eiacie  que 
celle  du  roi  :  il  est  vrai  que  ce  petit  Feuquières  a  ua  coin 
d'Amaold  (1)  daos  la  tête,  qui  le  Aie  mieni  écrire  que  les 
autres  couriisaos.  » 

La  iamilie  de  Feuquières  s  éteignit  au  x?ni  siècle  dans 
la  personne  de  loles  de  Pas  cl  da  comte  de  Pas,  cousins 
germains,  qni  moururent  tons  deux  sans  postérité  mâle  (i). 


(famUle  de). 

Originaire  d'Angleterre,  la  famille  de  Fifz- James  re- 
monte aux  Stuarts.  Jacques  de  Fitz-James,  duc  de  Ber- 
wicky  son  ancêtre,  était  &ls  naturel  de  Jacques  II  et  d'A> 
rebelle  Gbnrcbill,  soeur  du  duc  de  Mariboroogb.  Fidèle  à 


(1)  Sa  Tn'rr  Anne  ÂrnaQld,  était  fllle  d'Isaïc  imtad,  tateDdant  des  d< 
uoices  et  sieur  do  célèbre  Arosod  d'AndiUy. 

(2)  Chfonîgiie  à»  Pisrre  d$  fEstoilê.  —  Minwinê  du  cmfdinBÀ  de  Hiehe- 

lieu  (édition  Didier).  —  Lettres  de  madame  dê  Sévi gné  (édition  Uachette), 
Voltaire.  —  Sièctea  de  Louis  XiV,  Goareelles.  Dktiomair^duQéné' 
taux  français. 
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riufortune  Je  son  père,  il  ie  suivit  en  France,  après  sa  dé- 
chéance, et  tenta  de  le  rétablir  sur  le  trône,  en  prenant 
part  à  la  campagoe  désastreuse  de  1689,  en  Irlande,  oii  il 
fat  grièvement  blessé.  Il  entra  alors  an  service  de  la 
France,  prit  pan  aux  victoires  de  Steinkerque  et  de.  Ner- 
windc,  et  se  fit  naturaliser  iraoçais  en  1703.  L'année  sai«* 
vante»  il  acqnlt  le  domaine  de  Warcy,  près  Gernont»  qoi 
fntéri{];é)  en  1707,  en  duché-pairie. 

La  commune  de  Warty  pi  il  alors  le  nom  de  Fitz*JameS| 
de  même  que  l'ancien  village  de  Coigny  porta  successive* 
ment  celai  de  Bonâiers  et  de  Grillon»  en  aoavenîr  dea  &«* 
milles  ilittsires  qui  en  devinrent  les  seigneurs. 

Le  maréchal  de  Iki  wick  lut  un  des  pins  vaillants  capi- 
taines de  cette  époque  si  féconde  en  héros*  Après  avoir 
combattu  tour  è  tour  les  ennemis  de  la  France  aui  Pays- 
Bas,  en  Allemagne,  en  Espagne,  il  fut  tué»  comme  Tu* 
renne,  par  un  boulet  de  canon^  au  siège  de  Philipsbourg, 
en  1734.  Montesquieu,  qui  avait  été  chargé  de  rédiger  ses 
Mémoires  (1)»  pendant  que  le  maréchal  était  gouverneur 
de  Guyenne,  a  poblié,  en  tête  de  cet  ouvrage,  un  éloge  du 
maréchal  de  Berwick. 

Après  la  mort  du  maréchal,  la  duché^pairie  de  Filc- 
James  fut  transférée  à  l'un  de  ses  fils,  François,  duc  de 
FitZ'James^  et  évêque  de  Soissons.  Il  fot  aumônier  du  roi 
Louis  XV.  Mais,  comme  il  ne  se  montrait  pas  aussi  indul- 
gent que  le  cardinal  Fleury  pour  les  faiblesses  du  monar* 
que,  il  tomba  en  disgrâce  pour  avoir  déplu  à  la  £ivorite 
alors  en  faveur,  la  duchesse  de  Chàteauroux.  Il  se  retira 
alors  dans  son  diocèse,  où  il  mourut  en  1764. 

La  duché-pairie  passa,  après  sa  mort,  à  son  frère  Char* 


(t)  Uémoiresdu  maréchal  de  Berickk,  dans  la  Collection  des  doamtnii 
i$iédii$  fêlatifi  à  thiHoired»  Franee,  par  Michaud  et  Ponjoulat.  Paris, 
Didier,  éditeur.. 
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ies,  duc  de  FitZ'J ornes j  qui  avait  embrassé,  comme  son 
père,  k  carrièredes  armes.  Il  fit,  «nule  règne  de  Lmis  XV, 
les  campagoes  d'AHemsgiie  et  des  Pays-Bas,  et  deviot,  en 

1775,  marëcbal  de  France,  li  mourut  en  1787,  à  Tà^de 
75  ans. 

Un  troisièoM  fils  da  maréclial  de  Rerwkk,  Edouard, 
comte  de  FUz^James,  servît  aossi  dans  les  années  fran- 
çaises^ et  prit  une  part  glorieuse  à  la  bataille  de  Dettiiigeo. 
Haréchal-des-camps,  en  1744,  il  se  signala  à  la  téle  de  sa 
brigade  à  la  sanglante  IkataîHe  de  Lawfeld.  La  prise  de 
Haéstricht  lui  Talnt  le  grade  de  lientenant^générah  11  mon* 
rut  à  Cologne,  eu  1758,  à  1  âge  de  43  ans. 

Edenarâ  //,  duc  de  FlU^ames^  petit-fils  dn  marédiai 
de  Berwick,  quitta  la  France  à  Tépoque  de  la  révolution  et 
servit  dans  i'armee  de  Coudé,  sous  les  ordres  du  marécbai 
de  Castries.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il  épousa 
mademoiselle  de  La  Touche,  et  reçut  des  populations  de 

rEcossc  Jes  tLtDoignages  de  svm[)aibic  dus  à  son  illustre 
origine.  Dévoué  à  la  famille  dts  Bourbons,  il  vécut  dans  la 
retraite  sons  l*£mpire,  et  ne  reprit  dn  service  que  sons  la 
Bestanration.  Aide*de-eamp  dn  dnc  d^Angonléme,  etoolo- 
nel  de  la  garde  uaiionalc  à  cheval  de  Paris,  il  prit  part  à  la 
capitulation  de  1814,  et  contribua  à  rallier  à  la  cause  de 
Louis  XYUI,  le  car  Aleiandre,  qiii  avait  personnellement 
des  sympathies  pour  T^apoléon  I^.  Toujours  fidèle  è  son 
principe  et  à  son  drapeau,  il  eut  le  courage  de  ses  opinions 
royalistes  à  une  époque  où  le  dévouement  des  serviteurs 
de  la  monarchie  était  souvent  ébranlé  par  l'ambition,  et  sa 
fidélité  survécut  à  la  nouvelle  déchéance  de  la  dynastie  des 
Bourbons. 

11  mourut  en  1838,  laissant  la  réputation  d'un  loyal 
gentilhomme*  La  maison  de  Fitz-lames  n'a  pas  cessé  de 

âuivre  c€â  uoblcà  iraditions^  mais,  désireux  avant  tout  de 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


410     LES  QOMMES  ILLUSTRES  LU  DKPÀRTfiMKMT  DE  L'ÛISB. 

servir  la  France,  sa  patrie  d'adoptioD»  uo  de  ses  membres 

est  entré  dans  le  corps  de  la  marine  militaire,  et  est  revena 
de  la  glorieuse  expédition  de  Ghme,  lieutenant  de  vaisseau 
et  oiiicier  de  ia  Légioo  d'hoDoeur. 


FOAXAIIVE  (François-Geriuer.S 

né  à  SaifO'Cermer, 

1774— 18. . 

RéqQÎsttioDnaire  et  nommé  caporal  le  même  jour  7  sep- 
tembre 1793  ao  bataillon  de  Beauvais,  il  rejoif^nit  l'armée 
de  l'Ouest,  où  il  cooiiiatlii  jusqu'en  1  au  V,  passa  avec  son 
grade  y  le  17  prairial  an  lY,  au  12*  bataillon  de  sapeurs 
(devenu  d*  en  Fan  YI),  et  fut  fait  caporal-ibnrrier  le  11 
floréal  an  V. 

Il  servit  ensuite  aux  armées  d'Angleterre,  d'Hel?étie» 
du  Danube  et  du  Rbîn ,  pendant  les  guerres  de  Tan  Vi  à 
Tan  IX,  se  fit  remanfuer  an  blocus  de  Phîlisbonrg,  et 

obtint  le  grade  de  sergent  le  1"  frimaire  an  VIII,  et 
sergent-major  dans  Tintérieur  le  H  prairial  an  X. 

Légionnaire  le  17  thermidor  an  XII  »  étant  au  camp  de 
Saint-Omer,  Fontaine  suivit  la  grande  armée  an  corps  do 

centre  et  1"  corps  de  réserve,  en  Autriche,  en  Prusse  et 
en  I*ologne,  et  se  trouva  au  siège  de  Danizig,  de  Colbert 
et  de  Siralsomt  en  1B07,  ainsi  qu'à  la  bataille  d'£jlau«  1^ 
même  année.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  partit  pour  Tarméja 
d'Lspagoe,  se  fit  remarquer  au  siège  de  Sarragosse,  et  i\àt 
nommé  adjudaut  sous-ollicier  le  27  juillet  1809,  / 


Digitized  by  Google 


voutàivi.  —  DM  roœ.  411 

De  retour  k  Metz,  eu  1810,  il  servit  dans  celle  place»  où 
a  obtint  le  grade  de  Jieotenant  en  prenier  le  SI  jaDvitr 
1813}  fil  encore  les  campagnes  des  années  1813  et  1814» 

en  Saxe  et  en  France,  et  reçut  sa  retraite  è  la  paii,  eu  1 814. 

A,  H. 


DES  (UMrl-CliArle»), 

né  à  Sainê-VoaU  de  longmmmt. 

1764— 1851  • 

La  Camille  Des  Fosses  est  tine  des  pins  anciennes  dn 

Valois.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  occupe  d  i m  po riantes 
fonctions  dans  cette  province.  Le  père  de  M.  Uenri  Lharles^ 
vicomte  Des  Fossea»  était  capiiaîne  an  régineni  d*OrlëaBS« 
caTalerie»  lorsqn*éclata  la  révointion.  Il  quitta  le  service  en 
1791^  et  se  retira  dans  sa  famille,  qui  avait  une  propriété 
à  Cuppyy  près  de  Verberie.  Il  épousa  dans  cette  ville  M''*  de 
Cbabanon»  fille  do  membre  de  TAcadémie  française.  Il  vint 
se  fixer  à  Paris  et  s*y  livra  h  son  f^oûc  pour  les  aris.  Il  avait 
gravé  on  portrait  de  Louis  XVI  d  après  nature,  et  se  mootra 
en  mainte  occasion  dévoué  à  la  famille  royale. 

Il  était  capitaine  de  la  garde  nationale»  dans  la  section  des 
6raviltiers,  quand  M~*  de  Toorzel,  gouvernante  des  enfants 
de  France,  lui  fit  demander  les  portraits  en  miniature  de  la 
iamille  royale»  alors  prisonnière  au  Icmple.  L'exécution  da 
foi  et  de  la  reine  affligèrent  tellement  ce  fidèle  servitanr» 
qu'il  se  retira  à  Yily,  près  de  Soissons,  chez  un  de  ses  amis, 
pendant  les  mauvais  jours  de  la  révolution,  il  mourut  en 
1802. 

Son  fils  était,  en  1805,  secrétaire  du  prince  Lebrun.  M.  le 
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baron  de  Reuilly,  préfet  do  dëpariemcat  de  TÀmo ,  étant 
tombé  malade,  il  pria  le  prince  Lebrun  de  lui  donner  M.  le 
comte  Des  Fossezi  pour  le  seconder  daos  i'administratîoo, 
eomoie  secrélaire-général  et  conseiller  de  préfeetnre.  A 
Florence,  les  hautes  protections  de  M.  Des  Fossez  et  son 
urbanité  toute  française  lui  ouvrirent  les  salons  de  Taristo- 
craiie.  Son  goût  pour  les  arts  et  ses  connaissances  aussi  so- 
lides que  Tariées  le  firent  nommer  membre  des  académies 
de  Florence  et  du  Val  d*Ârno>  A  la  mort  de  M.  de  Reuilly, 
en  1810,  M.  des  Fossez  revint  prendre  son  po^te  auprès  du 
prince  Lebrun. 

A  la  chute  de  TEmpire,  il  se  retira  dans  sa  propriété  de 
Cuppy,  prcs  de  SaiiU-Yasî-de-Lonjjtuont,  cl  fut  nommé,  en 
1816,  colonel  d'état-major  de  la  garde  nationale  de  Paris* 
Il  partagea  son  temps  entre  les  devoirs  de  ce  grade  et  ceux 
de  la  mairie  de  Cappy,  employant  ses  bisîrs  à  la  culture 
des  arts,  des  lettres  et  de  iliisto«re.  Il  mourut  à  Paris  au 
moisdejuin  lS51,à  ràgedb87ans.  ) 


FOVILtiBUSE  DE  PLAVACOURT. 

\ 

La  petite  commune  de  Flavacourt,  située  dans  le  pays  de 
Thelle  »  à  Textrémiié  du  département  de  TOise^  a  été  ne 
théâtre  de  grands  événements  pendant  les  guerres  livréelf 
dans  le  Vexin  entre  les  rois  de  France  et  les  ducs  de  Nor-»- 
mandie ,  et  plus  tard  lors  de  la  lutte  qui,  pendant  plusieurs 
siècles,  s'engagea  entre  la  France  et  1* Angleterre.  Ellia 
commandait  le  plateau  qui  s'étend  entre  Ghaumont,  Giwr», 
Gournay  et  Beauvais,  et  les  ruines  de  son  chât^u  témoi- 
gnent de  rimpor tance  qu'elle  avait  à  cette  époque. 

Le  nom  des  sires  de  Flavacourt  figure  dans  nos  annales 
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militaires.  La  ligne  principale  de  cette  iamille,  celie  des 
barons  de  Heîll  J»  pûvédaii  daot  la  Picardie  ei  le  BcMiTaîata 
les  domaîoes  de  Fonilleiise,  d'Haocourt,  eic. 

Philippe  de  Fooillcose  ciait  cJiambellan  et  cooseiiler 
d*£iat  tous  Louis  Xi*  La  terre  de  Flavacouri  fai  érigée  en 
marqnisat  par  lettres-pateales  de  jan mr  t6Z7f  eo  bve^r 
de  François-Marie  de  Foaîlletiie,  maréchal  de  camp.  Sa  fa- 
mille  le  possédait  encore  en  1744,  et  baiiitait  au  hameau 
do  Tremblay,  dépendance  de  Flataooiirt,  on  manoir  ÙMt^ 
tifié  qui  lot  détrait  sons  la  réfolotion. 

Une  des  branches  de  la  famille  de  Mailly  s'acquit  une 
triste  célébrité  sous  Louis  XV.  Elle  fou  mil  SDccessivemenl 
%  ce  prinee  cinq  maitretiety  looies  filles  da  aMrqois  lie 
Nesles,  qoî  loor  à  loor.r^èreot  par  la  débaoebe  et  J'in- 
trique  sur  le  cœur,  on  pluldl  sur  les  sens  du  monarque 
blasé. 

L'ane  d'elles  avait  époosé  on  officier»  M.  de  FloTaocNirl. 
Pendant  qoe  son  épooi  Tersait  son  sang  snr  les  champs  de 

Laiaillc,  M*'  Je  i'iavacourf,  désireuse  de  marcher  £ur  les 
bffiâées  de  ses  sœurs  aînées  «  M"*  de  Mailly  et  M"'  de  La 
Tournelie,  se  fit  porter  dans  une  chaise  k  bras  à  Versailles» 
devant  le  chAteao,  en  disant  :  «  Je  sois  jenne  \  je  sois  sans 
père  et  sans  mère  ;  mon  mnri  t  st  absctiî,  iTifs  parents  m'a- 
bandonnent: le  ciel  sans  doute  ne  m  abandonnera  point.  » 
c  Placée  ao  milieo  de  ta  conr  des  Ministres,  dit  ta  doc  de 
Kehelien  dans  ses  Ménurireê  (X),  entre  ta  etal  et  ta  terre, 
elle  fit  ôicr  les  brancards,  renvoya  ses  porteurs  et  atttiidic 
tas  infiuences  du  ciel.  Les  indifférents  passaient  leur  che- 
min sans  trop  s'informer  d'une  station  anaiî  singolièref 
mais  ta  doc  de  (resvre  psssa,  ounrii  ta  portière,  et  s*écrta 


(I)  Mémoires  du  duc  de  Bichdieu.  Collection  des  Uémoires  sur  le 
XVIII'  »i^le,  publiée  par  F.  Barrière.  Paria,  F.  Didot. 
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tout  émerveillé:  «  Ah!  M"*  de  Flavacourt,  par  quelle 
aventare  vous  iroaTeE-yoas  là  ?  Sayez-voQs  bien  que  Ifa- 

dame  votre  f^rand'racre  vient  de  mourir?  »  —  a  Comojent 
je  me  trouve  ici?  répond  la  facétieuse  dame.  Ëhl  saves- 
T0U8  bien  aussi  qae  M.  de  Blaurepas  et  sa  femme  nous  ont 
eipalsées»  ma  sœur  La  Tournelle  et  moi,  comme  des  aven- 
turières? Ils  craignaient  sans  doute  que  nous  ne  fussioos  à 
leur  charge.  Ma  sœur  La  lournellê  est  allée  je  ne  sais  oii^ 
quant  à  moi»  me  voilà  entre  les  mains  de  la  Providence*  » 
La  Providence  ne  larda  pas  à  se  montrer  à  la  fenêtre 
sous  les  traits  du  roi,  qui  s'écria,  en  voyant  M"*  de  Flava- 
court  ;  «  Allez  donc  vite  la  chercher  ;  qu'on  lui  donne  un 
logement,  et  qu'on  aille  aussi  à  la  recherche  de  sa  sœur  La 
Toumelle.  » 

«  M"'  de  Fiavacourf,  ajoute  le  duc  de  Richelieu,  n'at- 
tendit pas  longtemps  la  rosée  du  ciel  ;  on  la  vint  prendre 
et  on  la  présenta  à  Louis  XV,  qui  lui  donna  un  apparte- 
ment dans  Taiie  neuve  du  château,  qui  avait  été  occupée 
par  M'"''  de  Mailly,  sa  sœur.  La  première  place  de  dame  du 
palais  lui  fut  promise»  et  on  logea  lil"'  de  La  Tournelle 
dans  l'appartement  de  Vauréal,  évéque  de  Rennes. 

((  M""*  de  Fiavacouri  clait  une  des  plus  belles  brunes 
qu'on  put  citer,  la  mieux  laite  des  dames  de  la  cour  et  la 
plus  grande;  elle  avait  de  Tamabilité  dans  le  caractère ,  de 
la  décence  dans  le  maintien ,  un  air  noble  en  même  temps 

et  toujours  compatible  avec  de  plaisantes  el  aimables  gen- 
tillesses. 
« 

Il  Elle  avait  les  belles  et  les  bonnes  qualités  de  ses  sœurs 
sans  en  avoir  Tesprit  d*intrîgQe  et  les  défauts.  Placée  à  côté 

du  roi,  non-seulement  elle  se  préserva  de  la  con(af;i()n  par 
une  conduite  prudente  et  mesurée,  mais  encore  elle  refusa 
de  se  liguer  avec  sa  sœur  La  Tournelle  contre  M.  et  M*"*  de 
Haurepas  qui  Tavaient  offensée.  » 

Brer,,elle  passait,  dit  Richelieu,  pour  cire  encore 
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fidèle  an  marquis  de  Flavacoort.  «  Ce  «ei^neur»  dit>il,  loot 
militaire  de  soa  natarel,  un  peu  brutal  et  peu  f;alaoi ,  peut 

avoir  dit  qa*il  tULi  aiî  Icujunf  si  tlle  lui  éiau  iuLidèle,  mais 
aa  ^gesse  n'avait  pas  aiors  besoin  d*étre  eUaroudiée  par 
des  menaces,  n 

•M"*  de  La  Touruelle,  moins  scrupuleuse,  était  la  suhane 
favorite,  et  M"*  de  Fiavacourr,  en  fioe  mouche,  savait  se 
faire  désirer  et  attendre  l'occasion  propice  pour  s'emparer 
du  cœur  du  roi,  sans  trop  se  compromettre  si  c'était  pos- 
sible. Mais  elle  finit  par  succomber  commes les  autres  dans 
une  de  ces  rondes  de  nuit  que  Louîà  XY  laisail  au  cbàteau 
de  Cboisy,  où  il  avait  installé  une  succursale  de  ce  fameni 
sérail  connu  soos  le  nom  de  Parc  auz-Cîerfs. 

Du  reste,  M**  de  Fla?acourt  est  peut-être,  avec  M**  de 
Alaîlly,  sa  sœur  ainée,  la  plus  excusable  des  cinq  biies  du 
marquis  de  Nesles.  Abandonnée  par  ses  parents,  délaisiée 
par  son  mari,  entourée  de  tontes  les  séductions  de  la  cour, 
elfe  succomba,  comme  M"*  de  la  Vallière,  à  l'amour  que  lui 
témoigna  l  homme  ie  plus  beau  du  royaume, et  en  sacrifiaut 
'  an  roi  son  bonneur  elle  ne  le  fit  pas  payer»  comme  sa  s«ur 
La  toumelle,  au  prit  du  ducbé  de  CSiâteanroui* 


CiAMBART  (Adrien;,  Frètre, 
né  à  Nùycn. 

Il  fut  on  des  premiers  disciples  de  saint  Vinoent-de^ 

Paul,  et  devint  plus  tnrd  son  aiui  et  son  cooporalcur.  lïtJin- 
ble  et  modeste  comme  son  mailrc,  il  se  dé?oua  à  riosiruc- 
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lion  des  pauvres  et  Jes  gens  de  la  caippagofi.  Les  ouvragof 
qu'il  a  publié»  soat  d'où  «lyie  simple,  cUîr  ei  pleio  d*oQc* 
lioo.  Ou  a  de  Itii  :  La  Fia  symbolique  de  saint  Pranecis  de 

Sales  (16G4),  et  le  Missiennairq  paroùiUU,  b  vol.  iu-12 

(160  S). 

Ge  respectable  «sdésieilique  mourut  à  Péril»  en  1669* 


GAVOECHART  cruuMUe  di«> 

La  famille  de  Gaudeohari  eil  une  dea  ploa  aueieunee  du 

Bcauvaisis. 

Un  Guillaume  de  Gaudecbart  accompagaait  Raoul, 
comte  de  Satsionsi  à  la  troisième  cieisade  (1190-1101).  il 
est  désigné  dans  un  acte  par  lequel  le  comte  de  Soissons 

prend  à  sa  charge  la  Jette  contractée  par  plusieurs  cheva- 
liers envers  des  marchands  génois  de  Sainl-Jean  d'Acre,  s 

Godefroi  de  Gaudechart  était|K>rte  bannière  dea  milioes 
Beauvaisiennes  è  la  bataille  de  Bouvines.  Perrinet  de  6au- 
decharcl  commandait  une  compagnie  d^homroes  d^armcs  à 
la  bataille  de  Poitiers,  en  1350,  A  toutes  les  époques  de 
notre  bistoire  militaire,  cette  famille  sert  avec  distinction 
dans  les  armées  françaises. 

Gaudecbard  de  Bachivilltrs  commaudait,  eu  1635,  une 
des  compagnies  levées  par  la  ville  de  Beauvais,  pour  la 
campagne  que  les  maréchaux  de  Chfttillon  et  de  Brézé  en- 
treprirent contre  les  Pays-Bas  espagnols.  Deui  de  ses  fils 
devinrent  lieutenants-généraux  des  armées  du  roi,  sous 
Louis  XIV,  et  grand-croîx  de  Tordre  de  Saint-Louis,  L'un 
d*eui,  le  marquis  de  Bachivillers,  commandait  la  caTalerîe 
âous  ieâ  ordres  de  Gatiuat,  pendant  la  campa^ue  du  Pié* 
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mont  (1690*  1691)*  L*iilu$tre  marecbai  en  parle,  dam  m 
MémÊOvms,  ooouae  d*an  «Éikier  ihi  plat  gnmd  luMit. 

Au  nède  àendwf  la  MisM  de  Gaa dtchtrd  tt  divita  «a 
trois  braacbes;  celle  de  TEpine,  d'EméTillters,  et  de  Qaer- 
rieux.  Elle  avait  alors  des  ailiancci  aTcc  plaaiean  noblai 
lamillea  du  Beaa?  iùia. 

Le  marquis  de  GaadeehaH  de  rBpiae  s*élaît  alKé,  ▼ers 
la  iia  du  dernier  siècle,  à  la  dcraiere  descendante  dis  Je 
maison  de  Trie,  Tone  des  plus  anciennes  de  France*  De 
ce  oMriage  naqait,  en  1783*  Bené^Feidtaaad,  nanpus  de 
Gaadechard,  qnî  suivit ,  ceaiaie  ses  ancêtres ,  la  carrière 
des  armes.  Il  fit  ses  étndes  à  rficolc  militaire  de  Fontaine» 
blean.  En  1809,  il  aêsisiait  oomme  sens-lieoteDant  è  la 
beiaiUe  de  Wagram,  H  se  dîsciofpia  pendaal  h  goeire 
d'Espagne,  où  il  fut  fait  prisconier  par  les  Anf^iais  et 
envoyé  à  Tîle  Majorque.  Sous  la  restauraùoo,  le  marquis 
de  Gandeckard  entra  daae  le  garde  royale,  oottiaM  capi* 
laine  oomnandant  da  troisième  régiment  d'inCsaierie  11 
était  chevalier  de  la  Lé^;ion d'honneur  et  de  Saiot  Louis. 

Ayant  quitté  le  service  en  1823,  le  marquis  de  Gaode- 
chaid  se  relira  dens  son  domaine  de  i'fipine,  près  Warinis, 
et  eoDsaera  sa  grandefeniue  è  des  œa?res  de  bîenfaisanoi* 
Il  omnrut  le  2o  janvier  1866,  k  l'âge  de  68  ans. 


CIELUËE  (Louia-iltoxIiiiUieDj, 
Ciré  de  l'église  Satot-Pierre, 

néàSarcm, 
1708—1854. 

L'abbé  Gellée  a  été  pins  populaire  que  beaucoup  de  pré* 

j 
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lats  dans  le  diocèse  de  fieauvais.  G'éiait  uo  prélre  scioa. 
r£Taogil6|  moins  soucieux  des  iotéréts  temporels  que  de  U 
charité  doDt  il  fut  toute  sa  vie  un  fervent  apôtre.  Né, 
ct)nime  la  plupart  des  mcmbrts  du  clergé  (1),  de  parents 
cultivateurs»  il  &t  ses  premières  études  chez  le  curé  de  sou 
village^  et  entra  ensuite  au  grand  séminaire  d'Amiens.  11 
reçut  à  Saint- Sulpice»  à  Paris,  Tordre  de  la  prêtrise,  et  fut 
nommé,  eu  1822,  vicaire  de  rc(;lise  Saint-Pierre.  11  succéda 
en  1832,  comme  curé  de  la  cathédrale,  à  labbé  Blanvin, 
et  prit  part  à  la  résistance  que  le  curé  diocésain  opposa  à 
ta  nomination  de  Tabbé  Gniihou,  à  l'évéché  de  Beau  vais. 
Ce  théologien,  qui  devint  plus  tard  professeur  à  la  Sor- 
bonne  et  évéque  de  Maroc  tu  pariihuSi  puis  d'Alger,  pas- 
sait aus  yeux  du  clergé  pour  entaché  de  schisme.  Le  Goo- 
vcracment  de  Juillet  rapporta  Tordounancc  qui  nommait 
Mgr  GuilLou. 

L*abbé  Geilée  se  fit  admirer  par  son  cèle  et  son  coura^, 
à  répoque  où  le  choléra  sévit  avec  tant  d*intensité  dans  la 

ville  de  iieauvais.  Il  visita  les  malades,  portant,  jusque 
dans  les  plus  humbles  réduits,  les  secours  et  les  coosolatious 
de  la  religion,  et  distribuant  tout  son  bien  en  aumdnes» 
Aussi  était-il  adoré  de  ses  ouailles,  qui  le  citaient  comme  le 

modèle  du  bon  pasteur.  Il  fonda,  dans  le  l.iuhotirf^  Saint- 
Quentin ,  une  école  de  Jeunes  hUes  et  une  salle  d'asile,  en 
1847, 

L^année  suivante,  il  eut  h  remplir  h  Beauvais  une  mis- 
sion bien  délicate,  et  qui  lui  alura  d  injustes  iuimiiiés.  En 
«'associant,  comme  une  grande  partie  du  clergé  de  cette 
époque,  au  mouvement  révolutionnaire,  il  sut  le  diriger 
vers  les  idées  de  fraternité  qui  étaient  dans  son  cœur,  et 


Depuis  l'abolition  du  Jroit  d'alnes?c,  los  cadets  des  grandes  fa- ' 
millo^  n'étant  plu»  réduits  à  se  faire  soldais  ou  pr^'lrcs ,  le  Her^é,  comme 
1  «iriiiée,  su  recrute     gramlc  partie  àms  les  pupulatious  agiicoles.  { 
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ses  conseils  contribuèrent  à  maïQieair  1  ortire  pariai  les 
citoyeDS)  doot  i^aelques-aiis  avaient  éié  é^rét  par  las 
diatribes  des  clobs* 

Après  avoir  exercé  pcr;cldnt  plus  de  Iifcntt  aus  le  sacer- 
doce à  Beauvais,  l'abbé  Geliée  mourut  dans  son  pre&byiere, 
le  11  mars  1864,  an  retoor  d'one  Tisîie  qu'il  avait  inie 
aux  fidèles  de  son  village  natal,  è  Foceasioo  d'ane  béoédie* 
tîon  de  clocbes. 

La  YÎlle  (oui  entit  rc  assista  attu  obsèques  de  celui  qu  elle 
avait  stiniomiDé  le  Père  des  |»aQvres }  et  il  est  peu  de  fidèles 
qui  n'aient  eooservé  le  portrait  do  pastenr  vénéré  dont  on 
put  dire,  le  jour  de  sa  mort,  transiit  benejacicndo. 


OEKTY  Loui»), 

Dépoté  (lu  Loiret  à  1  Aa^eiublée  législative, 

ni  d  amUU, 

1743—1817. 

Après  avoir  lait  d'excellentes  études  an  collège  de  sa  ville 
natale,  il  devint,  en  1762,  professeur  de  philosophie  è 

OrlénDs,  où  il  CDsei[;Da,  pendant  plus  de  vingt  ans,  la  lo- 
gique et  les  maihématiques.  L* Académie  d'Orlëaos,  qui 
eomptait  alors  dans  soo  sein  des  personnages  distingués,  le 
ehoisit  pour  secrétaire  perpétuel.  Il  concourut  pour  les 
récompenses  offertes  par  les  sociétés  savantes,  et  publia 
divers  Mémoires  qui  furent  couronnés;  entre  antres 
U Eloge  Je  Fermât,  \  Toulouse,  et  un  Traité  sur  Us  fé' 
mllals  delà  découverte  du  Nouvaiu  Monde,  qui  lui  valut 
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le  litre  de  membre  correspondaDt  de  FAcadémie  des  sciea^ 
ce8«  Lors  de  la  controcatioii  des  assemblées  proTinciales  qui 
précédèrent  les  Etafs-Générauz,  Louis  (senty  fat  dioisi 

comme  secrétaire  par  celle  de  1  Orléanais.  Il  fnt  en  outre 
chargé  des  foQClions  de  procureQr*syadic  du  district 
d'Orléans. 

Nommé  député  du  Loiret  à  I* Assemblée  législative»  il  s*y 
montra  studieux  et  modéré.  Aussi  ne  fut-il  pas  réélu  à  la 
Convention. 

L'établissement  des  écoles  eentrales,  qui  précédèrent  les 

lycées,  lui  ouvrit  de  nouveau  la  carrière  du  professoral  et 
de  radministratioD. 

11  fut  chargé»  lors  de  la  réorganisationdu  lycée  d*Orléans» 
des  fonctions  de  proviseur,  qu'il  ezerça  pendant  quelques 
années,  au  milieu  des  circonstances  difficiles  qui  entravè- 
rent les  débuts  de  cette  insiilulion. 

Admis  à  la  retraite»  comme  professeur  émérite»  Louis 
Genty  mourut  le  22  septembre  1817,  a  Tâge  de  64  ans. 


GIIIARDIIV  (Louls-Roberi ,  cornée  de), 

né  à  Emmontoilk, 
1776—1849. 

il  était  le  troisième  fils  de  Réné  de  Girardio ,  originaire 
de  la  noble  maison  des  Gberardini  de  Florence ,  qui ,  pen- 
dant plus  (i'uu  siècle,  habita  le  domaine  d'Erracnon ville. 
Kéné  de  Girardin  était  l'ami  du  roi  Stanislas  de  Lorraine 
qui  (iat  parrain  de  son  fils  aîné.  C'était  un  philanthrope,  un 
sage ,  et  pourtant  un  philosophe  de  Técole  du  siècle* 


i 
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Il  lut  Tami  de  Jean  Jacques  Uousseaa ,  et  ce  (ut  dans  ia 
propriété  que  œl  écrivain  célèbre  patn  les  dmiert  MÎa 
ik  n  cirrière  si  a^lée. 

Les  deux  premiers  fils  de  Rëoë  de  Girardio  ,  Siautslasef 
jUexaDdre,  n'appariiannent  point  par  leur  naûsaoce  an 
Seaovaisîa  ;  mais  ils  y  ont  vécu  longtaspa  at  ont  laîaaé  ém 
traces  de  leur  passage  dans  le  magoifiqne  domaine  d*Er* 
meDOOvilIe. 

Le  comte  Louis-Aobert  de  Girardio  naqoit  dans  le  chi* 
teaii  de  son  père»  en  1776.  Elève  de  narine  en  1785,  il  fit 
avec  Lafayetie  et  qnelqnes  antres  membres  de  la  o<^esae 

française,  la  campagne  d'Amérique,  et  se  fixa  dao;»  ce  pays 
pendant  les  troables  de  ia  Bévolatioo.  A  son  retour  en 
France,  il  reprit  dn  service^  fit  les  eampgoes dn  BJiin  et 
d'Alfemagoe,  de  1806  à  1807  ;  celles  d'Espaçoe  et  de  Por- 
tugal, de  1808  à  IStO,  et  fut  nommé  général  de  brigade  le 
1»  jaiilei  181  !•  11  ût  partie  de  ia  f^ande  armée  et  assista 
acut  victoires,  puis  aux  revers  de  la  désastretise  caoïpgne 

du  lius^ic,  ou  il  Ht  dts  prodiges  de  valeur.  Il  fut  laii  iituie- 
nant-gcnérai  sur  le  champ  de  bataille,  peodaot  la  cam- 
pagne de  France^  en  1814 ^  à  la  suite  d'an  combat  où  il 
avait  lait  buit  mille  Rnsses  prisonniers,  dont  cent  soixanie* 
trois  ofiiciers,  et  pris  viofjl-quatre  pièce»  d  ariiUeric. 

Sous  la  Restauration,  a!  lut  uommé,  par  Louis  XV 111, 
grand  venenr  de  France,  titre  qo'ii  ooomrva  jusqu'en  1880. 
Après  la  révolution  de  îutllet,  U  se  retira  dans  ses  domaines 
d'Avrancbes,  en  Normandie,  où  il  mourui  en  1B49. 

Il  avait  publié  divers  ouvrages,  entre  autres  : 

1«  Ob$enfnikms  sitr  dkimnes  ^uasâoiu  iéconmmù  polh 
Uqm  (isas),  renfermant  des  réfietions  jodideosea  sur  la 
coQâûmiioQ  des  république^  aocieuncs. 

2*  Pfogrwnme  inêkalif  de  ce  qui  fat  faU ,  dis  ce  qu'il 
faUeil  faire ,  de  ce  quU  femdrtdl  faire  \  critique  de  la  révo- 
lutioQ  cl  iU  gouveru\jmi^ul  de  juillet  (1834). 
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3**  RéJUxùms  sur  torgamsatUm  de  la  garde  nationale  de 
Paris  (1838). 

La  même  année,  le  comte  Lonis  de  Girardin  adressa  aux 
chambres  des  observations  pour  qu'une  loi,  ou  du  moins 
une  ordonnance  royale ,  réglât  d*une  manière  positive  les 
expositions  des  prodails  des  arts  et  de  l'indastrie* 


GODIM  (UleolM), 

Maire  de  Beau  vais  sous  la  Ligae, 

16G0— -1G28. 

Ce  personnage  joua  on  grand  rdie  à  Beau  vais  pendant 

les  f^uerres  de  Tcli{];ion.  Il  avait  embrassé  le  parti  de  la 
Ligue  qui,  de  Péronne  où  elle  prit  naissance,  se  propag;ca 
rapidement  en  Picardie  f  et  snccessivement  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume,  sous  le  nom  d'Dnioo-Gatholique. 

Nicolas  Godin  n'était  encore  que  con.^eiller  de  la  commune 
de  Beauvais,  lorsqu'éclatèrent  les  troubles  de  la  Ligue. 
Chargé,  en  1588,  de  la  police  municipale,  il  prit  des  me- 
sures de  précaution ,  fit  réparer  la  tour  de  Graoul  et  Ten- 
ceinte  fortifiée,  éiablit  un  guei  de  lunt,  et  mil  la  ville  en 
état  de  se  délcodre  coutre  un  siège  ou  une  surprise. 

Le  chanoine  Luquin ,  ami  de  Nicolas  Godin ,  Tavait  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  Sainte^Cnion ,  et  prêchait  dans  la 
cathédrale  (  ouire  le  calvini.^nu'  qui,  sous  Tépiscopat  du  car- 
dinal de  Châiillon ,  trère  de  Coligny,  avait  fait  des  progrès 
dans  le  Beauvaisis. 

En  1859,  le  bruit  se  répandit  dans  la  ville  qu'une  troupe 
de  (jeniibbooiuics  des  environs  devait  s'ciuptircr  de  Beau- 
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itts.  Le  samedi  7  jaovier,  jour  da  fraoc-marciié,detclMlocs 
aT«ieDC  été  lendocs  de  grand  natiD  duu  les  rots  et  chaque 

porte  était  gardée  par  quarante  eanooniers.  Les  capitaiocs 
par  quartier  de  la  milice  communale ,  avaient  réuni  leun 
homoiea  d'éiite  el  deox  canons  étaient  braqoés  défaut  la 
porte  de  rhdtel-de-vtlle. 

La  population  ,  cmue  Je  ces  fjreparaiifs  militaires  dont 
eiie  ignorait  lebut^  se  porta  en  foule  sur  la  grande  place 
en  criant  :  «  Vive  la  Ligne  I  »  Trob  aMinlirca  du  eonieilf 
dont  Nicolas  Godin  fSûsait  partie»  craignant  de  ^oîr  la  ville 
surprise  par  les  seigneurs  royalistes  ou  par  les  hu/ntenots, 
dont  le  marquis  de  Moroay  était  un  deschef^,  cooToquaone 
assemblée  générale  dn  clergé,  des  bourgeois  et  dn  peuple» 
à  rbdteJ-de-WIley  pour  dâtbérer  sur  le  parti  à  prendre.  Le 
cbuiJOiLiL  f.ucjaui  pn;  la  parole,  el,  proLilufii  de  ragitaiion 
des  esprits  et  de  ia  crainte  qu'inspiraient  les  hogoenoisct 
les  royalistes,  il  it  Toter  le  serment  è  la  Sainte-Union  par 
la  milice  urbaine*  Le  leDdemaio  dimaoche ,  une  pnicessioo 
solennelle  eut  lieu  et  le  peuple  se  proiMHiça  à  sou  tour  en 
fateurdela  Ligne. 

Henri  III,  n'ayant  pu  se  rendre  maître  de  la  Ligne,  aTaît 
pris  le  parti  de  l'aire  assassiner  ses  deux  chefs ,  le  duc  et  le 
cardinal  de  Guise  j  puis  il  avait  cberché  un  appui  dans  le 
roi  de  Navarre,  premier  prince  dn  sang,  que  r£glise  re- 
poussait comme  hérétique  et  que  le  pape  Sialc>Qnint  avait 
ej^cummunié.  Ânssi  le  peuple  de  Beaufais,  comme  celui  de 
Paris,  croyait-il  deiendre  la  religion  en  com buttant  le  roi 
Auteur  de  rbérésie*  Les  armes  royales  qui  décoraient  i'é* 
Técfaé  et  le  siège  dn  présidial  furent  brisées  par  le  peuple, 
€t  le  clergé  supprima  les  prièrcâ  dites  pour  le  roi  pendant 
les  offices  de  1  église. 

Malbenreusemeni ,  le  fanatisme  religieux  amena  comme 
toujours  la  proscription.  Le  ^3  janvier,  les  portes  de  la  ville 
furent  lermécs  et  dvs  visites  domiciliaires  c  uicnl  lieu  dans 
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les  maisons  doat  les  habitants  passaient  pour  protestants  ou 
pour  poiiiùptei.  On  appdaU  aiosi  ks  hoaifliei  modérés  qui 
▼oalaient  pratiqaer  ta  toléraooe,  et  qui  se  ralliaieDt  an  roi, 
coasuie  représeniaui  la  iiailonalilé,  alors  que  la  Li^ue  &  ap- 
puyait sur  rfispagno  et  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  dé* 
membrer  le  royaume  ou  à  lui  faire  subir  le  joog  d*ttn  son* 
▼erain  étranger.  Un  certain  nombre  de  suspecta  beauirai- 

siens  purent  échapper  à  temps,  mais  quatorze  d'entre  euz 
furent  saisis  et  jetés  dans  les  prisons  du  Chapitre. 

Un  malheureux  verrier,  ori|pioaire  du  pays  de  Tliié* 
rache,  lean  Xubert,  ayant  été  trouvé»  à  l*hélel  des  Qtiatre- 
Fils-Âymoa,  nanti  de  quelques  ouvrages  hérétiques  ^  fut 
arrêté  sous  prétexte  de  fabrication  de  fausse  aMmoaiOi  ju§é 
sommairement,  et  pendu  sur  la  place  du  marché  après  atoir 
subi  les  tourments  de  la  torture. 

Le  ianatisme  ne  s'en  tint  pas  là.  Le  6  février,  Micoias 
Godia»  à  la  téie  d'une  compagnie  de  volontaires,  marcha 
contre  le  château  de  Mouy  dont  U  sVmpara  par  surprise. 
Le  26  février,  le  duc  d  Auœale,  un  des  chefs  de  la  Ligue, 
vint  à  Beauvais  pour  recevoir  des  autorités  et  des  habitants 
le  swment  d'aihliation  à  l'Union.  Il  fut  reçu  aveu  enthou- 
siasme par  les  autorités  et  la  milice  communale ,  on  lira  le 
canon  H  un  Te  Dguiu  fut  chanté  en  âon  honneur  à  la  ca* 
tbédrate. 

Le  lendemain  la  noblesse  caiholii|ne  des  enfirons 
vint  à  son  four  préter«  sor  nn  HisseU  sermant  à  la  Ligue, 

pendant  une  messe  du  Saint*Esprit  à  laquelle  assista  un 
conseiller  du  parlement  de  Paris,  chargé  de  reccTair  ea 
outre  les  signatures  des  adhérents. 

Loin  de  rétablir  l'ordre,  ces  démonslrations  ne  firent 
qu'irriter  les  esprits,  et,  le  13  avril,  Tautorité  municipale, 
incapable  de  maintenir  la  sécurité  des  propriétés  et  des 
personnes,  dut  s'adresser  au  conseil-général  de  TUnion, 
pour  lui  demander  un  règlement  ayant  pour  but  de  rcn-> 
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dre  \m  Ubené  vi  oomiQMrce  et  TaetiTité  am  iMBiiiMtaTOa. 
PooF  attailidre  oe  but,  on  propoMÎt  de  laaar  les  politiques, 

qu'on  accusait  d'iotelligcoce  avec  les  hugucnois. 

L'évéqutî  ck  Ikaavais,  Mgr  F umée,  a'élait  pai  atsea 
célé  tan»  doaie  an  gré  4m  lic^nenra,  car  m  avb  da  dt» 
d*Aiiaia1e  awfit  ca  prélat  que  la  oonteil  de  la  Coonrane 
se  préparai  à  lui  faire  uu  maufais  parti,  lise  retira,  avec 
soa  graAd«?kaire>  è  i'abbay^  de  Saiot^Lueiao^  et  ne  «'y 
tfonvant  pas  eoeora  en  antaté,  il  dm  a'enfeminr  dans  la 
cbâteaq  épiacopal  <le  Bretlet. 

K  côlc  de  Nicoi^â  Godio,  Charles  Lebègoe,  uo  des  Dou- 
bles de  Beaufaiff  et  un  médecin  nommé  Lange,  ae  amn 
traient  les  plus  ardents  à  la  peraéention»  le  cbanoine  La* 
qnîn  les  secondait  de  son  ioflnenea  sur  le  penpie* 

Comme  i  aroicc  royale  te  dispo^aii  k  aiiaquer  les princi- 
pales places  da  fieauvaisia,  la  ville  dut  se  mettre  en  état 
de  défSsnie.  19ioolas  Godîn  fit  aihanasar  las  renparts  dn 
côlédu  faubourg;  Saint-Jean,  et  restaurer  It:^  loruiuatious 
du  mont  Saint- Sympiiorien,  Les  maisons  du  iaubour^ 
Saint  Jacques  furent  déaM)lies  îosqn^è  l'églisa»  et  ions  les 
arbres  abattus  pour  fiiîre  des  pallandas*  Une  Crasse  alerle, 
habilement  répandue  dans  les  campaf>;nes  voisine^i^  Ot 
alUuer  à  Beauvais  les  grains»  les  bestiaux  et  auires  den- 
rées qmi  fournirent  à  Tapprof  isionnement  de  la  TÎUe,  de- 
venue lieu  de  refuge  pour  la  noblesse  eetbotiqne  des  envi- 
rons, et  pour  les  coramuoauié.^  rclifpeuses  de  Saint-Paul, 
de  WarÎYiile,  de  F roidmont,  de  Beaupré  et  de  Laoooy. 

Les  foyalistei  se  présentèrent  poor  attaqoer  la  ville  dn 
côté  de  Satnt*Lazare«  Une  sortie  fut  dinigée  contre  euv, 
dans  laquelle  douze  Beauvaisiens  furent  tués^  et  l'tuseif^oe 
Binet  fait  prisonnier.  Le  siège  continuait  avec  des  aJteraa- 
tives  de  sueeès  et  de  leverst  lorsque  les  babîtants,  prn 
confiants  dans  la  capacité  et  l'énergie  de  leur  31  aire, 
ixeofges  Leboucber,  se  réunirent  à  TUdcel  de  ViUe»  c' 
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nommèrent  à  sa  place  Nicolas  Godio  qoi,  depuis  deux  ans, 
était  le  véritable  chef  de  la  municipalité,  sans  en  avoir  le 

titre.  Il  fut  élu  le  r  aoùi  l.")89,  à  une  irutiiense  majorité. 

Il  hésita  d'abord  à  se  charger  de  ces  iouctions  périlleuses, 
et  fut  même  condamné  è  deux  cents  livres  d'amende  pour 
avoir  refusé  de  se  rendre  ë  TAdtel  de  Ville;  mais,  soit  va- 
ntiô,  soit  crainic  de  perdre  sa  popularité^,  il  dut  céder  et 
fut  chargé,  le  2  août,  de  la  magistrature  municipale* 

Il  avait  alors  irente-neuf  ans,  et  était  père  de  deux  en- 
fants, oe  qui  explique  ses  appréhensions.  De  plus,  il  était 
marchand  de  vins  en  gros,  proicssioii  qui  se  concilie  assez 
bien  à  Beauvais  avec  les  bénciices  ecclésiastiques,  puisqu'il 
éuit  en  outre  receveur  de  Tabbaye  de  âaint* Denis,  et  ré- 
coltait et  yendatt  pour  son  compte,  dans  les  vignobles  voi- 
sins, pour  ircize  mille  irois  cent  quatre-viogt-siz  livres  de 
vins. 

Le  jour  même  ou  Nicolas  Godin  était  nommé  maire  de 
Beauvais,  un  moine  jacobin,  Jacques  Clément,  assassinait 
Henri  IH,  an  château  de  Saint  Cioud.  La  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  lut  accueillie  à  Beauvais  avec  des  transports 
de  joie,  comme  étant  Texpiation  du  double  meurtre  de 
Blois.  L'effigie  du  meurtrier  reçut  les  hommages  publics  du 
clergé,  et  le  supérieur  des  Jacobins,  le  P.  Bourgoing,  prê- 
cha ouvertement  la  doctrine  du  lyrannicide,  qui  devait 
aiguiser  plus  tard  le  couteau  de  Ravaillac. 

Nicolas  Godin,  entraîné  dans  le  mouvement,  dut  le  sui- 
vre, cl  se  propara  h  opposer  une  vive  résistance  au  roi 
de  Navarre,  qui  venait  d'être  proclamé  par  les  royalistes, 
sous  le  nom  de  Henri  lY. 

Le  roi,  qui,  sebn  Texpression  de  Voltaire,  dans  la  Fiew 
nade , 

 régna  sur  la  France, 

El  par  droil  de  coni^uèle,  et  par  droit  de  naissance, 

s^étaitdéjà  emparé  de  Creil  et  de  Clermont,  et  s'acheminait 
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vers  Beatiws.  Celle  ville,  entourée  de  châioaux  hostiles, 
et  voyant  les  vivres  iijicrccpics  par  des  bandes  de  pillardi, 
était  menacée  des  horribles  souffrances  ^*épronvaient 
alors  les  Parisiens,  assiégés  depuis  on  an.  Nicolas Godia» 
qui  avait  brûlé  ses  vaisseaux,  fut  cette  fois  ù  la  hauteur  de 
sa  tùcbe.  Il  déploya,  dans  ces  circonsiances  difûcileSy  une 
énergie  qui  le  réhabilita  auprès  de  ses  concitoyens,  etqni 
Tabsondront,  aux  yeux  de  la  postérité,  de  ses  défiilllances 
antérieure:!,  et  dts  mo^eua  arbiU.iircs  dunt  il  usâ  par  la 
suite. 

Ayant  appris  qu'Henri  lY  se  trouvait  avec  son  araiée  an 
pont  d'Hermès,  snr  le  Thérain,  à  trois  lieues  de  Beauvaîs, 

il  di  iaipiiovciL)lLmt'ii[  rcÉ^cr  tuuicucjui  fjouvait,  autour  des 
remparts  de  la  ville,  gêner  la  défense  j  il  fit  abattre  pour 
plus  de  cent  mille  livres  d*arbres  el  de  maisons*  Afin  de 
mieux  entendre  l'approche  de  rennemi,  il  empêcha,  pen* 
dant  quinze  jours,  de  sonuer  les  cloches  et  tint  jour  et  nuit 
ea  alerte  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  armes,  les 
prêtres,  les  Capucins,  les  Jacobins  et  les  Gordeiiers,  aoiai 
bien  que  les  autres  citoyens. 

Une  fonderie  de  canons  fui  insta'!('e  sur  !.i  place  Saint- 
Michel,  et  une  coutributioo  fut  levée  sur  tous  les  proprié- 
taires de  la  ville.  Tout  cela  fut  en  pore  perte,  car  le  roi 
passa  outre  et  se  dirigea  vers  b  Normandie. 

Pour  tenir  ses  'volontaires  eu  haleine,  Nicolas  Godiu  le.s 
conduisit  contre  U  garnison  de  Bretenil,  qui  s'était  mon- 
trée hostile  à  Beau  vais.  Il  s'empara  de  cette  petite  ville  Je 
20  août.  Elle  fut  ÎDcendiée  et  pillée  par  une  troupe  indis- 
ciplinée, que  son  cbel  était  inhabile  à  gouverner*  Il  revint 
après  cette  triste  expédition  k  Beauvais  que  menaçait  de 
nouveau  un  détachement  de  troupes  royales,  commandé 
par  La  Noue.  Un  régiment  espagnol,  envoyé  par  le  duc 
de  Parme,  sauva  la  ville  dont  les  habitants  commençaient  k 
se  décourager. 

) 
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Les  saoeès  de  Heori  IV  è  Arqoes  et  à  iTry  «raient 
rendu  leconrage  anz  royalistet  et  anx  politiques,  et  Nicolas 

Godin  se  iroavait  en  face  de  nouveaux  adversaires  et  de 
nouveiies  difficultés.  Les  troupes  du  roi,  maîtresses  de 
Glermont  et  de  la  NenYille-en-Ues,  oocnpaient  les  chft* 
teanz  et  les  abbayes  des  environs,  et  poussaient  leurs  in* 

corsions  jusqu'à  Tillé,  aux  porte?  de  Ben u vais. 

A  bout  d*eipédients,  Godin  essaya  de  faire  rompre  les 
ponts  dans  la  Tallée  dn  Thérain,  espérant  affamer  Ten- 
nemi  ;  pnîs,  dans  une  assemblée  populaire,  tenne  à  THd- 
tei  de  Ville,  le  15  décembre,  après  avoir  exposé  les  betoios 
de  la  cité,  il  proposa  de  saisir  et  de  vendre  les  biens  des 
royalistes,  des  politiques  et  même  ceui  de  Tévéque  Fumée 
quij  prélat  tolérant,  s'était  opposé  autant  qu'il  avait  pu  aux 
excès  de  la  Ligue.  La  vente  en  fut  ordonoée,  et,  avec  ces 
ressources,  les  Ligueurs,  réunis  aux  compagnies  de  la  ville, 
se  préparèrent  à  la  résistance.  L'exemple  de  Paris  et 
l'inaction  du  roi,  vert-galaui,  alors  p'us  épris  de  Yciius 
que  de  Mars,  leur  permirent  de  reprendre  l'offensive.  Le 
28  février  1590,  ils  altaquèrent  le  château  de  Mouy,  oc- 
cupé par  €reorges  de  Houy-Vaudrey,  un  des  plus  vaillants 
compaf^nons  d'armes  d'Henri  IV.  Cette  forteresse,  située 
au  baut  d'un  coteau,  à  la  jonction  des  deux  bras  du  Tbé- 
rain,  fut  prise  après  une  faible  résistance,  et  Georges  de 
Mouy  dut  se  réfugier  dans  le  prieuré  voisin  de  Bury.  Le 
Châtean-Vert,  appartenant  aussi  au  seigneur  de  Mouy, 
fut  également  pris  et  pillé. 

Pendant  cette  nouvelle  campagne,  souillée  par  la  vio* 
lence  et  les  déprédations,  Nicolas  Godin  et  ses  acolytes, 
Luquin,  Lebèf];up,  Evrard,  Gcr<ird,  Darié,  Boicervoise,  etc, 
exerçaient  à  Beau  vais  une  véritable  tyrannie.  Le  maire  de 
la  ville  tranchait  du  dictateur;  il  ne  marchait  plus  qu'es- 
corté de  gardes,  et  sa  maison  de  la  rae  Ssint-Sanveur  avait 
[aspect  militaire  d  uo  quartier-général.  Il  n'était  pas  jus- 
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^'ati  dMDOtoe  Luqvhiy  qoi  avait  ansii  toa  neotft  â*mr* 
qathuàm.  Godefroy  Hcrmaiit  aisaia  que  Tao  ▼oyait  an* 

oore,  en  1G75,  au  jubé  de  Saint-Pierre  les  crochets  eo  fer 
qui  «er? aient  de  râtelier  aux  gardes  de  Loqaio»  ce  prtcor- 
ieor  àm  oardtoal  da  Bats  at  da  Vêkbé  Maaryi  qui  avaiaat 
tant  dam  pa«r  botatiat  urne  paira  de  pisialait. 

Cest  aiosi  que  le  maire  de  Beauvais  achevait  de  se  dé« 
poputarisar  aox  yeux  dat  bonnétas  ^am»  il  êêU  la  romhfat 
è  sasaïadiaost  ao  taitiapt  caadaïaaer  à  aMrt  at  aiéaiiter 
par  ODa  coamianaii  maoidpala  daox  aomaUiera  aecua^ 
d*héré§îc  et  d'intelligences  avec  Henri  IV,  Poursuivant 
sans  cesse  ce  système  d'iatimidatioa  ai  da  YÎoleoce,  il  Et* 
ciltta  è  Bfoailly,  ana  da  aaa  cfdatoratt  h  priia  at  Ja  piUaga 
da  chliaao  da  Brasles^  qoi  reoferawiit  la  trésor  da  diocèse 
et  de  nunjbreuA  dépôts  d'argent  confu's  a  1  evéque.  Broaiîly 
a*âtant  coooarié  avec  I>aullaallffe^  loo  lieutanant,  fiidé- 
gaiiar  an  famoiat  qoalqoet-oDt  da  tas  loklatt»  at«  la  Î9  ao- 
▼eiabre  1590,  k  la  chute  du  jotir,  il  las  fit  entrer  dans  la 
ville  pendant  que  le  poni  ievis  était  encore  baissé* 

Aossiidi  Daiousiuras  péoètra  daas  riotériaor  do  aUiaaa 
at  antie  iKaat  rapparianwiit  da  T^véqua  ipii,  ton!  an  ahar- 
chant  à  se  défendre,  excommunie  ses  agresseurs.  Us  uc 
tâeoQant  pas  coaupia  de  ses  aoathèmes  et  arrachent  au  pré- 
ht  sa  croix  at  son  anneau  pastoral.  Lachâtaao  fot  pillé,  au 
nom  du  maira  da  Bcanvaist  mab  non  h  son  profit,  oar  la 
butin  fut  cette  fois  parta^jé  entre  les  chefs  li(ï;ucurà.  Les 
soldats  eureat,  pour  leur  part,  le  pillage  du  bourg.  Pen- 
dant cinq  on  six  joursy  la  routa  fot  couYorta  da  chariots 
transportant  è  Baaoaais  Targent,  le  moblliar  at  las  appro- 
▼isionDemenfsdu  palais  épîscopal,  et  le  malhenreux  évéqne, 
après  cinq  jours  d'angoisses  et  d  outrages,  obtint  à  grand'» 
paiaad'étra  conduit  è  Noyon.  ou  il  fut  incarcéré  pondant 
qu^oD  insiroisit  son  prooès. 

Le  jour  du  Yeadredi-Saiot  de  Tan  1590,  Nicolas  Godio 

29 
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cagagea  le  commaDdant  ée  Gribeauvai,  qai  était  amx  envU 
nms  fie  Beasvais,  à  y  reveoir  avec  mm  corps  de  troupes 
Sachant  que  cet  offieter  étail  TeDDemi  de  la  maison  de 
Crevecœur,  il  le  fit  partir  pour  ce  bourg  à  l'iosu  du  coq- 
teil  cojumaoal^  avec  tes  compagoies  arfaaines  dévouées  à  ia 
Ligue.  Le  château,  qui  n'était  alors  occupé  que  par  quel* 
ques  femmes  de  service,  fut  entièrement  saccagé,  ei  Gri- 
beauval  s'empara  des  richesses  qui  s'y  trouvaient  reofer* 
mées.  Il  ût  porter  à  AbftieviUe,  diiDS  sa  maisoD»  le  butin  le 
plus  précieax,  le  reste  fut  partagé  entre  les  oflîciers  et  les 

soldats. 

Le  chanoine  Luquin,  toujours  traître  à  son  Dieu  et  à  son 
supérieur  ecclésiastique,  dénonça  Nicolas  Fumée  au  conseil 
général  de  la  Sainte-Unton. 

Pendant  que  Breslcs  était  au  pillage,  un  galant  homme 
et  un  loyal  chevalier,  le  commandant  âais8eval(l)«  s'empa- 
rait du  château  de  la  Neuville-en-HeBy  el  en  ramenait  plu* 
sieurs  prisonniers  de  distinction  qu'on  y  avait  enfermés* 

L'anuée  1591  s^ouvrit  par  de  nouveaux  scandales  qui 
affligèrent  les  honnêtes  gens  de  Beau  vais.  Les  ligueurs 
espérant  rttndve  le  ciel  complice  de  leurs  fiorfiutSi  tirèrent  de 
Tabbaye  de  Saint-Lucien  la  châsse  de  ce  pieux  évéque,  et 
la  promenèrent  dans  les  raes  de  la  ville,  renouvelant  par 
une  triste  parodie  la  procession  des  reliqnes.de  Saioie 
ÀDgadrémey  pendant  la  glorieuse  défeaee  de  Beauvais. 

Celle  fois  encore  la  ville  était  assiégée,  ou  du  moins,  le 
vaillant  La  Noue  la  serrait  de  près.  Il  dirigeait  ses  attaques» 
tantét  sur  Bresles,  mntéi  sur  Merlemoot,  el  poussait  quel^ 
queMs  des  reconnaissances  jusque  sous  les  murs  de  Beau* 

vais.  Mais  la  vigilance  de  ISicolas  Godio,  qui  sentait  bien 
que  son  salut  dépendait  de  la  défense  de  la  ville»  rinûueooe 


(I)  Voyeice  nom,  tome  Ui,  page  222. 
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«|a*il  mtrçBil  inr  «es  oollègvet  et  mr  kê  Ugmin  compté 
de  ses  actes,  poorTurent  II  tom.  La  mtlioe  nrbaioe  était  ouit 
et  jour  Aor  pied  ;  des  beoliodles  était  écheloooéei  sur  les 
femptrtst  et  lâ  tnmpe  otmpéa  mr  kt  plMst,  «nit  piéit  à 
iMireher  au  premier  d^ai  d'alerine.  Le  Nooé,  àéMêpénmt 

de  prcadre  Beâuvais,  se  dirigea  vers  Gouroiiy,  où  il  fut 

égaleflient  repoosié  par  Tartilierie  doai  cette  place  ctait 
pomrme. 

Le  19  jantter  1S91«  nom  AouveHe  alerte  evi  Ileo  ii  Bee«« 

Tais  et  renouvela  les  icèiiea  de  lumulle  qui  s  y  suco^daicut 
trop  souvent.  Le  seigneur  de  Moay»  louiaai  tirer  veof^eayce 
des  Hgnenra  beauvaiiiBi,  s'avança ,  a?ee  nu  l»H  déiacbe* 
meet  de  eavalerie,  jusqu^  Tillé;  mais  Brosillft  quicoa»* 
mandait  riolanferie  de  la  ville,  la  posta  en  embuscade  dans 
ieif  vignes  du  laont  Caprou,  pendant  que  tiodin,  pour  iaire 
croire  è  voe  sertie  des  assiégés  et  attirer  l'eDMoî^  (aisaii 
batite  la  obérée  par  les  tamboers.  Les  assaillants  ne  toabè* 
reot  pas  ciaus  ce  piège  -,  ils  se  contentèrent  de  piller  les  ?it«> 
la§es  des  e&t irons,  et  de  raoçonaer  les  marchands  ei  les 
paysans  qoi  Tenaient  an  marché  de  BcanTais. 

Le  20  mars,  le  seigneur  de  Mooy  tenta  une  nouvelle  ai*- 
taqtie  du  cdié  de  Marissei^  ii  fut  encore  repoussé  par  le 
eanen  dn  fsohonrg  de  la  poterne. 

Il  se  replia  alers  sar  Monchy  et  mit  le  Tillage  i  fen  et  h 
sang.  Les  soldats  de  Brouilly,  que  Godin  avait  envoyés  avec 
plusieurs  compagnies  au  secours  du  ciiàieau,  ne  le  défen* 
dirent  pas.  Lorsque  Bronilly  rentra  à  Beanvais,  le  maire 
raccosa  de  trahiseny  et ,  malgré  ses  in  jnres  et  ses  menaces* 
le  força  à  se  démettre  de  son  commandement.  Fidèle  à  sou 
système  de  compression  et  d  arbitraire,  Godin  iit  incarcérer 
un  gentilhomme  nommé  Rneili|tti»  prisonnier  snr  pevole  dn 
gouTemenrde  Péronne,  était  Tenu  dans  son  châleao  poor 
y  prendre  Targent  de  sa  rançon.  Le  fils  du  seigneur  de  ia 
Falaise,  gouTernear  de  Gournay,  ajant  voulu  prendre  la 
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défense  tic  Rueil,  le  maire  faillit  aussi  le  foire  mettre  ea 

prison. 

Dd  exprès  du  duc  d'Âamale,  goufemear  de  Picardie, 
appelé  BlaacaiéoîU  ëiant  veau  rédamer  à  Beanvaisi  aa  nom 

Je  la  Ligue,  les  revenus  des  abbayes  de  Saint-Lucien  et 
de  Saint-Germer,  que  la  ville  s'était  appropriés»  le  rece- 
▼ear  muoicipal  Yves  Foy,  refosa  de  les  remettre.  BUnc- 
ménil  toalot  le  tuer  au  moment  oii  il  sortait  de  régliseSainl- 
Pierre.  Godin  envoya  aussitôt  des  gardes  à  rhôtel  oii  Ten- 
voyé  du  duc  d'Aumale  était  descendu,  fit  emprisonner  deux 
de  ses  hommes  et  le  for^  de  quitter  la  Tille. 

Cependant  les  seigneurs  royalistes  gagnaient  dn  terrain. 
Yillers  Hodenc  s'était  emparé  de  Gerberoy,  au  nom  du  roi, 
le  32  mai  1  jdl,  et  venait  d^étre  remplacé  dans  le  poste  de 
gouverneur  de  cette  ville  par  le  seigneur  de  Mony,  ce  re* 
dontablé  adversaire  de  Beauvais.  Henri  IV  Ini-méme  vmt  à 
Gerberoy^  dont  la  position,  qui  commande  la  vallée  du  haut 
Tbéraioi  lui  paraissait  avantageuse  pour  un  coup  de  main, 
Beanvais  allait  être  assiégée  de  nouveau.  Nicolas  Godin 
déploya  encore  une  grande  activité  :  il  fit  fortifier  le  poste 
du  Déloir,  dans  la  grande  rue  de  Slùul  Qucutiu,  ei,  comme 
le  faubourg  n'était  alors  protégé  que  par  un  petit  fossé  et 
une  muraille  crénelée  dont  l'ennemi  se  serait  facilement 
rendn  maître,  ainsi  que  de  l'abbaye  et  de  la  ionr  deCraoui, 
le  maire  donna  rurdre  de  biiiler  le  laubourg,  dès  que  Tar- 
mée  royale  se  prédenterait. 

Les  alarmes  du  dehors  entretenaient  la  méfiance  à  Tinté» 
rienr.  Plusieurs  Ugaeors étaient  soupçonnés  d'intelligences 
avec  les  royalistes,  ei  uq  Ltaii-fKjrc  de  GoJiu,  uoiumc  Boî» 
leau,  accusé  d'avoir  fait  un  voyage  à  Merlemout  et  de  s'y 
être  concerté  avec  La  Nooe  et  Marîvanxi  fnt  emprisonné.' 
Le  curé  de  Saint*6illes  fut  également  soupçonné  d'avoir 
voulu  livrer  passage  aux  troupes  du  roi,  par  une  grille  de 
^n  églisr^  qui  donnait  sur  le  rempart.  On  incarcéra  un 
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marf^ii&ier  que  l'oo  sopposatt  èire  dans  U  ccwâîéraot  dm 
conpioc.  D*aotm  nupeeis  fareot  arréicf ,  calre  Mim  Hm 
tfanio,  retigieox  de  Smoi^Liicmb,  «t  PavoQUllietlM 

ooosteam,  soos  rioculpaiioa  de  royalisme. 

Une  dénoociation  anonyme  lémoigoe  dei  disieniimeQU 
qai  légnaieiif  •lors  è  BesaTaîa  entre  les  perfia.  Oo  elficke, 
pendant  k  iieif ,  des  placards  injortoiz  et  pleiesde  menaces 
contre  Luqain  et  Godin.  Ce  dernier  y  répondit  en  faisant 
«leiliioer  le  capitaine  Garctreiu  »  cenweaw<ant  de  pbee,  qui 
avait  donné  d^  gagea  de  dévoneasent  k  la  Ligne,  oMis  qui 
avait  eu  le  tort  de  témoi^er  de  la  pitié  et  da  rcftpccl  à 
révéque  Famée,  lors  de  son  arrestation. 

Le  4  juin  1591 ,  on  convoi  de  sel  campoaë  de  ? ioft-deni 
eharratles»  se  rendait  è  Andens.  Le  nudre  de  Heanvais 
l'avait  fait  escorter  par  des  compagnies  de  pied  de  la  yiHe, 
poor  éviter  qu'il  fût  pillé  par  les  l>âfides  qui  couraient 
la  campagne.  A  peine  l'escorte  avait-elle  dépassé  le  village 
de  Locby,  sur  Taneienne  route  d'Amiens,  qn'ooe  nnée  de 
cavaliers  en  casaques  rouges  et  blanches,  food  sur  le  couvoi, 
culbute  les  premières  voilures,  et  charge  l'escorte  au  cri  de 
6^yé€mirt,  qui  était  le  mot  d*ordre  des  assaillanti.  Cette 
emboscade,  dirigée  par  le  seigneor  de  Meoy,  eut  on  plein 
succès,  et  les  soldats  beauvaisins  rais  en  déroute,  rentrè- 
rent dans  la  vîUe,  ooaveris  de  blessures,  au  milieu  des  san- 
glots de  lenrs  parents  et  des  imprécations  de  la  mnltitnde. 

Le  maire  envoya  immédiateaMnt  le  capitaine  Dema- 
zures  à  la  tête  de  la  cavalerie,  afin  de  poursuivre  les  troupes 
du  seigneur  de  Mouy,  et  de  les  empêcher  de  rentrer  à 
Bresies^  mais  les  cavaliers  de  IksoMiofei  fareni  désar- 
çonnés et  leur  chef  fiiit  prisonnier,  ainsi  qne  les  principaox 
ligueurs. 

Le  régime  de  compression  qui  régnait  à  Beauvais  ne 
poQvait  dnrer  pins  longtemps.  Les  habitants  de  la  ville 

souffraient  considcrabkmtiot  de  toutes  les  chargCf  et  cor* 
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vées  inifioiées  par  le  o&aire»  de  U  garaiiOQ  permaocole  et 
des  passages  OéqoeûU  ie  troupes  frençiises  et  étMgèves 
qui  rivalisaient  d^indisciplioe  et  d'avidité*  Croditi  fat  obligé 
d'alléger  un  pea  les  charges  qui  pesaient  sar  la  populaiioD, 
en  envoyant  une  partie  des  troupes  cantonnées  à  Beaavais 
an  seeoan  de  Rouen»  alors  assiégé  par  Eenri  !¥• 

La  gaerre  de  partisans  continuait  dans  le  Beauvaisis 
plus  acharnée  que  jamais.  Pendanf  qu'une  partie  de  lagar» 
nliOQ  de  Beanvais  occupait  nie-Adam,  les  rofalâstes  n'en»* 
paraient  do  bonrg  de  Marseille;  la  bande  dn  seignenr  de 
Mouy,  surprenant  le  château  de  Frocourt,  tuait  le  fils  du 
receveur  des  tailles  et  rauçonoait  les  plus  riches  culti* 
vateurs  du  pays.  Les  troupes  envoyées  de  Beauvais  ar* 
rivèrent  trop  tard»  mais  les  oompagaies  de  la  ville  ptirent 
da  moins  s'emparer  da  chftteau  d'Ully  et  protéger  le  ri^e 
village  de  SavignieS)  dont  les  habitants  avaient  r^isté  à 
plusieurs  reprises  aui  attaques  du  gouvernetir  de  Ger* 
beroy* 

Eneooragé  par  ces  avantages,  Nicolas  Godin  résolut  d'en 
finir  avec  la  bande  de  Mouy  qui  désolait  la  contrée*  Le 
24  octobre  1591^  il  fit  partir,  soos  les  ordres  da  oommaa* 
dent  de  Saisseval,  une  petite  armée  qui  se  dirigea  vers 
Bresles.  Quoique  les  artilleurs  qui  en  faisaient  parfie  fussent 
inhabiles  à  manier  leurs  pièces,  la  vue  du  canon  intimida 
la  garnison  du  château  qui  demanda  è-eapituler.  Saisseval» 
informé  que  le  seigneur  de  Mouy  arrivait  au  seooiirs  de  la 
place,  se  hâta  de  laisser  sortir  les  assiégés  avec  les  honneurs 
de  la  guerre. 

Quatre  jours  après,  Bresles,  dont  Saisseval  avait  négligé 
de  démanteler  les  rempart^,  fut  repris  par  les  troupes 

royales  que  le  seigneur  de  Beauvoir  avait  amenées  de  Cler- 
mont* 

L'année  150S  ne  fut  guère  plus  heureuse  pour  Beauvais. 
Le  chanoine  Luquin ,  qui  avait  assisté  à  l'assemblée  du 
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clergé»  tenue  à  iieims,  ea  reriaiefeo  des  iattreeiioM  mt» 
faltittim  et  teieioiies.  Deas  «m  enewfciée  leue  à  IWiel- 

de-'Ville,  le  foogueaz  ligueur  demanda eiobtini  U  décbéance 
de  tous  Us  ecclésiastiques  oommés  ou  promue  par  i'éf  édié» 
depok  soft  dépéri.  Il  organisa  ea  entre  nn  eoniiédete- 
ehercfaes  ayant  poar  wtUmù  de  penrenivm  les  nentret» 
les  faux  catholiques  et  les  suspects  de  rojaUsme,  qui  eu- 
com braient  les  prisoos  de  l'étéché. 

Niooles  Godin,  s*assoeient  h  ees  «esnres  fiolaQlei»  donna 
trots  jonra  ana  gentilahommee  qni  i^éieient  réfngîée  à 
fieauvab  pour  quitter  ja  ville  et  re^oiudre  i  arméede  le 
ligue. 

La  délation  était  k  Tordm  dn  jonfj  anssi  bien  eoniin  les 
noMes  fne  contre  les  prêtres,  et  le  Anatune  populatrede 

cette  époque  faisait  déjà  pressentir  les  escèiî  de  ia  revo- 
Imioa  qui  devait  éoUler  deux  stèoles  pins  tard.  Les  bous 
dtofens  trendilaîent,  et  les  snsptoie,  enlassés  dans  les  pri- 
sons,  semblaient nntaat  de  TÎetimes  sacrifiées  aux  rancunes 
populaires.  Au  momeui  où  Nicola»  Godio,  eicilé  par  ieâ 
nuintaîs  instinets  do  son  enionragoet  par  les  passions  isi« 
plaeaUes  do  la  popnlaee,  nUait  se  désfciinorfr  pent'étre  por 
de  sanglantes  proscriptions,  io  seigneur  de  M  ou  y  écrivît  au 
conseil  de  ia  ville  que,  si  le  maire  accomplissait  un  acte  de 
▼engeanoe,  il  userait  do  réciprocité  envers  leschofii  lignenrs 
reton«t  ptisonniers  dans  le  ebftiean  de  Breslas. 

On  entra  en  pourparlers,  et  de  part  et  d'autre  on  drcida 
que  i'eiïusion  dn  sang  n'aurait  pas  lien.  Le  conseil  obi  in  t 
en  éfibance  do  cette  eonoosaien  ann  le  diâtean  de  Breslee 
serait  éreeoé  et  qoe  le  nonvean  gonvomenr  de  la  place 

s'engagerait  à  uq  commettre  aucune  hostilité  contre  Beau* 
vais.  Cette  convention  rendit  un  peu  d'ordre  et  de  tranquil- 
lité à  la  vîUe,  dont  la  milice  nrfaaine  était  alors  confiée  à 
Soisseval,  loyal  gentifhomoM  qui  traversa  cette  époque  de 
violences  et  de  perfidie  sans  fbrlairc  à  Tbouocur.  11  appar- 
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teDaîl  à  rancîenne  fomîUe  de  Sénîooart  (l)*  dont  ledomaÎBe 
'    était  fimé  près  da  Picqnigoy,  et  depuis  le  oommeneemeDl 
des  troubles,  il  n'avait  pas  cessé  de  combattre  pour  la  dé- 
fense de  Beaayais. 

La  coiif  eotioii  de  Bresles  ayaat  été  ? ioiée  par  ta  garoisoii 
du  eliâteaa,  le  commaDdant  Saisseval  partit  avec  le  eapt* 

tainc  Rambureâ,  dans  la  nuit  du  20  mars  1592,  pour  dé> 
gager  ia  route  de  ClermoDt.  Ils  rencontrèrent  cinquante 
hoonnes  d'arom  qui  se  dirigeaient  sur  le  fort  de  Maulers, 
les  attaquèrent  è  IHmproviste  et  ramenèrent  k  Beauvais 
vingt-cinq  prisonniers. 

Le  21  mai,  un  détachement  de  troupes  de  Tarmée  du 
comle  d^Aumale,  eoattposé  de  300  cavaliers  et  fiintaasins»  et 
commandé  par  les  mras  de  Grébauval,  de  Montcarrel  et  de 
RambureS)  se  présentèrent  devant  Beauvais.  La  ville  ap- 
préhendait un  nouveau  siège.  Godin  avait  écrit  au  comte 
d*Auinale  pour  lui  demander  de  laisser  ce  renfort  à  Beau* 
vais,  ce  qui  fut  accordé;  mais  leurs  chefs  ne  tinrent  pas 
compte  de  ces  ordres,  et,  sachant  que  la  ville  obérée  ne 
pourrait  payer  leur  solde,  ils  faisaient  déjà  leurs  prépa- 
ratifs de  départ,  lorsque  Saissaval»  par  un  nouvel  acte  de 
dévouement,  paya  les  troupes  de  ses  deniers,  ajoutant  ainsi 
un  nouveau  bienfait  à  ceux  dont  Beauvais  lui  était  déjà  re- 
devable. 

On  attendit  alors  de  pied  ferme  les  troupes  royales  qui 
se  concentraient  autour  de  la  ville  et  la  cernaient  de  près. 
L*altaque  devait  avoir  lieu  par  la  porte  Limaçon.  Dans  cette 
cruelle  expectative,  Godin  donna  Tordre  aux  habitants  do 
laobourg  et  aux  moines  de  Tabbaye  de  se  retirer  en  ville.  If 
fit  transporter  en  lieu  sûr  les  vases  sacrés  et  les  ornements 


(l)  Une  partie  des  Taits  relatés  dans  celte  notice  sont  reproduits,  en  ex- 
trait, dans  celle  cousarréc  au  seigneur  de  Saisscfal.  Ces  répétitions  sont 
nécti^iitécà  p^r  ia  àoiiUiuUé  de  aruuuâ  act€6  de  Godia  et  de  Saissetal. 
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eedcmsiiqiict,  et  fit  iottédialcBeot  évacner  le  fiiaboorg^ 
•Q  fgrmnà  regret  des  bafailsols  qui  TO^iicat  kmr  îmltMtrie 

cootiouelleruent  raioée  par  le  iléaa  de  U  guerre  et  le  chô- 
mage des  fabnqiies* 

Piendaot  les  premieri  joan  de  jniiiy  Godio  Ibt  tnfemé 
que  Tamiée  royale,  forte  de  S^ÙÙÙ  boamet,  et  coaiMadée 
par  Henri  IV  en  personne,  campait  h  Qetsnoai  et  se  dis- 
posait à  marcher  sur  Beaofais.  Uoe  femoM  de  ClermoBf» 
dévouée  è  la  Sainte^Unien»  et  qoi  await  en  m  deale^  par 
mi  officier)  connaîstaoee  dn  pbtk  d'attaque,  averdt  W  maire 
que  les  troupes  royales  devaieut  arriver  par  la  porle  Saint- 
Jean»  ati  lieu  dit  les  Vieilles -Digues,  près  de  la  tour  Boi- 
leati.  Des  ponts  jetés  s«r  les  fossés  derateat  coadotre  les  as* 
ssUlsats  ma  pied  des  reoiparcs.  Ce  eM  laible  de  la  Tille 
avait  clé  iodiqué  aux  royalistes  par  ua  charpeotier  de 
Beauvais  chassé  de  la  ville  poar  ses  néfidis* 

MallieiireiiseaioQt  le  coiDoaandaDi  de  Saisietal  était  ab* 
sent  -,  il  escortait  avec  un  détachement  de  cavalerie  un 
convoi  de  marchandises  pour  Amiens;  mais  Godin  prit  des 
aM3S«res  si  promptes  et  si  décisives,  que  la  ville  loi  anssitéc 
sor  pied  et  qae  la  milice  oommonale,  augmentée  d*oo  grand 
nombre  de  volontaires,  se  porta  sur  les  remparts.  Cette  dé- 
monstration imposa  aux  royaliste  qui  se  retirèrent,  pré» 
testant  qne  les  ponts  de  siégeétnient  d'nn  longnenr  insnflî- 
sanle*  Bn  a'éloignanl,  ib  ne  mnnqnètent  pas  de  piBar  les 
villages  des  environs. 

Quelques  jours  après,  une  nouvelle  alerte  fut  causée  par 
rapjmdie  d'on  antre  corps  de  ironpes  cosamandé  par  le 
maiéchal  de  Biron.  Godin  poorrnt  encore  A  la  défense  et, 
entre  autres  mesures,  il  ordonna  «  que  messieurs  les  ecclé* 
aîastiques  seroient  priés  de  faire  un  oorpanie  garde  devant 
rbétel*de«ville,  et  qne  les  Cordeliers  et  les  laeobins  seroient 
avertis  de  le  tenir  préu  en  cas  de  fen*  »  Ptib  il  it  élever 
dc^  redoutes  c(  des  avaut-poslcb  à  Saint  liiiies  et  près  de  la 
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porie  Saînt-Jeao.  Le  chaDoine  Lvquia  le  secondaît  toujours 
dans  sa  lâche ,  eC  exaltait  les  esprits  par  ses  prédications 

ciaoî)  ces  rudes  épreuves. 

PeodaQt  que  Beauvais  était  bloqué  par  les  troupes  royales, 
le  seigneur  de  Mouy»  ayant  reçu  un  renfort  d'Anglais, 
s'empara,  le  1 8  juin,  dn  château  d*Ons*ett«Bruy,  et  vint  at* 
taquer  le  village  de  Savi^nies,  qui  paya  cher  sa  courageuse 
résisiaoce.  Mais  ce  dernier  coup  de  main  devait  causer  sa 
perte  et  lui  faire  éprouver  à  son  tour  les  revers  de  la  fortune. 

Le  f  S  juin  1593,  Nicolas  Godin  vit  arriver  ches  Inl  deux 
babitaots  de  Savi^i^nles,  Tavertissant  que  le  seigneur  de 
Mouy  était  passé  depuis  une  heure  dans  leur  village»  escor- 
tant avec  trente  cavaliers  un  convoi  de  marchandises  di- 
ri^  sur  Senlis.  Le  maire  s'empresse  de  prévenir  le  corn- 
mandant  deSaisseva',  et,  en  quelques  instants,  ce  valeureux 
défenseur  delà  ville  est  à  cheval,  à  la  tëtc  d'un  détachement 
de  cavalerie  et  d'une  escouade  de  volontaires.  Il  plaça  sa 
troupe  en  embuscade  sur  ions  les  chemins  où  pouvait  passer 
le  seigneur  de  Mouy.  Un  de  ses  éclaireurs  lui  apprend  que 
lui  ei  sa  troupe  sont  à  se  rafraîchir  dans  une  auberge  de 
Tillardy  près  de  Noailles.  Satsseval  s'embusque  dans  le  bois 
voisin,  laisse  passer  latèledn  convoi,  et,  au  rnooMUtoh  le 
seigueur  de  ilouy  parait,  il  le  charge  avec  furie,  au  cri 
de  :  «  Beauvais!  Beauvais!  Sus  pour  la  bonne  ville!  » 
L'aiiaire  fut  chaude.  DaleèMU,  gouverneur  de  Nenfcfaàiel, 
qui  faisait  parti  dn  convoi ,  fut  dangereusement  blessé.  Le 
cheval  de  de  Mouy  s  étant  abattu ,  son  cavalier  eut  le  temps 
de  se  jeter  dans  un  taillis  oii  la  cavalerie  ne  put  le  suivre  ^ 
mais  les  soldats  de  Saisseval,  mettant  pied  à  terre,  eotrârent 
9ÛU8  bois  et,  rejoignant  le  seigneur  de  Mouy,  le  terrassèveut. 
£n  se  défendant ,  il  fut  blessé  à  la  main  ;  mais ,  saisi  à  la 
gorge,  il  dut  rendre  son  épée.  Ses  aggresseurs  voulaient  le 
tuer,  mais  le  loyal  Soisseval  et  ses  officiers  arrivèrrat  à 
temps  pour  protéger  sa  vie. 
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Le  priflOQBÎer  se  OMMitrak  fort  «benv  et  lefasaît  île  mb* 
ter  I  ^eval.  Saiisevtl  le  raniiBe  en  loi  profaenint  qa^il  se* 

rait  traité  comme  prisonnier  de  guerre  et  le  corlége  se  di- 
rigea aussitôt  sur  Beauvais.  Oa  fil  haiie  à  âaint-Lmre* 
Saisanel,  fidèle  à  m  pramesse,  ne  oooaeotic  è  entier  ea  irftle« 
qa'après  atoîr  obleoiichi  mam  la  coofirœatîoD  qoe  le  captif 
atirait  la  vie  saate.  Une  ioule  immeoae  eocooilNrail  ies  met 
eur  le  passage  de  Tescorie,  et  le  peuple  eriait  ta  aeigneiir 
de  Moey  :  «  A  b  boDteî  k  la  liOQiel  a  Maiaeo  o'elle  pat 
plus  loin  par  respect  pour  le  commandant  de  Saisseval. 

Le  prisonnier  fut  ÎDcarcéré  à  i  évéchésous  la  garde  des 
oeoipaçoies  de  la  ville.  11  eat  po«r  pfîaoo  la  chambre  ei  b 
grande  salle  oocopées  peo  de  temps  «operavm&t  par  le  aei* 
goeorde  Rabempré. 

La  capiure  da  seigœor  de  Mouy  causa  une  grande  joie 
è  Bemitraia  et  toi  envirens  :  oti  espérait  enfin  le  relonr  de 
la  pa»  si  emellenient  tmaUée  par  lea  Innés  des  derniètai 
années.  L  ne  circoasiauce  lieureui>e  viui  iîivoriser  cette  ten* 
dance  paciiique. 

Un  bonnéie  et  lejal  magistfat»  i'ami  des  Pasqnier  et  des 
de  Tho«9  et  nne  des  glmres  do  BeaniFiisis,  Àntmne  Leiself 
avait  vécu  pendant  les  troubles,  dans  sa  ville  natale,  occupé 
exclusivement  d'études histohqneseiliucraireset  rivantau 
milien  d'une  fiimille  nombrense  et  unie*  11  apperlenek  en 
parti  des  politiqnes,  eomiae  tons  les  lienmMS  tolérants  de 
cette  époque  de  fanatisme.  L^évéque  Famée  était  aussi  un 
de  ces  bons  citoyens  qui  savent  concilier  kors  cmyaoces 
avec  le  patriotisme,  et  les  lois  de  l'Eglise  avne  le  saint  dè 
rBtat. 

Comme  tous  les  prélats  ayant  no  cœor  français ,  il  fai- 
sait des  tobuz  pourqne  Tabjoration  d'Henri  iY  levât  leseni 
obtfacb  tpiî  Ini  fermaitles  portes  de  Paris;  aiaîs  II  iron-» 
▼ait  dans  son  diocèse  peu  d'esprits  disposé  k  ses  sages  con- 
seils. Godin  était  toujours  le  dictateur  de  BeauraiSf  et  il  se 
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montrait  plus  violeot  que  jamais  dans  ses  représaiUes*  Les 
prisoDS  de  révéché  n'éiaol  plus  asses  grandes  pour  le 
«ombre  des  suspects,  ou  en  avait  enfermé  d'antres  dans  les 

cacbuis  du  beffroi  communaL 

Enfin  répoque  où  cessaient  les  pouvoirs  municipaux  de 
Nicolas  Godin  arrifa.  Il  abdiqua^  comme Sylla  »  la  didaiure, 
en  remerciant  le  peuple  assemblé,  suivant  Tosage,  sur  la 
place  Saini*Etienne ,  qui  était  alors  le  forum  de  Beau  vais. 

Ses  partisans  voulaient  le  maintenir  au  pouvoir,  et  il  fut 
réélu  h  une  grande  majorité  par  le  peuple;  mais  il  persista 
dans  sou  refus,  malgré  les  iostances  de  Saisseval  lui-même, 
chargé  par  les  chefs  de  la  Ligue  de  le  maintenir  dans  ses 
fondions. 

Ce  fut  Lucien  Boloervôise  qui  lui  succéda,  mab  l*aBcien 

maire  couserva  uue  grande  influence  dans  la  ville.  Le  cha- 
noine Luquin,  de  son  coté,  continuait  à  fulminer.  Quoique 
mahide,  il  essayait»  par  ^intermédiaire  de  son  frère*  le  doo* 
teor  Dents  Loquin,  d'attiser  le  fanatisme  populaire»  et 
provoqua  ainsi  de  nouveaux  désordres. 

Les  royalistes,  reprenant  i'oifensive»  et  toujours  maîtres 
des  environs  de  Beauvaisi  attaquèrent  l'abbaye  de  Saint* 
Lucien.  Les  habitants»  embrigadés  par  les  moines»  se  défen- 
dirent avec  succès  derrière  les  hautes  murailles  de  ce 
monastère  fortifié. 

Le  6  septembre  1592»  une  bande  de  pillards  pénétra  par 
une  poterne  dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  dont  la  garde 
avait  été  négligée  depuis  la  capture  du  seigneur  de  Mouy. 
Quelques  jours  après»  un  guetteur  de  nuit  crut  voir  des 
mèches  allumées  dans  les  vignes  du  mont  Saint-Sympho- 
rieu.  Il  répandit  Talarme  dans  la  ville.  Les  habilanls,  ré- 
veillés en  sursaut»  à  demi-uus,  se  portèrent  en  tumulte  sur 
les  places.  Les  bedeatix  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-San- 
veur  sonnèrent  le  tocsin.  Dans  Témotion  causée  par  cette 
panique,  Ic^  habitants,  épouvauiéâ,  aiiaieot  à  ravcalurc  et 
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tirateDi  les  uns  sar  les  entrée*  Snfin  on  reeottnyt  qœ  leoc 
ce  désordre  provenait  d*oiie  fiiiisae  alerte. 

Oq  avait  pu  craindre  uo  moment  pour  les  prisomiiers 
retenus  à  TéTéchéet  à  l'hâlel-de- fille,  et,  ponr  les  pré» 
nenrer  de  nonvetui  dangers,  H îeolai  €odin  et  Saisitval 
négocièrent  rechange  dn  seigneur  de  Mony  contre  le  baron 
de  la  Châtrt:.  Mais  en  rendant  la  liberté  à  son  mortel  en- 
nemi,  la  ville  stipula  qne  snn  neren  Benjamiû  et  le  eapi* 
taine  Mérard,  demenraseent  en  priaoo  eaasMe  du  g  es,  et  de 
plus,  que  les  forteresses  des  environs,  occupées  par  les 
troupes  royales»  fussent  démantelées»  Le  sdgneur  de 
Mnay  s'engagea  enfin  à  ne  pins  fiiîfv  h  guerre  dans  im 
rayon  de  sept  lieaes  aoloor  de  Beanvait.  A  cet  ooiMlitiont, 

la  ville,  trop  heureuse  d'en  cire  délivrée,  refusa  les  dix 
mille  écus  qui  avaient  été  offerts  pour  sa  rançon. 

A  peine  délivrée  de  œt  ennemi,  la  vtMe  de  Beanvais  se 
retrouva  en  présence  d*antresdifficaliés.  Son  budget  était 
obéré,  et,  le  6  décembre  159-2,  le  uouvl^ju  maire  fut  con* 
traint  d'établir  un  impdt  extraordinaire  et  vexatoire  qni  fit 
mormorer  la  popnlatinn  défk  tant  éprouvée*  Afin  ifnelei 
cODtriiioables  ne  possent  y  échapper,  on  décréta  que  tes 
fratideurs  seraient  punis  de  la  conEscation  des  niarcbao- 
dises  et  denrées,  et  le  franc-marché  qui  se  tenait  hors  la 
ville,  ht  transféré  sur  la  place  Saint-Miebel,  penr  bcîKlar 
le  reconvrement  de  t'impdi . 

Malgré  ceà  calauiiiés  locales,  la  cessation  de  la  guerre  et 
la  rentrée  dn  roi  à  Paris  avaient  ramené  en  France  Tonlre 
et  la  confiance,  et  le  carnaval  de  Tan  11^3  fat  céMiré  avec 
un  grand  entrain  par  les  fieaovaisins. 

La  mort  de  l'évéque  Fumée  contribua  aussi  à  calmer 
les  esprits.  Avant  de  monrir,  il  songea  encore  anx  înléréla 
de  son  diocèse  et  exprima  le  vesn  qa*André  Potier,  annd- 
nierdn  roi,  fût  dési(^né  pour  son  successeur. 

Les  membres  du  présidial  de  Beau  vais,  déterminés  à 
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rendre  la  justice  au  nom  da  roi,  quittèrent  la  ville  en  niasse. 
Un  d'eux,  Jeaa  Patiu,  parent  de  Nicolas  Godiu,  futinsullé 
à  cette  occasion  par  la  populace  ameutée  contre  loi  par  le 
chanoine  Laqoîn, 

A  la  même  époque,  le  maire  et  les  pairs  de  la  commune 
de  Beauvais  reçurent  une  lettre  de  leur  compatriote,  An- 
toine Loisel,  retourné  au  parlement  de  Paris.  Dans  cette 
lettre^  il  les  engageait  à  rentrer  dans  Tobéissance  au  roi, 
et  à  ne  pas  prolonger  une  résistance  inutile.  Boicervolse, 
n'étant  plus  à  la  hauteur  de  la  situatioUi  résigna  ses  fonc- 
tîonsi  et  oéda  la  mairie  à  nn  homme  modéré,  Claude 
Galopin,  qui  fat  éhi  le  1*'  août  1594. 

Le  commandant  de  Saisseval  se  trouvait  alors  à  Amiens, 
dont  les  habitants  venaient  d'ouvrir  leurs  portes  à  Henri  1  Y. 
11  écrivit  aui  hahiiants  de  BeaaTais  lettres  snr  lettres  pour 
les  engager  à  nn  accommodement,  et  vint  même  avec  deux 
échevics  d'Aïuieus,  à  quelques  lieues  de  Beauvais,  pour 
entamer  cette  négociation.  Usant  de  Tascendant  que  lui 
donnaient  ses  bons  services,  et  le  crédit  dont  il  jooiasait 
aaprts  dn  roi,  il  engagea  le  conseil  à  envoyer  une  dépnta- 
tîon  à  Henri  IV.  Ses  avis  furent  écoutés.  On  rédigea 
à  la  hâte  un  projet  d'adresse  dans  lequel  on  stipulait  le 
maiutien  des  privilèges  de  la  ville,  la  prohibition  da  calvi« 
nisme  dans  Tëtendne  du  bailliage  et  des  prévôtés  du  Beau- 
vaisis,  Tamnistie  pour  ceux  qui  avaient  pris  part  aux 
troubles,  le  maintien  des  magistrats  monicipanz,  tasnp- 
pression  da  tiillion,  et  la  remise  k  la  ville  des  arrérages  dus 
sur  les  tailles. 

C'était,  comme  on  le  voit,  marchander  sa  soumission  : 
mais  Beanvais  ne  fiusait  en  cela  qoe  suivre  Texemple  des 
antres  villes  dn  royaume,  dont  les  gouverneurs  mirent  à 

un  tel  prix  la  reddition  de  leurs  places,  qu'Henri  IV,  après 
avoir  cooquis  la  moitié  de  la  1?  rance,  fut  réduit  à  acheter 
TanUre  moitié. 
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Les  dépvlés  àê  BcMiuttis  m  iwdiroit  à  Amiens,  ie 
20  août  1593.  Le  chef  de  la  d^palatioii,  L«oiiftrd  Driol,  Ail 
préteoté  ao  roi  par  Sais8e?al,  doot  bdroiUireatklMD- 
wibiice  «iraient  pla  an  Héanaîa.  ia  hànmgmt  de  Diiai  te 
simple  et  coocise.  Le  roi  ajourna  sa  répooteao  lendemain. 
11  maoda  les  députés  daos  son  cabioel,  ei,  en  leur  aji&uraoi 
qut  la  coQYeolioB  serait  afiprouvéet  il  aoi»  par  qiielqiica 
fiaroles  affeeloettseï,  se  çondlier  leur  syoï^ailiîe,  Nicolaa 
Godio  fut  compris  dansra«iBSttîe«  el  la  aMoarque  clémeat 
par  cicelteDcedit  à  cette  occasioo  : 

«  Sà  Godia  me  ireot  lecoaaakffe  ooaMOM  mq  ioî»  je  la 
reconnaîtrai  comM  mon  tcrYÎtenr,  el^  sanf  sa  lidéIMi  je 
le  recevrai  en  ma  protection,  a 

Le  brave  âaissevai  revint  à  Beau  vais  avec  ia  dépmalioo 
dont  ilaTaii  ai  bien  appnyé  la  démarcbe,  et  il  y  fol  t^m 
coaune  on  lîbéralaar.  Les  dcharpet  blaaehes  avaient  rto^ 

placé  la  croix  douhlc  de  Lorraine,  cl  les  armoirir.s  rovales 
avaient  été  arborées  sur  les  édilîces  publics.  Les  frnnpti 
espagnoles  quittèrent  la  irîlle,  et  lea  bons  eilOyene  leur 
dirent  amilaleBMnl  ee  qne  Henri  I¥  avait  dit  verMement 
à  celles  qui  sortirent  de  Paris  :  «  AlkZf  Messieurs,  mais  n  y 
revenez  plus.  » 

Le  eommandant  de  Sniaseral»  nommé  yvernanr  de 
Beanvais,  fit  célébrer  dans  la  cathédrale  un  service  fitnè* 
bre  à  la  mémoire  de  Heori  III,  et  le  cri  de  :  Fh^  le  roil 
retentit  le  dimanche  suivant  au  Te  Dman  qni  £ut  cbaalé 
tous  les  ventes  de  cette  belle  basilique. 

L'ëdtt  de  paei6oation  fnt  publié  à  son  de  trompe,  le  4  sep- 
tembre, et  le  Chapitre  réinstallé  fit  aNomer  un  feu  de  joie 
sur  la  place,  devant  le  palais  épiscopai.  Dn  membre  do 
Conseil  du  rei  fnt  délégué  à  Beanvaîs  pour  recevoir  le  mt^ 
ment  du  maire  et  des  ofiiciers  municipaux,  et  les  vingt 
feuilles  de  parchemin  dispo^s  à  cet  effet  furent  ceovertes 
de  nombreuses  signatures. 
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Le  commandant  de  Saissevai  ne  sorvécut  pas  longtemps 
an  réiablissenent  de  la  paii.  Ce  Yaillaot  soldai,  cet  homine 
de  bien,  fut  toé  en  1598  au  siëf^e  de  IKNillens.  Sa  femille 

fie  (lou  à  la  ville  de  Beau  vais  de  son  oœor,  qui  fui  déposé 
dans  la  cathédrale. 

Quant  à  Nicolas  Godin,  il  refusa  de  profiter  de  ramnistie. 
Le  roi  qui,  au  milieu  des  troubles  suscités  par  ce  fougueux 
magistrat,  avait  su  apprécier  en.  lui  de  grandes  qualités» 
lui  fit  offrir  la  charge  de  maître  des  comptes  à  Rouen  ou 
le  gouvernement  de  MonlinS)  mais  Tancien  maire  de  Beau« 
vais  préféra  suivre  les  troupes  espagnoles,  et  se  retira  avec 
elles  €o  Flandre,  sur  les  terres  du  roi  d*Espagoe. 

Fiaé  à  Bruxelles»  Godin  ressentit  bîentdt  le  mal  du  pays. 
U  écrivait  à  son  gendre  Foy,  à  ses  beaux-frères  Boileau  et 
de  Nully,  a  ses  amis  de  Sandricourt,  de  Malioguebem  et  du 
Tillet,  pour  les  prier  de  ménager  son  retour  à  Beau  vais* 
Mais  sa  ville  natale  se  montra  moins  démente  que  le  roi 
pour  celui  qui  avait  accumulé  contre  lui  les  rancunes  im- 
placables de  lesprit  de  parti. 

Nicolas  Godin  dut  vieillir  dansi'exil.  11  mourutà  Bruxelles, 
le  t%  février  1628,  âgé  de  78  ans»  et  fut  inhumé  près  de  la 
chapelle  de  la  Tierge,  dans  Téglise  de  Sainte-Catherine. 

De  son  mariage  avec  Marguerite  de  Nully  il  avait  eu  six 
enfants»  dont  plusieurs  out  lait  souche  à  Beauvais.  Marie 
Godin ,  mariée  i  Louis  Foy»  fit  épouser  sa  petite-fille  à 
Nicolas  de  Regnonval. 

Une  autre  de  ses  desceodautes  épousa  Louis  Divery,  et 
eut  une  (iilc  mariée  à  Claude  Le  Mareschal.  Tousqiint  Foy, 
petit-fils  de  Godin»  fut  marié  è  Marie  Borel,  dont  il  eut 
Catherine  Foy,  épouse  de  Louis  Gaudechari,  seigneur  de 
Bachivillers.  Claude  Godin,  (ils  unique  de  Nicolas  »  ne  à 
Beaavais  le  30  juillet  1591,  fut  avocat  au  Parlement  et 
commissaire  examinateur  au  bailliage  d'Amiens  ;  il  s'établit 
dans  cette  viile  où  il  épousa  Marguerite  Kocbe.  !Nicule  Go* 
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din,  néeen  1599»  à  Bmnttes,  y  épùam  GoiiraM  Tao- 
deraessoDy  aoditeor  des  comptes  près  la  cLambrc  liu  Um- 
ImuiI.  Jeanne  Godin,  éf^aiement  née  à  BruxeUes»  fat  ma- 
riée en  Franoe  à  Hubert  Perda»  pneorcnr  wa  préiidMil 
d'Amiens.  Enfio,  Sosanoe  Godio,  la  dernière  fille  de  Ht- 
cataâ,  décéda  sans  postérité  à  Pans,  en  1C40  (1). 


CAUIME  (Clradki}, 

Doyen  du  chapitre  de  Saiol-Pierre , 
1540—1607. 

Il  était  grand*? icaire  de  révèqae  Fooiéet  et  fatf  oonoM 
ce  prélat  t  victime  des  miences  exercées  par  les  ligueurs 

coiilre  le  clcrjjé  (iioccsain.  Sun  pcrc  élail  pro< :iii»;ur  à 
Beauvais  soos  la  Ligue  et  appartenait,  comme  la  plupart 
des  magistrats  de  cette  époqoe*  aa  tienkparti  des  poUtiques, 
ce  qui  lui  valat  aussi  d'être  exilé» 


(I)  Manuseriiêèe  la  bibliothèque  de  M"«  Le  Caron  de  Troossores.  — 
UiitoiresdeBeemvmiâ  #1  du  Beauvaisis,  \»t  Simon,  LoîmI,  LouTet,  Oode- 
froy  Herraant,  Doyen,  etc.  —  L'esprit  de  la  Li<pv.  par  Anquftil.  —  Journal 
du  chanoine  J.-'B.  de  Niiîly,  M?.  —  llistoÏTe  du  diocèse  (/-'  HeOÊman,  par 
l  abhf''  Delettre.  —  liecuexi  méinuiahle  sur  la  Lir/ue,  par  Kiijuicr.  drapier 
de  Beauvais.  —  Souvenirs  sur  la  Ligue,  par  J.  Mollet,  de  Beauvai*.  — 
iVolibe  kiiUifriquê  twr  la  Picardie,  pir  P.  Roger»  d'Àmieiis.  —  Mrstff 
di$  f^tfffM  d»  Fam-de-niU  dê  Bêomai»,  1588-1594.  fonds  Le  GsTOa 
de  Trooisores.  —  SeUn  mr  VeéÊOhUm  du  Boi,  int.  Loisel.  —  £a 
Ligue  d  Beauvais,  par  M.  Dapont-Whlte.  —  ColUctiw  des  Mimoirm  fê- 
lait f s  à  l'histoire  de  France,  par  Micliaud  et  POUjOVlit,  édilioa  Didier.— 
Noiice9  mamicril4s,  de  V.  Tremblay. 

10 
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On  a  de  Glande  Goaiae  des  poésies  latines  estimées  de 
ses  contemporains»  et  un  poème  également  en  vers  latins 

sur  ia  chute  da  clocher  de  TégUse  Saint- Pierre,  qui  eut 
lieu  en  lô73»  11  mourut,  en  1607,  à  i*âge  de  soîiante-^ept 
ans. 

Son  ëpitaphe  est  grafée  snr  nne  pierre  tumolaire 

r  lacée  sur  une  des  colonnes  de  la  chapelle  située  à  gauche 
'!ti  chœur,  près  du  tombeau  du  cardinal  de  Foi;bin 
.  «nson.  Elle  nous  apprend  que  le  défunt  fut,  de  son  vivant, 

-^yen  du  chapitre ,  conseiller  et  anmdnier  d'Henri  lY, 
.  caire  épiscopal  de  Messcigncurs  le  cardinal  de  Bourhon, 
-Icolas  Fumée  et  Beoé  Potier,  éTequesde  Beaovais;  qu*il 

ait  savant  en  droit  civil  et  en  droit  canon  ^  que  la  pureté 
.   ses  mœurs  était  aussi  exemplaire  que  la  sainteté  de  sa 

ie;  que,  juge  intègre  par  excellence,  il  était  pris  pour 
irbitre  dans  les  cohtestaiionS}  que  son  expérience  et  son 
aabileté  lui  permirent  de  concilier  les  privilèges  de  Tépis- 

opat  avec  les  droits  du  chapitre;  qu'il  semblait  né  tout 
<  iprès  pour  le  bien  de  l'Ëgiise,  de  la  ville,  du  diocèse,  du 
panvre  comme  du  riche  $  enfin  que,  n^ayant  fait  tort  à  qui 
que  ce  soit»  il  repose  dans  cette  diapellei  contraite  et  ornée 
jk  Àcs  frais. 

La  même  pierre  tumulaire  renferme  les  épitapbes  de 
Robert -Eégis  Gouine,  neveu  de  Glande,  qui  fut,  comme 
lui,  doyen  dn  chapitre  et  vicaire  capitnlaire  pendant  la 
N-acance  du  sié{je  épiscopal,  mort  le  31  juin  1621,  à  I  âge 
de  soixante-dix  ans,  et  de  Lucien-Laurent  Gouine,  petit- 
neveu  de  Glande,  chanoine  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  mon  le  S  janvier  1624. 
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GOUJOAI  (Ili.)f 
Avocal  ei  Dépoté  à  TAssemblée  législatiTe, 

Il  éîwî  procnrear  fiscal  de  la  justice  à  révéché  de  Beaa- 
vais  lorsque  les  suffrages  de  ses  coDcitoyens  i  appeicreot  à 
rassemblée  législative^  en  1791.  Ses  opinions  monarchi- 
ques le  prédestioaîentk  la  persécntioD*  loearcéré»  en  1793, 
dans  les  prisons  de  Chantilly,  il  fut  rendu  h  la  liberté  après 
la  chute  de  la  terreur.  Il  se  iiia  alors  à  Paris ,  où  uo  de  ses 
fils  eierçaii  ia  profession  de  libraire*  Un  autre  fut  arocat 
au  barrean  de  Paris.  V.  T. 


QUEHENGIVIES  (Jm^vm  die)» 
Gheralier. 

XV*  SIÈCLI. 

Il  était,  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  lieutenant  du 
capitaine  de  la  ville  de  Beaiivaîa,  et  défendit  cette  place» 
en  1433,  contre  les  Anglais,  qnt  menaçaient  de  a^en  em« 
parer.  Au  moment  où,  à  la  tête  d^une  poif;tice  de  valen* 
reux  combattants,  il  soutenait  le  cboc  des  ennemis,  il  fut 
frappé  d'an  coup  aM>rtel.  C'eal  alors  que  Jean  de  Li- 
gaières  (1) ,  plat  heureux  que  son  lientenant,  parvittt  è 


(1)  Voir  oe  aoni. 
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couper  rattache  qui  retenait  la  herse  de  ftr  du  poot-levis* 
Les  Aoglais  qui  •▼aient  déjà  pénétré  dans  la  TÎUe  fareot 
massacrés  par  les  habitants;  les  antres  levèrent  le  siëge. 

C'est  en  commémora  lion  de  cet  événement  que  fut  insti- 
tuée ta  procession  annuelle  qui  se  faisait  le  jour  de  Ja 
Trinité  à  la  porte  de  l'HôteUDient  où  avait  en  lieu  l'attaque. 


GUEIVARI»  (l'Abbé  Hieolaii), 

Grand -Vicaire  du  diocèse  de  Beauvaib, 

né  à  BeauvaiB. 
1759—1835, 

Ce  préire  respectable  naqntt  dans  la  petite  rue  Saint- 
Martin,  le  17  mars  1759.  Son  père  exerçait  la  profession 
de  cordonnier.  Il  put  £ûre  donner  à  son  ûls  l'éducation  du 
petit'sémînairei  oii  sa  vocation  pour  l'état  ecclésiastique  ne 
tarda  pas  à  se  développer. 

Àprès  avoir  reçu  les  ordres ,  il  devint  un  des  vicaires  de 
réglise  Saint'Pierre  et  remplit  plus  tard  les  fonctions  d*au- 
ménier  des  religieuses  llrsnlines  de  Beanvais. 

En  1810,  on  lui  confia  la  direction  du  séminaire ,  alors 
situé  rne  du  Pont-Godard,  pendant  la  vacance  du  diocèse. 
Ea  1824,  il  fut  choisi  comme  vicaire-général  par  Mgr.  de 
Lesqnen ,  en  fiiveur  de  qui  Louis  XYllI  avait  rétabli  Tévé* 
cbé  de  Beauvaisy  supprimé  depuis  la  révolution.  Dans 
ces  nouvelles  fonctions,  Tabbé  Guénard  sut  se  concilier  la 
cou  fiance  du  prélat  et  l'afTection  du  clergé  de  tout  le  dio- 
cèse. U  obtint  en  même  temps  la  direction  du  collège  oom- 
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mmwÊk  de  Beanvait,  qu'il  dirigea  jiisqii'cft  lêts.  Soo  aèle 
exagéré  peai4cre  h  firoiroquer  b  maiioo  ecdémtiiqee 

chez  les  élèves  confiés  à  s^s  soins,  lui  suscita  de  graves 

diliicoltés  et  de  loordes  dépenses  qui  le  iorcèreoi  à  se  dé- 
meiire  de  aet  fooedeBe» 
L'abbé  GnéMul  se  coMaera  dès  lort  I  h  pvédieaiîea  et 

aux  bonnes  œuvres.  Il  mourut  k  Beauvais,  le  10  jauvicr 
lââô,àl'àgede76  aos. 


CMJÉMIH  (Fr— yaia), 

Lvcquc  de  Si^ûïis  tl  Ciiaacdier  de  Fr<in<e, 
m  a  Vimt'tSamtt-MikJceme  ilj. 
1157—1227. 

Hé  de  parents  nobles  »  le  jeune  Guérin  embrassa  la  car- 
rière des  armes  et  fut  reçu  chevalier  dans  l'ordre  reiif^ieui 
et  miiilaîre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem»  Ou  a  peu  de  détails 
sur  cetté  partie  de  sa  YÎe»  et  Ten  présume  qu'il  quitta,  jeune 
encore,  la  "Palesdue  pour  revenir  en  France,  oh  il  fut 
pourvu  d'uQ  canonicat  an  chapitre  de  Saînt-Qaentin.  fl 
remplit  ensuite  Temploi  de  maître  de  la  chapelle  du  roi 
Louis  VII y  qui  »  ayant  pris  le  frère  Guérin  en  amitié,  en 
Et  plus  tard  soo  grand  aumdniér. 

Sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  sa  fortune  s'accrut 
encore,  et,  déconseiller  intime  de  ce  prince»  il  lut  élevé, 
eu  li03,  à  la  dignité  de  garde  des  soeani.  En  ltl3,  il 
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succéda  à  Geoffroi ,  évéque  de  Senlis ,  tout  en  conservant 
le  litre  de  chancelier  de  France. 

Philippe-Angttste  le  choisit  pour  nMiaiear  entre  le 
comte  de  Saint-Paul  et  le  comte  de  Boulogne,  qui,  après 
une  querelle»  en  éiaieot  venus  à  des  voie»  de  ùdL  Gnérin 
étant  allé  trouvé  Benand,  comte  de  fionlognct  celnra  Ini 
répondit  :  «  Je  ne  pardonnerai  jamais  k  mon  ennemi  h 

moins  que  je  ue  lui  aie  rendu  eu  pleiu  visage  le  sang  qui 
est  sorti  du  mien.  »  Cette  réponse  mécontenta  le  roi,  qui 
donna  tort  à  Renaud  contre  son  agresseur.  Le  comte  de 
Boulogne  se  ligua  alors  contre  Philippe- Auguste  avec  Fer- 
rand,  comte  de  Flandre  ,  et  s'empara  de  la  place  de  Tour- 
nay.  Guério,  qui»  tout  prélat  qu'il  était,  se  souvenait  d'avoir 
porté  répéC)  fut  envoyé  avec  Hugues  de  Saint-Paul  contre 
Tournay,  et  parvint  à  le  reprendre. 

Mais  son  principal  titre  de  f^loire,  celui  qui  lui  assigne 
une  place  parmi  les  prélats  guerriers  du  moyea-àge,  c'est 
la  valeur  dont  il  fit  preuve  k  la  bataille  de  Bonvines* 

Voici  en  quels  termes  un  historien  contemporain,  GniU 
lanme  Le  Breton  ,  raconte  la  part  que  Tevéque  de  Senlis 
prit  à  cette  glorieuse  journée  : 

c  Le  vicomte  de  Melun  i  s^éiant  avancé  ?era  le  câié  d'où 
venait  Oihon,  empereur  d'Allemagne,  fut  suivi  d*nn 
homme  très-brave,  d'un  conseil  sage  et  admirable,  pré- 
voyant avec  une  grande  habileté  ce  qui  pouvait  arriver, 
Guérin,  Télu  de  Senlis,  et  qui  alors,  quoique  évéque,  n*a* 
vait  point  cessé  de  porter,  comme  auparavant,  Thabitde 
son  ordre  religieux  et  militaire.  Ils  s'éloignèrent  de  plus  de 
trois  milles  de  Tarmée  du  roi ,  jusqu'à  fe  qu'ils  fussent 
arrivés  dans  un  lieu  élevé  d*oii  ils  pussent  voir  distincte- 
ment les  bataillons  ennemis  s^avancer.  Le  vicomte  étant 
resté  quelque  temps  en  cet  endroit,  l'évéque  se  rendit 
promptement  vers  le  roi,  lui  dit  que  les  ennemis  arrivaient 
en  ordre  et  prêts  à  combattre ,  et  lui  rapporta  ce  qu*il  avait 
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vs  »  Ifit  chevaux  Goaveru  à»  caTalicn  araiét  ci  ki  hfNBBWt 
d'amesy  à  pied,  mncfant  en  avwt. 

«  Les  grands  du  royaome  déconseiHaiem  Philippe- 
Auguste  d'accepter  la  bataille.  Guérîo  lut  d'un  avis  coo- 
Indre,  affiimiaiii  qaî'ii  lalkîi  à  tool  prix  cottbcttrc  «i  m 
retirer  tvec  koote  el  donuMig^*  Le  eiarche  rapide  de  fca* 

Demi  détermina  !e  rot  à  suivre  son  avis,  cl  l'évcque  de 
âeidia  prit  place  au  premier  raug  dod  pour  oombadrC}  maîa 
pour  eiherler  les  loldett  et  las  eeîiecr  ponr  l'aoïoiir  de 
Diett,  da  TOfMoe  ai  de  roi  el  poor  leor  propre  aaiol.  Il 
TOel ait  exciter  surtout  le  noble  doc  Eudes  de  Bourgogne, 
Gaucher  «  comte  de  âaiat«Paui ,  loupçooné  de  irahiaon,  et 
qui,  emii  le  ooialiel,  edrcM  cet  perolea  à  Tdvdqee  :  a  le 
tenu  eefoordiiei  on  boD  iratlre.  i 

Mathieu  de . Montmorency,  Jean,  comte  de  Beaumont, 
cl  UD  grand  eombre  de  feigucers  et  de  miticet  coamonelea, 
cniraifiés  par  le  courage  do  roi  et  Téloqueoce  de  révéi|oe 
de  Seolis,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Guérin  en  avait 
formé  UD  bataïUoo  d'élite,  et  leur  avait  doooé,  avant  le 
combei ,  des  coeacila  de  stratégie  qtii  aidèrent  potsseoiaieoi 
à  le  victoire.  La  beteille,  one  fois  gagnée ,  il  fol  chargé  de 
remettre  au  prévoi  de  Paris  les  prisonniers  de  Bouvines, 
parmi  lesquels  se  trouvait  (  erraudi  le  comte  de  i*  iandres. 

Philippe- Aogoste  ayant  fait  vœo ,  coronie  Goillaame  le 
G>nqoérant  II  la  batûlle  d'Hasiiogs ,  de  fonder  one  abbaye 
en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  Vitjr<;e  s'il  remportait  U  vie* 
toîre,  Nicolas  Guérin  lui  rappela  son  engagcmcuty  et  Tah* 
baye  royale  fat  fondée  dans  le  diocèse  de  Senlis,  soos  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Yictolre.  L'évéque  posa  lai-méma 
la  première  pierre  de  cet  édifice.  Ce  fut  aussi  Gueriu  qui, 
comme  chanceiter,  engagea  le  roi  è  conserver,  dans  on  lieu 
spécial,  les  chartes  el  titres  de  la  coorcmne,  qui,  anpara« 
vaut ,  suivaient  le  roi  dans  ses  voyages.  Il  fit  partie  des 
commissaires  royaux  adjoints  au  prince  Louis  dans  i'cxpé* 
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(lilion  dirigée  contre  les  Albigeois,  et  fut  cLoisi  par  Philippe- 
Auguste  pour  être  uo  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Le  roi  Looit  YIII  maiatiiu  JNioobu  Crvéria  daos  ses  finie* 
tioDS  de  cfaenoelier,  et  lui  accorda  9  ainsi  qn'aas  antres 
grands  ofliciers  de  la  courouue ,  le  privilège  de  siéger 
parmi  les  pairs  du  royaume.  Il  le  désigna  également  oonme 
un  de  ses  eiécatenrs  testamentaires. 

Deoz  ans  après  la  mort  de  ce  prince,  en  ,  Térêque 
de  Senlis  se  retira  dans  le  monastère  de  Chalis ,  près  de 
Senlis,  où  il  mourut  le  19  awrii  de  la  même  année.  Il  fut 
inlinmé  dans  cette  abbaye,  qa*il  avait  comblée  de  bienfoiis, 
et  où  on  lui  fit  de  pompeuses  funérailles. 

Il  fut  tellement  regretté  de  la  régente  Blanche  de  Cas- 
lille,  que  la  dignité  de  chancelier  resta  vacante  jusqu'en 
1340,  faute  de  trouver  un  bonime  capable  d*en  tenir  l'em- 
ploi. Guillaume  Le  Breton  a  dit  de  Guérin  qu'il  traita  tes 
affaires  du  royaume  d'une  manière  irréprochable,  pour- 
voyant de  tout  son  zèle  et  de  ses  lnmièf€B  aux  intérêts  de 
TEgUse  et  à  ceux  de  l*Etat,  remplissant,  sous  le  règne  de 
Philippe- Auguste  et  de  ses  successeurs ,  la  mission  que 
Soger,  abbé  de  Saint-Denis,  avait  remplie  si  dignement 
sous  les  règnes  de  Louis-ie-Gros  et  Louis^le-Jeune  (!)• 


(t)  Guillaume  Le  Breton.  —  Collection  Guiiot.  —  Lanor^yme  de  Saint- 
Denis.  —  Vanonyme  de  !a  vie  (le  Louis  VIfi,  —  CoUccUon  Micbaud  et 
Poojoulat  i  Didier,  éditeur. 
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Archéologue  cl  Musicien, 
né  à  !Saiut-Germatn-la'l*oteric, 
1816^1852. 

M.  de  Seint4yeriDaiB  fat  un  des  plus  fervents  ocophytes 

de  rarcbéolof^ie  niusicale.  Il  suivait  rcf^iilicrcaieni  le» 
coogrès  sciemiiiques  de  f  rance  et  y  dissertait  voioiiiiers 
sur  la  musique  et  le  plain-cbaot*  Malgré  une  ëlocotion 
péoible,  il  se  faisait  écouter  de  ses  confrères,  maïs  sa. 
réputation  ne  s'étendait  guère  eo  dehors  des  socicléâ  sa 
yantes  et  des  académies  de  province. 
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Yûici  eu  quels  icruics  M.  Y.  Magnien ,  dans  une  iule- 
ressante  notice  lue  à  i'Athénëe  du  Beauvaisis  (1)^  ap- 
précie les  étades  et  les  travaux  de  ftl.  de  Saiiit*6eriiiaiii  ^ 
qui  fut  son  élève  avant  d'ctrcson  émule  et  son  collil^juc  ; 

«  Maric-Louis-Slanislas  Gaillard  de  Sainl-Gcrmain  na- 
quit au  iUaiilj»  à  Saiot-GermaÎD-ia-Polerie»  le  %Z  fé- 
Trier  1816.  Les  premières  leçons  de  lecture,  d'écriture 
et  de  géographie  lui  furent  données  par  sa  mère.  II  dir  à 
cette  occasion  :  «  Que  n'ai-)c  conservé  le  souvenir  de  tout 

ce  qu'elle  savait  si  bien  dire  ^  de  la  morale  utile  et  pra- 
31  tiqiic  qu'elle  tirait  à  propos  du  sujet  des  leçons,  de  ce 
>  que  son  esprit  si  vif  et  si  a  la  irrihiement  cultive  trou 
»  vait  d'heureux  rapprocliemeuls,  d'idées  justes,  de  ré- 

flexions  ingénieuses.  » 

»  A  neuf  ans,  il  duc  quitter  sa  famille  pour  entrer  à 

Saint- Acheul,  où  il  im  reçu  le  7  juin  1825.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  à  se  louer  des  soins  des  révérends  pères  jésuites, 
les  trois  ans  et  demi  qu'il  passa  dans  cet  établissement  lui 
furent  pénibles  à  cause  de  sa  séparation  d'avec  sa  famille. 
Malgré,  d'après  son  dire,  le  peu  de  résultat  qu'il  obtint 
dans  ses  études ,  pendant  ce  lapa  de  temps ,  il  recueillie 
plusieurs  excellents  fruits  de  son  séjour  dans  cette  commo- 
aauté,  A  treize  ans,  il  rentra  sous  îc  toit  pai  riu  l  avec 
le  désir  de  continuer  ses  études  latines  dans  une  institu- 
tion. Ayant  marqué  uae  préférence  pour  Paris,  il  entra ^ 
le  10  octobre  1832,  au  peut  séminaire  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet ,  dirigé  par  i  aLbc  Frère. 

»  Il  resta  dans  cet  établissemeot  jusqu'aux  vacances 
de  ISdâj  ensuite,  il  alla  terminer  ses  faumanitéaao  petit 


(1)  Notice  sur  il.  Maric-Louis-SlanLslas  Gaillard  de  Saint-GcriBain.  — 
Considération  sur  ses  lettres  intitulf'cs  An-hêoinrjir  vnisiralr,  titrait  du 
BmOeiin  de  VAthénié  du  Beauvaisis.  Beauvaii;,  Louiluiit  Moisaud,  im- 
piiinear,  1853. 
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séminaire  de  Saint-Germer,  sous  k  directioii  de  M.  VMbé 

Bessières,  homme  iateiligeot,  d'un  caractère  ferme  » 
aimant  les  arts,  etc.  » 
C'est  là  de  la  biographie  intime;  doos  aTOOStenn  à  loi 

conserver  ce  caracltic  ufiQ  de  mieux  faire  connaître  le 
modeste  savant  dnnt  la  vie  s'écoula  entre  le  cuite  des  arts  et 
celai  de  la  famille ,  dans  la  pratique  constante  des  Yertas 
domestiques  et  des  devoirs  religieux.  M.  de  Sainl-Germain 
s'est  moins  préoccupé  de  la  rcuomuiée  que  de  sou  saiut. 
Il  était  né  pour  être  maître  de  cbapeUc  dans  un  monastère^ 
il  fut  9  dans  le  monde»  on  lÂodèle  de  piélé.  Marié  en 
à  M""  du  Bosc  de  "Vifermont,  il  se  fixa  à  Evreux ,  dans  la 
terre  classique  de  rarchcologie.  C'est  lui  qui  fonda  dnu» 
celle  ville ,  en  1846^  la  conférence  de  la  société  de  Saint* 
Yjacenl-de-Panl.  Il  était  déjà  membre  de  plusieurs  so- 
"ciétés  savaiucs  :  de  i'Ailu'nije  du  Bcauvaisis ,  dit  la  Société 
Académique  de  TOise^  il  était  ii}>p(Cteur  delà  Société 
Française  ponr  le  département  de  r£ure ,  correspondant 
dn  ministère  de  rinstmctîon  publique  pour  les  traranz 
historiques,  et  m^brc  de  IMnsiitut  des  pruviuces. 

Trois  brociiores  en  forme  de  lettres^  adressées  par  M.  de 
Saint-Germain  à  V.  de  Ganmont»  direcieor  de  la  Société 
Fraiiç.TÎse  pour  la  conservation  des  monuments  bistori* 
qnes^  oui  pour  î.îm  :  Archéologie  miincale. 

«  Le  but  de  M.  Stanislas  de  Saint*Germain  »  dans  ses 
lettres,  dit  M.  Hagnien ,  est  de  prouver  la  supériorité  du 
pîaîu-cliaiii  dans  rexcrcicc  du  cnltt;  catholique,  sur  fa 
musique  religieuses  d après  le  sysicme  moderne.  Sans 
partager  entièrement  les  idées  de  Tautear  sor  ce  sujets 
nous  admettons  sans  réserve  les  chaleureuses  parofesqn^il 
fait  entendre  en  faveur  du  cbant  ecclésiastique^  pensant, 
comme  tout  artiste  sérieux,  que  nul  autre  genre  de  mu- 
sîque  ne  peut  id  ne  àoH  le  remplacer  dans  tes  offices  ordi* 
noires.  Kous  n'en  concluons  pas,  cependant ,  comme 
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M.  de  Saiot-Germain ,  que  «  le  plaio-chant  soit  la  seule 
musique  religieuse.  »  Si ,  dans  nos  églises,  le  chant  catho- 
lique, par  sa  popularité  et  son  caractère  d'austérité,  ue 
peut  élre  remplacé  par  la  ibrme  dramatique  et  scolastique 
des  compositeurs  modernes ,  elle  peut  du  moins  y  prendre 
,  place  dans  les  cas  solennels.  Nous  ne  pensons  pas  non 
plus  que  les  œuvres  religieuses  des  flaydn ,  des  Mozart 
ou  des  Gherubioi  dotincnt,  plutôt  que  le  plaiurdiaiit,  des 
distractions  aux  fidèles  $  de  même  que  nous  ne  pouvons 
admettre  qu'elles  restent  sans  intérêt  vis-à^Tis  d*nn  audi- 
toire, fût-il  ignorant.  Nous  aroyons  que,  s'il  y  a  parfois 
distraction ,  elle  est  surtout  occasionnée  par  les  disposi- 
tions nouvelles  qu^ezige  l'exécution ,  et  non  produite  par 
Peffet  de  ce  genre  de  musique.  En  reproduisant  souvent 
celte  manière  d'adresser  ces  prières  à  réternel,  tout  ce 
qui  occupe  les  yeux  dans  ces  rares  solennités  disparaîtrait 
pour  laisser  à  la  musique  tout  son  pouvoir,  c'est-à-dire 
celui  d'émouvoir,  d'rxalter  même!  Celui  qui  prie  sans 
émotion  et  sans  exaltation  prie-t-il  du  fond  de  son  âme? 
le  n'oserai  Taflirmer...  Pourquoi  rejeter  de  nos  églises  ce 
moyen  puissant  d*adorer  la  divinité.  » 

Le  piain-chant  moderne,  malgré  tous  les  efforts  tentés 
par  quelques  maîtrises  pour  le  ramener  à  Tharmonie  gré- 
gorienne, n'est,  à  notre  avis,  qu'une  mélopée  barbare  et 
monotone,  indigne  de  l'art  et  surioul  de  Dieu. 

Quand  M.  de  Saint- Germain  faisait  l'apologie  du  plain- 
chant  >  il  entendait  parler  de  ce  rythme  austère  qu*il  avait 
étudié  en  Ifalie,  aux  sources  mêmes  de  la  science  musi- 
cale, dans  la  patrie  de  Gui-d'Arezzo  et  de  Palcstrioa. 

«  Peut*on  quelque  chose  de  plus  déplorable  eu  musique^ 
dit  M.  Magnien ,  que  d'entendre  avec  le  p1ain<chant  ces 
accompagnements  Inviaux  improvisés  par  les  serpeniistcs 
ou  ophicléistes  d'une  église  de  village  et  même  d'une  cathé- 
drale, péchant  continuellement  contrôles  plus  simples  lois 
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de  riiarinoDie,  faÎMot  pressentir  frossenieat  à  chaque 
instant  le  seotîmeot  d'noe  tonalité  nouvelle?  Hoqb  épron» 

vons  une  sensation  pénible  en  entendant  ces  successions 
de  quintes  que  rejeUe  notre  harmonie  moderne»  surtoat 
lorsqu'elles  se  font  entendre  à  deux  parties.  Cette  vm* 
nière  de  qninter,  qne  nos  anciens  mnsictens  appelaient 
diapcnùssare y  était  par  eux  souoiisc  à  de  ceriaiues  règles 
qiie  nos  chantres  d'aojourd*huî  ignorent  compièteoient. 
Ils  ont,  du  reste,  bien  d'autres  peocadiles  mtuicales  è  se 
reprocher,  plus  faciles  à  réformer  que  de  s'initier  aux 
procédés  de  Jean  de  Mûris.  Que  Dieu  leur  pardonne 
donc,  pnîsqu'ils  pèchent  par  ignorance,  malgré  les  dis- 
tractions qu'ils  cansent  aux  connaisseun ^  distractions 
bien  phis  g;randes  que  celles  produites  par  i'appareti 
d'une  messe  à  grand  orchestre»  » 

Autant  M.  Magnien  est  partisan  de  la  Qnsiqnerdigiense 
des  grands  maîtres,  de  la  fugue  d*orcbestre  et  du  classique 
cootrc-point,  autant  îM.  de  Saini-Geroiain  est  opposé  à  ce 
systèice  des  modernes  compoaitenrs. 

«  Les  maîtres  de  chapelle,  dit-il,  n*ont  poor  la  plupart 

à  leurs  ordres  que  Ji  s  nier(  e[i;nres ,  et  le  sont  eux-mêmes. 
Les  organistes,  presque  tous  amateurs  de  polkas,  de  vaUes 
on  d'airs  d'opéras,  tiennent  snr  tontes  choses  h  pronver 
leur  adresse  de  pianiste;  nous ajonterons  que,  n  tons  y 
étaient  obligés,  plus  d'un  se  trouverait  daiàs  leuiLanas. 
Les  chanteurs  font  partie  de  cette  nomenclature  parce 
qu'ils  chantent  fans,  crient  et  disposent  les  parties  vocales 
d'une  manière  irrationnelle.  » 

La  pensée  prédominante  remarquée  dans  les  lettres  de 
M.  de  Saint«Gennain ,  est  celle  qoe,  tdt  ou  urd,  on  pour- 
rait substituer  au  plain-chant  la  musique  religieuse  dm» 
matique.  Animé  par  ce  dernier  sentiment,  il  puise  quel- 
quefois SCS  exemples  dans  ses  appréhensions.  Quoi  qu  il  en 
aoity  ses  lettres  n*en  sont  pas  moins  dignes  de  remarqae; 
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elles  classent  son  auteur,  comme  artiste-amaleur,  parmi 
les  plus  disÛDgués.  Liitérateur,  il  se  tient  coostammeoi  à 
la  hauteur  de  son  sojet;  il  est  cJairi  sans  monotonie  ^  em- 
ployant toujours  Tes  pression  propre,  qualité  peu  ordi- 
naiic  en  matière  d'art,  surtout  en  musique.  Ses  descrip- 
tions sont  souvent  pittoresques,  et  il  doane  à  sa  phrase 
une  tournure  qui  ne  manque  pas  de  charae  i  seulement 
on  peut  re^^tter  que  ses  lettres  n'aient  pas  justifié  entiè* 
renient  leur  titre.  Le  cùlé  vraiment  archéologique  n'a  pas 
été  traité  comme  il  aurait  pu  ïcira ,  non  à  cause  de  la  dil* 
ficolté  qu*il  présente ,  mais  bien  plutôt  dans  ia  crainte  que  ' 
devait  avoir  Taoteur  de  n'être  compris  que  par  le  bien 
petit  nombre  des  musiciens  érudits. 

Outre  ses  travaux  littéraires j  tant  manuscrits  que  pu- 
bliés, M.  de  Saint-Germain  fit  paraître,  de  sa  composition, 
plusieurs  morceaux  de  musique  pour  le  viokm.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  ont  été  édités  à  Paris,  chez  M.  RichauU. 
Son  œuvre  principale  est  une  messe  à  quatre  voix  avec 
accompagnement  d'orgue.  Quelques  fragments  de  ses 
compositions  religieuses  ont  été  exécutes  et  accompagnés 
par  lui  a  Toccasion  de  la  bénédiction  de  i  église  actuelle  de 
Saint-Germain-la-Poterie,  qui  fut  bâtie  par  les  soins  de  son 
bonorable  père. 

tt  Les  œuvres  musicales  de  M.  Slanislas  de  Siint-der- 
main,  dit  M.  Magnieu,  ne  sont  pas  toutes  exemptes  de 
reproches.  On  y  rencontre  les  qualités  et  les  défauts  inbé* 
rents,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ^  aux  premiers  essais 
d'un  jcunê  compositeur. «Cette  -remarque  n'a  rien  de  mal- 
veillant pour  celui  qui  en  est  l'objet,  surtout  IorH]i)e, 
comme  M.  de  Saint*Germain ,  on  ne  fait  point  de  Tart  de 
la  composition  sa  spécialité.  On  ne  trouve  pas  moins  dans 
ses  travaux  un  mérite  réel,  dont  pourrait  se  glorifier  plus 
d'un  professeur.  » 

Les  archéologues,  de  leur  côté,  ont  payé  à  M.  Stanislas 
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de  SaiiU-Gt:rmaiii  leur  inbul  d  élofrcs.  M.  Raymond-BoV- 
deaux,  avocat  à  Evreux,  a  public  uue  Notice  historique 
sur  la  w  ci  les  irmvùux  de  Sêmûslas  de  Samt-Germain  » 
doBi  foiei  le  résamé  analytique  qui  complétera  (a  notice 

précédente  : 

«  Marie-Loais-Stanisias  Gailiard  de  Saint- Germain , 
archéologue  et  coaupositenr  de  mvslque,  naquit  ait  châ- 
teau de  Mailly^  à  Satnt^Germaki^FDtene,  |»rès^  Bean- 

vais,  le  23  iuvricr  1816,  d'une  famille  originaire  de  Sainl- 
Haio,  fixée  daaa  ia  Picardie  depuis  ua  petit  T^ombre  de 
générations.  Avant  d^étre  seîçnenrt  ém  ftcf  de  Saint- 
Germain  ,  dans  le  Beanvaisîs ,  ses  ancêtres  avaiestt  f>ccupé 
a  ivuucu  lie  iiauies  charges  de  finances.  Nicolas  (jailfard, 
son  bisaïeul ,  était  receveur  gcnérai  des  fermes  dans  cette 
capitale  de  la  Normandie,  où  Jaci|«ies  Gaiikrdf  son  ar» 
rière-grand-oncle ,  chanotoe  de  Tégiise  MétrepalitaiBe, 
^>araît  s'élre  livré  à  la  p^i^^iou  Ucb  livres,  car  on  trouve 
encore  dispersés,  dans  diverses  bifaiioihèqyes >  des  vo- 
Innies  qui  portent  sa  marque,  aîi  ces  mois  :  £s  HUkflkeed 
D.  D,  Jacobi  Gailia/dy  canofiici  liolhamnf^cnsis  ^  sont 
gravés  au-dessous  de  soq  écussoa,  d  oruu  dicvron  dazur, 
chargé  de  ciàq  besants  dargent  ci  accomtpagné  de  trois 
arères  de  Sinople  deuse  €i  un* 

>»  Ai.  Je  Saiiit-GeriBaiii  ,  père  ae  etlui  Jonî  nows  <»CTt- 
vons  la  vie  y  et  qui  coa^Maii  au  uoahre  des  niHaUiiue:^  du 
Beauvaîsis,  par  sa  capacité  et  par  la  oansidératîon  <loni  il 
jouissait,  n*^ii  point  homme  à  abandonner  an  faamrd 
des  opiuioijs  couranleg  et  aui  entreprises  du  jour  IVdu- 
cation  de  sa  ^amliie.  Son  iiis  Stanislas,  qui  était  sop  cin- 
quième enfant t  n'avait  point  reçu  en  naissant,  sous  le 
rapport  de  la  vigueur  du  tempérament,  une  part  égale  à 
celle  de  8es  aînés,  «  Mais,  nous  dit  un  de  «s  biofjraphes, 
u  heureusement  dédommagé  en  intelligence  de  la  faiblesse 
»  de  sa  constitution  physique,  H.  Stanislas  de  iUut- 
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»  Germaia ,  dès  sa  première  jeunesse ,  aTaif  meotré  de 

»  rares  disposiiions  pour  rétude,  un  vif  scniimenl  du 
M  beau  dans  les  ans  et  une  aptitude  très- prononcée  pour 
»  toutes  les  études  fortes  et  sérieuses  (1).  »  Il  avait  le 
bonheur  d^ayoir  pour  mère  une  femme  d*un  esprit  vif  el 
cultivé,  qui  se  chargea  de  loi  donner  les  premières  leçons. 

»  Son  père  confia  ensuite  son  éducation  à  une  société 
dont  plusieurs  élèvea  ont  compté  parmi  nos  grands  écri« 
vains ,  et  le  jeune  Stanislas  fut  reçu  au  collège  de  Saint- 
Acheul  le  7  juin  1825.  Il  n'y  put  rester  que  trois  années, 
jusqtt*attx  ordonnances  qui  fermèrent  en  France  les  col- 
lèges des  Jésuite^*  Après  la  révolotion  de  Juillet,  il  con* 
âiuua  successivement  ses  études  dans  les  établissements 
^clésiastiques  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  à  Paris, 
^  de  Saint«Germer,  près  de  Beanvais.  Dans  cette  dernière 
maison,  sa  vocation  archéologique  se  déclara  sous  Tin- 
iluenced'un  ouvrage  alors  tout  récent  et  qui  faisait  grande 
Misation,  le  Cours  dantiquiiés  monumentales  de  M*  de 
43aumont.  Déjà  le  futur  antiquaire  comparait  les  monu- 
ments du  vûibinajye  avec  la  remarquable  église  qu'il  avait 
^U5  les  yeux  j  il  calquait  les  pavés  éoiai  lés  et  estampait 
ies  précieuses  pierres  tombales  de  Saint*Germer.  Le  vio* 
Ion ,  puis  Torguc ,  devinrent  successivement  l'objet  de 
3on  application  passionnée,  et,  lorsqu  après  avoir  terminé 
ses  études  classiques  »  il  alla  habiter  Paris  9  la  musique 
absorba  tout  entier  (2). 
»  De  retour  à  Beau  vais,  il  mit  à  profit  les  connaissances 
^n*il  avait  acquises  et  s*appliqua  à  les  augmenter.  Violo- 
niste distingué ,  il  ne  se  contenta  point  d*un  talent  qui  le 

(1)  Notice  biographique  sur  M.  Stanislas  de  Sainf-Gorraain,  lue  à  la 
iSociété  Académique  de  l'Oise,  par  M.  le  pr'jsidcnl  Daijjuu,  page  4. 

(2)  Nntifp  sur  M.  Stanislas  le  Saint-Grrmain ,  par  M.  Victor  Magaieo , 
président  de  l'Athénée  du  BcauvaisiSi  pages  12  et  13. 
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faisait  rechercher  cia as  la  société^  il  entra  dans  la  voie 
plos  séricase  de  la  compostikm  mosicaie,  en  niéaie  temps 
qu'il  preoaîc  aoe  part  trèsKsonaidérahle  è  la  fondaium  de 

Isk  Société  Acadûuique  de  TOîse,  doot  les  premiers  ira- 
yaax  durent  an  TÏf  éclat  à  sa  brillante  coopération. 
Cette  Doavelle  Sûdéié  était  f  an  reste,  le  développemeni 
d'an  Comilé  Archéolof^ique  que  M.  de  Saini-Citrnjain 
a?ait  puissamment  contribué  à  organiser,  car,  écrit  l'un 
des  biographes  (1)  :  «  Lortqae  M.  le  président  de  La 
Groîx*Yaiibois  conçut  l*idée  de  fonder  ^  Beanvais  le  Comité 
iocal  d'Archéologie,  le  nom  de  M.  de  ^int-Gerniain  lut 
un  des  premiers  <ja 'il  inscrivit  sur  la  liste  des  fondateurs 
de  cette  réonloD,  et,  dès  la  première  assemblée  da  Co- 
mité ,  M.  de  Saint-Germain  en  fut  nommé  secrétaire  h 
i'unanimité.  »  Xi  s'y  montra  un  collaborateur  actif,  en 
laisani  bux  réanioDS  des  lectures  t»ii  il  pourchassait  de  sa 
Terve  cavistique  le  Tandalisme  et  le  BMiiTafs  goât. 

»  Ou  lui  doit  aussi  les  premiers  essais  du  Muscf  d  an- 
tiquités de  Beauvais»  aujourd'hui  très  important ,  mais 
qui  u'eiisterait  peut-être  pas ,  si  ses  colicctiims  Bàissantes 
n'avaient  trouTé  un  asvie  dans  la  propre  demeure  de  son 
intrépide  organisateur,  jusqu'au  moment  ou  i  obitiitiuD 
d*un  local  lui  donna  le  caractère  définitif  d'un  établisse- 
ment  officiel  et  public  :  tels  forent  les  premiers  services 
rendus  par  M.  de  Saint-Germain  à  la  ville  près  de  laquelle 
il  était  né,  ville  qu^ilaima  toujours  et  dont  il  parlait  avec 
tin  yif  plaisir. 

»  Musicien  et  antiquaire ,  il  Tontot  loîr  rilalie,  et  y 
voyagea  pendant  l'été  de  1841.  L'étude  de  l'art  Ly^antin 
et  gothique  commençait  à  gagner  Tltaiie.  M.  de  Saint- 
Germain  avait  trop  d'initiative  dans  l'esprit  pour  ne  pu 


'  (I)  Hotice  sur  M.  de  Sshit-Geraiiia,  ]nr  V.  Danjon. 


Digitized  by  Google 


10       LES  iiO  [.MES  iLLtSïIfikS  DU  DJ^PAiLIfiMEKT  DE  L'ûISE. 

marcher  Tud  des  premiers  daos  oette  voie  wn&veUe  »  et 
cVst  le  livre  de  H.  Rio  à  la  maia  qa*il  parconrat  les  mn* 

sces  cl  les  églises,  chercliaut  de  préférence  les  jwiinlures 
naives  ou  yraimeot  inspirées  des  précurseurs  de  la  Ee- 
naissance*  Gomme  tous  ceux  qui»  en  voyageant,  vealenc 
garder  un  eiact  et  fidèle  souvenir  de  ce  qu'ils  ont  vu^ 
M.  de  Saiot  Germaiu  tenait  un  journai  de  ses  pérégrina- 
tions |  et  mettait  ainsi  en  sûreté  sa  nouvelle  provision  de 
savoir.  Quoiqu'il  ne  dessioât  pas ,  il  remplissait  cependant 
ulileiiiciii  5uii  aiijuiii.  -uLi^icicn  ,  il  y  fixait  ces  chanis  po- 
|>ulaireSj  ces  airs  caractéristiques,  ces  rytkmesincoaaus, 
jusqu'à  ces  cris  des  rues  qui  frappent  vivement  lorsquW 
les  entend  pour  la  première  fois^  et  dont  la  lointaine  ré- 
miniscence lait  piuiï  lard  partie  de  la  physionomie  d'une 
contrée  étrangère,  iorsqu'oa  y  est  reporté  par  l'imagina- 
tion. Ces  croquis  musicaux,  soigneusement  notes ,  rem* 
plissent  dans  ses  papiers  un  carnet  intitalé  :  Souvenirs  de 
voyage  en  Italie, 

»  Ses  études  musicales  étaient  complètes,  et,  naturelle 
ment  doué  d'une  grande  aptitude  pour  Pharmonie,  il  se 
livra  dès  lors  avec  ardeur  à  la  composition.  Parmi  les 
morceaux  qu'il  n'a  pas  fait  graver,  deux  paraissent  dater 
de  son  retour  9  ce  sont  :  /•  Foganti,  sow^emr  d'Itaiie, 
quadrille  caractéristique,  et  lesliosesde  Floreme^  qua- 
drille à  orchestre.  Citons  aussi  Venise ,  duo  de  violons,  et 
Bainùoche ,  quadrille  pour  deux  violons,  daté  d'Aymar- 
gues  (Gard),  1841.  En  1839,  il  avait  composé  à  Aymar- 
gues,  chez  sa  sœu/.  M"*  de  Cray,  un  quadrille  pkin 
d  celai  iniiiuiû  les  j)  imoiscs.  il  publia,  vers  cette  époque, 
le  JiGloiU'  dans  la  patrie,  romance  sur  les  paroles  de  Bé- 
nmger,  et  le  Tofnàem  d*une  mère,  harmonie  sns  oeUes 
de  Lamartine.  Cependant,  le  10  mai  1842,  il  épousa 
M"*  Euphcmie  de  Vitermoiit,  dernier  rejeton  de  la  irès- 
ancienne  famille  normande  des  Dubosc.  A,  celte  occasion  f 


Digitized  by 


nAimap  M  iAisT-«iaiui5.  Il 

il  donna  k  uti  nouveau  quidnUe  m  qu4irc  parties  le  iiue 
à'£upbémi0*  La  Fugitive  et  à/adelein^,  4aui  mltei  povr 
piano  et  tioIod»  éditées  dbcz  JUckaiid  »  marchaBdde 
sique  à  Paris ^  la  Fleur  iVhiver,  qaadrilie  à  quatre  parties; 
jàlbeiiei  vaUe  pour  piaao}  jjntmneite,  quadrille  irèt- 
liriliancpoor  piuio,  tIoIos,  floie,  coraet  k  pisioo  etbanei 
une  valie  et  un  nialop  è  grand  orcheslre,  et  aepi  atn  varîéi 
pour  le  violon,  duni  plusieurs  sont  rcsici  lacdiis,  /oiuiLiLt 
ie  continuai  de  sc&  ouvres  musicales  de  cette  ëpoquu« 

»  Aa  comineiiceaeot  de  Taiiiiée  il  fit  paralti^ 

une  Notice  historique  et  detcripth^e  tnr  Végtîie  Saînt-Eileime 
de  lieauvaiây  luoaographie  4'eAviroxi  ceol  pages  ia-S"  »ur 
ce  moDOiaeiit  imporia&c* 

«  H*  de  Saint-GermaÎD  était  déjà  membre  de  la  Soeiélé 

des  Antiquaires  de  l'icariiic  et  de  i  A  iJiénéecJu  lit  auvaisis; 
la  Société  française  d'Arcb(  o!o,';ie  pour  !^  ruoservation  des 
moiMimeota  Toulat  «e  TaàlUier,  lonqaelie  te  réunit  à 
BeaoTait,  les  Î9  et  30  aTril  1644.  Il  fit  è  ces  sétoeea  des 
commuuica lions  iatércssaotes,  et  publia  dans  le  BulLii/t 
manumcaud,  dont  il  fut  plus  tard  Vun  des  ooUaboraleiifiB 
assîdns,  on  extrait  d'an  corienx  inventaire  des  reliqoes 

el  urncmcuis  Ul  la  cailiédrale  de  Bcauvais  on  1  I7i  (\)» 
Lanoée  suivante,  la  Société  d'Arcliéolo(^ic  le  nomma 
ingpectenr  des  édifices  hisioriqoes  dn  dépaneoient  de 
l'Enre,  en  rempboementdeM.  Antoine  Pas«t.  H.  deSatnt-» 
Citniiaiu  uvaii,  eu  effet,  quitté  sa  chère  \  ù\<:  iii:  liuauvais, 
et  s'était  fixé  à  Ëvreux  ponr  se  rapprocher  de  la  mère  de 
aa  fenne  y  M'"*  k  comtesse  de  Yitermont. 

»  Malheureusemenry  nne  affection  nervense*  dent  t' 
avait  resseou  les  premiers  symptômes  dès  1841,  devait 
pnmiysef  seseCforts  et  ralentir  ses  iramt.  L'attUbtisse- 


(1/  £uUetim  mmmnaUëi,  teaie  Y,  poge  3U. 
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ïTicnt  (le  son  bras  le  força  de  renODçer  au  violon,  et  l'orgue 
devint  son  seul  iostrumeat  et  sa  consolation.  La  musique 
religieuse  était,  par  son  caractère  plus  élevé»  l'objel  de 
sa  prédilection.  Il  composa,  de  1842  à  1845,  une  messe 
en  quatuor  avec  accompag^nement  d'orgue,  qui  a  été 
exécutée,  à  diverses  reprises,  dans  les  cathédrales  de 
Beauvais  et  d'Ëvreuz.  Il  existe  aussi  de  loi  uae  autre 
messe  en  musique  à  trois  voix. 

»  En  septembre  1845 ,  il  organisa  à  £vreux,  sur  ia 
demande  de  M.  de  Ganmont ,  une  réunion  archéologîtpiet 
dont  il  présida  plusieurs  séances  et  dont  les  pro<sès*verbaux 
ont  é\é  publiés.  A  la  même  époque,  il  fut  nommé  corres- 
pondant du  ministère  de  Tlnstruclion  publique  pour  les 
travaux  historiques,  et  devint  membre  de  l'Association 
^  Bormande  :  VJlanuaire  de  1848  contient  un  article  de 
lui« 

)»  Dans  l'année  1846,  le  tome  vu  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Anûqaaires  de  Picardie,  fut  enrichi  de  son 
Pèlerinage  archéologique  en  Beaupaisis ,  et,  à  la  môme 
'  époque,  il  mit  au  jour,  dans  le  Bulletin  monumenlal,  les 
deux  premières  parties  du  plus  hardi  de  ses  ouvrages*  Lui 
qui  venait  de  terminer  la  composition  d*une  messe  en  mu*- 
sique,  à  la  vérité  d*une  facture  grave  et  élevée,  il  déclara, 
au  nom  du  plaint-ebant,  la  guerre  à  la  musique  religieuse 
de  nos  jours,  dans  ses  lettres  sur  V  archéologie  musicale  et 
le  chant  catholique.  Mais  il  n*élait  pas  exclusif,  car  en 
même  temps  qu'il  repoussait  la  prétention  de  soumettre  à 
la  tonalité  et  à  ia  mesure  modernes  les  chants  antiques  des 
anliphonaires ,  il  écrivait  de  temps  en  temps  des  moreenux 
de  fantaisie.  \J Ehroïcienne ^  valse  pour  piano  de  sa  com- 
position ,  a  été  gravée  vers  ce  temps-là.  Il  est  vrai  que 
depuis  il  s'adonna  de  plus  en  plus  à  la  musique  sérieuse  et 
travaillée,  oii  il  réussissait  mieux  que  dans  la  musique  lé* 
gère,  pour  laquelle  il  était  moins  bien  organisé.  Sasupé- 
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rîoirilé  se  maniiesiait  suriout  daos  les  compoâiûoasà  pio* 
sieurs  parties  et  daos  la  masîqae  <Féglise.  Habile  contre* 
poiotiste»  lia  considérablemenc  travaillé  poor  la  cathédrale 

d*E%'reux.  Il  reste  de  lui  deux  Kyrie ,  divers  moicis,  plu- 
sieurs messes  »  bymoes  et  proses  de  la  liturgie  d'Ëvreux  , 
arrangées  en  contre* polot,  une  série  de  faoï^bourdons 
dans  les  boit  tons  des  psanmes»  et  on  Quàm  dUecta,  uAo 
de  conlre-alio,  avec  accompagnement d'<^rgue  irès-reciier- 
cbé  par  le  clergé  et  qui  a  été  gravé. 

»  Ce  fut  lui  qui  fonda ,  vers  la  fin  de  1946.  une  coafé* 
renœ  de  Saint-Vincent-de-Paul  à  Evrenx,  et  il  se  délassait 
de  ses  travaujL  de  cabinet  par  des  œuvres  de  zèle  chari- 
table. 

»  Il  avait  entrepris  un  traTail  de  longue  baleine^  lu 
description  des  superbes  vllraux  de  ré(^îîse  Sainte-Foi  de 

GoDchcs,  à  quatre  lieues  d'Evreux.  L'achèvcmeat  dccetlo 
monographie  a  été  arrêté  par  sa  mort  ;  mais  un  certain 
nombre  de  chapitres  ont  reçu  la  dernière  main  de  Tautenr  * 
et  seront  sans  doute  publiés.  On  trouve  de  lui ,  dans 
VAnnuaùe  de  H institut  des  provinces  pour  1853,  uu  mé- 
moire qui  a  pour  titre  :  '  Un  mot  sur  la  direction  quo  ies 
sociétés  sauvâmes  pourraient  imprimer  aux  études  musicales 
contemporaines,  et  dans  le  Con^rrs  <iu  h<  olof^îquf;  (h 
France,  xviii*  session ,  page  357,  un  article  sur  iahbaye 
de  Saint^Germer. 

«  Sa  troisième  lettre  sur  V archéologie  musicale,  une 
notice  sur  le  chnlemi  féodal  de  Grossœuvrr,  près  d  Lvrciu, 
avec  un  travail  palcographique  .intitulé  Farlage  mobilier 
en  1412,  des  articles  et  des  comptes-rendus  liiiérairrt 
dans  les  journaux  de  Beauvaîs  et  d'Evreuz  t  occupèrent 
la  (ierntcrc  annccdcsa  vie.  A  la  vue  de  cette  recrudes- 
cence de  travaux,  on  dirait  qu'il  arait  un  vague  pressenti- 
ment de  sa  fin  prochaine.  Saisi  d'un  malaise  eiiraordinaîre, 
une  violente  inflammation  de  poitrine  se  déclara.  Il  mourut 
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dans  lessentinents  d'one  vive  piété,  ie  15  dcceinhre  1852» 
et  ses  restes  mortels  reposent  dans  le  cimetière  d'ËYreax* 
L'cvéque  d'Evreax  voulut  foire  l'absoute  à  ses  funérailles. 

»  Sa  fin  prématurée  réveilla  dans  sa  famille  la  douleur 
qu'avait  causée  récemment  la  perte  de  Ton  de  ses  frères , 
qui  appartient  également  par  sa  naissance  an  département 
de  roise,  M.  le  commandant  de  Sainl-Gerniain ,  tué  ta 
Algérie >  devant  Biskara,  au  milieu  d'un  brillant  fait 
d*armes.  » 

Voici,  d'après  la  nouvelle  Biographie  générale,  les  titres 
des  ouvrages  de  M.  de  Saint-Germain  : 

Notice  historique  et  description  sur  téglise  de  Saint'' 
Eûenne  de  Beauvais ,  184d;  Pèlerinage  archéùlogigue  en 
Beawoisis ,  dans  fe  tome  vu  des  Mcfiwlrcs  dp  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  1 846  5  Lettres  sur  L'céfxhéologie 
musicale  et  le  chant  catholique,  où  il  défend  le  plain-chant 
contre  les  fontaisies  modernes,  1846;  un  mot  sur  la  diree» 
.  iion  que  les  sociétés  savantes  pourraient  imprimer  aux 
éludes  musicales  contemporaines ,  1852;  des  articles  dans 
le  Bulletin  monumental,  parmi  lesquels  un  partage  m6bi~ 
lier  eu  1  il 2. 
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du  dioei$e  de  Xoyan, 

Disciple  de  saiul  Vïnci»nt  do  Pan! ,  Adrien  Cîambarl  fui 
Qo  des  apok^istes  de  samt  FrançoUde  Sale?.  Il  apparte- 
mît  à  oetie  vaiHante  cohorte  do  xin*  siècle,  doat  la  foi 
t'était  retrempée  è  b  tatte  des  ^errei  de  relf^oD ,  et  qtii 
Jutta  coulre  les  réformes,  non  par  les  armes  ou  ia  persë- 
CDti<Mi>  mais  par  la  clyarilé  et  les  ixjooes  ceoTres. 

Il  quitta ,  jeooe  CDCore,  le  diocèse  de  Noyon  poar  entrer 
dans  la  con<;rrf;^îion  naissaDte  des  prclrcs  de  la  mission. 
Saint  Tincent  de  Paul  n  eut  point  de  di-riplc  qui  comprit 
mieux  ses  pieos  desseins.  Sai^aot  la  règle  méaie  du  non- 
Tel  institat  ^  Gambart  se  dévoua  fout  entier  k  rinstruction 
des  fjens  de  la  campagne.  Il  les  prêchait  par  l'exemple  de 
sa  piété  et  de  son  humilité,  autant  que  par  sa  parole 
simple  et  propre  à  les  instmirei  On  a  recneilK  ses  prédi- 
cations sous  ce  titre ,  qui  en  indique  à  la  fois  la  nature  et 
le  but  :  Missionnaire  paroissial,.,,  en  faveur  des  ecclésias' 
tûpics  delà  campagne,  pour  t instruction  du  simph peuple»  • . , 
Paris»  166S ,  buit  volumes  In-lî.  Les  sii  premiers  con-> 
tiennent  des  sermons  sur  les  fèies,  les  den\  antres  des 
prônes.  Gambart  a  lui*ménie  fait  paraître  une  /  ic  symbo» 
Uque  de  saint  François  de  Sales  ^  sous  cinquante  deux 
emblèmes,  Paris ,  1664 ,  in«l  2(1). 


(i;  Mitmrnudn  paroissial,  ^  Desessarts  :  SOdet  Utféraim.  —  Gbao* 
et  Deltndiae  :  Dietêoimain  Mttonqne, 
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GEOFFRim  (Jean),. Poète. 

Il  était  contrôleur  au  grenier  à  sel  de  iSoyoïi  cl  secré- 
taire du  duc  d*Aumale.  Il  publia^  eu  1623,  à  Paris,  la 
Franciade,  ou  Histoire  générale  des  rois  de  France  depuis 
Pharamond.  C'est  une  nomeoclalore  très-peu  poétique  de 
Domsde  monarques  et  d'évéoemeolshistoriques.  Lcsixième 
et  dernier  livre  ooDtient  la  vie  de  Henri  iV  et  un  chaleu- 
reux éloge  de  Louis  XIIL  Geofirin  ne  paraît  pas  avoir 
retiré  de  ce  paué^yrique  le  proUi  qu  il  eu  alleodait  (1). 


RMimd  die  GERBEROY,  Evèque  d'Amiens. 

Originaire  de  Gerlieroy, 
11..— 1210. 

Bichard  de  Crerberoy  était  de  rancîenne  famille  des 
vidâmes  de  Gerberoy^  il  se  distingua  dans  les  hautes  di» 
(^nités  ecclésiastiques,  autant  par  la  profondeur  de  son  sa- 
voir que  par  sa  grande  piété.  Elevé  dans  Téglise  d'Amiens 
et  d*abord  chanoine ,  il  devint  doyen  du  chapitre  en  1 1 92, 
^^'éiait  le  temps  où  le  clergé  caibo  irpie ,  opposant  au  pou- 
voir temporel  Tautorité  spirituelle ,  faisait  sentir,  œcme 
aux  rois,  sa  haute  influence»  en  soutenant  contre  leurs 

(1)  Viollct-Leduc  :  BiblioUteque  poétique,  tome  V,  page  399. 
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caprices  la  cause  dn  faible  et  de  TeppriaM.  Une  ciraoïia-* 
tance  particoUère  fit  iaterrenir  le  pieu  doyen  dans  uoa 

des  plus  /graves  querelles  de  IVpoque. 

La  reioe  lageburge,  alors  répudiée  et  exilée  à  Elasqws 
par  Pbilippe-Augnste,  qoi  loi  préierait  Agnès  de  Mé* 
raioe,  réclama  son  ioterveotio».  Celle  princesse  avait  éië 
cooronaée  daos  la  cathédrale  d'Amiens,  tiie  écrivit  an 
doyen  pour  se  reeemmander  aux  prières  de  l*ëglise»  et 
)oig;nait  k  son  épiire  des  présents  qu'elle  rtçretiait  d*ett* 
vover  plus  conformes  par  l^ur  luotiàc  itr  à  son  infortune 
qu  à  sa  reconnaissance ,  qu  elle  saurait  témoigner  d'une 
manière  pins  digne  si  jamais  die  rentrait  en  grâce.  Le 
doyen  Richsrd  loi  promît,  an  nom  do  chapitre,  ses  prières 
et  son  assistance,  en  lui  annonçant,  en  termes  bibliques^ 
dans  sa  réponse,  la  fin  de  ses  malheurs. 

Le  xèle  avec  lequel  il  soutint  la  cause  de  cette  reine, 

prolcgéc  par  le  Souvernin-Ponlifc ,  attira  au  vcnérnble 
doyen  la  bienveillance  de  la  Cour  de  Rome.  En  1104 ^  il 
fat  élevé  à  1  evécbé  d'Amiens»  et  c'est  à  loi  que  le  pape 
Innocent  ill  adressa  la  dëcrétale  I\uifratemUa$  de  adui- 
îcriis ,  relative  au  divorce  royal. 

Richard  éleva ,  dans  son  église  épiscopale,  l'oratoire  de 
Mata,  et  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  prospérité  des 
établissements  religieux  de  son  diocèse,  enrichis  d'acqui- 
sitions et  de  dons  nouveaux ,  grâce  à  la  vigilance  qu  il  dé- 
ploya h  cet  érfet. 

En  1S06,  te  chef  de  saint  Jean-Baptiste  fut  apporté  de 
ConstantiDopIe  à  Amiens  par  un  prêtre  nommé  Wallert 
de  Sartines,  qui  avait  pns  part  à  la  quatrième  croisade. 
Le  saint  prélat  reçut  cette  précieuse  relique  avec  une 
grande  solennité  (l).  Il  fit  Thistoire  de  sa  translt|lion, 


Le  chef  de  iaiwi  Jean-Baptiste  est  exposé  ilcpui-s  plusieurs  Bîédct 
«ians  aœ  ta  chap^les  Se  la  caOtédrale  d'Amfess,  à  giache  da  clMSur.^ 
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composa  de  beaaz  cantiques  relatifs  à  la  décollation  de  ce 
grand  saint ,  en  mémoire  de  laquelle  il  composa  également 

des  prières  et  des  leçons, 

Daos  son  zèle  ardeot  pour  tout  ce  qui  avait  trait  aux 
affaires  de  la  religion ,  il  soutint ,  contre  les  habitants  dn 
chef-lieu  de  son  diocèse,  un  procès  touchant  riDobserva- 
lioa  des  grandes  fêtes*,  il  finit  par  s*en  remettre  tnuère- 
ment  à  la  décision  de  Philippe- Auguste  dans  une  lettre 
'  qu^l  adressa  à  ce  monarque,  en  1209.  Le  10  mai  1310, 
il  fit  don  h  réglise  d'Amiens  d^un  pré  et  d*niie  terre  dont  il 
avait  fait  racquisition ,  pendant  son  décanat,  dans  le  vil- 
lage de  Ruel.  Cet  illustre  prélat  mourut  à  la  fin  de  ce 
même  mois ,  même  année. 

11  lui  inhumé  dans  réf^lisede  Saint  MartÎLk-aux  JumLiuix. 
A  la  porte  du  chœur  ou  lisait ,  gravés  sur  une  pierre, 
tes  quatre  vers  suivants  : 

Hie  situs  est  Prscsul  Ricardus ,  Prœsule  dlgDOS, 

CujQS  lex  vit» ,  lec  t  i o  ^  1  ta  fUit. 
Justitise  specnlura,  comptemptor  muueris,  orc 

farcuà,  mente  pius^  largus,  bouoris  apex* 

L'an  168B  »  en  faisant  des  travaui  de  maçonnerie  dans 

la  partie  de  Téglise  où  Richard  avait  été  enseveli,  on 
trouva  .son  corps  revciu  de  ses  habits  pontificaux  brodés 
en  or,  des  aigles  éployées  à  ses  armes ,  et,  près  de  lui,  sa 
mStre,  sa  bague  et  sa  crosse  d'ivoire,  attachées  ensemble 

k  un  bâton  de  cèdre  au  moyen  d'un  morceau  de  cuivre 
émaillé  et  doré  sur  lequel  on  lisait  : 

CoUige,  susteata,  stimula,  vagi,  morbida,  lenta. 

Bichard  de  Furnivalle ,  dans  sa  bibliothèque  manus^ 

crite ,  attribue  à  ce  prélai  deux  ouvra^^cs  ;  1""  un  ^Jhrcgé 
de  rHisioire  romaine,  en  deux  parties  ;  2°  un  Traité  sur 
tes  quatre  vertus  cardinales  et  l'Ave  Maria*  Mais  comme 
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on  n*a  pu  les  découvrir  ni  imprimés,  ni  matiuscril5|  oii 
peose  qu'ils  oot  été  pcrduâ  (1). 


HAÏÏST  GERMER  ou  GÉREilAR, 

Allé,  fondaleor  du  monaftlère  de  Flak  (Sainl-GeriDtTy. 

né  a  Vardes ,  pn^  Saint-Germer, 

Saint  Germer  «st  uoe  des  çnndtê  figures  de  répoque 
iiiéroTÎogicDne,  et  Ton  l'étonoe  «  à  boo  droit ,  de  ne  pas 

voir  fi(^urer  dans  les  biographies  jjénérales  ic  nom  de  ccl 
importaut  personnage^  de  ceseiul  abbe,  qui  joua  un  grand 
rôle  dans  Tiiisloire  de  son  temps  >  et  dont  la  mémoire  est 
en  vénération  dans  le  Beaovaists  et  dans  le  pays  de  Bray. 

S'il  fut  jamais  une  vie  capable  d  (  Llificr  le  lecteur.  c*esl 
celle  de  saiijt  Germer,  qui ,  comblé  de  tous  ksdons  de  la 
fortane»  prédestiné  par  sa  haaie  naissance  ans  pins 
grandes  dignités  de  la  Cour,  consacrant  ses  richesses  k 
des  œuvres  de  charité  ,  ne  trouva  pas  de  plus  grande  béa- 
titude en  ce  monde  que  dans  les  privations  et  les  rudes 
labeurs  do  la  vie  monastique. 

Gérémar  naquit  à  Yardes,  sur  TEpte,  à  l'endroii  ua 
cette  rifière  sépare  le  diocèse  de  Beau  vais  du  diocèse  de 
Roaen  (2).  Son  père  était  appelé  Bigoèeri  et  sa  mère  ^ga» 


(I)  Histoire  liitéranr  <!■■  fa  Franm,  fonio  wii.  in-i".  —  (îaUiachn*' 
liana,  loinc  \,  io-toUo.  —  Bwgraphie  tjémrak ,  Didot,  etc. 

(Ov  Warandrnm .  <i{tnm  mper  ftwmm  Itiam,  aliàsEpiam.  Acte  5a»iv» 
iorum,  page      tome  vj. 
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Toos  ses  biographes  s'acoordeat  à  le  déclarer  issa  d'une 
famille  des  plus  nobles  d'entre  les  Francs,  paissante  par 

ses  richesses  comme  par  son  ranf;,  et  même  de  saDg  royal, 
aiasique  le  porte  la  lettre  de  Jean  Y,  évèquede  Beauvais, 
qai  confirma  la  fondation  de  Tabbaye  de  Fiais  (1). 

Frappés  de  ses  dispositions  aussi  beureuses  que  pré^ 
coces,  les  parents  de  Gérémar  le  firent  instruire  dans  les 
meilleures  écoles  du  temps.  Le  jeune  enfant  s^y  montra 
si  accompli  par  rezcellence  de  sa  conduite  et  la  distinction 
de  ses  manières  qu'il  fut  considéré  et  chéri  non  seule- 
ment de  tous  ses  main  es ,  mais  encore  de  tous  ses  condis- 
ciples. Il  les  surpassait  tellement  en  maturité  et  en  sagesse 
qu'il  semblait,  parmi  eux ,  un  docteur  et  un  maître  (2). 
Il  lisait  avec  une  avidité  si  grande  les  saintes  écritare» 
qu'il  en  gravait  le  texte  dans  sa  mémoire  »  et  qu'il  passait 
le  reste  de  son  temps  à  en  réflécbir  et  en  méditer  les 
doctrines.  Au  debors  y  il  ne  se  montra  pas  moins  louable 
par  sa  bienfaisance  qu'etiiiiant  par  sa  piété. 

Héritier  de  Timmense  fortune  de  ses  ancêtres,  Gérémar 
ou  Germer  était  une  seconde  providence  pour  les  pauvres, 
qu'il  nourrissait,  qu'il  vétissait,  qu'il  pourvoyait  de  toutes 
It'S  nécessités  pressantes  de  la  \ie.  Tout  le  diocè  e  de 
Beauvais,  et  même  les  diocèses  voisins,  étaient  pleins  de 
sa  renommée,  qui  parvînt  jusqu'aux  oreilles  du  roi  des 
Francs. 

Dagobert,  qui  succéda  à  son  père,  €lolaire  II ,  en  02 8, 
voulut  voir  cet  illustre  jeune  bomme  qui  faisait  un  si 
louable*  usage  de  ses  richesses ,  à  un  âge  ou  tant  d'autres 


(l^  Patrem  nomine  Ih'goherfuin  ,  Maimn  Agam,  or  gente  nofniiuni 
finrrorum,  H  opimis  potenlem,  ut  ex  oi  tis  manifestum  ait,  isnù  stirpc 
n  jià  offuni/os,  etc.  Jbid,  page  693,  tome  vi. 

{Z  Sic  mpcrabat  omnes  anevos  mo$  fntUvritaU,  Saj^imUiâ  tit  fIMSt 
ri'jgister  et  docior  inter  eo$  habebaiwr,  lUâ^ 
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flArrr  etnei  ov  citifaïui.  Il 

les  dépensaient  en  profusions  inilaku^^çj.  Ce  prince, 
qui  fnt  sornommé  le  Salomon  de  rOœîdeni,  griœ  au 
concours  dliommes  sages  qu'il  sut  attirer  autour  de  lui , 
appela  Germer  à  «a  Cour,  lui  fit  un  accueil  des  plus  bril- 
lants et  le  reçut  avec  une  bienTeilianoe  d'autant  pins 
ntarqaée  qnll  avait  à  honorer  en  lai  Tilhistratioo  de  la 
venu  autant  que  celle  de  la  naissance.  L'entretien  que  le 
sage  monarque  eut  a?ec  le  jeune  leude  fut  prolongé  d'an» 
tant  qu'il  y  trouva  plus  de  charme,  leunes  et  boni  Tun 
et  l'autre ,  le  monarque  et  le  sujet  étaient  faits  pour  se 
comprendre ,  pour  s'unir  dts  liens  de  i  amiiic  U  piu^  sin- 
cère. Dagobert  trouva  même  Germer  supérieur  k  sa  répu« 
tation. 

Il  ne  pouvait  assez  atiiiiiier  et  la  science  de  ses  tîiîîcoTîrs, 
et  rélégance  de  ses  paroles,  la  sagesse  et  la  maturité  pré- 
coce de  son  profond  jugement.  Il  voulot  Tattacber  à  sa 
personne  et  le  mit  à  la  tête  de  son  oonsdl* 

Heureux  résultat  d'un  bon  choix  !  Le  nouveau  mi- 
nistre contribua  A  grandement  b  la  gloire  du  règne  ^ 
et  administra  les  affaires  avec  tant  de  sagesse,  qu^on 
eût  ilitj  ajoute  sou  Lio^r;«|>Lc,  que  le  Saint-£i>prii  l'ani- 
mait (1). 

Cette  baute  position  ne  semblait  pourtant  pas  sans  dan- 
ger dans  une  Cour  qui  admettait  tous  les  contrastes  «  Tex^ 

trèuic  Ijccncc  aussi  bien  que  ranstèrc  piété.  Les  saints, 
les  sages,  les  savants  et  les  plus  [grands  articles  de  TOcci- 
deot  s*T  trouvaient  réunis  avec  les  lendes  à  demi-barbares 
et  les  Galfo-BomaÎDs  dégénérés  et  corrompus.  Tous  les 
rois  des  Ëiats  voisins  venaient  admirer  à  Tenvi  les  mer- 


{])  Et  rident  eum  eit^aiUetu  el  ihn  tmn  in  verbis,  et  sapittitem.  in  cofi- 
st'/its  prœfecit  oujiiS  coruilio  q^amdmacqaiàit  U,  tandiu  strmue  Fran- 
€orum  ngnumuhtimit.  (Aci,  sanct.) 
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\cille$  du  nouvel  empire  d'OpcideDt,  qui  semblait  devoir 
ressusciter  la  magnificeace  de  Home  et  de  Bysance.  L'as- 
tace  romaine  et  Ja  barbarie  germaine  8*y  heartaieni  :  c'é- 
tait lechoc  d'ane  civilisation  aarannée  etd'ane  eiyiliaation 

naissante. 

Avec  des  principes  moios  séfères  et  moins  corroborée 
par  rhabitude  qu*il  avait  prise  >  dès  ses  plus  jeunes  ans  , 
de  se  conformer  au  devoir  et  aos  bienséances  »  Germer 
eût  pu  céder  au  relàcLcLDenldes  mœurs  et  suivre  l'exemple 
des  grands  bénéliciers  ou  oilGciers  du  palais.  Mais  la  grâce 
divine  et  son  heureux  naturel  le  préservèrent  des  pièges 
tendus  à  la  vertu.  Tout  ce  qui  semble  le  plus  propre  à 
séduire  les  âmes  faibles  et  trop  accessibles  à  une  impru- 
dente curiosité,  n^était^  pour  un  homme  si  prédisposé  à 
la  sainteté,  qu'autant  d'auxiliaires  propres  à  le  détromper 
3ur  les  illusions  du  ssiccle,  à  le  soustraire  aux  su«T;^cslions 
ambitieuses  et  à  Téloigner  complètement  d'un  monde  pour 
lequel  il  n'était  pas  fait,  «  11  aimait  pourtant  les  hommes» 
ajoute  son  panégyriste,  mais  dans  leurs  qualités  et  non 
dans  leurs  dcf  luis,  et  il  était  plus  envieux  de  les  arracher 
au  démon  que  de  se  perdre  avec  eux.  » 

Ses  relations  avec  saint  Ouen  achevèrent  de  le  fortifier 
dans  de  si  excellentes  dispositions.  Il  regardait  «  comme 
son  père  spirituel  et  son  maître  dans  la  vertu  »  un  saint 
qui  était  devenu  un  modèle  de  conduite  pour  tous  les  il- 
lustres personnages  qui  fréquentaient  la  Cour. 

De  bonne  heure,  Germer  s'était  engagé  dans  les  liens 
du  mariage.  Mais  cette  union ,  loin  d'être  un  obstacle  à  la 
perfection  vers  laquelle  il  tendait,  ne  fit  que  l'encourager 
dans  d'aussi  heureuse»  aspirations.  Gomme  il  avait  eu 
bonheur  d'épouser  une  Icriime  d'une  rare  pieté,  il  put  se 
convaincre  que  les  alliances  frivoles  peuvent  seules  vous 
éloigner  de  la  sainteté  vers  laquelle  vous  appelle  la  grâce* 
t  Aussi  ne  manqua*t-il  pas  d'éprouver  que  la  vertu  d*nne 
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fiUe  est  la  dot  la  plus  précieuse  et  la  plus  aacdttire  povkr 
«ne  hearense  alliance  (1)1  9 

Domame,  sa  digne  époose,  est  bonofée  cMmeiainte 

daos  quelques  églises  du  Yeiio.  «  Germer  eu  nu  ud  fils 
Dommé  Amalbert ,  et  deui  ûlies,  dont  IWe  cooMcra  à 
Diea  ta  virginité  ;  Taotre  UMNirol  tor  le  point  de  m  ma» 
rier.  »  Amalbert  était  né  le  trobième ,  en  635.  Le  père 
jugea  alors  c\ue  sa  mîssioD  daos  ce  moode  ëlait  ûiiiei  et  se 
consacra  tout  à  Dieu. 

Le  bîenbenreox  saint  Onen  tenait  Germer  en  g;randè 
estime.  De  son  c6té,  Germer  prit  poor  modèle  ce  «aioi, 
pour  lequel  il  se  seotait  uue  sympathie  toujours  plus  vive 
et  une  vénéradon  toojoors  pins  grande.  C'est  d'après  ses 
conseils ,  qu'étant  encore  laiqoe ,  il  fonda ,  près  de  sa  terre 
de  Vardcs,  le  ujuuasière  de  l'I^le,  qui  fut  dcii uit  par  les 
l^ormands. 

I(*aspirant  pins  qn*à  la  béatitnde  céleste»  et  sentant  ses 
besoins  d*antant  pins  bornés  qn*il  n^airait  désormais  d'an* 

très  soins  que  de  prier  ou  de  gagner  des  àuiea  à  Dieu 
par  ses  démarches  et  par  son  exemple»  il  voulul  se  déchar- 
ger de  tons  intérêts  matériels  pour  ne  vim  qne  de  la  vie 
spirituelle.  Avec  Tagrément  de  Dagobert,  il  renonça  à 
tons  ses  bieos  en  faveur  de  son  his.  La  mort  du  roi  qu*il 
afait  servi ,  et  qni  s^était  acqnis  par  ses  bienfaits  tant  de 
droits  à  sa  reconnaissance  et  à  son  dévouement ,  acbeva  de 
le  délivrer  des  derniers  liens  capables  de  l'aitachcr  encore 
au  monde.  Dès  lors  il  céda  pleinement  à  §a  vocation  ;  il 
s'abandonna  à  saint  Onen  et  Ini  demanda  »  à  genom^  de 
Ini  montrer  la  voie  de  Dieu. 
D'accord  avec  sa  femme  et  avec  le  consentement  dn  roi 


(1)  J.  Longneral  :  HUUnrt  dê  VEgiiu  gallicmê,  tome  m>  psgeMt, 
ia^*. 
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Glovis  II  f  il  reçut  la  tonsure  des  maios  de  saint  Ouen ,  qtii 
rétablit  peu  de  temps  après  abbé  de  Pentale»  en  6^8,  Il 
fut ,  dès  son  d^ot,  soumis  %  de  rodes  épreuves ,  car  la 

cornipiioii ,  (]u'if  crovau  iuir  en  quitta  ni  le  oionde ,  troa- 
Yait  encore  des  ciemples  jusque  dans  le  séjour  qui  ne  sem- 
blait réserf é  qu*à  la  Tertii. 

Le  monastère  de  Saint«Pentale  avait  été  fondé  par  le  roi 
Childebert  I*%  entre  Brionne  et  Pont-Audemer,  en  faTCUr 
de  saint  Samson  de  DoL  II  fallait  le  rendre  à  sa  régularité 
première  dont  il  était  fort  décbu.  Saint  Ouen  avait  foi  en 
!a  prLul(  licc  de  Germer  pour  y  remédier,  et  comptait  beau- 
coup sur  Tautoriié  que  lui  donnait  sa  vertu  ,  aussi  bien 
que  son  nnç,  poor  y  établir  des  réformes  déjà  on  peu 
tardives  tant  rhabitnde  do  relâchement  y  avait  amené  de 
désordres. 

Tout  semblait  aller  à  merveille  eu  commençant.  Les 
moines  accordèrent  d'abord  pleine  obéissance  à  on  maître 
aussi  expérimenté  qu^édifiant.  Hais  Tempirede  Thabitode 
remporta  sur  Icnr  bon  vouloir.  Les  pins  dissolus  tt  les  plus 
réfractaircs  d'entre  eux  se  révoltèrent  contre  les  rigueurs 
de  la  règle  «  et  ils  conçorent  le*  noir  dessein  d^assassiner 
cetoi  qui  osait  déployer  contre  eux  one  jnste  sévérité. 

Germer  ne  se  déroba  à  cet  attentat  monstrueux  que  par 
one  fuite  précipitée,  et  il  trouva  dans  la  solitude  le  calme 
qu'il  avait  inotilemeot  cherché  dans  on  monastère  dégé* 
ncré.  «  Il  se  rcfira  sur  les  bords  de  la  Seine,  dans  une 
grotte  d'où  Ton  prétendait  que  saint  Samson  avait  autrefois 
chassé  on  dragon.  »  Il  goûta  qoelqoe  temps  le  bonheor 
dans  la  foi  et  le  recoeillement  que  favorisait  cette  retraite. 

La  mort  de  son  fils  Amalbcrt ,  jeune  seî^^ncur  de  grande 
espérance,  aussi  distingué  par  ses  talents  que  par  sa  piété^ 
Tarracha  à  cette  dooce  solitode.  Il  le  fit  enterrer  dans  son 
monastère  de  Tlsle. 

Dans  un  lieu  du  Beauvaisis,  où  le  corps  avait  été  quelqoe 
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tcfflips  déposé 9  il  fit  bâtir  aae  églbe  dcdiéc  à  saiol  Jem 
«t  deiserria  par  dôme  moinet,  diav^  de  prier  pour  le 
t«pM  de  IMbne  do  défut.  , 

Rentré  dans  la  possession  <ic  ses  biens  à  la  suite  de  cette 
emelle  perte  >  Germer  ne  ies  reprit  que  pour  les  e»pèe|er 
an  calte  de  Diee.  il  feada  è  Fiais,  en  Beanyoisis^  u 
monastère  qui  fat  appelé  Saint^Germer,  du  nom  de  son 
futidatear,  qni  TaTait  richement  doté.  La  date  de  cette 
Ibudation  lemoQle  li  l'année  664.  L'éçlue  était  dédiée  à  la 
Saf«te*Trinité ,  et  en  Thonnenr  de  la  mère  de  IKen,  de 

saint  Jean  et  de  saint  Pierre. 

«  Saint  Germer,  qui  en  fut  le  premier  abbé»  ne  legon* 
veraa  que  trots  ans  et  demi.  »  Ce  saint  homme  monmt  le 
54  septembre  658 ,  et  fat  enterré  dans  Péf^lîse  de  Fiais. 
'  ^n  corps  iat  par  la  suite  transporté  à  Beauvais  pour  le 
soustraire  ans  ravages  des  Normands ,  et  eonsenré  dans 
la  catbédrale. 

«  La  vie  de  saint  (\rrnirr  eu  saint  Gérémar  a  étéccrite 
par  un  moiue  de  son  monastère  qui  a  gardé  Tanonyme. 
Homme  de  lettres  et  de  piété  y  l'antenr  se  montre  partout 
si  tnstroît  de  ce  qn'il  rapporte,  et  Taocompagne  de  tant  de 
circouslauces,  qu'on  ne  peut  s'enipèclicr  de  le  regarder 
comme  presque  contemporain  da  saint  abbé.  11  est  certain 
qn*il  n'a  écrit  qu'après  la  mort  de  saint  Ooen  de  Bonen  ; 
mais  on  pourrait  assurer,  sur  sa  narration  ,  qu'il  n*a  pas 
tardé  de  douze  à  quinze  ans  après  à  y  mettre  b  main.  Son 
style  est  simple  è  la  vérité ,  mais  dair,  grève  ^  édifiant. 
Il  a  mdme  quelque  diose  de  noble  dans  sa  simplicité,  et 
Ion  ne  voit  point  que  Taufcur donne  aussi  fort  dans  le 
merveilleux  que  le  savant  fiaiilet  veut  le  faire  entendre, 
il  raconte  des  faits  et  y  joint  quelquefois  de  courtes  réfle- 
xions qui  font  voir  qu^il  était  versé  dans  la  lecture  des 
livres  sacrés  et  des  écrits  des  Pères. 

»  Dom  Luc  d*Aciieri  avait  déjà  publié  œl  oanage  dans 
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Tappeadice  des  œavres  de  Guibert  de  Nogeot ,  lorsque 

dom  Mabillom ,  après  en  avoir  revu  les  faits  sur  les  ma> 
nascrîls,  le  fit  entrer  avec  quelques  notes  dans  le  oosième 
▼olume  des  actes  des  SS.  de  Tordre  de  Saiat*Beiioist  (1).  » 

Ce  grand  saint ,  Il  qni  l'on  atlribne  tant  de  miracles  et 
dont  la  vie  est  si  extraordinaire,  a  eu  plusieurs  panégy- 
ristes :  Guiberty  abbé  de  liiogent^  et  qui  fut  éle?édaDS  le 
monastère  de  Fiais , .  a  fiût  sou  éloge  dans  le  récit  de  sa 

propre  vie  (Devitd  sud)  (2).  Longucval,  tome  ni  de  son 
Histoire  gailicane,  in- 8",  et  Louvety  Histoire  de  Beaui^ais, 
1614  y  donnent  nu  abrégé  de  sa  vie.  Mais  le  travail  le 
plus  complet  est  celui  de  Mabillon ,  qui  a  inséré,  revu  et 
corrigé,  dans  les  Acta  sanciorum  (septembre,  tome  vi,  in-  , 
folio),  la  biographie  manuscrite  du  moine  de  Sain  t-Germer, 
écrite  en  latin  et  recueillie  par  dom  d'Acheri  dans  les 
œuvrer  de  Guibci  t  de  xSu^ent. 


SAIEVT  GODARD,  £véque  de  Rouen, 
né  à  Salency,  prêt  Noyon» 
460^530.  « 

Dans  un  monasi(n'e  de  Saint- Mrdard  ,  près  Soi  s  sons  , 
jadis  on  gardait ,  avec  un  pieux  respect,  les  ciseaux  qui 
aTaient  servi  à  la  tonsure  de  deux  grands  saints  du  cin- 
quième siàclet  saint  Godard  et  saint  Médard.  Leurs  ver- 


(1)  Hiitoire  Uttémire  dek»  Ftawsêt  tome  ni,  page  643. 

(2)  Voir  la  biographie  de  Goibert  de  liogent. 
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SAISIT  ^7 

tus  ont  c(é  cékbiijcd  Jans  les  légendes,  et  cbaqui-  lin';ja^ 
graphe  s'est  éteodu  avec  complaisance  sur  leurs  inérîtci. 

Disoos  tool  d'abord  que  le  nom  de  saint  Godard  coa* 
tient  une  espèce  dVloge.GertaÎDS  savants  Toiil  fait  démet 
d  un  mot  aiiemaud  qui  sigoiiit'  cœur  divin  ou  buu  naturel  ^1). 

Saint  Godard  naquit  an  village  de  Salency,  près  Noyon* 
Son  père  s'appelait  Nectar  et  sa  mère  Protagîe*  Cdni-là 
était  Gaulois  de  nation^  et  ceUe*ci  était  d'uuc  faaiille  ro* 
marne  qui  pratiquait  la  religion  chrétienne.  ProtagiOf 
étant  lootc  jenne  fille,  voulait  se  oonsacte?  à  Dieu  ^  mais 
]>ien  Taverttt  par  nn  ange  de  se  marier.  Elle  éponsa  donc 
îîeciai\,  qui  éi  jit  pavtii  ^  elle  le  ï;agna  à  Jcsus-Cbrisl ,  cl, 
par  rexetrtplc  de  ses  vertus  et  par  ses  sages  paroles,  elle 
parvint  à  faire  de  son  mari  un  serviteur  tout  dévooé  an 
IKeo  dn  chnsiiaDisme.  Nectar  ne  tarda  pas  à  recevoir  le 
baptême.  Ils  vécurent  se  cousacraut  au  culte  diviu  et 
s'eCforçant,  par  la  pureté  de  leurs  actions  et  la  cliasteté 
de  leurs  pensées,  à  plaire  k  celui  qui  pardonne  toujours* 
La  charité  était  leur  principale  occupation  ;  aussi  le 
Seigneur  voulut-il  bénir  leur  union  par  une  heurettse 
fomille,  en  leur  donnant  trois  en&ojts  que  TEgliie  a  re- 
connus et  révérés  tons  trois  comme  bienheureux*  Saint 
Mcdard  et  saint  Godard  eiaicui  irtres  jumeaux,  et  tous 
deux  moururent  le  même  jour,  s'il  faut  en  croire  i«  lé-  . 
gende  dont  la  vénération  des  peuples  s*est  plu  à  conserver 
la  mémoire. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  saint  Godard  Gt  païaitre 
de  si  brillantes  qualités  que  ses  parents  rélevèrent  pour 
la  condition  ecclésiastique  (2)»  Sa  jeunesse  se  passa  dni 


« 

(t)  Ce  nom  parait  être  de  formation  récente.  L<'s  contempoialas  de 
saint  Godard  l'appelaient  GUdard.  (Jildarède  ou  (liUirrd. 

(?)  D'après  Radbod ,  il  reçut  la  prêtrise  des  mains  de  i'éTéqae  de  fer» 
manii ,  alors  capitale  du  Vennandois. 
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les  églises,  dont  les  cércmonlcs  frappaient,  par  leurs 
spleadeursy  son  imagioatioa  poétique,  il  apprenait  dans 
les  Keax  saints  des  maximes  d*obéissance ,  de  soumission 
et  de  resfiect  qu^il  pratiquait  chez  ses  parents  et  arec  toot. 
le  monde.  D'un  cœur  compaiissaut,  il  donoait  au  nëcessi- 
tenx  le  pain  de  sa  collation^  et,  tout  joyeux,  il  apprenait 
è  souffrir  pour  Taincre  ses  besoins  et  les  passions  inhé- 
rentes  à  la  jeunesse.  11  passait  pour  fou  devant  ses  com- 
pagnons, quand  il  s'en  retournait  demi-nu  au  logis  après 
s'être  dépoailié  de  ses  vêtements  pour  en  vêtir  ceux  qui 
en  manquaient.  Il  était  raillé  par  les  uns,  bafoué  par  les 
autres 5  enliiî,  il  avait  le  sort  que  l'on  npi^Hu  iiialheureiur, 
quoique  ce  sort  soit  souvent  réservé  par  la  destinée  aux 
hommes  supérieurs. 

Nous  emprunterons  à  un  savant  ecclésiastique  le  tableau 
qu'il  retrace  de  la  jeunesse  de  saint  Godard  ;  a  Au  sortir 
de  Tenfance^  Tardeur  et  la  légèreté  de  la  Jeunesse  où  il 
entrait  n'interrompirent  point  le  cours  de  sa  sainteté.  La 
lumière  céleste  dont  le  Saint-Esprit  l'avait  rempli  lui  fai- 
sait connaître  que  cet  âge  était  d  autant  plus  dangereux 
qu'il  était  plus  beau  et  plus  agréable.  11  commença  à  veit* 
1er  attentivement  sur  lui-même  et  è  s'armer  de  l'austérité 
de  \a  pénitence  eontre  les  attaques  de  la  volupté.  Il  fuyait 
«  les  délices  des  sens,  il  se  mortifiait  par  les  veilles  et  les 
jeûnes,  et  n'omettait  rien  de  ce  qu'il  jugeait  utile  pour 
tenir  son  corps  soumis  m  assujetti  h  son  esprit.  Il  fuyait 
Toisiveté  et  s'occupait  sans  cesse  ou  à  la  prière  ou  à  l'étude 
des  saintes  lettres,  et  sVfermissait  dans  l'amour  de  la 
pureté  par  la  lecture  de  cette  parole  du  Seigneur,  laquelle^ 
étant  chaste,  commuiiiquc  aussi  celle  qualité  angélique  à 
ceux  qui  la  lisent  avec  une  foi  humble  et  fervente.  Alin 
de  profiter  davantage  des  vérités  divines,  il  tâchait  de  les 
ûôre  entrer  dans  son  cœur  par  la  méditation,  et  passait 
souvent  les  jours  et  les  nuits  dans  ce  saint  exercice.  Au* 
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tiniUéiait  rndeetaivèreàMi-mtee,  aolaBl  il  était  dtox 

et  benio  envers  les  antres.  Il  téanoignaicdelabieB^illaiice 

k  tous  ceux  qui  i  approcbaitiit,  non  point  par  uDecivililé 
feinte  et  parement  extérieure»  mis  par  on  seotiment 
d'une  sincère  cbarilé.  On  ne  poovait  rien  yoit  da  plus 
humble  que  lai;  non  seulemeot  il  rendait  de  profonds 
respects  à  ceux  qui  étaient  constitués  en  quelque  dignité» 
ou  qui,  par  qnelqn'antre  considération»  étaient  ao-dciMis 
de  lui;  mais  même  il  déférait  et  cédait  volontiers  à  ses 

inférieurs.  Ce  fut  par  l  'v:\crcici:  conimuLl  ilc  ces  -i.IrJes 
vertus  que  la  grâce  le  conduisit  à  cet  état  de  perieciion 
où  doivent  être  ceux  qui  montent  k  Tépiacopat.  n 

Saint  Godard  était  en  si  grande  vénération  qu*après  la 
mort  de  I  cvcque  Cresccoce,  le  peuple  et  ic  clergé  de 
Bouen  1  acclamèreot  d'une  commiioe  voix  leur  evdqoe. 
Il  fut  réellement  le  pere  du  troupeau  de  fidèles  omfié  à 
5e$  soins. 

On  ne  sait  paâ  grand' chose  sur  les  faits  et  ^eAes  de  son 
cpiscopat.  Les  chroniques  rapportent  qn*il  fut  présent  an 
baptême  du  premier  de  nos  rois  chrétiens,  du  superbe 

Clovis.  On  sait  aussi  quilassisJa,  en  T)!!,  au  premier 
concile  que  saint  liciiii  avait  fait  convoquer  à  Orléans  par 
ordre  du  roi  Clovis.  Ce  concile  avait  pour  objet  da  réfor- 
xaer  la  discipline  ecclésiastique. 

Nous  avous  à  raconter  mainteDunt  un  événement  des 
plus  extraordinaires.  Il  nous  faudrait  la  plume  légendaire 
des  hagiographes  du  temps  pour  narrer  tont  au  long  catle 
lùiiaculeuic  chronique. 

Après  la  mort  de  saint  Possesseur,  qui  avait  été  le  iidèle 
mandataire  de  la  charité  divine  et  le  pasteur  des  âmes 
confiées  à  sa  surveillance  spirituelle,  et  qui  mourait  en 
accomplissant  les  charges  de  lepiscopat  de  Coutauces,  le 
clergé  s'était  assemblé  pour  loi  nommer  un  suoeessenr» 
Pendant  unennit,  saint  Possesseur  apparut  à  deux  prêtres 
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et  leur  apprit  que  le  ciel  avait  destiné  uu  jeune  enfant  de 
doQze  ans,  nommé  plus  tard  saint  Lô,  pour  être  solk 
successeur;  il  leur  dit  encore  qu^ils  ne  devaient  pomt  faire 
de  difGcuhé  de  proposer  ce  choix  à  rassemblée,  qui  de- 
vait prt>céder  à  Télection  d*un  évêque* 

Les  deux  prêtres  parurent  dans  rassemblée  et  ils  se 
levèrent.  Le  plus  profond  silence  se  fil.  Alors  ils  firent  la 
déclaratiou  de  ce  qui  leur  avait  été  révélé.  Tous  ceux  qui 
étaient  présents,  comme  poussés  par  une  même  et  divine 
impulsion ,  poussèrent  des  cris  de  joie  et  n*curent  qu*une 
seule  acclamaiioii  pour  ôlevcr  ce  jeune  enfant  à  la  çjranue 
dignité  épiscopale.  Le  roi  Childcbert ,  averti  de  son  côté 
par  an  ange  de  se  montrer  favorable,  donna  son  agré- 
ment et  confirma  ce  qui  avait  été  arrête  par  le  clergé  et 
le  peuple  de  Coulances. 

Tout  se  passait  bien  jusqu'alors  9  mais  comme  il  n'y  a 
aucun  ciel  sans  nuage ,  aacnne  joie  sans  donleur,  Talfaire 
ne  se  termina  pas  sans  entraves.  Quand  les  députés  du 
diocèse  de  Coutances  vinrent  demandera  saint  Godard  de 
sacrer  Lô,  le  métropolitain  s'étonna  qu^on  osât  violer  ainsi 
les  lois  ecclésiastiques  et  refusa  tout  net.  Il  n*eut  aucun 
égard  à  l'asscniimcnL  universel  et  aux  rcvclalions  qu'on 
lui  exposa.  H^fut  inébranlable  dans  sa  résolution  jusqu'à 
ce  qu*un  esprit  bienheureui  Teût  informé  lui*méme  de  la 
volonté  de  Bteu  tout-puissant.  Aussitôt  il  chan^jca  de  ré- 
solution et  conféra  le  caractère  épiscopal  à  ce  jeune  en- 
iant,  qu'il  reconnut  être  digne  par  ses  qualités  de  remplir 
cette  fonction  apostolique  où  l'avaient  appelé  les  acclama- 
lions  du  peuple. 

L'bistoire  assigne  a  la  mort  de  saint  Godard  la  treizième 
année  du  règne  de  Childebert,  c'est<à-dire,  selon  Texpres- 
sion  du  biof^raphe,  qu*il  naquit  an  ciel  le  6  juin  de  Tan 
de  l'ère  chr  iienne  52i».  Son  corps  reçut  les  bonneurs  de 
la  sépulture  dans  l'église  métropolitaine  de  Rouen ,  jadis 
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située  dans  les  faubourgs  de  la  ville.  Celle  cgiise,  coma* 
crée  à  la  Vierge»  duingea  de  Tocable,  ei  B*cti  plus  eoaaw 
depuis  que  sons  le  Bom^  de  Seiei«Godard.  Les  veliqaes  êm 

saiot  y  deaieurLient  jupqu^ui  lemps  de  Louiâ-lc-bébon- 
Daire;  elles  iurcot  alors  transportées  dans  Tabbaye  de 
SeÎDt-Médard  de  Soissons.  «  Diea ,  dit  Je  légeode,  Toolot 
aossf  réonir  deax  frères  qoi  aTtieot  servi  d'oo  même  sèle 
ses  desàcios  impéoétrabicâ.  11  les  avait  fait  naicre  le  même 
joor»  et  leurs  âmes  s^eavolèreot  le  même  joor  vers  la 
céleste  patrie,  i  • 

L  i  iranslalion  des  reliqueî?  de  saint  Godard  avait  laissé 
de  profonds  souvenirs  dans  l'imagiaatioa  du  peuple ,  car 
on  eoQiioaa  pendaui  bien  longtemps  k  fdier  cette  céré- 
mooie^  qui  avait  lien  le  17  juin.  On  tronre»  à  ce  sujet, 
dans  une  ancienne  prose  qui  se  chantait  lors  de  la  Tcte  des 
saintes  reliques  dans  le  monastère  de  Saint-liëdard ,  deux 
▼ers  qui  ont  trait  h  cette  médiorabte  journée. 

Odo,  abbé  de  Sainl-Médard ,  fit  présent  à  don  Nicolas 
de  iSormandie ,  entr'autres  reliques,  d'un  bras  de  saint 
Godard  y  qni  fut  trouvé  dans  Téglise  de  Saint-Onen  de 
Bonen ,  cette  merveille  des  églises  catholiques. 

Nous  ternjiiions  en  disant  que  dans  les  diocèses  de 
Aoaen  et  de  Cou  tan  ces  on  célèbre  cb^que  année,  avec 
une  grande  solennité»  la  féie  de  Saint«Go<lard»  et  c*esl  le 
jour  anniversaire  de  sa  mort ,  te  6  juin  de  chaque  année^ 
que  Véf^Use  fait  mémoire  de  ce  saint  évéque  (1). 

Mabillon  assure  que  Fortnnat  avait  composé  avec  beau- 
coup d*ar(  nne  vie  de  saint  Gildard  et  de  saint  JHédard. 


(I)  Lablie et  Gosstrt  :  Concilia,  etc.»  tome  iv,  pagos  1103-1410.  ^Ma- 
billon :  Anaka.  vei.,  tome  ii,  page  43S.     Bsillet  :  IVet  des  9ainl$, 

tome  n ,  8  jain.  —  Histoire  littéraire  de  la  France ,  tome  ui  »  Jfêge 

—  Uichard  et  Giraud  :  Biblioiheque  sacrée,  art.  GiUierd,  (orne  xit^  psgeSS. 

—  £â.  Frâre  :  Mamil  du  Ifibliogniphe  normand. 
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<t  Quorum  vitam  œagniûco  stylo  beatus  Fortunaïus  aai- 
mus^  etc.  ;  »  mais ,  comme  le  iioat  observer  les  au  leurs  de 
VHisUdre  iiuérmire  de  la  Frmnee,  dans  ks  ouTnigm  de 
Fortonat  il  n'est  Doilement  fait  mention  dé  saint  Giîdard« 
Fciudrail-il  supposer,  pour  donner  raison  aux  bagiogra- 
pbeâ  du  onzième  siècle ,  que  Jb  oriuoat  a  publié  un  second 
ouvrage  comprenant  la  vie  des  deux  frères  etanjonrd^hnî 
perdu? 

•   


Sfanon  GOULARTy  Théologien  calviniste, 

fi^ilSeiiits. 

1542—1628. 

La  Picardie  a  toujours  clé  un  pays  de  controverse. 

Calvin  lit  ùcs  clcvcs  sur  les  bords  de  l'Oise;  mais  ni  lui 
ni  ses  disciples  ne  furent  propbctes  dans  leur  pays. 

Simon  Goulart  |  né  à  Senlis,  vécut  et  mourut  à  Genève, 
011  il  est  honoré  comme  un  des  apôtres  du  calvinisme. 

Né  dans  la  rulij^iuii  cailiolique,  il  avait  commencé  réîiide 
du  Droit  lor^cjuc  les  querelles  religieuses  du  temps  le  je- 
tèrent dans  la  théologie  protestante ,  oti  il  se  montra  fort 
habile  :  c'était  un  de  ces  lutteurs  infatigables  qui,  passant 
1  leurs  journées  au  prêche,  aux  controverses  orales,  em- 
ployaient leurs  nuits  aux  travaux  de  la  plume.  Livré  à  des 
contestations  continuelles,  tant  arec  ses  coreligionnaires 
qu^avec  ses  adversaires ,  it  n'en  trouva  pas  moins  assez 
de  temps  pour  ses  énormes  compilation.s  auxquelles  il  a 
attache  son  nom ,  et  ses  nombreuses  traductions  en  fran* 
çais  d'ouvrages  grecs,  latins  et  espagnols,  qu'il  publia, 
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ooncorrenmifint  avec  les  œuvres  de  sa  composiiiou ,  ea 
|nro6e  oq  eo  rers,  tant  en  frsDçab  qu'en  ktiii.  Sm  etpril 
lëcood  et  ^ergique  saffisut  II  toot,  et  ton  inmltéreble 

sauté  lui  permit  de  travailler  saas  ialt;rrupiiuu  jum^u  aux 
derniers  jours  de  sa  ioogoe  vie. 

C'est  lé  25  mirs  15M  qo'il  arriva  à  Genève»  qaî  était 
alors  la  Borne  du  calvîntsme.  Le  20  octobre  suivant  ^  il 
reçut  l'jmpOdiUou  des  maius.  Le  24  novembre  de  ia  même 
année,  il  fat  nommé  desservant  de  i*é^ise  de  Cbaocî  et 
Gartigny .  Ses  talents,  sa  fermeté  le  rendaient  bien  capable 
de  remplacer  Calvin,  moii  un  piu  avant  son  arrivée. 

Ëu  1571 ,  ie  Consistoire,  juste  appréciateur  de  son  mé- 
rite» le  choisit  poor  pasteor  de  âaint-Gervais  de  Genève, 
et  le  Conseil,  voulant  le  récompenser  de  ses  services i  hii 
accorda,  ia  même  année,  le  droii  dv  Lourfjcoisic. 

La  mort  de  son  père  le  rappela  dans  son  pays.  Il  s*y 
trouvé  précisément  k  Tépoqoe  de  la  Saint^Barthéiemy,  si 
funeste  aux  calvinistes,  1 Il  put  échapper  au  massacre, 
et,  renoD^aui  à  ia  France,  il  rentra  à  Genève  le  H  sep- 
tembre. 

Il  revint  pourtant  daos  sa  patrie  à  différentes  reprises 

dans  l'tspoir  d  y  rt-lcvcr  son  purii.  Cl  si  dau^j  ci;  l)u!  (ju  il 
séjourna  quelque  temps  dans  lel'orez  eo  ld76,  et,  eu  1^83, 
à  Xrémilly,  en  Champagne,  dont  le  seigneor  était  on  aélé 
hognenot. 

Las  de  ces  d/' pincements,  qui  uutsaietuà  ses  i m meoses 
travaux  littéraires,  Goulart  eut  recours  à  son  ami  Théo- 
dore de  sise  pour  obtenir  son  remphtcemem  immédiaf. 

L*égtisede  Genève,  qui  tenait  infiniment  à  son  pasteur, 
appuya  ses  instaocesy  et  ne  voulant  plus  s  en  séparer,  elle 
le  refusa  snccessiTement  et  «à  Téglise  d'Anvers,  qui  le 
demanda  ponr  ministre  en  1580,  et  à  TAcadémie  de  Lai»* 
sanne ,  qui,  en  le  voulait  pour  professeur  de  théo* 
logie. 

S' 
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Eu  1589,  Goulart  assista,  coiume  aumônier d«s  troupes 
generoiaes,  àTexpédUion  du^pays  ^e  Gesy  dont  il  pobKR 
une  relatioD. 

En  1503,  Tf-glise  de  Saint-Gervaîs  de  Genève  eut  encore 
à  refuser  son  pasteur  à  1  c{;lise  d'Urauge,  qui  le  demaB» 
dftit;  cm  wa»  l'Académie  de  Laxmxme  reDonvela  ses 
iostaeees^;  les  nouvelles  coiisidénitions  qu'elle'  fit*vttfMr 
ne  purent  décider  loa  pasleurs  de  Genève  à  réparer  de 
leur  collègue,  à  qui  ses  talents  el  son  aasiérité  avaient  vala 
une  popalarilé  extraordinaire. 

Tûutciois,  Goulart  était  mécontent  de  la  niarclic  t!es 
affaires  à  Genève,  et  il  menaça  plusieurs  fois  de  quitter 
une  TÎUe  où  les  magistrats^  étaient  pitts  préoccupes  do 
'  leurs  intérêts  personnels  que  de  ceux  du  peuple  et  de  la 
religion.  Il  blnma  hauiemcut  du  haut  de  la  diaire  la  i  ir- 
tialité  du  eouseil  dans  le  procès  qui  éclata  entre  de 
Hartinvtlle  et  M"*  de  Jnran ville ,  qn'il  déclarait  injuste* 
ment  emprisonnée.  La  seigneurie,  qi^i  n'osa-  veng^cr, 
contre  un  pasteur  en  si  grand  crédit,  sa  propre  injure, 
profita  d'une  ciroonstaoce  plus  grave  pour  sévir  contre 
itti.  •  •  *  . 

Gonlari  avaii  osé,  en  chaire,  qualifier  Gabrielle  d'Ks- 
trées  de  courtisane.  Le  conseil,  qui  avait  à  redouter  le 
ressentiment  de  Henri  1  Y,  intenta  uneaction  à  Taudacieux 
prédicateur;  mais  l'intervention  des  cantons  suisses  fit  ré^ 
doire  sa  peine  à  huit  jours  de  prison  et  à  une  forte  censu  re 
prononcée  en  plein  consistoire,  malgré  les  plaintes  de  Vam* 
taioadenrde  Fnmee-,  qui  tronva*  le  châtiment  troprirger. 

Goulart,  de  son  coié*,  était  fort  irrité.  Néanmoins ,  dis- 
simulant son  dépit,  il  demauda  ^ou  cougé  sous  prétexte 
vde  plusieurs  infirmités  corporelles' et  de  son  esprit.  » 
L!égUse  de  MontpelUîer  lui  offrait  mw  retraite  avmifsh- 
geusc.  Toutefois  Goulart ,  ccdani  aux  instances  de  la 
compagnie,  relira  sa  4iémission. 
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II  n*en  contîniiA  pat  moint  Ui  plus  vive  opp^silion  a« 
coiiscii»  11  traita  d'ini^iue  k  jug£meat  rcntiu  cootra 
JuraDTille^  qui  avait  été  oomiamnée  k  faire  ré|Niniti(Mi 
d^bonneor  à  la  pactît  advme»  et  dcaiaftde  «ae  ittonda 

fois  son  congé  n  pour  le  iraic  qu'ii  voyait  (  ii  la  jasiici».  • 
Théodore  ik  Bèze,  qui  s  était  d  aiior4  deciafé  pour  iuj ,  ie 
déaiata  le  premier.  Goulatt  lai-même^  oéiiant  aoiejtW*  • 
latioDS  de  ses  aasis^  finit  par  renenoer  aux  offrea  qœ  ]m 
iaisait  Téglise  de  INîmes,  eo  se  dccidaui  ^  rcsli^r  à  iit  iit'vey 
—  moyeniiaQl  uoe  augmeatalioa  de  traitement. 

11  n'en  devint  pas  plus  docile  aux  Tolootéa  du  oonaeik 
La  IGÛO,  il  alla  remplir  les*  fooclioDi  de  cliapclain  à  la 
Cour  de  Marguerite;  Je  ^iavarre,  d  après  ia^oa  Uu  cou- 
sistotre^  qui  voulait  plaire  à  cette  priaceite.  A  aoo  r«ioor# 
en  1603,  il  fallut  lui  iœpoier  la  diaîre  de  Seiol^Pierre* 
C'est  €u  celle  qualàîc  qu'il  se  ri  unit  à  ses  collègues  pour 
iaire,  eu  laveur  des  réformea  deaaaodëeft  par  le  peuple  « 
une  înleroesMOD  qui  fut  repoassée  avec  hauleor  per  lenn 
seigneuries. 

En  1G0.'>,  Goulart  aUa  faire  des  prèdie:»  à  IV^lise  de 
GreBol>le«  £n  2607,  il  remplaça  Théodore  deBèae,  décédé 
le  2  janiKer,  en  qualité  de  feaMinier,  e^esi-à-dire  préii» 

dcal  lie  la  cuiÀj^jtH/jinc  (les  p;isi<  ur>,  ju&qu'au  2  tléccxulife 
1612.  Ou  lavait  vu  encore,  partisan  sévère  de  lYgaliié^ 
tonner  contre  un  décret  portant  que  les  oooseillera  et  les 
pasteurs  seraient  ensevelis  dans  le  cloître  de  Saint- Fierre. 

Ejiiii.^é  par  une  vie  trop  acUveci  toujours  lou»  Uieuîéc, 
il  voyait  sa  sauté  se  délabrer  sans  que  le  repos  lui  fût  pe»^ 
sible.  Sept  jours  avant  sa  mort ,  ii  prédiâtf  encore  avec  un» 
^le  infatigable. 

'  Simon  Goulart  mourut  âgé  de  qualiK'viugt-m  ans,  le 
3  février  Il  avait  exercé  laborieusement  son  minis- 
ffere  pendant  Ginquanie-deux '  ans.  Ses  panégyristes  ont 
lit  do  lui  que  son  esprit  fut  comme  un  arc  toujours  tendu 
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pour  la  défense  de  ses  priocipefi  religieux,  des  droits  du 
peuple  et  de  Tégalité  dviie,  et  pour  riodépendanoe  da 
consistoire. 

«  Tronchin  composa  son  oraison  funèbre;  mais,  «  pour 
n'introduire  de  nouveautés,  »  le  consistoire  ne  Toulut 
,  point  permettre  qu'il  la  lût  publiquement  ;  on  Tautorisa 
*  seulement  h  la  faire  imprimer  (Genève,  1628,  in-4*)  avee 
un  grand  nombre  de  pièces  en  l'houneur  de  Çoulart  (  I).  » 

Goulart,  comme  ëcriTain,  rendit  aux  lettres  de  très* 
grands  services.  D^Aubigné,  qui  parle  avec  éloges  de  set 
ouvrages  de  morale,  continue  en  ces  termes  :  «  Jl  quoi 
je  joindrai  les  divers  écrits  doctes,  paUitigues  et  puissants 
en  raisons,  lèiguels  a  fourni  à  diverses  occasions  Simon 
Goulartj  senUsien,  plume  digne  ^escrire  IhisUdre,  si  sa 
profession  lui  eut  permis  (récrire  sans  juger,  » 

C'est  sa  profession  qui  a  nui  à  sa  renommée  en  le  for- 
çant de  circonscrire  toutes  ses  conceptions  dans  le  cercle 
trop  borné  de  Tactualité.  Aussi ,  avec  un  style  simple , 
naturel,  sans  recherche,  des  observations  judicieuses, 
une  sincérité  incontestable^  une  vaste  érudition ,  malgré 
toutes  ces  qualités  qui  le  placent  parmi  les  meilleurs  pro- 
sateurs du  XVI*  siècle,  il  n'en  est  pas  moins  resti  un  de^ 
moins  connus,  des  plus  négligés  ou  des  moins  appré- 
ciés. 

Sa  réputation  de  bibliograpbe  était  si  grande  que 
Henri  III  lui  envoya  un  exprès  pour  savoir  de  lui  le  vé- 
ritable nom  de  l'auteur  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Ste- 
phanus  Junius  Bruias^  avait  émis  un  livre  de  doctrinea 
tout-à-iait  républicaines,  mais  Goulart  ne  voulut  rienj 
découvrir  pour  ne  pas  compromettre  les  auteur?,  f 

Scaliger,  qui  Testimait  beaucoup^  disait  de  lui  a  M.  Gou*^ 


(1)  Haa^  ;  La  France  protestante. 


Digitized  by 


«OUUBt.  57 

lait  a  bien  traTaîUé  ion  Cypriea.  Cett  m  fpaitil  pmon*- 

nagequi  a  tout  appris  de  soi-mcme,  et  a  cûuimencc  lard 
au  lalio ,  lorsque  j'étais  k  Genève»  li  a  sî  bien  travaillé  son 
Cyprien  que  je  Fai  lo  tout  do  long*  11  laÎMitaea  preicbes 
bien  clairs.  Il  a  fait  cbastrer  les  csiiTres  de  Montaigne; 
ijuœ  audacia  in  scripta  aliéna  .  Non  putassem  Gouia/  tiurn, 
quod  serius  incœpii  tam  bene  passe  scribere,  ut  fecU,  » 

11  a  été,  dit  Bayle»  %  un  des  pius  infadgahles  écrwmm 
de  ces  derniers  temps.  »  Plos  de  cinquante  ouvrages  cousti« 
tuent  le  catalogue  de  ses  œuvres,  qui  compreuuent  de  uoni- 
breoses  compilations  »  beaucoup  de  commentaires  »  d*oa« 
vrages  annotés  et  detradactions.  Lenrénomératioo  acbère 

di:  iairc  coniiaîlre  Ténergie  d'un  homnie  si  ferme;  de  carar- 
tère,  si  ri^de  de  mœurs,  et  qui  avait  besoin  du  fanatisme 
religieux  poor  soutenir  le  poids  de  si  grands  efforts. 
Voici  j  d'après  M.  Micbel  Nicolas,  nn  des  coilaborateors 

de  la  Nouvelle  Biographie  s^êneralc ,  la  liste  complète  des 
œuvres  de  Simon  Goulart,  qui  ibrme  une  sorte  d  encyclo- 
pédie protestante  : 

f  OUVRAGES  ORIGINAUX  : 

Imitations  ehrestiennes  ';  Douze  Odes,  snite  des  JmiiO' 

dons  chrestiennes,  contenant  deux  livres  de  sonnets;  1574, 

io-S". 

Expositio  vorissima  et  siiccûicta  de  reBus  nuper  belio 
gestb  \nter  AUobrogum  reguhtm  ei  Helvetieas  fegis  GtU^ 

liarum  auxiiiares  copias 'y  Aug.  Raur.,  1589,  in-4*. 

F^in^t-huit  Discours  chresticns  ioucluinl  l  estai  ilu  monde 
et  de  rEglise  de  Dieu^  1591 ,  in-l6. 

Apophihegmatum  sacrorum  Loei  communes,  ex  saeris, 
ecclesiasUcis  et  sctctdariùus  libris  collecti;  Genève,  1592, 
in  8**;  traduction  française,  Genève,  1604,  in-12. 

PhUosophia  Monun  histonea^  Genève,  1594,  in*S*. 

Frai  Discours  de  la  miraculeuse  dé&f ronce  envoyée  de 
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Mm  àtla'wHô  de*Genè¥e,  le  13  déeembre  1602  ;  Genève, 
ÉM3 ,  wS*;  cV«t  Hiisteire  de  Tescalade. 

Le  sage  f^ietiiard ;  Lyon ,  1005,  traâaolion  an- 

^ftise  9  iondres ,  1 03 1 ,  m^4\ 

»  Qurnante^eux  Tùbleanx  de  la^ntari  représeniés,  nou- 
vélle  éeli lion  au g^mentée Lyon  ,  1606,  in-12.  l  a  prcmitre 
édition ,  qui  nccompreuait  que  trente  tableaux,  estante- 
tteure  à  160ô ,  pmsqti:^!  en  existe  Qoe  traduction  alle- 
Qnnde  pubKée  h  Gassel  cette  même  année. 

jThfésor  d HULoires  admirables  et  mëmorahles  da  nostre 
,  temps,  recueillies  de  divers  auiheurs ,  mémoires  et  aids  de 
dttfers  endiviis^  faris,  1600,  deux  volâmes  în-IS;  un 
j^rand  nombre  d*édftions,  traduction  anglaise,  1670,  in-4^ 
iiouiart  y  a  range  par  ordre  aiphabaique  tous  les  faîfs 
singilHers  on  extraordinaires  qne  la  rnmenr  publique  fai- 
sait circuler  comme  nouvellement  arrivés.  €et  ordre  al- 
pbaiJoiiqiKî  reprend  à  chacun  (l<  s  deux  volumes,  proba- 
blement parce  qu'au  premier  volume,  qui  devait  d  abord 
former  tout  Touvragc,  Fauteur  voulut  en  joindre  un  se- 
cond ,  comprenant  tous  les  faits  qu'il  avait  appris  pendant 
l'imprcbaion  du  premier.  Pluirieurs  de  ces  faits  ne  sont  que 
dea  fiables,  qui  depuis  ont  défrayé  les  faiseurs  d'almanachs. 
Cet  ouvrage  n^en  est  pas  moins  fort  curieux.  'HBf«  Haag 
le  comparent  à  relui  de  Va'èrc  Maxime,  pour  le  (0111!  et 
pour  ia  forme,  eîcr>  '  o  i-  lît  le  srvle. 
'  Considérations  de  ia  Conscience  /lumaine, "Genève,  î607, 
in-S». 

(  unsidéralions  sur  divers  articles  da  la  doctrine  chres- 
tienne 'j  Saumur,  1608  ,  in-S**.  Il  est  passible  que  cet  rcrit 
6oit  du  'iiU  aîné  de  Goubrt,  qui  |K>rtait,  comme  4ui,  le 
prénom  de  Simon. 

Traité  de  l\Assur once  chresiiejinc  ;  plus  tm  autre  2 raité 
de  V  Amtranee prophane^  Genève,  1609,  in^g**. 

f^ingt'cinq  MéâitmtioHs  ùkres9ieHnes  de  r essence,  'des 
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mms,  de  U  mmUare  m.  des  pivfmélés  da  IMêmi}  ^kmèm^ 
1610,  .iii-16. 

Considéraiiûns  de  la  mon  et  de  la  vie  heureuse  \  Gimcve, 

Considérations  de  la  sagesse  de  Dim  mu  §em*fmmmmî 
du  monde;  Qeahwe ,  , 

Li  Croix  du  Maine  cite  :^an>  autre  iudicniion  :  Sonngits 
cJtres tiens  accommodez  à  la  musique  d  Oriamie  {Otïando 
Booi). 

Mémoires  de  l^ Estai  de  Francq  sous  ^Otaries  IX;  Mid* 
delbour^,  1576  et  1578,  trois  votufoes  in*8%  Celle  colleo» 
lion,  qui  ijV5f  pvis  sans  imporfance,  est  coiinii*  nssez  f^é* 
^raiciDcnt  soas  ïe^aorn  de  AJémeifrs  de  Châties  IX.  Lne 
«IcB  pièces  qot  y  joot  cpoIcbbm  «a  4e  GoaWrr  :  e*e^  une 
Brièm  et  chrestienne  Remonsîrance  aux  François, 

liecueil  des  chou  s  mémorables  adi^enues  sous  la  Ligue 
<ftti  siesifaàeei  élevée  centre  la  religion  réformée;  Genève, 
.1567*90,  trois  vol  ooies  îd-S*.  Cette  eollcctton  de  pièces 

molrcs  de  la  Ligue,  lut  publiée  sou«  le  nom  supposé  de 
Àmnel  du  Lys,  et  a  été  sotrvcot  réiaprimée  avec  des  aog* 

mentations  et  avec  qaelqaet  modifications  dans  le  tvtre.  Lsi 

dernière  édition,  la  plus  c^ti  Tî^'n,  v-\  dtie  h  l  al»!»'  tinnji  i^ 
.  «iikî  porle  ce  titre  :  Mémoires  de  la  Ligue  sous  Henri  III 
ét  Senri  IF,  rois  de  France;  Amsterdam  (Paris),  1756, 
skx  volcunas 

jCatalogwf  iesiium  veritatis  {fui  anie  uosiram  œlatem 
reclionaverunt;  Lyoa,  1597,  deux  tomes  iiH4*  :  c'est  one 
Muvelle  édition,  revue,  jorasi^e  et  «disposée  dana  on 

,nufrc  ordre  de  roiivr«if-o  de  Flaccius  lilyiicus ;  deuxituic 
edilioa,  Genève,  1608  ,  ix^iolio. 
Mistaûm  dos  Martpts  peesésuÊée  et  «mû-iA  mort  fomr  la 
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vérilè  de  V Evangile  ^  Grenève,  1597,  in-folio  ;  c'est  une 
nouvelie  édiiiou ,  augmeolée  de  deux  livres  de  TouTrage 
de  Grespin.  Goolart  a  coDtinaé  cette  histoire  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  lY.  La  dernière  édition  qu'il  publia  est  de 
Genève,  1619,  in-folio. 

BisUnn  des  Pays-  Bas  depuis  1560 jusqu*àlafin  de  1602, 
tirée  de  V Histoire  de  J.-F,  Le  Petit ^  Sdiui-Gervais  (Ge- 
nève), 1604,  deux  volâmes  in -S*. 

j^nthologie  morale  et  chresUerme,  contenant  divers 
opuscules,  discours  ou  traités  pour  Finstruction  et  conso- 
lation des  âmes  fidèles,  recueillis  de  plusieurs  auteurs j 
Genève,  1618,  in-â^ 

3»  AiNNOTATlOiNS. 

UaruLonia  Confessionum  fidei  orthodoxarum  et  rejor^ 
matorum  Ecclesiarum  :  addiiœ  sunl  bretnssimœ  observation 
nés;  Genève,  t58i;  in-4«  :  THarmonie  est  de  Salnar,  mi- 
nistre de  Castres,  et  les  Obsci  valions  de  Goulart. 

Commeniaires  et  annotations  sur  la  Semaine  de  la  créa- 
tion du  monde,  de  G.  de  Salustre,  sieur  du  Bartas;  Paris, 
1582,  in-12. 

La  Judith,  VUranie,  le  Triomphe  de  lafoy,  par  G.  de 
Salustre,  sieur  du  Bartas,  avec  les  arguments,  sommaires 
et  annotations;  Paris,  1582,  in-12. 

Les  deux  Semaines ,  de  G.  de  Salustre,  sieur  du  Bartas, 
et  sa  Judith,  avec  des  annotations,  sommaires  et  explica- 
tions; Paris,  1582,  et  Anvers,  1591 ,  dena  volumes in4l*. 

Les  Œuvres  de  G,  de  Salastre,  sienr  da  Bartas,  revnes, 
corrigées  et  augmentées  de  nouveaux  commentaires;  Paris, 
1611,in-folio. 

Œuvres  moraks  de  Plutarque,  revues  et  corrigées  par 
le  translateur  (Amyot),  avec  des  remarques  et  annolaiiôûSj 
l^aris,  1584  et  1597,  deux  volumes  in-S*. 

IVicelœ  Acominati  Choniatœ  JSisloria  Bysanlina,  gr.  ei 
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lot.}  Gcnèire,  1593,  in*4*  ;  letfoniflHâracllctQoietnMr- 
gîiialet  sooc  de  Goolart* 

S.  Cypriani  Opéra ^  Geacve,  1593^  m4bUo  ;  les  oote^ 
soot  de  Goaiari. 

TertuUianus ,  eum  notis  PameBi  ei  S*  GoÊdartu  j  Genève, 
1593,  in  folio. 

Le  grand  Mirouer  du  monde  par  /•  ibi  Chesae,  deii« 
xième  ëditîoo  ^  à  la  fin  de  iAaque  Uvre  sont  de  nom^eau 
adfottsiées  amples  annotations^  LyoQ ,  1593,  tn*8*. 

ExceUenis  Discours  deJ.de  V Epine ^  touchant  le  repoA 
et  contentemeni  de  1  esprit^  mis  en  lumière  ewec  tniio- 
lations)  Genève,  1599,  in-16. 

4*  TRADUCTIONS. 

£a  Gaule  française  de  Fr,  Matoman^  nouvelle  ira- 
âociioii  da  latin  en  français;  Cologne,  1574,  in-8%  réim- 
primée dans  le  tome  111  des  Mémoires  de  l  Estai  de 
France  sous  Charles  IX. 

Discours  de  Grégoire  Nasienzkne  contre  les  dissolutions 
des  femmes  farces  et  trop  pompeusement  aidfées  ;  plus 
les  Ile  rets  cl  Désirs  du  me  me  G  i  croire  JSasicnzène  ^ 

1574,  en  vers  français»  sous  le  pseudonyme  de 

Samuel  du  Lys, 

Dix  livres  de  Théodoret  touchant  la  providence  de  Dieu , 
traduciiou  du  grec  en  français^  Lausanne,  1578,  iu-ë**. 

Chronique  et  Histoire  wwerselle^  cqntenant  les  choses 
mémorables  advemtes  ès  quatre  souvermns  empires^ 
royaumes  y  républiques  et  au  gouuemement  de  l  Ef^lise, 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  l  empereur 
Charles  Cùupdesme,  dressée  prermkremeni  par  /.  Carûm, 
puis  augmentée  par  Ph,  Melanchthon  et  G.  Peùeer,  et 
réduite  en  cuuj  libres  ,  traductioQ  du  iatiu  en  irduçais  ^  plus 
deux  livres  adjoustez  de  nounou  aux  cinq  autres^  compte^ 
nans  les  choses  notables  advenues  sous  f  empire  de  Charles 
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Cmtftâesmes  FertUnand  Premier  ei  Mttximiiien  Second; 
1579,  quatre  parties  en  deux  tomes  în-8*;  deuxième 
édition,  GeuèTe,  1595,  deux  volumes  io-S^.  Les  deux 
livres  ajoutés  sont  de  Goulart* 

'Histoire  de  Perêufs^aljen  mgt  lufes  :  hs  dtmze  premiers, 
traduction  au  Liiui  Je  JJietostnc  Osorius ,  r.^es<juc  da  Sy  lves 
en  Al^arve ,  les  huit  suimns  prms  de  Lapez  de  Ciistagmde 
etttésuires  historiens;  nommément  mise  en  français,  avee 
un  discours  du  traditeiaur  :  Du  fruit  quon  peut  reeueiiUrde 
la  lecture  de  cette  histoire;  Saint-Ger  vais  (Genève),. ï'r.  l-^s- 
tienne^  lôSl,  in4blto^  deuxièmeÀiitionvParis,  1667)  ta-B\ 

Les  vrab  Pourlraits  des  hommes  ittustres  en  pieté  et 
doct/ine,  tradition  du  latin  de  Th,  de  Bèze^  Genève, 
1851,  iii  4". 

Les  Devins^  eu  commenttdre  des  principales  sorêesxl^ 
detnnationsy  iraduciiondu  latin  de  G,  Peuoer,  Ânvefs, 

1584,  Lyon,  loSi  ,  i.i  . 

Les  Fies  des  hommes  illusLres  grecs  et  romains,  comparés 
Van  à  Vautre,  par  Plutarque  de  Cliéronée,  trandatées  du 
grec  en  français  par  M,  J,  Amy  ot,  aaxqûeUes  sont 
adjouslèes  les  vies  d  lluHitihal  et  Scipion  F  Africain ,  trad, 
par  Ch,  de  H  Ecluse,  et  les  vies  d' Epaminorulas ,  de  Phi- 
lippe de  Macédoine  y  de  IHonysius  tainé,  d'Octavius  Coisar 
Augusîus  et  celles  de  neuf  exoeUens  chefs  de  guerre ,  prinses  • 
du  laL  d^niilius  Probus,  nouvellement  mises  en  lumière^ 
a¥ec  amples  sommaires  sur  cfiaque  vie^  amtQUàuMS  en 
marge,  chronologie,  etc.  j  Paris,  1587,  quatfe  volumas^ 
in-8°;  plusieurs  éJi lirais. 

Du  MariaL^a  sj/u  iiucl  de  JésuS'Christ  avec  son  EgUsa^ 
traduction  du  Luin  de  Zanchius;  15U4 , 

La  Politique  de  Juste  Lipse,  trad,  nouv.  ;  1594,  io-19; 
•plusieurs  éditions;  publiée  aussi  sous  ce  titre  :  Maximes 
politiques  de  Juste  lipse ^  Cologpne ,  1 682 ,  2* 

T raité  de  tuniqtte  Saerificalure  et  sacr^ke  de  Jdsu9^ 
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Christ,  contre  le  controuvé  sacrifice  de  la  messe,  par  Ant, 
de  Chandieu^  traduction  du  laWi  eu  ^runçiUii  Partit 
1595,  iii-8\ 

OEuvresde  Sénè^fuAy  taises  en  français  ',  BuM»  1595, 
Iroîs  volumes  in-  i\ 

Les  Heures  dérobées,  ou  méditations  historiques  de  Came- 
ratios^  traduction  dulaHin^  l*^oa^  1603,  deux  parties  in*4*; 
Parts,  1608,  deui  Tolames  in-g";  nouvelle édifîon ,  aug- 
mentée de  cent  chapitres-,  Lyon,  1610,  trois  volumes  iu  -i'.* 

*Quairams  tirés  des  épistres  de  Sémqum ,  tradueHon  âu 
latin  de  JaKéfwmot  de  Bar'ie-Due^  (Geaève) ,  1<M>S , 
Les  quatrains  sont  soivis  de  Caton  ou  le  Censeur  chresdcn , 
petit  pocme  imité  du  Cato  Censorùi'.  de  TU,  de  î)Lze ,  et  de 
ireîs  diicoun  en  vers  fraoçaîs  :  ie  l**  Contre  la  Fropha^» 
mté,  le  S*  Contre  tjithéisme,  et  le  S*  Contre  tJncrédufùé* 

La  Croix  du  Maine  cit(*  en^-oro ,  mais  sans  aiîirf  ii;  îi- 
calioD,  une  Iraduct^  française  des  cuuf  livres  deJ .  H  ier, 
touchant  timposiure  ei  tromperie  dm  diables  \  Bened. 
Ftelet,  dans  sa  ThéoL  chrèfi&nne,  fome  111 ,  fait  QTi9si 
mention  de  cette  traduction.  Ou  trouve  queU[ues  lettres  de 
Chmiart  dans  les  Epistres  françoises  des  personnages 
Ubatres  et  doctes  à  /.-/.  de  la  Scala,  mises  en  lumière  par 
Jacques  de  Hive^:  Tîirdei  w  ,  i  k  ,  1G2^  ,  in-S". 

Simon  Gouiart  eut  trois  fiU  :  L'alnc  fut  comme  son  père 
théologien  et  pasteur  protestant ,  le  recood  s'oecnpa  de 
•géograpliie ,  et  le  troisième  a  publié  divers  opuscoles  sor 
les  Anlitjiiiiésde Genève.  Les Biogriiplit  s  dt  l  i  l'r;ïîi<  c  pro^ 
testante,  M^i.  Haag,  ont  rangé  les  Gouiart  parmi  les  apùtres 
et  les  personnages  illustres  de  la  religion  réformée  (l). 


(I  l  Th.  TroucUin,  Or^Ulo  fumhris  S.  GouhivtU  S^jlvivech'tv' ,  in 
Ecclesia  (lenîrf'mi  pa^f'tris,  etc.;  Genève,  li)28,  in-4'.  —  Baylu,  /^'*^- 
hist.  —  >icLro:i,  Mtiuotn-s,  1.  XXIX,  p.  30;i-34i.  —  iieaeWwr,  JJi^t^ 
tiitér.  de  Uencve»  — Docujuents^ui  ticulitirs, 
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DOM  OaURDim  (FrançoIs-PliiUppe)^ 

Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 

1739—1825. 

Dom  Gourdin  fut,  comme  Daunou,  un  de  ces  savants 
religieux  du  siècle  dernier,  dont  la  Eévolution  interrom- 
pit la  carrière^  mais  ne  brisa  pas  la  vocation,  il  était  né  à 
Noyon  le  8  novembre  1 739.  Son  père  était  peintre  ;  le 
jeune  homme  quilla  d'aboi  d  le  collège  pour  se  livrer  à  la 
peinture,  puis  il  acheva  ses  études  et  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  Ayant  terminé  sa  pbiiosopbie 
et  sa  théologie  à  l'abbaye  de  Saint*Wandrille,  il  lut  nommé» 

en  1769,  professeur  de  rhétorique  à  Bcauniont  en  Au^e. 
La  Ecvolution  le  iorça  à  quitter  son  cloître,  mais  Tadmi* 
nistratîon  du  département  de  la  Seine-Inférieure  te  char- 
gea de  recueillir  les  débris  des  monuments  épars  dans  la 
Normandie.  En  1809,  la  ville  de  Rouen  le  choisit  pour 
conservateur  de  sa  bibliothèque^  il  en  dressa  le  catalogue. 
Lors  dtt  concordat,  Gourdin  s'empressa  de  reprendre  le 
costume  et  les  fonctions  ecclésiastiques.  A  sa  réinstallation, 
rAcadeiuie  de  Kouen  le  nomma  son  secrétaire  perpétuel , 
place  dont  il  se  démit  en  1810.  Dom  Gourdin  mourut  à 
BIosseville-Bonseeours- lès-Rouen,  le  11  juillet  18S5. 
On  a  de  dom  Gourdin  : 

1*  Obseï  yaiions  d  an  théologien  sur  V éloge  de  Fénéhn 
(par  La  Harpe),  couronné  à  (Acadéirm française ^  Amster* 
dam  et  Paris ,  1771,  in-8*  :  ces  observations  éveillèrent 
Tattention  des  a  relie  vaques  de  Paris  et  de  Reims,  qui 
dénoncèrent  1  eioge  de  La  Harpe  et  le  firent  supprimer. 
Nos  après'dinées  à  ia  campagne^  Rouen  1772,  in-12* 
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3*  Considérations  philosophiques  sur  t action  de  l'orateur, 
précédées  de  recherches  sur  la  mémoire  ^  Amslerdam  ei 
Paris,  1775,  In-lS. 

-A"  Principes  généraux  et  raisonnes  de  l'art  oratoire  y 
Eoueu  et  Paris,  1785,  ia-12. 

5*  De  la  traduction  considérée  comme  moyen  éCap» 
prendre  une  langue,  et  comme  moyen  de  se  former  le 
goût;  1789,  iD-12. 

Gourdin  est  aussi  l'auteur  d'une  tradaclion  de  ïjdri 
poétique  d'Horace  \  d*aD  Traité  de  la  prescnpiion  en  ma^ 
liêre  de  Joi,  de  morale  et  de  discipline  y  ouYrage  resté  ea 
manuscrit  ^  d'une  Histoire  de  Finmlu:  ;  d'un  ilecueild ex- 
traits  de  poètes  allemands,  et  d'une  Rhétorique  française» 

Il  a  prëaeDtë  ud  çraod  sombre  de  mémoires  è  l'Aca* 
demie  de  Rouen. 

Le  Magasin  encyclopédique  a  imprimé  de  lui  : 

Observations  sur  un  grand  nombre  de  médaiUes  de  Lu" 
dmas  le  Jeune* 

Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Damhoumey^  savant 
rouennais. 

JSxplication  d'une  des  peintures  découvertes  à  Portici, 
Dissertation  sur  les  médailles  satiriquès* 

Dissertation  sur  celle  ijuestion  :  De  la  confornùté  entre 
les  hiéroglyphes  égyptiens  et  les  anciens  caractères  chinois 
doit- on  conclure  ou  que  les  Chinois  soient  une  colonie  égyp* 
tienne ,  ou  que  les  Egyptiens  ment  commercé  en  Chine  (1)? 

Dom  Gourdin  a  laissé  en  manuscrit  une  histoire  des 
hommes  savants  et  illustres  nés  en  Picardie. 


(l)  NcuvelU  Biographin  générale.  —  Barbier  :  DiciionnaiTc  des  om- 
vrages  anonymes,  dcuxit^me  édition.  —  Beuchot,  Notice  sur  dom  Gour- 
din :  Journal  de  la  Ubratri»'.  anuéc  1820,  pap^r  ÎOG.  —  Ouirard  :  La 
France  littéraire.  —  Manuel  du  biographe  normand,  par  F,<1.  Frère; 
Ronen,  A.  Lebrumcut,  tb5tt.  -~  Sotice  par  M.  Biguon,  ÂcaUt^mie  de 
Eouen,  1825. 
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S1/4%'ES,  Administrateur. 
Auteur  des  Précis  statisliques  du  département  de  IfOisa. 

1791—1857. 

Bien  que  M.  Graves  ne  soit  pas  né  dans  le  département 

de  rOiso,  il  appartient  à  tant  de  litres  à  ce  y)ays,  devenu 
sa  patrie  d'adopiion ,  qvie  nous  avons  cru  devoir  lui  ré- 
server une  place  d'honneur  dans  cet  Annuaire ,  qu'il  a 
enrichi  pendant  vingt-cinq  ans  de  ses  savantes  recher- 
clics.  Tsal  (mcmc  parmi  nos  concitoycnf;)  ne  personnifie 
mieux  que  lui  le  Eeauvaisis  dans  ses  anciennes  traditions 
comme  dans  ses  modernes  archives.  La  constitution  géo!o«- 
gique  du  sol ,  les  productions  du  pays ,  sa  culture  intellec- 
luellcj  son  industrie,  sou  commerce,  etc.,  furent  pour* 
lui  Tobjet  d*une  constante  étude»  et  demeurent  pour  nous 
un  inventaire  précieux  et  fidèle  de  nos  ressources,  de  nos 
bcsoinsj  c'est  le  Grand-Livre  cdniini?! ratif  du  di'p.irle- 
meut  de  l'Oise  ;  c'est  aussi  le  modèle  des  travaux  de  ce 
genre,  car,  dans  ce  remarquable  travail,  M.  Graves »<su 
maintenir  la  statistique  (qui  n*est  'que  trop  souvent  Tabus 
des  chiflrcs)  à  la  hauteur  des  .sciences  morales  et  politiques. 

M.  Danjou  a  consacré  à  la  n^moire  de  M»  Graves  une 
notice  nécrologique ,  à  laquelle  nous  empruntons , .  eD> 
grande  partie,  celte  biographie  : 

«  Louis  Graves  est  ucà  JUordeaux  le  21  octobre  1791, 
Sa  famille  occupait  un  rang  élevé  dans  le  commerce  des 
colonies.  Comme  beaucoup  de  membres  des  grandes  fa«^ 
milles  commerciales  de  lînnkaux,  sou  père  avait  eu  un 
grand  établissement  à  Saint-Domingue^  où  il  jouissait , 
comme  .colon,  d'une  fortune  considérftbie,  que  la  révolu- 
tion détruisit  presque  enlicrcmciii.  Après  ce  grand  dé- 
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sastrc ,  il  nt  cbcrcher  nii  Mifte  en  Fnum  et  se  retira , 
avec  les  dcbris  de  sa  foriuDe,  dans  le  peiit  château  des 
IjO^^,  près  àùâiMMUMf  qu'il  habila  jusqu'à  sft-iBMt» 

»  M*  Graves  père  avit  époié  M"*  Zoéloomii,  mw 
de  M.  le  con.tc  Jouriiu- Auherf ,  l'un  des  ciioveus  les 
plu&  diâtiagues  de  celte  viUc  de  lk)rd<:ti4ix  où  les  célébrité 
afaiMideaL  II eol  de  ce  ménage  troîe  eofiiDis^  Looie,  Teiaé, 
à  qui  est  oonsacroe  cette  Botice^  an  sccoad  fib ,  bmK  k  un 
âge  peu  avancé ,  et  une  (illo  (^ui  épous.v  un  des  membres 
de  la  famille  de  Sèze,  morte  comiu«  sou  irère  amnc  i'aioé 
de  la  famille.  » 

Louis  Graves  trouva  dans  sa  famille,  en  néeae temps 
que  des  iraàuions  d  iiooneur,  une  direclîoo  cclairée  et 
une  soiide  édueacion.  Le  comte  Journo-Aubert,  son  onde 
]Milernei«  loi  inspira  le  ^ût  des  sciences  nafureltes;  w 
autre  <ic  SCS  parcnLs,  le  colonel  B  or  y  de  Snint-\  iiic^'nt, 
l'encouragea  dans  cette  élude.  Dans  la  lamiile  de  Sèze, 
il  apprit  le  respect ,  la  di^té  «  la  constaœs  polittqae , 
Terinabicft  rases  et  cpi^il  sot  tOQjoors  prélîipier  sans  os» 
tentation. 

Bordeaux  était  ^  so«s  la  Bestaaraiion ,  un  des  foyers  de 
la  politique,  nne  pépinière  d'Iiommes  d'Etat.  M.  le  comte 

de  Lyncli ,  maire  de  la  ville  et  pair  de  FraDce;  M.  le  ba- 
rou  Portai,  mioiitrede  la  manne  :  V.  Luinc,  unr  fi<  nos 
l^leires  parisMentaires;  Henri  Fonfrède,  le  modi4e  dn 
pubticsste,  étaient  les  preleclsurs  on  les  amis  dn  jeune 
Graves.  Ils  ne  le  rombit  rent  pn>  de  laven; .  (  i  rfspt  rir*- 
rent  ce  .scntimeiU  de  modestie  et  de  désiuiéreesemenl  qui 
iietint'si  lon^mps  dans  des  emplois  sofaBltcmcs  cet  esprit 
éminent.  Graves  débuta  par  être  secrétaire  particulier  à 
l'Académie  de  Bordeaux,  dout  Al.  de  Sujq  était  alors  rcc» 
tear  (1814).  il  passa  quelque  temps  dans  les  cadres  de 
ITTniversité ,  cette  filière  des  bons  esprits ,  qui  fournit  à 
toutes  les  carrières  des  Lomiacs  d'iatciii|^cucc« 
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C'est  en  1817  que  Louis  Graves  fui  appelé  dans  le  dé- 
partement de  rOise  comme  secrétaire  ÎDtime  de  M.  le 
comte  de  Genniny^  qai  j  arrivait  comme  préfet,  et  qui , 
malgré  sa  jeanesse ,  Tassocia  dès  lors  à  tons  les  iravaiix 
de  radministratioD.  Graves  fut  charf^é  (1  Si  8)  de  propager 
dans  (e  département  les  écoles  à  la  Laocastre.  Il  accompa* 
^a  dans  chaque  commune  ie  commissaire  chargé  de  po- 
pulariser cette  méthode,  et  profita  de  cette  mission  pour 
étudier  à  fond  les  hommes  et  les  choses ,  les  besoins  et  les 
ressources  des  communes,  pour  s'initier,  en  un  mot,  k  ce 
beau  département  dont  il  a  si  bien  connu  Tesprit  et  servi 
les  inK'iL'ts. 

C'est  après  dix  ans  de  travaux  administratifs  et  d'é- 
tudes sérieuses  sur  le  département  de  l'Oise  que  Graves 
en  entreprit  la  monumentale  monographie  sons  le  mo- 
deste litre  de  Précis  statistique  sur  le  canton  de. . .  (I). 
Le  canton  de  Chaumont-en-Yexior,  l'un  des  plus  riches 
et  le  plus  grand  de  Tarrondissement  defieauvais ,  fut  Tob- 
jet  de  la  première  de  ces  notices  cantonales ,  qui  ont  été  si 
hautement  appréciées  sur  les  lieux  mêmes,  épreuve  tou- 
jours décisive ,  et  que  d'autres  départements  se  sont  em- 
pressés de  prendre  pour  modèles,  sans  pouvoir  toujours 
les  égaler. 

Voici  en  quels  termes-  M.  Danjou  apprécie  celte  série 
de  notices,  qui  est  un  véritable  monument  de  statistique  : 

«  Ces  Précis  commencent  par  une  description  topogra* 
phique  de  chaqufs  canton.  Cette  section  lait  connaître  avec 
précision  tout  ce  qui  constitue  la  géographie  physique 
du  département,  considéré  dans  ses  trente*cinq  divisions 
territoriales.  L'auteur  y  ludique  la  con fi fju ration  géné- 
rale du  soi,  sa  division  en  bassins  principaux  ou  subor- 


(1)  Ces  ?réci$  slatiUiques  sont  aa  nombre  de  trcute-quatre. 
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damés,  let  coand'ean     Tarmcnt  t  let  ohalncf  de  ium» 

teurs  oa  falaises  qoi  le  ooopeat  et  âer?cnt  de  {joiul  de 
f>si£iBgo  aujK  eaujb»  etc. ,  elc« 

»  La  deaiièoieeeciieQ  est  coosecrée  à  k  géologie, 
penr  nous  servir  de  la  modesie  expreisien  de  Graves,  aoi 

^joQiidcraiioDS  ^éogaostiques.  Sans  qu'on  pùl  tJire  qu'au- 
cune partie  de  ce  grand  travail  eut  éié  sacrifiée  à  d  autres, 
il  faut  pourtaxii  reconnaître  qne  celte  seconde  partie  a 
^lé  l'objet  de  soins  tout  parlicntiers*  ProTondément  con- 
vaincu que  les  faits  dliisloirc  oatureUc,  âurioiit  ceux  qui 
se  rapportent  à  ia  géologie,  ne  peuveat  être  consUtés 
avec  une  précision  trop  rigourense,  il  s*était  ùài  nn  d&» 
voir,  toujours  scru]>ulçu5eiuciit  reiupli .  de  ne  jamais 
éfioacer  ie  moiodre  ùàit  sans  s'en  être  assuré  par  lui* 
amie  et  snr  les  Itenx.  C'est  à  cette  conscienaeose  ezacii- 
tude  donc  il  s*étatt  foit  un  devoir  anquel  il  n'a  jamats 
n;anqué,  quM  dot  la  juste  auior  itc  acquise  h  toutes  ses 
observations.  On  sait  qu'une  carie  géologique,  produit  et 
expression  des  mêmes  redierclies  et  de  la  même  persévé^ 
rance ,  avait  été  faite  par  Graves  et  devait  résumer  cette 
partie  capiiaie  de  son  ouvrage.  La  déplorable  concours 
de  ctroonstances,  aa  nombre  desqaeUes  figurent  les 
avengies  bottleversements  de  1848,  ont  lait  perdre  jos- 

t]u  a  id  trace  dc':elle  carie,  dont  cuiiii^unicaliou  avau  cic 
lie  mandée  à  son  auteur  par  ie  miuiâlère  des  travaux  pu- 
blics, et  tout  espoir  était  perdn  lorsqu'on  savant  dialia* 
f^uéy  ami  de  Graves ,  et  plos  &  portée  que  personne  de 
rt'parer  cette  perle,  M.  Aiitomc  Passy,  membre  de  TAca- 
Uémio  des  sciences  p  a  iûea  voulu  olirir  au  xiéparicment 
son  inestimable  'coacours  poar  restliaer  ce  beau  iraTail, 
d'ap^^s  les  notes  mêmes  faites  en  commun  par  Graves  et 
par  lui ,  lorsqu'il  travaillait  à  la  carte  (géologique  du  dc- 
poTieneBtde  TEure.  Le  conseil  général  a  aocaesUi  ^  arec 
autant  d^empressement  qne  de  reconoaissaoœ,  Toffre  de 
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M.  Passy ,  et  désormais  on  pent  compter  sur  la  réalisation 

d'une  eolreprise  jusque-là  totalement  inespérée  (1). 

»  Après  la  description  topographique  et  géogaostiqne 
dn  sol  9  chaqae  notice  fait  connaître  Tétat  dn  règne  Tégé> 
la!  et  du  règne  animal  dans  chaque  canton,  et  contient 
des  détails  sur  sa  population,  son  origine ,  ses  mœurs  et 
Qsages  d'autrefois ,  etc. 

1»  On  y  trouve  ensuite^des  notions  particulières  sur 
chaque  commune  ,  faraude  ou  petite  ,  son  histoire  ,  la  des- 
cription de  ses  monuments  et  de  ses  établissements  reli- 
gieux et  cÎTÎls.  Soignenz  de  rendre  justice  à  tous  ceux  qui 
lui  avaient  fourni  d'utiles  renseignements ,  il  cite  toujours 
scrupuleusement  les  hommes  distingués)  aux  recherches 
desquels  il  avait  eu  recours,  et  parmi  lesquels  nous  re- 
marquons MM.  de  Cayrol,  de  Gompiègne;  Houbigant^ 
de  N(^cnt- les- Vierges,*  Peigné- Delacourt,  dOuràcampj  • 
Daudin,  de  Pouilly,  etc. 

»  Pour  compléter  la  partie  purement  statistique,  il 
donna  des  détails  précis  sur  le  nombre  des  liabîtants ,  Té- 
tendue  du  territoire,  le  produit  des  impôts,  etc. 

B  Enfin ,  chaque  notice  se  termine  par  un  coup  d'œii 
jeté  sur  l'état  de  ragriculture ,  de  l'industrie  >  du  com- 
merce, de  st^rle  que  ces  notices  font  connaître  sur  chaque 
tx>mmune  et  chaque  canton  tout  ce  qui  peut  intéresser  le 
géographe,  le  naturaliste,  Thistorien,  Tantiquaire,  Tad* 
ministrateur  laïc  ou  ecclésiastique ,  le  cultiyateur .  Tin- 
dustriei  et  le  commerçant.  C'est  une  source  où  puisent 
UTcc  confiance  tous  ceux  qui  Teulent  connaître  Tétat  du 
"département  et  les  progrès  qu'il  est  encore  appelé  à  faire. 

»  Pour  compléter  ce  grand  travail^  Graves  a  composé 

(t)  Ce  qui  n'était  encore  qu'une  espérance ,  quand  nous  écrivions  les 
lignes  qui  prf^rrvlent,  est  anjourd'iiui  réalisé,  grâce  au  zèle  géûéreux 
et  aui  proloudeâ  connaissaoces  de  M.  A.  Passy. 
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Irois  résumés  sckmiilques,  qui  seront  toujours  cousuités 
avec  fimit ,  et  dont  chacua  aurait  soitk  pour  ionder  la  ré- 
putation d*aii  bomme  tpéeial* 

»  Sûus  le  litre  de  Précis  archéologique  de  tons  les  mo- 
numeAU  anciens  existant  dans  le  départemcot  de  l'Oise« 
il  a  donné  une  reroe  méthodique  et  raiiODiiée  det  iiiaoah 
brables  Testiges  que  nous  ont  laissés  l'anllqnlié  celtique, 
la  domiiiaiion  romaine ,  les  élablisseracnls  mérovingiens, 
ainsi  que  tout  le  inoyeu*àge  et  Tépoque  de  la  iienaissauce* 
Publié  pour  la  première  fois  en  y  ee  travail  impor- 
tant a  été  remanié  en  entier  par  Graves  avec  le  soin  quHI 
mettait  toujours  à  la  revision  de  ses  ouvrages,  et  publié 
de  nouTeau  avec  de  nombreuses  addiiioos  qui  eo  font  un 
oavrage  entièrement  distinct  du  premier  i  dans  Vjâfumaire 
de  1855. 

»  En  1849 «  il  donna  le  tableau  complet  de  ia  géologie 
départementale  sous  le  titre  d'Essai  sur  ia  topographie 
géognostique  du  départeme/Ude  tOise, 

»  Enfin  il  donna,  dans  ï Annudn  r  de  18r>7,  la  Flore 
du  dépai  iemenlde  ^Oùe,  tableau  largement  agrandi  par 
les  recherches  personnelles  de  Graves»  dont  le  nom  figure 
souvent  dans  la  Flore  des  environs  de  Paris,  de  Mérat.  a 

Dans  la  suite  de  cette  notice,  si  conscienacuse  et  si 
attachante  y  M.  Danjon  insiste  principalement  sur  les  tra* 
vaux  géologiques  de  Graves  et  sur  sa  description  sdenti» 
tique  du  pays  de  Br;iY,  cette  contrée  exceptionnelle  qui 
commence  aux  portes  de  Beauvais»  au  pied  de  la  grande 
falaise^  dernière  limite  de  la  formation  crétacée»  etqni 
s*étend  en  Nornuuiilie,  jusqu'è  la  mer,  pour  reparaître 
avec  les  mêmes  caractères  dans  le  Dorsetshire,  en  Angic- 
lerre.  Il  fut  encouragé  et  secondé  dans  cette  tâche  par 
M.  Héricart  de  Thury  (l),  et»  après  vingt  anstie  stiH 

(I)  Voir  la  notice  bio^raplû^ue  co&sacrée  à  ce  saraut  persooiiige. 
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dieuscs  icclierches,  il  finit  par  ùélinjiicr  scientifiquement 
celle  région  géologique  (1). 

(c  €e  grand  travail  mit  Graves  en  rapport  diredc  avec 
les  géologues  ao^ais  qui  iroorment  dhez  eux ,  Aam  le 
Dorscishire  et  la  Cornouaille  ,  tics  ;iijets  analogies,  ou 
plutôt  identiques,  d'étude.  Une  correspoodance  intime 
Rétablit  entre  lui  et  le  savant  llorchisoni»  qui  vint  à  Beau- 
vais  en  1825  pour  étadicrune  formation  dofft  il  rerrocrvaft 
la  conlinuatiou  en  Angleterre;  mais  il  se  lia  surtout,  à 
cette  occasion,  a?ec  sir  Ch.  Lyell»  cfai  appréciait  haute- 
ment la  justesse  et  la  scrapnleuse  exactitude  de  ses  obser* 
valions,  et  qui  vint  plus  d'une  fois  étudier  avec  lui,  dans 
T10S  environs,  ces  curieux  terrains  du  Lias  dont  il  a  signalé 
rcxisftence.  Il  avait  anssi  des  relations  suivies  avec  M.  M  an- 
tell,  de  Brigliton^  qui  attachait  un  (;rand  intérêt  ii  cons- 
tater rideniiié  des  couciics  du  iiiaj  avec  celles  delà  lurèt 
de  Xilgate. 

»  Quoique  aussi  éloigné  que  personne  au  monde  de 
chercher  Téclat  et  le  bruit ,  Graves  se  trouva  naturelle- 

njeni  en  nipporl  avec  les  plus  illustres  (jéolo^jues  français, 
liions  nous  bornerons  à  citer  ici  MM.  Alex.  Brongniard,. 
fllte  de  Bcanmont,  Alcide  d'Orbigny,  deTemeniU  I>es- 
hayes ,  Anl.  î*assy,  Constant  Prévost ,  avec  qui  il  entrete- 
nait des  relations  suivies,  et  dont  plusieurs  étaient  deve- 
nus pour  loi  des  amis  déTonés. 

»  Indépendamment  des  botanistes  français,  entre  ks- 
fjuels  nous  nous  bornerons  à  citer  ici  ul'I.  Adolphe  Bron- 
gniard,  Desmaizières,  de  Lille,  le  coiuîe  loubert,  Iléri- 
cart  de  Thury,  Héricard -Ferra nd ,  Mérat,  Colson  de 
'Commercy>  Nestler  de  Strasbourg ,  Parsevafl  de  Grand- 


(I)  Voir  les  Siafisliques  des  cmfons  d*AuQGull,  de  Songeons  et  du 
Coudrat-SaiW'GcriDcr. 
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aaisoa,  eUu»  ii  eiiUeteiiaii  u»e  vaétfi  correspondanc  e  a  v«<; 
beaacoiip  de  saTanlx  étraDgers,  DOtammenta^ec  Mil.  Yw 
Breda,  de  Haarlem,  Alplionse  de  Gaudo^le  et  Doby^^de 
Genève,  Uildwick»  à  jNice,  Ssgof,  à  Acarotiaoy  (Guyane 
française)»  Schffisûeld,  k  Axkeio  (Suède) y  WeicheU»  è 
Copenhague,  Webb,  a  Loodrea^  et  Pejrsoon,  nafuraUile 

hollandais,  morl  u  l'aria  aprsj^  avuir  p.'i5;sé  au  Cap  la  |/lu»- 
graode  partie  de  sa  savante  el  bizarru  existence. 

T»  Simple  chef  de  divulon  dans  les  bureaux  de  la  pré» 
fectare  de  l'Oise ,  Graves  étaîi  déjà  compte  parmi  les  sa- 
'VttiQt.s  d'uue  notoriété  europcei^oe.  » 

L'amoQr  de  la  science  détoaroe  qu^^IqucfoiA  Its  fonc- 
tionnaires publics  de  Jenrs  travaux  ordinaires  :  il  n'en  fut 
pas  de  même  pour  M.  Graves.  Serviteur  fidèle  de  TEtat, 
il  ne  déroba  jamais  un  seul  instant  à  ses  devoirs  et  par- 
courut sa  carrière  administraiive  avec  une  ponctualité  et 
un  zèle  irréprochables»  La  révolution  de  1830  semblait 
devoir  rcn verger  un  homme  qni.  par  ses  tradiiions  de 
famille /par  sc's  acir  s  et  par  se^  convictions ,  était  notoires 
ment  dévoué  à  la  branche  aioée;  mais  les  capacités  et 
Vexpérience  de  Graves  le  rendaient  indi:<pensable  aux 
préfets  qui  se  suecédaieiit  dans  radministratioii  du  dépar- 
tement* M.  Je  baron  Feulrier,  juste  appréciateur  de  son 
mérite,  le  fit  nommer  sécrétai re^i^éncral  (1832).  Il  reçut, 
en  1836,  la  croix  de  la  L^gion-d'lloiuit  nr  pour  ?f:s  impor- 
tants travaux  de  stali^lique.  Il  ét.'ii  toujours  chargé  de  la 
délégation  préfectorale  en  cas  d'intérim  ou  d'absence  par 
congé.  En  1839,  il  fat  même  charge  de  représenter  Tad- 
lui  ni  s  (ration  nu  conseil  général  pendant  l'intrrvalle  qui 
sépara  le  dépnrt  de  M.  Germeau  de  ^installation  de  >J.  de 
Crèvecœur.  M.  Legrand  (de  l'Oise)^  qui  avait  eu  Tocca* 
sîon  de  juger,  dans  cette  assemblée,  le  talent  de  M.  Graves, 
lui  oflrit,  en  1842,  un  emploi  de  chef  de  bureau  dnus 
l'administration  centrale  des  contributions  directes.  i(  lui 
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confia  e&$mte  uo  poste  important  dans  l'administration 
forestière. 

Ces  fravaux  administratifs  ne  détouroaient  pas  complè- 
tement M.  Graves  de  ses  études  favorites^  anzqaelies  il 
consacrait  ses  rares  loisirs.  Pendant  son  séjour  à  Beauvais» 

il  lut  un  lies  foiidalcui  s  du  comité  archéoloo^îque  du  dé- 
.  parlement  de  l'Oise»  et  c'est  à  ce  titre  ()ue  M.  Danjou  a 
prononcé  son  éloge  dans  cette  Société  Académique  (!}•  Il 
était  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Société  Géologique 
de  France,  où  il  remplit  deux  fois  les  fonctions  de  vice- 
président.  Plus  tard»  vers  il  concourut  avec  M.  le 
comte  Joubert  et  MM.  Ant.  Passy,  Moquin-Tandoo^  etc.) 
à  la  Société  Buiauiquedc  I  rance,  doul  li  lut  toujours  un 
des  membres  les  plus  assidus. 

La  Révolution  de  1848  brisa  un  moment  la  carrière  de 
M.  Graves.  Il  fut  destitué  de  son  modeste  emploi  de  chef 
de  bureau.  Celte  brutale  révocation ,  qui  condamnait  en 
quelque*  sorte  aux  rigueurs  de  la  misère  la  vieillesse  d'un 
homme  dont  la  vie  entière  avait  été  consacrée  au  bien 
public  avec  le  désintéressement  le  plus  complet,  causa, 
dans  tout  le  département  de  TOise,  la  sensation  la  plus 
douloureuse.  Le  conseil  général  de  TOise  s*honora  alors 
par  une  délibéraiiori  spéciale  (96  novembre  1848),  daus 
laquelle  il  votait  un  crédit  de  3,000  fr.  pour  la  continua- 
tion des  savantes  notices  statistiques  de  Graves.  De  douces 

larmes  coulcrcrit  des  yeux  du  pauvre  destitué,  à  cette 
marque  de  reconnaisse  n  ce . 

La  réparation  ne  se  fit  pas  attendre.  M.  Hipp.  Passy, 
devenu  ministre  deafioances»  réintégra  le  chef  de  bureau 
dans  radministration  forestière.  £n  1851,  M.  le  comte  de 


(t)  NoHcê  mr  Louis  Gratm,  lae  dans  la  séance  de  la  Société  àcadé- 
iliiqaeda22ao^ltS59. 
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Geminy,  âU  de  Tandeo  prélèt  de  VOimf  profilait  è  mm 
tour  de  sod  iNiMige  an  aûnîstère  pour  confier  k  M.  Grafet 

les  foDCtîons  de  secrétaire-général.  Un  troisième  ministref 
M.  fiiiieaa ,  qai  avait  débuté  à  ikanvais  comme  logéairar 
desflûnts^  et  avait  pa  apprécier  le  mérite  de  Graves» 
l'appela  (i^J  janvier  1852)  aux  fonctioDs  de  sous^irectear 
par  intérim  du  contrôle  des  régies  financièreSy  ei  luiCflO* 
féra  Jbientdt  après  (7  avril  le  litre  de  soM-diredeer 
de  cette  administration.  Enfin,  en  1854,  la  direction 
générale  des  forets  étant  devenue  vacante  par  soile  de 
décès  de  M.  Bloodel,  M.  Graves  fut  appelé  è  ce  poste  élevé 
par  décret  do  15  mars  1854  :  digne  récompense  de  latH 
de  travaux  et  d  iiouorabililé. 

Hélas  i  è  peine  la  fortune  et  le  crédit  venaieai-lls  an 

devant  de  cet  homme  de  bien ,  qni  en  anratt  su  faire  un  si 
digne  usage,  qu  une  autre  main  se  préparait  è  lui  ravir 
tons  ces  dons»  La  sanié  de  Graves  y  épuisée  par  les  veilles^ 
ne  secondait  pins  son  ardenr  an  travail.  Il  ent  la  deolenr 

de  voir  mourir  sou  bieniaiteur  Bincau  ,  victime,  lui  aussi, 

du  travail,  puis  Henri  fonfrède,  l'ami  de  toute  sa  vie» 
Lui-même  voyait  ses  forces  le  trabir  ;  ses  yenx  aflbiblis  se 

rei usaient  à  i  ctuJe,  et  les  défaillances  de  son  cerveau 
fatigué  lui  donnaient  déjà  de  iunestes  avertisiemenis. 

%  Dans  les  derniers  jonrs  de  mai  1 S57,  alors  que  Gravée 
assistait ,  en  sa  qualité  de  directeur  général,  au  conseil  do 

» 

ministre  des  finances ,  une  congestion  subite  lui  enleva 
en  partie  l'usage  de  la  parole  et  le  força  f  sur  les  instanoca 
réitérées  de  H.  Magne,  è  quitter  la  séance.  Rentré  dana 
sa  demeure^  il  voulait  encore  lutter  contre  le  coup  mortel 
qui  le  terrassait,  et  comme  s'il  eut  vonin  s'en  cacber  à  lui* 
même  la  gravité,  il  se  mit  è  feuilleter,  d'une  main  mal 
assurée,  ces  livres  qui  avaient  fait  le  buaiieur  de  sa  vie, 
jusqu'au  moment  oà  les  prescription»  précises  do  médecin 
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5è       LES  HOMMES  ILLUSTRES  DU  DKlWtTEMEXT  DE  l'oISE. 

le  ooQtraîgiiirent  êe  rece^ir  les  flohis  qu*<ekigeaâft  sùA 
état.  »  ' 

»  Il  ftvait  vécu  en  savant,  il  voulut  mourir  en  chrétkit 
et  fit  appeler  pfèa  de  lai  un  ecdésiastique  4e  sod  efaoîr » 
le  Ténéradle  cnrè  de  Saint-TlioinaS'il'Acquiii ,  peik>is8e 
dans  la  circonscription  de  laquelle  il  demeurait.  Abordaul 
cette  grande  affaire  du  saint  avec  la  volonté  lèrme  et  la 
déeîakMiv  qui  éiaîent  les  princîpaui  traits  de  «on- caradère» 
il  y  porta  rapplfcatioa  sérieuse  qu'il  metfeil  toojoors  am 
choses  importantes,  admirable  et  cousoiant souvenir}  hi^u 
digne  de  servir  d'exemple  à  lovs  ceux  q«i  oat  oonau  et 
aimé  oeUe  &me  d*élîte. 

»  La  perte  de  Graves,  du  en  terminant  M.  Danjouy  a 
été  vivement  seotie  dans  les  hautes  régiens  de  la  science 
et  de  radminîstratkm;  mais  c*esl  surfont  dhns  le  déparfe- 
ment  de  1  Oise  qu'elle  a  produit  nne  profonde  etdoulou- 
rettse  seosatioo*  Pendant  que  radmimstratioB  forestière 
lui  préparait  une  tombe  à  Paris ,  les  amis  qu'il  avait  à 
Beanvaiâ  faisaient  célébrer  dans  cette  ville  y  oii  il  avait 
•atssé  tant  de  souvenirs ,  un  service  veligiciiUE  »  modeste 
trilmt  de  leurs  regrets.  loformée  de  cette  pieuee  intealîea, 
la  famille  de  Graves  a  cru  se  rendre  l'inlerprète  de  sa 
pensée,  en  exprimant  le  vœu  que  sa  dépouille  mortelle 
fàt  déposée  dans  cette  terre  de  Beauvais  à  laquelle  son 
cœur  était  resfé  constamment  attr»chc.  Le  conseil  f^cnéral 
et  le  conseil  munictpal  de  Beauvats ,  en  acceptant  avec 
reconnaissance  oe  précieux  dépdt,  ont  xtrgkhn  qu'un  monu- 
ment élevé  par  le  ft<»pfirccment  sur  un  lorrain  donné  par 
la  ville  conservât  ie  souvenir  fîes  srntmients  qui  n'ont 
cessé  d^aoir  Graves  h  la  cootrée  qu^il  avait  adoptée  et  du 
deuil  profond  que  sa  perte  y* a  IsfFsé  !  Une  tomiie  à^m  style 
simple,  mais  digni'  tic  rc^ii\  (|ai  Toffraienl  cf  de  celui  4 
qtïi  elle  était  destinée ,  s'élève  dans  le  citnetidre  générel 
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de  Beauvais^et  Tiusci  iption  suivaDie,  grawée  sur  le  marbre 
par  les  soins  de  M*  Bandouioy  alors  préfet  de  l'Oise, 
résuma,  a^c  hl  simplicité  qui  eoBviinitè  la  vértté,  le  rare 

mérite  de  Graves  et  les  seutiuientâ  que  lui  portait  la  pa> 
putation  entière  da  département  de  l'Oise.  » 

LOUIS  GIUVBS. 

NÉ  A  nORDEAUX  ,   \  V.  "1\    OilTOlsUL  1791, 
SEUOKTAIRB  i;L>ÉRAL  1>E  L\  IMihFECTl  UE  DE  L'uISE  , 
DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DES  FOBKTS . 

♦ 

HORT  A  PARIS  LE  5  1657. 

LE  DÉPARTEMENT  DE  i'OfSE 
ilAIT  POUR  LUr  DNB  SICfiMW  PATRIE. 

M  L  .NE   L  .     ili:;  X   i^^^^'^J , 
VLL:s  AIMK, 
Mieux  SERVI. 
LE  CO!(SEIL  GÉNÉRAL  DE  L'OISB  » 
ORGA^tB  DBS  SENTIMENTS  U5ANIXES  DU  DéPARTBMCNT , 
DOM  LOUIS  GRAVES  A  EMPORTÉ,  tiN  MOLRA.NT, 
LA  IlAliïE  ESTIME 
ET  L'AFFECTtEUSB  RBCONNAISSAffCB , 
LUI  A  KLBVÉ  CE  MONUMENT. 

Pries  Luc  a  pour  luL 

Telle  fut  la  vie  de  ce  savant  d*éUte,  de  cet  homme  de 
Dten  f  tfttt  a  laisse  parai*  nos  conei  toyens  iin  sottreiiir 

vénéré  et  1  exemple  de  ses  vertus  publiques  et  privées, 
line  secomk  notice  bio^^rspbiqae  et  scientifique  lui  a  éié 
consacrée  par  M.  Antoine  Tassy,  membre  de  rinstilot  et 

i  un  des  uuih  Louis  Graves  j.  mai^  celte  notice  u'tst  pas 
encore  livrée  à  l'impression. 

Le  Dkdamudre  des  contemporains  ne  fait  pas  mention, 
de  Louis  Graves. 


Digitized  by  Google 


I 


58    us  fiOHiiBg  itujSTiis  BU  dApabteiiiny  db  l'oisi. 

liM  iMrM  GRÉBAN  (Arnold  SliiiMi)» 

Auteurs  dramatiques  do  siècle. 

nés  à  Compiègne, 

Clément  Marot^  dans  ses  épîgrammes,  parle  à  plasienrs 

reprises  des  a  deux  GresLan ,  au  bien  résonnant  style.  » 
Il  les  croyait  originaires  du  Mans;  mais  La  Croix  da 
Maine,  quoique  Hanceau  et  intéressé^  comme  biographe» . 
à  reivendiqaer  des  personnages  illustres  pour  sa  patrie,  les 
fait  naître  à  Gompiègoe,  au  commencement  du  xv'  siècle(l). 

Un  lauréat  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres,  H.  A.  Ghassang,  a  consacré  aux  frères  Gréban 
une  notice  intéressante  et  pleine  clc  détails  inédits. 
M.  Paulin  Paris,  dans  son  cours  d'histoire  littéraire  de 
la  France  an  moyen-âge,  a  aussi  mis  en  lumière  les  œu- 
vres (manuscrites  pour  la  plupart)  de  ces  précurseurs  de 
Fart  dramatique  en  France.  Voici  quelques  extraits  de 
ces  savantes  notices  : 

jémoul  Gréban  était  chanoine  de  Téglise  du  Mans  vers 
1460;  il  est  Tauteur  du  Mystère  de  la  Passion,  qui  fut 
représenté  à  Abbeville  en  1452  (2)  :  c'est  une  oeuvre  co- 


(1)  Un  des  âescenânits  de  cette  famille,  Jacques  Gréban ,  s'est  distin- 
gué, comme  capitaine  de  vaisseau»  sons  le  règne  de  Napoléon  I*'.  Sa 
fllle  a  épousé  le  baron  Duveyrier»  si  connu  comme  auteur  dramatique 
sous  le  pseudonyme  de  MélcsvUle.  Les  autres  enfants  de  Jacques  Gréban 
sont  :  M.  Amédée  Gréban,  colonel  du  génie,  et  M.  Gréban  de  Pontown^, 
qui  s'ost  distîiigtié  comme  lieutenant  de  vaisseau  dans  les  campagnes 
de  la  Morée  et  d'Alger. 

{%  La  Patsion  d'Â.  Gréban  doit  être  publiée  dans  la  bibliothèque  EUé- 
virienne  par  KM.  Cb.  d  Héricault  et  L.  Moland. 
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iossaie  el  qui  ne  oompte  p«9  moins  de  vio^l-cioq  miiie 
Ters.  Ctn long;  mais»  oomme  ie  tait  obtcnrer  M.  Ghai- 
sang,  q«'<e9l-ce  auprès  de  la  Passion  da  Jean  Mîdiel ,  qui 

en  a  le  double?  u  Oo  y  reocoutrtra,  ajuute-t-il,  plus 
d'on  traîl  de  mauvais  goûtj  mais  ton  D*y  sera  pas  sans 
eeue  choqué  par  les  ordares  qoe  Jeaa  Mieliel  se  platt  à 

faire  débiter  par  les  dcrnoos  et  par  les  bourreaux  de 
Jésus-Christ  y  et  Ton  y  reconnaiira  plus  de  naturel  et  de 
Bai?eté.  » 

Outre  SOD  mystère,  Araool  Gréban  vint  eomposé  pla« 

sieurs  pièces  de  poésie.  G  mil.  Tory,  dans  son  Cfuimp 
fleury,  cite  de  lui  une  compiamle,  et  ajoute»  d'après  l  au* 
leur  do  Tietl  art  poétique  frauçais»  «  que  eet  Amoul  loi 
le  premier  iovenfear  en  France  de  cette  manière  de  rime» 
qui  n'est  pas  pauvre.  » 

Simon  Gréban  était  moine  de  Saint-Riquier»  dans  le 

Ponihieu  ,  €l  secrûiain:  du  coinla  du  Maine,  LLarlL'S 
d'Anjou.  11  a  composé»  en  collaboration  avec  son  [rère,  le 
Mystère  des  odes  des  apôtres,  qui  est  la  coutiDuatioii  do 
Mystère  de  ia  Passion,  Il  ne  lut  pas  publié  du  Ti?aot  de 
l'auteur.  Divers  témoignages  nous  apprennent  que  ce 
mystère  fut  représenté  de  1536  à  1541 ,  îi  Bourges»  à 
Tours»  au  Mans»  à  Angers»  à  Paris  :  éfidemmant  il  n'o- 
sait cessé  depuis  sa  composition ,  c'est-à-dire  depuis  près 
d'un  siècle ,  d  être  joué  à  diverses  époques  dans  les  prin* 
ctpales  villes  de  France* 

m  Si  Fou  Teul  avoir  une  idée  de  Tappareil  déployé  pour 
ces  sûrics  de  représentations,  dit  M.  A.  Chassant;,  il  faut 
lire  la  Meladon  de  tordre  de  ia  triomphante  et  magnifique 
mmsire  du  Mystère  des  actes  des  ap&tres,  qid  a  eu  Ueu  à 
Bourges  le  dernier  jour  éTami  1536,  par  /•  Thsbau^i 
Bourges,  1836^  in- 8".  » 

Go  distingue  quatre  éditions  de  eet  ooTrage. 


Digitized  by  Google 


•i      LfiS  nOIttUBS  ILLUSTWS  DO  MbABTUBlIT  M  I.'OI$B. 

La  première  a  pour  titre  :  Le  timnipltani  Mjrsière  des 
acîBs  des  Ajpàtnf^  Parts ,  GcHitaaii,  da«i  «ohmiea^itt* 
ibiio.  Eipestpr^Mé»#«tn  privfMgeaecoi^l  €r.  Ala* 

bat,  «  marchant  ikiiit  ui  aui  à  Bourj^es,  »  tt  daté  de  1536. 
On  y  lit  une  prétace  où  G.  Aiabnt  dit  «  avoir  fait  iceolx 
Aei0s  diKigemaeiit  reveoir  et  eonferiBer  pir  ki  mmteum 
et  jugement  de  doctew»  sçavants  e§  raînlts  lettres;  »  le 
verso  d^  l'avaot-dcraier  kuillet  indique  P.  CUref  comme 
Tunde  ces  correcteurs. 

Le  tilre  de  la  dtuxiéme  et  de  la  trow^Médîtiom  est  le 
même  ;  mais  la  deuitfème  est  un  ^ohmie  iB*>{blÎD ,  sans 
date  ni  lieu  d imprcssioa  (je  privilège,  qui  s'y  trouve^ 
atteste  ai»  moins  qu'elle  a'est  pas  aattérieura  à  16d6y, 

La  troisième  fot  publiée  par  kvm.  et  Ch.  Lea  Ao^eKer»; 
Paris,  1540,  deux  volumes  in- 4". 

Eofio,  la  quatrième,  dont  le  titre  est  ua  peu  plus 
étendii  que  celoi  des  précédentes  éditions  »  et  qnt  esc  de 
IMI  (faris,  Les  Angeliers,  trois  voltinies  in-folio),  os«« 
tient,  outu^  les  Actes  des  apôlrcs ,  le  Mystère  de  l^ipoca* 
ifpss,  pas  L.  Cliocquct  :  c'est  pour  cette  raison  1  édition 
la  pfau  recherchée^  iBais  on  n*y  tronm  pas  les  tsbleaet  Kt 
pro)o^e. 

Noas  reovoyoas  aux  frères  Parfaict  pour  l  analysc  de 
cet  ouvrage,  qui  n'est  autre  chose qu*  le  livre  de  saint 
Lue  découpé  en  scènes  et  mis  en  ^rs  :  qndqne^knncs  de 
ees  scènes  M  manquent  pas  d'un  certain  art ,  et  quelques* 
uns  de  ces  vers  méritent  Testime  qu'en  faisait  Ci.  Marot. 
Hiai^  il  y  en  a  près  de  quatre^vingt  aiilÉe,  c'est  dire  assez 
q»*ils'sent  fort  mêlés»  et  l'on  y  a  fait  tant  de  remaniements 
qnr  Sîmon-Gréban  n'est  génère  responsabre  que  de  f  édition 
de  làoG ,  encore  porter4-eile  déjà  les  corrections  de  L\  Ca« 
rcti.  Le  Âép&rtoire  des  noms  coniemuf  au  jm  dtu  aeies  dn 
apôtres  accuse  quatre  cent  qualr^vingl-cijiqpersonnc^^ 
et  fait  songer  à  ce  que  l'on  a  dit  des  représentations  des 
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BJy^ères ,  que  la  moiUc  d  ukc  viuu  éiaii  cWr^ed'y  ^OMi' 
ser  l'autre  (1). 


CiRË%'lI\'  (J&«;^ueti;,  Pûeie  tl  Médecin, 
ii4  à  dermtmi  en  Bt^tmjfihifL 

Par  sa  précocité,  Jacques  Grévîn  peut  éire  classé  parn.i 
les  enfants  célèbres  ;  par  ses  œuvres,  et  surtout  par  In  t.i- 
riëlé  de  ses  connaissances  et  sa  profonde  érudition ,  ii 
prend  place  parmi  les  liommesles  pins  distingués  de  son 
temps.  Il  était  donc  crun  î;cnie  si  heureux  qu'il  s'ap- 
pliqua en  même  temps,  avec  le  plus  grand  sucocs,  u  la 
poésie  Irançaîae  et  ialine ,  anx  belles-leltres  en  général , 
à  la  plitlosopliic,  posséda  à  fond  le  latin  et  le  grec,  et  détînt 
médecin  habile. 

Telle  était  son  ardeur  pour  Tétndc  et  sa  fiicilité  à  ap- 
prendre qn^h  treize  an»  il  avait  pu  terainer  ses  hmnanités 
et  s'exercer  à  la  langue  française,  absolnment  bannie  des 


(1)  A.  Ghassang'  :  BiogmpkU  générale,  —  La  Crofx  du  5Iaino  :  Bibiiu- 
tkêque  française.  —  Giiill.  Collolcl  :  Mislohrdes  /w/c/rs  fnni'  ois  ,niunii<- 
cril  conservé  à  lu  biblkMbrfîUo  «luloaTPc)..—  Les  fn  rr;  i'arraict  ffis- 
toire  du  thMir  Fi  cnf./'s  .  lomn  îr.  —  Le  «lue  do  L:i  Valiirn'  :  fl.'hh'o- 
thrflHp  du  thèdlie  Français,  loinc  i.  — l'r.  Murcliaiitl  î  IUrlitinuairf 
hi>->tvri<iue.  — Bnincl  :  Manm!  tiu  u'^mirc,  tome  m.  —  Paulin  Taiis  : 
Cours  (rhisioirc  lilU'raire  de  la  truncc  au  nioycii-A^c,  iJanç*  Ui  licruedes 
cours  puJbUesàa2i  Juin  — ie  môme  :  Manuicriis  ;,  ;,.',ah  de  h 
bibliothèque  du  Boi,  tome  vj. 
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€3    LBS  aoimis  illustrbs  du  DÉPARTumi t  i«  L'on. 

exercices  scolastiques.  Il  fit  sur  les  bancs  sa  tragédie  de 
collège  qu'il  îatitula  Jules  César* 

C*élai(  le  temps  où  Fétude  plus  iotellig^ote  de  rantiquiié 
et  les  prodactioDS  henrenses  des  Italiens  et  des  Espagnols 
Ueveoaieiit  le  sif^nal  de  la  renaissance  des  lettres.  On  était 
disposé  à  encourager  tous  les  essais ,  et  le  goût  du  théâtre 
donnait  un  nouvei  attrait  à  la  poésie*  La  tra§édie  de  Jules 
C  ésar  fat  nn  yërilable  événement  :  elle  fut  admirée  de 
rUniversité  ;  tout  Paris  vint  i  applaudir.  L^éfonnement 
lut  à  sou  comble  à  lapparition  de  de^z  pièces  de  comédie 
que  rameur  donna  la  même  année  »  surtout  quand  on  sut 
'  que  des  œuvres,  que  les  gens  les  plus  savants  jugeaient 
accomplies,  étaient  dues  à  la  plume  d'un  si  jeune  écrivain. 

La  première  comédie  que  composa  Grévin  avait  pour 
titre  la  Trésorière»  Henri  II  lui  en  commanda  une  autre» 
à  l  occasion  des  noces  de  sa  iïAc  Claude,  duchesse  de  Lor- 
raine, et  il  produisit  ies  Esbahis*  Mais  des  obstacles  im- 
prévus en  retardèrent  la  représentation.  La  Trésoriète 
fut  représentée  en  1558  »  et  les  Esbahis,  aussi  bien  que 
ia  tragédie,  le  16  février  1560,  au  collège  de  Beau  vais, 
en  présence  de  ia  Cour  et  de  la  jeune  duchesse  de  Lor- 
raine f  pour  laquelle  cette  pièce  avait  été  composée.  «  La 
décence  n'y  est  pas  plus  respectée  dans  le  sujet  que  dans 
les  paroles,  et  cependant  elle  fut  jouée  par  des  écoliers 
et  devant  une  princesse.  »  (BibL  Elzévir.) 

En  voici  un  passage  : 

Marion  TOici  le  gs^tant. . . 
Voy-ta  son  (sil  estincelsntf 
Le  TOis-ta  gaitlard  et  dtopoat? 

Gomme  il  scDt  déjà  tout  son  rost 
De  la  fc^tc!  Il  semblr  à  1o  voir 
Que  jamais  il  n'eut  le  vouloir 
De  le  faire  à  la  dérobée. 
S'il  trouvait  in  garce  tombée, 
Peuse  tu  comme  de  boa  cœur 
U  s*olIrlrait  le  serfiteiur. 
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£e5  Esbahis,  réimprimés  dans  la  biblioilit  que  Eteérl- 
Tienne,  9ont  précédés  d'un  avant- jeu.  Ces  jeux  ittyrkjiKS 
étaieDt  appelés  oommunëiiieiit  les  FeoMx*  L'Mknr  vmn 
aussi  composé  ane  pastorale  et  une  aafre  oomédia  intitulée 
la  Mauhertine,  qu'il  dit  iui  avoir  été  enlevée. 

Malgré  les  cneoimgemeiits  qu'il  reçut  ^  Grevia  borna 
là  sa  carrière  dramatique.  La  poésie  ne  suffisait  pas  à 
une  existence  aussi  active  que  la  sienne,  il  s  adoiiua  à 
Tjétude  de  la  médecine  et  n  accorda  à  la  muse  que  le  temps 
que  lui  rédamèrent  ses  amours* 

M^^*  Tticole  Etienne ,  fille  de  Charles  Etienne ,  médecin , 
jeune  personne  qui  joignait  à  la  beauté  beaucoup  d'esprit 
et  tournait  fort  bien  les  Tersi  avait  touché  son  cœur.  Il 
Itii  adressa ,  ou  lui  dédia,  sous  le  nom  d*Olympe,  une  suite 
(Je  sonnets,  de  chansons,  d'odes,  de  pyramides,  de  Villa- 
nesques  et  autres  poésies  érotiques,  imitées  des  Italiens 
et  des  Espagnols  >  alors  les  maîtres  du  genre. 

Ces  pièces  furent  publiées  en  premier  lieu  par  Robert 
Etienne,  oncle  de  la  belle  personne  qui  les  avait  inspi- 


Bn  Toiei  un  sonnet  qui  n^est  pas  sans  défaut  : 

L'automne  suit  Tété ,  et  la  belle  Terdnre 
Du  priiitomp?  rnjeiini  cr-t  on  suivant l'hi ter: 
ToujourB  >MT  la  ni;;riîie  on  iic  voit  (^trîver 
Le  nord  coutre  k  uel  crrantu  u  i  avcuture; 

ÎÎ0U8  neToyoQB  la  lune  être  toujours  obscure; 
Ainsi  commo  un  crni.s>ant  <jn  la  voit  arriver. 
Toute  chose     clian^^f  an  ^^é  de  la  nature, 
£t  seul  ce  cbaugumeut  je  ue  puis  éprouTer. 

Un  an  est  jà  passé,  etTautre  recommence, 
Que  Je  suis ,  poursuivant  la  plus  belle  de  France, 
Sans  avoir  écliangé  le  courage  et  le  cœnr, 

Qui  fait  qu  oresDAfaat  Je  ne  me  tchz  fier 

A  celui  qui  a  dit,  comme  assuré  menteur,  • 
Qu'on  n  est  pis  aojourd'bul  ce  qu'on  était  liie^ 

Le  poète  fut  déçu  dans  son  espoir  ;'if  if  obtint  pas  la 
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Atûi  4e«elU  qaâmptrakéii  miMê,  La  belle  Kkftle  éponsn 

Jean  Liébault,  luôdech).  Grcviu  s  en  consola  cq  ousapO' 
BUBt  sa  éÊtiiûdacria^  4aiu  ti9Ms  «iiofi«  i»  ^atfâge  «liwki  ; 

Ce  n  est  plus  moi  qui  veux  faire  d'un  rien  grand  chose, 

I»€  iiUuUalu  cliaagijii^ciil  d  uuu  \^auic  beauté, 
Ornant  de  dcslionucur  le  vers  que  je  compose , 

Je  ne  veux  pins  radier  par  la  métaraorphose 

Cela  (}ui  i  <t  Kiui  tLl.  flcsi^ous  la  Déité, 

Esclavîiiit  follement  nin  tlourc  liberté  :  » 

Pour  un  meilleur  ijujol  utAiiBtej^i  dispose. 

Unt  tiame  plus  forte  a  laîv  bors  ût  prison 
Ha  jeancflse -captive  :  cUc  qui  est  Kaisou 
8*est  remise  en  U  fin  dedans  sa  forteresse  : 

Là,  d  une  Uourcuse  rnfiin ,  l»i  i  lant  la  volupté. 
Me  montra  qu  il  ne  iaut,  quùnd  ou  est  suriuoalé. 
Faire  de  rhaparfaUtitie  sahate  Déesse. 

Kl,  en  effet,  noire  aiuouicux  désappoinlc  fit  iliverMon 
à  ses  distractions  mondaines  et  à  peines  de  cœur  par 
de  fortes  études  sur  la  médecine  :  Il  reçut  le  Jsoqiiet  de 
docteur  pendant  le  décanat  d'Antoine  Taquet ,  éln  en  no- 
vembre 1560  et  contiiiué  cii  1Î)G1.  loul  jeune  qu  il  tkiiî  , 
il  lit  néanmoins  adopter  à  la  Faculté  de  Taris  ses  opinions 
au  sujet  de  certains  remèdes  qu'il  croyait  pernicieux ,  tels 
que  rantimoine,  dont  il  demanda  aux  magistrats  de  pros* 
crirc  le  débit;  et,  de  même  que  l'orpiment  et  Je  %'ir-argen(, 
l'antimoine  fut  banni  du  Codex  par  un  décret  de  la  Fa- 
culté de  Paris»  que  le  parlement  confirma* 

Grévin  continuait  néanmoins  de  cultiver  la  poésie,  et 
la  iit  servir  même  à  la  médecine  par  ia  traduction  de  I\  i- 
candreen  vers  français. 

Il  donna  une  seconde  édition  de  son  Olympe  j  en  un 
volume  t|ui  coniproiiaii  sod  ihéàire  :  ce  sont  pour  a!ii>i 
dire  ses  œuvres  «empiètes  que  nous  essayons  de  luire 
cUttiiaUre  par  lesPpaasages  suivants  z 
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Heofenz,  et  plus  benrciix  Hionnne^  qui  est  content 
Jfnn  petit  bien  acquis,  et  qui  n'en  v(  nt  qn'auUBil 
Que  sou  train  le  requiert  '  I  i  il  vit  à  .«^a  table. 
Toujours  accompdgué  d  un  rupos  Ut-diral^le; 
11  n'a  sonci  d'aolrni  :  l'espoir  de»  srrauds  trésors 
lie  lai  va  luartelaul  ni  l  ame,  iii  le  corps; 
U  se  rit  des  plus  grands,  et  Icnn  mtox  il  écoote; 
n  est  craint  de  personne ,  et  petswme  (ne)  redoute; 
a  foit  les  grands  seigneurs ,  et  eonteaipUuit  de  loin , 
n  rit  lenr  convoitise  et  leurs  maux  et  leur  solog; 
11  rit  les  vains  honneurs  qu'ils  bàii??f  nt  en  tète , 
Dont  les  premier^:  de  tons,  ils  sentent  la  tempfcic. 
Si  le  ciel  murmurant  les  voit  de  ujauvais  œil , 
Accablant  tout  d'un  coup  le  bonheur  et  l'orgueil. 

fitik»  Cétm,  tfoMène  aele.) 

u  GAOr. 

Le  t<ain  luit  (ont.  le  fraiii  emporte 

Les  remparts  d  une  ville  forte; 

Le  gaiu  fiiU  c...  le^  maris; 

Le  gain  est  le  dlen  de  Paris; 

CTest  le  diea  des  InTeations, 

It  la  fin  des  lotentiOBs. 

le  gain  fait  courir  les  mnrdhfends 

An  péril  et  danger  des  charops. 

An  péril  des  venls  et  lem pintes  r. 

Oui  pî'is  «ouvent  de?fns  leurs  léfSS  *  ' 

Tombant  d  épouvantable  effort. 

Leur  mettent  dans  les  deuts  la  mort. 

(La  Tréiûfien,  comédie.} 

Tel  était  le  goût  du  temps  :  les  vers  de  Grévio  firent 
tressaillir  le  vieux  Bonsard.  Tout  fier  d'un  tel  éiè^e,  le 
prioce  des  poêles  fraii^is  loi  adressa^  ea  1562 ,  IW^ic 
suiyaate  : 

Jodelle  le  pTemieri  d'une  plainte  hardie , 

ftan^isement  cbanta  la  docte  tragédie; 

Pnis,  en  changeant  de  ton,  chanta  derant  nos  rois, 

La  Jeune  comédie  en  langage  fhmeois. 

Et  si  bien  les  sonna,  ({oe  Sophocle  et  Ménandre, 

Tant  losseut  ils  ssTsnts,  7  eofsenl  pa  appreadie. 

5 


Digitized  by  Google 


6k      LKS  HOmiBS  ILLVSTRW  W  HéPARTBMBNT  DB  L*01SB«  « 

. .  .Et  toi  Grevin  ,  loi  mon  ili  oviu  ciicor 
Qui  dores  ton  maïUeau  d'un  petit  crêpe  d'or, 
À  qui  YîDgt  deux  ans  n'ont  pas  clos  les  années 
Ta  nous  a  tontcFoIsIcs  Nuses  amenées» 
Et  nous  a  surmontés,  qni  sommes  jà  grisons. 
Et  ^Ui  pensions  avoir  r]irl>ns  en  noi^  maisons. 
Amour  premirToment  te  Me<sa  l:i  poitrine 
J)u  (lar<l  Yrnant  des  yeux  d'une  beauté  divine, 
(ju'en  mille  beaux  papiers  tu  as  clianté,  à  fin 
Qu'une  si  belle  ardeur  ne  prenne  jamais  fin. 
Tuis  tu  voulus  savoir  des  herbes  la  nalure, 
To  te  Ils  médecin,  et  d*uno  ardente  cure 
Donblcment  agité,  ta  appris  les  métiers 
D'Apollon,  qnl  f  estime  et  te  suit  Tolontiers;  ^ 
'  'Afin  qu'en  noire  Frauce ,  un  seul  Grevin  assemble 
la  docte  médecine  et  les  vers  tout  ensemble. 

Oa  à(Àt  rendre  jubiiu«i  à  rimpartialilé  éclairée  avec  la- 
quelle GréviD ,  puisant  tour  à  tour  dans  les  auteurs ,  tant 
modernes  et  étrangers  qiî^anciensy  en  fit  un  choix  judi» 
deux  et  contribua  à  répandre  en  France  les  règles  du  bon 
goût  qui  prévalut  après  lui  :  il  peut  compter  parmi  les 
initiateurs  de  son  temps.  On  abaoDdopaait  alors  la  poésie 
purement  spontanée  et  exclusivement  nationale  de  nos 
premiers  pocfcs  pour  imiter  non  seulement  les  Latins  et 
les  Grecs  >  mais  encore  les  Icdicns  et  les  Espagnols. 

Ailleurs  y  Ronsard  lui  disait  encore  : 

A  Ph«5bus,  mon  Grevin,  tu  es  de  tout  scmbiable 
De  face,  de  cheveux,  cl  d'art  et  de  savoir. 

Après  leur  rupture ,  le  chef  de  la  Pléiade  n'imagloa  pas 
contre  Tin/^mt  disciple  de  châtiment  plus  sévère  que  Je 
rayer  de  ses  poésies  tous  les  vers  à  sa  louange ,  en  subs^ 
Muc»  {MIT  ne  pat  les  perdre,  le  nom  de  PatiouiikM  et 
d*antres  poètes  contemporains^  è  celui  de  Grévftii^dès'len 
son  ennemi. 

llonsard  lui-mâflK ,  dansiineode  a  la  ân  de  «es  œuvres, 
nous  confesse  ccfltc  petite  vengeance  : 

l*08tc  Grevin  de  nos  écritî? , 
9oor  ce  qu  U  (asS  si  mal  appris. 
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AOn  de  pliire  in  ealftnlsme, 

D*ii|)oiier  pftr  fe»  brocnds 

Mon  nom  copiiu  tic  toutes  parts. 
St  dont  il  faisait  tnr-î  «i>-îî:7ir 

Bar  Mom  ûiêeûmml  pac  m ifmî* 

» 

Cette  querelle  lut  en  crfct  atuecée  non  par  jalousie  d'au* 
ieat,  mm  h  cme  des  dissidences  refîgieuses  de  Tcpoquc. 

EssenliellemcDt  novateur,  Grétm  sVfaît  converti  au 
calvinisme:  H  en  éxmx  un  des  plus  chauda  |]ariis3n;».  II 
put  pardoDuer  au  mailrc,  malgré  les  louaogc-s  doQi  il  avait 
été  Iitmoré  -par  toi ,  sou  Disemtrs  des  misères  du  temps,  où 
les  seciatenrs  di^la  noaTelIcrelif^îonëlaîenlforl  maltraités. 
£t  il  se  reuDil  à  La  ^oclie  Cihaudicu  ,  Fiurcnt  Cbrciicn  et 
antres  Jiotetrrs  pour  déchirer  Roosard  daos  une  satire 
intPruIêe  te  Temple. 

C'est  pour  cela  (uîo  ^  ers  (  itrs  plus  Laut,  à  TlIu^c  de 
Crréviu,  ne  fureut  rétablis  dans  les  œuvres  de  Eoosard 
c[ti*9pTès  sft  mort* 

Orévm  quitta  Farîa  fort  a  propos  pour  éire  k  Tabrî  du 
fléau  des  f^uerrcs  religieuses.  Il  venait  d'clre  reçu  ojéde- 
dii  à  la  Faculté  de  Puris^  eu  1560 y  après  de  brillaotcs 
^dos*  Ma?g;ré  son  extrême  jeunesse,  H  Jouît  d^une  grande 
antorité  en  mcdccinc  ,  aussi  Lieu  qu'en  philosophie  »  eu 
littérature  ou  eu  lioguislique* 

Attirée  par  sa  renommée  et  flattée  des  vers  qu^il  lui  avait 
dédiés,  Marguerite  de  france ,  sœur  de  Henri  fl,  (|ut 
avait  épousé,  en  1559,  PlilUbcrl  Emmatiucl  de  Sivoit, 
Toulot  connaSrre  un  jeune  savant  qui  déjà  faisait  tant  de 
broie.  Charmée  de  son  esprit ,  de  son  mérite  et  de  ses 
bonnes  qualités,  elle  résolut  de  l'attacher  à  sa  per.soune  j 
elfe  l'emmena  avec  elle  à  Turin  et  (  ti  fit  à  la  fuis  son  mé* 
decin  et  soft  conseiller  le  plus  intime»  Aussi  se  plaignit-* 
elle,  après  la  mort  de  Gfévin,  d'avoir  perdu  en  même 
temps  son  médecin  pour  les  maladies  du  corps  «  et  son 
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consolateur  pour  les  inquiétudes  de  l'esprit.  Elle  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  et  ses 
regrets  :  elle  lui  fit  faire  de  magDiGqaes  funérailles t  et, 
lantqu^elle  vécut,  elle  retînt  auprès  d*elle  la  veuve  et  la 
Éi\e  de  ce  savant  homme  j  elle  leur  tit  toutes  sortes  de  biens 
et  d'honneurs,  particulièrement  à  sa  fille^  qu'elle  avait 
tenue  sur  les  fonds  de  baptême  et  qu'elle  avait  nommée 
Marguerite-Emmanuelle. 

Grévin  n'avait  pas  accompli  sa  trentième  année  lorsqu'il 
mourut  à  Turin  ,  le  5  novembre.  1570.  Il  avait  déjà  ac- 
quis^ comme  lettré  et  comme  savant,  une  immense  répu* 
tation  à  un  âgccù  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  encore 
commencé  à  se  laire  un  nom. 

Il  laissa  de  nombreux  ouvrages  qui  dénotent  une  facilité 
prodigieuse,  des  connaissances  et  des  aptitudes  variées, 
et  une  iulatigable  ardeur  au  travail. 

On  se  fera  une  idée  de  sa  facilité  de  travail  et  de  sa  vive 
pénétration ,  si  Ton  songe  qu'il  a  commencé  de  composer 
dans  un  âge  si  tendre,  à  une  époque  où  l'Université  occu- 
pait la  jeunesse,  dix  ans  aux  cours  d'humanités ,  pendant 
lesquels  tèus  les  exercices  sur  la  poétique  *  sur  la  rbcfo- 
riqueet  ta  philosophie  n'avaient  lieu  qu'en  grec  et  en  latin* 
La  langue  vulgaire  était  bannie  comme  étrangère  des. 
récréaiions  scholasiîques,  et  quiconque  eût  osé  y  intro- 
duire la  poésie  française  eût  passé  pour  traître  au  collège 
cl  ennemi  de  la  patrie.  Il  fallait  donc  que  Grévin  tùt  déjà 
mené  à  iin  tous  ses  cours,  puisqu'on  se  mettant,  dès  son 
adolescence ,  au  rang  des  poètes  français,  il  compta  parmi 
ses  plus  grands  admirateurs  TUniversité  elle«méme. 

Sou  début  est,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  sa 
tragédie  intitulée  Jules  César,  Grévin  dit,  dans  le  discours 
préliminaire  de  son  Théâtre,  que,  lorsqu*il  publia  cette 
pièce,  bicii  des  gens  crurent  qu'il  l'avait  prise  du  latin  de 
celle  de  Muret,  mais  qu'ils  reconnurent  bientôt^  en  corn- 
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parant  les  deux  fiièoet,  qu'on  tel  mpçon  était  fans  fon- 
dement, n  convient  d'avoir  été  andîtenr  de  Ilufet  dans  les 

humaaitcs,  et  ne  dîc  pas  s'êlrc  inspiré  de  son  œuvre, 
et  loi  avoir  empruolc  certaios  scotimenu»  diverses  situa- 
tions;  mais  il  assore  qn'il  diflère  oooiplètenient  de  son 
maître  quant  an  plan  et  a  ta  conduite  de  la  pièce. 

L'admiraUoa  dont  les  poésies  de  Grévio  fureot  Tobjet 
ne  saarait  se  comprendre  aojonrdliai.  Ses  verf  ne  poor- 
raient  se  soutenir  devant  un  pnbUc  que  les  chefs  d'eeuvre 
des  siècles  suivants  ont  rendu  jusleintiii  dilliciU  .  I!  (nui 
voir  seulement  dansGrévin  et  d'autres  auteurs  conlempo* 
rains  des  chercheorsy  qni,  mêlant  Ja  forme  de  leurs  pré- 
décesseurs aux  empmots  qu'ils  faisaient  a  l'élreoger,  four-  ' 
nireot  la  matière  que  leurs  successeurs  transformèrent  et 
approprièrent  an  goàt  français  graduellement  formé.  A  ce 
titre  ^  Grévin,  lut  aussi,  fut  un  des  précurseurs  du  grand 
siècle. 

«  Les  comédies  de  Grévin  ne  bnllenl  pas  par  ia  noblesse 
et  Félévation  des  sentiments  »  mais  on  y  trouve  des  intri- 
gues assez  bien  démêlées  9  de  l'enjouement ,  un  style  vif 

e!  naturef;  lui-wcmc,  dans  ses  préfaces,  se  vante  de  savoir 
donner  à  ses  personnages,  qui  sont  eo  général  des  gens 
du  commun ,  le  langage  qui  convient  h  leur  condition , 
au  Keu  de  leur  prêter  celui  de  bel  esprit.  Sa  tragédie  de 
Jules  César  lui  a  valu  les  éloges  de  La  Harpe,  qui  ne  lait 
pas  diflicuUé  d'y  reconnaître  «  des  idées  grandes ,  fortes, 
et  le  ton  de  la  tragédie;  v  l'auteur  lui  parait  bien  supérieur 

è  Jodelle.  Le  Discours  qui  scri  de  pré  face  au  1  lu' à  ire  de 
J.  Grévin  (Paris,  1562,  in-8*)  mérite  d'être  lu  ;  l'auteur 
y  traite  des  règles  de  la  poésie  drimatique,  et  c'est  peut- 
être  le  premier  ouvrage  écrit  en  français  sur  cette  ma- 
tière (1).  » 


(IjBfofispliieDidot. 
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L'historien  De  Thoa ,  <)ui  vante  beaucoup  les^  taltcts  de 

Grcvin ,  dit  que  «  stis  bonnes  qualiics  et  la  douceur  de 
son  esprit,  qui  lui  avaient  fail  de  nombreux  amis  ^rnu 
ceux  qui  le  connurent»  le  firent  généralement  regretter*. 

Les  œuvres  de  Jacques  Grévin  sont  nombreuses;  la 
plus  grande  partie  est  ^^erdue,  entre  autres  ses  poésies 
iatii^s»  quli  n*eut  pas  le  temps  d'éditer,  ainsi  que  d'aatres 
ouvrages  qui  restèrent  inachevés,  sa  mort  précipitée 
l  apant  empêché  d'y  mettre  la  dei^nicre  mainN 

On  qonoail  die  lui  : 

1*  Le  Théâtre,  comprenant  sa  tcagédie  et.  ses  deux 

coiyt'clies  :  César,  la  Trésoriire  et  les  Ebahis;  lOlympCy 
contenant  plusieurs  sonnets  et  au  1res  compositions  poéti» 
ques,  furent  réimprimés  en  1561,  à  Paris  ^  parYiocent 
Sértenas,  in«-8*,  en  un  volume. 

2*  Hyïime  sur  le  mariage  de  François,  dauphin  de 
France,  el  de  Marie  6tuard,  reine  d'Ecosse-^  Paris,  15â^ 

3*  Pastorales  sur  les  mariages  de  icès^excellentes  prin- 
cesses Madame  Elisabeth,  fille*  aînée  de  France,  et 
Madame  Marguerite,  sœur  unique  du  roi,  ia)pruu$^<^  à 
Paris,  in-4%  par  Martin  rHomme^  1559. 

4*  Poème  en  vers  sur  V Histoire  des  F rançaù  et  hommes 

vertuetiJi'  de  la  Maison  de  Médicis ,  ti  lu  rc  uic  ruera  du  roL  , 
Paris,  m-i^i  Robert  Etienne,  15§7*  OËuvresde  Nicandre, 
médecin  et  pjète^ec,  en  vers  français  |  déj{i  traduit  m 
latin  par  Jean  de  Goris.  De  Thon  vante  ceUe  traduction^ 
qu'il  juge  égale  eu  beauté  el  en  élégance  au  grec  et  au 
latin  :  elle,  a  été  imprimée  à  Anvers,  in-4*',  j^r  42hri6lQpl^e 
Plantin»  1568. 

5*  Préceptes  de  PliUdrquc  sur  la  manière  de  se^ouver- 
tier  en  mariage,  traduit  du^rec  en  fran^^aisj  Paris,  chez 
Martin  THomme ,  1 550. 

6*  jépolosfie  sur  les  vertus  et  facultés  de  rantimxjme,  ou 
traité  somuiaire  de  la  nature  des  mmcraux,  venins,  pc^lt^s, 
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«t  de  plusieurs  autres  questions  naturelles  et  médicales, 
pour  confirmation  de  i'avig  des  inédecini  de  Paris»  OODtre 
ce  qii'a  éuit  UmêU  dm  tMOÊif^  enfiii^ue;  Bni»iii^% 
par  Jacques  du  Puis,  1567. 

7'  Deux  livres  des  venins,  où  ii  e£t  ampiement  discouru 
des  bêles  ^enimetises,  ihériaqnes,  poisoos  et  oooiw-poi« 
sons;  Anvers,  m*4',  par  Cbsislifke  Planlin,  1568;  ob, 
entre  autres  choses ,  il  est  dit  :  le  venin  considcrc  en  soi, 
eM  une  okom  um  naUu^e,  ki<^èoÈU  eaUm  déims  im  €Êrpê  kw 
M»i>  cmue  ou  dune  oarfw  ompébii,  #ii  iTim  yéh 
grande  off^nSMmm  iûBihd  :êice,  mt  par  mm  fmmKU  cgceijw^, 
ou  pai  uae  pri^néUi  riaidireUe  ei  cadme,  ou  bien  poj'  kum 
tQtaie-ûmtJariitioii  ét  commua  nSHiufflisei  éio  m  imImw. 

8*  Cinq  lims  de  VlMpaÊtiM  0t  Mnpotia  dm  dkAhê  t 

lies  cnclidiilcinfJils  c  t  sorcelle/ies ,  traduits  Litiu  de  Jcaa 
dft  Witer,  niédeciu  du  dttc  de  Clèvet^  Pâfi4«.  i»&*t  P^' 
Jacques  do.  Fuis»  1^7. 

9"  jPoitjraies  anaiomigueê  â^'ta^OoB  it»  fm9$ie9'  iài  40^t 
/lumai/i  j  frravos  en  raille  douce  |)or  ordre  di;  Henri  Vlll, 
coi  d'Aoï^Urtetre,  whrr^/:  Je  rciiuri;(if;e  d'Auiirt'.  Vc^edMAf 
le  Blême  sujets  Paris^  in-folio,,' pe»Aad*éWecàeA^iM9# 

Des  nombreux  an  tours  (jni  ^  sont  occnpé§  de  ^Kffam 
^éviu.  De  Tliou  esicckii  qui  d^mm  i^if^mii^ûiumsus: 
les  fOEtienlafiléAde  sa  Yie:^l)»  . 

 .  LL—;  ■ 

il;  Dt;  Tlmu  ;  lL>hni:-,  iOTi).     lui  >tM-i'.ifi'     Lacroix  du  Muiiu'  : 
bliolhi'iu  française:  —  Niceroa  ;  Mhnnifts,  tome  xxvi.  —  La  Hârpc  ; 
Cours  de  littérature.  —  Teissier  :  £/<  j  t/«s  hommes  tavanUf,  tome  n. — 
BaUlet  :  Jugement  des  savants  sur  tes  poètes  modernes.     Us  hères  FIT' 

faicl  Histoire  du  théâtre  français ,  tome  m,  1310-1316.  —  TIton  dn 
Tiilet:  Parnasse  franç  i     [v^'z^  \     --  P.i>n;saiil  :  i.l':i<-^.  <i\!.meïMirtle 

Jk-  SCS  œuvrc>  ;  Paris  ,  liK.Mirt  \rri^>,  Hi-fali-i.  -    hloy  :  lUitiouiunre 

tome  wri,  \w-^\  Paris,  —  VioielLc  Duc  ;  bibiiotkeqa^ £iiévi- 
rieaue;  ruria,  IjjûO,  m-12,  Jaiuiul. 
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CAJEEiPaE  (Frmçois),  Théologien  janséBMte, 

né  u  Beauvais, 
1650--- 17S0. 

Il  débuta  par  être  enfant  de  chœur  à  Notre*Danie  de 
Paris  y  et  fil  ses  études  au  ooilége  de  Fortet.  Ayant  refusé 
de  signer  le  formniaire,  il  fut  expulsé  de  cette  insdtntion; 

mais  Arijaud  et  Nicole  le  recueillirent  ;  il  les  aida  beau- 
coup dans  la  transcription  de  leurs  ouvrages.  En  1679,  il 
Accompagna  Arnaud  dans  ses  voyages,  et  lorsque  ce  doe- 
teor  mourut,  ce  fat  Guelphe  qui  rapporta  son  cœur  à 
Port-Royal-des  Champs  (1694).  11  prononça»  à  cette  occa- 
sion ^  une  oraison  funèbre  de  son  bienfaiteur. 

Guelphe  vécut  depuis  dans  la  retraite ,  quoiqu'il  ne 
cessât  pas  de  prendre  une  part  active  à  la  lutte  théolo- 
f^ique  qui  préoccupait  alors  tous  les  esprits.  U  mourut  fort 
âgé  chez  les  bénédictines  de  La  Ville«rfivéque ,  et  y  fut 
enterré. 

Ses  écrits,  publiés  sous  ie  nom  de  M.  François,  ne  sont 
d'aucun  intérêt  aujourd'hui.  On  distingue  cependant  sa 
Jieialion  de  la  Retrake  de  M.  Arnaud  dans  le  Pays-Bas 

(poslLuiue),  avril  1733,  in-12. 
Moréri^  Grand  Dictionnaire  historique,  édit  de  1759. 
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Mmm  «UBinLBTTBy  ék  Mmmj,  Hislorkii, 

16..  — 1690. 

Il  fil  profession  fort  jeune  dans  l  ordre-  tics  Bernardins, 
à  Ourscamp,  passa  dans  la  congrégation  de  Cluny  et  de* 
▼iot  prieur  de  Coaroelles.  h  mourut  à  Paria  en  1699» 

Sous  le  speudonyme  de  D  (Dcsmay,  qui  était  le  nom 

de  sa  mère),  il  a  puLlic  de  noiiiLnjux  ouvrages,  la  plupart 
traitant  de  l'histoire.  Parmi  ceux  qui  oat  obtenu  le  plni 
de  soecè*  »  on  cite  : 

!•  Méthode  facile  pour  étudier  thûfot'rf»  de  France; 
Paris,  1684,  iQ-12;  il  en  fit  un  Abrège,  qui  eut  plu- 
sieurs éditions. 

2*  Méthode  pour  apprendre  faeilemeni  la  JMe  héroïque 

ou  riûstoirc  des  dieux  ;  1692  ,  in  - 1^. 

S"  M tUiode  pour  apprendre  i  histoire  de  l'Eglise  ;  Paris,  • 
1693,  trois  Tolumet  in-lâ.  Le  dernier  volume,  qui  con- 
tient VHistmre  de  tEgUse  gidlicane,  a  été  réimprimé  sé» 
parement;  Paris,  1699,  iQ-12. 

4*  i^ouvelle  méthode  pour  apprendre  faeilemeni  ihutoiro 
romaine  ;  1694 ,  in-12. 

6*  Abrégé  de  rhistoire  i^ci.(uilo::iqttc  de  la  MmMon  de 
France  et  de  ses  alliances,  avec  les  noms  des  grands  of/icwrs 
de  la  couronne  sùus  chaque  rois  Paris,  1699,  m-lt*  16 
grand  ouvrage  du  P».  Anselme  a  ibomi  les  malériem  de 

■ 


(1)  /oumot  éHêmmts,  jauTler  1699.  —  LeloDff  :  Bibkàt^lqm  hOUl- 
fiquê  éêlormeetimtfl^ir  kM^'^  tsne  n,  ar  «  UMki 
tome  IV,  n*  Mjm.  — Biri^  ;  Kamm  crUimie  des  Diaiommirm  A<K 
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oiuUSin:  INB  AMMUEBHV  Wmmim  tt  ViiÊkm»^ 

i 

lie  a  ou  prés  CU  niwntj  diocèse  de  Beauvais, 
1003-^1124. 

V 

Gmia  dei  p«r  t'rimims, 

Guibert  de  No^jent,  1  historien  de  la  première  croisade^ 
est,  ayant  YiUehardouia  et  Joinville^  U  père  de  L'Histoire» 
ou  du  moins  de  la  Chronique  nationale.  Lk  mvres  de 
Dieu  accomplies  par  les  Français  ^  tel  est  le  litre  de  son 
principal  oayraçgt^  et  ce  tiure  est  resté  comme  la  devise 
de  la  France  qui  semUe,  en  eflet»,  accomplir  dans  rbistoire 

une  mission  providenlicllc. 

La.  vie  modeste  de  Guibert  de  Kogent  contraste  avec 
cette  fîère  légende  :  Il  n*aittait  pas  à  faire  parler  de  1ml  : 
.  Deleclabar  cssc  modicus.  Laissoiii  dowc  parler  ses  biofjra- 
pbcs,  auxquels  nous  coDservcroQ&i  atttacu  4|ue  possthle ^ 
leur  siy  le  naSCet  l^ndaire  :  / 

Guibert  était  de  noble  exCmctIon»  U  n*élaî€  âgé  (fae  de 
huit  luois  lorsqu'il  perdit  son  père,  nooimé  Evrard,  sei- 
gneur, noble  et  ricbe.  Ses  parents  l'avaienteonsaccé,.  dèsr 
sa  naissance ,  à  Dieu  et  à  la  Vier]^,  confoKméaicalà  Icnr 
vœu  fait  pour  la  délivrance  de  sa  mère,  q.ui  avait  ressenti 
pi^ciani  k  carême  prévue  «lUier  les  dûaleiws  dra  r^a&n^ 
ment*. 

Guibert  ne  nous  a  point  conservé  le  nom  de  fiNttUle  de 
sa  mère,  mais  il  loue  la  modestie ,  la  piété. et  toutes  les 
races  verlua  dont  elle  était  douée.  Gettfi  sainte  îeavm^ 
tMle à  Bien,  ne  néflî^Mi  rien  poMV qwso»  ila  partageât 

■ 

ses  âcuiiiuenis  et  accomplît  sou  vœu* 
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Dûs  cjiit:  i'ciitaiit  se  trouva  en  ùfje  de  commencer  se» 
éludes mère  iuidQona  un  préci^teiu'  d'uoe  [^léMS- 
tèjr«>  d*tui  caractère  rifwle  et  dar»  iiiai»-d*iui  cifirît  fort 
borné  et  d'une  instruction  tlea  plus  pauvres.  Sous  uu  lui 
précepteur)  reniant  fut  fort  maltraite  et  u  apprit  rien, 
ftéanmoins^  chose  fliDgfoiière,  il  avait  pris  taot  d'atiacbe- 
ment  pour  son  maître  qo'il  résista  h  la  wolonlé  de  sa  mère> 
qui  voulait  1  arracher  à  i!c  bi  barbares  mains. 

A  quelque  tem^  de  iàj  la  mère,  le  sentaat  appelée  par 
Diea  y  se  renferma  dans  une  comntananté  près  dn  monas- 
tère de  F lay»  où  entra  en  iDème  temp»  le  pcccepiuu« 

La  aimonîe  »  ce  Tiee  qae  le  clergé  avait  contracté  n 
contact  de  la  féodalité,  sooillait  alors  TEgUse»  Dès  son 
enfance,  Je  jeune  Guibcrt  avait  été  pourvu  d'un  cauoni- 
cat.  Passant  ainsi  braaqfoement  d'une  extrême  contrainte 
àone  liberté  très  (^rande ,  TenfanC  céda  à  la  contagion  de 
Text^mplc  cl  à  i  ciiirauii^iiiciii  uniurtl  à  âon  à^c  :  il  .V<iib«m- 
donna  à  une  grande  disupaiion. 

En  apprenant  ce  changemenl  t  sn  pievse  an^re  en  fiit 

si  alarmée  qu  Ciiii  laillil  eu  iiioui  ir  de  douleur.  Uu^iud  elle 
eut  recouvré  la  santé ,  eUe  Ht  entrer  son  iiis  au  niouagrèi^e 
de  flay  et  le  rendit  à  son  précepteur,  qni  s'f  était  cloîtrà. 

Ce  monastère ,  qut  avait  d'abord  porté  le  nom  de  son 
iandaienn  saioiGeraiMy  «naît  été  aabàti  aa  si«  «ècW  par 
IhcogooL»  éféqne  de  fieaaiaîs.  On  y  retaenwt  lottie  In 

Icrveur  urJiuairc  à  imc  lujidaliuu  iiouvelle*  iUe  jeune 
Guibert ,  dès  son  entrée ,  y  respira  un  air  de  sainteté  ^mi 
pmKoqnn  en  lut  une  soudaine  location.  Hais  on  n'eut 
gpardede  céder  trop  vite  à  unç  couvusiua  au  si  Lni^quej 
on  préféra  tout. atiyendre du  temps  et  delà  rédixioa.  L'an* 
fani  diaiiaiula*s9n  dessein,  pendant  hait.  sKttiLJIIaia,,  tmqa 
IftNûêL,  jLsetjeUi'anx pieds  du  meine^  qui  avait  toute  sa. 
CQntiâiiQc;,.d  ua  air  si  coi» wPCUjquei'on .ag^éaJCS  «mu 
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Guiberl  avait  douze  ans  iorsquUi  prit  l'habit  religieui. 

Il  partagea  dès  Ion  sod  temps  entre  la  prière  et  Tëtude. 
Ses  progrès  rapides  excitèrent  la  jaloarie  de  ses  camarades. 
Il  songea  un  moment  à  changer  de  monastère  y  mais  il 
finit  par  se  faire  aimer  de  tons  à  force  de  bonté  et  d'hu* 
milité. 

A  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  i'ctude  le  captivait  de 
plas  en  plus.  La  lecture  des  poètes  le  charmait.  Ovide,  son 
auteur  de  prédilection ,  loi  inspira  le  désir  de  fiiire  des 

vers.  Les  peintures  erotiques  et  les  expressions  peu  chastes 
de  ce  charmant  poète  fai  saient  une  fâcheuse  diversion  aux 
pratiques  religieuses  qui  devaient  l'occuper.  Une  maladie 
le  fit  rentrer  en  lui-même. 

Plus  docile  aux  conseils  de  ses  directeurs,  il  reprit  la 
lecture  des  saintes  écritures  quHl  avait  jusque-là  trop 
négligée.  Il  la  poursuivit  avec  on  intérêt  toujours  croîs* 
sant.  Son  imagination  s'enÛammaii  au  souille  inspirateur 
d'un  spiritualisme  ardent,  qui  se  révélait  sous  les  formes 
du  merveilleux.  Il  s^abrèuva  aux  sources  pures  du  Penta* 
leuquej  il  se  nourrit  du  lyriiuic  dci  prophètes,  cl  sa  rai- 
son, formée  par  la  littérature  profane,  chercha  à  pénétrer 
le  sens  mystique  de  leurs  allégories. 

Il  s*aida  pour  cela  de  la  lecture  des  saints  Pères,  et 
surtout  des  commentaires  de  Grégoire  le  Grand,  qui  lui 
offraient  les  explications  les  plus  sages  et  les  plus  satisfai- 
santes. Il  en  trouva  la  tradition  vivante  dans  saint  An- 
selme. 

Cet  homme  incomparable,  comme  il  rappelle^  était 
alors  prieur  de  fabbaye  du  Bec ,  dont  il  devint  ensuite 
abbé.  Dans  ses  visites  au  monastère  de  Flay,  il  remarqua 
Guibert,  apprécia  sa  vive  intelligence,  son  ardeur  stu- 
dieuse, et  se  plut  à  Faider  de  ses  conseils.  Il  prit  nat  de 
plaisir  à  instruire  un  élève  qui  proiiiait  si  bien  de  ses  le- 
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^ODS)  il  muiiipiia  ses  visites  au  mouasière  de  Fhjf  n'y 
Tenant  cd  quelque  torie  que  pour  Gnibert* 

Aiosi  formé,  mûri  par  le  eoscoors  des  lettres  profanes 
et  de  Ja  littérature  lacrée,  grâce  à  la  sa§acii£  de  soo  esprk 
€tk  «m  rafe  diacerneinent»  qui  lai  pefmeilaiesl  de  retirer 
de  Tone  et  de  Tantre  les  froift  les  piga  tobaianlids  et  les 
resaltals  les  plus  solides,  Guibert  parvuH  à  uoe  force  de 
lagemeiit  et  à  tine  prolondear  qui  loi  attirèrent  la  oenfi- 
dératieo  ^érale* 

C'est  dans  un  sermon  inaprovisc  qu'il  prit  coDàcieace  de 
sa  force  et  qu  il  eo  donna  i*idée  aux  autres. 

Un  jonr  qo*il  avait  accompagDé  sod  aiibé  dans  nn  mo" 
naslère  Toîsin ,  à  Voccasion  de  la  file  de  la  Madeleine  .  il 
fut  iuvité  à  iaire  un  sermon  à  l'occasion  de  la  soieumie  da 
jour.  Son  abbé,  qni  avait  été  invité  le  premier»  trop  pea 
lettré  poor  i*ezëciiter,  sVn  était  déchargé  sur  lot  parce 
quil  le  connaissait  savant  et  disert.  Guibert  dévcioppa^ 
en  8*appiiyant  sur  on  texte  de  la  Bible  comme  poîol  de 
départ ,  une  question  de  morale  avec  tant  d'éclat  et  de 

force,  qii  il  exciia  radmiraliuu  de  tous  les  assistants  :  plu- 

sieura  d'eotrc  eux  lui  demand^reot  même  une  copie  de 
son  sennoQa 

C'est  à  la  suite  de  celte  cérémonie  qu'il  commença  J  é- 
crire  ses  Gommeutaires  sur  les  six  jours  et  le  re&te  de  ia 
Genèse.  Mais  son  abbé,  qui  avait  peu  le  goût  et  la  pratique 
des  lettres ,  qui  y  voyait  même  une  diversion  dangereuse 
aux  pratiques  rtltgicuses,  le  retint  cl  le  détourna  autant 
qu'il  le  put  de  ce  travail.  Obligé  de  travailler  k  la  dé- 
robée, Guibert  ne  contiooa  son  oravre  que  bien  lente«» 
ment.  Mais  bientôt  les  circonstances  lui  devinrent  plus 
favorables. 

En  1084,  Tabbé  doona  sa  démistton*  Guibert  put  dès 

lors  se  livrer  sans  couirajuie  à  la  composition  des  lujm- 
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hteva.  ouvrages  cjall  a  composés  depuis*  Il  était  aiors  dns 
toute  la  force  de  fige  et  iln  savoir.  Sa 

sa  g^rande  prudence  e%  m  capacifé,  joinics  h  une  hcWe 
prestance,  à  fa  noblesse  d'ettractiou  &,  aux  talents  ie^  pkts 
|irt|ire8À  rekerer 'de  si  grands  a^tttages,  loai  le  prédi»* 
posait  pour  le  monde  et  loi  ouvrarc  les  votes  vers  tme 
haute  dignité  ecciésiasiKiue.  Ses  parents,  tousjjens  puis- 
«intSy  iavitaienf  plvs  par  convoitise  et  vanité  par 
iDtérét  pour  lui.  Ils  multipliaient  leurs  solliGtif  Immis  et 
leurs  démarches  pour  le  pourvoir  d'un  cvccLc, 

Bien  que  Guibert  fut  accessible  aux  suggestions  de 
f  ëmMttoD  9  les  stipules  religieux  ptiévalurâit  en  Jui.  Sa 

prudence  et  ses  .^oùts  sîTuliciix  lui  faisant  une  loi  de  la 
retraite,  il  préféra  l'himiblc  vie  du  pcnirenl  à  Féclat  des 
grandeurs  mondaines.  La  plus  humble  position  faisait  ses 
délices,  et  il  ne  redoutait  rien  tant  qu'un  ran?;  élevé  et 
que  la  perspective  d'une  haute  qualificaiion.  IJonebam 
peniius  gradum  poiiorem  et  magni  nominis  umbraa^»  £b 
un  mot,  il  ne  voulut  rien  que  ce  qni  lui  parvieiidwrft 
selon  les  lois  canoniques. 

11  avait  cinquante  ans  lorsipie  les  moines  de  Nogent* 
souS'Goucy  Télurent  unanimement  pour  leur  abbé.  Il  céifà 

à  Icn  :  s  \  œux  et  .^ûlivci  liU  son  abbaye  pendant  vin^t  ans  , 
de  1104  à  1124,  avec  une  haute  sagesse.  Il  lit  prospérer 
sou  monastère,  prit  paitli  plusieurs  grandes  affaires  qui 
intéressaient  PEglise,  et  n'en  trouva  pas  moins  le  temps 
nécessaire  pour  la  composition  des  nombreux  ouvrages 
qui  le  classent  parmi  les  meilleurs  auteurs  de  son 
temps. 

Grand  critique,  historien  judicieux,  théologien  subtil 
et  profond,  Guibert  fut  aussi  très-versédans  la  littérature 
profaue  et  même  habile -dans  lés  antlqditi^s  chrëiîenfies , 
comme  on  peut  s^en  convaincre  parles  jugements qa^i 
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donné  iicaucoup  de  temps  à  Tétude  de  ia  grammaire  et 

des  poètes^  il  se  justifie  guère  âmtts  «m  exposition  des 
pff  i4A*cpft*il*y  STift  faiM  $  cwr  on  mnaniife  <|Q*eii  ^pénénil 
SOQ  Style  eM  dur,  embarrassé,  souvent  obscur,  rempH 
d^cxpressîons  barbares,  et  ne  se  resseot  guère  des  aoteors 
de  la  bonne  latiail^ ,  doM  poonant  la  leotan  hit  était  fa- 
milière puisqii  il  le^  ci*c  ou  en  reprodnit  ics  pcosces  tou- 
joars  fort  h  propos.  «  MulUi  Uh  scripsU  non  ùterudUe,  êêd 
scabroso  stylo,  »  (Aoo.  1/74,  MabiJIoD.) 

Les  nombreuw  écrits  de  Guiberl  achèveront  de  nous 
iaire  «oaoaiire  l  iiomme  eu  lui-mcmeet  ilaas  ks  prioci- 
palof  dfooBOlancei  de  sa  vifii 

1^  En  prc  niirr  lieu  nous  citerons  YHifttrireâe  sa  vie. 
De  vitd  siut,  bieu  qu  eUe  soii  placée  au  deruter  rang  daas 
rédiiim  de  oes  oN^rres,  pablaéei  par  don  Luc  Hacbefi, 

Il  divise  oeste  aaSofaiogr aphte  en  trois  ttvrea» 

Le  premier,  divisé  ea  Ttogt-c|ualre  chapitres,  est  un 
com  do  piété  at  de  aorab,  c;ar  ii  parait  Tavoîr  tnttapris 
dans  an  aeeès  de  nryscseîsme  »  et  il  s'est  nodelé  sor  les 
confessions  de  saint  Augustin,  il  débute  par  un  acte  de  % 
piété  filiale «arfara  sa  nèrOf  dont  il  rappelle  la  vartm  et 
qu'il  sifçaaIeoooDime  am  feanna  non  nMins  aocompUe  par 
sa  bc;ii]!(-  qui-  ])  »r  Id  modestie,  la  cliasteléet  la  charité  qui 
«n  relevaient  encore  le  charme.  Dans  las  deux  atfires  li- 
vres il  sa  fcsaanf  de  J'anisanSm  d'uM  irse  plus  praft^yoe 
qui  le  fait  interveair  dans  plusieurs  étèncmcnlh  relatifs 
à  riiistoire  de  l'Jbglifiei  dom  il  nous  a  reproduit  les  détails. 

Son  premier  IWre  n*est  en  général  rempli  que  de  dé- 
tails qui  lui  sont  personnels;  dans  les  derniers  chapitres 
sealement)  ik  entra  dm»  da^oDgvesdigressioiissar  diflë- 
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renU  sojefs.  Ainsi,  dans  le  neuvième  chapitre,  il  décrie 

l*a(lmirablc  conversion  d'Evrard,  comte  de  Breteuil  ;  daos 
le  dixième»  celle  de  Simon ,  Els  do  comte  Eioal ,  célèbre 
par  ses  grands  exploits»  qui  convertit  ensnile  tant  de 
mundc.  Dans  le  dixième  il  parle  de  la  conversion  de  saint 
Bruno.  Le  dernier  est  rempli  du  récit  d'évèaement£  là- 
cbeux  occasionnés  par  la  foudre  au  monastère  de  Flay  ou 
Saint- Germer. 

Le  second  livre  a  trait  au  monastère  de  JNogent,  dont 
il  se  propose  de  faire  Thistoire.  11  y  raeonte  la  cérémonie 
de  son  élection  et  rapporte  le  discours  qu'il  fit  à  sa  com- 
munauté. 

Dans  le  troisième  livre  il  rémémore  les  événements  qui 

se  passèrent  dans  la  ville  de  Laon  pendant  I  episcopat 
d  Adalbcron,  d'Hélioand,  d'ingeirame,  et  nous  donne  eu 
jdétait  la  mort  tragique  de  Gaudri ,  successeur  de  ce  der- 
nier. G*est  Laon  que  fut  instituée  une  des  premières 
communes.  Gaudri ,  évéque  de  cette  ville ,  avait  irrite  les 
bourgeois  en  voulant  leur  retirer  k  charte  qu'il  leur  avait 
octroyée.  Le  peuple  se  souleva  en  masse,  et,  non  content 

du  meurtre  de  son  évèfjue  ,  i!  réduisit  en  ccudrcs  le  palais 
episcopal,  la  cathédrale  et  plusieurs  autres  édifices.  Mais 
#  les  bourgeois  qui  avaient  dirigé  l'insurrection ,  redoutant 
la  colère  du  roi ,  se  mirent  sous  la  protection  de  Thomas 
de  Marie,  fils  du  seigoeur  de  Couci,  le  plus  cruel  tyran 
du  pays  (!)• 

Dans  son  dix-septième  chapitre,  Guibert  fait  connaître 
les  mœura  corrompues,  les  impiétés  et  ia  mort  malheureuse 
de  Jean ,  comte  de  Soîssons,  contre  lequel  il  adressa  à  Ber- 
aard,  doyen  de  Laon,  un  écrit  sur  rincamatton.  H  ter- 


(t)  Voir  les  letlfw  mt  VBiêloin  dê  Fnma,  psr  Avgastin  Tbierrr. 
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mise  par  une  idcdIioq  d€  la  {kiuparl     ses  écrîié  nous 
alloos  ooDiiDoeB  d«  iam  coanaitre. 

V  Le  Sermon  qii*il  fit  le  jour  de  la  Madeleine»  dan»  un 

inona:>ière  ou  îl  avait  accompagné  soo  abbc ,  paraii  éire 
SOD  début  dans  la  chaire. 

3*  Son  Traité  sur  tort  de  prêcher,  dans  Tcqnelil  te  dis* 
tingua,  est  une  œuvre  siicciiicic  trt  s-mcthodîque  ciîiès- 
insiructive,  ou  il  cslI^q  de  celui  qui  se  livre  à  ce  saint 
ministère  la  pratique  des  vertns  qne  Ton  veut  enseigner, 
one  conscience  pure ,  rhumiGté  y  le  recne'illenient ,  une  • 
fui  vive  et  pénétrante,  la  cntinaissance  du  cœur  humain 
et  la  fidélité  au  texte  des  écritofics^  dumt  i!  donne  Ini-mene 
des  commentaires  si  înstmccîft. 

4*  Ses  Commentaù'es  moi  aux  sur  la  G  eue  se  sont  rciuplîs 
d*jDsrrnctions  solides.  Il  y  parie  avec  de  grands  éloges  du 
Ténérable  saint  Anstlme.  qui  fut  son  ami  et  son  mafcro  f 

*'t  l'»  (lédîîi  à  B'^rrhélem V,  évoque  de  T>aoii ,  en  1113.  Il  a 
fait  d''anfres  commentaires  sur  les  écriture»,  dent  fte»  ans 
ont  été  publiés  por  dom  Dadwrr^  les  antres  tant  testés 
mail U5cr ils  ou  ont  été  perdus. 

y  Commentaires  tropologiques  sur  les  pro|diètes  Osée 
et  Anos,  et  sur  les  lamentaiions  de  Jérémîe,  qu'il  dédia 
h  saint  Norbert.  Il  p;irnit  s'clevtTj  dans  cetouvrafjr,  contr»' 
les  Nominaux  et  les  abus  naissants  de  la  scbolastiquc  :  c  est 
une  œuvre  de  sa  vieillesse* 

6*  Commentaires  sur  tes  autres  petits  prophètes  (ma- 

« 

nuscritsj.  « 

v""  Son  Traité  de  rincamation  contre  les  Juifs  était  di- 
rigé contre  Jean,  comte  de  Soissons,  qui  passait  pour 
lauteur  des  Juifs ,  quoique  cailmliquc.  II  divfs?!  en  trois 
livres  cet  ouvrage  qui,  dii-il,  eût  effrayé  les  Grégoires  et 
tes  Jérômes,  et  le  dédia  li  Bernard ,  doyen  de  réalise  de 

Soisions,  à  la  sollicitation  duq^uei  il  FaTait  entrepris. 
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8*  EcfU  sur  le  morceau  de  pain  trempé  donné  à  Judas* 
^  TràUé  des  louanges  de  la  Fierge  Marie, 

10*  Traité  de  la  virginité j  Tua  des  premiers  ouvrages 

de  raotear* 

1  !•  Traité  des  gages  ou  des  reUques  des  saints  (de  pigno^ 
ribus  sanctorum),  dédié  àOdon,  abbé  de  Saint-Sympborien, 
depuis  évéque  de  Beaovais.  C'est  Touvrage  oit  il  montra  le 
plus  de  critique  :  il  y  discute  sur  les  vraies  et  les  fatisses  ' 

reliques,  et  rejeUe  absolu lueut      âaiab  iucoaauâ. 
l%o  Traiié  du  monde  intérieur* 

Dans  tous  ces  ouvrages,  Guiberl  se  montre  érudit» 

subtil,  savaui,  crilique  hardi  cl  judicieux. 

Nous  avons  montré  le  théologien ,  nous  allons  faire  con- 
naître rhistorien. 

Son  œuvre  capitale ,  Gesla  JJei  per  Francos,  est  uue 
histoire  de  la  première  croisade,  que  Bongars  a  placée 
en  téle  de  son  recueil  des  historiens  de  la  guerre  sainte. 
L'ouvraf^e  est  dcdié  a  Lisîard,  évêque  de  Soissons,  et  di- 
visé en  sept  ou  huit  livres.  Son  style  y  est  plus  relevé  que 
dans  ses  antres  ouvrages  ;  il  mêle  de  temps  en  temps  qael- 

.  ques  vers  on  petites  pièces  de  poésie  è  sa  prose  parfois 
éloquente,  «  car  Thistoire,  dit-il ,  ne  comporte  plus  la 
simplicité  qui  convient  aux  mystères  de  la  religion.  » 

L'histoire  de  la  première  croisade ,  par  Guibert  de  No* 
fjent ,  csl  composée  d'après  un  antre  ouvrage  que  Tauteur 

,  corrige  et  Complète  sur  les  témoignages  les  plus  vcri* 
diquesy  recueillis  avec  un  grand  discernement.  Il  prend 
sa  narration  de  plus  haut  qu^aocun  autre  historien  con- 
temporain. Son  premier  livre  n'est  qu'une  introduction. 
Il  y  donne  un  aperçu  des  progrès  du  mahométisme  en 
Orient»  dû  au  fanatisme  guerrier  des  disciples  du  faux 
prophète;  et ,  faisant  contraster  ce  prosélytisme  envahis- 
seur avec  la  mollesse  de  leurs  adversaires  les  chrétiens. 


• 
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doot  b  U^mtéf  l'Irameiir  iocoomme  et  mobile,  et  Tce- 
prit  fécond  en  héf étiet >  forent  le  principe  de  leur  &i- 

blesse  et  la  cause  de  tous  leurs  oiaui. 

Le  premier  de  loas  f  il  base  «on  récit  sar  on  moooment 
anibentique.  Il  termine  son  premier  livre  en  reprodotsant 

la  lélire  (ju  Alexis  ,  empereur  du  Cuusfaiiiifioplc ,  adres.ç«  k 
Robert- le- Vieux ,  comte  do  Flandre ,  pour  implorer  ie  se- 
cours des  Cbrétieos  de  rOccidenl.  Il  critiq|Qe  certains  pos- 
sages  de  cette  lettre.  A  propos  do  pessaf  •  o«i  VEmpereor 

dit  avoir  à  Constanlinoplc  le  corps  de  saml  Ji  :iii  RapHsie 
avec  la  cbei  garni  encore  de  cLievenXy  il  relevé  le  men- 
songe des  moines  de  fiaint- Jean-d*Angely  qoi  prétendent 
avoir  ces  saints  restes.  Il  relève  ansst  la  profanation,  corn- 
xDaodée  par  Tîntérét  ou  par  un  faux  zèle ,  et  que  l*on  com- 
met en  eibomant  les  reliqoes  des  saints,  et  en  les  encbès- 
sant  dans  de  Tor  on  de  Targent. 

li  reprend  siirloul  sévèrement  le  passaj^e  où  les  femmes 
lie  rOrienl  sont  ofieries  en  appât  aux  chevaliers  chré- 
tiens, et  traite  k  oe  propos  TEmperenr  de  pervers  et  d  in- 
seosé  :  «  Comme  si,  dtt-il,  ca  peot  être  one  cause  déter* 
minante  d'une  si  grande  expcdiiion,  et  si  les  femmes  de 
i'ûccident  le  cèdent  en  beaoté  à  celles  de  TOrient.  s 

Il  foit  ensuite  on  retour  snr  les  guerres  qoi  ont  eo  lieo 
ancieDDement  en  Asie ,  au  temps  des  Assyriens ,  des  K;;yp« 
tîeos,  des  Perses  »  des  Grecs  et  des  Romaius,  auxquelles, 
selon  loi ,  on  donne  trop  d'importance»  Les  eiploits,  qoi 
ont  lieo  de  son  temps ,  sont  infiniment  snpérieors  à  toot 
ce  qui  s'est  passé  dansées  anciens  empires  (Ktj)  vantés. 
£t  il  trouve  que  TOccident,  plus  sérieux,  promet  des  ré- 
soltatsplos  solides  et  plos  dorable a  qoe  ce  grandiose  Orient 
qui  n'étonne  que  par  ses  oscillations  contioadles. 

Il  fournit  à  Tappui  de  ces  considérations  le  spectacle 
démiilé  qo'offrit  le  concile  de  Clermont  ^  Tefifet  magique 
des  prédications  do  pape  Urbain  II ,  qoll  cite  loogoe* 
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mmt,  et  r«iiiliciiinaaiie  q/oTimfiMtk  h.  véBémble  Piam 
rfietaMte  »  aafiir  duquel  m  no  gèrent  spoMàBéM&t  4« 

milliers  de  Croisés. 

«  Ëi  quoi  de  plus  frappant ,  cUlHki,  qiM  k  œssatioD 

qui  le  perdaient?  »  En  fitHaalftniM  remarquer  Tabon- 

daoce  qui  succède  aus^i  iùi  k  la  disette^  §râ£e  ^  à  la  iibéraliié 
des  riuhes»  ou^raai  à  Vemvi  am  paamres,  kuri  greakrs 
et  lewra  trésors  t  ^pràcatà  Ja  coafiaaae  miiil«fille  qui  préfttlat 

entre  toutes  les  classes  d'hommes,  Tliisfci  it  ii  a  p.ii  iaiiemeat 
entrevu  la  vie  morale  qui  circulait  daus  les  masses^  tîe 
doQt  il  retroBf  elèyrineifie  dtoos  YûÊtkoàamie  duéfienne , 
saorce  inépttitaye  de  déwveauiit  et  d^aetio»  sublimes. 

L'asleur  relève  fort  btea  roifvii  pi^uosopbtque  de  sou 
csavre-  par  à'ordre  dranatiqae  ^'îl  fait  y  olifsrTcr.  Dési* 
gnant  un  à  ua^  par  leurs  noon^  les  fHrinces  et  les  béros 
(jui  entreprirent  le  Toyaj;e  ûv  ia  .pierre  sainte,  il  donne 
aussi  iaur  portxait»  et  retrace  leu  r  caractère,  d'une  manière 
instrsetif  e  et  pittoresque  il  deerit  iaur  itiaéoaire  »  et 
raconte  le  part  que  cbaona  d'eux  prit  à  Paclion  générale , 
les  sièges  et  Its  comba(s  auxquels  ils  assistèrent,  et  dans 
cette  «ucceâMon  d'épisodes  particulières  et  de  laits  géné- 
raux, il  afoiile  par  les  détails  à  ristéadt  d*«iirSQÎet  déjà 

iuléi'cssaut  par  Im-mènic. 

C'est  aiubi  que  GuU^ert  poursuit  son  œuvre  jusqu'au 
règne  de  Bausleoin     rot  de  Jérusafeai* 

Dans  ttn  plan ,  si  langemealGaBçu^  il  n*aceaeilleqii*avec 
discrétion  ks  témoignages  des fémoiui  oculaires,  prcfeiaut 
U  caaeisinii.  d'une  his4oire  séciense  à  la  proitiité  d'un 
QMUettc  ;  «  Ego  malui  minor  csfc  faon»  «unieHir^  »  AOns 
dit-îl.  Et  il  préfère  s'en  référer  à  d'oulres  nerraleiM^  penr. 
tout  ce  qu'il  a  omis  pluidt  que  de  hasarder  des  aperçus  ou 
des  fiùla  de  psre  iangaaaliaa* 

qae  Galber c  eue  csiUud  Je  poésift-eft  eût 
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il  ne  nous  rcsle  de  lui  que  les  petites  pièces  qu'il  a  intéfées 
dans  son  histoire  de  la  croisade ,  plus  une  prose  Utîne  en 
rhanoeor  de  saint  Germer. 

Oq  a  attribué  à  cet  •■iiwr  qwielimej  antres  out ru r^. 
mais  nous  nous  boroons  à  ne  citer  que  c€ujl  recooiju» 
authentiques  et  qnî  ont  été  recueillis  et, publiés  par  Dom 
Dacheri«  Jii.-*  J.î.l.i!. 

Ce  savant  Lcni'îdiclaire  de  la  conféré  "a  lion  de  .s;nnt 
Maar  a  publié  les  <mi|rr^ejÉ| de  OuiLert^  rtstôb  jusrftir  là 
en  manuscrits)  à  l'exception  de  Thistoire  de  la  croisade  , 
pubUée  par  Bongars,  en  161 1 .  Non  content  de  reproduire 
le  texte  dans  sa  pureté^  coa&uitanl  tous  les  tt:nnti?<  riu 
qu'il  a  pu  découvrir,  réditeor  s|esl  encore  attaché  h 
]'éclaircir  par  de  savantes  notes  et  de  fougues  observations, 

dans  Icsfjii^'IIes  il  rapporte  uiie  quanti  h*  dv  ûiOUumciiU 
aucicuâ  et  lait  rUiâioîre  de  diverics  abbaj^s. 
Le  titre  de  son  édition  est  : 

vBKSEABitis  cuiBanTiy  ABBATis  B.  JfanV»  de  Notnè^enèo 

iiiJlaioe,  /  "kl  J iicubœà  sub  signo  ^.  Ai^gusiini*  IL  IMU  hU 
—  Paris,  Biliaine,  1751. 

€etle  anai ysc ,  que  nous  re;;mîoijs  df!  ffonnt  r  si  ^ii. - 
ciucU; ,  nous  a  para  d'auiaul  plus  juipor  iauieii  .kiurDÎr 
que  notre  auteur  est  motus  connu,  enfoui  dans  aes  manus- 
crits ou  dans  un  énorme  in  folio  latin  qu'il  noos  a  falla 
exhumer  de  nos  yrarides  ljlbliodu'qiK\s.  L'hlsloire,  quirtf 
destinée  à  j>réseryer  de  l'oubli  tout  ce  qui  est  ^auc^  l^t 
ce  qui  est  beau.,  tout  ce  qui  porte  en  soi  Jes  caracièie^ik 
vertu,  iie  saîntele,  de  science  pure  el  cdifiantej  doit  né- 
cessairement une  mention  a  1  liomme  qui  préféra  aux 
vaines  grandeurs,^  Téciat  trompeur  d'une  vie  mpndiioe, 
ie>sileiiae4a  4)]aSire.  X  œ  titw ,  il  ne  sa^u-akiém  anUié 
celui  qui  a  si  ardemmcat  travaillé  pour  le  perfectionne- 


Digitized  by  Google 


86       LES  HOMMES  ILLUSTRES  DU  DÉPARTKMENT  DE  l'oISB. 

meot  de  ^es  contemporains  el  pour  l'édificalion  et  Titis» 
traction  de  la  postérité  (1). 


GÎJILLERT  (Pierre)  9 

Moine  théologien  de  l'ordre  de  Sainle-Geneviè?e,  Prieur 

et 'Curé  de  la  Ferté*Milon» 

né  à  Beauvais, 
16t7— 1673. 

Le  père  Guillery  est  uq  de  ces  pieux  et  savants  géoo- 
véfins  dont  la  vie  5*est  écoulée  paisiblement  dans  Téiude 
de  la  théologie  et  la  pratique  des  devoirs  religieux.  Cette 
vie  toute  de  travail  et  d'abaégaiion  est  racontée  tout  au 
long  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Sainte-Gene* 
viève  dont  nous  avons  tiré  en  grande  partie  les  détails  de 

la  notice  suivanle  : 

Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  Guillery 
se  sentit  appelé  par  Dieu.  11  entra  »  à  Tâge  de  dix-neuf 
ans 4  en  1636,  à  Tabbaye  de  Sainte*6en^viève ,  à  Paris, 
et  y  fut  admis  parmi  les  chanoines  réguliers. 

Il  se  montra ,  pendant  son  noviciat,  rigoureux  observa- 
teur des  exercices  prescrits  par  son  directeur  et  en  usage 
dans  la  communauté.  Ce  ne  lut  pourtant  pas  saus  quelque 


(U  Toir  son  autobiographie,  de  vita  $uâ,  publié  par  D.  DachcrI,  el 
rirtlde  do  VBittain  littirain  dê  la  France,  par  les  Miiédiettmi de 
Saim-Haiir. 
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«uuxniT.  S7 
effort  9  car,  lorsqu'il  en  fut  Teuu  au  moment  de  prooosoer 
ses  Toeiii»  il  pirot  ellirayé  de  réteadoe  des  defoîrs  qu*im- 
pliquait  la  Wede  reiîg;ieaz  et  de  la  cootraiole  qu'elU:  un* 
posait,  liais,  peut-cire  faut-il  auribuer  ces  bësiiatioos  aun 
acntpoles  qa'il  manifesia  loaie  n  râ  et  à  la  défiance 
eut  oonstamment  en  ses  forces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  touché  par  la  ^ràce,  ci  rcduufani  les 
dangers  du  moude  poar  le  chréueu  en  proie  à  ses  séduc» 
tioos,  à  Mf  pièges  et  à  ses  entruneoieAts ,  il  se  dédda  k 
pronoDoer  ses  Toeai.  Il  fit  ensoile  son  cMrs  de  philofo- 
phie  et  de  théologie  avec  beaucoup  de  saccès  el  fut  enfin 
ordonné  prêtre* 

Dans  Ions  cet  eiereices  »  Gnillery  nMiDlra  Peiprit  d*or» 

drcj  cJc  mclhodc,  de  conduite,  et  le  jugement  parfait  qui 
le  discioguèrent  tou(e  sa  vie.  11  était  des  plus  beurcuse- 
ment  dooés  ponr  il*  moral  et  ponr  Tintelligcnee.  Il  joi- 
gnait k  nne  grande  doneenr  de  earaeière ,  une  rare  apti- 
tude pour  l'enseif^nement  el  une  /jrantlc  iaciliié  h  appren- 
dre et  à  comprendre  les  choses  que  réclamait  Tesprit  de 
son  état.  Il  montra  même  beanconp  de  goût  ponr  les  ans, 
qu*iJ  ne  pat  ctiltiver  asMS  longtemps  ponr  y  profiter 
comme  raooooçaient  ses  dispositions.  Ainsi  il  avait  le 
lentiment  de  la  musique^  nn  bel  organe  ponr  le  eiiant  i  tc 
il  s*eserçait  avec  talent  dans  Fart  de  la  miniature  qn*il 

avait  apprise  de  lui-mcuie. 

Mais  il  avait  surtout  Tesprit  du  devoir,  et  il  préféra,  à 
tonte  satiafiM^tion  personnelle»  renvie de  te  rendre  ntile  à 
set  semblables  en  serrant  la  religion  selon  les  preserip- 
lions  de  ses  directeurs. 

L'ordre  de  Sainte-Geneiiève  avait  alors  nne  grande  ex* 
tension;  il  Ini  fiillait  snrteiller  aTce  vigilanee  la  discipline 
dans  ses  nombreuses  succursales.  Comme  elle  faiblissait 
dans  le  monastère  de  Saint-Ld»  de  Eonen,  on  songea  à 
y  rétafaJir  des  réformes.  Personne  ne  pamt  pins  propre 
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que  le  père  Guillery  pour  cette  mission  âéfîcaie^  tl  fut 
nommé  prieur  de  cette  communauté  et  obéît  atec  la  crainte 

de  sahir  uae  charge  qui  lui  scmblail  bicQ  au-dessus  de 
ses  forces. 

Il  était  pourtant  difficile  de  s*en  acquhter  mieux,  fl  mit 
tant  de  discrétion  et  de  sagesse  dans  foufes  ses  mesures , 

de  vigilance  et  (rcconomic  dans  son  adiiiinîstration  qoî'il 
fit  prospérer  en  peu  de  temps  celte  abbaye  déchue.  Telle 
fat  l*affabîliié  de  ses  manières ,  la  douceur  et  i'à-propos 
de  ses  exhortations  qu^il  amena  facilement  tons  ses  moines 
à  goûter  les  réformes  quUl  proposait.  Tous  le  prirent  eu 
grande  estime  et  en  grande  amitié.  L'un  d'eux  même»  qui 
était  curé  delà  paroisse,  le  chargea  de  fbîrele  ortéchisme 

et  (les  instructions  aux  enfants  et  aux  fidèles  de  sa  paroisse. 
Le  père  Guillery  s'acquitta  de  toutes  Cfs  fonctions  avec  un 
trës<^rand  suecès.  H  prit  conscience  de  son  aptitude  pour 
la  prédication ,  mais  il  ne  put  s^y  livrer  comme  il  Tauraît 
voulu. 

Sa  réputation  le  ht  rappeler  à  i'abbnye  de  Sainte-Gene- 
viève  de  Paris ,  en  1645 ,  et  il  fut  chargé  d'assister  le 
procureur  gcnéraf  de  la  conf^rcgafion.  fin  prenant  part  3l 
Fadministraiion  de  sa  cotumun;iuic,  il  y  -"pportn  ron  esprit 
de  classement  et  son  extrême  prudence;  mais  ii  y  consacra 
tant  de  soins  et  de  labeurs  qu**!!  en  perdit  la  santé.  Â  bout 
de  forces,  il  tomba  dans  une  maladie  si  dangcrense  qn^l 
se  vit  un  moineat  aux  portes  du  tombeau. 

Eevenu  à  la  vie,  et,  sa  santé  parfaitement  rétablie,  H 
reprît  son  ministère  avec  pRus  de  z^le  qud  promis. fl  par- 
courut les  campagnes  en  faisant  le  catrébismcpotrrlfes- 
lruciion  des  pauvres.  Le  Pcrc  Géncral  le  frl  ensuite  nom- 
mer confesseur  orâmaite  dans  les  églises,  etinentèt  aprèsr 
on  le  dhargea  en  outre  de  flonnefles  sunns  spMtndVs  «nx 

prîsoTînicrs  détenus  dans  les  prisons  piiLliq^uci  de  ia  juri* 
diction  seigneuriale  de  Sain  te- Geneviève.  ' 
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Le  père  Gmffery  veipit  ^  nm  ces  Miat  «m  nne  ineem 
ssnte  vdrrifé  Cft  tnie  lâbeiite  inépinMAIe.  fte  UNulMwm 

péniteois  affluèrent  aulourr  de  loi  et  t1  opéra  <îc  non»- 
breuscs  corrversîooa ,  même  parmi  les  prisonniers. 

9bo  néfite  htt  epprécié  de  plos  en  fihis*  %  te  leirae  éhi 
chapitre ,  en  1650  ,  on  lai  confia  ,  fKwet  le  de 
procarenr  général ,  Ta  conduite  de  toutes  les  affvtres  de 
la  coogrégaôon,  Soa  élection  fat  aocoeîUie  «vcejoieper 
totiles  les  mâisotiB  Ût  rord^r;  meis  nm  eiprit  toujours 
craiuui  ne  la  lui  Et  accepter  c^a*awc  peine  et  apprc* 
bension. 

Sa  gestion  poortant  fol  pleine  de  sagesse.  Il  nViB|Ajya 

de  la  -eonraïaiiatilé ,  éditent 

toute  dépense  qui  ne  fut  absolument  utile,  et  selon  &a 
mazime  :  «  peu  el  pithp  9,  il  ent  soîo  d'éviter  tui  de 
prévenir  loote  cootestatfon ,  et  se  montra  plus  jalaox  de 
conserver  que  d'acquérir, 

Etranger  à  toute  ambition  personnelle,  il  n*avaK  smioi 
qoe  de  raceompnestïinem  de  ses  deroirs  et  n'épronrait  que 
de  TOoIgnement  pevr  tont  ce  qui  aurait  po  îtntposer  \ 
faillir. 

Lorsque  la  cure  de  Saint*lléJard  vint  à  vaquer,  on  jeta 
les  'jvux  SUT  hii.  C^était  un  des  meiHeors  bénéfices  de  la 
comtnmiauié.  ïfe  songeant  qti%  érîf er -pareîllc  cliarçe  ,  îe 
bon  père  s'absenta  pour  ne  r>  paraître  qu'api èa  avoir  é^- 
bien  informé  de  la  cessation  de  la  racanee.  Il  en  usa  de 
même  à  Tégard  de  la  corc  de  Saiut-Ctienne*dn>Voirc, 
eneoi^  tnetWenre  et  qui  se  irouva  libre  peu  après.  Ffein 
d'éloignement  pour  toute  n^résentatton  mondaine,  I! 
n'entiairqu^une  simple  core  de  campagne. 

IPlas  "sa  conscience  éistt  pure,  plus  sa  tranquflliCé 
d'esprit  était  parfette.  fin  jour  qu'il  avait  ctc  drptitc  à 
[  fiiitei  de  ville  arec  un  antre  père>  au  4emps  des  tsoubies 
de  k  Fronde  y  un  ne  trouva  ioift4-coup  cerné  par  les 
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ioldats  eo  fureur  qui  'mirent  le  feu  à  réditice.  Dans  ce 
péril  extrême,  le  père  Guiilery  ne  songea  qaa  exhorter 
à  la  pénitence  rassemblée  qui  se  voyait  menacée  d*iuie 
mort  imminente,  et  dorant  une  partie  de  la  nnit  la  salle 
do  conseil  n  offrit  que  Taspect  d'une  église  dans  un  jour 
de  repentir  ei  de  prières*  Mais  enfin  la  fureur  des  soldats 
se  calma  et  chacun  des  assistants  put  regagner  sans  danger 
sa  demeure. 

£n  16539  ^6  père  Guiilery  se  démit  de  sa  charge  sans 
parvenir  au  repos  qu'il  désirait*  Il  fut  nommé  prieur  de 
Tabbaye  de  Saiot*Ferréol  d*Essâne,  et  chargé  d*admi- 
nistrer  même  la  cure.  Le  bon  père  y  montra  autant  de 
lumières  qae  de  zèle»  Il  composa  contre  les  protestants  des 
instructions  et  des  controverses  qu'il  prêcha  pour  sa  part, 
noQ  seulement  dans  l'église,  mais  même  sur  les  places 
publiques ,  stimulant  par  son  exemple  les  moines  qu'il 
formait  par  des  exercices  fréquents  et  des  conférences 
particulières.  11  composa  pour  eux  et  pour  les  fidèles,  un 
cathécbisme  de  cootroverse  avec  une  application  d'autant 
plus  méritoire  qu'il  en  prenait  le  temps  sur  son  sommeil.  « 
Après  six  mois  il  produisit  cet  ouvrage,  si  distingué  par 
la  méthode  et  la  clarté ,  si  généralement  apprécié ,  qu'en 
peu  de  temps  il  eut  trois  éditions  successives»  Il  Tavait 
résumé  dans  une  instmclhn  sur  la  nuaùère  'de  se  conduire 
anodes  hérétiques  f  imitée  de  Tertollien  et  desaintAugustin» 
qu'il  terminait  par  une  profession  de  foi  catholùjut.  Elle 
fut  imprimée  en  un  seul  volume  et  sous  ce  titre  : 

InstrucUons  catholiques  des  mystères  de  la  foi  ai  faveur 
de  ceux  qui  sont  parmi  les  religionaires. 

Le  succès  de  ce  premier  ouvrage  eogagea  son  auteur 
à  entreprendre)  comme  complément  nécessaire,  une 
fnodcielKMi  simple  et  littérale  du  nouveau  testament  ^  selon 
laFtJgate,  ouvrage  indispensable  aux  controversistes  qflt 
n'en  connaissaient  ni  d'assez  fidèle  ni  d'assez  intelligible 
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ou  littérale.  Le  père  Guillery  employa  plot  d*iin  ao ,  atec 

une  assiduiic  incroyable,  à  mener  à  bouuc  Uîi  ce  travail 
qui  eut  immédiatemeat  deux  édilioos* 

Telle  était  sa  poîssaoce  de  perstiaiion  qn*ï\  cooTertit 
une  dame  noble  qni  s'était  peu  avant  opposée  à  b  conTcr- 
sîoQ  de  sou  mari ,  en  danger  de  mori. 

Après  six  ans  d^un  ministère  si  bien  rempli ,  le  père 
Guillery  se  rendit  an  chapitra  provincial ,  qui  fot  tenu 
dans  l'abbaye  de  Saint-Yîncent ,  de  Sentis;  de  là  il  fut 
député  au  chapitre  géaéral  qui  Télut  pour  secrétaire  de 
rassemblée. 

Son  style  daîr  et  facile,  sa  belle  écrilnre  le  rendaient 

propre  à  ceâ  fonclionâ  qu'il  reiuplil  avec  capacité 
ordinaire. 

Il  exerça  ensuite  pendant  deux  ans  les  fonctions  de 
prieur  è  Tabbaye  de  Saint*Lé,  dans  te  diocèse  de  Cou- 

tances,  où  il  fit  prévaloir  des  reformes  vainement  désirées 
depuis  deux  ans.  il  restaura  réglise,  TeDrichil  des  orne- 
ments nécessaires ,  et  réforma  la  cure  de  Notre-Dame.  II 
rétablit  les  conférences  parmi  les  moines ,  ranima  partout 
le  zèle  religieux  et  coniondit  les  protestants  qui  avaient 
lancé  un  Hbelle  contre  les  prédications  catholiques  : 
il  parvint  à  convertir  même  mademoiselle  de  Lobel ,  fille 

de  Farel ,  l'un  des  plus  ardents  sectaires  tlu  temps.  Enfin  , 
le  1 8  juin  1661  ,  il  se  déroba  à  ses  triomphes  et  à  i  aouiur 
qu'il  avait  i^éralement  inspiré.  Ame  simple  et  évan- 
çélique,  il  fuyait  toujours  Péclat  pour  ii*aspirer  qu*aa 
commerce  des  pauvres  d'esprit. 

IL  rentra  à  Sainte-Genefièvede  Paris  »  d'où  an  an  après 
il  fut  envoyé  malgré  lui  occuper  la  cure  de  La  Ferté* 
Milon.  Pendant  onze  ans,  il  ^uverna  cette  cure  avec  an 
zèle  des  plus  édiûanis.  Les  hdèles  accouraient  en  foule 
à  ses  aermona  d'une  diction  simple  mais  forte,  pleini  de 
pathiétique,  de  grâce  etdVmction.  Il  multiplia  lesaamdnef 
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et  les  coniréries  pour  le  soin  des  malades  trop  éloigaés  des 
hospices. 

Il  moarut,  en  1673,  avec  la  tranquillité  «Tnn  bomme 

qui  a  vécu  eu  saint  sur  la  terre  (1). 


GUTHIER  (Jacques),  Ëradit» 

né  à  Charnnont'm-Veoûin. 
1568^163S. 

Les  savants  en  ii5  du  xti*  siècle  rappelaient  Gutherius. 
Âot.  Loisel,  dont  la  muse  historique  s'exprimait  aussi  vo- 
lontiers en  picard  qu'en  latin^  Tappelle  Jacques  Goudère* 
Il  était  arocat  au  parlement  de  Paris. 

En  ce  temps-là,  les  jurisconsullcs  se  délassaient  des 
labeurs  juridiques  et  de  l  étude  du  Droit  par  la  culture 
des  lettres.  Goutière  cultivait  surtout  le  latin,  c*est  pour- 
quoi, sans  doute,  Abel  de  Sainte-Hartlifi  le  traite  dans' 
ses  vers  de  Loiir/;eois  de  Rome. 

Il  composa  une  élégie  à  Antoine  Loisel  fous  le  nom  de 
Phœârus,  P.  Pithœi  iibertus^  Pierre  Plthou  était  alors 
une  des  lumières  de  la  science. 


(4)  Voir  YÀbrégé  de  la  vie  da  Bévèfend-Père  Pierre  GmUmj,  ehwotue 
régulier  de  la  congrégation  de  Sainte'Geneviéve  âe  Paris  ^  ftrieurcuré 
dmXori^rlé'Mëtm,  frire  Gabriel  de  Boissy.  —  Blondel  :  Vie  des 
mi7i('<  pour  rhaqm  jour  de  l'aimée,  folio  M-VL  —  Moréri  :  (Jratuidij» 
tiuimaire  historique,  ont  donné  de  longs  extraits  Ue  ce  manuscrit. 
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Voîci  la  liste  des  ouvrages  de  ce  «avant  : 

De  veteri  Jure  Pontifido  urbis  MimuB;  Paris,  1012^ 

iD-4». 

De  Juje  Manium  scu  de  ritUy  imjte^  et  lei;ihus  prisci 
funerisi  libri  m.  PariSf  l^S^i  ia«4%  X.eipdg,  167 1»  ia-S% 

De  officus  damas  jiugmiœ  publiai  et  prwata^  Paris, 
1628,  \n-i\  Lf  jpzig,  1672,  in-«». 

Daos  ces  trois  ouvrages ,  (Routière  compare  perpétuel* 
lemeot  les  net^eHes  et  le  cftde  tkéodosien  avec  rJiistoira. 

Choardus  Major  seu  de  erhitate  lolerandd  prœfatio 
(Paris,  IGla,  in-S  coodolcauce adressée  k  Anuc  iio^rt, 
sur  la  non  de  sou  fils. 

Speetda  ad  J,  Leschasseru*  J.^C.  otiÊrifmtianm  de  . 
ccdesus  sulHubicariis  ;  l*a ris  ,  1(3 1 S  ,  in-  î . 

Tiresias,  scu  de  cœdlalis  cl  sapiêuikM  Cû^ntUionc.  Ce 
traité  >  où  Goutière  chercbe  à  démontrer  que  la  céctié  est 
sœur  de  la  sagesse ,  est  uns  pàlc  iiDitaiioD  des  dialogiMs  de 

Phton. 

Enûn,  GoluiLTe  a  dédié  une  pièce  de  Ters  latins  au 
cardii^l  de  Ricbeliea  >  sons  ce  titre  :  Hupeilm  ntpta,  c'cfl- 
à-dîre  fa  prise  de  la  Rochelle.  Il  y  est  question  de  la 
lueusc  digue  que  BicLciicu  lu  coastruirc  par  ïdrdi'ii  t  t- 
Metezeaa,  pour  barrer  Je  passage  a  ia  flotte  anglaise  (I}. 


■'   -1      I  imt- 

, .  1 1  ■  ' .  I  -    '        11.  '  •  ■  ' 

m 
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JEANNE-BACHBTTE* 

ttée  à  Beauvais, 
1454 --14..? 

La  biographie  de  cette  béroîne  ne  comprendrait  guère 

qu'une  pnge,  si  Ton  u'y  jtii  M.ait  l'iiisloire  déjà  si  connue 
du  siège  de  Beauvais,  puisque  Fon  illustration  n*est  due 
qu'au  hasard,  à  la  spontanéité;  rien  d'elle,  en  eilTet, 
avant  le  jour  de  gloire,  ne  flort  dn  vague  et  ne  mérite 
d'èirc  raconté. 

Les  historiens  ne  sont  même  pas  d'accord  sur.  notre 
libératrice ,  dont ,  partout ,  les  premières  années  s^enye- 
loppent  d'incertitude.  Diaprés  Topinion  la  plus  accréditée, 
Jeanne  serait  née  le  14  novembre  1454.  Mais  où?  Nul  ne 
le  sait,  pas  même  le  manuscrit  tant  revendiqué  de  la  bi- 
bliothèque impériale  (n*  3,101,  lettre  L),  et  sans  nom 
d'auteur.  Le  manuscrit  d'Adrien  de  X^ouiHers  n'eu  sait 
pas  davantage. 

Les  uns  veulent  que  Jeanne,  toujours  sans  précé» 
dent,  soit  un  être  fictif,  un  mythe,  une  de  ces  appari- 
tions (juî ,  tout-à-coup,  se  révèlent  aux  heures  suprêmes 
pour  changer  la  iàce  des  destinées.  D  autres  prétendent 
qu'elle  est  issue  d'ouvriers  en  laine,  de  trameurs,  ce 
qui  signifiait  alors  la  dernière  classe  du  peuple. 

En  1833,  M.  Fouquet  d  Hachette,  se  disant  un  de  ses 
descendants,  écrivit  que  Jeanne  était  fille  d'un  officier  aux 
gardes  de  Louis  XI,  lequel  périt  à  la  bataille  de  Monthléry , 
et  laissa  Jeanne,  encore  petite  enfant,  aux  mains  d'uoe 


Digitized  by 


jiAinm*HicHim.  95 

dame  Mathieu  Laisné ,  inteodaQle  de  la  maùoo  du  goa- 
Terneiir  de  la  cité  (l). 

Un  antre  redt  eiifte  encadré  dans  le  musée  de  Beau- 

TBÎs;  maison  oc  peut  admetiro  I  intrif;ae,  les  puérilités 
qu'il  renferme.  L*attl€ur  de  ce  pâle  roman  a  bien  lait  de 
ne  pas  le  signer* 

On  affirme  encore  que  Jeanne  monml  à  Beanvaîs, 
qu'elle  y  fut  cnterrce  au  cimetière  de  la  Madeleine,  creusé 
tout  dernièrement  pour  asseoir  des  fondations.  La  piodie 
y  déconTrit  beancoup  d*ossemenls,  parmi  lesquels  étalent 
peui-ùirc  ceux  de  la  fille  valeureuse;  mais  ces  restes 
sacrés  y  qui  songeait  à  les  reconnailre? 

De  Tavis  de  tons,  Jeanne  aTaic  de  la  beauté,  de  l'ex- 
pression,  beaucoup  d^esp rit ,  de  courage  el  de  cœur.  On 
vantait  la  vivacité  de  ses  saillies,  l'éclat  de  sa  prunelle, 
tout  l'ensemble  de  sa  personne,  rempli  d'un  charme  sym* 
pathique,  mêlé  de  déHcatesse  et  de  pureté.  Jeanne  déjà 
n'était  pas  une  femme  ordinaire. 

Mais,  au  mois  de  février  18uO,  voici  M.  PauUo  Faris, 
de  rjnstitnt,  qui  se  lève  pour  dénaturer,  pour  mpetiner, 
pour  nous  disputer  Jeanne,  en  plein  feuilleton  de  VAm^ 

semblée  nationale  ;  aussi,  ledit  journal  Cdi-il  uiort  de  cette 
impiété. 

M.  PauUn*PÂris,  d'abord  étayé  de  cet  allemand ,  qui , 
parce  que  son  nom  de  Weiss  voulait  dire  blanc ,  le  cban- 

^t*a  pour  celui  iV  Albinus ,  el  semblant,  pour  son  compte, 
fort  désireux  de  renverser  les  noms,  nous  chamaille  sur 
le  Trai  nom  de  Jeanne-flacbette ,  comme  s*il  eut  été 
cbargé  d'appliquer  cette  loi  sur  la  noblesse,  dont  on  ne 
parle  déjà  plus. 


{!)  La  &inilTc  de  Jeanne  ^sst  oepeadant  perpétuée  :  nu  de  ses  rejetons 
vil  aujourd'iiui  dans  nn  médecin  de  la  ville. 
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M.  Panlia  P&rk  choisit  anigl  pour  oonlreCdrl  de  ses 

hérésies,  Godefroi  Hermant,  que  son  «ruditioû  a^empècba 
j^DàdCâtre  cxcUi  de  ia  Sûr  bonne.  YraimentxeLëcriyaiO) 
an.  svfie  enflé  de&  AscétUfuas  de  saiot  Basile^,  niiiis  parait 
ourienx  de  contredire  Mézerak 

Que  Commines,  Monstrclet,  que  d'aulres  chconU 
qpeucs,  pris  d^indifTérence  y.  de.  hai^ie  ppuff  ka  femmes 
g^ueixièrcs,  aient  dédaigné  de  parler  de  la.dame.capitai' 
jiessc  des  ^éiuircuscs  amazones  dfi  Ijeau  \  ais ,  c'est  fort 
possible,  mâi&ceLoubli  ni;. saurait  déLxuiic  i  auib^aticité 
de  Jeanne.  N*a*t-on  pas*aum  contealé  Texistence  de 
Jeanne-d*Arc? 

Notre  ant3g;onisle  s'en  prend  encore  à  Ândré  Favia  :  il 
Taccuse  d'imposiure  et  d'avoi£  abusé  du  dialecte  picard 
par  rapport  aa  nom. de  Fomrcpiety  surnom  de  Jeanne,  du 
sens  de  fonrcher  ou  petite  fourche,  comme  siTauiewr  eût 
augmcnk  le  prix  de  sou  ou.vra|^  ea  éorlvaiU  i^cbe  au 
lieu  de  fourche ,  hacbeilé  pour  fourqpetta. 

Quoi!  M.  Paulin  Pâ ris  descend  de  ses  hautes  régions 
pour  nous  quereller  à  propos  d'un  nom  ,  d'une  lia  licllc 
ou  d'une  fourche .  en  pi:éscnec  des  pius  sures  Iraditianay 
des  droits. les  plus  incosilestablefti  aa  part»  aatHiedooc 
la  un  débat  sérieux  qui  mile  la  pesoe  de  a'enj^ager? 

Jeanne,  ayant  nom  Laiinc,  Fourquet  ou  îlacbelte; 
Jeanne,  les  mains  vides  ou  brandissant  une  hache  «  eu 
a*t-eUe  moins  rallumé  le  oourag;e  de  ses  ornspatriotea^  en 
a-t-elle  moins  pris  le  drapeau  des  Boor(»ui^»nons  ;  en 
a-t'ello  moins  abaifii  rennemi  j  ea  arireiie  moias  sauvé  le 
paysl  M.  Paulin  Varia  noua  ju^a  asea  acriéré»  pour 
prendre  ledl^is  de  Jcaans-'d'Aro  pmir  celle  de  Jeanne- 
Hachette  !  Grand  merci  de  sa  façon  d  Ijoaorer  notre 
discernement!  Quand  au  drapeau  sccuiaire,  consacré 
comme  une  relique  de  gloire  à  rHôteUde-Yille  de  Beau* 
Tais,  sur  lequel  îl  convient  à  M.  Paris  dé  reconnattre  les 
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couleurs  d*Espa(; ne  ,  nous  pouvons  encore  lui  répondre  : 
Notre  baDDÏèrc  porte  bien ,  oe  lui  en  dépUiie,  les  ar- 
moiries du  doc  de  Bourgogne ,  supportées  per  deux  pivot» 
en  forme  de  chandeliers  d'église  :  c'est  un  écussoo  de  seize 
quartiers.  Àux  1*%  6%  IT  ci  10%  de  gueuler  à  une  tour 
d^or  crénelée.  Anz  4*  el  10*,  kmoge  d'asor  créoeié  do 
^goenlesef  d'argent,  à  une  fienr  de  lys  d'or.  Aux  7*  et  15% 

liaadcd'or  el  d  azur  (]ui  esi  de  Ijour^^u^^ue  ancieuue.  Au  8*, 
d'azur,  à  une  aigle  impériale  de  sable.  An  12',  d'argeal 
an  lion  de  sabie.  Les  antres  quartiers  sont  elfaçés. 

Parallèlement  au  bois  de  lance ,  on  foii  saint  Laurent* 
Tclu  d'une  luniqueti  or,  tluuhN'c  de  h!cu  ,  accuni[nifjné  de 
son  gril  y  d'un  écussoo  ilcurouoe  et  d  un  rouleau  sur  le- 
quel se  lit  :  Pbtt  quetre.  Devant  le  Saint  »  deux  mousqoela 
se  croisent  et  jettent  flammes  et  balles  :  une  couronne  du* 
cale  les  enlace.  L'cxtrcmitc  de  la  bauuicrc  uifre  en  lettres 
gothiques  Burg  (sur  Gondia)  ;  au-dessus  est  un  bois  de 
lance  brisé*  Tous  ces  ornements  sont  d*or  tres>solide; 
mais  le  ioud,  eu  damas,  était  lurl  u^c  qu'où  l'a  rem- 
placé. 

M.  Paulin-Pâris  »  à  coup  sûr  très-heureux  de  ses  agréa» 
aiooSf  s'imagine  bien  certainement  convaincre  tout  Tu» 

Divers,  lorsqu'il  rcdil  que  Jeanne  ne  s'appelait  point 
Hachette,  qu'elle  n'a  point  guidé  ses  sœurs  au  combat^ 
qu'elle  ne  tenait  pas  de  hache  quand  elle  saisit  le  drapeau 
de  Bour(^ogne,  qu'il  ne  doit  pas  être  permis  d'immorta- 
liser notre  libératrice  sous  Icuoqidc  Jeanne-Uachette,  etc* 

£h  bien  i  il  ne  prouve  rien  du  tont^  il  ne  rabaisse  pas 
notre  Jeanne;  il  n'ébranle  pas  la  juste  fierté  de  ses  dea> 
cendantes;  il  n'enlamc  pas  1  lifustratioa  dont  s'illumine 
jiour  toujours  la  vieille  cité  des  femmes  vaillantes  ! 

liais  que  nous  font  ces  bargneries  devant  la  grandeur 
de  rhistoire,  en  face  des  traditions  que  ,  depuis  quatre 
siècles,  nos  devanciers  Irauiimcttent  ii  leurs  «nianis? 
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ITest'it  pad  assez  d'historiens,  assez  de  poètes,  d'artistes» 
jaloQx  de  représefnter  Jeanne  avec  ses  vrais  attnbots  : 

une  baiiiiière,  une  hache,  uno  auréole  imporissafale? 

Après  Ix>iivet,  Loisel,  Mézerai.  Baraute,  Anqnetîl; 
après  Goizot  et  tant  d'autres  qui  s'honorent  de  célébrer 
la  noble  fille,  citons  Cambry,  Dulaure;  citons  la  irngcùie 
de  Goujon,  le  drame  du  poêle  Arai(^nons,  le  drair.e  du 
poète  Duperche ,  Touvrage  très-estimé  du  jeune  La  Fon* 
laine  et  celui  de  Doyen  ;  la  curieuse  notice  de  M.  Danjou, 
la  très-jclic  biof;raphic  de  M.  Dupnni- V»  iiac;  Icscoraptes- 
reodusde  la  société  des  amiquaires  de  Picardie,  la  France 
pittoresque,  le  Guide  du  voyageur,  etc. 

Et  pourquoi  ne  mentionuerions-nous  pas  ici  les  chants 
de  M"*=  Faauy  Dénoix  des  Vcrgnes  :  son  pcômc  de  Jeanne^ 
Hachette^  couronne  des  suffrages  de  T Académie  des  jeux 
floraux  f  son  hymne  à  la  guerrière ,  classe  dans  les  ar« 
chives  des  beaux-arts;  son  ode  à  Théroïne,  lue  dans  la 
plus  auguste  solennité? 

Voyez  à  Thotei-de-ville  de  Beauvais  le  précieux  ta* 
bleau  de  Barbier  ;  voyez  le  marbre  du  Luxembourg  animé 
par  le  ciseau  de  l>onassieux  ,  rt  levé  de  îa  hache  {raJiiiuti- 
nelle;  voyez  jusqu'aux  stntuc  ties,  devenues  si  populaires, 
garder  les  mêmes  emblèmes  1  Voyez  les  pierres,  les  mar* 
bres,  les  toiles  de  tons  les  musées  montrer  Jeanne  debout 
sur  nos  remparts,  hache  en  main ,  enlevant  rétendard  de 
Char les-le -Téméraire  et  terrassant  1  agresseur! 

Voyezv  enfin ,  le  bronze  vivant  de  notre  grande  place, 
ciselé  par  Dubray,  d'après  les  renseignements  les  plus 
aulheutiques,  toujours  avec  la  hache  vengeresse ,  le  dra- 
peau glorieux  \  avec  la  vraie  paurtraicture,  enfin  I  £t  lai 
seul ,  M,  Paulin*Pâris  prétendrait  bouleverser  nos  droits^ 
amoindrir  notre  orgueil,  défleurir  notre  icnommcepar 
des  suscepiibiliics  microscopiques  tout  à  fait  indignes  da 
talent  et  du  génie? 
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Que  de  tmllmutes  polémiquet  «o«le«é«a  I  «m^MiMioii 

daos  loat  le  d(^partcmcni  de  l'Oise,  même  bien  sm-detà  ; 
ians  parier  de  ces  caricamros  ou  tes  lemmcs  de  Benovois 
poonwvacieat  IL  Pmiiio-Fèm  è  eoapt  de  âèciies  el  de 

couleuvrioesi 

liais,  nous  aussi,  bravons  l'a^essenr *,  rattacboQs- 
aons  ma  fil  de  l'hitteire  ;  ékmçens-eotM  nir  les  pas  de  tant 
d'écrÎTaifts  céUhnSj  ta  rieqae  de  rater  Mo  detrïère 

eux^  à  notre  tour,  suivons  Jeanne,  simple  hriscrcssc  de 
laine»  Jeanne,  bourgeoise  oa  noble  dame,  en  la  voie 
soUime  qoe  le  sort  lui  préscnie^ 

Donc,  eo  l  i72,  le  duc  de  Bour^o?jne,  ravunnant  rie 
paissance  et  d'orgueil,  bouillant  de  colère ,  ahcré  de  5aog». 
soBtenn  par  le  due  de  Bretagne  et  secoodé  par  le  jeanib' 
frère  da  roi,  énc  de  Kormandie,  va  reeommeooer  im 
guerre  du  Bwn  public  ,  et  venger  TinexécutioQ  des  traites 
de  Péroane  et  de  Conflans, 

Bîeniât  Louis  U,  ph»  fort  par  la  mort  de  imi  fr«*re, 
avait  cessé  de  leuri^er  son  cousin  de  Bourp;of^e  de  la  red- 
dition des  villes  promises.  Il  s'était  même  écrie  devant 
]e8  envoyés  de  Gbaries^le-TéBiéraire  :  Quand  le  gilner  est 
pris,  il  ny  a  plus  de  serment  à  jurer.Fmieux  à  bon  droit 
et  prodif^uaai  à  l'astucieux  monarque  les  mots  de  parjure, 
d'empoisonnenr,  Cbarlet,  avec  80,000  soldats,  passe  la 
Somme ,  pille ,  saccage  villes  et  bourgades  j  il  emporte 
Nesles  ,  en  poursuit  les  habitants  jusque  dans  1  église  où 
le  massacre  fut  si  grand  que  le  vainqneur  nageait  dans  le 
saog  Insqn'aii  poitrail  de  son  cheval,  disent  les  hisfo- 
riens.  Ébloui  de  ses  triomphes ,  il  marche  sur  Beanvais, 
celte  ciel  de  la  France  d'alors.  Kuiné  par  des  guerres  per- 
pétuelles, Beauvais  est  sans  défeixsc.  «  Là  dedans  la  ville 
9  n'ëtoit  que  le  capitaine  de  ladite  ville ,  nommé  Loys  de 
)»  Balagny,  et  trois  cents  bommes  d'armes  de  sa  compa- 
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«  gnîei  lesquels  ne  ayoient  que  quelques  anaures,  car 
•»  huit  jours  devant  les  avoient  perdues  à  Roye ,  qui  aTois 

»  élé  prinse  des  Bonrf^uignons  ,  et  n'avoient  a  aires  gens 
»  de  guerre  que  les  habitants  et  gens  du  pays  qui  estoienD 
»  restraits  dedans.  » 

Oui,  la  situation  était  horrible,  désespérée;  sans  trou*^ 
pcs,  sans  anillerie,  sans  munitions  de  guerre,  loin  du 
roi,  puis,  en  iutto  avec  un  évéque,  Jean  de  Bar,  lequel 
rauçonnait  rudemeni  le  bourgeois ,  faisait  jeter  les  refu» 
sants  en  d*obscures  prisons;  et,  quand  î!  restituait  les 
prèis  ,  ne  rendait  jamais  qu'une  livre  par  écu,  et  gardaà 
de  la  haine  contre  les  réclamons  (1). 

Cependant  Beanvais,  si  dépourvu  devant  Tarmée  la 
plus  formidable  el  rarlillerie  la  plus  meurtrière  de  loute 
l'Ëurope»  va  résister  ou  périr  enseveli  sous  ses  propres 
décombres ,  pluidt  que  de  subir  le  joug  de  l'étranger» 

La  commune  est  convoquée  ;  Taccord  est  unanime;  et^ 
suivant  les  anciens  plans  de  défense,  on  coupe  tous  les  ar> 
bres  d^alentour.  Les  portes  »  les  poternes  sont  murées, 
barricadées;  des  chaînes  sont  tendues^ des  courriers  sont 
expédiés  ;  le  guet  est  doublé ,  les  chefs  de  quartiers  mis  en 
garde,  et  les  œayeurs  de  bannières  invités  à  se  tenir 
prêts. 

L'évéque  avait  écrit  k  Louis  XI  pour  lui  annoncer  Tap» 

proche  des  Bourguignons;  voici  la  répou^e  du  rui,  datée 
du  Pont-de-Cé  : 

Monsieur  de  Beauvais, 

Toi  reçu  vos  leiires  par  lesquelles  vous  nie  advertissez 
de  la  venue  duduc  de  Bourgogn^ees^marches  de  par  de  là, 
aussi  des  exploits  qu^il  a  faUs,  et  de  donner  provision  à  la 


(t)  Manuserits  fournis  par  la  viUe. 
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^arde  et  sûreté  de  la  yiiie  de  Beauvais,  doni,  el  de  yotre 
^diwtàssemenije  vous  sais  très^bon  gré  H  vous  «n  renwrm; 
et  au  mgard  de  la  proÂsUm  foi  âoané  dutrge  àM,  U  coït* 

nélable  des  marches  de  pur  de  là,  aussi,  j  ai  envuyc  M,  le 
^rand' maître,  le  sénéchal  de  Poitou  et  autres  chefs  de 
guerre  etUy  a  un  bon  nombre  de  gens  larmes  qui  s'en  va 
après  eux  devers  lesqueh  pourrez  envoyer  s*il  en  esî  néees^ 
4ité y  et  y  doiiaeiouL  la  i/ru^iston  telle  gue  sera  besoin  pour 
la  garde  et  sûreté  de  ladite  ville.  — *  jéussifai  espérance  de 
bien  brief  me  Hter  es-marehes  de  par  delà,  Sije  vous  prioj 
monsieur  de  Beauvais,  que  metdes  en  peine  de  faire  ieut  en 
point  et  mieux  que  pourrez  pour  la  garde  et  défense  de  /a- 
wiie  de  Beauvais,  et  au  surplus  tout  eeqmevous  verrez 
être  nécessaire  pour  la  sûreté  de  ladite  viUe  vous  y  em^ 
ployer  comme  j  y  ai  une  espéciale  confiance, 

Déj^,  par  W  portes  de  la  Tille  aoooQrent  eo  bogoet 

€les  les  popoletioiis  des  eampegnes,  poussant  leurs  bes- 
tiaux devant  elles,  et  transportant  derrière  ks  muraiiks 
loot  ce  qu'ellet  ont  de  précieux. 

Les  châteaux ,  les  abbayes  des  eaTiroas»  Tienoeol  STee 
leurs  richesses,  leurs  reliques,  se  réfugier  dans  la  cité, 
^ur  les  piaces,  dans  les  carrefours  s'amoocèJent  iei  har- 
dies, les  meubles  des  TiUageois  :  leligieases,  moines  et 
seigneurs,  abrités  dans  les  nombreux  refoges  de  la  Tille, 
enfouissent  ou  miircni  leurs  trésors  dans  les  soeiftrrains, 
tandis  que  les  vieillards,  les  enfants,  se  cachent  dans  les 
cares.  On  ne  peut  drcoler  par  les  rues,  tant  elles  sont 
«noombrées  de  gens  de. guerre ,  de  bourgeois,  des  reAH 
giés;  et  1*00  n'entend  que  les  récits  lamentables  des  hor- 
reurs commises  à  ^esle,  des  dameors  d'appréhension  et 
des  cris  de  déconngement. 

Voici  l'heure  suprême  et  le  réveil  le  plus  terrible! 

Xe  samedi  27  juin  1472,  au  point  du  jour,  des  ou* 
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T»ers  coavromrs ,  montés  sor  k»  hanta  combles  de  hi  ca- 

tbédrale>  voient  au  loin  dans  la  pUiae,  vers  la  route 
d'Amiesi,  des  lottriniioas  <i«  cheyauchears  et  de  soldais 
ann^mis. 

Les  cioquettes  de  la  cathédrale  s^ébraoleDt  ;  les  cloches 
des  irei^â  paroisses  répoodent  par  des  sons  de  détresse. 
L'akwTC  esc  au  oomfale  :  toute  la  viUe  est  sur  pkd;  oft 
ooart  aos  avmes»  arquebofliers ,  bourgeois ,  noiDes^ 

geiiLiUliumaitiii ,  gCDs  de  DiCliers  ,  villarjcois;  on  se  dis- 
pBLe  les  dagues ,  les  demi-lauces>oa  court  aux  portos,  aux 
vempartii»  tandis  que  le  maire,  amé  de  pied  eii  eap  lait 
hMller  les  arbalètes j  las  oanonst  or^^îse  les  corpor»- 
tioas  sous  la  coadaite  des  dizaioiers,  des  ciuquuutaiûiers, 
el  demande  secours  aux  pays  enviroimaiits» 

«  À  hait  heniess  les  Bourguignoos  sont  devant  fieau- 

)»  vaiS;,  eu  grande  puissance  i  i  eu  grand  nombre.  Ud 
»  hérauii  d  armes  de  Ik)urgogQc  se  présente  avea  sa  croix 
s  de  8aint-André|  et  »  préeidé  de  trompettes ,  il  sV 
»  Taoee  à  an  jet  d*are.  De  par  le  duct  dit-il ,  je  somme 
)>  le  capitaine  et  les  habiiants  de  la  ville  que  Ton  lui  fcst 
»  obéissance,  oe  qti*oo  loi  dénia.  »  Non  *  les  rejetons  des 
▼îeax  fieUoifaqùes  n'ont  pmnt  hésité  :  le  san^  de  lectn 
aïeux  parle  dans  leur  sein  plus  haut  que  la  prudence  ^ 
plus  haut  que  la  peur,  et  l'itnmensiié  du  péril  double  en 
6tti  cette  force  morale  qui  fait  les  prodiges;. 

Les  fieurgiiigoons  s^étaient  précipités  dans  les  fau- 
bourgs eu  s'écriaut  :  f  ille  ^aigncr  ' 

Pendant  que  tout  le  peuple  est  aux  créneaux  ou  pros- 
terné dans  les  églises ,  les  femmes  se  sont  levées  intrépi- 
des \  elles  ont  esealedé  les  remparts^  en  ctdmoneskvU  leurs 
défenseurs  de  toujours  avoir  bon  et  eiiiier  courage.  €es 
femmes  ne  cessent  d'exciter  à  k  résistance  lenrs  frères^ 
leurs  pères»  leiirs  éponx;  elles  portent  de  la  pondre, 
•des  armes  uux  combattants ,  et  jeitent  cile^-mémes  sur 
■ 
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les  assaillants  des  pierres ,  de  llimie  bouillante ,  de  la 
chaux  y'isc,  du  plomb  fondu,  des  fascines  eii£laiiu&ées , 
puis  la  chasse  de  sainte  Aogadrème ,  patroaae  de  la 
Ttlle  9  est  apportée  et  soutient  la  foi  des  assic^^cs»  La 
porte  la  plus  menacée  est  en  feu  sur  toute  sa  longueur  ; 
c'est  une  fournaise  inabordable.  Partout ,  des  ciioru 
inoais^  des  prodiges  surhamaiDs;  mais  la  lutte  est  iai<» 
possible;  la  cité  Ta  succomber  sous  la  force  et  le  nombre. 
Déjà  les  Bourguignons  dressent  leui s  cchciles  j  déjà  ieur 
bannière  ûoite  sur  nos  murs  fumants. 
O  miracle  l 

Soudain 9  une  jeuuc  fille  apparaît;  elle  a  IS  ans;  elle 
saisit  le  premier  objet  que  rencontre  sa  uiëiu  ;  c'est  une 
hache  ;  elle  ramène ,  elle  entraine  sur  ses  pas  les  hommes 
découragés,  les  femmes  éplorées;  elle  bondit  sur  les 

Cioueaux,  arrache  TétendarJ  triomphant  que  le  Bour- 
guignon plantait  sur  la  brèche,  frappe  i  audacieux  de  sa 
hache,  Tabat  dans fossés;  et,  cesplendisante  d'espoir, 
de  boalieur,  elle  court  déposer  le  trophée  au  pied  des 

autels. 

La  fille  héroiiquc ,  c'est  Jeanne  Lai^é ,  dite  f  ourquct , 
et  stirnommée  Jeanne -Hachette  par  le  maréchal  de 
Botthault.  Qui  donc  anime  à  ce  point  la  jeutie  vierge  ? 
C^est  riotcrct,  la  ^oirc  du  pays  qui  centuplent  Ténergic 
des  nobles  coeurs;  cest  i amour  si  capable  d'exalter  Thé* 
Toisme. 

Oui,  miracle  1  Ou  cui  dit  que  Jeanne  attendait  ici 
roccasion  de  répandre  cette  lave  u  inirépiditc ,  de  senti< 
ment  qui  lui  rongeait  la  poitrine,  de  se  grandir  aux  yeux 
de  ceint  qu'elle  aime,  de  s*clancer  vers  l'avenir. 

Cet  exploit  dépouillé  d'ambition,  de  fanatisme-,  cet 
exploit  inattendu ,  semble  pétrifier  Tagresseur,  et  donne 
mx  renforts  demanc^  le  temps  d'arriver  par  /a  PcrtB  do 
Paris,  que  le  duc  de  Bourgogne ,  trop  sûr  du  triomphe  , 
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avait  dédaigné  d'entourer-,  et  tout  le  peuple  ranimé 
acbè?e  la  victoire  d'uae  iemme  sur  80,000  guerriers* 

La  ▼eilie  de  la  délivrance  >  Charles  faisant  admirer  son 
beaa  parc  d^artillerie  ani  ambassadeurs  d^AngleterrCt 
répétait  que  c'étaient  les  clefs  des  boanes  villes  de  France. 
X  ces  mots^  le  fou,  qui  le  suivait,  se  met  à  chercher  dans 
les  pièces  de  la  snperbe  artillerie  ;  Charles  de  lui  deman- 
der ce  qoHl  fait  là  ,  et  le  bouffon  «de  lui  répondre  :  «  je 
cherche  les  ciels  de  Bcauvais  et  je  ne  puis  les  trouver.  >• 

Singulier  pronostic  d*un  fou  plus  sage  que  son  maître  I 

Tairons-nous,  dans  ces  luttes  grandioses,  parmi  tant  de 
noms  si  dignes  de  la  postérité ,  Louis  Gommel  de  Balagny, 
capitaine  de  la  ville ^  sou  lieutenant  Jean  le  Goix;  son 
maire  Guillaume  Binet ,  lesquels  ont  rivalisé  d*ardenr,  de 
courage,  de  bravoure  pour  le  salut  commun? 

N*oublions  pas  qu'en  ce  jour  glorieux  une  autre  femme 
de  Beau  vais  lègue  son  nom  à  Tavenir. 

D'un  bond  la  foule  se  masse  an  moment  de  Tassant  vers 
la  porte  de  Paris  et  crie  ani  gardiens  :  Fermez  !  Fermezl 

V eci  monsieur  de  Bcauvais  qui  s'en  {^eul fuir!  (  1) 

£a  eHef,  c'était  révéque  Jean  de  Bar^  en  cotte  de  mailie^ 
tout  chaussé»  tout  éperonné,  javeline  en  main,  qui,  jugeant 
«  qu*il  valait  mieux  être  hors  la  ville  que  dedans,  v  s*en* 
fuyait  avec  son  arfjcnt,  sa  vaisselle,  portés  dans  une  bouffe 
verte  par  un  de  ses  oihciers.  Pendant  que  Pierre  Bout» 
geois  demande  qu'on  itd  bailie  les  elefs  peur  les  jeter  pat' 
dessus  la  mitraille  dans  la  rivière  ^  la  dame  de  Brétigny 
saute  à  la  bride  du  cheval  de  ce  prélat  fugitif,  le  relance 
dans  la  ville  en  s'écriant  «  Honte  1  Monseigneur,  il  (àut  que 
»  TOUS  mouriez  avec  nous.  »  En  même  temps ,  honeraNe 
homme  et  sage  Jean  le  Goix  crie  que  c'est  mal  fali  àbdda 


(1)  AicMves  de  U  ville. 
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délmster  la  ville  en  pareil  mameai;  qu^U  moatre  marnais 
€hmtdn  aux  hahiianu  et  qi^U  ne  s*en  ira  pas  -,  «  et  le  jeuoe 
ardier,  Oudinet  Duclos,  teod  son  arc,  ettccD^ccde  lui 
laetfre  la  /lèche  dedans  le  corps  s'il  bronche.  De  toutes 
fMris  les  hnéos  s*'élètenc  aotonr  de  Jean  de  Bar.  Od  hiî 

répète  eocore  :  Ah!  Monseigneur^  i^ous  t^ous  dites  seigneur 
<le  la  vUU  cl  vous  yous  enjayez  1  Ailleurs ,  uoe  iemme  eu- 
core  loi  crie  de  sa  porte  :  Mcnsêeur^je  vous  prieqaavoas 
alBez  prier  Dieu  pour  nous;  et  réféqae»  île  répliquer: 
Ma  mie  j  onJaU  le  pis  pour  le  mieux,  » 

«  Si  que  c'était  grande  horreur  d'ouir  le  cri  et  mur- 
9  nmratioii  du  peuple  »  »  ajontent  les  arcbives. 

Cbarles-le-Téméraîre  fait  donner  la  retraite  ;  il  évacoe 
SOQ  parc  d'artillerie:  il  abaadoone  des  canons  où  se  lit 
Mondery;  et  ce  malheureux  prince  dont  on  ne  peut  sein- 
pécher  d'aiflier  le  caiactèra  brillaot  et  cketalerasqna  s'en 
va  bientôt  mourir  fautif  derant  Nancy. 

Jamais  place  n'avait  été  mieux  attaquée  ni  plus 
vaillamment  défendue»  écrit  GoanDioe.  Le  rot  Louis  Xi» 
«menretlié  de  ce  beau  trbmphe ,  jure  de  ne  pas  mander 
de  chair  jusqu*à  ce  que  Briconnet,  son  trésorier,  ait  fait 
exécuter  une  ville  de  Beauvaiâ  eu  vermeil  ^  du  poids  de 
deux  cents  marcs.  Ce  monarque  accorde  ane  foule  de 
|iriviléges  à  la  ville.  Puis  il  institue ,  en  llionneur  de 
Jeanne-Hachette,  une  procession  dite  dt*  l'Assaut,  avec 
des  stations  aux  portes  attaquées  durant  le  siège.  La 
ebâsse  de  sainte  Angadresme,  tons  les  corps  saints  fign-* 
raient  è  cette  procession  que  suivaient  révéqoe,  les 
chanoines,  les  ordres  religieux  mendiants.  Avec  quel 
orgueil ,  quel  respect  8*y  déployait  le  drapeau  de  JeanoCt 
toujours  porté,  de  génération  en  génération»  par  des 
femmes  de  sa  famille!  Le  monarque,  parfois  gracieux 
et  reconnaissant ,  protège  le  mariage  de  Jeanne  avec 
cdai  qu'elle  a  choisi»  Colin  Pibn»  digne^  par  ta  brarourct 
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de  la  £001010  vaiUante  et  dévouée.  Il  exempte,  cette  libéjra* 
irioe.db  ttQs  inars  de  la .teiUe  de  totttM  elwiges  puhUqoaB, 
eUe  et  mb  deieendeiitft  :  il  veat,  ea  mémoire  de  scm 
triomphe,  que  les  femmes  de  Beauvais  aieut  le  pas  sur 
les  koniflm  à  roffraade  de  k  mem»  et  auctowit  à  le 
prooeMÎoa  dite  de  VAssoêU. 

Le  roi  permet  à  ces  femmes  couronnées  d'une  si  glo- 
rieuse origine,  de  séparer  ie  jour  de  leurs  ooces  dlier- 
nÛDi^  de  soie  et  d*or^  oomme  le*  ftanes  des  èberaliers; 
la  TÎHe  obtient  d^aetres  ÀTeon  eeoore  plos  précienaes  : 
«Ile  est  affranchie  de  la  taille;  on  y  jouit  de  la  permissioa 
de  posséder  àets  et  trésors ,  sans  payer  un  seul  dieît  a& 
flooreraiii^  tans  ini  fonmir  des  hommes  d^armes  en  temps 
de  giinrre.  Ces  privilèges ,  apprenvës  par  Oiarles  IX  , 
Henri  lY  et  Louis  Xill,  subissent  l'instabilité  des  choses 
Iramaînes»  et  s'dldgaeat  à  la  révolnlioïk.  On  relira  a^ec 
intérêt  les  lettres-patentes  que  le  roi  donne  à  oeUe  ocea- 
sion,(l). 


(t)  Aux  maire,  pairi'H  habitanh  de  Bmuvais, 

Bourg^uigiioiis,  «iébouUés  par  T  intercession  ?aîn!o  .\n?ailre?:mo, 
luvt;ieul  le  biégc  et  s'cii  départirent  honlcuscmcul,  cl  au^^i  que  les 
femmes  et  filles  de  ladite  ville  duiaiit  Icsdils  assauts  ne  se  monlrèrent 
nullement  desoonfortées,  mirent  lamahi  à  la  besogne ,  et  tous  âotmé- 
ml  maHëffe  à  toqs  et  vos  deecesdanls  à  to^ioars ,  mes  bom  Itoargeols 
et  manauis  tTiccUe  ville  pareillement  garder  lenr  loyauté  et  la  monstzer 
par  effet  envers  nons  et  nostrc  courOTiuc.  Ponrquoy  nous  avons  bien 
Toulu  et  ordonner  que  Icsilites  femmes  jouisseal  doresnavant  des  octrois 
et  préminencc?  drclart^es  enno:?'!!!  >  ktlre^.  Que  lr>  fi-^nimc?  et  le?  HIIcs 
voissenl  à  la  procession  devant  les  iiOMiiiKS,  .'^aiis  eu  itie  reprise^;  et 
ceintes  d'or.  Et,  en  la  perpétuelle  méûioirc  de  ladite  procession  fàiic 
ainsi  piir  ic^  femmes  de  ladite  ville ,  pendant  et  durant  ladite  Uo»ltUt(3 , 
et  de  leur  bonne  contenance,  vertu  et  résistance,  avons  en  outre  Tonlu 
et  ordonner  <pi*icellcs  lionmies  aillent  dorcanatant  à  la  procession  par 
nnuoriBnnée,  iaesntincnl  après  le  ià^tgè,  et  précède  les  kcnaMiloe- 
Iny  Jour,  et  qi'aînsi  le  lassent  à  Voffrandequi  se  fera  à  la  messe  ;  et ,  en 
outre ,  que  toutes  les  femmes  et  lllles  qui  sont  à  présent  et  qui  seront 
ei-ainti  en  ladite  Yitte  se  imissent  et  sbaoBiie  d'iosUes  à  tcn^oais  la  ]eir 
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Quatre  sièctet  s'écottieot  iùm  que  Ucauvaûi  s  occupe  de 
son  héffciiie  »  nnlUMul  qa^  par  des  léctte  traditiomidi. 
Btts  ptiftim ,  das  Mlniiraft  étruogm  la  reprêsamifeiu  ; 
et  il  n'v  a  ^uèrc  que  virj(;t-hait  aos  que  viucdoiiiia  âun 
nom  à  la  rue  qu'eiie  lialiiuîu 

£o6a,  le  m  latllec  1851 ,  Jmune  va  revivre  «ir  le 
bmice.  Sa  ttatiie  va  étxm  inadgarée  par  Lettîs«Napoléoii. 


et  solanaiié  de  leurs  nopces,  el  Unilei  aiilifë  (ois  fB«  Im  leur  hbi- 

blera,  vcslir  et  orner  de  teU  atours-,  paremenls,  joyaux  et  orueDK-uis , 
i\T.\f)  îion  înur  .-ernl  Inra.  ?an.-  ^tt*  niifiiue  d'irpîlescu  pui^^enl^■lre  an^  u- 
ncnient  notées,  reprises  OU  hLùMùa,  de  quetqie  éUt  <mi  condiikMi 

qu'elles  ^oiciiL 

Si  (lojiiiorjs  en  mandements  par  ces  présciitci  à  nos  jiistickrs  cl  eT:;- 
ciere  présents  et  à  tenir,  qne  nos  présente.^  volonté.-!,  ordonnance»^ ,  et 
KmU  l0  egnlm  «a  oes  jxiseatet» ,  Us  gardeiU,  «ntrattwMit  •(  lactnl 
eotretenir  de  point  en  point ,  et  sans  enfreindre,  en  les  faisant  crier  et 
publier  en  ladite  tltte  par  lieu  où  )ai  a  accoatamé  de  feire  criK  et  pa- 
bUcalions ,  à  ce  que  aucuns  n  en  puissa  f^teateaniM  tfigiwwace»  et 
aûn  que  ce  Mit  ferma  et  stable  à  toujours. 

Saik  cette  autre  lettre-patente,  reUttre  à  leaBtie<llacheU(> 

SuToif  nous  faisons  «luc  par  considoralion  de  la  bonne  cl  fcrtoeus»: 
résistance  (jui  fut  laile  par  nulru  ciiure  et  bicn-ain^'e  Jt.anne  Lai^né,  de- 
îiiourant  en  notre  dite  Tiîle  di-  Peaiivai?*,  f»n  !Mi' outre  des  Bour^rui- 
gnous,  nos  rebelles  et  désobois^anli  sujet»,  qui,  ladite  année  «'eiïor- 
cérent  de  surprendre  et  gagner  sur  nous  et  notre  obéyâi»aace,  par  ^uiâ- 
aance  de  siège  et  d'assaux ,  notre  dite  tille  ;  ladite  Jesnae  gagna  et 
retint  devefs  elle  asg  estendard  desdHs  Boergni^oos,  aiDBl  ipie  nouK 
estant  demièBeTCitca  notre  dite  viUe,  avens  été  de  ee  dnemeat  in- 
formé ;  noue  avons ,  pour  ces  causes,  et  aussi  eu  fatcur  du  mariage  de 
Colin  Pilon  et  elle.  lei[uel,  par  notre  moyen,  n  o^it'-  nriîrn'To  traiclé, 
eonclud  et  accorde,  et  par  autres  considérations,  a voiàa  octroya  et 
ocUoyons  de  grâce  spéciale,  par  cl^  pi^h  ente?  ,  quo  le? dits  Colin  I  iloii 
et  Jeanne,  sa  femme  ,  chacund'enx  soient  et  (lemijujent  leur  vie  e\t  ii>i.;s, 
francs ,  quittes  de  toutes  les  tailles  qui  sont  et  seront  Uorcsuavaui  mi^cs 
ans  et  imposées  de  pur  noos  eu  notre  rof  auroc,  soit  pour  k  laict  et  eo- 
treténemeni  de  nos  gens  de  guerre  ou  quch^ue  cause  que  ce  soit,  et  aussi 
de  guet  et  gaide-porte»  qndqtie  part  qu^ilB  ikceat  letir  demeure  e&notiv 
rornme;  it  non  nandmia  et  «j^eipsww  «ae  leeditamariia ,  «t  dMoea 
d'eux,  TOUS  laissiez  jouir  et  oser  pleinement  et  paisiblemeat  de  SOe 
pré.seTitP>  f|uc  ces  attrancliisscmeats  et  octrois,  sans  aucon  empédle- 
ment ,  «ac  ainsi  aoos  plait  élro  kîot,  etc. 
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Quelle  solennité  poar  Beanvaisy  si  câline  en  debors  dtt 
bniil  de  ses  cloches  et  de  ses  eencani  prorerbinax  ! 

QuiDZc  jours  avant,  les  bras  étaient  brises  à  l'idée 
fiévreuse  de  celte  fête  :  oq  ne  travaillait  plus,  et  des 
groupe)  se  formaient  dans  la  rue  comme  à  la  veille  d'nne 
«meute.  On  attendait  60,000  personnes  :  des  rumeurs  de 
lanitnc  circulaient,  et  Tuu  avait  amassé  des  provisions 
comme  pour  un  siège. 

A  Taube  du  6  juillet ,  c'était  quelque  chose  d'enchan- 
teur ,  d'idéal  que  cette  ville  endormie  dans  sa  parure  de 
lin,  de  pourpre,  de  feuillages,  de  Heurs,  sous  le  souille 
d'un  matin  suave  »  et  comme  dans  i  attente  d'un  hôte 
mystérieux,  d'une  résurrection  divine* 

Le  soleil  de  Wa^am  se  lève ,  et  le  son  des  cloches ,  le 
bruit  du  canon  saluent  le  jour  de  Jeanne  et  de  Napoléon. 

Les  champs ,  les  collines  se  couvrent  d'une  population 
«greste  et  bintaine.  Sur  les  routes  d'alentonr,  roulent 

les  dilif^ences  poudreuses  et  des  eharretics  cyclopécDiics  , 
OU  s'entassent  des  villages  entiers.  De  tous  points ,  arri- 
"vent  des  gardes  nationales ,  tambours  batuntSi  enseignes 
déployées. 

Nos  rues  sont  jonchées  de  verdure,  tapissées  de  cou- 
ronnes,  traversées  de  guirlandes^  et  ornées  d'arcs  de 
triomphe.  À  toutes  les  croisées  flotte  un  drapeau  :  partout 
4e8  chiffres  de  Jeanne-Hachette;  partout  des  statues  de 
rhcroïne  surmonlent  des  arceaux,  des  temples  de  reuilla,5e. 

La  foule  augmente  ,  déborde  ;  c'est  un  flot  immense 
contenu  à  grand'peine  par  la  force  publique.  Partout 
les  fenêtres,  les  toits  sont  garnis  de  spectateurs  hissés 
les  uns  sur  les  autres;  les  arbres  en  sont  chargés  jusqu'à 
la  cime  :  on  en  voit  avec  épouvante  d'achevalés  sur  nos 
pignons  aigus  ^  sur  les  cheminées ,  les  gouttières  »  et  l'oa 
tremble  d'être  écrasé  par  ces  affreux  imprudents. 

Dix  heures  sonnent  :  on  se  presse  davantage ,  et  lea 
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poîirines  palpiieat  d*oii  mot  énoi*  Le  canon  téfoooe  |wr 
interralles  ;  les  tanbomt  bfttioii  aux  chami» ,  h  cavalerie 

branle  Je  pavé. 

Le  Qe?eQ  de  T Empereur ,  reçu  à  la  porte  de  la  \iiie  par 
l'aolorîté'  monicipale  et  préfiBcioraley  a'aTanœ  I  eiieval 
aana  des  arcs  de  rardare ,  sons  noe  plnia  de  fleurs»  aux 
cris  de  :  /  iVe  le  Président  ! 

C'était  on  enihonsiasoie  impossible  k  décrire»  an  sonre» 
nir  ravivé  de  Jeanne,  en  face  de  oeloi  (|ni  semblait  fermer 
1  ère  des  révotntions.  Jamais  pareils  traDsporls  u  dvaicut 
éclaté  dans  ia  ville  si  paisible  et  si  froide  1 

Yoicî  i'benra  de  l'inaogaratjoo.  La  vafle  place  de  rbA* 
tel-de-ville  offre  nn  aspect  féériqoe  ;  elle  est  magnifiqae- 
ment  Jccoréc:  elle  est  encadrée  de  masses  de  sokhif.s,  de 
masses  de  peuple ,  de  milliers  de  léles  qui  regardent  aux 
fenêtres  et  par  tontes  les  issnea.  Les  toits  disparaissent 
sons  la  fonle  de  cnrienx  i|ni  conservent  nn  équilibre  pro* 
▼identiel. 

Le  cortège  arrive  ;  il  se  déronir  étincelant  de  splendcnr 
autour  de  la  statne  de  Jeanne^Uacbette.  Mais  «|nelle  jolie 
coaronne  h  notre  fére ,  et  quelle  apparition  céleste! 

Deux  essaims  de  jeunes  iiiles,  vêtues  de  Uaoc»  ceintes 
de  lauriers»  déboacbent  de  mes  éloignées  et  se  dirigent 
Tars  la  grande  place.  Les  unes,  enfants  do  peuple» 
porteiii  le  drapeau  séculaiii:,  arraché,  il  y  a  bientôt 
quatre  cents  ans ,  de  la  main  du  Bourgui^oo»  par  notre 
libératrice.  Ces  filles  de  Jeanne  tiennent  one  petite  ba* 
chette  en  mémoire  de  celte  bacbe  qui  renversa  l'ennemi  t 
les  autres,  plus  favorisées  de  la  iortunc,  soutienneui  sur 
leurs  épaules,  ou  suivent  avec  des  rubans,  la  cbâsse  de 
sainte  Angadréme»  jadis  percée  d'une  fiècbe  boorgoi- 
goonne»  et  dont  la  vue  exerçait  une  puissance  magnétique 
sur  l'étranger. 

Toutes  ces  jenoes  filles  »  posées  sor  les  marcbes  dn 
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picdcsial ,  fondaient  ua  tableau  dclicieui,)  ou  eut  dit  une 
légion  de  beaux  anges  9  jaloox  d'ealouner  notre  JeanM 
de  louantes ,  d'amour,  et  de  montrer  sa  gl(âre  à  i^anivers» 

Le.  si(j,niil  est  donné.  Un  frcmipseraent  universel  par- 
court rimmea&e  population.  Les  voiles  de  la  statue  soxU 
enlevés  1  et  Jeanne,  saluée  par  une  salve  d*artÂUene»  par 
mille  fanfares,  mille  bénédictions,  reparaît  intrépide, 
héroïque ,  comme  au  jour  du  combat. 

11  se  fait  un  moment  de  sîlenee  religieux  et  aublime* 
Le  prince  est  à  cheval  en  lace  de  la  statue^  derrière  lui , 
sont  !cs  ministres,  les  généraux,  les  olliciers  d'ordon- 
nance; de  l^autre  côté,  viennent  la  magistrature^  Tad- 
miniatration ,  la  miinicipalité»  lecUrgé,  les  corporations 
d'ouvriers,  les  représentants  à  rassemblée  législative* 

C'est  le  moment  des  discours  otliciels. 

Les  paroles  du  maire,  empreintes  du  patriotisme  ie 
plus  toQcbant,  retracent  la  glorieuse  résistanoe  de  Beau* 
Tais,  l'admirable  exaltation  des  femmes,  rimmortel ex* 
ploit  de  Jeanne ,  notre  mémorable  victoire  sur  Téiranger. 

Les  paroles  du  préSst  respirent  aussi  réloquence* 
«  C'est,  dit-tl,  une  insigne  fortune  pour  rbéroîoe  de 
>î  Beauvais  ,  illustrée  sous  nos  rois,  de  revivre  après  un 
»  si  long  sommeil  pour  reucontrer  de  son  premier  regard, 
»  dans  Théritier  du  plus  grand  nom  de  nos  annales, 
1»  rélu  du  suffrage  universel  

))  J'en  atteste  ce  concours  immense,  cet  empressement 
»  spontané  des  populations  reconnaissantes,  de  ces  po* 
T»  palations  qui  ont  fait  leurs  preuves  de  dlsoerneasent 
»  politique  et  d'énergique  amour  de  Tordre  ;  car,  c'est 
»  d'ici,  de  cette  même  place  où  tant  de  sympathies  vous 
»  entourent^  qu*est  parti  le  premier  cri  d*indépeodanco 
»  et  d^indignation  contre  ces  pouvoirs  illtmités....,  etc.  » 

Le  discours  de  révéquc  cherchait  à  prouver  que  la 

putronue  de  Beauvais,  sainte  Angadcninei  a  plus  que 
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leBiiBe-Badietie»  opété  le  satiat  ém  pays.  MoMeor  de 
BaïQirttit,  eODime  ou  dinît  jadis,  appuyé  mrfaMvtion, 

applique  ;i  Jcnniic,  victorieuse  vu  tons  cas,  ces  mots  que 
ia  ville  de  Béihulic  adrêdsail  à  sâ  libératrice  :  Ftms  éles, 
après  les  sabOs  deJOieup  ia  gkSre,  ks  jme  et  rktmnmtr  db 
notre  peuple, 

£c  réioqueut  prélat  continue  aioii  : 

c  G*6Bt  tosjoars  sainte  ADgadreimeet  Je«Bii6>li«dielte9 
n  la  siîiile  qu'on  iofoqne  dumat  te  siège»  lliéffolBe  qm 

))  repousse  les  assaillants;  c'est  la  bannière  de  TEf^lisc, 
»  symbole  de  paix^  ie  drapeaa,  trophée  de  la  victoire  j 
»  c'est  la  Tille  entière  avec  ses  magisirais  et  sa  milioe 
»  hearensetnent  confoodos  dam  le  ntee  coke  et  k 
'  »  même  allégresse;  et,  au  ran^;  d'IioDueur^  près  de  la 
»  stcifue  qui  nous  offre  le  talent  d*un  artiste  distingué  « 
»  c'est  réiite  des  familles  de  la  cité ,  fières  de  recueillir  et 
9  de  conserver  Théritage  inséparable  de  ia  foi  et  du  cou* 
»  rage.  i»^ 

»  La  foi  et  le  coucagel  £es,deQ&  nobles  sentiments  ne 
»  sont-ils  pas,  en  effet,  étroitement  nnia  Tiin  li  Tantre? 
»  La  foi,  principe  sacré 5  le  courage,  héroïque  conse- 
il quence.  ^i'en  doutez  pas,  Messieurs,  ce  lut  à  ia  source 
»  féconde  de  la  foi  qne  Jeanne  pnîsa  son  amoar  passionné 
))  delà  patrie.  Xnssi,  re^rdez-la,  dans  renlhonsiasme 
i>  de  la  victoire,  ne  scnibU-l-clic  pas  \  ous  ilircj  :  Loin  de 
3>  moi ,  loin  de  vous  le  courage  égoïste  enfanté  par  la  va« 
nité  et  l'ambition. 

»  Jeanne  n'avait  cherche  que  le  devoir,  et  cependant 
»  vous  lui  donnes  la  gloire.  Yoasia  lui  donnez,  monsieur 
»  le  Président ,  en  rehaussant  par  votre  présence  l'éclat 
))  de  cette  solennité  ;  vous  la  loi  donnée  vons  ions  qni  êtes 

accourus  pour  célébrer  son  triomphe.  C'est  justice! 
^  Pins  riiéroifime  est  désintéressé ,  pluR  il  est  chrétien ,  ec 
«  par  conséquent  modeste,  pins  il  méf ite d'être enlié!..» 
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»  Paissent  les  ovations  dont  vous  entourez  votre  hé-* 
>  roioe;  puissent  les  bénédictions  saintes  que  nous  rë- 
»  pandons  sur  son  image»  apprendre  à  tous  que  rien  n'esl 
»  plus  glorieux  que  le  ferme  accomplissement  du  de-- 

^  voir  et  qu'il  est  un  Dieu  qui  récompense  le  dévoue^ 

»  ment  et  le  sacrifice.  » 

Maintenant,  voici  venir  une  femme,  la  muse  de  TOise* 
W""  Fanny  Dcaoix  des  Verf^nes,  debout  dans  lecortége> 
lit  son  hymne  à  i'héroïae  dont  voici  quelques  strophes  ; 


Uu  un  uimc  ù  voir  ta  subliaie  assurance, 
Ton  œil  d'éclair,  ton  lotrépiditc  ! 
Jeatine,  on  croirait  que  ce  bras  indompté 
Va  renverser  Tennemi  de  la  France , 
£t  de  nouveau  préserrer  la  cité* 


Quatre  cents  ans,  c*eat  l'âge  de  sa  gloire, 
it  son  éclat  n*en  brille  que  pins  beau  : 
Quand  de  nos  bords  sa  gloire  est  le  flambeau , 

N'a-t-ellc  pas  un  trône  dans  l'histoire! 
L' apothéose  au-delà  dup  tombeau' 

0  voyageur  !  exalte  l' héroïne 

l'orte  son  nom  du  Vésuve  au  Thabor  ! 

])\>  que  nos  yeux  conlrmplcnt  sou  essor! 

Si  1  ri ranger  rôvait  notre  ruine 

Dis  que  ses  sœnr&ie  délieraient  encor  ! 


Jeanne ,  voici  le  clief  de  notre  France I 
Le  bouclier  de  no?  jonrs  d(^?aslreux. 
Otmnd  les  partis  àe  Uécliiraienl  entre  enx 
Napoléon  nous  rendit  l'espérance  ; 
Jeauue,  Ltéuiâ  seseilorls  généreux! 

Ivre  des  acclamations  de  la  foule ,  ivre  des  suffrages 
présidentiels,  M""  Dcnoix  des  Vergues,  comme  Tinspirée 
des  aDcieos  temps,  perce  les  destinées  de  Louis-Napoléon  t 
la  maio  dans  sa  maiD,  et,  de  raatre,  montrant  Jeanne* 

Hachette  au  chcl  de  1  Eîai,  la  must^  de  iieauvaiâ  a  ettrie  ; 
Prince!  vous  serez  £mpereurl 
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MainteBsia t  %ni  Timdrait  recotmaAti-e  le  lilàiBe  dmit  on 
bearla  cette  prophétie^  et  qui  dùoc ,  excepté  l*Eiiiperour, 

ne  sait  ïouî  ce  que  la  pauvre  liiusc  de  soa  jour 

4'oviitioo.  L'aveoir,  saoâ  ûtmiù,  lui  permettra  de  5  expli* 
sur  des  drccMstasces  asm  étrangef ,  anei  cnneuiet. 

Lu  carrousel  continue  la  iète  de  Jca&oe.  Des  pâlaiiios 
se  UéploicQt  £ers  et  chevaleresques  aa  sein  dti  toursoi; 
ils  se  coalbiideDt  îpsaîsiesaibles  et  scmbleiu  disparaître  en 
ik-s  (onrbillons  fautastiques  au  sou  d'uae  musique  ciiur- 
mante  y  aux  airs  chérit  de  la  Fiaoce. 

Sons  une  lente  flearie  et  pavoiiéet  s'ofifre  an  repas  me* 
gnifique  de  cent  soixante^ix  couTerts*  Les  dîsceorsse 
reDouveiJefit  :  ie.  maire  de  licauvais  y  du  au  Prési* 
deat  j 

u  Votre  présence  dans  nos  ninss  rappelle  le  souvenir 

»  du  ^yagc  du  premier  consul ,  en  180S« 

»  Elle  excite  le  même  entbousiasmej  Us  mème^»  senti- 

»  inents  de  reconnaissance* 

»  Nous  Tons  sommes  redevables  de  la  trenquilUté  dont 

»  nous  jouissons. 

»  Les  mesures  sages  que  vous  ares  prises  ont  fait  taire 
n  ranarcbie» 

»  L'ordre,  troublé  par  une  secousse  qtii  a  ébranlé  la 

)»  société  jusque  dans  ses  bases,  a  été  rétabli,  .  .   .  . 

M  Grâces  vous  soient  rendues  de  tous  ces  bienfaits!  a 

A  ^uoî  le  Président  a  répondu  : 

it  L'honorable  maire  de  Beauvais  me  pardonnera  de  me 
»  borner  à  un  siiopio  remerciement  pour  les  ^aïoles 
»  ûatieuses  qu*il  vient  de  m'adresser.  £a  y  répoodaul , 
»  je  craindrais 'd*altérer  le  caractère  religieux  de  celte 
w  féte  qui,  par  la  commémoratinn  d'un  fait  {glorieux  ac- 
»  compli  d^DS  cette  ville ,  offre  un  haut  enseignement 
n  historique. 
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»  Il  est  encoarageani  de  penser  que  souvent,  dans  les 
n  dangers  extrêmes,  la  Providence  réserve  à  un  aenl 

»  d'être  rinstrumcnt  du  salut  de  tous  

»  Une  cause  ne  périt  pas  lorsqu'elle  a  pour  la  conduire 
y>  une  foi  ardente  >  un  dévouement  infini ,  une  conviction 

»  profonde  (t). 

»  Ainsi,  au  xv*  siècle,  à  peu  d*anDccs  de  distance > 
*»  deux  femmes  obscures >  mais  animées  du  feu  sacré, 
-9  Jeanne-d'Arc  et  Jeanne-Hachette,  apparaissent  au 

moment  le  plus  dciCipciic  pour  remplir  uuc  saiuie 
»  missicn. 

»  L'une  a  la  gloire  miraculeuse  de  délivrer  la  France 

1»  du  joug;  de  ^étranger. 

»  L'autre  inflige  la  honte  d'une  retraite  à  un  priûcc 
"1  qui ,  malgré  Téclat  et  Tétendue  de  sa  puissance,  n'était 
-»  qu'un  rebelle  artisan  de  guerre  civile* 

»  Et  cependant  à  quoi  se  réduit  leur  action?  EUes  ne 
^  firent  autre  chose  que  de  montrer  aux  Français  le  cbe- 
»  min  de  Tbonneur,  du  devoir,  d'y  marcher  à  leur  tête* 

»  De  semblables  exemples  doifent  être  honorés,  per*> 
)i  pétués;  aussi,  suis-jc  heureux  de  ptnser  que  ce  soit 
-»  l'Empereur  ^iapoléou  qui,  en  1806»  ait  rétabli  l'aniique 
»  usage,  longtemps  interrompu,  de  célébrer  la  levée  du 
1»  siège  de  Beauvais  ! 

-»  C'est  que  pour  lui  la  l  rancc  n'était  pas  un  pays  fac- 
>»  tice,  né  d'hier,  renfermé  dans  les  limites  étroites  d'une 
»  seule  époque  et  d'un  seul  parti;  c'était  la  nation  grande 
»  de  huit  cents  ans  de  monarchie,  non  moins  grande 
>»  après  dix  ans  de  révolution ,  travaillant  à  la  fusion  de 
»  fous  les  intérêts  anciens  et  nouveaux,  en  adoptant 
B  toutes  les  gloires  sans  acception  de  temps  ou  de  cause* 


(1}  Ici,  lies  crig  de  Vice  la  Hqnirii^ju^i  interrompent  le  Président. 
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»  Vtms  aT4Mi§  tous  hérité  de  cet  lentioicnti,  ctr  ieî  je  voit 

B  des  représenlanls de  tous  les  partis-,  ils  vienneui  avtc 
»  moi  rendre  hommage  à  U  vertu  guerrière  d'une  époque 
»  reeulée,  à  rhéroUme  d'oqe  feanne.  » 

Le  soir,  les  rues  de  Beaayaîs^  étincelantet  de  loaiîèrefl» 
oruées  de  tapisseries  de  Doirc  royale  manufacture . 
encombrées  de  flears  et  d'embièmes  patriotiques ,  votent 
circuler  une  population  toujours  émerveiliée. 

PeDétrons  dans  celte  rue  (iciournée,  rcvèiuc  aujour- 
d'hui de  la  parure  des  fêtes.  Ou  y  cnire  par  une  voùie  de 
i'euillages  ou  se  lit  en  lettres  de  ûenrs  :  rue  Jeanne- 
Hachette.  On  soit  avec  respect  cette  roe  populeuse,  et 
l'on  s'arrclc  tlevani  un  temple  tic  verdure  surnjonlé  d'uu 
écussoo  où  sont  (gravés  ces  mots  :  Jâ  était  la  maison  da 
Jeanne- ffaehetiel  Une  couronne  ombrageait  cetle  simple 
îoscription;  la  gloire  l'entourait  d^nne  auréole,  et  le  pieoi 
élan  des  hubîlauls  de  la  rue  JeaoDe-UaeheUe  émouvait 
ic  CGBur. 

Gagnons  les  boulevards  par  une  porte  maiestocuse» 
toute  ei\  verres  de  couleur  et  constellée  de  feux  diaman- 

faux.  Au  deià,  des  lanternes  de  Yeniie,  des  girandoles 
de  lumières  dessinent  l'espace  oit  Ton  danse;  et  dans  on 
lointain  traverse  par  un  bandeau  de  flammes  vaporeuses, 
ressort  en  lettres  de  feu  le  nom  de  riicroïne. 

Le  icodemaiu  la  lèie  recommence  :  une  chasse  aerieiincy 
un  ballon  montent  vers  la  nue;  et»  la  nuit»  un  feu  d'artifice 
parait  embraser  la  ville.  Des  colonnes  de  feu,  des  serpents 
de  flamme^  lancts  contre  le  ciel,  retombent  eu  milliers 
d'étincelles.  Des  forteresses,  des  temples^  des  Ûeurs  flam* 
boient  am  regards  »  et  Jeanne  rhéroîquc  apparaît  snr  les 
remparts,  hache  en  main,  invincible  comme  si  elle  allait 
encore  triompher  du  Bourguignon. 

La  ville»  comme  bénie  par  la  solennité  de  Jeanne- 
Hachette,  ne  pouvait  dépouiller  sa  parure*  tes  flears  t 


Digitized  by  Google 


I 


116    LES  HOUMES  ILLUSTRES  DU  BKPABTEME»^!  DE  L^OISE. 

les  rameaux  s'effeuillèrent  d^eos-mémes,  et  Ton  en  ra«- 

nj  issaii  les  vestiges  comme  Jca  reliques.  Chaque  au  née, 
celle  féte  refleurit  ;  chaque  année,  à  pareil  jour,  on  célèbre 
la  procession  de  V Assaut^  on  promène  dans  nos  murs  ki 
préoieose  liannière,  et  des  chants  ne  cessent  d*éclafer 

en  rhomieur  de  Jeauue  libératrice ,  de  Jeanoe  Timmor- 
leile  (1). 


IIAMEL.  (Jean),  Théologien  et  Poêle,  • 
ni  à  Cleimùni,  diocèse  de  Beauvais. 

XYir  SIÈCLE. 

Jean  Hamel  était  curé  de  Saint-Léger  de  Hoiiy.  Il  prit 
part  anz  queréflès  religieuses  da  diocèse,  dont  nous- 

avons  fait  mention  dans  la  vie  de  Godefroy  Hermant, 
contenue  dans  ee  recueil.  IVicn  qu'il  ait  iàit  l'éloge  de  sou 
évéqîle,  M.  de  Busenval,  il  n*en  fit  pas  moins  la  satire 
des  chanoines  du  parti  de  réVcque^  tels  que  M.  àeBri- 
dieu ,  Ilermant  et  autres. 

Beanvaîs  était  alors  un  des  foyeradu  Jansénisme,  et  le 
chapitré  de  la  Cathédrale  y  entretenait  une  petite  guerre 
héi'bi-Coiiiique,  (ini  aurait  pu  inspirer  le  chanire  àtt 
Lutrin  (2).  ^eax»  Uaipel  y  exerça  sa  verve  latix^e  et  picarde. 

'  -r  — r-r'^'^-~^ 

historiques  et  les  opnwnlecipaétttiMt  qa'dle  â  emmkfHi  BepnalMt 
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Oa  a  de  cet  aatenr  plusieurs  {Mèceft  de  ^ares  trèA* 
difDérents  : 

1^  Un  long  et  magoifique  Elo^e  latin,  en  styU  lapi- 
daire ou  prose  quarrée,  de  M.  Nicolas  Choart  de  Lu^en- 
valy  ëvéque  de  Beauvais,  in-foUo.  C'est  ua  abrégé  des 
Tertos  et  des  princtpaks  actions  de  ce  pfélal* 

2*  Plusieurs  pièces  dewers  Crançais  contre  M.  de  Bri* 
dieu^  archidiacre  de  Bcauvais,  et  contre  plo^Âeurs  autres 
chanoines  partisans  de  M*  de  BQzen?al. 

3*"  rEsprUdeTEglise^  1  fol»i»l!l  (1). 


HANGEST  (Jérdme  de),  PhUosophe, 
ThéologieD ,  Meit^ioiaUciea  et  Doctear  en  Sorlioiuie, 

né  à  CompUgne. 

11  était  de  TiKustre  famille  de  Ilaorjest,  en  Picardie.  Sa 
haute  naissance»  iointe  à  son  proiond  savoir,  loi  ouvrnit 
un  facile  accès  aux  honneurs  et  aoz  emplois  élevés  de 
l^Eglise  on  de  rStal. 

Professeur  de  TUnivcrsiié  de  Paris,  docteur  en  Sor- 
honne,  il  devint  chanoine  et  écolàtre de  Tégli^^  du  Mans* 
et  grand  vicaire  pour  le  cardinal  de  Boorbon^  évéqnede 
la  même  ville. 

11  faut  qu'il  se  soit  aontré  avide  et  eadin  au  cumul  des 


(1)  Mémoire  du  Tmi^»  ~  Moréri  :  Dktionmire  tustoriqm 
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béaéfices  ecclésiastiques ,  puisque  La  Croix  du  Maine 
suppose  que  Babelais^  dans  le  chapitre  cinq  de  son  pre* 
mier  IWre,  oli  il  écrit  :  «  Tappétit  ▼ient  en  mangeant,  » 
disait  An^eston,  avait  désîf^né  ce  Jérôme  de  Hau|j;est,  de 
qui  A  myot  emprunta  ce  mot  lorsqu'il  rcpondità  Charles  IX» 
qui  lui  reprochait  sou  avidité  de  bénéfices  :  «  Sire*  Pap- 
pétit  Tient  en  mangeant.  » 

La  réforme  offrit  à  Uaugest  une  belle  occasion  d'exer- 
cer son  zèle  pour  rorthodoxie.  il  défendit  en  vrai  docteur 
de  Sorbonne  la  foi  catholique  contre  les  novateurs  de  son 
temps. 

On  a  de  cet  auteur  ;  Lumiire  ci^angalii^uc,  contre  les  té- 
nébrions  hérétiques ,  pour  la  Sainte  Euduuisiie,  livre  qa*il 
dédia  à  M.  le  connétable  Anne  de  Montmorency ,  et  im- 
primé à  Paris,  in-8*,  par  Jean  IV  til,  1534.  Cc^^t  dans  ce 
même  but  qu'il  composa  le  Livre  de  Koie  sûre  en  conlro' 
verse,  imprimé  à  Avignon,  in-16,  par  Pierre  Roux* 
1566. 

Il  a  écrit  encore,  en  prose  française,  une  Aniilogu' 
contre  les  faux  Christs,  Paris,  1523. 

En  1521  •  il  avait  publié  à  Paris  les  trois  ouvrages  de 
morale  suivants,  en  laiiu  :  1"  De  lihero  arbitrio,  contra 
Lniherum  ;  2*  De  possihUi  prœceplorum  ohservalione  ; 
3**  De  ChrisUfera  eueharisUa  adversus  nugiferos^ 

Dans  son  livre  :  Des  académies  contre  Luther,  Paris, 
l.)?»!,  in-8',  scolasiique  renforcé,  il  défend  les  univer- 
sités et  Tusage  d'y  prendre  des  grades,  et  il  justi&e  la 
bonne  théologie  soolastique,  qu'il  définit  la  science  des 
écritures  divines,  suivant  le  sens  que  TEglise  approuve^ 
en  se  servant  des  interprétations  des  docteurs  orthodoxes, 
sans  mépriser  le  suffrage  des  autres  disciplines,  défini- 
tion qu*il  oppose  à  Tidée  que  donnait  son  adversaire  de  la 

scolaslique,  qu'il  blâmait  comme  aussi  injuste  que  fausse. 
£n  un  mot,  homme  de  déduction  et  essentiellement 
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coaserTatetir,  il  ne  part  (|ue  des  princîpea  êdm'is  par  kf 
faeultéi  •!  ne  t'éearte  jamaîs  do  doctrio<i  piiMtgamt 
défiaiei»  loo jours  préi  à  lesdéleiubv  envert  et  contre  to«a* 

Graod  philosophe  ,  au  dire  dos  coDten.poraios ,  il  éiail 
aussi  trèd-Tersé  daoa  i  étude  des  matiufnwiiguei, 

Haagetl  culliTa  aussi  la  poésie.  11  poAiUa»  an  nois 
d'août  1538,  un  petit  livre  ayant  pour  titre  ;  le  Jwdut 

aux  pensées. 

Il  neiinit  cd  l^S,  le  septembre»  et  fot  enterré  daa» 
Ja  ehapelle  do  sépulcre  de  Saiot^JolicD»  da  Mans. 

Ses  caiiliques  sur  i'avcuemcui  de  Nuire  Seigneur  Sui^l 
restés  manuscrits  (1). 


Mioéralogiste,  Géomètre  et  Physicien,  ChaDoine  honoraire 
de  Notre-Dame  de  Paris  t  Memlnre  de  ^Académie  te 
scieoees»  de  la  Société  pWomathiqae  de  Paris  et  de  la 
pinpart  des  Sodétét  saTantes  de  TEirepe ,  Prafeasear  de 

roiDéralogie  au  Moséam  d'Histoire  aatorelle  fJardia  des 

Plantes  el  a  la  Tacullc  des  scieûcts  de  i'aris,  CoD^ervalcur 
des  collections  minéralogiqnes  de  Técole  des  mioes,  etc.» 

né  à  éiaint-Jusl-en-ClMimée, 
1743— IftSÎ. 

Quoi  de  plus  touchant  qu'une  grande  existence  qui  se 


{{)  ICoréri  :  Dictionnaire  historique.  —  La  Croix  du  Maine  etdafsr* 
dier.  — Yauprivas  :  BibUi>tfw(^ue  française.  — leUïre  :  Descript.  nœr.  xrt. 
—  Du  Boulay  :  ffistnirt»  <ir  n'niver$if'^  h  PariSs  —  ItaFlii  :  MibUO' 
ilwqueJksmt^  ecclésiastique  du  ivi*  aiède. 


Digitized  by  Google 


i20     LES  HOMMES  ILLUSTRES  WT  DéPABTEMEM  DK  L'oibE. 

crée  dans  l'isolement,  aoqoei  nous  condamne  la  paUTrelév. 
qni  grandît  dans  Pobscnrité  et  qui  rempKt  tmit  I  eonp  de 

sa  Tcnooimcc  toute  l  Km  ope  savanie,  semblaf)le  à  l'astre 
qui,  longtemps  cache  par  les  nuages,  briile  iiiopinémeiii 
dn  pins  splendide  édat?  Quoi  de  pins  admirable  qti*Qfi 
homme  aossi  simple  des  mœors  que  grand  par  son  génio 
et  SCS  vertus,  qui  voit  successivcmeot  les  potentats  et  les 
rois  de  la  science  lui  payer  le  tribut  de  leur  admiration; 
les  assemblées  politiques,  TEgiiso  et  les  seeîété»  toTantcs 
lui  ouvrir  leurs  synodes;  qui  eompte  pour  andileitrs  ; 
Lagrang^e,  Lavoisier,  Laplace,  tourcroi,  ticrihoUei^ 
Guytou-Morvean }  qui  eut  Geoffroy-Saint^Uilaife  pour 
disciple  et  Guvier  pour  panégyriste!  Tel  fut  Haûy,  qui^ 
né  dans  la  chaumière  d*un  tisserand,  mourui  nicmhre  de 
riustitut  de  L  rauce  et  professeur  de  miuéraiogie  au  mu- 
séum  d'histoire  naturelle. 

La  famille  de  Biûy  n'avait  pas  même  les  moyens  de 
pourvoir  aux  premiers  frais  de  son  cducatiou.  Son  père, 
petit  fabricant  de  toile,  n'aurait  probablemeat  pu  lui 
donner  d'antre  profession  que  la  sienne*  Hauy  trouva 
dans  la  refigion  Vaspîratîon  rers  le  beau  et  le  bien  et  même 
les  ressources  matérielles  nécessaires  à  la  culture  de  sa 
riche  intelligence.  Son  génie  et  ses  vertus  firent  le  reste 
en  lui  attirant  le  secours  de  personnes  à  la  fois  charitables 
et  appréciatrices  de  son  mérite  naissant. 

Ecoutons  Cuvier  :  «  Encore  tout  enfant,  il  prenait  lin 
plaisir  singulier  aux  cérémonies  religieuses  et  surtout  aux 
chants  de  Téglise.  Le  prieur  d^une  abbaye  de  Prémontrés, 
qui  avait  remarqué  son  assiduité  au  service  divin,  chercha 
un  joue  à  lier  conversation  avec  lui ,  et  s^apercevant  de 
la  vivacité  de  son  intelligence  il  loi  fit  donner  des  leçons 
f]  .r  quelqnes-nnsde  ses  moines.  Les  progrès  de  t*enfant 
ayant  répondu  aux  soins  de  ses  maîtres,  ceux-ci  s  inté- 
ressèrent à  lui  de  plus  en  plus,  et  firent  entendre  à  sa 
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mèr*  que  si  eNe  povvui  stalement  le  eondnirt  |Miir  ijimt- 
quet  teaips    Pins,  «Ne  finireir,  evee  teof*  tccmmus- 

datîonS;  par  obtenir  €]uel<]ues  ressources  pour  lui  lâtre 
achever  ses  études. 

V  ▲  peine  eelle  eaoelleiite  femuM  eo  «?«it-ette  de  tnffi- 
iantet  pour  Mifasieler  quelqtm  mm  4eii9  le  capitde  ;  num 
elte  aima  mieax  s'cxnoî»er  à  tout  que  de  manquer  h  Vave- 
air  qii'oa  lui  laissait  eotrevoir  pour  son  iiis.  Lonj^cmps, 
cependaal,  sa  tendresse  ne  reçat  qee  de  bien  fiûbteê  en* 
ceoregessèms.  Do  ycone  kenniie,  dmit  le  wnd  devait  un 
joor  remplir  TEuropc,  ne  trouva  de  moyeu  de  -vivre 
qo^Qoe  place  d'enlaiit  de  choeor  dans  une  église  d«  quar- 
tier 8a^tt^AmUNIle.  Ce  poète,  disatt-tl  Batvenefit  dass  la 

suite,  etttdti  moins  cela  (Vagréabief  qtie  ;>  n  y  laissai  pas 
enf  ouir  mon  taiertt pour  In  musique;  el ,  eu  eilet,  toiljoers 

fidèle  à  ees  premiers  goàt«,  il  devint  ben  mricien,  et  ne- 
qiiit  estes  de  forée  ser  le  violon  et  snr  le  cl»veriii>  deux 

i[istrumenls  doal  il  s'est  toujours  amnf?é.  Enfio,  le  crédit  de 
ses  protecteur» de  Samt-Just  (ni  proeura  uni:  bourse  au  coi- 
1^  de  Havane,  et  ce  fil  sealoawnt  alors  qu'il  loi  fnt  pœ* 
sible  de  veqner  réf^lièreoiefii  à  son  imtraetion  dttssiqne. 

»  Sa  coûduite  et  son  applicaiion  lui  valurent,  au  col- 
lège de  Navarre,  le  même  intérêt  qu'à  6atnt-Ju?t,  et,  à 
l'époqœ  ob  il  cessa  d'y  dtre  éœlser,  les  ekefs  de  In  maison 
Itit  proposèrent  de  devenir  un  de  leurs  coHaboratenTs. 
Ou  l'employa  comme  maître  de  quartier,  et  aussildt  qu  li 
edt  pris  ses  degré»,  on  lui  confia  la  régence  de  qnatriènse^ 
loraqfa'ita*éiait encore  âgé  quede  vingtetnnans.  Qnckpses 
années  après,  il  passa  au  collège  du  cardioai  Lcmorne, 
-  comme  r^eni  de  seconde,  et  c'était  à  ces  fonctions  utiks  i 
nmia  medsstao ,  qn'ii  semblait  avoir  berné  son  nmbitinD* 
▲  In  -vérité,  iinvnst  pris  h  Wavavre,  aoot  M.  Bfîiton,  nn 
certain  f^oùl  pour  les  expériences  de  physique,  et  à  ses  mo- 
oieoiâ  deioisâr  îien  kisait  qnelqussHwes  d  électricité;  mais 
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c'était  pour  lai  un  délassement  plutôt  qu'une  étude.  Quant 
à  riiialoirenaioreile  propremenidite,  il  n'en  aTaiiaiicuiie 
ooDiwissaiice  et  ne  «nigeait  nnUeiBeiit  à  8*en  oomper» 

»  Une  seconde  particularité  remarquable  de  son  his- 
toire >  c'est  que  ce  iut  encore  aux  dispositioas  aUectueuses 
ét  80&  oœor  qn*ii  dut  d*eQtrcr  dans  une  carrière  qai  loi 
est  devenoe  si  glorieiisey  en  sorte  qn^il  est  litténileme&i 
vrai  de  dire,  que  daus  lous  leurs  degrés,  sa  renommée  et 
^  iortune  ont  clé  des  récompenses  de  ses  vertus, 

»  Parmi  les  régenta  da  cardinal  Leoftoîne  se  tinaTaic 
alors Lhomond 9  liomme  savant)  qai  8*était  consacré  par 
piéié  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Fort  capable  de  parler^ 
et  d'écrire  pour  tous  les  âges»  il  ne  voulut  point  s  élever 
aa-dessns  de  la  sixième ,  et  n*a  composé  que  de  petits  oa«^ 
▼rages  destinés  aux  enfants,  mais  qui,  parleur  clarté  et 
le  Ion  simple  qui  y  règne,  ont  obtenu  plus  de  succès  que 
iieaucoup  d'ouvrages  à  prétentions*  Une  grande  oonior- 
mité  de  caractère  et  de  senttmenu  engagea  H.  Haùy  li  le 
choisir  pour  son  ami  de  cœur  et  pour  son  directeur  de 
conscience^  dévoué  à  lui  comme  un  iils»  il  le  soignaii 
dans  ses  afKaires ,  dans  ses  maladies  et  racooaqiagnalt  dans 
ses  promenades. 

»  Lhooiond  aimait  la  botanique,  et  M.  llaûy,  qui ,  à 
peine  en  avait  entendu  parler,  éprouvait  chaque  jour  le 
chagrin  de  ne  pouvoir  donner  à  leur  commerce  cet  agré-> 
ment  de  'plus.  Il  découvrit,  dans  une  de  ses  vacances,, 
qu  un  moine  de  Saint-Just  s'occupait  aussi  des  plantes. 
A  Tinstant  il  conçut  Tidée  de  surprendre  agréablement 
aon  ami,  et,  dans  cette  seule  vue,  il  pria  ce  reiigîenx  de 
lui  donner  quelques  notions  de  science  et  de  lui  hire  con- 
naître un  certain  nombre  d'espèces.  Sou  cœur  soutint  sa 
mémoire;  il  comprit  et  retint  tout  ce  qui  lui  fut  montré  ^ 
et  rien  n'égala  I  étonnement  de  L'fiomond,  brsqu'à  sa 
première  herborisation  Hady  lui  uomme^  en  langage  de 
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IJnnœus,  la  plupart  des  plantes  qu'ils  reacoalrèreoty  et 
loi  fit  Yoîr  qu'il  «n  avait  étudié  «t  détaiUé  la  stractare. 
»  Dès  loft  font  fot  cpaamnn  entra  eu  jnsqa'am  aM- 

semeDfs^  mais  dès  Kjts  auso  M.  Haûy  tievim  luui  de  bou 
naturaliste ,  et  naturaliste  ioiaiigaMe.  Ou  aurait  dit  i}b« 
soa  esprit  s'était  éveillé  snbîteamt  poor  ce  noovcatt  gtnrr 
de  jooissaiice.  Il  se  prépara  un  lierbier  avec  des  leios  et 
une  propreté  extraordinaires  (1),  et  s'habitua  ainsi  à  ud 
premier  emploi  des  méthodes.  Le  jardin  du  Koi  était 
voisia  de  son  collé^.  Il  élait  natnrel  qn'il  s'y  promenât 
souvent.  Les  objets  nombreux  qu'il  y  vit,  étendirent  ses 
idées  t  i  ejierccreut  de  pius  tu  plus  au  classement  et  à  la 
comparaison*  Voyant  an  joor  in  foole  entrer  an  eotirs  de 
minéralogie  de  M»  Dadbenion  9  il  y  entra  avee  elle»  et  fol 
charmij  d'y  irouver  nn  sujet  d'ciude  plus  analogue  tiicarc 
que  les  plaotes  à  ses  premiers  qoûI»  pour  la  physique. 

»  Mais  le  jardin  du  Aoi  avait  nn  ^nd  nombre  d'é* 
lèves  et  M.  Danbenton  nn  grand  nomlira  dVnditenrs  qui 
se  bornèrent  à  suivre  les  senliers  tracés,  sans  s'iiujuieicr 
d'aplanir  les  obstacles  qui  s'y  rencontraieut^  ils  avaïeot 
assesde  temps  pour  parvenir.  Arrivé  pins  tard»  flaûy 
s^înqniéta  des  contrastes,  des  laeone^,  que  son  esprit 
sagace  lui  lait  discerner  de  prime  abord,  dans  la  série  des 
idées.  Il  s'étonnait  profondément  de  cette  constance  dent 
les  formes  compliquées  des  fleura»  des  fruits  »  de  tontes  les 
parties  des  corps  orf^anisés,  et  ne  concevait  pas  que  les 
iortnes  des  minéraux,  beaucoup  plus  simples  et  pour  ainsi 
dira  tontes  géométriques^  ne  fussent  point  soumises  à  do 
semblables  lois;  car,  en  ce  temps  là»  on  ne  connaissait 
pas  même  encore  cette  espèce  de  demi-rapprochement 


(T  II  employa  des  procOdés  particuliers,  qui  ont  conserve  jusqu'à 
présent  la  couleur  d -s  ncurs.  Manière  de  faire  des  het  bien ,  i  Tacêdé» 
ju4edel7Sà,p«ge210. 
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que  propose  llomc  Delislc,  dans  ia  seconde  cdition  de  sat 
Cristallographie (I7&'à).  CoœMiit,  se  disait  M.  Uauf,  la 
même  pierre,  le  Biéiiie  sel,  se  montrent-ils  en  aibes,  en 
prismes,  en  aiguilles,  sans  que  leur  composiiion  chan.<i[e 
d'un  atome,  tandis  que  la  rose  a  toujours  les  mêmes  pé- 
tales ,  le  §land  la  néme  ooorbiire,  le  cèdre  la  même  han« 
teor  et  le  mêoie  développement? 

»  Ce  fut  lors  qu'il  était  rempli  de  ces  idées ,  qu  exami- 
nant quelques  minéraux  chez  on  de  sesamist  M.  Defrance, 
maître  des  eompms  »  il  ent  Theoreuse  maladresse  de  laisser 
tomber  un  beau  f^roupe  ds  spath  calcaire  cristallisé  en 
prismes.  Lin  de  ces  prismes  se  brisa  de  manière  à  montrer 
sa  cassaiedes  faees  non  moins  lissée  que  celles  du  dehors, 
et  qoi  présentaient  rapparenee  d*nn  cristal  noo^eati  tout 
différent  du  prisme  pour  îa  forme.  M.  Haùv  ramasse  ce 
fragment;  il  en  examine  les  faces,  leurs  inclinaisons, 
leurs  angles.  A  sa  grande  surprise,  il  déoouTre  qn^elles 
sont  les  mêmes  qoe  dans  le  spalh  en  eri^ux  rhomboïdes, 
que  dans  le  spaih  d^Islande. 

n  C'est  aux  hommes  de  génie  que  le  hasard  profite 
surtout  dans  le  domaine  de  la  science  1 

»  Après  Taccident  de  M.  Haùy,  un  monde  nouTeau 
semble  à  l'instant  s'ouvrir  pour  lui.  Il  rentre  dans  son 
cabinet,  prend  un  spath  cristallisé  en  pyramyde  hexaèdre, 
ce  que  Ton  appelait  dent  de  cochon  il  essaie  de  le  euser  et 
il  en  voit  encore  sortir  ce  rhoiuîioïde ,  ce  spath  d'Irlande; 
les  éclats  qu'il  en  fait  tomber  sont  eux-mêmes  de  petits  rhom- 
boïdes. Il  casse  un  troisième  crisuil,  celui  que  ïùa  nossmatt 
hndmdairBy  c'est  encore  un  rhomboïde  qui  se  montre  dans 
le  centre,  et  des  rhomboïdes  plus  petits  qui  s*en  détachent. 

»  TouJL  est  trouvé  1  s'écrie-t«il  (Eurêka)»^  Les  molécules 
du  spath  calcaire  n'ont  qu'une  seule  et  même  forme  : 
c*eM  en  se  groupant  diversement  qu'elles  composent  ces 
cristaux  dont  l'extérieur  si  varié  nous  fait  illusion,  et, 
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fnvtaatde  cette  idée,  il  lui  fat  bkn  «iié  d'iaisgiMr  que 
les  CDoches  de  cei  moléciiles  s'empilaiit  Im  miei  ter  les 

autres,  et  se  rétréct^saDt  è  mesure,  devaient  former  du 
nouTelks  pyraauôesy  de  nouyeaux  polyèdres,  et  enve- 
lopper le  pwier  criMsIlDoaiBM  d'oa  mm  cristal  ou  le 
nombre  et  k  fiçare  dee  faces  eitërieures  poonaleiit  dif- 
férer beaucoup  de?  faces  priniHives,  suivant  que  les  cou- 
ches oouTeiles  auraient  diminué  de  tel  ou  tel  cotét  et  dans 
telle  ou  telle  proportioo. 

»  Si  c*était  11^  le  véritable  priecipe  de  la  cristallisatioD, 
il  ne  pouvait  manquer  de  régner  aussi  dans  les  cristaux 
des  autres  stibsfanceij  cbacune  d'elles  devait  avoir  des 
molécoles  constitiiaDtes  idcotiqties,  on  noyau  toujonrs 
semblable  à  lui-mcme,  et  des  lames  et  des  couches  acccs- 
:>oires,  produisant  toutes  les  variétés.  M.  Hsûy  ne  ba- 
lanœ  pas  à  ninttre  en  pièces  sa  petite  coUeetkm  ;  ses  cris- 
taux, oeux  qtiHI  obtient  de  ses  amis  Matant  soos  le  mtir- 

icau  :  parlout  il  retrouve!  une  strtn  iLire  fondée  sur  les 
mêmes  lois.  Dans  le  grenat ,  c'est  un  tétraèdre  \  dans  le 
spath  fltior,  c'est  nn  octaèdre;  dans  la  pyrite,  c'en  ma 
cube;  dans  le  gypse,  dans  le  spath  pesant,  ce  sont  des 

prismes  dioil^  a  ijuairc  pans,  mais  dont  les  bases  ont 
des  angles  diilerents,  qui  forment  les  m(Àécukt&  consti- 
tuantes $  toojoun  les  cristaux  se  briient  en  lames  paral- 
lèles aux  (aces  du  noyau ,  les  faces  extérieures  se  laissent 
toujours  concevoir  comme  résultant  du  décroissemcut  de 3 
lames  superposées,  décroissement  plus  ou  moins  rapide, 
et  qui  se  fait  tanldt  par  les  angles,  tantdt  par  les  bonis. 
Les  faces  nouvelles  ne  sont  que  dti  petits  escaliers  ou  que 
de  petites  séries  de  poiotes  produites  par  ie  retrait  de  ces 
lames,  mais  qui  paraissent  planes  à  l'œil,  à  cause  de  leur 
ténuité.  Aucun  des  cristaux  qu'il  examine  ne  lui  offre 
dexceplion  h  sa  loi.  Il  s'écrie  une  seconde  fois,  et  avec 
plus  d'assurance  :  Tout  estovuyéi 
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»  Mais,  pour  que  Tassuraucc  fût  complète,  une  troî* 
«lèaie  condiiion  devait  éire  remplie.  Le  noyau»  la  molé- 
cule ooDstitaante ,  ayant  chacun  une  forme  fiie ,  et  géo» 

méfriquemeîit  dcicrminable ,  dans  ses  augles  el  dans  les 
rapports  de  ses  lignes,  cliaque  toi  de  dccroissement  devait 
produire  aussi  des  faces  secondaires  déterminables»  et, 
même,  le  noyau  et  les  molécules  étant  une  fois  donnés, 
iiii  devait  pouvoir  calculer  d'avance  les  angles  et  les  lignes 
de  toutes  les  faces  secondaires  que  les  décroissemcnts 
pourraient  produire.  En  un  mot,  il  fallait  ici»  comme  en 
-astronomie»  comme  dans  toute  la  physique,  pour  que  la 
théorie  fût  certaine,  qu'elle  expliquai  avec  précision  les 
faits  connus,  et  quelle  prévit  avec  précision  ^le  ceux 
qui  ne  Tétaient  pas  encore. 

»  M.  llai'iy  sentait  cela;  il  sut  promplcment  acquérir 
autant  de  géométrie  qu'il  lui  en  fallait  pour  compléter  sa 
découverte,  et,  dès  ses  premiers  essais,  il  se  vit  pleine- 
ment récompensé.  Le  calcul ,  diaprés  les  proportions  géo<" 
métri  ines,  confirma  ses  observations  précédentes;  il 
aboutissait  à  une  conclusion  parfaitement  juste  d'après 
les  preuves  les  plus  rigoureuses,  et  en  déduisait  une  loi 
-  positive. 

»  Ce  fui  alors  qu'il  prit  la  confiaucc  de  parler  de  ses 
découvertes  à  son  maître,  M.  Daubenton ,  dont  jusqu'alors 
tl  avait  suivi  les  cours  modestement  et  en  silence.  On  peut 
juger  avec  quelle  faveur  elles  furent  accueillies;  M.  de  La- 
place,  à  qui  Daubenton  en  fit  part,  en  prévit  aussitôt 
toutes  les  conséquences,  et  se  hâta  d'encourager  Fauteur 
à  venir  les  présenter  à  ^Académie  (1). 


(1)  Son  Irailti  sur  les  grenats  et  les  spaths  calcaires  y  fut  lu  le  10  jaî!- 
vier  1781 ,  et  siiivid'un  rapport  de  Daubealon  et  de  Bezon,  du  21  ftvrirr, 
liui  en  tirent  un  second  le  21  décembre,  sur  sou  second  traité  relalii 
aux  s^patLs  calcaires  seulement. 
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T»  Ce  p'esi  pas  à  quoi  il  fut  le  plus  aisé  de  liéteroiiDer 
!!•  Uaûy*  L^Académie»  le  Louvre,  éuk&t»  pour  le  Inmi 
régent  dn  cerdinal  Lenoiae,  «oe  aorte  de  payt  élrw^er 
qui  effrayait  sa  timidité.  Les  usages  loi  étaient  51  peu 
co&aus»  qu'à  ses  premières  lecture*:  il  y  venait  ep  habii 
loDg  que  les  aoeient  ceooQf  de  â*JSgiite  prcteriveot» 
dît-00 ,  mais  que  depuis  loogtemps  les  eodésiastiquei , 
qai  n'étaient  point  en  fonctions  curîales,  ne  portaitui 
plus  dans  la  société.  A  celle  époque  de  légèreté,  quelques 
amis  eraigoirent  que  ce  Tétement  ne  lui  Mt  des  voix  ^ 
mais,  pour  le  lui  faire  quitter  (et  eVst  eneore  ki  un  trait 
de  caractère),  il  fallut  qu'ils  appuyasseul  leur  conseil  de 
i*avis  d'un  docteur  de  Sorboooe  :  Les  anciens  canons  sont 
très- respectables,  lai  dît  cet  homme  sege^  mais  en  ce 
moment ,  ce  qui  importe  c*est  que  vous  soyiez  de  l'Aca- 
démie. » 

Quoi  qu'il  en  soit  >  T Académie  mit  un  tel  empressement 
à  le  recevoir,  qu'on  lui  donna  presque  d^one  voix ,  et 

même  de  préférence  à  de  savants  botanisu  s ,  une  place 
de  botanique,  la  seule  vacante  k  ce  momeui  :  12  lévrier 
1783. 

Soblltaie  triomphe  du  r^caîe  inventeur!  Dans  une  doc- 
trine aussi  nouvelle,  et  cependant  déjà  presque  com- 
plète ,  les  hommes  les  plus  habiles  étaient  des  écoliers. 
Les  plus  distingués  d'entre  ses  collègues ,  le  priant  de  leur 
donner  des  explications  orales  et  des  déosonstraiions  de  sa 
théorie ,  Haûy  eut  Tiusigne  honneur  de  Yoir  venir,  au 
Gardinai-Lemoine  :  MM.  4p  Laplace,  de  Lagrange,  La- 
voisîer,  Fourcroy,  Berthollet  et  de  Morveau ,  pour  suivre 
les  leçons  du  raodeste  refirent  de  seconde  ,  "  tout  confus  de 
se  voir  devenir  le  maître  d'hommes  dont  il  aurait  à  peine 
osé  se  dire  le  disciple,  s 

Malgré  son  étendue,  et  dès  son  origine^  la  doctrine  de 
Haiiy  était  parvenue  à  un  état  de  clarté  et  de  développe* 
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ment  peut-être  inouï  ja9qo*a1ors.  «tonnant  génie 
avait  iaventé  jusqu'aux  méthodes  de  catculqui  lui  élaicz)t 
aécessaires,  et  arait  repré«eiué  d'avançe  »  par  des  for- 
mttles  qui  loi  étaient  proprei tontes  les  oomhinaisoiis 
possibles  de  la  cristallographie. 

C'est  lorsqu'il  s  a^ii  de  ces  travaux  solides,  sur  lesquels 
se  fondent  des  édifices  clernelst  c'e&t  alors  que  Ton  com* 
prend  qae  la  «  patience,  dans  on  bon  esprit,  constitue 
rc'clletnent  le  gcnie«  » 

Six  ou  sept  aus  avant  ildiiy,  Gahu,  jeune  chimisic 
suédois ,  avait  aussi  remarqué ,  en  brisant  un  cristal  dç 
spath  pyramidal ,  que  son  noyau  était  on  rhomboïde  sem- 
L.alilc  au  spalh  d'Islande;  il  en  ùi  pan  à  Bergman,  ^on 
maître,  qui,  au  lieu  d^chcrcbcr  la  loi  d'un  fait  si  exira- 
ordinaire  dans  les  tlonnées  de  reipériencet  s'égara  dans 
des  hypothèses.  Et  Ton  vit  un  savant  du  premier  ordre; 
consoimné  dans  la  physique  et  la  géoméirie,  s'arrèler  sur 
Je  chemia  d'uuc  belle  découverte,  qui  se  trouva  aiu^ 
réservée  à  un  homme  qui  commençait  à  peine  à  s'occuper 
de  ces  sciences,  mais  qui  sut  poursuivre  cette  vérité , 
comme  la  nalurc  veut  qu'elles  soient  louies  poursuivies, 
en  marchant  pas  k  pas,  en  observant  sans  rdàcbe,  et  en 
ne  se  laissant  ni  emporter  ni  détourner  par  son  imagina- 
tion. 

Uauy  rencontra  cependant  des  minéralogistes,  aveuglés 
par  Tenvie,  tout  prêts  à  lui  contester  sa  découverte,  h 
i*accoser  de  s*étre  emparé  des  idées  de  Bergman  et  k  dé- 

«.'larer  sa  raéîhotle  fausse.  Romc-Dclisle  iiouva  plaiiaui  uc 
rappeler  un  ciisudloelaste ,  parce  qu'il  brisait  les  cristaux 
comme  les  iconoclastes  brisaient  les  images»  oubliant  qu*il 
n'y  a  d'autres  hérésiarques  dans  la  science- qtns  oeuM  qui 
méconnaissent  les  progrès  de  leur  siècle. 

HaiÂy  ne  répondit  à  ses  détracteurs  que  par  de  nou- 
velles recherches  et  d'une  application  encore  plus  £é<* 
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coude.  «  Jusque-là  i  il  n'avait  cionné  qae  la  aolotion  d'uti 
problème  cnrienx  de  physique.  Bienidt  ws  observations 

fournirent  des  carncîères  de  première  imporiancc  à  la 
mioéralogie.  Daosses  nombreux  essais  sur  les  spaths,  il 
avait  remarqué  que  la  pierre  dite  spalh  perlé,  que  l'on 
regardait  alors  comme  une  variété  de  spath  pesant ,  ou  de 
la  baryte  sulfatét;,  a  te  même  noyau  que  le  spath  cal-  ' 
Caire,  et  uae  analyse  que  Toa  eu  lit  prouva  qu'en  effei 
elle  ne  contient^  comme  le  spath  calcaire,  que  de  la 
chaux  carbonatée. 

)»  Si  les  minéraux  bien  détermines,  quant  à  leur  es- 
pèce et  à  leur  composition ,  se  dit«ii  aussitôt,  ont  chacun 
son  noyau  et  sa  molécule  constituante  fixes,  il  doit  en 
éire  de  même  de  tons  les  minéraux  distingués  par  la  na- 
ture, et  dont  la  coniposiiion  n*est  point  encore  connue. 
Ce  noyau,  cette  niolécule  peuvent  donc  suppléer  à  la 
composition  pour  la  disiinctioa  des  substances ,  et  dès  la  . 
première  application  qu'il  lit  de  celte  idée^  il  porta  la 
lumière  dans  une  partie  de  la  science  que  tous  les  tra- 
vaux de  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  cclaircir.  » 

C'est  ainsi  qu'il  sépara  une  foule  de  pierres  con fondues 
ensemble  par  des  minéralogistes  les  plus  renommés,  Lin* 
naeus  9  Valleraoy  Romé-Deii.sle ,  sous  les  noms  de  schorts 
et  de  zéoiithes ,  qui  n*avaient  de  commun  entre  elles  que 
(]uelqoe  fusibilité  îointe  à  des  formes  plus  on  moins  pris- 
matiques ,  les  autres  dont  le  seul  caractère  distinctif  était 
de  se  changer,  dans  des  acides,  eu  une  sorte  de  gelée. 
Après  les  avoir  soigneusement  analysées,  distinguéés,  il 
les  groupa  autour  des  espèces  auxquelles  elles  apparte- 
naient. Cest  ainsi  qu'il  prépara  à  devenir  le  législateur 
de  la  mincraiogie. 

Parmi  les  sckarls,  Haiiy  est  parvenu  à  la  fin  à  dis* 
tinguer  à  la  fois  jusqu'à  quatorze  espèces.  Il  en  a  indiqué 
six  parmi  les  zéoliihes,  quatre  parmi  les  grenats,  cinq 
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* 

fiarmî  les  liyaciaihes*  Noo  seutemèot  il  a  MiiODoé  aîatî 

aux  chimiste$,  qu'en  recoœmeDçant  leurs  analyses >  ils 
trouveraient  dans  ces  picrr«s  des  dinérences  de  compo- 
sition qu'ils'  avaient  méconBuas  ;  il  iear  a  amxm  tiès* 
sttiveat  prédit  que  des  diffimoces  qu^ils  avaiaiit  «ru  ytoir 
ne  devaient  pas  exister.  C'est  atiisî  que,  d'après  les  indi- 
*  oatioM  de  la  cristallograpliie^  M.  Yauquelin  a  Uni  |Mir 
trouver  la  giuoùio  dans  Vémeraude,  comme  il  l'avait  as* 
'  jMuravanl  découverte  daus  le  BérU. 

u  Oneîqucfois  ces  indicaiioiis  résultaient  des  recher- 
ches de  llauYt  sans  que  lui-méo^  les  eut  aperçues  d'a- 
bord >  faute  d'avoir  songé  à  comparer  les  tésotiats.  Aiasi 
lorsque  llfif .  RIaporth  ctYauqueliii  eurent  découvert  que 
\apatite  et  la  dujsolite  des  joaillers  n'était  qne  du  phos- 
phate de  chaux  y  il  retrouva  dans  ses  papiers  que  depuis 
longtemps  il  avait  découvert  pour  Tune  et  pour  Tautre  la 
même  structure.  » 

Pour  se  vouer  entièrement  aux  sciences  qu'il  servait  si 
'  biea ,  ii  demanda  et  obtint  de  TUniversité  la  pensioB  de 
professeur  émériie  qui  lui  revenait  après  vingt  années 
de  professorat;  il  n'en  continuait  pas  moins  de  Jof^erau 
CardinaULemoinc  (1784).  Il  iouissail^  eu  outre,  d'un  mé- 
diocre bénéfice.  Une  position  si  modeste  suflisait  à  «ne 
TÎe  toute  consacrée  au  travail.  Libre  de  tous  antres  soins, 
il  publia,  la  même  année,  son  Essai  sur  la  tJtéoricel  la 
sirucUiirp  ds$  cristaux  9  in*8^  —  £n  17^7,  Exposition  nu* 
sonnée  de  la  théorie  de  F  électricité  et  du  magnélisme, 
in-8». 

Mais  la  teuipéie  révolutionnaire >  qui  boule ver^a  la 
France,  lutte  orageuse  entre  deux  grandes  périodes  de 
progrès,  n'cparf^na  pas  même  les  savants  dans  leurs  le« 
cotîds  cl  paisibles  travaux. 

Haiiy  était  ecclésiastique  et  avait  refusé  le  serment; 
il  fut  privé  de  son  bénéfice  ,.de  sa  pension,  et  subit  le  sert 
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véserTé  aux  prêtres  rétiacuires^  c  est-à^dire  aoa  «Mf* 
neniés  k  b  CoasiilaiivD. 

c  Fort  peo  mn  cooranf ,  dan» ta  me  salîirire^  éeee 
se  passait  autour  de  lui ,  il  voit  uo  jour  avec  surprise  <les 
.  lumioiet  gfofiiflrs  entrer  TtoleaiiiieQC  dans  sou  niMlesie 
réduit.  Oa  ooamienee  par  lut  demander  s*il  n*a  peim 

d'à i  mes  à  fou.  Je  n  on  n'ai  d'autre  cjue  celle-ci,  dit-il,  en 
tiraot  uoc  éiinceiie  de  sa  macb&ue  clectrique,  et  ce  trait 
dëssraie  ces  horribles  ^perBanaages;  mais  il  ne  les  dé- 
sarme que  poar  an  instant  :  on  se  saisit  de  ses  pa- 
])!(  i  s  cil  il  n*y  avait  que  des  formules  d'algèbre  ^  on  cul- 
bute ses  GoUeotiona  qui  étaient  sa  seule  propriété;  enfin» 
on  le  confine  avee  foos  les  prêtres  et  les  régents  de  cette 
partie  de  Parts  dans  9e  séminaire  de  Satnt-Ftrmto  ,  qui 
était  coniigu  au  Gardioal-LemoiDe  et  dont  on  venait  de 
faire  une  prison. 

»  Cellule  pour  cellole,  il  nV  trooTaît  pas  trop  d^diflS» 

rcncc^  tranquillisé  surtout  en  ?c  vovnnt  nti  milieu,  d  hran- 
coup  de  ses  amis,  il  ne  prend  d'autres  soins  que  de  se 
faii%  apporter  ses  tiroirs  et  de  tâcher  de  retnettre  ses' 
crîstaax  en  ordre* 

»  IleureuHf  ment  il  lui  restait  tau  dehors  des  amis 
mieux  informés  de  ce  que  Ton  préparait. 

»  L'un  de  ses  élèves  9  derenn  depnis  son  collègue , 
M.  Geoffroy  de  Saint-Htiaîrc ,  lof^eait  au  Cardinal  Le* 
moine;  il  cnuri  imploixîr  pour  lui  iou«{  ceux  qu'il  croit 
pouvoir  le  servir,  pais  porter  k  Saint-Firmin  un  ordre 
de  délivrance.  L^heore  était  avancée^  et  dans  ce  calme 
plat,  pr<''cur.scnr  de  Vora^e,  M.  Haffy  se  trouvait  si  tran- 
quille ,  il  se  trouvait  si  bien  que  rien  ne  put  le  détermi- 
ner  à  sortir  ce  jour-là*,  le  lendemain  malin  il  fallut  pres- 
que Ten  traîner  de  force.  On  frémit  presqne  en  song;eant 
t^ue  !c  lendeoiaiu  fui  le  2  septembre.  (Jour  des  ma^^sacresl) 

a  Ce  qui  est  bien  singulier,  c'est  que  depais  lors  on  oe 
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rioquiéta  plas«  Pour  rien  an  monde  il  ne  se  aeraii  prélé 
à  la  moindre,  des  extra,Taganees  de  cette  époque  ;  diûs 

personne  aussi  ne  lui  proposa  de  s*y  prêter.  La  simpli- 
cité de  ses  manières,  sa  douceur,  lui  tinrent  lien  de  tour, 
lin  jour  sealement  on  le  fit  comparaître  à  la  revue  de  coa 
bataillon,  mais  on  le  réforma  aussitdtsur  sa  mauvaise 
mine.  CeYul  la  à  peu  près  tout  ce  qu*il  sut,  ou  du  moins 
ce  qa*ilvitde  la  Révolution.  La  Gonventioni  an  temps  on 
elle  agissait  avec  le  pins  de  violence,  le  nomma  membre  de 
la  commission  des  poids  et  mesures,  22  septembre  1793, 
et  coascr valeur  du  cabinet  des  mines,  2  août  1791 ,  et 
.lorsque  Lavotsier  fut  arrêté,  lorsque  Borda,  Delaatbre 
furent  destitues,  ce  fut  M.  Haiiy,  ce  fui  un  prêtre  non 
assermenté,  rempUssaiu  tuus  les  jours  ses  fonction^  <.cc!é- 
siastiqucs,  qni  se  trouva  seul  en  position  d'écrire  pour 
•  eux,  et  qui  le  fit  sans  hésiter,  ni  sans  qu*il  lui  en  arriva 
rien.  A  une  pareille  époque ,  son  Impunité  était  cncbre 
plus  étonnante  que  son  courage.  » 

£n  1793,  il  publia  :  1*"  Exposition  abrégée  de  la  Uiéorie 
de  là  sWucture  des  cristaux  ^  in*8*;  2*  de  la  structure  consi- 
dérée coi/if/id  ciUdLlcre  dislinclif  des  Tui/iciaux,  in-S";, 
3*  en  1794,  Instruction  sur  les  mesures  déduites  de  fa 
grandeur  de  la  terre^  et  sur  les  calculs  relatifs  à  leur  divi-^ 
sion  décimale,  in-8*,  souvent  réimprimée. 

De  pareils  travaux ,  en  de  pareils  moments,  lémoigt^ent  . 
de  la  sérénité  d'àme  de  cet  infatigable  savant.  C'est  au  ca<> 
binet  du  conseil  des  mines,  sur  Tinvitation  et  avec  le 
secours  de  cette  administration  éclairée,  que  Haûy  a  pré- 
paré son  Dallé  de  Minéralogie^  le  principal  de  ses  ou- 
vrages, et  qu'il  en  a  publié  le  programme  et  la  prcmièic 
édition. 

»  Disposant  d'une  c^raude  collection ,  on  c.ijliiaicnt  de 
tous  cotés  les  différents  minéraux ,  employant  le  secours 
ûcs  jeunes  élèves  pleins  de  connaissances  et  d'ardeur,  que 
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rëcole  polytechnique  lai  avait  préparés,  il  répara  prompte 
ment  le  temps  qu'il  avait  connumé  à  d'à atres  travaux ,  et 
éleva  en  peo  d'aimées  ce  monmiient  admirable. 

Extrait  (fan  Traité  elcnicuLiure  de  Miiicralof^ie ,  pu- 
ifÙé  dabord  par  parties  dans  le  journal  des  Miaes,  puis 
en  un  volume  séparé  par  le  Conseil  des  Mines ,  Paris  ^ 
în-8%  an  V,  (1 797). 

Traire  de  Minéraloqie^  4  'voiumes  in-8%  et  un  de 
planches  io  ^**  transv.  Paris,  1801. 

Ce  livre,  qui  replaça  la  France  au  premier  rang  dans 
çetfe  partie  de  l'histoire  naturelle,  met  en  plein  relief  le 
{|énie  de  Tauteur  qui  sut  poursuivre  rappliclîon  de  sa 
découverte  jusqu'aux  moindres  variétés  minérales.  EtTon 
ne  sait  ce  que  Ton  doit  le  plus  y  admirer,  de  la  grandeur 
du  plan  ou  du  fini  de  la  doctrine. 

Hiuiy  classait  les  minéraux  d'après  la  forme  de  leurs 
molécules ,  préférait  dans  toutes  ses  déterminations  d'es-* 
pèces  t  la  cristallisation  à  l'analyse  chimique ,  tout  en  tenant 
(xa4)îc  do  son  concours,  parce  qu'il  Tavait  reconnue 
impuissante  à  distinguer  les  substances  accidenielies  des 
essentielles. 

n  II  n'est  presque  plus  de  minéral  cristalisable  dont 

llaïiy  n'ait  dclermiiic  le  noyau  cl  les  niolccules  avec  la 
mesure  de  leurs  angles  et  la  proportion  de  leurs coiés,  et 
dont  il  n'ait  rapporté  à  ces  premiers  éléments  toutes  les 
.formes  secondaires^  en  déterminant  pour  chacaneles  divers 
décroissemenisqni  la  produisent,  et  en  fixant  par  le  calcul 
leurs  angles  et  leurs  faces.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  enfin,  de 
la  minéralogie  une  science  tout  aussi  précise  et  tout  aussi 
méthodiqae  que  l'astronomie.  )» 

(1  âlais,  ce  qui  lui  est  tout  particulier,  c^est  que  son  , 
ouvrage  n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  rédaction  ei 
la  méthode  qui  y  règne  que  par  les  idées  originales  sur 
lesquelles  il  repose  Uauy  s'y  monire  habile  écrivaiu 
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Cl  bon  géomètre  autaQt  que  savaot  mioéralogisto  :  on  voie 
c|u'il  a  retrouvQtQutesses  premières  études  j  oa  y  recoooalt 
jttsqti*ii  l'ioftueace  de  ses  premiers  anuseneAU  de  phy- 
sique ^  s'il  faut  apprécier  rélectrkilé  des  corps ,  leur  ma- 
gDélisme  ,  leur  action  sur  la  luii.i(LTe,  il  iiu.ii^^itje  des 
moyens  iiigéaicux  el  simples ,  de  peiiis  ÎASlrumeuls  por- 
tatifs :  le  physicien  y  vient  sans  cesse  an  secoora  du  miné* 
ralof^i^te  et  du  cristal lographe.  n 

llafiy  éiail  rtcomui,  comme  i'     i  lait  posé  de  prime 
abord,  le  premier  uuiaéralogiste  de  i  iùirope. 

«  Cependant  à  la  mort  de  Danbentoa ,  ce  fui  Dolomîett 
qui  fut  nommé  profemeur  de  minéralogie  an  muséum 
d  Uiâioïre  uaturclle^  uiuis  Dolomteu,  an  clé  conirc  toutes 
les  règles  du  droit  des  gens,  gémissait  dans  les  caciiols  de 
la  Sicile;  on  n'avait  de  lui  pour  tout  signe  de  vie  que 
quelques  ligocs  ,  qu'enchaîné  dans  un  souterrain  éfroit  ^ 
il  était  parvenu  à  écrire  avec  un  édat  de  bots  et  la  luméc 
da  sa  lampet  et  qoe  l'ingénieuse  humaaiié  d*ntt  anglaia 
avait  su ,  à  force  d'or,  se  faire  remettre  par  le  geôlier. 
Ces  lignes  pailèrenl  en  sa  iav\  ui  auiaiit  que  tous  ses  ou- 
vrages^ et  Fun  de  ceux  qui  âulllcitèrenl  le  plus  vivement 
pour  lui ,  ce  fut  le  rival  qu*ii  devait  craindre  le  plus ,  ce 
fut  M.  Hai&y. 

Dolomieu  ne  sortit  de  son  soii(<  rraiii  que  par  uu  uriicle 
du  traité  de  paix  de  Florence,  et  U  mort  prématurée  de  ce 
savant  rendit  à  Haûy  la  place  k  laquelle  il  avait  si  géné- 
reusement renoncé  :  il  y  fut  ooramé  le  9  décembre  1803. 

n  Dèi-lors  cette  partie  de  réiiàbiis&cuicnt  prit  une  vie 
jMULvelle;  les  colkcitons  furent  quadruplées^  il  y  régna 
un  ordre  sans  cesse  conforme  ans  découvertes  les  plua 
récentes,  et  l'Europe  minéralo^jique  aceourut  non  moins 
pour  observer  tant  d'objets  si  bien  exposés  que  pour  en- 
tendre un^professenr  si  élégant^  si  claie  el  surtout  si  «omr- 
phdsaat  Sa  bienveillance  nalnrelle  se  montrait  à  toute 
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heure  envers  ceux  qui  avaient  le  dcair  d*appfen€lre.  Il  tes 
adraettak  dAi»8  som  iatérieur,  leor  onyrait  ses  propret 
oottectMNMi  et  mt  leov  refomit 

étodiaiits  les  plus  simple»  éfsîenf  reçus  conime  fes  pcr- 
âO»Daçes  les  plus  savants  et  comme  les  |)ius  aur^n^ics,  car 
il  a  en  des  élèm  d\e  Hms  tes  rangs.  »  Depuis  Heùy  la  mi* 
néralogie  ^lait  h  h  mede  :  tons  voolafeal  Fapprendre. 

«  L'Université,  lors  de  5a  fondation  ,  crut  s'honore  r  e  n 
plaçant  le  nom  de  M.  Uaùy  sur  la  !iste  de  Tune  de  ses 
faenllés  ;  elle  n'en  attendait  point  de  leçons  et  lai  avait 
donné  on  mène  instant  nn  adjoint  frès-di^^nc  de  fnî, 
M.  Bron^niart.  Mais  M.  Hauy  ne  voulait  f;ab  porter  un 
titra  sans  en  remplir  les  devoirs,  il  faisait  venir  chez 
loi  les  élèves  de  récole  normale,  et  dan  s  des  eonrersaiions 
aimables  et  varices,  les  initiait  à  tous  ses  «ecrcts.  Il  repre- 
nait sa  Vie  de  collège,  jouait  presque  arec  les  jeunes  geos, 
et  saTtoiit  ne  les  renvoyait  jamais  sans  nne  anplê  coi- 
lalion. 

M  Ainsi  se  passait  ^es  journées,  ses  devoirs  relij'ifr'ux; 
des  recherches  profondes,  suivies  sans  relâche*,  et  des 
actes  confinnels  de  hienveillance  »  surfont  envers  la  jeu- 
nesse,  les  occnpaieot  tout  entières.  Aussi  tolérant  que 
pieux,  jamais  i  opinion  des  autres  n'influa  sui  sii  couduife, 
les  plnssuhiîraes  spécnfattons  ne  l'auraient  détourné  d'an* 
cane  pratique  prescrite  parle  rîtoel. 

Il  Par  la  nature  de  ses  recherches ,  tes  plus  belles  pier- 
reries de  l'Europe  ont  passé  sous  ses  yeux,  et  même  il  en 
a  donné  un  traité  particulier  (1);  il  n*y  a  jamais  vu  quâ 
de9crÎ9iaui. 

»  A  la  fin,  il  se  concentrait  à  sa  maliî^re  favorite  et 


(i;  ïratié  de»  caraUém  phffiiquùi  dei  pterru  précieuse»,  im  foiiune 
Faris,  1817. 
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qui  a  fait  sa  gloire,  aientièremeat,  qu'il  ne  s'en  voyait 

.  détourné  qu'avec  impatience  par  des  objections.  11  devc- 
uait  vieux  i  il  lui  était  pénible  d*étre  troublé  dans  son 
repos.  Aussi  n*eul-ii  pas  d'égard  aux  observations  laites 
avec  le  nouveau  goniomètre  de  M«  WoUaston  sur  les 
anr^l^s  du  spath  calcaire ,  du  spaih  magnésifèrc  et  du  fer 
spaihique,  11  n'en  était  pas  moins  animé  de  ce  qu  ii 
croyait  utile  à  la  science. 

»  Son  zèle  fut  enfin  apprécié.  Après  le  rétablissement 
do  culte,  Bonaparte  le  nomma  chanoine  honoraire  Je 
]!^otre-Dame,  et,  dès  la  création  de  Tordre i  chevalier  de 
la  Légion- d*Honnettr. 

î)  A  répoque  où  l'on  chercha  îi  rendre  (juclqae  acti- 
vité à  rinstructioQ  publique,  te  gouverneoieut  du  pre- 
mier consul  demanda  à  M.  Haûy  un  traité  de  physique 
pour  les  collèges.  Mais  Haûy  doutait  qo^il  lut  fut  permis 
d'abandonner,  mcinc  pour  peu  de  temps,  les  recherches 
tii  heureuses  auxquelles  ii  lui  semblait  que  la  Providence 
Pavait  conduit,  et  il  ne  voulut  point  s^engager  avant 
d*avoir  consulté  11.  Tabbé  Emcry,  Tancien  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  » 

«  I<î 'hésitez  pas,  lui  dit  U,  Emery,  vous  feries  une 
{grande  faute  si  vous  manquiea  cette  occasion,  en  trai- 
raut  de  la  Nature,  de  parler  de  son  auteur.  »  Quatre 
mois  après,  HaCiy  présenta  son  ouvrage(l). 

«  Si  ce  Traité  de  Physique  n'ajouta  pas  beaucoup  à  la 
réputation  scientifique  de  Haûy,  il  ne  nuisit  point  à  sa 
f^loire  littéraire.  On  y  trouve  la  même  clarté,  la  même 
pureté  que  dans  sa  Micrologies  et  encore  plus  d'intérêt. 
L'auieur  fut  vivement  pressé,  et  à  plusieurs  reprises ,  de 


(1^  Traité  êlcim'iitdiii'  df  plniHiqun  :  Taris,  1804,  deux  volumes  in- 12. 
Deuxième  (édition,  IbOG,  deux  volumes  in-iS.  —  Troisième  éditiODt 
lîJîl,  deux  volumes  ia-H". 
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fâire  connaître  ce  qa'il  désirait  qui  {ùi  fait  pour  lui.  If  sp 
ix)rna  à  demaoder  qu'on  ie  mit  à  même  de  rapprocher  de 
toi  sa  familie ,  ponr  en  être  soigné  dans  sa  vieillesse  et 
dans  ses  infirmités ,  et  son  w<bq  fat  rempli  sor-le-cliainp 
au  moyen  d'une  petite  place  de  finance  accordée  au  man 
de  sa  nièce.  » 

Pendant  son  eiil  h  l*iie  d'Elbe,  l'Empereur  lot  ton 
Traité  de  Physique;  à  son  retour^  il  complimenta  l'auteur 
et  le  nomma  oilicier  de  la  Légioo-d'Honneur.  Ilauy  n  en 
TOta  pas  moins  contre  l'acte  additionnel  ani  constitalions 
de  l'Empire. 

Il  en  fat  mal  récompensé.  Les  réactions  n'aiment  Ifs 
savants  à  aucun  litre.  La  Restauration  retira  au  vcrlu€U\ 
et  savant  Uaùj  lotit  ce  que  le  régime  précédent  loi  avait 
si  îostement  accordé. 

O'ii  croirait  qu'une  récomp<insc  »i  bii  u  méritée  dispa- 
rut à  la  première  réforme ,  et  que  les  amis  de  M.  Haûy  ne 
parent  obtenir  d'antre  réponse  à  leurs  sollicitations)  si  ce 
ii*est  qa'il  n'y  a  point  de  rapport  entre  les  contribntions 
et  la  cristallographie. 

I^cwton ,  récompensé  d'un  emploi  de  liaance  bien  aii« 
ireroent  coo^dérabley  le  conserva  soos  trois  rois  et  sons 
dix  ministères.  «Pourquoi  les  homiDcs,  q'ii  disposent 
ordinairement  pour  un  temps  si  court  du  sort  des  autres^ 
oabUent*ils  qne  de pareib actes ,  de  lenr  part,  resteront 
dans  l'histoire  beanconp  plus  sûrement  qu'aucun  des  dé- 
tails cphcmères  de  leur  administration?  » 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  épreuve  que  M.  Uaiiy  eut  à 
snbir  :  la  première  restaoraiion  avait  supprimé  remploi 
de  son  neveu,  la  seconde  loi  enleva  son  ^rade  d'officier 
de  la  Légion-d'Honnenr  et  une  pension  qui  ue  pouvait 
plus  se  cumuler  avec  un  traitement  d^activité;  son  frère 
revenait  de  Russie  sans  ressources  et  avec  une  santé  déJa-  ' 
brée^  charge  nouvelle  pour  isa  lamillc! 
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Grâce  à  la  siinpiiché  dese»  goûts,  nUuatre  savaot  pul* 
supporter  tous  ces  coup».  Il  trouva  d^ailleurs  àà.  coofiola- 
tkm  daos  les  soins  enpresaéa  de  sa  famille  »  et  des  conpeik- 
salions  dans  Famour  de  ses  élèves  9  radmiralion  de  TEu- 

Top<:  cniicfe  et  les  lénioi'jnaj^es  Je  véncraiio:i  quv  lui 
donnèrent  les  soûverains  élraogcrs  pcodant  leur  &C'jour 
à  Paris*  Jamais  savant  ne  fnt  comblé  de  tant  d'IionneuTS. 

■ 

Il  eut  ta  visite  da  roi  de  Prusse ,  de  l*efnperenr  de  Russie 

et  de  Tarcbiduc  Jean  :  les  grauds  duc$  viureut  entendre 
ses  ie^os. 

«  Les  hommes  instruits  de  tous  les  rangs,  qiû  arri-. 
▼aient  à  Paris,  s'empressaient  de  loi  apporter  leurs  hom- 
mages, et,  presque  à  la  veille  de  sa  mort,  nous  avons  vu 
rhéritier  d'un  grand  royaume  (1)  revenir  à  plusieurs 
reprises  converser  auprès  de  son  lit  el  lui  témoigner  les 
marques  de  suu  intérêt  dans  les  leruies  les  plus  expressifs 
et  les  plus  touchants. 

V  Mais  le  soutien  le  plus  réel  qu'il  trouva  fat  qa*att 
milieu  de  sa  (gloire  et  de  sa  fortune  il  n'avait  quitté  ni  les 
habitudes  lie  .^on  cuUrge,  ni  celles  tic  son  villa^rç.  Jamais 
il  n'avait  changé  les  heures  de  ses  rt  pas,  de  sou  lever  et 
de  son  ooacher  ;  choque  jour  il  (aisait'ë  peu  près  le  même 
exercice,  se  promenait  dans  les  mêmes  lieux,  et  il  savait 
encore  en  se  promeuaut  exercer  sa  bienveillance  :  il  con- 
duisait les  étrangers  qa*it  voyait  embarrassés,  il  leur  don*- 
nait  des  billets  d'entrée  dans  les  ooUections ,  et  beaucoup 
de  {^cns  lui  ont  clii  de  ees  pi  iits  aj^rûiiiculs  qui  ne  se  sont 
poîut  doutés  de  quelle  o^iu  ils  les  tenaient.  Son  vêlement 
antique,  son  air  simple»  son  langage)  toujours  d'une  mo- 
destie excessive ,  n'étaient  pas  de  nature  è  le  (aire  recon- 
naitre.  Lorsqu  il  allait  passer  quelque  temps  dans  le  bourg. 


(1)  Le  prince  de  Dauemark. 


I 
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où  ti  avait  pm  aaiasaiice»  aucun  tie  &tfs  aucîens  ^iaioft 
B^Mraît  pa  iMpçmner  à  m  mnièrcs  qu'il  f&i  àeweam  k 
FwM  M  peraQOMge  cewdérabte.  Ud  jour,  du»  nvm 

promenade  sur  le  boulevard,  il  ixucoiiUa  deux  aucitus 
wldafr  qoi  allaîeiàt  se  haure*  II  s'iaforme  du  &ujelde  h-iiv 
q«ei«Ue;  W»  rtceoMwde,  et  pour  bien  s'marer  i|tt'eUe 
ne  renaîtra  point ,  îl  Ta  avec  eux  sœtter  le  pati  à  b  m* 
ntère  des  âokiati  :  au  cabaret!... 

»  Celle  çiaode  limplicité  de  Mœurs  ««reît  proàMbl^ 
MBt  peoloii9&  «  malgré  rexiréM  dâicaletie  de  se 
santé,  si  un  accident  n'en  eût  accéléré  la  fin.  Une  chute 
faîte  dans  sa  chambre  lui  cassa  le  coi  du  iéojur,  et  uu 
aboès  qui  se  fiirma  dans  rarliettiaiioa  rendit  le  mMÏ  înen» 
rable«  Pemlant  ks  lengoes  clonfeors  dont  sa  mort  fat  pré« 
cédée ,  il  ne  cessa  de  inouirer  cette  bienveillance,  ccUe 
pieuse  seoioiâsioa  aux  arrêts  de  ia  Proviueiioe,  cette  ar- 
deur pour  la  sdeoce,  qui  ont  caraelérisé  sa  vie.  Son 
temps  fut  parta^  entre  la  prière ,  le  soin  de  la  nea^clle 
édition  de  son  livre  (Traité  de  Minvi alogie,  1 822-1 8*>:i, 
4.  vol.  io^d"),  et  riutérêt  pour  le  sort  à  tenir  des  éiètcs 
qui  Tavaient  secondé  dans  ce  iraTsiK  » 

llaiiy  mourat  le  3  juin  1822,  à  soixante-dix-neuf  ans, 
ne  iaissaut  à  sa  famille  qu'un  héritage,  mais  magnihque» 
eecie.  prédense  collection  de  cristaua  de  toutes  les  ▼arie- 
lés ,  que  les  don#de  tonte  TEttrope^  pendant  irîngt  ans, 
uut  portée  h  un  dfj^ré  qui  n'a  point  d%v'jaK 

Les  archiducs  lui  vn  avaient  auiielois  oilert  six  cent 
mille  francsi  mais  Haiîy  la  réservait  à  ta  France ,  qui,  peu 
digne  d'nn  si  généreux  saerifice,  la  laissa  potier  à  l'Angle* 
terre.  £n  1848^  un  décret  de  la  Constituante  répara  ce  crime 
de  lèse-patriotisme.  Rachetée  à  la  succession  de  lord  Brou» 
glunai  y  eeli»  précieuse  eoUection  a  été  placée  à  Tentrée  du 

cabinet  de  botanique  au  MuséiKii  d'histoire  nain  relie. 
jK  Haûy  a  eu  pour  successeur  au  Muséum  d'histoire  na* 
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liirello,  M.  Brougniarl^  à  la  1  acukc  des  sciences,  M.  Beu- 
iidot;  et  à  L'Académie  des  sciences,  M.  Cordicr,  Ce  soni  trois 
de  ses  élèves  :  eo  effet,  et  ce  sera  le  dernier  trait  de  son 
éloge,  il  serait  difficile  de  troaver  aujourd*haieii  Europe 
«a  mincraiogiste  digne  de  ce  nom  qui  ne  le  soit,  siaon 
immédiatemeot ,  aa  moios  par  une  étude  assidue  de  ses 
ouvrages  et  de  ses  découvertes,  v 

C'est  en  suivant  Téian  investigateur  de  son  siècle  avec 
«ne  of>inià!reté  incomparable  que  Uaiiy  s'est  placé  au 
premier  rang,  parmi  les  savants ,  dans  un  siècle  qui  en  n 
fourni  de  si  éminents. 

M.  Delà  fosse  ,  iirclcs^tur  de  minéralogie  à  i  Académie 
desscicoceSy  et  l'un  des  élèves  les  plus  distingués  de  liaùyy 
8*est  occupé  particulièremeot  de  la  réimpression  des 
ouvrages  de  son  illustre  maître.  Le  dernier  de  ces  ouvrages 
est  son  Traité  de  C risialiograplùe Paris,  1822,  %  vol. 
in-S**  et  un  Atlas  in-i*. 

La  p!  Il  part  des  ouvrages  de  Haiiy  ont  été  cités  au  cours 
de  cette  notice  biographique. 

£n  voici  la  nomenclature  complète,  d'après  la  nouvelle 
Biographie  générale  : 

Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'articles  im- 
pi  iim's  dans  dilliTenls  recueils  scientifiques ,  cuiiiuic  le 
Journal  (h.  Physique,  les  Annales  de  Physique  et  de 
Clùmie,  le  Jownal  des  Mines,  les  Aniùdes  et  Mémoires 
du  Muséitnt  d'Histoire  naturelle,  le  Journal  des  Sapants, 
les  Méiiioiies  dr  rAcadéndc  des  Sciences,  le  Magasin 
encyclopédique,  etc.,  on  a  de  lia ii y  ; 

Essai  d*iùte  théorie  sur  la  structure  des  cristaux,  appli-^ 
cable  h  tous  les  genres  de  substances  cristallisées^  Paris  , 
1784,  in.8». 

Exposition  taisonnée  de  la  théorie  de  ^électricité  ai  du 
magnétisme,  d'après  les  principes  d*iEpinus}  Parb» 

1787,  iu-8%  \ 

1 

\ 

\ 

s 
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Expasidon  abrégée  de  la  théorie  de  la  structure  des 

cristaux  j  1793,  iQ-8% 

De  la  structure  considérée  comme  caraclire  distinctij.' 
des  minéraux;  l/QS, 

Instruction  sur  les  mesures  déduites  de  la  grandeur  de  la 
terre  et  sur  les  cahuls  relatifs  à  leur  décision  décimale  ^ 
Paris,  1794,  1*11-8°  :  souveiit  réimprimée. 

Extrait  d'uh  traité  élémentaire  de  minéralogie,  publié 
par  le  conseil  des  mines;  Paris,  an  v  (1797),  in^S*  :  cet 
ouvrage  avait  élc  public  par  parties  dans  le  Joui  nul  des 
Aline  s. 

Traité  de  minéralogie  §  Paris  9  1801 ,  quatre  volumes 
in-8*  et  atlas  ia*4*;  deuxième  édition  (posthume],  revue,. 

covrifiéc  et  considérabieuicnt  au^micniée:  Paris,  1822- 
i823,  quatre  volumes  iu-S"  et  atlas  in-4°»  Les  dernier» 
ont  été  imprimés  par  les  soins  de  M.  Dclafosse. 

Traité  élémentaire  de  physique^  Paris,  1804,  fleiix 
volumes  în-12-,  deuxième  édition,  I80G,  deux  voluiui-s 
iQ*12^  troisième  édition,  Paris,  1821,  deux  volumes 
in-8*. 

Tableau  comparatif  des  résultats  de  la  cristalloi^ rapide 
et  de  r analyse  chimique  relativement  à  la  classification  des 
minéraux',  Paris,  1809,  in-8% 

Traité  des  caractères  physiques  des  pierres  précieuses, 
pour  servir  a  leur  détermination  lorsqu'elles  sont  taillées; 
Paris,  1817,  in-8^ 

Traité  ^e  cristallographie,  suivi  d*uDe  application  des 
principes  de  cette  science  à  la  détermination  des  «espèces 
miaérales  et  d'une  nouvelle  méthode  pour  mettre  les 
formes  cristaliioes  en  projection  j  Paris,  1822,  deux  vo- 
lumes in- 8**  et  atlas  in-4^ 

La  féte  du  Marrube  mdr,  fable  en  Thooneur  de  Lho-  , 
moadj  Paris,  1826,  in-R'  :  extrait  des  Mélanges  de  la 
Société  des  Mdjliophiles,  Uaùy  a  en  outre  contribué  à  la. 
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rédaction  de  VEneyclK^fédie  méAodi^ue ,  des  Fhyages  de 
Vatllanf ,  du  Dictionnaire  d'Histoire  jtmÊurette,  etc.  (t). 


HAijl  (Valenan), 

Philanllirope,  Fondateur  de  i'inslilutioii  des  jeunes  aveugles» 

né  à  Saint 'Just'en'Chausfêe. 
1745  — 1822* 

Il  était  le  frère  puînc  de  René  Bsuy,  et  naquit  aussi 
à  Saini-Jusi  ie  13  novembre  1745.  Trcs-jtuiic  CBCore,  il 
vint  à  Paris  poar  y  faire  son  éducation ,  et  s'attacUa  de 
préférence  k  Tétude  des  langues  et  de  la  calligraphie.  Cet 
art ,  qu'il  enseigna  pend  in t  plusieurs  années  ,  lui  ouvrit 
une  carrière  plus  avaulageuse*,  il  obtint  un  emploi  dans 
les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étrangères  en  qualité 
de  traducteur  des  pièces  officielles  et  de  la  correspondance 
chiffrée. 

Une  idée  lumineuse»  dont  la  réalisation  devait  intéresser 
rhumanité ,  occupa  toutes  les  pensées  de  Haûy  ;  elle  lui 

fu!  suîjofcrée  par  l'observation  d'un  fait  (généralement 
couuu,  mais  dout  jusque  là  on  n'avait  point  aperçu  ics 


!)  (),  Ciivicr  :  /:/(></(■  ///. Yor^'/uc  dr  lldUtj,  lu  à  rAcadémie  tics  Scienc»\«> 
i\hii6  la  séance  <îîi  '2  juin  l.Sv^;>.  —  Our>r;.n!  :  î.n  Fraure  iiUcra/iv  (cet 
«mvrarc  douiàc  lu  lisic  Uc  prijjcipaiu  m<':nioiree  (1«î  ilaiiy).  —  Àruaiild , 
•iny,  Jo'uy  et  r^orvias  :  Biojruphie  nouvelle  des  amiemporains,  —  Balibe, 
Vieilh  de  Boisjolin  et  Sainte- Preuve  :  Biographie  universelle  et  poirtalice 

contemiHrraint. 


Digitized  by  Google 


• 


*  cADséqttences»  savoir  :  le  déteioppeinem  de  la  facohé  da 

toucher,  an  moyen  de  IflqoeUe  les  aveugles  se  rendent  uo 
compte  exact  des  objets  qu*ils  expIoreDt  par  ce  seos. 

Le  taleat  d'ane célèbre  pianiste,  aveugle 5  M'^'  Paradis, 
venae  de  Tienne  a  Paris  en  1783;  la  faeilil^,  la 

lilutle,  avec  I  ;c|aLlL  celle  îirli?t^  dcchifTmit  les  notes  re- 
presealées  par  des  cpiogies  distribuées  sur  des  pelotes^  la 
justesse  avec  laquelle  die  expliquait  la  géographie,  k 
Faide  de  cartes  en  relief,  imaginées  par  le  célèbre  atengle 
Weisscîcbuurfj ,  de  Mannlieiru,  éveillèrent  l  attention  de 
Haûy.  Il  rassemble  bientdc  les  renseignements  biographi- 
ques de  quelques  areugles-nés  connus  par  les  protsédés 
ingénieux  dont  ifs  s'étaient  «ervis,  les  compare  aux  moyens 
ana/ogues  qu'il  voyait  journellement  employés  avec  stic- 
cës,  elces  faits  lui  suffisent  pour  conclure  que  œ  qa*avait 
fàlt  Tabbé  de  L'Bpée  pour  les  sourds-muets,  on  pouvait  le 
leiUcr  pour  les  avcuf^les  et  ohienir  pour  eux  les  bases  d'au 
système  complet  d'éducation. 

Déterminé  à  réaliser  son  projet,  Talentin  Baùy  se 
procure  des  lettres,  des  chiffres  en  relief.  Un  aveugle, 
dont  riuteiii^cDce  pût  seconder  bes  cfibrls,  devenait  in- 
'  dispensable  pour  ses  premiers  essais  :  il  le  rencontra  dans 
un  mendiant,  le  jeune  Lesoeur,  qui  se  tenait  habituelle» 
à  la  porte  de  réjjlise  Saint-Germain-dcs-Prcs.  Six 
mois  d'étude  suilirent  à  Télève  por.r  apprendre  à  lire,  à 
calculer,  k  connaître  quelques  détails  géographiques  et  les 
principes  élémentaires  de  la  musique. 

Ce  proai pt  succès  <' veilla  raitcniioii  de  T Académie  dc^ 
sciences,  devant  laquelle  Haûy  fit  lecture  d'nn  mémoire 
spécial.  La  commission  chargée  de  rexamen  de  cette  mé* 

•  thode  reconnut  que  s'il  n^avait  pas  corçti  Tidée  première 
de  ce  genre  d'ensei(^iiciuent,  il  éiaii  exécuteur  d'un  sys- 
tème complet  d'instruction.  Cédant  à  Tinvitation  qui  lui 

'  lut  faite  de  présenter  son  ^lèveet  d  expliquer  sa  méthode. 
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le  disciple  ei  le  maitre  partagèrent  l'admiraiioa  de  la  sa- 
vante assemblée»  Lesaeur  lut  aussi  présenlé  à  la  socîéié 
philanibropique  ;  Bailly  et  le  dac  de  La  Bochefoucaolt* 
Liancouri,  c^ai  en  faisaient  partie,  acciieillirenl  la  pensée 
du  professeur  :  on  lui  coaiia  douze  élèves^  les  £oads  né- 
cessaires lui  furent  alloués^  et  il  reçut  (1784)  une  maison 
liiiuce  dans  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires ,  n*"  18. 

La  couï*  voulut  être  tëiuoio  de  cette  merveille  :  Uaûy» 
avec  ses  clètes,  fut  mandé  à  Versailles  (1786).  On  les  re- 
tint au  cbâteau  pendant  quinze  jours.  Leurs  exercices  at- 
tirèrent toutes  les  notabilités  de  1  époque.  L  admiraiion  des 
courtisans  il c  fui  pas  stérile  :  le  roi  prit  rétablissement 
sous  sa  protection ,  ordonna  de  faire  les  londs  nécessaires 
pour  réducation  de  cent  vingt  clè?es,  accorda  au  profes-* 
seur  le  litre  de  sccrélairc-iotcrprèie  du  roi  et  de  lamirauté 
'^e  France  pour  les  langues  anglaise  ,  allemande  et  hollan- 
daise »  et  le  nomma  membre  du  bureau  académique  des 
écritures. 

£q  1791,  le  Directoire  du  département  de  Paris  décida 
la  réunion  des  jeunes  aveugles  avec  les  sourds-muets  dans 
te  couvent  des  Gélcstins,  quai  de  TArsenal.  Plus  tard,  un 
décret  de  la  Convention  nationale  ordonna  que  rétablisse- 
ment serait  entretenu  aux  frais  du  gouvernement  et  qu^on 
y  admettrait  quatre-vingt-quatre  élèves»  un  par  chaque 
déparlemcnt.  Les  deux  institutions  furent  ensuite  séparées 
(1794)  :  l'une  fut  placée  au  séminaire  Saint-Magloire, 
faubourg  Saint- Jacques;  l'autre  occupa  la  maison  de 
Sainte-Catherine,  rue  des  Lombards.  A  ces  mutations 
nuisibles  vinrent  se  joindre  d'autres  circonstances  qui 
préparèrent  la  désorganisation  presque  complète  d*nne  si 
4>récieuse  institution  :  là  mésintelligence  entre  les  direc- 
teurs, rincapacité  de  Ilauy  comme  admiuisirateur,  corn- 
proiiiirent  bientôt  l'instruction  des  élèves.  Alors,  en  vertu 
cl*un  arrêté  des  consuls  (an  ix%  les  aveugles  étudiants  fu* 
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BAi;jr  (ta&oit]ji)«  lii 

réel  tranierés  dans  ïm  nmèon  cks  QuiDze-Yiogts,  oji 
étaient  ks  «vevgies  «mulîaiitf  •  Geue  ré«iiioii  et  les  afaiii 
qtt^elle  entraîna  durèrent  jusqoVn  1S15. 

PaUir  recdanaitre  ks  services  de  Uaùy,  on  lui  accorda , 
k  thre  d'indeMÎté,  une  pension  de  %fùùO  fr«  sur  lea  fonda 
de  TéiaWisseaMftt.  U  créa  à  cette  époque  tine  kisliiution 
rue  <Saiale-A voye ,  sona  le  oosa  de  Jklu&éuoi  dc5  Aveugles. 
Son  zèle  ne  fat  récoofieBsé  par  ancna  tncoèt  |  le  déoou* 
ragfeaKDt ,  qaelq«es  cbagriot  do«eatîqoes ,  le  dëteminè- 
rentà  quillcr  la  i  ra[jce  (1800).  Accompagné  d'un  de  ses 
élèves  9  Foumier.  il  parià  pour  i  etrani^  jr.  Sur  le  piaa 
qn^il  traça,  on  établisscinent  fnt  créé  k  fierlia;  et  eaofié 
aux  soins  d'un  direclenr  habile  ^  ÎJ  n*a  cessé  de  prospérer. 
Mandé  depuis  ioo^emps  à  ^aial-Péceràhoiir^  par  i  jmpé- 
rairice  mère  pour  y  former  une  école  sur  le  modèle  de 
celle  de  France ,  Haûy  se  rendit  dans  cette  capitale.  Sooa 
ssk  direciioD^  l'élève  Fouruier  fut  char^gé  de  l'enseigne* 
ment  ;  les  résultats  ne  répondirent  point  k  son  attente. 
Cependant,  sa  bonne  irolonté  et  son  zèle  furent  appréciés 
par  l'empereur  Alexaudrc,  qui  le  décora  de  l'ordre  de 
Saint* Vladimir.  Fatigué  par  le  travail,  accablé  d'inEr- 
mités,  Haûy  revint  en  France  dans  Tannée  1817,  se  relira 
chez  son  frère,  et  mourut  k  Paris  âgé  de  soixanic-dix-scpt 
ans.  A  ses  obsèques,  célébrées  à  5aint-Médard,  on  exécuta 
une  messe  composée  par  un  de  ses  anciens  élèves. 

Yalentin  Baiiy  a  expliqué  sa  métbode  dans  son  Essai 
sur  r éducation  des  aveugles ^  dédié  au  roi  ^  Paris^  1786, 
în^i".  Dans  ce  livre  corienx ,  imprimé  psr  des  enfinm 
aveugles ,  sous  ^a  direction  de  Gkmsîer,  les  lettres  sont  en 
relief,  de  manière  que  les  exemplaires  qui  n'ont  point 
passé  sous  le  marteau  du  relieur  peuvent  être  lus  par  les 
aveugles ,  qui  parcourent  les  lignes  du  bout  des  doigta. 
Bans  les  exemplaires  reliés,  ces  lettres  se  trouvent  presque 

10 
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eniièremeiit  aplaties.  L'oavrage  fat  traduit  en  anglais  par 
Blacklocki  poète  aveugle  »  à  la  snit^deses  poésies;  1795, 
în-4*. 

'  Haûy  a  publié  ea  outre  :  uu  Nouveau  Syllabaire  à  laide 
thtqttel  un  jeune  enfant  peut,  après  les  premières  leçons , 

rcdiiitcs  à  très -peu  dé'  règles  fondamentales  ^  courtes  et 
faciles,  étudier  seul  les  premiers  principes  de  la  lecUtre 
sans  être  obligé  dépeUr,  etc«$  1800,  in-12« 

Mémoire  historique  abrégé  sur  les  télégraphes  en  général 
cl  sur  les  dit^erses  ientali\^es  faites  jusqu  à  ce  jour  pour  en 
introduire  lusage  en  Russie,  tkc.\  Saiot-Pétersboarg,  1810, 
in-8*.  On  y  trouve  aussi  des  notes  intéressantes  sur  Tins- 
Iniction  des  aveuf^lcs  et  des  sourds-mueîs. 

Mncychpèdte  des  gens  du  monde,  avec  des  addilioas  (])• 


Moiae  de  Froidemont,  Historien  et  Poète, 
ni  prés  Beauoais^ 
11..— 1230. 

Hélinand  naquit,  suivant  Loisel,  k  Pruneroiou  Pront- 
le-Iipi,daas  le  Bcauvaisis.  Lui-mcmc  nous  apprend  qu'il 
lirait  son  origine  d*ane  famille  noble  de  Flaodre ,  que  la 
recherche  trop  rigoureuse  des  complices  de  l'assassinat  du 


(L)  Eisai  sur  Véducationdes  aveugles,  ^  Amault  et  Jony  :  Stootyp^tJ^ 
des  contemporain»,^  Biographie  Didot. 
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comte  Cbftrlfift-le-Bon  oUigei»  quoiqa  ÎQnooenle»  de  t'ei* 
palrier»  vers  Fan  1127  (Hist,  UiL  de  fr»)  »  HeruMo,  fon 

père,  alors  très-jeune,  avait  un  frrn;  nîné  nommé  EUe- 
bande,  qui  devint  par  la  suite  chambeiian  (cMadarms) 
de  Heori  de  France ,  archevêque  de  Rheims. 

litudianl  an  collt[;c  de  lioanvaiç,  Hélinand  eut  pr  :.i- 
maître  Baoui,  le  grammairien ,  qui  avait  assisté  aux  le- 
çons d'Abéiard*  Il  sarpam  le  disciple  et  parvint  presque 
il  la  célébrité  do  maicre  par  la  saf^acilé  de  son  esprit ,  par 
la  fëcoutiite  de  son  imagination ,  par  retendue  et  la  varie ic 
de  ses  oonnaissances. 

Il  débuta  dans  le  monde  par  des  chansons ,  genre  fri- 
vole et  qui  néariinoins  serait  peut-être  son  plus  btau  tiire 
Ititéraîre  si  nous  les  eussions  conservées;  elles  étaient  fort 
estimées  de  ses  conlemporains.  Hélinand  les  chantait  lui» 
même  dans  les  brillantes  réunions  qu'il  fréquentait,  et  en 
rendait  ainsi  Tattrait  d'autant  plus  grand  \  car  il  joigoait 
è  une  voix  douce  et  mélodieuse  beaucoup  de  grâce  et  d'ex* 
pression  dans  le  débit,  et  surtout  beaucoup  d^enjonemen t. 
Jl  n'en  fallait  pis  divanta/ye  pour  être  viveiiicnt  '^onlé  et 
recherché  dau s  un  siècK?  à  demi-barbare,  il  se  vit  appeU* 
chez  les  grands  qu'il  flattait  dans  ses  vera  »  et  sut  se  litre 
redouter  de  ses  rivaux  littéraires,  qu'il  déchirait  à  belles 
dents.  Ses  talents  de  courtisan ,  sa  raillerie  fine  et  ràcreto 
de  ses  satires  firent  qu'on  aima  mieux  l'avoir  pour  ami 
que  pour  ennemi. 

Le  roi  Philipjjc- ;Vu*^us(e,  qui  voulut  l'onit  adre,  en  fut 
charmé  et  l'appela  souvent  à  sa  cour,  ainsi  que  nonsj'ap* 
prend  le  roman  d'Alexandre  : 

Quand  U  roi?  ont  iiinntnf-,  5appi  lia  llr'-linand, 
Po^irîi  o«ljonioycT  commaiidu  (luc  il  i  li;nit. 
Cil  comnieaceà  noter  ainsi  corn  li  iayaal  (lc&  géants^ 
Monter  vouldrenlau  ciel,  comme  gcnt  mécréant. 

«  Véritable  trouvère,  il  parcourait  ainsi  les  ch&teaus, 
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^iciiiaiit  la  gaîté  partout  où  il  se  trouvait,  cl  poitaiii  même 
reojovieneat  jusqu'à  la  licence.  Il  oe  redonnait)  diuîl, 
de  sotk  temps  ni  spectacle  ni  divertisa^oient  dans  les  places 
publiques,  dans  les  ^les  on  les  tournois,  auxquels  il  ne 
lut  appelé  (HisL  lit.  de  Fr.)  (l).  » 

ftlaia,  de  cette  bameur  inconstante  et  folâtre,  il  passa 
tout4i-coop  à  rexlrâme  opposé  :  de  Texcès  des  plaisirs  et 
<ic  la  di.s^DÏpaiiou  à  îa  holitiulc  cl  au  recueillement;  le  rayon- 
nement de  la  grâce  lY'claira  sur  le  vide  de  la  félicité  qui 
Tavait  d'abord  cbarmé,  et  il  alla  gémir  sur  ses  erreurs 
passées  dans  Tabbayê  de  Froidemont  (ordre  de  Gîteaux), 
ca  Beauvaisis.  Lui-inéme  nous  raconte  le  changement  qui 
s'était  o|>éré  en  lui  : 

a  Vous  avez  sans  donte  col  parler  d'Hélinand;  car  qui 
n'a  pas  connu  cet  homme,  si  toutefois  en  peut  Tappelcr 
uu  bomme?  Il  n'était  pas  plus  lait  pour  lo  travail  que 
loîseau  qui  ne  sait  que  Toler  ^  il  n'avait  d'autre  occupation 
que  de  courir  le  monde ,  cherchant  à  perdre  les  hommes, 
^;>il  en  les  flattant ,  soit  en  les  déchirant.  Le  voilà  mainfe- 
nant  renfermé  dans  un  cloître»  lui  à  qui  le  monde  entier 
semblait  un  cloître  ou  même  une  étroite  prison.  11  était  si 
connu  par  son  inconslance,  que  plusieurs  attribuaient  à 
6a  légèreté  le  changement  qui  venait  de  s'opérer  en  lui , 
et  pins  il  avait  donné  de  preuves  de  son  inconstance, 
moins  on  était  disposé  à  croire  qu'il  pût  persévérer  dans 
lia  ordre  aussi  austère  et  si  opposé  au  genre  de  vie  qu'il 
avait  mené  jusque  là.  » 

Il  persévéra  cependant,  puisqu'il  se  dépeignait  ainsi 


((  '  Ipse  quidem  speelumloœ  fiictas  est  aogdis  ethominibus  factus  est 
tovitate  mireoitll,  qui  prios  eis  spectacalam  taerat  viiraculo  levitatis. 
il  .111  non  Bccna,  iion  ciroas,  non  lfaealnun>  noa  amphithcuirnm ,  non 
fonim,  non  iilaiiM,  non  {^ymnasium,  non  srena,  sinc  eo  resonabat. 
il  l'iinQad,  de  Repar.  lapsi,  p,  at8.) 
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dans  sa  lettre  a  Gantier  »  cinq  ans  après  sa  priée  d*liabir* 

Ses  œuvres  nous  fixent  à  peu  près  sur  iu  claie  de.ëa 

■ 

coQverâlou. 

Héliaand  élait  déjà  mîoo  lorsqu'il  oompoaa,  avaDt  Tan 
1 200 ,  SCS  alances  sur  la  mon,  car  on  Ut  daos  la  première  : 

Mors ,  qrii  rtCvs  mis  mner  en  mne/ 

En  lelle  cluvo  où  U  cors  suc 

Chc  qu'il  fist  au  siècle  d'outraige. 

Tour  ce  ai-]e  cliaugc  mon  couraige. 

Ces  stances  sont  conservées  clans  un  mannscnl  de  la 

biblioihèqticîmpérîafe,  portant  à  la  dernière  paje,  en  ca- 
ractère du  même  temps  et  de  la  même  luain  que  le  corps 
entier  du  Hvre  :  ExpUcU  ille  liheramus  M.  G.  G. 

La  slaace  suivante  est  adressë«5  à  des  seigneurs  décédés 
avant  ou  à  peu  près  vers  Tan  1200. 

Mors,  qui  as  contes  et  as  rois 
Accorcbcs  lor  ans  et  lor  mois , 
Conques  hora  allonsier  ne  peut, 
Cliartres  et  (Jhaalous  et  Bloia 
Salue  pour  les  TUiLauduis, 
Loeis,  Kenautct  Betrout. 

Louis,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  snecéda  k  son  père 

Tan  11 91 5  partit  pour  la  terre  sainte,  Win  1202,  et  mourut 
en  1205.  Les  deux  autres»  l'uu  évéque  de  Cbartres,  l'autre 
'   comte  de  Perche  »  moorurent  presqu^en  même  temps. 

Hélinand,  associant  à  nne  piété  constante  la  coltvre 
des  lettres,  se  concilia  rcsiime  et  ramitié  de  plusieurs 
prélats  qu'il  désigne  dans  les  stances  16  el  17. 

Mofi?,  va  à  niauvais  to(  .'iinrant 
A  I  cvcsquc  qui  m  aiiue  taul, 
Et  qai  tos^iors  m*B  (onu  eiiier  ; 
DI  li  qu'il  ert  sans  eontreaicot 
tJn  jour  a  toi,  mais  ne  sait  quaat. 
Or  so  paint  doul  d'espelucbler 
Sa  vie  et  sa  nef  espuisier, 
£t  de  bones  muer»  alucbier ,  cto* 


Digitized  by  Google 


i50    LES  BOSIMBS  ILLU8TBSS  DU  BiPABTBMBNT  DE  L*01SI. 

Ou  reconnaît  dans  ces  vers  Philippe  de  Dreux,  préUl 
guerrier  qui  oecapa  le  siège  épîscopai  de  fijeauvais  depuis 
Van  1175  jusqu*eti  1217.  Hélinand  yivait  avec  cet  évcque 
dans  une  amitié  qui  dégénérait  parfois  en  une  grossière 
familiarité,  comme  le  prouve  une  de  ses  auectotes  bonne  à 
citer,  puisqu'elle  feit  connaître  les  mœurs  du  temps. 

u  Un  jour  que  Pliilipe  de  Dreux  ,  évêque  de  Beauvais, 
étant  à  Froidemont ,  l'avait  prié  de  lui  procurer  Je  ieode- 
main ,  de  grand  malin ,  une  basse  messe,  il  était  déjà  jour 
et  le  prélat  dormait  encore,  sans  qu'aucun  Je  ses  dômes* 
tiques  osât  le  réveiller.  Hélinand  entre  dans  sa  chaïubro 
et  lui  crie  d'un  ton  badin  : 

»  Il  y  a  longtemps,  seigneur,  que  les  oiseaux  sont  levés 
pour  louer  leur  Créateur,  et  vous  restez  au  lit! 

»  Le  prélat^  prenant  cela  pour  un  reproche,  lui  répond 
avec  émotion  :  «  Tais-toi,  misérable!  Va  tuer  tes  poux.  » 

/  ada  hi/ic  inisev  l  et  iriLcijica  pcdicidos  tuos, 

Hélinand,  sans  se  déconcerter,  lui  riposte  toujours  sur 
le  même  ton  :  ' 

<(  l'rcnez  garde,  moii  père,  que  les  vers  ne  vous  tuent; 
car  pour  moi  j'ai  déjà  tué  les  miens.  11  y  a  cette  différence 
entre  la  vermine  du  riche  et  celle  du  pauvre,  que  les  pau- 
vres s*en  débarrassent  en  la  tuant,  au  lieu  que  les  riches 
en  sont  souvent  les  victimes  ;  témoins  les  Hois  puissants 
Autiochus  et  Hérode-Agrippa^qui,au  rapport  de  la  sainte 
Ecriture ,  en  furent  dévorés* 

n  Les  évéques  de  Noyon  et  d'Orléans  n'étaient  pas 
moins  ses  amis ,  comme  on  le  voit  par  la  17*  stauce*  » 

Hors,  qui  les  haus  ea  prison  tiens» 
Aussi  comme  nos  pauvres  cbieip, 

Qac  li  siircles  a  en  dépit. 
Salue  deux  évôqucs  miens, 
Ccli  de  >'oyon  ci  d'Orléans  ; 
Dis  leur  i|u'Us  ont  maiuz  de  respit 


« 
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Ko  ou  lor  faces  n'est  écrit  : 

Tu  fais  de  lonc  terme  un  petit 
Or  so  {^ardent  do  tes  engiens. 
Tu  prcns  le  dormant  en  son  lit* 
Tu  toiils  au  riche  son  délit, 
Tu  fais  biaaié  de  venir  flens. 

Tous  les  vers  que  nous  yenoos  de  citer  ne  sont  pas  des 

chefs-d'œuvre  de  poésie  et  de  sentiment 5  maïs  ils  soni 
curieux  pour  Tépoque.  Ses  stances  à  la  mort  rappelleia 
parfois  les  devises  de  la  Danse  Macabre. 

La  date  de  la  mort  d^Hélînand  est  incertaine.  Dn  Boula  y 
la  axe  à  Tan  1212,  Casimir  Oudio  en  1227.  Stjlon  l'His- 
toire littéraire»  il  était  encore  en  vie  en  1229. 

«  Hélinand  rivait  donc  encore  en  cette  année  9  et  il  n*é- 
tait  pas  encore  décrépit  qu'il  ne  put  porter  la  parole  de 
Dieu  dans  des  régions  éloignées  ou  du  moins  en  Langue- 
doc. 1» 

Voici  f  diaprés  Loise! ,  son  cpitaphe  en  latio  : 

Lnclfer  occnbnit  :  Stellœ  radiale  minores  ; 
Namque  hujus  radias  bebetabat  inferlores 

IMius  occasu  tandem  vcnrstis  nd  ortum  , 
iiauCragio  que  tritct  vustiit;  ratis  anchora  poitum. 
Glaruit  iugenio,  moribus  alque  stylo. 

Hélinand  a  laissé  ua  ^rand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
et  en  prose. 

I.  Sa  Chronique,  qui  rèmontait  à  la  création  du  monde 
et  comprenait  cpatre  livres.  Il  n*en  reste  qu'un  assez  long 
fragment,  commençant  ù  l  année  Q^ZA.  de  l'ère  chrétienne^ 
et  finissant  à  la  pri^  de  Constanlinople  par  les  Français , 
1S04*  Plnsieurs  cahiers  auraient  été  égarés  par  Gnérin , 
évéque  de  Sentis,  cjni  les  avait  empruntés  à  Tautcur.  La 
perte  ne  semble  pas  grande  :  c  était  une  compilation  «  ter« 
minée  par  une  suite  de  niaiseries* 

IL  Sermons,  Au  nombre  de  vingt^buit ,  qui  roalent 

sur  les  principales  létes  de  Tannée,  a  la  foi  de  Tincarna- 
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tîon,  dit-il»  dans  le  premier,  sarfATcnfi  a  d*abord  été 
annoncée  par  la  simple  prédication^  enanite  prouvée  par 

la  raisQD ,  cnHa  cicicodue  par  1  effusion  du  sang.  De  pau- 
vres pécheurs  Tont  annooeée»  des  phikwoph^s  et  des  ora- 
leurs  convertis  l*ont  prouvée ,  des  martyrs  de  Tnn  et  de 

1  .iuire  sexe  et  de  luui  ajc  l'oiil  dclcaJiiu.  Elle  a  été  anuou- 
cée  à  ceux  ^ui  se  trompaieat  par  iguorauce  §  eile  a  été 
prouvée  contre  ceux  qui  lui  opposaient  le  raisonnement; 
elle  a  été  défendue  contre  ceux  qui  abusaient  de  leur  au- 
torité pour  la  persécuter.  Dans  le  premier  degré  »  on  peut 
la  comparer  au  lever  de  l'aurore  ;  dans  le  second»  à  ia 
aplendeur  du  matin  \  dans  le  troisième  »  l  la  chaleur  du 
icidi.  » 

On  lui  reproche  de  g^raves  erreurs  de  lait*  Le  premier 
des  cinq  sermons,  pour  le  dimanche  des  Rameaux ,  aurait 

été  prêche  en  français  ,  Lieu  qu'il  ait  été  rcpruduil  eu  la- 
tin. Les  Albigeois  y  sont  traités  de  chiens,  qu'on  doit  non- 
seulement  chasser  à  coups  de  pierre  et  dé  bâton  »  mais 
égorger  cl  livrer  aux  ûammes  comme  des  chiens  enragés. 

A  propos  de  l'entrée  de  Jéstis-Christ  à  Jérusalem  sur 
un  âne ,  il  stigmatise  ainsi  le  luxe  des  prélats  :  «  Ce  n'est 
pas  asseas  pour  eux  d*éire  montés  sur  des  palefrois,  il  leur 
faut  lin  liULL'piialc  tout  resplcadissâul  d'or,  comme  s^ils 
descendatebt  d'Ateiandre.  »  Ostentanieft  videiicei  nobiii- 
tatem  generîs,  ut  quasi  Alexandrino  ssn^ioe  mpefsi 
Tideautur. 

Dans  le  discours  luf  c/enco5  schotares,  à  Toulouse  ^ 
1229  y  jour  de  PAscensiiMi  ;  it  On  va ,  dit-ii,  è  Pari»  peur 

s'instruire  dans  les  art.s  libér  r.ix,  à  Orléans  pour  étudier 
les  auteurs  classiques,  à  Bolo<;De  pour  apprendre  la  j«- 
risprudence ,  à  Salerne  la  médecine,  à  Tolèée  la-ma^»  et 
nulle  part  on  n*a  ouvert  des  éeoles  paw  former  les 
mœurs.  » 
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Le  deraiftc deft  Irai»  sermons  &ur  ia  Peateodtef  m  il 
taquait  Tigooreasemeot  l'esprit  rnoodaio  des  dcnct^ 
dressait  saos  doote  au  jeanes  seignears  qae  l'usage  coq<> 
(lamaait  à  la  aouiaoe. 

Le  prcaûtr  aaram,  poar  la  §im  de  i'Aamiptioo  île  b 
sainte  Vierge ,  est  dirigé  contre  Pierre  Lombard ,  UmuiUfB 
des  sentences,  qui ,  au  gré  de  notrtî  auteur,  s'était  mai 
expliqué  au  sujet  de  l'inmacalée  €oooeptm« 

Hclineed  s'épargnait  pas  davantage  les  ekiie  tle  mm 
ordrc« 

£a  géoérai  ses  serinons  sont  graves,  pieux,  solides, 
pkains  de  seieace  ecclésiastique  et  d'éradîtioii  prefima  très- 
bien  appliqsée;  le  style  eft  est  daîr,  ylf  et  serrée  la 

morale  en  est  saiuc.  L'auteur  v  coailiat  les  vice^»  UDoii^ 
fiants  do.  siècle,  et  les  oooibal  avec  avantage.  Mais  il  rede- 
vient souvent  poète  et  aMaleor  de  récits  labolenv* 

IIL  Les  Fleurs  (Floues)  recueil  de  poésies. 

Trois  opuscules  :  1*  Lu  lyaUc  la  Connaissance  de 
soi*méme}  2"  Institution  d*Qn  prince,  Do  insUtuendo 
rege;  3*  De  reparadone  lapsi,  lamentationei  et  vcB,  olï'û 

a  iracé  le  tableau  des  éfjarprarnts  de  5m  propre  vie. 

IV,  Stances»  C'est  sou  meilleur  ouvrage^  voici  une  der- 
nière citation  sur  la  Mort  : 

Mêis  Crie  à-lkniMii  crie  à  Baîos , 

Seigneur  toi  estes  en  mer?  inaius, 
k\\><\  \'\  linnl,  cotTune  li  bas  ; 
Ouvrez  Vos  yox,  chani:<'z  vos  rains, 
Aiicliuis  que  je  vous  ti«'ii;:mi  ù  freuiS , 
Ke  je  vos  fact;  a  ter,  lut»! 

Loi^iel,  éditeur  de  ses  œuvres,  et  Adrieu  Baiiiet,  s'ac- 
cordent à  louer  la  beauté  de  ses  vers ,  la  ricbesse  de  sa 
rime  et  le  feu  de  son  imagination.  11  ne  manqunit  qned'iui 

îdîdme  ptns  parfait  pour  cire  ranré  parmi  les  grands 
poètes.  Mais,  trop  satir^iqoe  poux  un  moioe»  dans  son  sel 


Digitized  by  Google 


154     LES  HOMMES  ILLUSTR»  00  DiPAlTIMSnT  BB  L*OISE. 

mu  peu  âcM  •!  piquant,  il  tfshii  i'iMHBnie  jtdii  st  gii  et 
«  bidia. 

La  verve  originale  des  vers  d'Hëlinaud  nous  fa  if  re- 
gretter que  ses  pt€iutcres  poe^icâ  aient  été  perdues.  Oel 
pente  qo^il  a  dû  les  anéantir  comme  trop  mondaines  »  après 
sa  conversion. 

Il  a  écrit  plusieurs  aiiircs  livres,  tant  en  latin  qu  eu 
français.  Viuceut  de  Beau  vais,  dans  sou  Miroir  hisiorial, 
Jivre  30»  chapitre  9,  en  fait  mention»  f^ir  religiosus  ef  ^a* 
eundid  disertus ,  qui  versus  de  morte,  in  vuigari  nostro  tam 
ele^anler  et  uuutcr,  ut  lucf  cîarius  paiet,  composuit. 

Antonin  »  archevêque  de  Florence,  en  parle  également 
avec  beaucoup  d*éloges,  dans  ses  chroniques,  troisième 
partie,  chapitre  v,  litre  viit. 

L'abbé  de  Loognerue  faisait  aussi  grand  cas  de  ia  ciiro* 
nique ,  si  dédaignée  »  comme  nous  le  montrons  plus  haut^ 
dans  rhistoire  littéraire  de  la  France,  des  Bénéd*  de 
Saint*Maur,  litre  xvui  (l). 


HENRY  (Noél.E<lenM) , 

Chimiste ,  Pharmacien  en  chef  des  hèpitaui  de  Paris  » 

né  à  Béarnais, 

4 

1769  — 1832. 

FiU  d'au  négociant  peu  aii>c  qui,  k  Jéidul  d  autre  héri* 

■ 

(1)  Voir  aussi  :  Bibliothèque  françaiae  de  Goujet,  lîlrc  rx,  pages  2 
et  suivantes.  —  î  u  roix  dn  Mairie  :  Bibliothèque  française,  —  Du- 
iKHilaf  :  Histoire  de  l  université  de  Paris» 
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tage,  ft'altadui  à  donoer  à  sa  nombrei^e  Dmiille  l  àiucatiâa 
la  plot  cooTeaahle ,  le  jeoiie  Heory  Kcooda  actîvcacsc 
par  fOD  appUcattoD  les  Toes  si  sages  de  son  père. 

Il  fit  ses  études  au  collègue  de  Beauvais  rt  %\  disiÎDf;ua 
tellemeot  à  forceU'applicaliooetde  travail  qu  il  attira  iov 
loi  rallantion  géoérale,  et  secoociiia  riotérétdes  per« 
sonnes  influentes  qui  le  remarquèrent.  C'est  par  les  soins 
de  ses  oiailres  et  d'après  leurs  conseils  qu'il  se  dccida  à 
eoncoorir  pour  une  bourse  qu'il  obUn  t  sans  peine. 

lient  an  snceèssi  complet  qu'il  put  venir  li  TUniversilé 
lie  l'aris,  dans  le  collt'^c  tic  Navarre,  aux  Irais  ilu  Gou- 
'vernement:  i!  y  fusa  rhétorique  et  sa  philosophie  de  la 
manière  la  plus  brillante. 

Contre  la  volonté  de  son  père ,  qui  le  destinait  k  noe 
auïrc  carrière,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  méJccîne. 

Mais  bientôt  son  goût  pour  la  chimie  et  la  nécessité  de 
tirer  promptement  parti  de  ses  connaissances  Tattirèrent 
▼ers  la  pharmacie.  Il  y  travailla  avec  un  grand  zèle  et 
parviQl  rapidemeni  à  acf^uérir  de  solides  coiiiiuissauces. 

En  1793 ,  il  entra  comme  élève  k  rHutel-Dicu  de  Paris. 
Là,  tont  le  temps  que  lui  laissaient  ses  devoirs  envers  les 
malades  ,  il  remployait  à  suivre  les  cours  de  chimie  et  de 
toutes  les  branches  d'histoire  naturelle  qui  se  iiaisaieot  au 
Jardin  des  Plantes  ou  è  l'école  de  pharmacie. 

Le  zèle  ([u'il  montra  dans  son  service  des  hdpitBna,  les 
connaissanr(  s  dont  il  fit  preuve  dans  ses  examens  et  dans 
des  cours  particulii^^rs  lui  avaient  fait  déjà  une  certaine 
répatatioo.  £a  1797,  laplaoedeaoos-chef  à  la  pharmacie 
centrale  étant  vacante,  Henry  l'emporta  ao  concours  eo 
s'y  signalant  par  des  travaux  supérieurs. 

L'estimable  Demachy  avait  créé  la  pharmacie  centrale. 
Henry,  qoe  radministration  lui  donna  pour  aide,  aida 
réellement  au  proférés  de  cet  établissement  en  lui  doiiijaûl 
tous  les  développements  possibles,  par  l'abondance  dea 
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prdparatîoDâ  pharmaceotiques»  les  riches  coUecticms  d*ob* 
jets  de  botanique^  de  mlnéralog^îe  et  de  zoologie  fiiftes  pour 

l'iûslruclion  des  élèves. 

Ses  travaux  furent  du  moins  récompensés.  A  la  mort 
de  I>eiiiachy,  Henry  devint  titulaire  de  la  pl  ace  de  c^eF 
quand  il  Fêlait  de  feitdepoîs  longtemps.  Quotqoeiioiiiaie, 

en  1SÔ4,  professeur-adjoint  à  l'école  de  pharmacie,  if 
n*en  continuait  pas  moios,  dans  rélablissemeot  central, 
iê  cours  de  chimie  pharmaceutique  qu^l  y  avait  com- 
mencé pour  les  élèves  des  hôpitaux. 

La  gravité  des  événements  qui  succédèrent  multi- 
^  plièrent  beaucoup  ses  travaux.  Dans  les  années  1814  et 

1815  principalement,  il  lui  fallut  vaquer  à  mille  détails  et 
déployer  la  plus  grande  vigilance.  C'est  lui  qui  fut  cLargé 
d'organiser  des  hôpitaux  temporaires  à  Paris  et  dans  les 
environs  et  de  les  approvisionner.  Et  non-seulement  il 
lallait  y  tuaiulcuir  cl  y  assurer  la  dislriLuiiuu  de  médica* 
meuts  abondants  et  bien  préparés ,  mais  encore  se  refuser 
avec  prudence  et  fermeté  aux  demandes  exagérées  qui  lui 
étaient  faites  de  tous  les  points. 

Henry  fut  nommé  chevalier  de  la  Légton-d'ttonaeur  et 
membre  de  la  société  royale  d*agriculture,  de  la  société  de 

l'industrie  nationale  et  de  plusieurs  acadcuiies  savantes. 
Il  concourut,  par  des  rapports  et  des  mémoires»  aux  tra- 
vaux de  ces  compagnies  qui  lui  demandaient  souvent  sotk 

avis  sur  les  questions  qui  s'y  Irailaient. 

Il  en  a  écrit  un  grand  nombre  et  aussi  nnt  fiiule  de 
notices  chîmiquee  et  pharmaûeutiques  dont  on  retriHKve 

les  titres  dans  les  Fastes  de  la  pharmacie  française, 
eA  ISâOw 

.  «  An  milieu  de  tant  de  publications,  dit  la  biographie 

nniversclle .  la  pli  iriiiacie  centraleétait  parvenue ,  par  les 
soins  de  Henry  et  par  sa  judi<;ieu9e  gestion,  à  son  plus 
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haut  degré  d'utilité  9  il  iorma  pendant  les  trente  années  de 
sa  direction  uo  grand  nombre  d'élèves»  qni  aujourd'hat 
se  font  remarquer  dans  rcDsei;;neaiattt  et  dans  Tesercioe 

lie  la  chimie  cl  de  la  pharmacie.  Il  ciait  encore  chiîrjT;é, 
par  le  conseil  générai  des  hospices ,  de  ia  surveillance  du 
service  pbarmaceQtique  dans  les  hdpiteanx  et  dans  les 
bureau!  de  charité  de  Paris.  Secrétaire  de  la  commissiou 
des  remèdes  secrets,  il  fut  un  des  collaborateurs  les  plus 
assidus  du  code  pharmaceutique • 

M  La  tranquillité  d*un  homme  si  dévoué^  la  science  et  au 
hiiin  de  1  luimanilc  fut  troublée  pa»  (|uclquc'S  tracasseries 
à  la  tin  de  sa  longue  carrière.  Mais ,  après  les  enquêtes  les 
plus  minutieuses^  il  reçut  de  radministration  pleine  et 
entière  justice  pour  la  régularité  de  sa  gestion.  Content  de 
sa  médiocre  foriune,  Ileury  voulut  se  retirer  et  ii  donna 
sa  démission.  Alor»  le  conseil  général  des  hôpitaux  pré- 
senta son  fils  à  sa  place,  mais  on  ne  Tadmit  pas.  Ce  refus 
lui  vivemcal  senti  par  Henry  dont  la  sanic  était  déjà  altérée 
par  des  chagrins  antérieurs,  lin  autre  échec,  qu  il  éprouva 
plus  tardy  lorsqu'il  demanda  pour  son  EU  la  chaire  de  pro« 
fessenr  à  Técole  de  pharmacie,  augmenta  son  chagrin  : 
c'est  alors  que  le  choléra  asiatique  vint  fondre  sur  lui^  et 
qa*ajprè8  deux  jours  de  souffrances  9  il  fut  frappé  d*une 
congestion  cérébrale  qui  mit  lin  à  ses  jours  le  30  juillet 
lS3i  (l).  9 


(1;  Micbaad  ;  Biographie  univmeUe* 
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HÉRICART  DE  THURY  (liOnlB-Elienne-i 
François) 9  Ingénieur  et  Agronome, 

ne  à  Thurtj-m- Valois  (1). 
1776—1854. 

'  L'clo'jc  (le  M.  îltTÎt  .ïrt  de  Thtirv,  lu  par  M.  Lroiice 
de  La  vergue  à  la  Société  d'Afp  icuUute ,  en  1855,  et  la 
biographie  consacrée  par  M.  Tremblay  à  ce  persoonage 
disttn^aé  nous  ont  fourni  les  éléments  de  la  notice  suh 
vante  ; 

«  Lottis-Etienne-Françols  Héricart»  TÎcomte  de  Thury, 
était  ISSU  d*une  ancienne  famille  du  ^ermandois,  appar- 
tenant à  la  noblesse  de  ruLc.  Sun  [à  re  t  ;ait  conseiller  à  \  \ 
Chambre  des  Comptes  de  Tancien  Parlement  ;  son  oncle , 
le  comte  Ferrand,  fat  ministre  du  Roi  Louis  XYIU,  pair 
de  France  et  membre  deTAcadémie  française  (1). 

))  Son  goût  pour  les  sciences  se  manifesta  de  bonne 
heure,  et,  è  Tissue  des  événements  amenés  par  la  révo- 
lution de  1789»  après  avoir  acqnis,  sous  l*habile  direction 
de  son  père,  les  connaissances  dont  il  avait  besoin,  il  se 
présenta  aux  examens  de  l'école  des  mines  »  oii  il  fut  admis 
le  13  avril  1795. 

n  Le  jeune  Héricart  utilisa  les  années  qui  s^écoulèrent 
jusqu'à  sa  nomination  au  grade  d'ingénieur,  en  faisant»  à 


il)  Plusieurs  hio,n-aijli<\<  le  fout  nailrr  à  Taris. 

(?)  La  famille  Héricart  de  Tlmry  descendait  de  l'une  des  branches  de 
la  famille  de  î.oni:^  lî.  nmi  t ,  11  cuieDanl -Civil  de  la  Fexlé*IUl0D  et 
l>eau-fRTe  du  fabuliste  U  Fontaine. 
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ses  frais  »  des  toyages  fxrar  visiter  plnsîeors  mines ,  no- 
tamment celles  de  Chaianches,  d  AHemoat  et  do  Fezay» 
près  du  MoQt-Bianc ,  où  il  oomptcia  son  ioscruction  sou» 
les  ordres  de  M.  Schreiber,  qui  était  alors  direcleor  de 

l'école  pratique. 

9  Le  7  octobre  1802  il  fut  nommé  ingénieur  ordinaire 
des  mioes  )  et  envoyé  e&  1804  daas  les  départements  de 
risère,  des  Hautes-Alpes  et  de  la  Drôme,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1809.  Il  avait  à  peine  34  ans  lorsqu'il  fut  élevé  au 
grade  d*ingénieur  ei^chef,  le  13  décembre  1810* 

»  A.  la  même  époque  le  Gouvernement  le  chargea  de 
l'inspection  des  carrières  et  de  la  dirccfion  des  travaux 
que  uécessitait  alors  et  que  nécessite  encore  à  préfient  1  état 
dn  sol  excavé  sur  lequel  règne  une  grande  partie  des 
quartiers  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine. 

»  Il  dirigea  jusqu'en  1S30  les  immenses  travaux  qui  ont 
consolidé  les  catacombes.  Il  y  établit  une  collection  géo- 
logique représentant  la  coupe  verticale  de  ces  carrières  « 
depuis  le  sol  supérieur  jusqu'au  terrain  de  craie,  et  conte- 
nant des  échantillons  de  tous  les  bauci  de  pierre  du  bassin 
de  Paris.  Il  continua  de  rassembler  dans  cette  vaste  né* 
cropole  les  ossements  provenant  des  sépultures  de  la  capi- 
tale, et  fit  une  collection  d'anatoroie  padioIo.']i(ftiLi  où  se 
trouvent  réunis  les  os  curieux ,  soit  par  leur  dimension, 
sott  par  des  accidents  particuliers.  Par  un  système  de 
soutènement  bien  entendu ,  il  a  répété  en  grande  partie 
dans  ce  vasie  huutcrraiii  les  rues  de  la  ville,  el  construit 
des  galeries  qui  maintiennent  ie  sol.  11  publia,  eu  I8iô| 
la  description  de  ces  catacombes ,  ouvrage  d*utt  grand 
intérêt.  Il  fit  paraître  aussi,  en  1819,  nne notice  statis- 
tique sur  les  produits  de  l'indusine  du  département  de 
la  Seine.  Différents  ouvrages  sur  la  minéralogie  et  la 
géologie ,  et  des  mémoires ,  qui  sont  insérés  dans  le  Jcur^ 
nul  (les  Mines ,  ^uiil  iïortis  également  de  pluoje* 
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»  M.  Héricart  lie  Thury  fut  nppeléen  1  S3  i  au  coascii 
.  dei  mioes»  où  ii  siégea  eo  qualité  d'inspecteor  général 
jusqu'en  \  il  fut  mis  alors  à  la  retraite ,  par  applica- 
tion du  dccrci  du  Gouvernement  provisoire,  sur  la  iioiite 
d  âge  ûxéa  pour  les  iugéateurs  des  pouis-el  ckaufisées  et 
des  mines. 

»  Il  8*oceopait  encore  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
fiidts  artésiens,  U  publia  sur  cette  matière  non-i^ulement 
de  nomiureux  mémoires  insérés  dans  les  Annales  des  Mines, 
mais  aussi  un  ouvrage  très-imporfaiy,  intitulé  :  Considé^ 
rations  géologiques  sur  les  puits  fores.  On  peut  dire  qu'il 
iiut ,  sinon  le  premier,  du  moins  l'un  des  premiers  à  don- 
ner l'explication  du  jaiUisseneat  des  nappes  d'eau  sooter- 
raines,  et  il  contribua  cerlaineoient  à  populariser  en 
France  cette  utile  découverte,  appelée  à  rendre  de  si 
graods  services  à  Tindustrie  agricole  el  mannfactnrtère. 
On  Tcmarque  dans  sa  correspondance  qu'il  (nt  souvent 
oon««lté  par  les  adirinistrateurs  du  i!r[Kirtement  de  la 
berne  sur  les  chaoœs  de  succès  que  pourrait  avoir  le 
forage  des  puits  artésiens  dans  Pans. 

»  D'après  ses  rapports  au  conseil  des  mines,  comme 
inspecteur  générai  chargé  du  service  de  la  division  du 
!Nord  de  la  France ,  on  voit  en  effet  que  y  |iar  snite  de 
rétttde  approfondie  qu'il  avait  fiiite  des  terrains  qui  en*- 
tourent  le  bassin  de  la  Seine ,  il  put  indiquer,  avec  une 
préoisioa  presque  mathématique,  la  profondeur  à  laquelle 
on  iwmtrerait  les  enux  jaiUissaiites;  conanllé  par  le 
Ministre  des  travaux  publies  sur  la  profondenr  à  laquelle 
on  serait  forcé  de  forer  le  puiis  de  GreûcUe ,  il  répondit 
«  qu'il  £uidrait  poursuivceic  Ibcage jnaqoe  danilessables 
'  »  des  grès  verts,  an-destos  de  la  grande  sane  de  craie, 
»  ù  la.  prolondcur  d'environ  550  mètres.  C'est  à  celle 
de  548  mètres  que  les  eaux  lurent  atteintes  ^  et ,  ainsi  i  à 
une  diflérettcede  S  flsètmsenleBeaU 
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n  II.  Héricart  de  ïhary  n'était  pas  seulement  iogénieur 
des  mines  9  il  sMtait  beaucoup  occupé  d'arts  mécaniques 

€t  d'industrie,  et  son  aptiiuiie ainsi  que  son  (joûl  pi  ouoncé 
pour  ces  matières  ie  fîreut  constamment  choi.sir  par  le 
GouTeroement  comme  membre  des  jurys  chargés  de  pro- 
noncer sur  le  mérite  des  produits  envoyés  aux  grandes 
expositions  de  Tindustrie ,  et,  en  dernier  lieu  y  à  celle  de 
Londres  en  iSol. 

»  Possédant  des  connaissances  spéciales  en  architec- 
ture, il  fut  nommé,  en  1815,  directeur  des  travaux  di.* 
Paris f  fonctions  qu  il  conserva  jusqu'en  1S30.  C'est  tous 
sa  direction  que  furent  achevés  plusieurs  des  grands  mo- 
numents de  la  capitale,  et  notamment  le  palais  de  la 
Bourse. 

»  En  1824,  rAcadcmie  des  sciences  lui  offrit  ia  place 
d^académicien  libre,  devenue  vacante  par  la  mon  de 
M.  le  duc  de  Lanraguais-Brancas  ;  sa  modestie  la  lui  fit 
décliner.  Toulelois,  l'assistance  des  membres  les  pluscmi- 
nents  de  TAcadémie  le  décidèrent  à  se  porter  candidat  ^ 
il  ne  voulait  pas ,  disait-il ,  entrer  en  lutte  avec  d'au  1res 
concurrents  d*un  mérite  égal.  L'Académie  le  distingua 
de  ces  derniers  en  Tappelnni  au  fauteuil  vacant. 

»  M.  Héricnrt  (le  Thury  ciait  membre,  depuis  quarante 
ans  9  de  la  Société  d'encouragement  des  arts  et  de  Tagri- 
culture,  qu'il  présida  plusieurs  fois.  Ce  fut  lui  qui  fonda ^ 
en  1827,  la  Sociéié  d'horticulture,  dont  il  fut  le  président 
pendant  plus  de  vingt-cinq  ans;  cette  Société  lui  décerna, 
à  l'unanimité,  le  16  décembre  1852,  le  titre  de  président 
honoraire.  Il  s'y  fit  remarquer  par  son  utile  et  laborieuse 
coopération. 

»  M.  Héricart  de  Thury,  qui  appartenait  au  départe- 
ment de  l'Oise,  fut  élu  député  à  la  chambre  de  181  j.  Au 
Tenouvellement  de  celle  de  1816,  il  ne  put  être  rn  iu, 
n'ayant  pas  alors  aileint  quarante  ans.  Dès  qu'il  eut  cet 
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âge,  les  électeurs  de  i  Oise  lui  confièretiL  de  nouveau  les 
ibactioQS  législatives  »  et ,  depuis  sa  rentrée  dans  la 
chambré,  il  siégea  au  côté  droic*  Le  départemeot  de  U 
Seine  (y  arrondissement)  Pappeia  aussi  en  1823,  à  la 
chambre^  où  il  resta  jusqu'en  novembre  1827. 

i>  11  fat  nommé,  par  ordonoanoe  da  5  février  1818, 
au  Conseil  général  de  TOise,  en  remplacement  de  H.  Via- 
larl  de  Saînt-Morys,  dcccdê.  Il  s'y  maintînt  jusqu'à  la 
révolution  de  1830,  et  ne  lut  pas  compris  à  ceUe  époque 
dans  la  nouvelle  organisation  prescrite  par  l'ordonnance 
du  22  janvier  1$31  ;  il  y  rentra  en  1848  à  la  suite  de  ki 
révolution  de  février,  et  y  représenta  jusqu'à  sa  mort  ie 
canton  de  Bet^» 

»  Les  procès-verbaux  de  ce  G>nseil  renferment  'un 
certain  nombre  de  rapports  remarquables,  rédigés  par 
M.  Uéricart  de  Thury,  sur  différents  objets  intéressant  le 
déparlement,  et  que  M.  Baudouin,  alors  préfet  de  TOise, 
a  rappelés,  dans  son  discours  d'ouverture  de  la  session  de 
IS.Vi ,  par  des  paroles  que  nous  nous  plaisons  à  citer  tex- 
tuellement : 

u  Messieurs ,  depuis  sa  dernière  réunion ,  le  Conseil 
»  {^cnéral  a  fait  une  (grande  "perte  ;  c'est  pour  mot  un 
n  ilijvoîr  pénible  et  consohint,  tout  à  la  fois,  de  si,'jiialt*r 
»  les  regrets  unanimes  excites  par  iamort  de  voire  illustre 
»  collègue.  M*  Uéricart  de  Thury,  dont  la  verte  vieillesse 
»  promettait  encore  de  longs  jours,  qui  occupait  un 
)»  rang  si  élevé  dans  1  administration  et  danj  la  sciencL* , 
y»  et  qui ,  par  le  charme  de  sa  discussion ,  i'aménité  de 
»  son  caractère  et  la  richesse  de  ses  souyenirs,  était» 
»  pcnuLttez-moi  de  le  dire,  iuinement  du  Conseil  ^é- 
»  néral,  comme  ii  en  était  une  des  plus  vives  lumières. 

»  C'est  se  montrer  fidèle  à  sa  mémoire  comme  à  ses  tra- 
>»  ditions  personnelles  que  de  vous  proposer  de  voter  de» 
»  encouragements  aux  arts  qu'il  affectionnait,  à  Tagn- 
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»  coltare,  à  réducatioii  fmfesnonBelle  et  aux  institations 

»  de  bienlaisance  ,  etc  » 

»  Oa  trouve  daos  les  bulielius  de  la  Société  géolo^^tque  . 
de  France ,  publiés  en  1832  et  1833 ,  des  détails  cnrieox , 
rcdi^jés  par  M.  Héricart ,  sur  une  coupe  géognostiquc  de 
l'Oise,  cQlre  Ghezy-en-Arçois  (Aisne)  et  Gournay-su r- 
Fpte  ,  avec  UB  mémoire  explicatif,  sur  une  autre  coupe 
de  Paris  à  Ham,  traversant  la  partie  orientale  du  départe* 
ment  de  rOis0. 

»  lia  puiasaDiaicnl  contribué ,  pai  dulilcs  icnsei^ne- 
meotâ  et  des  conseils  non  moins  précieux,  à  la  publicatioa 
de  V Essai  sur  la  tapograpMe  géogmosûque  de  ce  départe-* 
ment,  que  M.  Graves  a  lait  paraître  en  ^847,  en  mettant 
;i  ii  disposiiion  de  ce  dernier,  ancien  secrétaire  général 
de  la  prélecture  de  FOise,  diiierents  documents»  ainsi  que 
}c9  riches  collections  de  fiossiles  recueillis  «  presque  tous, 
dans  les  cantons  orientaux  de  Tarrondisseinent  de  Senlis. 

D  En  1848,  il  fut  chargé  par  le  Conseil  général  de 
i'cxameu  du  travail  sialistique,  historiqu»  et  biographique^ 
concernant  les  700  communes  du  département  de  TOise , 
rëdi{jc  par  M.  Yict*  Tremblay,  et  ce  fut  à  la  suite  d*0D 
rapport  circonstancié  et  sur  sa  proposition  que  le  Conseil 
vota  un  encouragement  pour  faciliter  l'impression  de  ia 
première  partie  de  cet  ouvrage. 

»  M.  Héricart  aimait  Tétude  avec  passion.  Sa  biblio- 
thèque, qui  était  considérable  (la  vente  en  a  eu  lieu  au 
mois  de  décembre  1 854),  n'était  composée  que  de  livres  de 
sciences,  portant  presque  tons  des  annotations  de  sa  main. 
Lorsque  la  mort  est  venue  le  frapper  à  Rome,  il  d'ucc  la- 
pait encore  d'un  ouvrage  sur  la  diversité  des  marbres  de 
iltalie,  travail  qn*il  n'a  malheureusement  pas  eu  le  temps 
d*achever* 

»  M.  Héricart^  qui  avait  conduit  son  plus  jeuoe  /ils 
malade  en  Italie  »  dans  Tannée  18ô2,  pour  lui  faire  res- 


Digitized  by  Google 


iG4     LES  HOMMES  ILLUSTRE^i  DU  DEPARTEMEiM  DE  l'OISE. 

pirer  l*air  de  ce  beau  pays  »  se  décida  à  retoarner  à  Rome 
en  1853,  dans  le  bat  de  revoir  cet  enfant  qu'il  y  avait 

laissé  convalcsccDt.  MalLcureusemcnt,  il  fit  ce  second 
voyage  dans  le  mois  de  décembre  »  par  un  temps  affreux 
dont  il  souffrit  beaucoup. 

»  Il  était  accompagné  de  M"*  Héricart  et  de  ses  deux  fils 
aînés.  SoQ  éaiotion  fut  si  grande,  en  revoyant  son  troi- 
sième ùia,  qu'il  tomba  dans  une  faiblesse  extrême;  des^ 
symptômes  alarmants  se  manifestèrent  pres(}ue  subite* 
luciit,  et,  malgré  les  soins  empresses  de  -a  compa^ncî 
chérie,  qui  veillait  jour  et  nuit  auprès  de  lui,  sa  famille 
eut  la  douleur  de  le  voir  succomber. 

9  Fidèle  aux  devoirs  que  la  religion  impose,  If .  Hérî* 
cart  était  pieux,  sans  osleiilaiioD  comme  sans  hypocrisie; 
aussi)  avant  que  Dieu  Tappelàt  à  lui|  avait-il  demandé  un 
prêtre  de  sa  connaissance  »  habitant  non  loin  de  Borne, 
il  lui  atlminisirc  eii  présence  de  sa  femme  cl  de  ses  fils;  il 
les  embrassa  tendrement^  puis»  sur  le  point  de  rendre  le 
dernier  soupir,  il  remercia  sa  digne  compagne  de  son  sin- 
cère et  constant  attachement  pour  lui  et  pour  ses  enfants. 

M.  Tremblfîy,  qui  excelle  à  dépeindre  les  (|u;)Iité.s  pri- 
vées et  la  vie  intime  des  hommes  recommanda hies ,  ter- 
mine en  ces  termes  sa  notice  intéressante  sur  M.  Héri- 
cart de  Thury  : 

«  Sa  vie  privée  offrait  tout  ce  qu'on  pouvait  allciidrc: 
de  la  noblesse  de  son  cœur  et  de  son  esprit,  il  avait  une 
affabilité  et  une  indulgence  qui  prévenaient  tout  d'abord 
en  sa  faveur;  aussi  a-t-il  eu  de  nombreux  amis,  et  on  est 
tonde  à  croire  qu'il  n'avait  pas  d'ennemis.  Cet  excellent 
homme  fut  constamment  animé  des  deux  sentiments  les 
plus  nobles  que  Dieu  ait  mis  en  nous  :  Tamour  de  ses 
sen^blablcs  et  rameur  du  tiavail  ,  sentiments  qu  il  avait 
su  si  bien  inspirer  k  son  honorable  famille ,  qui  fut  tou- 
jours unie  par  les  liens  les  plus  intimes  de  rafifeciion.  Ce 
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«ont  de  beaux  exemples  t^ue  ses  ûls  ne  peuveal  manquer 
de  suivre. 

»  AjoatODS  qae  dans  les  hauts  emplois  que  H.  Héri* 
•cart  a  occupés ,  il  eut  souvent  occasion  de  rendre  service, 

et  qu'il  n'en  laissa  jamais  volonîairemenl  ccbappcr  au- 
cune. Le  pauvre  trouvait  particalièremenl  accès  près  de 
lui;  il  l'ccotttait  avec  une  bonté  touchante  »  et  obligeait 
avec  une  grâce  et  une  délicatesse  qui  prouvaient  son 
plaisir  à  soulager  les  malheureux,  partout  où  li  en  ren* 
contrait. 

»  Gomme  on  le  voit,  la  vie  de  cet  homme  de  bien  a  été 
honorablement  remplie;  il  Ta  terminée  avec  calme,  én 

réi  iiable  chrétien ,  dans  un  pays  où  ses  précieuses  qua- 
lités étaient  connues  et  appréciées.  L'ambassadeur  de 
France  et  les  hauts  fonctionnaires  civils  et  militaires  de 
Rome  ont  assiste  à  ses  obsèques ,  qui  ont  cic  célébrées  le 
15  janvier  1854.  Cet  hommage,  rendu  à  la  mémoire  d'uu 
homme  si  recommahdable  par  ses  rares  vertus,  qui  a 
servi  aussi  utilement  la  science  et  sa  patrie ,  a  vivement 
impressionné  la  population  romaine. 

»  M.  Uéricart^  oiiicier  de  la  Lcgion-d  Honneur,  fut 
membre  de  Haslitut  do  France,  président  honoraire, 
fondateur  de  là  Société  impériale  d*horticolture  de  Paris 
et  culiUale  de  France,  biblioiliLcuirc!  nrchiviFte  de  la 
Sûciélé  impériale  et  centrale  d'agriculture,  censeur  de 
la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale^ 
membre  du  Conseil  des  mines ,  d'un  grand  nombre  de 
Sociétés  .savantes  cl  de  celle  du  départcincni  de  l'Oise.  Il 
avait  été  successivement  maître  des  requêtes  et  conseiller 
<l'£tat,  député,  colonel  de  la  9*  légion  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  membre  du  Conseil  général  du  département 
deTOise,  directeur  des  travaux  publics  du  département 
«le  U  Seine ,  gentilhomme  de  la  Chambre  de  Charles  X  et 
inspecteur  général  des  mines. 
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Voici,  d'après  la  Nouvelle  Biographie  générale  ^  la  no- 
meoclafure  complète  des  ouvrages  publiés  par  le  savant 
M.  Eéricart  de  Tbory  : 

Minérahgie  synoptique,  ou  iahletmx  des  substances 
minérales  spécifiées ,  caractérisées  et  décrites  au  moyen  de 
signes  com^mtionneis  (avec  L«-G*  Hoar]f)i  Paris  i  1805^ 
in-8\ 

Instruction  sur  la  marne ^  avec  la  nature  des  \f allées  du 
département  des  liauLcs-Aipes  qui  reii/ermefU  celte  suàs» 
tance;  Paris  »  1805,  in-S». 

Archéologie  de  êions»SeleucuSj  $nUe  romaine  dans  le 
pays  des  Voconccs ,  aujourd'hui  Lahatie  Alont-Saléon  ^ 
préfecture  des  11  auteS' Alpes  ^  Gap,  1806,  iu-S"  :  cet  ou- 
vrage, commeacé  par  Héricart  de  Thury,  a  ëié  achevé 
par  Hou  y,  à  qui  le  préfet  Ladoucette  commuuiqua  les 
matériaux  nécessaires. 

Description  des  Catacombes  de  Paris  ^  précédée  d'un 
précis  historique  sur  les  catacombes  de  tous  les  peuples  de 
l'ancien  et  du  /luaueau  continent;  Paris,  181ô,  in-S  . 

Uapporl  à  la  Société  royale  el  centrale  d'Agriculture, 
au  nom  de  la  commission  des  engrais,  sur  un  nouvel  en^ 
grais  proposé  sous  le  nom  de  poudrette  aJcaîino-végétaiive 
par  Mme  Fiberi- Duboule ;  Paris,  1820,  iii-8\ 

Rapport  du  Jury  d'admission  des  produits  de  l industrie 
du  départemera  de  la  Seine  à  V exposition  du  Louvre, 
comprenant  une  notice  slalisliquc  sur  ces  produits ^  Pai  is, 
1820,iû-8°. 

Rapport  fait  à  la  Société  royale  ^agriculture  sur  le  mé^ 
moire  sttr  thistoire  des  canaux  ét arrosage  et  la  pratique 

des  irrigations  dans  le  département  des  U autos- Alpes  ; 
1821. 

Considérations  géologiques  et  physiques  sur  les  causes 

du  jaillissement  des  eaux  et  des  puits  forés  ou  fontaines  ar» 
tijicieiles,  et  recherclies  sur  L'origine  ou  l'invention  de  la 
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sonde,  fêtai  de  Tari  du  fonuûmer  sondeur,  et  le  degré 
de  prebeibUUê  des  succès  des  puùs  forés;  Paris ,  18S3, 

ilcuxième  (klilioo,  IS'29,  iii-8'. 

Ciassemerit  rncthodigue  des  marnes  cV amendement  con^ 
nues  et  usitées  en  France  et  emnjjées  à  la  Société  cenirak 
d'agricuiture  par  ses  correspondants . 

liapport fait  à  la  Societc  d! Encouragement  pour  V indus- 
trie nationale  sur  le  procédé  proposé  par  M,  C-P.  Brard 
pour  reconnaître  immétKatemenl  les  pierres  qui  ne  peuvent 
rpif'stpr  à  la  gelée j  et  que  V on  dCsi^nc  par  les  noms  de 
pierres  geliyesou  pierres  gclisscs  ,*  Pari?.  IS^-I,  in-4'. 

Eapport  sur  les  produits  de  rindustrie  (ttvec  Migneroo); 
Paris,  1824,  îii-8*. 

llapporl  du  Jury  admission  des  produits  de  l  industrie 
du  département  de  la  Seine  à  V exposition  du  Lou¥te  en 
1823;  Paris<  18-25,  în-8\ 

Sur  le  projet  de  Code  forestier  :  compte  rendu  à  la  So' 
riéfc  royale  et  centrale  uégriculiurc  de  l  ouvrage  de 
M,  de  Bomdd,  intitulé  :  Des  Forêts  de  U  France  con- 
sidérces  dans  leurs  rapports  aiec  la  marine  mîKlaire , 
à  /'occasion  du  projet  de  Code  forestier;  Paris,  182G, 

Bapport  fait  à  la  Société  royale  et  centrale  ^agriculture 
sur  le  projet  de  défrichement  et  de  plantation  en  arbres  ré' 

sineux  des  landes  et  bruycrcs  des  dcpai  U  nu  nts  de  la  /ire- 
tagne  par  MM.  Baudrillart,  Broc,  Michaux,  etc.  ^  Paris, 
1826,  in*8*. 

Programme  d'un  concours  pour  le  percement  de  puits 
forés  suii^antla  métJiodc  artésienne ,  à  l^ej^ct  d'obtenir  des 
eaux  jaillissantes  applicables  aux  besoins  de  l^  agriculture , 
suivi  de  Considérations  géologiques  et  physiques  sur  le  giso' 
ment  des  eaux ,  et  de  Recherches  sui^  les  puits  forés  en 
France;  Paris,  182S,  in-8\ 

Notice  historique  sw  la  plantation  de  la  montagne  de 
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Saint^Martin  le  Pauvre  j  entre  Thuty  et  BQulard^  dépav' 

tentent  de  lOisc^  Tans,  lSt>9,  in-8\ 

Jiapport  sur  le  pendule  à  compensation  naturelle  de 
M,  H,  Itobertj  hoHogermécamcien  :  Paris,  1 in-S". 

Rapport  sur  le  concours  ouvert  pour  le  percement  des 
puits  forés,  à  teffet  d'obtenir  des  eaux  jaillissantes  appli' 
cables  aux  besoins  de  r agriculture,  faii  à  la  Société  royale 
et  ceutrate  d'AgricoUiirey  daas  la  séance  du  18  avril 
IS.3O5  Paris,  1830,  în-8°. 

Notice  sur  les  recherches  entreprises  à  Luzai  ches  et  sur 
le  degré  de  possibilité  dy  trouver  une  mine  de  houiUe\  Pa* 
ris,  1830,  in-8% 

Du  dessèchement  des  terres  cultivables  sujettes  à  être 
inondées j  Paris,  1831  ,  io-S"  :  extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture* 

liappojifait  à  t  Académie  des  Sciences  sur  un  mémoire 
relaiif  à  la  géolo^'iedcs  environs  de  Ficjus ,  par  M,  Charles 
7V.r/(?r  (avec  M.  Brongnian);  Paris,  1S38,  iû-â". 

Etat  des  recherches  faites  dans  les  environs  de  Paris 
pour  la  découverte  des  mines  de  houille^  Paris,  1837, 
in-8*. 

Notice  sur  les  mines  d*asphalle^,  bitumes  et  lignites  de  « 
Lohsann  (BaS'Iihin)^  Paris,  1838  ,  iIl-8^ 

Histoire  d'un  vieux  chêne  et  de  ses  quatorze  enfants , 
1339. 

Rapport  sur  le  projet  de  colonisation  de  l'Algérie ,  ou 
lies  fermes  du  petit  Allas  de  if/.  l*abba  Landnumn ,  curé 
de  Co/isla/Uine  ;  î'aris,  18  12,  ii)-8°. 

Notice  biographique  sur  A, -II,  Folonceau,  inspecteur 
divisionnaire  des  ponts  et  chaussées  $  Paris,  1848,  în-8*. 

Le  vicomte  Béricart  de  Thary  a  fourni  au  Journal  des 
Mines  : 

Observations  sur  la  rivière  du  Loiret,  tome  IX,  1799. 
Essai  potamographique  sur  la  Meuse,  ou  observations 
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sur  sa  source ,  sa  dispatiiion  sous  terre,  sa  nouvelle  sortie  et 
son  cours,  toute  Xii  »  1802. 

Mémoire  sur  les  machines  à  vapeur  de  rousàan^  pour 
^extraction  des  substances  minérales  et  t épuisement  drs 
^aux ,  prcscnictncnL  en  usage  dans  les  hoinlicres  de  Uttry 
(Calt^ados),  lomeXiU,  1802. 

Mémoire  sur  t uinthracUe  j  tome  XIV,  1803. 
Sur  un  nouveau  gisement  du  titane  ,  lome  W,  1803. 
De  l'eJJtiL  qui  rcsidte  dans  la  qualité  de  la  /touille  de  in 
présence  ou  de  l'absence  des  nuuieres  animales,  tome  X  VI , 
1804. 

P olamographie  du  dcparleme/il  dts  hautes  Alpes  , 
tome  XYliy  1804. 

Notice  sur  la  mine  de  plomb  de  Saull  (Afont'Blanc) , 
tome  XIX ,  1806. 

Oryctogi aphic  ou  description  ndnét alogique  de  la  mofi- 
îaf;ne  et  de  la  mine  dargent  des  Chalances  (isùre)^  (Oiuc 
XX ,  1806. 

Mines  d* or  du  département  de  t Isère,  tome  XX,  1R0G. 

l'essai  du  rniueiai  de  plomb  de  ùluni'p  an,  prcs  di-  /  iz.Ulr, 
fait  à  la  fonderie  d'Allemoni  en  Oisons^  tonte  X  \1  ^  1  BoT, 

Notice  sur  les  avantages  que  présente  dans  la  fonte  des 
minerais  de  plomb  le  nouveau  pioccdc  de  MM,  B lumen- 
stein,  lome  XXI ,  1807. 

Exploitations  immémoriales  des  montag  tes  diluez  en 
Oisons ,  tome  XXII ,  1 807 . 

Sur  la  CI  islallisalion  da  la  ^lace  ,  tou.C  XWllI  ,  ISrî. 

Considérations  générales  sur  les  vestiges Jossiles  de  vége^ 
taux  du  sol  des  environs  de  Paris  ,  et  plus  particulièrement 
'  sur  leur  gisement  dans  le  gypse  et  le  calcaire  marin , 
luuicXWV,  1814  :  ce  tucmoire  a  élé  icproUuil  parmi 
ceux  du  Muséum  d Histoire  naturelle  y  tome  1*%  1815. 

Oa  troofe  encore  d'Béricart  de  Thury  dans  les  Ao/^ 
rudes  des  M  ines  : 
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Happort  sur  i'élat  actuel  des  carrières  de  nuahre  en 
France  (r*  série»  tome  Vill  »  p.  3)* 
Lettre  à  f  Académie  des  sciences  de  Paris  sur  les  puits 

forés  ^  et  plus  particulièrement  sur  la  nature  de  la  conrAi- 
tution  physique  du  sol  de  La  wiiie  de  LQfon  (2*  série,  tome  Y 
page  321)5 

Considérations  géologiques  et  physiques  sur  le  gisement 
des  eaux  souterraines  relativement  aux  fontaines  jailiis' 
santés  des  puits  forés  artésiens  (tome  111^  page  139}« 

Ohseryqdons  sur  la  cause  du  jailUssemeni  des  eaux  des 
puits  forés  (tome  III  .,  pn.jje  2SÎ)). 
'  Des  puits  foliés  jaillissants,  1835. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  : 

Description  de  la  sonde  de  tinspection  des  carrières 
(lonie  IX  ,  pnf;i-  75). 

Rapport  sur  les  marbres  des  Pyrénées  (tome  XXYUIy 
page  134). 

Sur  le  percement  des  puits  forés  en  Chine  (tomeXXXIY, 

page  166). 

Sur  la  continuation  des  trai^aux  du  percement  du  puits 
artésien  de  Grenelle,  et  sur  le  degré  probable  du  jaiUisse- 

mentdes  «aux (tome  XXXIX,  page  390). 
Dans  le  Journal  de  Physique  : 

Hauteurs  baroméuiques ,  ou  élévation  au*dessus  de  la 
mer  des  points  les  plus  remarquables  du  département  de 

t Isère  (iouil:  LXV,  pa;^e  169). 

Dans  les  Annales  de  la  Société  d Horticulture  de 
Paris  : 

Etat  de  thorticulture  à  Marseille  (tome  X ,  page  240). 
Notice  siaiistUjue  sur  rètat  de  l'horticulture  à  Boulogne- 
sur^Mer  (tome  XII I  »  page  44). 

Note  sur  la  plantation  de  mûriers  faite  en  1601  dans  le 

jardin  des  Tuileries  par  Olivier  de  Serres  (louie  XVIII, 
page  329). 
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IHoàce  sar  tkarikmiÊÊtre  nuaroÊchère  de  Paris  et  de  Uts 
emvrem  (tone  XXTI ,  pa  (^e  M) . 

Il  a  en  outre  travail !('•  au  Cours  complet  (f\'f irriculfure  , 
ou  Tiout^eaudiciionjuiire  d'agriculture  tJiéoriquc  cl  pratùjue^ 
d'économie  rurale  et  de  médecine  î^térinaire}  k  la 
Maison  rusdqme  du  dix^mm^ième  sièck  ;  à  b  Renie  agri* 
coUy  etc.  (1). 


TliéologleD,  Ikictenr  en  Sorbonoe  »  Recteur  de  rUnivemlé 

de  Paris  el  Cliafioioe  de  l'é^liâk;  de  Ikauvai;^, 

1617--1690. 

HfSfori  n,  critique,  f^ranimnirien ,  coniroversiste  et 
traducteur,  Godelroy  iiermant  fat  un  des  plus  savaots 
écriraÎDS  da  ktii*  siècle ,  et  de  plus  un  prëdicatear  fort 
estimé)  OMiit  il  est  turtoot  conon  comme  un  des  apôtres 
les  plus  zélés  du  Jansénisme. 
(  Sa  famille  é(ait  peu  aisée,  mais  féconde  en  exemples  de 
probité*  Son  père,  Pierre  llermaDt,  était  onginaire  de 
Beoottos  oe  Beoon  ,  TÎIIage  do  diocèse  de  BeauTais,  ou  il  • 


(1)  Léoace  de  U^ergne  :  Cloj^  de  M.  Wériotai  de  T%ury,  la  à  Société 
d*Agri6iilture  en  I85ô.  >~  Quénrd  :  La  Framoe  liUéruir$,^  Loaandn 

et  Dourquclot  :  La  littérature  contemporaine,  —  y ïctoT  Tremblaj  :.  AV»* 
lice  UiograpkiquB  sur  M.  le  vioomte  Hèritart  de  Tkury,  - 
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vint  exercer  la  chirurgie  5  mais  il  mourut  en  1(322  à  TA  je 
de  treulc-huil  ans.  Son  grand -oncle,  Jeao  Hermant ,  doo 
teor  en  théologie,  avait  élé  attiré  à  Sens  par  i'archevéqoe» 
cardinal  de  Peilevé,  et  nommé  pénitender  de  Téglise 

iiiéiropuliiaine. 

Sa  mère  était  d'exceileute  famille  ^  elle  Ht,  en  le  mettant 
au  monde,  des  couches  si  dangereuses  qu'on  la  crut  morte 
pendant  un  certain  temps.  Veuve  à  Tègc  de  vingt-sept  ans, 
elleconfia  l'éJucaiiondecet  enfant ,  le  seul  qui  lui  restât,  à 
sou  père  Lucien  LeulUer»  procureur,  non  moins  distingué 
par  sa  probité  que  par  ses  lumières,  et  qui  jouissait  d'une 
grande  considération.  Maîsc^est  surtout  à  son  oncle  Tous- 
saint Leuilier,  depuis  Tua  des  plus  célèbres  avocats  delà 
province,  ci,  en  dernier  lieu ,  lieutenant  civil  du  comté  • 
et  pairie  de  Bcauvais,  c'est  aui  soins  d*un  homme  si 
éclairé  qu'Uermant  rapportait  ses  premiers  succès  dans  la 
science. 

Envoyé  au  collège  de  Beau  vais  en  1625 ,  il  étonna  ses 
maîtres  par  la  vivacité  prodigieuse  de  son  esprit  et  par 

une  méaîoire  des  plus  heureuses.  Il  surnioiiia  si  vite  les 
diillcuUés  de  la  grammaire  que  ,  dès  Tannée  suivante,  on 
le  fit  passer  immédiatement  de  la  cinquième  à  la  troisième 
classe ,  oii  même  il  se  montra  supérieur  à  tous  ses  condis- 
ciples. Aussi  fallut-il  bientôt,  pour  répondre  aux.  heu- 
reuses dispositions  d'un  tel  sujet ,  chercher  ailleurs  des 
maîtres  plus  capables  que  ceux  que  possédait  alors  le  col- 
ié^c.  de  Bcauvais. 

VdT  ses  goûts  studieux,  sa  piété angélique et  son  air  de 
recueillement,  aussi  bien  que  par  ses  traditions  de  £imiUe» 
le  jeune  Hermant  semblait  prédestiné  pour  Tétat  ecclé- 

SiaSti:|UC. 

Augustin  Potier,  évéque  de  Beau  vais  ,^8e  prit  pour  loi 
d'une  amitié  qui  ne  fit  que  s'accroître  par  la  suite.  Après 
lui  avoir  administré  la  tonsure,  en  1630,  ilTenvoyaà 
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Paris  chez  un  ccclésiasîique  du  faubourg  Saint- Jacques. 

Le  jeone  Hermant  n'avait  alors  que  douze  ans  et  demi» 
mais  il  avait  déjà  terminé  ses  hamanités  et  savait  bean* 
coup  de  latin  et  de  g^rec.  II  fit ,  en  qualité  d'externe,  une 
troisième  année  de  rhétorique  au  collège  de  Clermont, 
depuis  lycée  Loms-le^Grand.  «  Les  Pères  Jésuites,  qui 
dirigeaient  alors  ce  collège,  employèrent  tontes  sortes 
d'artifices  pour  convenir  à  leurs  doctrines  et  attirer  dans 
leur  corporaiioD  un  sujet  si  briUant.  Le  jeuue  néophyte 
n'éprouva  que  de  Téloignement  pour  un  communisme 
absorbant  dont  le  caractère  mondain  Teffrayai t.  Sa  gravité 
le  prédisposait  plus  naturellement  à  Taustorité  du  Juu- 
.scnisme.  » 

11  aJia  Tannée  suivante  faire  sa  philosophie  ao  collège  • 
de  Navarre  sons  M.  de  Saint^Martin ,  Tua  des  plus  cé- 
lèbres prorcsscurs  de  rUiiiversilé. 

La  première  preuve  qu'il  donna  publiquement  de  se» 
talents  précoces,  fut  un  discours  latin  qu'il  prononça ,  en 
1633,  pour  la  Congrégation  de  la  Sainte-Vierge,  &  la 
.i;ran(l«j  surprise  et  saiisfaclion  des  auditeurs,  ùl.  Vialarr. 
de  Uersé,  depuis  évéque  de  Cbàlous,  et  qui  faisait  partie 
comme  lui  de  cette  congrégation  »  le  complimenta  et  lui 
voua  dès-lors  une  amitié  qu'il  lui  conserva  toujours. 

Le  bonnet  de  maître-ès  arts ,  qu  il  wvui  des  mains  du 
iiecteur  de  TUnivcrsité  de  Paris,  fut  le  couronuemeni  de 
9QXÏ  cours  de  philosophie. 

Il  fît  ensuite  ses  trois  années  de  théologie  et  rentra  a 
13eauvais,  en  1636,  à  la  sollicilaiiou  de  son  oncle  mater- 
nel. C'était  le  temps  où  les  Espagnols,  venus  des  Pays* 
Bas,  ravageaient  tes  campagnes  du  Beauvaisis,  chasfant 
devant  eux  les  paysans  qui  venaient  chercher  un  rc(u{;c 
dans  Beauvais  avec  leur  ménage  et  leurs  bestiaux,  lier- 
mant  fut  si  ému  de  cet  affligeant  spectacle,  qu'il  demanda 
de  retourner  à  Paris  sur-le«cfaamp«  Mais,  selon  les  statuts 
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de  rUniversité»  il  ne  pouvait  être  leça  bachelier  qu  a 

\iDfj;t-cleux  ans ,  et  il  n'en  n'avait  encore  que  dix-neui. 

Il  fut  donc  reteau  au  coiiége  de  Beau?ais  où  il  professa 
une  année  la  seconde  et  denz  ans  la  rhétoriqne;  il  y 
forma  d'exceUentj  élèves. 

£n  1639,  révêque,  son  proiectcur,  ic  donna  pour  pré- 
cepteur à  son  neveu,  M*  d'Ocqœrre,  ûUd'un  aecré taire 
dTtat,  et  l'envoya  de  nouveau  à  Paria ,  en  1639. 

Hci  mani  reprit  ses  cours  à  la  Sorbonne  et  enseif^n;i  rii- 
suiic  ia  philosophie  au  collège  de  Beauvais»  de  TUniversité 
de  Paris  (1)»  il  y  forma  des  élèves  qui  non-seulement  se 
signalèrent  par  de  brillants  eiercices  de  fin  d*aniiée,  mais 
qui  encore  lurent  par  la  suile  des  hommes  éminents. Telle 
était  ractivité  dn  jeune  professeur,  qn^indépendaoMnent 
de  tous  ces  soins ,  il  faisait  aussi  le  catéchisme  et  les  ins* 
tructions  cliréàcnncs  dans  la  cbapLlIe  du  colléfi^e,  les  di-* 
manches  et  les  fêtes  de  Tannée ,  quoiqu'il  se  liut  toujours 
avec  M.  d'Ocquerre  à  l'hôtel  d'Albiac. 

La  science  d'Hermant  était  aussi  précoce  que  profonde. 
A  peine  âgé  de  vingt-trois  ans,  il  travaillait  déjà  à  la 
bible  polyglotte  de  Lejay^  appelée  édition  de  Vitré ,  en 
collaboration  avec  le  Père  Morin,  de  l'Oratoire,  Philippe 
d'Acquin,  juif  converti,  cl  trois  Maronites  du  Liban 9  il 
revoyait  particuUèrement  le  texte  grec. 

En  1642,  il  fut  reçu  dans  la  Maison  de  ^orbonne,  et 
Tan      buivauie  il  devint  (le  treizième  de  sa  famille)  cha- 
'  noiae  de  Beau  vais. 

C'est  vers  ce  temps j  dit  son  biographe,  qu'il  se  vit  cn- 
{^agé  dans  une  affaire  très-délicate  et  des  plus  propres  à 
provoquer  ses  scrupules. 


(1)  Les  bio^Tuphe?  ont  tiucltiucfuis  confondu  le  collège  de  Beau  vais, 
àBcauvais,  avec  celui  de  Tai  is ,  qui  était  situé  daus  la  rue  (lui  a  con- 
servé le  nom  de  Saial-Jcau  de  ikaiivais. 
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Depuis  loDgtempi  les  Jésuites  demamlaieDt  à  éire  incor- 

porcs  dans  rUnifcrsitc.  Ayant  échoué  auprès  du  Tai  le- 
ineDt^iis  préseotèrent  leur  requête  au  Eoî,  eu  1643. 
LToiversitéi  qui  persisu  à  le$  repousser,  Touim  jus- 
tiCer  son  étoignemeDt  par  une  discussion  publique.  Hais 
comme  il  lui  fallait  un  écrivain  capable,  elle  jeta  les  yeux 
sur  Hermant.  Celui-ci ,  après  s'élre  refusé  à  l'invitation 
de  ses  amis ,  céda  Déanmoios  à  Tintervention  du  Bcdenr, 
car  il  avait  de  la  répugnance  à  se  déclarer  le  rival  de  ses 
anciens  maîtres. 

13 ne  fiais  décidé,  il  s'acquitta  parfaitemeut  de  sa  tâche , 
et,  dans  les  quatre  écrits  qu'il  publia  snocessiveacnt  k 
cet  ciict,  il  se  moatra  savaut^  crilit^ue  habile  et  élû4|UcaL 
apologiste. 

Il  lança  ces  quatre  écrits  >  eo  ayant  le  soin  de  garder 
Tanonyme. 

Dans  le  premier,  il  contcLiU  de  faire  des  observa- 
tious  sur  la  requête  ;  le  second  fut  une  apologie  de  l'Uni- 
versité) dans  le  troisième ,  Férkés  académiques ,  il  atta- 
qua ses  adversaires  dans  leur  méthode  d^enseignement  et 
dans  leurs  doctrines.  Les  Jésuite»  y  ayaut  fait  répondre 
par  un  des  plus  savants  de  leurs  Pères,  le  Père  Canisin, 
Hermant  répliqua  par  un  quatrinie  écrit,  Seconde apo" 
logie.  Il  réfuta  en  oième  temps  d'autres  attaques  iaoci  es 
contre  lui. 

Ces  écritlûrent  grande  sensation.  M*  Le  Camus  ^  évé- 
que  de  Belley,  dès  qu^il  connut  le  nom  de  rauteur,  se 

hàf.i  d\*uc r  le  visiter  «U  lui  dit  en  rernh:;issant  ;  «  Je 
bénis  Dieu  de  vous  avoir  donué,  à  uu  à^j;e  aussi  peu 
avancé  »  non  seulement  tant  d'esprit  et  de  science ,  mais 
assez  de  cœur  et  de  force  pour  ne  pas  braindre  la  ven« 
geance  d'une  aussi  tcrnble  Société  que  ceUe  contre  la- 
quelle vous  avez  écrit.  » 
Hermant  était  trop  dépourvu  d*ambition  pour  donner 
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prise  contre  lui.  Mais  sises  ennemis n*enrent  pas  d*ooca* 

sioo  (le  le  couirecarrer  dans  df  s  j) rejets  d'avancement^ 
t|Qe  le  jeune  théologien  ne  forma  jamais  »  ils  ne  lui  épar- 
gnèrent ni  sarcasmes»  ni  dénigrements»  et  oe  négligèreni 
aucune  vexation  indirecte  envers  lui.  C'est  a:nsi  qu'il 
perdit  le  peu  d'amis  qu'il  avait  parmi  eux.  Jusqu'alors 
son  mérite  ne  lui  avait  attiré  que  des  admirateurs  on  des 
partisans }  mais»  comme  tant  d*autres»  dans  cette  première 
occasion,  il  avait  cédé  an  devoir,  comme  ensuite  il  sacri- 
lia  à  Tamitic  en  prenant  la  défense  du  célèbre  Arnaud» 
<rop  vivement  attaqué  pour  son  livre  de  la  Fréquente 
communion.  Ainsi  impliqué  dans  les  querelles  des  Jansé- 
nistes et  des  î.iuliuiaiea,  il  i>e  prépara  bicû  d'autres  tribu- 
lations. 

Prieur  de  l'Université  en  1643  »  Hermant  »  qui  n*était 

encore  que  bachelier,  prit  son  grade  de  ficencié.  Les  pré- 
lats, les  principaux  membres  du  clergé,  a^si^U'rent  à  ses 
ihèses»  qu'il  soutint  avec  beaucoup  d'éclat,  et  M*  de  La- 
moignon  se  lia  avec  lui  d'une  amitié  qni  ne  fil  que  s*ac«» 
croître  par  la  suite. 

Lorsque  les  ambassadeurs  polonais,  l'évêque de  Varna 
et  le  palatin  de  Posna  vinrent  demander  la  princesse  de 
Gonzague  pour  leur  roi  Ladislas  lY,  Hermant  fut  charge 
de  les  haranguer  en  latin.  Les  ambassadeurs  ne  lurent 
pas  moins  charmés  de  sa  conversation  que  de  son  dis- 
cours. Mais  là  ne  se  horna  pas  son  triomphe.  * 

Les  Jésuites  déclarèrent  qn*enfin  ils  trouvaient  on 
homme  eu  boi  bonne  sachant  le  latin.  Et  le  prince  dc 
Condé»  lorsqu'il  alla  lui  rendre  visite  avec  les  autres 
membres  de  In  Sorbonne  »  à  l'occasion  de  la  mort  de  son 
père,  le  félicita  vivement  sur  son  éloquence. 

Cependant  Hermant  fut  rappelé  à  Beauvais  par  son 
évéque»  pour  son  ordination.  Il  hésita  longtemps»  gémit» 
pleura.  Il  avait  comme  un  pressentiment  des  chagrins 
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qui  i'aUendaieut  dans  sa  ville  oatale.  Lnc  kitre  do  M.  de 
Lamofgoon  leva  enfin  ses  scrapiiles  :  ii  devint  ihéologal 
(le  réglîse  cathédrale. 

Mais  rUniversîtc,  qui  lui  délivra  son  diplôme  de 
licencié»  en  1646^  le  réclama  Tannée  suivante  pour  rec- 
teur; son  rectorat  fnt  marqué  par  des  services  signalés. 

Hermant  triompha  de  Topposition  des  Jésaitcs  à  la  fer- 
meture de  ia  rue  des  Poirées,  qui  mettait  en  commuot* 
cation  les  mes  Saint- Jacques  et  de  la  Barpe,  et  soutint 
avec  SDCcès  deux  procès  contre  ceux  qui  vonlaient  enlever 
à  rUniversilé  les  Messageries  cl  la  Seif;ncuric  du  l*r< -uux- 
Clcrcs.  L'Université  lui  fit  doade  4,000  livres  qu  li  em- 
ploya en  achats  de  livres. 

Sa  réputation  ^ndissaif  de  four  en  jour.  On  accourut 
on  foule  aux  5^:1  utons  qu'il  fit  dans  Péglise  de  Saiiit  Culles  ; 
el  le  président  de  Mesme  Tinvitaà  venir  prêcher  le  Carême 
dans  la  Sainte  Chapelle. 

Pendant  son  rectorat ,  il  se  passa  un  fait,  dit  Bavic, 
qui  fit  triompher  les  asirolo^iic?. 

«  Marceilus^  professeur  de  rcihorique  au  collège  de 
Lisîeux  f  avait  composé  en  latin  i*éloge  du  maréchal  de 
Gussion,  tué  d'un  coup  de  mousquet  an  siège  de  Lens; 
mais,  sur  la  plainte  d'un  docteur  en  Sorbooiie,  l'Uni vctr- 
sttc  défendit  de  prononcer  le  panégyrique  d'un  hérétique. 
Les  asirotogues  firent  ohserver  en  cette  occasion  que  dans 
ralmaDacli  du  célèbre  Larrivey,  il  était  écrit,  p^rmi  les 
prédictioQS  du  mois ,  eu  gros  caractères  :  Lau/i  perdu,  » 

Hermant  se  démit  de  sa  charge  en  1648^  après  être  de* 
nieuré  dix-huxt  mois  en  fonctions. 

11  put  se  Jivrer  pli^s  intimement  au  commerci;  UU(  raire 
établi  entre  lui,  &i.  de  Lamoignon^  Florent,  le  plus  h«i* 
bile  canonbte  de  son  temps ,  le  fameux  géographe  Sanson , 
et  Guy  Patin  son  compatriote. 

1)  prit  son  bounet  de  docteur  en  théologie,  en  iGûo, 

i2 
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}orsque  la  mort  de  soo  évêque  Aagasiia  Potier,  grand 
aum^Dier  de  la  Reine  mère  et  régente,  décida  de  son 

retour  presque  définitif  à  Beauvais. 

A  Paris  pourtant  sa  faveur  grandissait  de  joar  en  jour, 
^ans  qu'il  la  recherchât  en  aucune  occasion.  Car  ce  n*esc 
qu'aux  ni  cs-antcs  sollicitations  du  duc  de  Luynes,  qui  en 
t'Aii'iL  le  marguiliier,  qu'il  se  décida  à  prêcher  i'avent  dans 
i  cgtise  de  Saint  André  des  Arcs.  Et  ce  fut  en  vain  que  le 
président  de  Aiesme  le  pressa  d'accepter  une  pension 
viagère  de  deux  mille  livres,  avec  un  logement  dans  son 
Loi  ci  et  la  propriété  d*un  caresse. 

11  était  las  de  Paris,  qu'il  voyait  troublé  par  les  dis- 
(•.)rdcs  po!iii(|tics  cl  les  disputes  lhéolofjit|ueo.  Dans  sa 
ieitre  à  Lamoignon,  sur  sa  retraite  à  Beauvais,  il  s'expri- 
mait ainsi  :  «  Je  puis  vous  dire  en  général  que  ma  re- 
traite en  cette  ville  est  peut-étre  un  effet  de  la  providence 
de  Dieu  sur  moi,  et  qu'elle  m  est  avaniageuse,  puis- 
qu'elle m'apprend  tous  les  jours  à  m'humilier  et  à  me  dé* 
tacher  du  monde.  J'ai  tous  les  jours  un  dégoût  nouveau 
pour  Paris,  parce  que  c'est  le  siège  de  la  plus  grande  et 
de  la  plus  subtile  corruption.  Les  choses  qui  s'y  passent  de 
part  et  d'autre,  et  auxquelles  je  ne  peux  penser  qu'avec 
horreur,  vous  en  sont  un  exemple  trop  éloquent ,  pour  ne 
pas  vous  rendre  une  vériié  si  publique,  w 

Le  successeur  d'Augustin  Potier  était  son  neveu  Micolas 
Ohoart  de  Buzanval,  ancien  maître  des  requêtes  et  cousin 
«germain  de  M.  de  Lamoignon.  Hermant  assista  au  sacre 
de  son  nouvel  évéque  dont  il  devint  le  principal  organe 
«  pour  la  parole  et  la  composition»  »  Leurs  liaisons  avec 
les  Jansénistes  leur  suscitèrent  par  la  suite  de  dangereux 
ennemis  ei  de  p:rave5  tribulations. 

A  peine  ctait-il  de  retour  à  Beauvais,  qu'il  se  trouva 
engagé  dans  une  controverse  contre  le  renégat  Labadie. 
Labadie,  après  avoir  déserte  les  Jésuites  ses  maîtres, 
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pour  les  Jansénistes,  s'était  ensuite  rangé  du  parti  des 
Aéformés;  car  il  joigQftit  h  une  grande  facilité  de  parole 
on  esprit  mobile,  plein  de  souplesse  et  novateur  ( i ) . 

Uermaot  s'ctait  auaché  cnlièremeni  à  TEglise  de  ijcau< 
▼ab.  Il  croyait  y  trouver  le  repos;  il  fut  complèteiDent 
déçu.  G^esi  vers  ce  temps  que  commencèrent  les  troubles 
particuliers  de  cette  Ej^lise.  Il  y  avnii  dan.^  \v  Chapitre, 
outre  M.  Hcrmani,  uq  petit  nombre  de  chanoines  qui 
partageaient  les  idées  de  leur  évéqne  sur  la  réformatioo 
des  mœurs  et  le  rétablis^ment  de  la  bonne  discipline;  ils 
soulevèrent  rapprchension  des  autres,  qui  avaitui  à  leur 
téte  leur  doyen  et  pour  instigateurs  les  Jésuites. 
Hermanty  qui  faisait  des  instructions  au  séminaire,  et 

qui  se  distin.'jua  .surtout  par  fcs  prrdicaUuiis  du  Cartnie. 
en  i65à  ,  vint  cept^ndant  à  Paris  pour  y  défendre  encore 
Arnaud.  Mais  Arnaud  était  condamné  d'avance,  et  les 
admirateurs  du  discours  qo'Hermant  fit  pour  lui  lui  ap* 
pliqnèrent  ce  vers  de  l'Ënéide  : 

SI  Pergimà  dextrS 
Defendi  possent,  eliam  bée  dcfcosa  fuissent. 

Hermant  dit  alors  adieu  à  la  Sorbonne,  bien  résolu  de 
n'y  plus  revenir  (2). 

L  amour  de  la  rciralic  l'alhiail  à  Beau  vais,  où  il  ue 
rencontra  que  des  (roubles  bien  autrement  fâcheux  pour 
lui.  La  division  éclata  dans  le  Chapitre  par  l'ambition  da 
doyen  Chaillou  (3). 

Le  doyen  et  les  chanoines  de  sa  cabale  n'avaient  pas  été 


\\)  U  écriTit  aussi  contre  Desmarets,  jninislre  do  flronin^îuc,  qal 
confondait  avec  Ici^  Calvinistes  les  auteurs  da  Catliéchisme  de  laUfiice 

et  publia  :  Fraudé^  des  Calvin,  etc. 

(2  L'Université  cicLutUc  son  seia  Aruaud  et  ses  adhérents. 
(3)  C'est  alors  que,  pour  se  consoler,  il  traduisit  k  Traité  de  iaPiu' 
videnoe,  de  saint  Jeau-Chry sostOme. 
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satisfaits  de  ta  manière  dont  Pévéqtie  avait  fait  publier 

Ja  conslitutiou  d'Innocent  X  contre  les  cinq  propositions 
jansénistes.  Il  ût  si  bien  par  ses  intrigues»  qu'avec  le 
concours  des  Jésuites  il  obtint  un  ordre  de  la  oonr  pour 
l'aire  fermer  la  porte  du  chœur  è  MM.  Tristan,  grand - 
archidiacre,  L'Evêque,  sous-chanlre ,  Uermant,  Fleuret, 
Creii,  Foy  de  Saint-Hilaire*  etc.  ^  avec  privation  du  fruit 
de  leurs  prébendes,  et  menace,  avant  peu  de  temps,  de 
•voir  jeter  le  dévolu  sur  leurs  bénéBces.  Grand  sujet  de 
triompbie  pour  les  Jésuites,  qui  atteignaient  les  Jansé- 
nistes jusque  dans  leurs  amis! 

Heraant  en  fut  vivement  éeau.  Gimme  on  faisait  courir 
le  bruit  que  la  cour  allait  contraindre  cnïia  le  parlementa 
procéder  contre  ceux  qui  refusaient  de  signer  le  formu* 
iaire  de  la  constitution  pontificale ,  il  écrivait  à  M*  de  La- 
luoi^non  ,  1664  :  ' 

«  Je  ne  veux  pas  être  juge  dans  ma  propre  cause  ^ 
mais  il  me  parait  un  peu  étrange  que  dans  un  temps  où  le 
monde  est  désabusé  d'un  vain  fantôme  que  votre  auguste 
sîhiat  a  ruiné  par  votre  bouche,  les  flétrissures  et  les 
proscripiioDs  ne  soient  que  pour  les  innocents,  et  que  les 
coupables  jouissent  d'une  impunité  toute  entière... ,  etc.  i» 

Il  avait  été  si  impressionné  que,  se  rappelant  qu'en 
7(i50  les  Jésuites  Tappelaieiii  maître  cf  école  plus  digne  du 
honnet  verl  que  de  celui  du  doctorat,  il  crut  voir  dans  ce.<> 
injures  une  prédiction  de  Dieu,  et  songea  un  moment  à  se 
c'onsacrer  è  Tinstruction  des  pauvres.  Il  fallut  toute  Tau- 
torité  de  son  évéque  pour  lui  faire  entendre  que  Dieu  le 
réclamait  exclusivement  pour  la  prédication  »  la  direction 
des  consciences  et  les  travaux  littéraires. 

Il  supporta,  du  reste,  sa  position  avec  beaucoup  de 
courage,  et  rejeta  obstinément  les  offres ,  les  dons  de  son 
évoque ,  de  Lamoîgnon  et  de  ses  autres  amis.  11  fallut  les 
artifices  des  religieuses  de  Port-Boyal ,  dont  il  était  ledî- 
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recteur  j  pour  iui  iuire  accepter  quelque  adoucÂMetneDt  a 
sa  pm^reté. 

La  plus  grande  partie  de  mm  îetBtpè  faxcamuaiémk  ses 
travaux  hisloriqucs.  C*est  en  16G4  qu'il  donna  la  premu  re 
édition  de  la  tne  de  SamhJean  Chrysostome ,  patriarche 
de  Cansiaminople  f  et  dodeur  de  f  EgHêe^  iD*4%  en  doute 
livres,  dont  les  neuf  premiers  étaient  relatifs  k  ta  vie  du 
Saint,  et  les  trois  derniers  à  son  esprit  et  sa  conduite.  U 
avait  été  eneooragé  dans  œ  travail  par  les  ooDseils  du 
célèbre  Le  Maître ,  qui  Patda  même  de  ses  hiaiières* 

Eu  1G81  ,  il  piiblin  ,  in-  i*,  la  vie  de  Saint-AÛianase  , 
patriaiclw  d  jilexandnc ,  divisée  en  douze  livres  j  qià 
comprend  encore  t histoire  de  Smnt'Emtacke  dAmdocke^ 
deSainuPtad  de  Constantinopie  ^  d'Osius  de  Cordotte*  de 
Saint-Uilan  (  ^/^'  PoUiars,  de  SouH-Kusi^bc  de  Fcn  i  il^ 
des  papes  Jules  et  Libère  ^  et  de  plusieurs  autres  saints  ^ 
avec  la  naissance  et  ie  progrès  de  Vjiriamsme^ 

11  publia  ioceetsivement  les  jistétiqaes  ou  traités  spiri' 
tue l s  de  oainl'Ijazilc  Ic' Grand,  archevêque  de  Césarèe  en 
Cappodoee  ,  traduits  enjraacais  et  éclaireis  par  des  remar* 
ques  tirées  des  candies  et  des  pères  de  f  Eglise. 

La  vie  du  même  saint,  et  ensuite  celle  de  Saint  Am- 
broise  et  de  Saint* Grégoire  de  Nazianie* 

Dans  tons  ces  ouvra^  îl  fait  preuve  d'une  grande 
fidélité,  d*uiie  saine  critiqué  et  d*an  rare  discernement. 

Il  compléta  Ico  vies  de  ces  illustres  cvOques  par  l'his- 
toire ecclésiastique  de  leur  temps  »  enrichie  de  ciiaiions 
eitraites  de  leurs  pins  beaux  ouvrages^  il  y  ajouta  des 
éclaircissements  utiles  sur  des  points  importants  d'histoire, 
de  clirouolo<jie  et  de  discipline. 

Il  fut  en  différend  avec  le  Père  Maimhourg.  Ce  jésuite, 
qui  avait  recueilli  tout  ce  qu'il  avait  de  curieux  dans  la 
vie  de  saiule  Alhanase  pour  Tinsércr  dans  <^un  histoire  de 
l'arianisme,  crut  dissimuler  sa  fraude  eu  décriant  i  auteur 
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dans  rœuvrc  duquel  il  avait  puisé.  Hermant  ^  qui  se 
voyait  atUaqué  avec  plus  de  maligaité  que  de  justice  ^ 
releva  tous  les  reproches  qui  loi  étaient  adressés  (préface 
de  la  yie  de  saint  Grégoire,  1674%  et  dit  k  la  fia  de  sa 
réplique  :  «  Je  urarrêle  peut-être  trop  longteraps  à  re- 
pousser une  accusation  qui  n'a  aucun  fondement  solide, 
et  dans  la  vérité  j'aurais  pu  la  négliger  entièrement.  Car 
il  est  certain  qu^an  auteur  s*attire  l'indignation  de  toutes 
les  personot'b  équitables ,  quand,  après  avoir  profilé  du 
travail  des  autres  et  s  être  enrichi  et  paré  de  leurs  dé- 
pouilles, toute  sa  reconnaissance  se  termine  à  leur  dire 
des  injures.  » 

Hermant  avait  aussi  composé  une  histoire  ecclcsiasliquc 
et  civile  de  la  ville  de  Beauvais,  et  une  histoire  ecclésias* 
tique  du  xvir  siècle;  mais  ces  ouvrages  sont  restés  manus* 
crits  (l).  Ses  dernières  aiiiices  surtout  lurent  laljorieuse- 
ment  employées.  Mais  de  nouvelles  causes  de  chagrin  vin» 
rent  encore  l'accabler.  La  paix  de  1668  lui  avait  rendu  sa 
prébende;  mais,  dans  les  années  suivantes,  il  avait  perdu 
son  évéque  et  le  président  Lamoi(^non,  ses  meilleurs  auiis. 
Se  sentant  lui*méme  près  de  sa  iia ,  il  voulut  faire  une 
dernière  visite  à  Tavocat  général  de  Lamoignon  qui  lui 
avait  continué  rafleciion  que  lui  avait  portée  son  père. 

Mermani,  à  son  dernier  voyage  à  Paris,  1690 ,  s'em- 
pressa d'aller  chez  M.  de  Lamoignon.  Mais  il  ne  put 
parvenir  jusqu'à  son  but  :  il  mourut  subitement  devant 
riiùlel  tic  Saint-Paul ,  le  11  juillet,  à  sept  heures  du  soir, 
à  ràge  de  73  ans.  Il  se  proposait  de  revenir  à  Beau  vais 
le  jour  même;  son  corps  seul  y  fut  rapporté  et  enseveli. 


fi)  M.  Dupont-Whilc  a  extrait  de  la  bibliotlii-qne  Le  Caron  des  cîocu- 
îiients  intéressants,  relatifs  à  V histoire  du  Jans^uisme  à  Bcauvais,  et 
«les  lettre»  médites  d  ilerinaut. 
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Ud  chanoiae  de  ses  parents  lui  avait  fait  une  épitaphe 
que  les  Jésuites  firent  rejeter  par  la  cour  après  qu'eiJc 
eût  été  approuvée  par  le  chapitre. 

Voici  celte  épitaphe  (^ui,  pour  celle  cause,  lic  fui  pas 
mise  sur  son  tombeau  : 

HIC  BBSURBBCTlOnSM  EXPfiCIAT 

GODEFRIDUS  HERMANT  BELLOVACUS 

JEHl  DiTIONE  CLARUS,  FAMA  CELEBRIS ,   VIRTI'TE  PR.KSTAMÎOU 
RECTOU  QIjONUAM  ACADE.Ml.^:  PARlbltKSlS 
STREKUUSQUfi  DEffinSOR, 
90CTOR  BT  SOCIUS  SOBBONICUS, 
HUJUS  BGGLBSIiB  CAIf ONICfJS  » 
AMANS  disciplina;  si  QUIS  U>'QUA>I  sanctioris 
EXCELSl  via  imiEMI,  STl  rEM».E  DOCTP.IN.t:,  FACL'ADI.E  MIRABILIS 

BBBEBAKTUR  MAJOBA. 
OBLATA  BBCUSAVIT  KQBBSTIA  Sl^ClfLABI. 
IHPKIVDIT 

DOCTIS  ELUCIDATA  ILH  STUITM  PATRIJM  GESTA  . 
PUS  SACRAS  IN  MATH.iilJM  KT  M ARi.LM  EXKRd  rATlOXES  , 

CIVIBUS  URBIS  HUJUS  El  HlOCiBSlS  HiSTORlAM  , 
Oir^IBVS  8BIPSUH ,  VBBBO  ,  COHVBBSATiONB  ,  CHABITATB. 

SUPBR  mPBIfBIT 
EGEMS  SUA  OMMA 
REPBNTINA  MORTE  EREPTUS  NON  IMPROVISA 
PABISIIS  ICTU  SANGUINIS  BXANIMATUS  VIA  PUBLICA 
A.  R.  S.  HBCXC,  XI  JULII.  XI.  LXXIIi. 
AB  SACBLLt  HUJUS  GANCELLOS  TUHUI.UM  DBSIGNAVIT  SIBl 
di(;num  CUM  AMBROSIO  ratus  rkqlh  scere  sacerdotem 
UBI  OFFEBRE  CONSUEVERAT. 

La  haine  de  ses  adversaires  ne  s*appaisa  pas  même  sur 
son  tombeau^  et  de  nouveaux  pamphlets  poursuivirent  .^a 
mémoire.  Il  était  pourtant  ^  de  sa  nature ,  peu  agressif» 
an  dire  de  ses  biographes  :  homme  doux  et  esseniielle-' 
ment  pacifique,  il  neiît  jamais  eu  que  des  rapports  bien- 
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veillants,  s'il  eût  vécu  dans  des  temps  moins  agités,  et  s*il 
n'eût  été  jeté  par  devoir  d*état  dans  des  querelles  tout-à- 

i.'.it  contraires  à  ses  goûts  et  à  son  désir  de  vivre  irau- 
quiile  ,  uniquemciii  livré  à  rexcrcice  de  son  minisièrc. 

c  M.  Hermaiit  était  très-savant  dans  l'histoire  et  dans 
la  discipline  ecelésiastique ,  laborieux ,  attaché  à  son  de- 

vnir,  aimant  la  rèj'jlc,  bon  ami,  zélé  pour  le  bien  de 
TEglise  et  pour  le  maintien  de  la  discipline  (1).  » 


HERSAAi  (iM«r€-Aii4oliie)« 

Professeur  de  rUniversité  de  Paris, 

né  à  Coitnpiègne, 
1652—1724. 

Il  enseigna  d'abord  les  humanités  et  ensuite  la  rhéto- 
rique au  collège  du  Plessis.  11  occupa  celle  deruière 
chaire  avec  un  zèle  et  un  succès  extraordinaire.  Tel  était 
son  mérite  que  ses  collègues  le  désignèrent  plusieurs  fois, 
malfjré  sa  jeunesse,  pour  la  place  de  recteur.  Mais  Her^^an 
aimait  i'enscif^nement  et  ne  consentit  jamais  à  s'en  éloi- 
gner pour  des  fonctions  administratives  :  quelqu'bonori- 
fiques  qu'elles  fussent,  les  avantages  matériels  le  préoccu* 
paient  moins  encore. 


(l)  Dupin  :  Bibliothèque  des  auteur^i  eccIMmti<fues  du  xviT  su  de , 
tome IV.  —  Baillcl  :  la  Vie  elles  Ecrit<i  dlff^rf  unit ,  Amsterdam ,  1717. 
nnvoUime  iii-l2.  — Ehffc  (ks  savavis.  --liayle  :  DiclionuiUrt:  cfi^«y»*f-, 
âeoxièmii  édition.  —  Moiéry  :  Dictiuminne  hi^itorique. 
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Il  foi  iiia  d'excellents  élèves.  Le  plus  remarquable  ti  ca- 
tr'eux  est  le  célèbre  BoUin  qui  eut  toutes  ses  prédilec- 
tions. Hersan  en  fit  son  ami  et  le  détermina  à  embrasser 
la  carrière  de  renseignement,  dans  laquelle  le  disciple 
était  (iestiaéà  surpasser  le  maître.  Il  y  eut  toujours  eii- 
tr'enx  la  plas  grande  sympathie  et  échange  de  bons 
offices. 

licrsan  deslinait  Rollin  à  lui  succéder,  ce  qui  eut  lit  u 
quand  il  se  fut  chargé  de  I  éducation  de  Tabbé  de  X.ou- 
vois*  Il  céda  à  ce  digne  suppléant  sa  place  de  professeur 
adjoint  au  Collège  Royal ,  et  alla  passer  le  temps  de  sa 
retraite  à  Coiupiègae  il  mourut  cii  17  24,  entouré  delà* 
plus  grande  véncratioii  que  lui  adiraicnr  sa  piété  et  sur- 
tout son  extrême  charité, 

Hersan  avait  fait  une  étude  très-profonde  des  écritures: 
il  en  avait  ;^où(é  la  sagesse  comme  il  le  prouve  pai-  scn 
Pensées  édifiâmes  sur  la  mort,  tirées  des  textes  de  la  BibU; 
et  des  Saints-Pères,  et  dont  il  avait  formé  un  recueil. 

Il  en  avait  compris  et  su  traduire  la  sublime  poésie. 

^011.1,  en  donnons  pour  exemple  l'analyse  du  caiiiique 
de  Moïse,  après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  expliqué 
selon  les  règles  de  la  rhétorique j  Paris,  1700,  in*J2, 
réimprimé  à  la  fin  du  deuxième  volume  du  Trailé  dss 
études  de  Jlollin. 

«  Le  tout  en  est  grand ,  dil-il,  les  pensées  nobles ^  le 
style  sublime  et  magnifique ,  les  expressions  fortes ,  les 
figures  hardies  :  tout  y  est  plein  de  choses  et  d'idées  qnî 
frappent  l'esprit  et  saisissent  rimagiiiaiioD.  » 

La  manière  dont  il  explique  chaque  verset,  et  les  ex* 
pressions,  une  à  une,  de  cet  hymne  sublime,  dénote  un 
goût  pur,  délicat,  un  discernement  rare  et  une  élude 
sérieuse  et  approfondie  du  sujet.  Il  le  compare  aux  plub 
beaux  morceaux  de  poésie  latine»  et  le  trouve  bien  supé- 
rieur. 
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Après  avoir  cité  le  passage  suivant  : 

«  Qid  Centre  les  Dieux  est  semblable  à  vous?  Qui  vous 
est  senihLihlc ,  i^ous  {fui  faites  paraître  avec  éclat  7'o(re 
saintetâ,  qui  méritez  d'être  loué  ai'ec  une  frayeur  reli* 
gieuse,  et  dont  les  œuvres  sont  autant  tie  merveilles?  Fous 
avez  étendu  votre  main,  et  la  terre  les  a  dévorés. 

»  Cet  aiiniirablc  récit,  dil-il,  est  suivi  à'un  mnrjnifique 
retour  de  loua:i{j;es.  La  graodeur  du  miracle  deoiaudait 
cette  vivacité  de  sentimeot  et  de  recooDaissaoce*  Et  qaeï 
moyea  de  ne  pas  se  récrier  et  de  oe  pas  sortir  comme  hors 
de  soi-mcme  à  la  vue  d'une  telle  merveille  I  luterrogation, 
comparaison  t  répétition  :  toutes  figures  propres  è  l'admi* 
ration  et  à  Tesitase. 

»  Il  clait  bien  juste  que  la  beauté  du  canticjue  repondît 
à  la  grandeur  de  révènement. 

»  Quelle  beauté ,  quelle  grandeur^  qdelle  merveille 
nV  apercevrions-nous  pas ,  sMl  nous  était  donné  de  péné-» 
tror  dans  les  sens  mystérieux  cachés  sous  le  voile  et  sous 
récorce  de  ce  grand  événement. 

)»  L'on  peut  juger  que  les  beautés  du  sens  spirituel  de 
ce  cantique  effaceraient  celles  du  sens  historique. 

»  De  telles  nu^rveiiies  passent  beaucoup  mes  forces , 
die  Uersan ,  en  terminant.  » 

Rollin  qui  cite  tout  au  long  la  savante  analyse  du  célè-* 

« 

hre  rliéicur,  son  ancien  maître,  ajoute  : 

«  La  modestie  de  Tauteur  l'avait  tenu  jusqu'ici  comme 
enseveli  dans  les  ténèbres  :  on  ne  sera  point  (aché  que  la 
juste  reconnaissance  d'un  discipit  plein  de  respect  pour 
la  mémoire  de  son  maître,  le  fasse  paraître  un  jour. 

»  A  la  qualité  de  maître,  il  avait  joint  à  mon  égard 
celle  de  père,  m'ayant  toujours  aimé  comme  son  enfant. 
Il  avait  pris  dans  les  classes  un  soin  particulier  de  me 
former,  me  destinant  dès  lors  pour  son  successeur  :  et  je 
l'ai  été  en  eiîet  en  seconde,  en  rhétorique,  et  aa  collège 
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royal.  Je  paift  dire  saas  flatterie  qae  jamais  persooiie  aVi 
eu  plasde  talent  qoe  lui  poiir  faire  jenttr  les  beaax  en» 

droits  des  auteurs ,  et  pour  ilooner  de  l'émulatioa  aux 
jeunes  geos. 

»  L'orauon  funèbre  de  M.  le  cbaiioelier  Le  Tellicr, 
qu*il  prononça  en  Sorbonne ,  et  qui  eat  la  senle  pièce  de 

prose  qu'il  ait  permis  i{u  un  iuiprimàt,  suflit  pour  mon- 
trer jusqu'où  il  avait  porté  la  déUcatesse  du  goût  ;  et  les 
vers  qo*on  a  de  lui  peuvent  passer  poor  nn  modèle  en  ce 
jjenre. 

»  Mais  il  était  encore  plus  thiimable  par  les  qualités 
du  cœur  que  par  ceiiesde  Tesprit.  Bonté»  simplicité,  mo- 
destie, désintéressement,  le  mépris  des  rich«fsses  ,  géné- 
rosité portée  jusqu'à  l'excès,  tel  était  son  caractère.  Il  ne 
profiia  (Je  la  conliaoce  cotièro  qu*un  puissant  ministre 
(LoQvois)  avait  en  lai ,  qoe  poor  faire  plaisir  aoi  antres. 

»  Quand  il  me  vit  principal  au  collège  de  Beau  vais ,  il 
sacriliu,  par  honte  pour  moi  et  par  amour  du  Lien  pu- 
blic ,  deux  mille  ccus  pour  y  faire  les  réparations  et  le» 
embellissements  nécessaires.  Mais  les  dernières  années  do 
sa  vie ,  quoique  passées  dans  la  retraite  et  Tobscnritéi  ont 
effacé  tout  le  reste.  » 

Il  sYtait  retiré  à  Compiègue,  lieu  Je  sa  naissance.  Là  , 
séparé  de  toute  compagnie^  uniquement  occupé  de  l'étude 
de  rEcriiure  Sainte,  qoi  avait  toujours  fait  ses  délices , 
avant  coutiDuelIcment  dans  l'esprit  la  pensée  de  la  mort  et 
de  i'éteroité ,  il  se  consacra  entièrement  au  service  des 
pauvres  enfants.  Il  leur  fit  bâtir  une  école ,  et  fonda  m 
maître  pour  leur  instruction.  Il  leur  en  tenait  lieu  lui- 
même  :  il  assistait  souvent  à  leurs  leçons ,  il  en  avait 
toujours  qnelqiies*uns  à  sa  table  ;  il  en  babillait  plusieurs; 
il  leur  distribuait  à  tous,  dans  des  temps  marqués,  di* 
verses  récompenses  pour  les  animer,  et  sa  plus  douce  con- 
solation était  de  penser  qu'api ès  sa  mort,  ces  enfants 
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ieraieut  pour  iui  la  même  prière  qae  Gersoa  avait  de- 
mandée  dons  son  testament  à  ceoi  dont  il  avait  pris  sein  : 

Mon  Dien,  mon  Créateur,  ayez  pidé  votre  pampre  ser- 
viteur GersonJean.  (Gcrson  sY'tait  fait  par  humiîifé  maître 
d'école  à  Lyon,  après  avoir  été  recteur  de  rUniversifc) , 
condaile  digne  de  Tantenr  de  ÏJmUation  de  Jésus'ChnsU 

Hersan ,  qui  avait  employé  le  reste  de  ses  bien? ,  en 
faveur  des  Sœurs  de  la  Charité,  pour  rinstructiou  des 
iilles  et  ie  soin  des  malades  >  mourut  pauvre ,  au  mois  de 
septembre  1724. 

n  Cet  illustre  professeur,  dit  la  Biographie  universelle, 
a  laissé  peu  d ouvrages,  mais  ils  sont  très- remarquables 
par  la  pureté  du  style^  la  noblesse  des  sentiments,  et  sur- 
tout par  le  goût  de  Fantiquitc  qui  caractérise  les  bons  an- 
leurs  du  siècle  de  Louis  XIV.  » 

Yoici  la  liste  de  ses  priocipaux  ouvrages  ; 

Exercices  sur  les  sacremetUs  de  PénUenee  et  d^Euchu" 
risde,  par  des  prières  courtes  et  des  élévations  à  Dieu , 
tirées  des  confessions  de  SliIiU  Augustin  et  de  PETangile. 
Paris  ^  Josset  1707t  iQ-12  :  oo  en  a  publié  depuis  d'autres 
éditions* 

Discours  (recueil  de  ses) ;iu6/îc5.  Paris;  Quillau,  1728^ 
in-12. 

de  la  religion  chrétienne  ^  où  Ton  explique  succinc- 
tement tout  ce  qui  est*  nécessaire  pour  être  sauvé.  Paris, 
François  Jouenne,  1723  et  1735,  in>12. 

Hersa n  a  eu  part  aux  Prœcepiiones  rhelancœ^  cplimis 
exemplis  illustraiœ» 

Bheêorique,  Il  avait  fait  entrer  tout  oe  qn^il  y  a  de  plus 
exquis  dans  les  anciens ,  citations  trop  abondantes  selon 
Bollin ,  puisqu'elles  ne  peuvent  dispenser  des  sources 
auiquelles  il  importe  de  remonter  avant  tout. 

Yt^ Oraison  funèbre  du  chancelier  Lctellier,  en  latin  , 
Paris ,  ia-4%  est  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  et  de 
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senûflDieat  s  elle  a  été  réimprimée,  daos  les  «  Seieeie  ora^ 
tiomes,  ^)  publiée  par  GanUyer,  179Bj  det  ^rers 

latins  daiiS  le  «  SclccUi  carnicua,  »  publié  par  le  intime 
éditeur,  et  qui  sont  autaut  de  modèles  du  geare.  L'Oraisou 
a  été  tradoîte  en  français ,  par  Bonavil,  docteur  en  Sor- 
bonne»  on  par  Noël  BosquUlon ,  de  FAcadémiedeSoîssoDS; 

Paris,  1668,  ia-4"  (1). 


Lioui»  liOROV;  dit  Montague,  Général  de  brigade, 

né  â  Mouy-sur-Thêrain, 
1766—1799. 

Charles-Clair  Horqy,  bourgeois  de  Mouy,  était,  Tcrs 
la  fin  dn  siècle  dernier,  fermier  des  terres  et  usines  ap- 
partenant à  TéTêque  comte  de  Beanvais  et  au  prince  do 
Conti,  dans  la  vallée  du  Bas  Tbéraia  (2).  Il  eut  cinq  fils, 
<pii  tons  payèrent  leur  dette  au  pays,  soit  aux  armées, 
soit  dans  Tindustrie,  soit  enfin  en  eierçant  des  fonctions 
publiques  dans  des  temps  dilliciles. 


(t)  RollîQ  :  Traité  des  études,  tome  ii.  —  tflchaad  :  Biographie  uni- 
verselle, 

(2)  Le  domaine  de  Kouy,  qui  Ait  Teuda  en  1783^  à  ^Loois-SUnisIa9- 
Xavier,  frère  de  Louis  XVI  et  plus  tard  roi  lai-môme  boqs  le  nom  de 
Louifi  XVllI ,  était  lena  aux  mains  de  Jean-François  de  Bontrlran'Conti, 

qui  le  possédait  en  qualité  dc  descendant  d  Aruumd,  prince  de  Conti, 
frère  de  Louis  H  de  Bourbon,  prince  de  Condi^.  Ce  dernier  avait  cédé  le 
comlé  dc  Mouy  à  son  frf're,  après  l'avoir  rrru  Itii-nîCmc  do  Richelieu, 
comme  faisant  parti»'  de  la  dot  de  Claiic-Cli'nRiuc  de  Màiïïù-hrézv, 
nicce  du  cardioai.  ilichclicu  lavait  hérité  dc  iieuri  du  ilcssis,  suu 
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Louis  lioroy,  dil  Montagne,  général  de  la  République, 
«arait  pu  deveoir  une  des  illiutratioas  mititaircB  de  VEai- 
pire ,  si  k  mort  n'eut  brisé  à  treate-troîs  aas»  sa  carrière 

déjà  glorieuse. 

Il  était  né  le  11  mai  1T66,  à  Mouy,  et  était  le  qua- 
trième des  fils  de  Charies-Clair  Uoroy.  Il  D'avait  pas  dix- 
neuf  ans  lorsqu'il  entra  dans  les  gardes*fran^îses  où  il 
se  îia  d'une  ciroite  amitié  avec  Lazare  Hoche,  le  futur 
vainqueur  et  paciâcatcur  de  la  Vendée  Cet  illustre  frère 
d'armes  lui  donna  des  leçons  de  mathématiques  et  lui 
inspira  le  goût  de  l'étude.  L,  Uoroy  conserva,  même 
au  milieu  des  camps ,  et  jufque  parmi  les  langues  de  la 
campagne  d'Egypte ,  alors  qu'il  était  arrivé  au  rang  d'ot* 
ficier  supérieur,  le  désir  de  s'instrnire  et  l'amour  du 
travail  intellectuel.  Mais  aussi,  Tamiiié  de  Louis  Horoy 
ne  fut  pus  inutile  pour  lioclie^  dont  le  caractère,  uaïu- 
rellement  fier  et  indépendant,  contrastait  avec  les  habi- 
tudes de  discipline  de  Louis  Horoy,  son  caractère  doux 
et  obligeant ,  mais  surtout  à  l'égiu  J  des  laiblcs  et  des 
petits.  Louis  Iloroy  exerça  Tasceadant  du  caractère; 
floche ,  celui  du  savoir.  ' 

Louis  Horoy  figura  parmi  les  vainqueurs  de  la  Bastille; 
il  en  eut  le  brevet  et  !a  dcccration.  Il  lut  ensuite  incor- 
poré dans  la  garde  nationale  parisienne  jusqu'au  6  sep- 
tembre 1789.  'A  cette  date^  il  revint  à  Mouy  et  devint 


nevcQ ,  mort  sans,  enfants,  à  qni  la  dame  d*insacq  lavait  apporté  en 
mariage.  Cette  dame  d'Ansacq  élalt  Vliéritière  des  de  Vaadrey,  grands 
parlisans  de  Louis  I"  de  fiourbon-Condé  et  de  Henri  IV,  considérés 

l'ommc  les  Foiition.s  du  pnrîi  !iui;uenot  t'ans  loul  le  r.cauvaisi?.  Le«î  de 
Vaudrcy,  seigneurs  de  Mouy,  avaient  commencé  eu  la  personne  d'Artii^, 
dont  la  mLTc  élait  de  la  maison  de  Soyéconrt.  On  trouve  à  Mouj  la 
branche  cadcUe  de  Soyêtuurl  des  le  treizième  siècle.  Arlns  de  Mouy  et 
soa  flls  fitrent  toés  i  Azincourt.  Les  seigneurs  de  Mouy  avaient  occupé 
des  charges  à  la  Cour  et  dans  le  Parlement.   (NoU  deM.  Vabbé  Borotj,) 
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commandaat  eu  second  de  la  garde  Daiioaaky  que  soa 
frère  aioé  commaDdaît  en  chef. 

Au  mois  de  septembre  1792,  il  signa,  Tan  des  pre^ 

tuicrs,  l'engagement  des  enrôlés  volonlaires  pour  la 
défense  de  la  patrie. 

L'exemple  du  commandant  Loois  entraîna  bon  nombre 
de  jeunes  gens  dn  canton  de  Mouy,  qui  s'enrôlèrent  à  sa 
suite.  Le  département  de  l  OUe  fournil  alors,  pour  la  dé- 
fense de  la  frontière,  à  Tarméede  Sambre-el-Meose^  cinq 
bataillons  formés  de  volontaires,  qui  nommèrent  leurs 
ofliciers  jusqu'au  grade  de  capitaine.  Loul>  il.iioy,  (jui 
avait  servi  dans  les  {^^ardcs-françaises  depuis  le  lU  mar^i 
1785  jasqu'an  30  août  1789,  avait  obtenu  le  litre  de  ser- 
gent dans  ce  corps  où  nal  ne  pouvait  devenir  officier 
s'il  ne  faisait  preuve  de  ses  litres  de  noblesse.  Aussi,  lors- 
que les  élections  eurent  lieu  à  Beau  vais  (dans  l'ancien 
grand  séminaire ,  rue  Sainte-Marguerite) ,  il  fut  élu  capi« 
taine,  le  27  septembre  1792,  et,  bientôt  après ,  c'esi-ii- 
dire  le  11  octobre  suivant  ^  il  fui  élevé  au  ^^rade  de  com- 
mandant du  cinquième  bataillon  de  l'Oise,  incorporé 
dans  la  49*  demi-brigade  ,  qui  devint  ensuite  la  13*  demi- 
brifrndc  ou  nViniLiii  de  lifiuc. 

<J  O  CJ 

Louis  Horoy  lit  les  campagnes  du  Kliin  :  il  lut  bÏGS&é  à 
Maroiles,  oii  une  balle  lui  traversa  les  deux  joues,  tandis 
qu^il  prononçait  les  paroles  du  commandement.  11  corn* 
ballitdans  la  Vondce,  en  Italie,  en  EfTypic.  Il  était  avec 
Lanoes  au  passa[;e  du  pont  de  Lodi  et  faisait  partie  de  la 
même  difision.  11  fut  nommé  cbef  de  demi>brigade  (trois 
bataillons)  avant  de  partir  pour  l'Egypte ,  sur  la  rade  de 
Gènes,  a^x  cris  de  ;  F i^e  Montagne  /  On  sait  qu'à  cette 
époque  le  nom  de  roi  était  désagréable  aux  oreilles  des 
patriotes.  Louis  Horoy,  pour  ne  pas  laisser  de  doutes  sur 
la  purclc  de  Hm  civisme,  avait  pris  le  aum  revûluùou- 
naire  de  Montagne. 
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L'iotrépidité  et  le  sang-froid  qui  distinguaient  Louis 
Horoy  lui  firent  confier  la  colonne  d'attaque  à  t'assaut  de 

•lalla,  et  sa  belle  conduite  lui  valui  uii  sabre  d'honnciir 
décerné  par  le  [;cnéral  Bonaparte.  Feu  <îc  icnjp^;  après, 
Jorsque  Delgorde  fut  promu  au  rang  de  générai  division- 
naire, Louis  Horoy  le  remplaça  comme  général  de  bri* 
^jade.  Le  général  lierlbier,  chef  d'état  -  major,  le  fir 
reconnattre  en  cette  qualité  dans  la  revue  qui  précéda  le 
départ  pour  Saint- Jean *d' Acre,  où  Louis  Horoy  trouva 
la  mort  dans  le  second  assaut.  Le  général  fut  blessé  mor- 
tellemeat,  lorsque  déjà  il  était  parvenu  au  centre  de 

m 

la  rille.  La  place  ^tait  gagnée  s*iL  eût  vécu  »  et  Farmée 
française  nVût  pas  été  obligée  d'en  abandonner  le  siège  « 

après  avoir  perdu  en  vain  beaucoup  d'homme^.  Cutle 
mort  glorieuse  était  une  perte  pour  la  patrie  I 

Les  compagnons  d^armes  de  Louis  Horoy»  au  temps  de 
sa  mort,  étaient  Marin,  cbef  de  bataillon,  qui  devint 
plus  tard  général,  ci  son  compati  ïoie  le  général  du 
Bazaucourt,  qui  fut  dans  la  suite  gouverneur  de  Paris. 
Mats  il  avait  aussi  pour  amis  ses  soldats,  les  enrôlés 
volontaires  du  canton  de  Mbuy  et  du  département  de 
l'Oise,  qu'il  n'avait  cessé  de  commander,  et  qui  éiaicui 
tiers  de  leur  chef.  Après  plus  d'un  demi-siècle,  les  rare^^ 
survivants  de  ses  grenadiers  et  des  Tolontaires  ne  parlent 
pas  de  Louis  Horoy  sans  une  vive  émotion. 

Les  Irères  survivants  du  général  Horoy  demeurèrent  à 
Mouy ,  où  ils  firent  souche  de  bons  citoyens  et  d'hommes 
utiles.  Les  uns  se  consacrèrent  à  l'industrie  locale,  et 
aidèrent  à  son  ilévcloppcmcnt  par  TiiiU oduclion  des 
t  machines  modernes  et  des  procédés  nouveaux;  R^s  autres 
se  firent  remarquer  par  leur  esprit  d^initiative  dans  les 
questions  d'intérêt  public ,  et  notamment  dans  celle  des 
chemins  de  for  du  départcmjnt  de  TOîse.  M.  Adolphe 
lloroy,  ancien  notaire  à  Crépy-eu-Yatois,  fut  un  de^ 
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promoteurs  de  la  ligne  transTeraale  qui ,  de  Creil ,  doit 

rayonner  vers  Test  et  roues:  du  déparlcmcnl. 

M.  i  abbé  Horoy,  auteur  d'une  brochure  sur  les  che- 
mins de  fer  de  l'Oibe  et  de  nombreux  aticles  de  joarnaus, 
docteur  en  théologie  romaine  et  en  philolbgie ,  est  un  des 
membres  les  plus  instruits  du  clcr^c  diocésain.  A  l'occa- 
sion des  affaires  de  Aorne»  il  a  publié  uoe  brociiure  inti- 
tulée La  véritable  quesûon  romaine,  réponse  à  M.  Ëdm« 
About;  Paris,  Lebigre-Duquesne  »  in-8%  1860« 


LABARIIE  (Eloi), 
Architecte» 

né  à  Ourscamp,  arroîuiissemenl  de  Compièyne, 
1764^1833, 

Ne  It  une  époque  de  somuolence ,  suivie  bicaldld'uoc 
période  d'agitations,  de  troubles  et  de  TÎcissitudes,  ce  sa- 
vant artiste,  quoique  sans  fortune,  surmontant  tant  dô 
circouslances  défavorables,  à  force  de  travail,  de  pcr.-O- 
vérance  et  de  goût ,  n'eu  n'a  pas  moins  eu  la  gloire  d  ai  - 
tacher  son  nom  ë  Tun  des  plus  beaux  monuments  de 
Paris,  au  palais  de  la  Bourse. 

«  Dans  rexercicc  des  arts  de  Tesprit,  comme  aussi  du 
plus  grand  nombre  de  ceux  auxquels  on  donne  le  nom 
dWt5  du  dessin,  le  manque  de  fortune  on  de  secours 
étrangers  ne  condamne  point  à  l'inaction  les  facultés  pro- 
ductives chez  celui  qui  les  possède.  L'ne  lice  publique 
reste  toujours  ouverte  à  ses  efforts  et  à  son  ambition,  La 
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dépense  de  son  icmps  est  la  seule  qu'il  hasarde;  et  si  )e 
succès  ne  répond  point  à  ses  espérances ,  il  lui  reste  pour 
consolation  la  ressource  d^accaser  le  public  d^injusclcc  et 
de  recommencer  l'épreuve. 

M  II  n'en  n'est  pas  de  même  pour  l'art  de  l'archit  m  re- 
çu dira  peut^ccre  qu'il  offre  pour  ressource  à  rambitiou 
trompée,  d^entrer  dans  cette  rég;ion  de  travaux  purement 
lucratifs  qui  forment  une  partie  de  son  domaine.  Mais 
comme  ici  nous  entendons  ne  parler  que  de  fart,  et,  par 
conséquent,  de  génie,  de  talent  et  de  gloire,  nous  ne 
pouvons  etvnous  ne  devons  pas  nous  occuper  de  Tespèce 
d'indemnilé^juhiçpp  son  veut  les  remplace. 

»  Ce  n'est  pas  que  cette  partie,  qu'on  appelle  pratique, 
doive,  dans  Texercice  àé^l*art,  se  trouver  séparée  de 
l'autre,  puiscjuc  c  e.-U  à  ctlîe  double  capaciicque,  dans 
tous  les  temps,  les  maîtres  ont  dû  leurs  plub  grands  succès, 
aiosi  que  l'bistoire  des  plus  célèbres  arebitectes  en  fait 
foi.  Ce  fut  en  suivant  les  traces  de  leurs  pas  et  de  leurs 
exeojplos,  qiie  M.  Labarre,  auquel  nous  consacrons  cet 
éloge,  a  dû  Ta vautage d'illustrer  son  nom  par  des  travaux 
importants.  (1) 

»  Lorsqu'il  naquit,  en  t764  ,  à  Ourscamp,  le  moment 
n'était  pas  encore  arrivé  qui  devait  voir  se  renou  i  !er 
les  circonstances  propres  à  l'entier  développement  des 
principes  et  k  TappUcation  des  moyciis  et  des  effets  aux- 
quels l'art  de  Làtîr  a  toujours  été  rcdi'vable  de  ses  suce  (  >. 

»  Un  assez  long  repos  avait  eu  lieu  dans  les  grands 
travaux  de  cet  art,  pendant  tout  le  cours  du  premidr 
demî-sîèclequi  suivit  celui  auquel  Louis-le-Grand  a  donn(* 
son  nom.  Mais  vers  le  milieu  du  dix-huiiièiije  siècle, 
(les  changements  sensibles  s'annoncèrent,  et  parurent 


{i)  Eloge  de  Labarre,  par  Quatremùre  de  (juincy. 
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das  au  réveil  causé  par  le  goAc  remIsMnt  de  rantiquité. 
»  L'afcUleetore  feu  effectiyemeat ,  alort,  la  première 

en  Fiaccc  à  répudier,  de  la  manière  la  plus  aaiiieniiciue, 
le  g^enre  faux  et  capncienx  dont  les  écoles  de  la  bizar- 
rerie ,  et  sartoat  œilo  de  Beraioi ,  avaient  propagé  la 
contagion. 

»  Uëjà  deux  mofiuttents  considérables  à  Paris,  ics 
églises  de  Seinte^GenevièTe  et  de  la  ftladeldne ,  s'aonoii- 
çaient  comme  élent  Taorore  d^vii  iwQireaa  jour,  lin  antre 
iTionumcnt,  moins  important  par  son  étendue,  l'Ecole  do 
Médecine^  par  M*  Goodouin,  parut  avoir  pour  objet  de 
faire  eotièremeot  rerivre  les  Trais  types  de  la  belle  ar- 
chiteeture. 

M  L'Académie  compfnir  alors  parmi  Fen  membres  des  • 
artistes  dévoues  au  culte  de  l'auliquité  et  capables  de  don- 
ner, par  leurs  exemples  et  par  leurs  leçons ,  une  impul- 
sion nouvelle  aoz  études  et  à  la  pratique  de  Tart.  De  ce 
nombre  éiait  M.  Uaynioiid  ,  que  les  circonstances  ont 
privé  de  pouvoir  léguer  à  son  pays  des  témoignages  de 
son  talent  »  autrement  que  par  les  habiles  sujets  formes  à 
son  école. 

»  C'est  à  celle  école  (ju'out  TaTaniage  d'être  adres.sé 
le  jeune  Labarre  (1782).  Ën  dépit  des  contrariétés  que  la 
succession  des  événements  révolutionnaires  et  ennemis 
(lc.>  beanx-arfs ,  durent  ariporlcr  li  ses  étudt  s,  il  ne  laissii 
pas  de  se  montrer  dt(;ne  des  récompenses  scbolastiques, 
et  même  de  la  plus  honorable  après  celle  du  premier 
f^rand  prix,  c'est-à-dire  le  second,  qui  semblait  devoir  lui 
promettre ,  pour  l'année  suivante,  la  pension  de  Rome; 
Hiais  ce  puissant  moyen  d^encouragement  avait  été  sup-^ 
primé,  et  n'était  pas  encore  rétabli.  11  se  vit  ainsi  frustré 
de  l'avantage  d'aller  puiser  des  inspirations  sous  le  beau 
ciel  de  iltalicy  et  de  féconder  son  talent  dans  Tantique 
patrie  des  artf • 
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.»  Il  le  regretta  toute  sa  fie;  il  dat  même,  dans  ces 

temps  malheureux,  se  livrer  à  des  occupations  lucratives, 
qu'il  sut  iaire  touruer  toutefois  au  profit  de  la  pratique 
de  son  talent  »  en  suivant)  sous  ia  direciioa  de  MM.  Au» 
toine  et  Cbalgrin,  Pexécutîon  des  traTaux  dont  ces  archi- 
tectes étaient  char^jés. 

»  Mais  sou  ambition  ne  tarda  pas  à  saisir  une  nouvelle 
occasion  de  se  mesurer  avec  ses  rivaux  ^  et  plus  en  grand 
et  dans  un  concours  d'une  plus  haute  importance. 

)»  Le  gouverne  meut  de  celle  époque  (15  avril  1801) 
venait  de  faire  un  appel  aux  architectes  et  une  invita- 
tion à  tous  les  talents  indistinctement»  pour  la  composi- 
tion du  meilleur  projet  d*un  monument  h  élever  sur  les 
terrains  du  Cbàteau-irompette  à  Bordeaux,  ei  pour  Ten- 
semble  d'une  nouvelle  et  utile  distiibution  de  tout  cet 
emplacement*  Vingt  «neuf  projets  se  disputèrent  le  prix. 
Un  jury  spécial  nommé  l'adjugea  à  M.  Labarre,  quî^  par 
suite  de  ce  brillant  succès ,  se  voyait  à  la  veille  démettre 
son  projet  à  exécution.  Les  circonstances  ne  permirent 
point  de  donner  suite  h  cette  vaste  entreprise. 

»  CepcnuaiU,  bienlot  ;irnva  le  moment  on  un  nouvel 
ordre  de  choses  devait  sortir  les  beaux- arts  de  cet  état  de 
langueur  auquel  la  tyrannie  populaire  d'abord,  et  ensuite 
Tanarcfaie  directoriale,  les  avait  réduits.  De  celte  anarchie 

devait  sortir  et  surf^ir  bientôt  un  nouveau  pouvoir  qui, 
attirant  et  concentrant  en  lui  tous  les  moyens  d'action , 

m 

comprit  que  la  gloire  des  armes,  qu'il  ambitionnait,  avait 
besoin  de  s'associer  la  gloire  des  arts. 

M  Une  grande  expédition,  dont  ia  suite  a  révélé  le  bur^ 
mais  annonçant  alors  le  projet  d'une  descente  en  Anglc^ 
terre,  rassemblait  sur  les  côtes  du  nord  une  immense 
arnicc,  dont  le  quartier  général  était  établi  a  Boulogne* 
sur-Mer.  Cette  armée  expéditionnaire  et  ia  flottille  ouvri- 
rent, en  vendémiaire  an  Xlli  (septembre  1804),  une 
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souscripiioQ  et  un  concours  pour  rérectiou  »  sur  la  coCe 
de  Boalcçoe,  d'an  mooament  historique  couBScré  au  chef 
de  l'Etat ,  et  destiné  à  perpétuer  la  mémoire  de  Teipédi* 
lion  qui  n'eut  pas  lieu. 

»  Ce  fut  encore  M.  Labarre  qui*  dans  ce  concours 
comme  dans  celai  du  Château-Trompette»  l'emporta  snr 
ses  rivaux.  Il  fut  en  conséquence  chargé  de  l'exécution  de 
ce  monument ,  qui  consiste  en  une  colonne  toute  en  marbre 
français  y  et  haute  de  160  pieds. 

»  Il  fut  d'autant  plus  flatté  de  cette  cireonstancc ,  qu'elle 
lui  procura  Toccasion  de  découvrir  et  de  faire  apprécier 
le  marbre  du  Boulonnais,  dont  l'exploitation  est  depuis 
cette  époque  l'une  des  principales  hranches  de  rindustrie 
de  cette  contrée.  On  peut  concevoir  que  la  destinée  de  ce 
uionuiiiciit  duihuivicceile  du  Luutif  transitoire  qui  lui  avait 
donné  naissance* 

«  L'onmge,  en  effet ,  resta  fort  longtemps  inachevé, 
et  languit  dans  un  entier  abandon,  jusqu'à  l'époque  du 
retour  en  l  lauce  du  souverain  lef^itime  Louis  XVIII,  qui 
chargea  M.  Labarre  d'en  terminer  la  construction. 

«  Cette  colonne  offre  Taspect  et  Tidée  d'on  monument 
<f ni  aurait  pu  servir  de  phare.  Gomme  ouvrage  d'art,  elle 
lient  uu  rang  très  honorable  parmi  ceux  de  ce  fleure  que 
lantiquité  et  les  temps  modernes  ont  produit.  Toutefois  on 
pourrait  reprocher  k  son  modeste  auteur  d'avoir  négligé, 
à  l'égard  d'un  monument  de  cette  importance ,  ces  faciles 
moyens  de  renoiumée  dont  taiu  de  médiocrités  abusent, 
pour  donner  de  la  célébrité  aux  plus  faciles  productions* 

«  Eloigné  dn  centre  des  ambitions,  pendaill  cet  assez 
{»rand  nombre  d'années  que  lui  coûta  l'achèvement  dtt 
grand  ouvrage  de  Boulogne^  il  ne  se  présenta  à  lui  qu'une 
seule  occasion  de  développer,  dans  cette  même  ville ,  une  ^ 
capacité  souvent  rare  en  architecture  ;  ce  fat  de  triompher 
dans  l  érticLioQ  d'uut:  modique  salle  de  spectacle,  qu'il  y 
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construisit,  des  diiiicuUés  et  des  sujétions  d'un  iocai  auMf 
îagral  qa'eiigu,  et  d'y  donaer  la  preuve  de  ce  <|ci*il  aurait 
été  capable  de  faire  aillettra  et  plus  en  grand. 

»  EnGn,  une  magnifique  entreprise,  et  sans  conti . dit 
la  plus  favorable  que  le  siècle  put  oririr  à  son  talent,  sem- 
bla être  à  «m  égard  »  de  la  part  de  la  foriime,  une  juste 
indemnité  des  travaux  qui  Tavaieut  tenu  si  longtemps 
éloigné  de  la  capàîalc. 

»  Parmi  les  nombreux  travaux  d  embeilisscments  et 
d'ocilité  publique  ordomiés  alors ,  un  grand  projet  d'ar- 
chitecture avait  particulièrement  souri  an  clief  de  TEtat. 
Paris  vuyait  jeter  les  fuinlemenis  J  une  mas.se  considérable 
de  bâtiments  qui  pût  donner  lieu  d'y  reproduire  et  de  dé> 
velopper»  h  son  extérieur»  la  magnificence  architecturale 
des  grands  édifices  périptèresde  Pantiquîté. 

M  Ci  tait  sur  le  programme  d'une  ^eiublable  ordonnance 
que  M*  Brongniart  avait  reçu  Tordre  de  procéder,  pour  le 
pbn  et  les  fondations  du  futur  monument  »  dont  la  desti- 

ualion ,  quelque  Icaips  indccisr ,  fut  enfin  déterminée 
devoir  être  celle  de  la  Bourse  et  du  tribunal  de  comn  erce. 

31  Ce  fut  sous  la  oandîtion  de  cet  emploi  que  Ai.  Brsn- 
gniart,  après  avoir  commencé  un  temple  grec  sur  Templa* 
cernent  de  I  dacicii  couvent  des  Filies-Saint-Thomas  ,  lors- 
que la  destination  en  fut  changée,  avait  rédigé  le  projet 
de  Tédifice  et  en  avait  commencé  Texécnuon.  Il  était  déjà 
arrivé  à  une  certaine  hautenr,  lorsque  cet  architecte  mou- 
rut (1813).  Son  entreprise  ne  fut  continuée  qu'après  ia 

»  Il  (alhut,  pour  terminer  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance, trod ver  réunis  ,  dans  celui  qui  en  était  cbarf^é ,  le 
taient|  ia  sagesse  et  l'expérience.  Les  travaux  de  M.  La- 
hnrre  avaient  fixé  sur  lui  i'atleotion;  il  fut  désigne  peur 
suooéder  à  M.  Brongnisfrt.  Sans  doute  il  restait  peu  è  ftiw 
pour  l'inveation,  puisqu'au  point  oit  était  arrivé  l'édifiée 
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à  la  mort  de  M.  Brongoiart,  le  public  pouvait  déjà  se  faire 
une  idée  de  son  ordoanaooe  générale;  mais  il  restait  beau- 
cou  [>  à  iaire  soas  les  rapports  J;^  réluilcct  des  proporiions. 
de  i  cxécuâon  et  des  modifications  à  apporter  aux  nom 
breuscs  parties  non  terminées,  et  surtout  à  l*intérieur. 
Aussi  peut-on  dire  que  les  diverses  améliorations  qu'y  ap- 
porta M.  Labarrc  peuvent  le  faire  participer  à  la  gloire 
de  la  création. 

)>  Il  consacra  tout  son  temps  à  l'achèvement  de  ce  bel 
éiiiiice,  qui  fait  aujourd'hui  Tu.i  ucs  princi[)aux  oroe- 
ments  de  la  capitale,  il  y  employa  quatorze  années  de  sa 
vie,  et  s'acquitta  de  ce  grand  travail  de  la  manière  la  plus 
t|istinguée. 

i)  II  eut  à  âuriuoiiter  de  grandes  iijilicultés;  il  ne  lui 
fallait  pas  subordonner  selon  l'ordre  ordinaire  des  choses, 
et  soumettre  aux  besoins  et  aux  convenances  de  Tinté* 
rieur  toute  la  couslruclioa  et  tout^î  la  décoration  du 
dehors  j  mais,  au  contraire,  le  luxe  de  Tordonnance  ex- 
térieurie  devenant ,  si  Ton  peut  dire ,  le  régulateur  de  touc 
le  reste,  il  fallait  y  assortir  les  besoins  de  disposition  in« 
icriio,  sans  que  iien  parut  trahir  la  gène  de  pareille 
sujétion. 

n  Si,  quant  aux  éléments  constitutifs  de  rarchitectnre, 
tout  a  élé  dit  et  redit  j  si ,  quant  an  type  de  Tordonnance, 

ai  M.  Bronguiart,  ni  M.  Labarrc  a'eui  ciil  l  icii  à  inven- 
ter, c'est  par  la  raison  qu'lctinus  lui-même  n'inventa 
rien,  à  cet  égard,  dans  l'érection  du  temple  de  Minerve 
il  Athènes.  Mais  il  en  est  de  Part  de  bâtir  comme  des  imi* 
lalious  du  corps  humain  ,  daii5  les  autres  ans  du  dessin, 
il  n'y  a  pas  à  découvrir  de  nouveaux  éléments)  cepen- 
dant, quant  à  l'emploi  par  Tinûtation  des  éléments  que 
donne  la  nature ,  quant  è  leurs  rapports  et  à  leur  ordon* 
nance,  quant  à  la  justesse  de  leurs  comhiuaî^ous  et  aux 
résultats  de  kurs  eCiets>  il  y  a  d'innombrables  variétés 
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que  rarùstOy  dans  le  cours  des  siècles,  n  épuisera  jamais* 

»  Or,  c^est  ce  qu*a  démontré  M.  Labarre  par  l*ordoii* 
nance  des  diverses  parties  de  l'édifice  de  la  Bourse. 

»  Les  colonnes  de  l'cxiérieur  présentent  h  la  fois  élé- 
gance et  gravité  de  proportioa  dans  leurs  (ù\s,  justesse 
de  mesure  dans  les  eotre-coloDiiemeots ,  précision  et 
correction  de  g^albe  dans  leurs  cbapîtauz;  et,  quant  h 
rensemble,  un  effet  à  la  fois  sioiplt  et  sans  monotouie, 
ricbe  et  varié  sans  redondance. 

«  Yotlli ,  avec  beaucoup  d*aatres  mérites  »  ce  qui  pou» 
▼ail  ne  pas  se  rencontrer  dans  l'œuvre  de  M.  Labarre  j  ei 
Toilà  ce  qu'on  est  obligé  d'y  reconnaître. 

»  Il  y  aurait ,  h  vouloir  examiner  l^ensemble  de  ce 
grand  édifice,  seulement  dans  sa  masse  extérieure,  un 
très-grand  nombre  de  qualités  dont  l'œil  et  Tesprit  sont 
simultanément  frappés,  mais  dont  ie  discours  ne  saurait 
devenir  l'intelligible  traducteur.  Comment,  sans  le  secours 
des  yeux ,  faire  comprendre  au  sentiment  la  valeur  abs- 
traite de  lif^nes  ou  de  détails,'  caractères  très-exprossiis 
des  idées  qu'ils  représenteot ,  mais  caractères  muets  pour 
qui  ne  connaît  pas  l'écriture  de  cette  langue?» 

Sans  nous  laisser  entraîner  trop  loin  par  une  analyse 
détaillée  de  Tédilice  ,  nous  nous  arréterous  simplement 
dans  ta  grande  salle  »  et  bornerons  là  nos  considérations  et 
notre  examen. 

C'est  dans  celte  y)nr(ic  principale  de  l'élablissement , 
cest  à  la  Bourse  que  l'architecte  a  consacré  toutes  les 
ressources  de  son  art  c*est  pour  ce  sujet  principal  qnHI 
a  réservé  toutes  les  richesses  de  l'architecture. 

O'ianu  on  achiiire  Pétendue  et  l'aspect  de  cette  raaf^ni- 
iique  salle,  si  l'on  vient  à  Texaminer  dans  ses  détails 
techniques  avec  l'attention  et  rcetl  exercé  du  connaisseur, 
on  apprécie  Tingénieux  procédé  de  Parcbitecte ,  qui , 
obligé  de  prendre  ie  jour  par  en  haut,  a  substitué  habi-> 
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lement  des  armatures  en  fer,  combinas  de  la  manière  la 
plus  savante,  à  la  lourdeur  d'une  voûte  en  pierres,  cl 
l*on  est  émerveillé  de  rhabileté  avec  laquelle  il  a  tu  mé- 
nager» avec  tant  de  solidité,  des  voussures  légères  tout  k 
Tentour  da  local  ^  font  en  pratiquant  une  vaste  ouverture 
pour  i  introduction  du  jour. 

Et  quelle  heureuse  idée  d*avoir ,  en  place  de  sujets  co» 
lorés,  employée  la  peinture  en  grisaille,  ou  clair  obscur  » 
de  manière  à  simuler  les  bas-reliefs  que  1  absence  de  la 
pierre  ne  lui  permettait  pas  d  obtenir  du  sculpteur!  Pour 
la  vue»  l'illusion  est  parfaite  et  la  surprise  est  complète. 
Ce  procédé  fut  très-remarque. 

((  A  cet  éf^nrd  ,  jamais  Tarclii lecture  ne  fut  mieux  ser- 
vie par  Ja  peinture,  dans  Tart  de  produire  riUusion  des 
ouvrages ,  ainsi  que  des  matières  qui  entrent  dans  le  do- 
maine de  la  sculpture.  » 

Ces  bas-reliefs  sont  lu  rt présentation  allégorique,  pitlo- 
resquement  rendue  par  le  pinceau,  des  quatre  parties  du 
inonde,  de  leurs  provinces,  de  leurs  villes  capitales,  in- 
génieusement personnifiées,  tantôt  par  les  emblèmes  qui 
les  désignent,  tantôt  par  les  diversités  de  leur^  produc- 
tions :  magnifiques  choix  de  sujets  les  plus  propres  à 
donner  Tidée  la  plus  noble  et  la  plus  étendue  de  Tédifice, 
considéré  sous  ic  rap[)ort  f^énér  :!  et  politique  du  com- 
merce vu  en  grand,  traduction  la  plus  éclatante  pour  le 
spectateur  des  effets  produits  sur  la  civilisation  univer- 
selle ,  au  moyen  de  ces  rapprochements  dus  au  commerce 
-eA  h  la  circulation  progressife  des  inventions  et  des  ira- 
vaux  de  l'industrie. 

Après  avoir  été«  commis  h  Tachèvement  de  la  Bourse 
(18*26) ,  Labarre  fut  chargé  de  son  entretien.  Il  a  obtenu 
toutes  les  distinctions  les  plus  propres  a  iiouorcr  le  talent. 
Membre  du  jury  d'architecture,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honnenr,  membre  honoraire  dn  conseil  des  bâtimenti 
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civiU)  et  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  (1S27),  il 
avait  atteint  le  comble  de  la  réputation  par  Térectioa 
finale  du  pins  grand  monument  de  son  époque. 

On  lui  a  reproché  injustement,  selon  nouSy  d'avoir  de- 
naiuré  la  pensée  de  son  prédécesseur. 

Brongniart  avait  adopté  Fordre  ionique*  Forcé  de 
donner  plus  d*éIévation  au  bâtiment  afin  de  loger  coui^e- 
nabiement  dans  i  atùque  les  archives  du  tribunal  de  com- 
merce et  d'y  ménager  diverses  autres  dépendances  qui 
suppléaient  à  rinsuflisance  du  premier  étage  ^  Labarrc 
dut  prendre  l'ordre  corinthien  pour  {garder  la  disposi- 
lioii  et  la  grosseur  des  colounes  eu  cicvaut  plus  haut 
l'édifice. 

Labarre  était  devenu  nne  autorité.  Il  était  encore  plein 

de  volonté  et  de  [,caie,  mais  .s;  s  forces  physiques  i'^Lan- 
doonèrent.  Des  prédispositions  apoplectiques  robligcreul 
à  interrompre  tous  travaux  et  à  vivre  dans  Tisoleme&t.  Il 
se  retira  à  Titry.  Il  y  mourut  à  la  suite  d*une  dernière 
attaque,  le  20  mai  1833.  * 

Labarre  a  laissé  un  mémoire  sur  la  restauration  du 
Panthéon  français  ;  Paris ,  Barbou ,  an  YI  (1798),  grand 
ia-é'avec  cinq  planches  (1). 


(l)  Quatrcmèrc  de  Qnincy  :  Elo^c  de  Labarre,  à  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  1S36.—  Qaénrd  :  France  UUéraire,  —  BiograpèiU  §énér^. 
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Théologien  et  Doclcar  de  Sorboone» 
lôil— 1691. 

11  appartniMt  à  l'une  des  plas  illastres  familles  de  la 

Picardie.  La  n-.aison  de  Lamct,  hranclie  caJcite  de  !a 
maison  do  Neuville»  lirait  son  nom  d'uDO  terre  qui  lai 
était  échue  daos  les  Pays-Bas. 

Le  cadet,  qui  fat  la  tige  des  Bussy  de  Lnmet,  conserva 
ses  armcâ  origioelles,  d  orjreltées  de  ^utmle,  à  une  étoile 
dasuTy  josqu^à  ce  qu'an  de  ses  descendants,  à  son  reiotir 
de  la  première  croisade  en  Terre-Sainte ,  les  changea  à 
l^exemple  de  beaucoup  d'autres  seif^neurs,  cl  port.i  :  dr 
Gueule  à  la  bande  d^azur,  accompagné  de  six  croix  recroi' 
sées  au  pied,  fichées  de  même* 

Etablis  en  Picanliey  les  Bossy  de  Lamet  occupèrent» 
sous  les  comtes  de  Flandres,  qu'ils  accorop^n^nèrent  dans 
ia  quatrième  et  cinquième  croisade ,  les  plus  hauts  rangs 
dans  les  armées;  Téclat  de  leur  maison  se  soutint  sous  les 
maisons  de  Bourgogne  et  de  France. 

De  bonne  heure,  le  jeune  Adrien  de  Lamet  montra  les 
plus  heureuses  dispositions.  Son  père  Chartes  de  Lamet  ne 
négligea  rien  ponr  favoriser  ses  goûts  stodienx  et  sa  riche 
inielligence  en  lui  procurant  une  éducation  conforme  à  sa 
noblesse  et  à  son  mérite.  «  Mais ,  dit  un  de  ses  biographes, 
ses  seotimenu  n'étaient  pas  pour  le  siècle*  m 

Sa  doaœar»  sa  pîétéet  son  amour  de  hi  retraite  loi  firent 
préférer  les  paisibles  occupations  de  renseignement  et  du 
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sacerdoce  à  tous  les  hooaeurs  mondains  qui  auraieui  pu 
lui  être  accordés. 

Plus  tard  la  fréquentation  du  célèbre  coadjuteur  de  Rçtz 
ne  le  changea  point. 

C'ést  à  i'àge  de  vingt-six  ans  qu'il  se  décida  à  venir  en 
Sorbonne  pour  y  suivre  son  cours  de  théologie,  1646.  Il  y 
fut  accueilli  avec  la  considération  qu'il  méritait  déjà  pour 
son  savoir.  Deux  aos  après,  il  soutint  ses  thèses  pour  la 
licence  avec  beaucoup  d'éclat ,  et,  en  1650,  il  était  doc- 
teur en  théologie. 

Il  avait  k  peine  trente  ans,  et  il  était  déjà  un  profond 
plitioâophe  et  un  théologien  consoiucué.  11  quitta  alors  la 
Sorbonne  oii  il  remplissait  les  fonctions  de  prieur  depuis 
trois  ans. 

Le  cardinal  de  Uclz ,  auquel  il  tenait  par  les  liens  de  la 
parenté,  Fattacha  à  sa  personne.  Lamet  en  obtint  tous  les 
services  et  les  bons  conseils  que  Ton  pouvait  attendre  d'uo 
homme  aussi  influent,  sans  néanmoins  se  détourner  de 
ses  habitudes  paisibles.  Car  il  ne  paraît  pas  que  le  pieux 
théologien  se  soit  mêlé  en  rien  aux  agitations  de  la  vie 
politique  du  célèbre  héros  de  la  Fronde» 

Lamet  avait  assisté  le  cardinal  dans  ses  grandeurs  , 
et  l'avait  servi  dans  sa  prospérité^  il  lui  demeura  fidèle 
dans  la  fortune  adverse^  et  ne  le  quitta  point  dans  ses  dis- 
grâces. Il  tenait  à  lui  par  les  liens  de  Tamitié  comme  par 
ceux  de  la  reconnaissance.  Subishant  le  charme  de  cet 
esprit  entraiuaut,  il  l'accompagna  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  en  Italie.  Dans  ses  voyages ,  il  se  mit  en  rap^ 
port  avec  beaucoup  de  savants  étrangers  et  s'attira  égale«- 
iueia  leur  estime  en  se  coociliaut  leur  amitié. 

Mais  las  d'une  vie  errante  et  qui  ne  lui  paraissait  paa 
assez  sainte ,  il  voulut  rentrer  dans  une  voie  plus  favora* 
Me  à  son  salut,  et  oîi  il  serait  plus  libre  de  vaquer  i  Té* 
tudc  et  à  la  prière* 
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De  retoor  è  Paris ,  il  fut  de  nouveau  admis  dans  la 
maison  de  Sorbonne.  Il  y  retrouva  M.  de  Sainte-Beuve, 

(jui  se  Jia  avec  lui  d'une  amitié  plus  inlimc  tt  s  en  fit 
un  auxiliaire  utile  en  Tarrachaut  au  repos  qu^ii  dési- 
rait. 

Casuiste  profond ,  moraliste  pur,  M.  de  Sainte-Beuve 

avait  souvent  à  tranquilliser  les  consciences  scrupuleuses 
el  faciles  à  s'alarmer.  Des  évéques,  des  chapitres,  des 
curés  9  des  reli|^enx ,  des  princes ,  des  magistrats  »  et 
enfin  des  personnes  de  toutes  conditions,  le  consultaient 
de  toutes  paris  et  raccablaient  de  questions  sur  des  cas 
de  conscience,  de  morale  et  de  discipline*  Médecin  des 
âmes,  le  pieux  et  charitable  docteur  ne  ponvait  suffire  à 
tant  de  cures.  Il  appréciait  la  droiture  de  conscience  de 
31.  de  Laraet ,  son  vaste  savoir,  son  jugement  sain;  il  se 
Tassocia.  Depuis,  il  ne  décida  rien  avant  d^avoir  pris  son 
avis.  De  là  vient  que  toutes  les  décisions  de  H.  de  Sainte- 
Beove  étaient  aussi  signées  de  M.  de  Lainet. 

Bientôt  ce  dernier  ne  fut  pas  moins  consulté  que  son 
vénérable  ami.  Lamet  n'instruisait  pas  seulement  par  ses 
préceptes >  il  commandait  par  son  exemple,  et  il  n^inspi» 
rait  pas  moins  de  confiance  par  son  savoir  et  la  netteté  de 
ses  solutions,  que  d  estime  par  ses  vertus.  6es  nuus  sulli* 
aaient  à  peine  à  la  rédaction  de  ses  lettres  en  réponse  aux 
nombreuses  demandes  qui  lui  étaient  adressées.  Cbari* 
table  jusqu'à  l'excès ,  il  rassurait  les  âmes  timorées  et  les 
consolait  dans  leurs  remords. 

Il  était  d'un  accès  facile  et  d*une  grande  aménité  de 
caractère.  Il  montrait  une  complaisance  égale  pour  tous 
ceux  qui  venaient  le  consulter. 

Lamet  trouvait  encore  le  temps  d'aller  faire  des  instruc* 
tiens  et  desexbortations  dans  plusieurs  monastères  dont  ses 
supérieurs  ecclésiastiques  lui  avaient  confié  la  direction. 
Il  allait  aussi  porter  des  conseils,  des  consolations  el  des 
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secr  urs  dans  les  prisons,  <  t  îj^sayaii  de  ramener  à  Dieu  les 
victimes  da  désordre  et  du  libertinage.  II  assistait  les 
sappUciés  ei  prodiguait  ses  biens  comme  son  temps  en 
œuvres  pieuses  et  en  aum6nes*  Il  en  employait  une  partie 
à  rL'ducalioii  et  à  rentretien  de  jeunes  clercs  sans  fortune, 
qu'il  reconnaissait  aptes  au  sacerdoce  et  propres  à  faire 
des  ministres  utiles  k  i'£glise. 

Il  ne  s*élait  pourtant  pas  montré  plus  avide  de  biens 
matériels  que  de  dignités  ecclésiastiques  »  car  ou  ne  lui 
connait  pas  d'autre  bénéfice  que  le  prieuré  de  Saint- 
Martin  de6rive4a*Gaîllarde,  Et  ce  faible  revenu,  uni  à 
celui  de  la  seigucuric  de  Serais,  qu'il  tenait  de  son  patri- 
moine >  sutiisait  à  ses  nombreuses  aumônes. 

Ce  savant  et  saint  ecclésiastique  mourut  le  10  juillet 
1690.  Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  Sorboone. 

La  met  Irausniit  ses  noies  el  .'■es  divers  écrits  à  son  aun 
Je  docteur  Germain  Frouiageau.  Ce  dernier  les  publia 
d*abord  en  simple  traité  »  portant  pour  titre  :  Résolutions 
de  plusieurs  cas  de  conscience  louchant  la  morale  et  la  dis^ 
cipline  da  rE^iise  ^  par  Aug^.  de  Lauioi  ei  ijerm.  i'rosca- 
geau^  Paris,  L.  Guério,  1714,  in-S**. 

«  Ces  cas  de  conscience,  plus  estimés  que  ceux  de 
Pontas,  ont  été  mis  en  ordre  et  revus  par  Sim.  Mich. 
Trouvé,  prêtre,  docteur  en  théologie,  avec  préface  con- 
tenant réloge  et  la  généalogie  de  Lamet  et  l'éloga  de  Fro- 
magcau,  écrite  par  le  Père  Fabre,  puis  refondue  par 
Googet.  » 

Celle  préface  est  placée  en  téte  de  ce  traité^  public  sous 
le  titre  de  :  Dictionnaire  des  cas  de  consdencè,  par  Adr. 
Lamct  et  Germ.  Fromageau,  parGouget,  deux  volumes 

in-folio-  Paris,  17?,3. 

C'est  un  des  meilleurs  traités  théologiques  du  temps» 
Il  respire  la  plus  saine  morale*  Les  décisions  sont  fondée» 
sur  les  autorités  les  plus  respectables  du  droit  naturel  et 
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des  écrîiaresy  et  appuyées  sor  les  tègles  les  plasinva- 
riables  et  la  tradition  (i). 


MjA  HOQDB  (8.<-e«  de)  9  Poète  élégiaqae» 

m  au  village  d'Agnetz,  près  Cknumt. 

1550—1615. 

Il  était  de  bonne  maison.  Après  avoir  reça  une  ëdaca* 
lion  soignée ,  qu'il  développa  depuis  dans  ses  voyages ,  il 

embrassa  la  profession  des  armes ,  cl  vécut  toujours  dans 
le  grand  monde  et  la  société  la  plus  cultivée  de  Tcpoque. 
11  entretenait  commerce  de  vers  avec  Florent  Gbréiien , 
précepteur  de  Henri  lY.  Le  cardinal  Du  perron  et  Philippe 

Dcspoiico,  c.^alement  ses  amis,  avaient  engagé  les  mOnu'S 
relations  avec  lui.  Gentillioujme  de  mœurs  élégantes  et 
d*one  grande  délicatesse  de  sentiment ,  il  se  sentait  facile- 
ment entraîné  vers  cet  échange  de  pensées  gracieuses , 
tournées  en  beaux  vers,  diversion  iigrcahlc  poui  it:s  ^tus 
paisibles  au  milieu  des  troubles  et  des  intrigues  politiques 
du  temps. 

Par  ses  premiers  vers,  La  Roque  appartenait  è  Pécole 
de  Konsard  ;  mais  sa  seconde,  manière  se  rapproche  de 
celle  du  poète  Malherbe,  Quoique  né  et  élevé  dans  une 
période  peu  favorable  aux  muses,  il  était  pourtant  fort 


(1/  Dklure  des  nuonyyii''^.  —  Biographie  unirevseUe.  —  Quérard  : 
France  littéraire,  —  Saiate-Beuve  :  UisUnre  de  Port-Roifal, 
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lettré  et  versé  dans  la  poésie  ancienne  et  la  poésie  étrai^ 

gère.  Il  conuaissaii  le  latin  et  ritalicn ,  et  s'inspirait  égale- 
ment d*Ovide  et  d'Arioste.  Il  a  même  imité  ces  délicieux 
poètes  dans  quelques-nnes  de  ses  productions* 

On  a  de  La  Boqne  des  sonnets,  des  élégies,  des  odes^ 
une  pastorale  el  autres  pièces  sous  forme  d'épiire ,  etc. 
C'est  d'après  un  de  ses  sonnets  qu'on  le  suppose  né,  seloD 
les  conjectures  les  plus  rationnelles,  en  1550  ou  1 551. 

Comme  la  plupart  des  poètes  de  ce  temps,  il  eut  une 
vie  aventureuse  et  agitée;  il  porta  les  armes  et  iii  d'assez 
longs  voyages  sur  terre  et  snr  mer.  11  le  dit  lui-même 
dans  un  de  ses  sonnets  : 

Tûy  quarante  ans  passés,  Je  sçay  que  c'est dninoiicle; 

J'ay  suivi  îc  Dieu  Mars  el  celui  des  amorirs  : 
J'ay  veu  do  riKiiats  p;iyR  les  citt's  et  les  lours, 
£t  loDgtcmp;>  voyage  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 

Le  beau  ciel  de  l'Iialîc  et  ses  rapports  avec  les  ariibicj» 
de  cette  patrie  de  Tart  développèrent  son  goût  pour  les 
Tcrs.  Ses  différentes  pérégrinations  lui  fournirent  beau- 
coup de  sujets  d*observations  et  déroulèrent  à  sa  vue 
beaucoup  de  ces  scènes  qui  portent  à  la  contemplation} 
maïs  il  ne  prit  de  la  vie  que  le  cdté  sentimental.  La  fré- 
quentation des  grands  et  des  cours  allait  à  ses  goûts  pour 
la  haute  société,  dont  il  faisait  Toraernent,  par  le  charme 
et  les  fleurs  de  sou  esprit. 

11  fut  gentilhomme!  en  même  temps  que  Malherbe,  de 
Henri  d*An go ulême,  grand  prieur  et  amiral  de  France^ 
et  gouverneur  dc-  Provence,  qu'il  accompa|;ria  jjnriont. 
«  Plus  tard,  il  s  attacha  à  ia  reine  .^Jargueritc.  La  Fie  dtf 
Malherbe^  attribuée  à  Bacan ,  dit  qu^il  mourut  à  la  suite 
de  cette  princesse,  par  conséquent  avant  1615.  » 

Les  poésies  de  La  Koque,  imprimées  à  Rouen  eu  l.MM, 
par  parties  détachées,  furent  réunies  avee  la  date  de  1595^ 
vous  le  titre  de  :  Premières  œuvres  du  sieur  de  Larocqno^ 
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de  CLsrmonl  en  Beaufvoisis.  Ce  recueil ,  iormat  in^i  s ,  coa- 
tient  :  1*  Les  Amours  de  Phyliis;  V  les  Amours  de  Ca- 
rithée;  3*  la  continuation  d'Angélique  d^Arioste;  4*  te;^ 
heureuses  amours  de  Cloridanj  y  les  OËuvrcs  cLré- 
tiennes»  « 

Gtons  encore  :  Des  Mélanges^  la  Chaste  Bergère ^  pas- 
torale en  cinq  actes  5  une  paraphrase  des  psaumes  pêni- 
ianueux.  VEpitre  de  JJidun  a  Lnée  ;  celle  de  Làandra  à 
Héroi  les  Amours  de  P y  rame  et  de  Thishé}  le  Juge^ 
ment  de  Paris,  etc. 

Une  cditioQ,  plus  complète  sans  doute,  puisqu'elle 
«naii  divisée  ^u  âix  parties,  parut  à  Koueu  en  1.'>U'J  i  t 
1600)  elle  est  citée  dans  les  Jugements  des  Sapants,  de 
Baîllet  9  et ,  d'après  eux ,  par  Morérî*  Enfin  une  dernière 
(h'iiiiuii ,  avec  Ëpilrc  dcdicatûirc  à  la  rciuc  Marguerite,  fut 
donnée,  en  1609  ,  in-12. 

Saint-Marc,  dans  la  Table  raisomtée  des  poésies  dv 
Malherbe^  fait  l'élofçe  de  U  versificatiiMi  de  Larocque  ,  et 
cite  cette  édition  qui  est  encore  rappc  lrc .  ainsi 
quelques  pièces  de  rani«''ir.  dans  le  recueil  i&tilulé  les 
Poètes  français  jusqu'à  Mtdherbe^  Paris^Crapeiet,  1824, 
H  ▼olomes,  in-S*. 

Voici  quelques  jugements  portes  sur  ce  poêle  : 

«  Bien  qœ  Larocque  se  aott  essayé  en  plusieurs  {genres 
de  poésie,  sonnets,  stances,  chansons,  épitres,  ,élé{;ies, 
pcëmes,  cantiques,  etc.,  il  ne  montre  guère  de  ▼ariétê. 
Chez  lui  tout  est  luouotone  et  languissant,  les  idées  cuuiOic 
la  diction.  Du  reste,  il  afait  de  la  facilité  et  du  nombre^ 
mais  déjà  ses  qualités  n'étaient  plus  remarquables  à  Té- 
po  |uc  où  il  écrÎTait ,  et  elles  n'ont  pu  le  sauver 
Toubli.  »  (Michaud.) 

A  illeurs  9  il  est  dit  :  «  La  Rocque  ne  manquait  pas  de* 
froûr.  On  trouve  dans  la  plupart  de  tes  ouvrages  an  tant 
d'esprit  que  de  sentiment^  son  style  est  simple,  uiuis 

ik 
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agréable  ;  sa  versificatioD  a  de  l'aisance  et  de  la  doaceur.  » 

(Poètes  français  jusqu'à  Malherbe.) 

CoUetet,  qui  compare  ses  sonnets  à  ceux  de  Desportes» 
les  considère  comme  supérieurs  à  ceux  de  Grévin  et  de 
Binet  ses  compatriotes,  et  à  ceux  de  Rapin ,  Sainte-Marthe 

el  autres. 

Ces  derniers  jugements  sont  plus  conformes  à  la  vérité. 
Mais  pour  mieux  encore  faire  juger  ies  œuvres  poétiques 
de  La  Roque,  il  nous  suffira  de  quelques  citations. 

Voici  des  staiiccs  chrétiennes  d  une  bonne  facture  et 
que  Malherbe  lui-mcme  ne  désavouerait  pa^  : 

Tout  tremble  sous  le  sceptre  où  reluit  Ion  empire; 
Grand  Dieu!  .Nul  iic  ré.-iste  aux  assauls  do  ton  ire  ; 
Pour  cmpôchcr  la  ioice,  il  u'esl  rien  d"a^scz  fort  : 
Kt  ceux  qui  sont  privés  da  soleil  de  ta  grâce , 
Sont  ainsi  que  les  fleurs  que  Forage  terrasse, 
Hontrant  en  nn  matin  leur  naissance  et  leur  mort. 

C'est  ton  divin  soleil  objet  de  ma  pensée , 
Daqael  soudainement  la  terre  est  traversée , 
Qni  TOit  tout  en  ce  monde  et  ne  bouge  des  cieoz  : 
On  a  beau  se  couvrir  des  ailes  de  fombrage. 
Les  roches,  que  je  vols  dans  ce  désert  sauvage, 
N*ont  rien  d'asses  cad|é  qui  nous  cache  à  tes  yeux. 

0  Seigneur  I  Devant  toi  passe  on  siècle  d'aimées , 

Comme  font  devant  nous  les  plus  courtes  journées; 

Nos  secrets  à  tes  yeux  ne  sont  jamais  cacbés  : 
Tu  v?ts  comptant  les  pas  du  soir  et  de  l'aurore  ; 
Les  heures,  les  moment?,  les  minutes  encorO/ 
Tour  à  tour  devant  toi  rapportent  nos  pécliés. 

Les  roses  de  nos  ans,  de  Toragc  battues , 

?îous  semant  dans  le  connr  des  épines  pointues, 

Y  lai??i  nt  l'aiguillon  d'un  triste  souvenir  : 

Ceux  qui  sont  enchantes  de  ces  erreurs  mou  James , 

Changeant  leurs  yeux  honteux  eu  umùreà  fontaines 

Kt ,  plaignant  le  passé  ,  redoutent  l'avenir. 

Seigneur  !  remplis  nos  vlmix  de  ta  vive  lumière, 
Et  nos  âmes  de  foi,  nos  bouclies  de  prière  ; 
Veuille  dedans  nus  cœurs  ton  service  ordonner  : 
Ke  nous  fais  point  oolr  cette  voix  érimlnelie 
Oue  tu  prends  quand  tu  sors  pour  Juger  i'infldelle. 
Hais  celle  que  tu  prends  quand  tu  veux  pardonner. 
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CoïiTerlis  cette  tourbe  emnle  et  fugitife, 
C'ui,  s  cgaruut  de  loi,  tle  ;^oi-mOme  se  prive; 
Chaiigeeapalxnotre guerre,  eu  plaisirs nosdonleiirs: 
Si  lliomme  naît  en  pleurs,  aagarant  sa  tristosse. 
Seigneur,  fais-le  mourir  tout  comblé  de  liesse , 
Bt  détruis  les  pécbés  et  non  point  les  pécheurs. 

Ces  stances  soDt  très  belles ,  malgré  les  aDthhèses  un 
peu  emphatiques;  il  y  a  dans  cette  poésie  comme  ua 

avani-^oût  du  style  corDelieu. 

Voici  maintcnaat  le  genre  erotique  et  badin  ; 

CHANSON. 

^  <^nc  j  esUmc  votre  beauté, 

D'avoir  rangé  raa  liberté, 
Qui  jamais  ne  fût  tributaire! 
Sus  donc  1  Yantez-TOus  en  tous  lieux 
D'avoir  fait  d*un  trait  de  tos  yeux 
Ct  que  cent  mille  n*ont  sçu  faire. 

Les  amours  savauts  et  rusés , 
Les  soupirs  des  coeurs  déguisés, 
He  pouTsient  rien  sur  ma  Jeunesse  : 
Tout  en  tous  séduit  ma  fierté , 
Jusqu'à  TOtre  naïveté 
,        Qui  TOUS  sert  d'extrême  finesse. 

Mais  s*il  TOUS  plaît  en  la  prison 
,  Retenir  longtemps  ma  raison, 

Faites  que  Tespoir  y  demeure  : 
Autrement,  rebuté  d'amour. 
Comme  je  fus  pris  en  un  jour, 
Vous  me  reperdrez  en  une  heure. 

C'est  déjà  L'esprit  cherché  de  Voilure  et  la  poésie  prë« 
cieuse  de  Beoserade. 

Bans  les  vers  suivants  ^  La  Boqne  aborde  le  genre  8ati« 

Tique  : 

GONTBB  OnplUàB. 

0  toi  qui  porte  au  clief  la  couronne  de  flamme  » 
Qui  préside  ù  Vcntour  des  esprits  de  là-bas. 
Je  ne  viens  pas  ici  pour  retirer  ma  femme , 
Hais  bien  pour  te  prier  de  ne  la  rendre  pas. 
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Retlens-la  pour  j;ui!:;i>  en  cet  obscur  repaire, 
pour aiic'monler  In  mal  dos  r^prits  ténébreux: 
Car  il  n'est  rien  plus  vrai  qu  une  femme  peut  faire 
D'un  luisant  paradis  un  enfer  langoui'cux. 

Si  je  MâiTie,  Plulon!  la  race  fr  minlac, 
C'est  aussi  le  fléau  do  la  îcn  e  et  dr»s  cieux; 
Kt  jo  crois  que  tu  n'as  épousé  Troscrpine, 
(,iiu'  l'our  icuilrc  1  cufer  encore  plus  odieux. 

On  dit  qu'en  ton  palai;^,  sous  la  nuit  triste  et  brunc. 
Sept  télcs  a  le  chien  qui  vit  dessous  tes  loix  : 
Tu  le  cruiras ,  Pluton  ;  ma  femme  n'en  a  qu  une. 
Mais  elle  est  plus  mauvaise  et  plus  fière  cent  lois. 

Malheureux  est  ra-bas  celui  qui  se  marie. 
Parmi  rhoncur,  l'ennui,  la  peine  et  le  courroux: 
Et  quand  le  triste  (  n[er  n'aura  plus  de  furie  » 
Ou  en  pourra  trouver  clicz  un  xiidix  jaloux. 

Ces  citations  suliist^iu  niieux  que  tous  les  tlo^es  pour 
nous  faire  juger  du  style  original  et  du  ton  aisé  de  ce 
poète  qui  mêle  une  certaine  harmonie  poétique  aux  du- 
retés de  lauf^HQe  du  temps. 

Si  La  Uoque  récrimina  si  fort  contre  le  beau  sexe,  c'est 
que  sans  doute»  trop  sensible  à  ses  charmes,  il  eut  souvent 
à  déplorer  son  inconstance;  mais  il  est  probable  que  les 
femmes  n*eurent  pas  moins  à  se  plaindre  de  son  infidélité. 
Les  voyages  autant  que  la  poésie^  durent  contribuer  à  le 
rendre  aussi  volage  qu'accessible  aux  émotions  dttcœttr,(l)* 


(l)  Les  poètes  français  jusqu  u  Malhci  bc.  —  Violcl-le-Duc  :  DiUiolhèque 
jNMHfiqnie.  —  Biographie  universeUe.  —  Balllet  :  Jagement  de$  Savant» 
sur  les  Poètes  modemes,  — *  Horérl  :  Grand  dictionnaire  historiqw,  — 
Collelel  :  Manuscrits  de  la  bibliothèque  do  Lourrc. 
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I.ËCJLËRC  V£  LA  BRIUÉRE  (CharkftPi 

Antoine) y  Auleur  dramatique, 

nê  à  Crépy  en-Valois, 
17U— 1754. 

On  n'est  d*accord  ni  sur  le  lieu  ni  snr  la  date  de  sa 
naissance.  Il  était  allé  à  Rome,  en  1749,  comme  secrétaire 

d'ambassade,  à  la  suite  du  duc  de  Niveriiois.  Il  composa 
en  collaboration  avec  ce  prince»  en  1751  ,  un  opéra,  pa- 
roles et  musique.  Le  poème  et  la  partition  fureot  brûlés 
en  1793.  €e  ne  fut  pas  nne  bien  grande  perle  (1). 

Ou  a  de  lui  :  Les  Mâconlenls ,  comédie  en  un  acte, 
précédée  d'un  prologue  et  suivie  d'un  divertissement,  le 
tout  en  vers  libres  \  Paris ,  Utreclit,  1735 ,  in-12  \  1740  , 

Les  Voyages  de  l  Amour ,  baltet  en  quatre  actes  et  uu 
piolog^  en  vers  libres;  Paris ,  1736»  in-4'. 

Dardama^  tragédie  lyrique  en  cinq  actes  et  ua  prolo- 
gue 5  Paris,  173'J,  17i4,  1760,  1763,  1768,  1769,  in-4^ 
la  mcme  en  quatre  actes,  avec  des  cbangemenis,  par 
Guillard;  Paris,  1784^  in«4*;  la  même,  en  trois  aeies; 
Pnrist  1785  j  1803 ,  in  8»;  1786 ,  iB-4^ 

Histoire  de  Charlema^ne  ^  Paris,  1745,  2  vol.  in-12. 

Erigone,  Ijailet  en  un  acte,  1748,  1750,  io-â*'  :  ce 
ballet  a  été  ajouté  sous  le  titre  de  Baaàns  et  Erigorm  9 
oofUM  deuxième  acte  aux  Féieg  do  Paphas ,  balid  hé- 


(1}  Qnànià.:iAFraacêdiUérmré. 
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î.c  prince  de  Noisy ,  ballet  iiéruïque  en  trois  actes  j 
17'i9,  1750,  17Ô2,  îa-8«)  PariSf  1760, 

En  1744 ,  Leclerc  de  la  Bruère  avait  obtenu  avec  Fa- 
sclier  le  brevet  et  privilêg;e  du  roi  pour  la  compositiou  du 
Mercure  i  eu  1749  IL  abandouua  ce  travail  par  suite  de  soa 
départ  pour  Rome. 


liECIieRC  DE  MOIVTUIVOT  (GharlM- 
Aiitoine  •  Joseph)  9  Administrateur  et  Pubiiciste^ 

ni  à  Crépy-en'  I  afot<. 
1732-*1801. 

Il  débuta  par  étudier  la  médecine,  et  était  déjà  docteur 
lorsqu'il  embrassa  Téiat  ecclésiastique.  Devenu  docteur 
en  ihéoiogie ,  il  obtint  un  canonicat  dans  la  collégiale  de 
Saini-Pierre  à  Lille.  Plusîears  Académies  lui  ouvrirent 
leurs  I  ortes,  il  jouissait  tout  jeune  encore  de  l'estime  de 
seSGOuircrcs  et  de  la  considération  du  monde  savant  :  il 
se  trouvait  réunir  toutes  les  conditions  lavorables  à  une  * 
existence  aussi  heureuse  qu*bonorable  ;  maïs  l'indépen* 
(lance  de  ses  opinions  littéraires  et  les  assertions  hardies 
qu'il  laissa  échapper  dans  son  Histoire  de  la  vide  de  Liiie, 
iui  firent  des  ennemis. 

Obligé  de  quitter  cette  ville  et  de  résigner  son  bénéfice, 
h  la  suite  d'une  querelle  littéraire ,  devenue  scandaleuse, 
il  vint  à  Paris*  Il  s'y  établit  comme  libraire,  en  1765. 
Mais,  quelque  temps  a  près  ^  le  commandant  de  la  Flandre 
française  le  fit  reléguer  à  Soissons  en  vertu  d  une  lettre 
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decacket  :  il  y  fut  bien  accueilli  par  rintcnJant  de  la 
généralité  et  placé  à  la  téte  du  dépôt  de  meudiciié  de 
cette  ville  I  où  il  demeura  jusqu'à  la  révolutioo. 

Favorable  au  mouvement ,  il  revint  à  Paris  où  il  se  livra 
à  la  vie  de  publicisie  et  au  journalisme.  Il  lut  l'un  des 
auteurs  de  la  clef  du  cabinet  des  souverains  (avec  MM.  Pom- 
mereul ,  Peuchet ,  etc.)*  11  s'y  distingua  par  des  travaux 
du  plus  haut  intérêt  pour  la  morale  publique  et  la  pbt« 
lanthropio. 

En  1779,  il  avait  publié  :  Discours  qui  a  remporté  le 
prix  de  la  société  d'agriculture  de  Soissons^  à  Lille ,  réim- 
primé en  1780 ,  în-8*.  La  question  était  :  Quels  sont  les 

moyeiis  de  déii  uiie  la  meiiJicîlé  el  d'occuper  utilement 
les  pauvres? 

En  J7S9»  JStat  actuel  du  dépôt  de  SoissonSt  précédé 
d^un  essai  sur  la  Mendicité^  in*4'' ,  V Essai  fut  imprimé  à 
part  in-8\ 

•  Hontlinot avait  publié  antérieurement  quatre  comptes- 
rendus  de  l'établissement  de  Soissons ,  à  la  téte  duquel 

Tavalt  préposé  le  gouvernement.  Ces  différents  rapports 
furent  assez  bien  reçus  du  public,  et  lexpérience  de 
Tauteor ,  dans  cette  branche  d'administration ,  le  fit  asso* 
eier  aux  travaux  du  comité  de  mendicité  de  l'assemblée 

COnsliluante.  »  (Bios^raj*Jne  univcrscUe.) 

Sur  la  demande  du  ministre  des  finances,  il  publia  : 
Observations  sur  les  enfants  troussés  de  la  généralité  de 
Soissons,  1790,  in* 8*.  Cette  courte  brochure  abonde  en 
renseignements  précis  et  en  observât ims  injjénieuses. 
C'est  une  statistique  curieuse  sur  la  progression  ef- 
trayante  du  nombre  des  enfants  abandonnés  dans  cette 
généralité.  Il  l'accompagne  de  réflexions  d'une  haute 
philûsopbie  et  indique  des  amclioraiions  importantes  sur 
un  sujet  si  aiUigeant  pour  ta  morale. 

Il  demandei  pour  Tabolttion  de  la  bfttardise,  la  dimi- 
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nutioD  de  la  mendiciié  et  le  dcsencombremenl  des  hôpi- 
taux ,  d'interdire  aux  curés  de  baptiser  les  enfents  «toc 
rindicationf  de  mère  inconnue  ^  et  de  donner  aax  enfants 
illégitimes  le  nom  de  la  mère  (1),  de  faire  nourrir  par  les 
communes  ceux  qui  sont  abandonnés ,  cl  de  lier  ies 
établissements  de  charité  par  des  comités  de  bienfai-- 
sance ,  etc. ,  etc. 

Voîci  les  observalions  du  Moniteur  (q°  243,  1790;, 
sur  SCS  travaux  philanthropiques.*  *  ' 

«c  Dans  ses  comptes  »  dont  le  cinquième  a  para  Tannée 
dernière ,  M.  Montlinot  a  rassemblé  tons  les  (ails  et  tontes 
les  idées  qu'une  lon(];ue  expérience  ,  un  grand  talent 
d'observation,  une  âme  sensible ^  un  esprit  juste  et 
eiempt  de  préjugés ,  l'ont  mis  à  portée  de  recneillir*  Ces 
rapports  faits  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  et 
écrits  d'uQ  siyle  noble,  éléj^ant  cl  correct,  peuvent  être 
regardés  comme  le  recueil  le  plus  précieux  qnt  existe  en 
France  snr  ces  matières ,  comme  Tonvrage  le  pins  propre 
à  donner  des  lumicres  sur  la  mendicité,  et  à  faciliter 
l'exécution  des  moyens  qui  en  peuvent  tarir  la  source. 

n  Ces  recherches  de  M.  Montlinot ,  que  le  jn^menî  des 
hommes  éclairés  voit  honorés  d*ane  si  grande  estime , 
l'assemblée  nationale  vient  de  les  consacrer,  en  quelque 
sorte^  par  une  nouvelle  espèce  d'honneur,  en  associant  cet 
excellent  citoyen  aux  iravaax  de  son  comité  de  mendicité.  » 

Après  avoir  rempli  avec  le  même  scrupule  et  le  même 
soin  diiférentes  charges  publiques  où  il  porta  le  concours 
'  de  ses  grandes  lumières }  Leclerc  de  Montlinot  rnoomt  a 
Paris  en  1601. 

Voici,  d'après  Quérard,  la  bibliographie  de  ses  ou- 
vrages : 


(I)  Ces  mesures  ont  été  depuis  adoptées  et  mises  en  pratique.  ' 
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Préjugés  légiHmes  emU&e  ceux  du  sieur  Chaumeùc  ; 
17d9»  m^t%  i  «  L'aonet  sntraDte ,  ilit  Baribteft  cet  écrit 
fat  ialiittlé  :  Jfwitàfieathn  de  pktneun  ar^dei  de  tEmef- 

vlupcdîc  y  ou  prêjus;cs  lés^itimps ,  etc. 5  les  atjfenrs  de  La 
France  litU:raire  du  1709 ,  (rooipés  par  la  diverâilé  cie  ces 
titre»,  ont  cru  qu'il  s'agknh  de  deux  MiTra^  dîtt- 
renii.  » 

Elrcnncs  aux  JiihlioL^raphes,  ou  notice  abrê^^cc  des  Libres 
les  plus  rares,  avec  leurs  prix^  Paris,  17G0  .  in-2  f. 

L Esprit  delam^dtû'Lm^aycr^  fMr  M.  G.  I>«  P.  L, 
(U.  de  MeodiiioC,  ehanoîiie  de  SenU*Piefte  de  litle)  ; 

(Paris^,  1763,  iiï-12. 

JJictwmmro  portât^' d' M  isêeira  Naturelle ,  précédé  d*an 
dîieoars  jor  Tiiîsloîre  aetoreilei  Plarû ,  176S  ,  % 

Ilislowe  de  la  Fille  de  Lille ,  depuis  sa  fondation  jus* 

EuUacÊÊkddm dépéi de SmMi^ns,  précédé é^m Eêsmmr 

la  mendicité   Soisso d s ,  1 7  S 'J ,  i  n -  4 * .  • 
Leclerc  de  Moatlioot  a  travaillé  aussi  au  Journal  Ency* 
clt^édigue* 


L.ECO.UTE  (Jeun), 
Poète  et  Professeur  de  belles  lettres, 

né  à  Beauvais, 
IfiSâ— J707. 


ProTessear  au  collège  llazarin ,  ou  il  enseigna  les  belles 

lettres  avec  beaucoup  d  éclat  ^  il  cuUivail  k  poésie  laiioe 
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avec  succès,  et  Ton  dit  que  Saoteuil,  dont  la  vanité 
supportait  diiiicilemeDt  la  critique,  rendait  hommage  à 
son  goût  eiqnis,  lui  soumettait  les  pièces  de  Ters  qu'il 
composait  et  les  corrigeait  même  d'après  ses  avis. 

On  a  de  lui  :  1°  Sermo  horalianus,  salira  bicornis,  k 
laquelle  le  journal  de  Trévoux  (décembre  1703)  donna  de 
grands  éloges*  C'était  une  satire  contre  les  Aristotéliciens 
en  fevenr  des  Cartésiens.  Ponrcfaot  son  ami^  en  faveur 

tluqu^il  il  l'avait  laite^  et  qui  professait  les  nouvelles  mé*- 
thodes,  inséra  plus  tard  cette  satire ,  avec  des  notes»  dans 
sa  défense  du  semiment  d*un  philosophe  contre  ia  censure^ 
d*un  rhéteur,  1706,  in-1S.  CVst  ainsi  qu*il  qualifiait  Gilbert, 
contre  lequel  il  soutenait  uue  poiemique,  parce  qu'il  sou- 
tenait les  anciennes  méthodes.  Dans  ses  carmina  selectaf 
1727,  in  «12  y  GauUyer  recueillit  avec  cette  satire  les  autres 
poésies  de  Lecomte ,  qui  laissa  en  outre  une  paraphrase 
en  vers  latins,  de  six  psaumes  de  David,  et  une  traduction 
de  la  LeUre  poUâque  de  Cicéron  à$on frère  Quintus^  Paris» 
.  1697,m 


LECOUTE  (Antoine),  en  laUa  Contins  » 

.  iariscoDsuUe , 

né  à  A'ûyon. 
1526—1586. 

11  naquit  à  une  époque  où  ia  fréquence  de  nos  rapports 

(1)  Micliaud  :  Biographie  unirerselh» 
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avec  ^Italie  tcndali  à  substituer  la  jurisprudence  romaine 
att  droit  çoutumier,  et  à  faire  prévaloir  le  droit  civii  sar 
le  droit  canonique*  Il  étndia  ces  différentes  lois  en  elles- 
niêmes  et  dans  leurs  rapports.  Un  des  premiers,  il  senlit 
la  nécessilé  de  les  réiormcr  i'uoe  par  l'autre  en  les  cooior- 
mant  aux  besoins  du  siècle  et  ans  principes  de  la  raison* 

En  Inl  dévoilant  Fantiquité,  la  renaissance  stimula  son 
arucur  studieuse  et  exerça  sa  pénétration.  L'esprit  d'in- 
novation et  de  réibrme,  qu'il  porta  dans  la  chaire,  ajouta 
beaucoup  à  Téclat  de  son  enseignement. 

Egalement  instruit  dans  les  lettres,  les  humanités  et  la 
jLii  ispruJcncc ,  il  s*attira  la  bienveillance  de  l'illustre 
Marguerite,  priucesse  de  Savoie,  sœur  du  roi  Henri  II 
de  France*  Protectrice  éclairée  des  lettrés  et  des  savants , 
eelle  générense  bienfaitrice  de  L*HospitaI  et  de  G  ré  vin  j 
cette  généreuse  princesse  combla  Lecontc  cie  ses  bienfaits. 
£lle  le  gratiiia  d'une  pension  et  l'obligea  d'enseiguer  à 
Bourges  le  Droit ,  qa*il  continua  ensuite  de  professer  à 
Orléans. 

LecoDtc  attira  à  ces  deux  chaires  un  grand  nombre 
d'élèves  dont  plusieurs  devinrent  célèbres,  feis  que 
de  Tbou;  il  eut  pour  ami  et  continuateur  de  ses  doctrines 
et  de  son  enseignement  le  célèbre  Cujss,  qui  fut  renvoyé 
à  Bourges  par  la  maladroite  ingratitude  des  Toulousains, 
ses  compatriotes*  Il  fallait  qu*il  eiiît  produit  une  bien 
grande  impression  sur  ce  jurisconsulte^  destiné  à  une 
réputation  bien  plus  grande  que  la  sienne,  car  Cujas^ 
qui  le  regardait  comme  un  homme  très*docte  et  très-judi- 
cieux ,  et  n'en  parle  qu'avec  les  plus  grands  éloges»  a 
poussé  la  modestie ,  chose  bien  extraordinaire  dans  un 
homme  de  cette  valeur,  jusqu'à  convenir  que  ce  profes- 
seur avait  plus  de  génie  que  lui  pour  le  Droit,  et  qu'il 
aurait  bien  mieux  réussi ,  s'il  eût  su  se  rendre  plus  cons** 
tant  et  plus  assidu  au  trayail. 
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C'est  que  Leconle,  qui  ne  trouvait  d'inspiraiioa  ixein' 
et  facile  qa'eD  portant  \îx  parole,  pins  spontané  que  réÛé* 
chi ,  dépensa  sa  principale  force  dans  la  chaire  da  pro- 
fessorat* il  a  eu  le  sort  réservé  anx  orateurs,  qui  est  do  nr 
laisser  qu'une  paie  ombre  cl'eux»mêmes ,  parce  qu'ils 
parlent  beaucoup  plus  qu'ils  necriyent. 

En  arrivant  à  Bourges ,  où  il  devait  répandre  les  In- 
micres  de  son  enseignement  si  fécond,  Cujas  se  vit  en 
butte  aux  intrigues  de  Doneau,  d'Hotman  et  de  Oarin; 
il  fut  bien  accueilli  et  soutenu  par  Leoonle ,  qui  devinait 
son  génie  et  avait  eu  lui-même  de  fréquentes  disputes 
avec  les  partisans  (le  !a  routine. 

£a  religion,  Leconte  futhoslileaux  Huguenots^ quoique 
compatriote  et  cousin  germain  de  Calvin ,  il  ne  cessa  de 
le  décrier  et  de  Tattaquer  à  outrance. 

Il  iuoiiîui  ùaiis  la  force  de  Tàge,  à  soixante  ans,  et 
dans  tout  Téclat  de  âoa  talenL 

Il  a  peu  écrit  et  ne  se  donna  même  pas  ie  temps  de  pu- 
blier ses  œuvres ,  comme  si  sa  réputation  dans  le  présent 
lui  eut  fait  perdre  le  souci  de  sa  renommée  future. 

Ses  ouvrages,  recueillis  par  Edmond  Merilie,  ont  éic. 
publiés  sous  ce  titre  :  jintomi  CoruU  opéra  omma;  Paris, 
iii-4»5  Naples,  1725,  folio. 

«  Il  mourut  en  la  ville  de  Bourfjcs ,  Tau  158G,  et  fut 
enterré  dans  Téglise  de  Saint-Hippolyte,  aupiès  da  cer- 
oneil  du  fameux  Duarin.  Ainsi  le  del  voulut  queees  deux 
cxce! lents  hommes,  (pii  s'estaient  tousiours  lourraentc^ 
Tuu  1  autre,  et  qui  n'avaient  jamais  peu  s'accorder  pen- 
dant leur  vie  reposassent  ettsemUe  après  leur  nuift.  » 
(6aÎDle*lf arthe ,  élog.)  (1) 


(1)  Scevolc  de  Sainte-Marthe  :  Elosges  des  homfMs  illustres,  traduits 
du  latin  par  G.  Collclet.  —  Slmvius  :  liUdiotheca  jum  selecia.  —  D.  Si- 
mon :  yourcllc  bihlioUicquc  ]ustori(^uc  et  err/7v  des  principaux  auteurs. 
—  Camus  :  Bibliothèque  choisie  des  iivres  de  droit. 


JLEFEBVRE  DE  VILLEBRUIVE  (ëmmmm 

BapUfiile),  Professeur  au  collège  de  France, 

■ 

néàSenlii, 
1732—1809. 

Il  débuta  par  être  doctevr  en  médecioe ,  et  pom^dait 

4  :clquc  savoir  en  histoire  :Ki;urcllc  et  dans  les  sciences 
exactes.  li  quiUa  la  pratique  de  la  médecine  pour  l'élude 
des  laogaes»  Oa  prétend  qk'ii  en  apprit  treiae»  tant  an- 
ciennea  que  modernes  9  et  se  servît  de  cette  connatssaoce 
jjuur  (raduac  luules  sortes  de  livres  de  l'espagnol,  de  Tiia- 
licn ,  du  suédois,  de  lan^laisy  de  rallcmand,  du  grec,  du 
latin.  Il  devînt  en  1792  professeur  d'kébrea  et  de  syriaque 
au  Collège  de  France,  pnîs  bibliothécaire  en  chef  de  la 
iiibliotbcque  natiouale  à  la  fin  de  1793.  Cette  place  fut 
supprimée  lors  de  Torganisation  d'un  corps  de  conserva- 
teurs en  1795* 

Une  lettre  où  Villebrone  attaquait  la  constitution  repu- 
Micaioe  l'oblii^ca,  en  1797|  à  quitter  Paris  9  après  le 
IH  froetidbr.  il  se)oaniadans  plosienrs  départements»  et 
iinii  par  se  fixer  à  Angonléme ,  on  il  obtînt  la  chaire  d'hîs* 
(oire  naturelle  à  l'école  centrale.  Il  rcchanjj;ea  ensjuilc 
<'ijntre  celle  d'humanités,  et  ne  chercha  point  à  revenir  k 
Paris  I  on  il  tronvait  que  son  mérite  n'était  pas  apprécié» 

Les  philolognes  contenfporaîiis  estimaient  peu  Lefebvre 
<io  Villcbrune,  qui  avait  beaiic  :up  plus  de  préleniion 
que  de  mérite.  Son  œuvre  la  plus  importante  est  une  tra- 
duction d'Athénée  i  Le  hcmquat  ék$  Savants^  traduit  du 
^rec  9  tant  sur  le»  textes  imprimés  qne  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits^ Paris,  1789-1791,  5  vol.  ia-4".  Cette  traduction 
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n*est  ni  élégante  ni  fidèle;  mais  Toavrage  d'Aibénée  offre 
tant  de  difficultés  à  un  traducteur,  qu'il  faut  savoir  gré  à 

Lcfebvre  de  les  avoir  surmontées  en  partie.  Son  commen- 
taire a  ei>t  pas  non  plus  à  dédaigner,  bien  qu'il  contienne 
beaucoup  de  légèretés  et  d'erreurs.  Schœfer  a  jugé  la  tra* 
duclion  et  les  notes  dignes  d*étre  reproduites  dans  son 
édition  des  DcipnosophisUv^  Lcipzi;^  ,  I7'JG. 

On  a  encore  de  Lctebvre  une  édition  de  Silius  haiicus  ; 
Caii  Siiii  JtaUci  de  Bello  punico  secundo  ad  fidem  vei. 
monumentorumcastigaium ,  fragm,  auduni.  Operis  intei^ri 
i'diUo  princeps ;  "y artfi ,  17S1  ,  iu-S°.  1)  après  ce  titre  pom- 
peux f  on  croirait  que  LefeLvrc  a  donné  la  première  édi- 
tion complète  de  Silius  Itaiicus  ;  cependant  il  n*a  fait 
qu Insérer  dans  le  seizième  diant^  après  le  vingt-septième 
vers,  trente-trois  autres  vers,  qu'il  prétend  avoir  trouves 
dans  un  manuscrit  de  Paris,  et  qui  se  trouvent,  avec 
quelques  changements,  dans  le  sixième  chant  de  VAfrica 
de  Pétrarque.  Les  meilleurs  critiques  ont  rejeté  ce  fra^îj- 
ment,  comme  apocryphe.  L'édition  est  du  reste  médiocre. 
La  traduction  du  même  auteur,  par  Lcfebvre  de  Tille- 
brune  ,  ne  vaut  guère  mieux;  elle  parut  en  1781 ,  3  voL 
iD-12. 

Parmi  les  autres  éditions  de  Lerebvre,  on  remarque  : 
Hippocralis  Aphorisnd,  ad  fidem  vetemm  monumento^ 
rttm  casÛgaU  latine  versi^  Paris ,  1779,  in-12;  le  docteur 
UosquiUuu  ai^qua  vivement  cette  édition,  que  Lefcbvrc 
défendit  dans  une  Lettre  très  honnête  à  M.  BosquiUon  en 
réponse  à  la  critique  maladroite  répandue  en  son  nom,  cou*- 
cernant  la  nouvelle  édition  des  Aphorismes  étBippœratei 
i'aris,  1779,  in-8^ 

On  a  de  Lefebvrede  nombreuses  traductions  j  les  prin- 
cipales sont ,  outre  celles  qui  ont  éié  citées  plus  bant  : 
Les  Ifouuelles  de  Cervantes^  traduites  de  Tespagnol ,  avec 
uci>  uoiesj  Paris,  1775,  2  voU  grand  in-8'j  — ^  Les  Mé- 


Digitized  by 


iKXSi  LB  F£E02(«  223 

moires  de  D,  Ulloa,  traduits  de  FespagDol  ;  Paris  >  2  voi* 

in-8°;  —  Les  Lettres  américaines  deCarli,  traduits  dc 
ritaiien  ea  français;  Boston  (Paris),  1788,  2  vol.  ia-8% 
—  It  a  publié  aussi  un  Dictionnaire  des  particules  an- 
glaises, précédé  d^une  Grammaire  raisonnée;  Paris,  117 A  ^ 

ÎQ-8". 

Lcfebvre  de  YiiUbruue  mourut  à  Augouléme,  le  7  oc- 
tobre 1809.  (1) 


Jean  LE  FCiROi^,  Uéraldiste, 

né  à  Cumpiêgdc. 

1504  ^  1570.  • 

Il  était  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  pouvait  dans 
sa  propre  famille  et  dans  celle  de  ses  nombreux  alliés  (2), 
recueillir  une  multitude  de  faits  piquants  ,  de  particula- 


(1)  AfottVflUe  biographie  géttirale, 

(2J  Aa  quioxl^e  siècle,  la  famille  Le  VéroD,  de  môme  que  la  famille 
ISotieher  on  Le  Boncher,  restait  divisée  en  plusieurs  braocbes.  Il  y 

8vait  les  Doucher  deCompiègnc,  ceux  dc  Paris  et  ceux  d'Orléans.  En 
1429,  lois  du  fameux  siège  d'Orléans,  la  l'ucelle  logeait  chez  Jacque>î 
Boucher,  parent  de  Marie  Lcboucherde  Conipi^L:  i  f  .  v\  li\'vorirr  du  dur 
^l'Orléans.  L'historien  nous  aiiprend  (qu'elle  couchait  ù  Ork'an?  "^eloi; 
son  uaaffc ,  dc  prendre  pour  coinpaguesde  ses  nuits  les  bniiiies  et  i>rudeji 
jetniaes  des  lieux  où  elle  se  trouvait) ,  avec  la  fille  de  son  liùle,  Jacques 
Boucher  {vot}.  Chronique  de  Cousinot ,  1859,  in- 18, p.  285).  Aoseisièmc 
siècle,  la  généalogie  des  Le  Féron  était  «  peinte  au  logis  desdits  Féron 
à  CoQDplègne.  «  Cette  famille  existe  encore  dans  le  pays ,  où  elle  a  pour 
représentant  U.  le  Féron  de  Gnise,  qui  possède  de.riclies  documenis 
généalogiques. 
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rites  luiimes ,  vivast.  couimeolaire  de  l'Lisioire.  Ëiiexme 
Fasquîer,  qui  l'aTalt  oomitt  »  Tappelie  M*  Le  Féroa^ 
u  grand  reckerclieiird*ariiioirtcs       c  II  s*adonBoit  pins, 

(lit  Loisel ,  à  cscruc  des  généalo/^ics  ei  armoiries,  qu'à 
son  eslatd'âvocat.  n  Le  Fcroo  avait  reuoi  uae  coU^ctioa 
très* nombreuse  de  chroniques  et  mémoires ,  et  sa  passion 
était  de  compiler. 

Oavia/^es  imprimés  de  Le  Féron  :  De  la  pnmiOve  Jns- 
lilution  des  roys,  héraulis  et  poursuiuants  d'armes  ^  Paris  , 
Maur  Meisnier,  1555»  in-4*.  Personne,  peut-être,  mieux 
que  Le  Féron  ne  pouvait  traiter  ce  sujet  intéressant , 
ii'uiie  manière  aussi  curieuse  qu'instructÏTe.  Ce  traité 
n'est  malheureusement  qu'un  exorde»  qui  se  termine 
avant  que  Tauteur  entre  en  matière. 

Le  Syrtihole  armoriai  des  armoiries  de  l'i'a/tcc  ,  d'JE'' 
cosse  et  de  Lorraine  (ibidem ,  in-4**).  Le  meilleur  livre 
imprimé  de  Le  Féron  est  son  Catalogue  des  Connestables 
de  France,  Chanceliers  et  Prévôts  de  Paris ^  Paris,  Yas- 
cosan,  1555,  iu-iulio.  Soavcal  réimprimé  et  amélioré  ♦ 
depuis  Le  Féron ,  il  est  devenu  la  base  de  VJiistoiie  gé- 
néalog^ue  de  la  maison  de  France  et  des  grands  officiers 
de  la  couronne. 

Ouvrages  manuscrits  de  Le  l  éroo,  à  la  liibiioibcque 
impériale  de  Paris,  rue  de  Richelieu  :  Chroniques  de 
France <i  ete..  Manuscrit  du  "roi,  fonds  fran^îs,  9631. 

Catalo^;ue  des  Ducs  ^  Connestables ,  etc.,  981 1. 

Généalogie  de  la  Maison  d'JIarcourt,  9811^  3« 

Armoriai  de  Picardie,  10395 ,  G.  Balnze. 

Armoriai  des  Bois  de  France}  Saint^Germaîa-des^Prés^ 
et  1392. 

u£rmorial  universel  en  3  volumes  in-iolio  $  («aignières , 
858 ,  1  il  3.  A  la  liste  de  ces  ouvrages ,  qui  paraissent  ions 

provenir  de  Le  Féron ,  il  faut  ajouter  encore  «  YHisUdre 
armonalo  contenant  douze  volumes^  dont  il  se  déclare 
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rautcur  dans  le  Symbole  armonal  de  France  et  d'Ecosse, 
déjà  aie  y  folio  23. 

Ouvrages  possédés  et  auiiotés  par  Scan  Le  Fcron  :  ^/i- 
notes  d Aquitaine,  "pAT  Jean  Boacber^  Paris,  io-folio 
gothique,  au  déparCemeot  des  imprimés  de  la  Bibliothèque 
impériale,  L.  3o9  réserve. 

La  Chronique  normande  de  Pierre  Cochon  de  RoocOy 
maouscrit  do  roi,  9359,  3,  Golberl. 

La  Geste  des  nobles  François  de  Cousioot  le  ch^tocciu 
maauscril  du  roi  »  9656. 

Edenne  Pasqaier  déclare  avoir  parmi  les  livres  de 
Jean  Le  Féron  :  uu  Traité  manusciit  de  Hobert  Ciboule^ 
sur  Ut  Puceîle. 

La  Chronique  de  France  par  le  hérault  Berry,  maaos-* 
crît  8415,  parait  avoir  appartenu  à  Le  Féron  et  porter 
de  ses  annotatioas  marginales.  Edûq  ,  Jean  Le  Féron  a 
certainement  possédé ,  soos  1^  titre  de  Chronique  de  Cou* 
sinùt,  un  corps  d*annales  d*Qn  très-grand  intérêt.  Cetto 
chronique  remontait  au  berceau  de  la  mon;irchie,  et  s'é- 
tendait jusqu'au  règne  de  Louis  Xll.  On  ignore  anjour-» 
d*but  ce  qu'elle  est  devenue  (1). 


\\}  Yallcl  de  Virivillc  ;  Nouvelle  Uiof/rapluc  ijcr^'iah. 
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ThéologieD,  Ecrivain  religieux,  quarante-nenvième  Générai 

de  l'ordre  des  Charlreax, 

lté  à  Soyon, 
1628  — J  703. 

L^historien  da  lempi,  911  nous  fait  oonnailre  la  vie 
publique  de  cet  homme  remarquable,  ne  nous  a  rieu 

appris  bur  ba  iamille,  sur  ses  premières  auDees^  ni  sur  le 
genre  d'instruction  qu*ii  reçut. 

G*e8t  seulement  à  l*âge  de  dix-neuf  ans  qu'il  se  consacra 
à  la  vie  rcli(;ieusc.  Il  entra  clans  la  Charlreusc  de  sa  ville 
natale.  Dans  ce  heu  saint ^  refuge  ordinaire  des  âmes  re- 
cueillies et  des  natures  graves  et  réflécliies,  le  jeune  reli*> 
gieux ,  partag;eant  son  temps  entre  l*ëtude  et  la  prière  ^ 
ne  tarJii  pas  à  se  distinguer  non  feulement  par  la  réj^ula- 
ritc  de  ses  mœurs  et  la  ferveur  di-  sa  picic^  mais  il  déve- 
loppa ses  talents  naturels  par  un  riclie  fonds  de  connais- 
sances qui  le  rendirent  parfaitement  propre  à  servir 
partout  et  à  détendre  contre  ses  adversaires  li  eause  qu'il 
avait  embrassée*  Il  s'avança  rapidement  à  la  perfection  de 
son  état. 

11  joignai:  îi  1:î  [iLoioadcui  du  savoir  des  tendances  pra- 
tiques qui  le  rendaient  propre  aux  fonctions  administra- 
tives comme  aux  luttes  de  la  controverse. 

Ses  -supérieurs,  dont  il  avait  acquis  la  confiance  et 
l'osume,  songèrent  à  utiliser  sa  capacité.  Le  RIasson  fut 
nommé  successivement  aux  premiers  emplois  de  sa  maison. 

Il  remplissait  les  fonctiona  dé  visiteur  de  la  province 
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de  Picardie  lursqii'il  fat  élu  supérieur  f^énéral  de  Tordre, 
le  15  octobre  1675.  Ce  fut  dans  rexcrcicede  celle  charge 
importante  que  Bom  Le  Masson  déploya  toate  l'actiTité  el 
toutes  les  remurees  de  «on  esprit.  Un  incendie  ayant  dé- 
truit presque  en  lolaiilé  les  iiàiimeiiis  de  la  grande  Ghar- 
treiue,  il  les- fit  reconstruire  sur  un  plan  nouveau.  Les 
soins  qu*eiigeait  la  surveillance  des  ouvriers  ^  les  détails 
journaliers  dans  lesquels  il  était  obligé  d'entrer,  ne  ralen- 
tirent point  sou  zèle  pour  la  conduite  de  son  ordre»  et  il 
trouva  encore  du  temps  pour  Tétude  et  la  compositioii  de 
nombreui  et  importants  ouvrages  de  piété. 

Bien  plus  :  il  prit  part  aux  disputes  reli{]ieuses  de  son 
temps  et  se  méia  aux  controverses  quelles  suscitaient. 

Les  Jansénistes^  dans  leurs  querelles  avec  les  Moliuistes 
persécutés,  condamnés  par  le  r^ouvernement  de  Louis  XIT 
et  par  le  Pape,  inquiétés  même  dans  leur  établissement 
de  Port-Boyal)  exclus  aussi  de  la  Sorbcmue,  s^étaient  réfti« 
glés  dans  le  Beauvaisis  ;  Ils  rencontrèrent  dans  Le  Hassou 
un  de  leurs  plus  ardents  adversaires.  Le  zélé  chartreux 
s'attacha  surtout  à  préserver  les  siens  de  tout  mélange  avec 
ces  hérétùfues»  Peu  de  temps  avant  sa  mort»  il  écrivit  au 
père  La  Chaise  pour  le  supplier  de  lui  procurer  le  pouvoir 
de  punir  ceux  de  son  ordre  qui  seraient  soupçonnés  d'être 
de  ce  parti* 

Dom  Le  Massou  mourut  le  8  mai  ITOd,  dans  la  soixante- 

seizième  année  de  son  âge.  Ce  religieux ,  aussi  laborieux 
que  fervent^  a  laissé  de  nombreux  ouvrages. 

11  n'était  encore  que  prieur  de  la  Chartreuse  de  Noyon 
lorsqu'il  fit  imprimer  une  Théo! lk^  le  morale. 

Il  fit  e*DSuile  imprimer  uno  traduction  du  i  anUc/ue  des 
C(inii(jues  avec  des  notes.  Sa  lettre  au  père  La  Chaise  contre 
les  Jansénistes  >  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort»  fit  beau- 
coup de  bruit. 

Doui  Lcmasson  avait  t'ait  imprimer,  eu  l/ûO,  a  Lyon, 
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le  livre  du  père  Le  Porq ,  de  l'Oratoire,  contre  Janscoius, 
et  il  le  doanait  en  présent  aila  de  susciter  des  adversaires 
h  ceux  qai  profesaaieDi  les  doctrines  da  iansénisme. 
Il  écrÎYit  auMÎ  contre  le  sysième  de  la  grâce  de  Nicole  : 

ses  remarques  .^ur  ce  syslcmc  sout  coiilciiucs  daos  une  de 
ses  lettres  adressée  à  D.  Payelic,  religieux  de  son  ordre. 
On  tronf  e  rextiait  de  deui  de  ses  lettres  snr  ce  rajet  dans 
les  Mémoires  de  Twoux,  octobre  1713. 

Mais  SCO  meilleur  ouvrage  est  sa  nouvelle  cuiicciioo  des 
Statuts  des  Cluutreujc,  avec  des  notes  savantes^  Paris,  1705, 
iD*folio,  sous  ce  titre  :  DisdpUna  seu  staùUa  et  eonsliuaianes 
cnUnis  carihusiensis  ;  on  en  réimprtm»  le  frontispice  et  les 
premiers  feuillets  ^  l'exemplaire  complet  en  est  irès-rare; 
le  premier  irolame  parut  en  1687  •  A  ses  éclaircissements , 
il  joignit  les  bulles  des  Papes. 

Dans  son  Ea-pUcation  de  quelques  endroits  des  anciens 
statuts  de  l'ordre  des  Chartreux,  avec  des  éclaircissements 
donnés  snr  le  sujet  d*un  libelle  qui  a  été  composé  contre 
l'ordre  et  qui  s^est  divulgué  secrètement,  in-'i"  de  cent 
soixaiitc-iix  paj^es,  sans  date,  en  réponse  à  la  lettre  île 
Tabbé  de  Haucé  à  un  évéque,  datée  du  20  juillet  1689, 
extrêmement  rare^  les  Cbartreux  y  étaient  accusés  d'avoir 
laissé  affaiblir  leor  règle  et  de  s*adonner  au  relâchement. 
On  troQvc  ordinaircQienf  à  la  suite  une  petite  pièce  inti- 
tulée ^ux  vénérables  Pères  de  la  province  de  N....  C'est 
iinç  circulaire  adressée  à  tous  les  visiteurs  de  l'ordre. 

On  a  encore  du  même  auteur  :  Fie  de  Jean  dtAran* 
ihon,  à' Alex.,  éveque  d'Annecy;  Lyon,  1697,  in-8'. 

Eclaùwsemenis  sur  la  w  de  Jean  dArandion,  avec 
de  nouvelles  preuves  de  son  zèle  contre  le  Jansénisme  et 
le  Quiélisme;  Chambéry,  1690,  in-8*. 

Introduction  à  la  vie  intérieure  et  par j aile;  Lyuo,  1677, 
in*S*)  quatrième  édition,  Paris,  1701,  deux  volumes  in-8*. 
G*estun  recueil  de  pensées  et  de  maximes  extraites  de 
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V Imitation  de  Jésus- Christ,  qui,  Mloa  Barbier^  6*y  trouYe 
presque  en  entier  avec  des  notes  marginales  »  des  expli- 
cations et  des  Œuvres  dm  saint  Français  de  Sidès,  Dom 

Le  Masson  y  donoa,  en  1692  ^  un  uippendicr ,  qu'il  tra- 
duisit en  suite  en  latin  et  publia  sons  le  titre  à'Enchiridian 
sabids,  etc.;  La  Gorrerie»  1700,  m»S\  Nouveau  directoire 
pour  les  novices  des  deux  sexes.  Enfin  quelques  ouvra.^es 
ascétiques  peu  importants ,  tel  que  le  dJuecloire  des  mou^ 
rants,  rempli  d'eihortations  des  plus  touchantes  et  des 
pins  affectÎTes. 

Il  s'appliqua  à  une  traduction  française ,  scion  le  sens 
littéral,  de  ïqfice  de  la  sainte  Fierge,  de  V office  des  morts, 
des  s^t  psaumes  de  la  pénitence  et  du  psaume  Bead 
immaeuiati.  Après  en  avoir  donné  le  sens  littéral,  il  y 
ajoute  une  parapiirase  très-iostructive  et  il  y  joint  un 
très-grand  nombre  de  sujets  de  méditations,  exercioes 
habituels  de  sa  Tie  de  religieux. 

«  Enfin,  ce  ijrand  homme,  charf^é  d'années  et  encore 
plus  de  mérites,  dit  Moréri  ^  accablé  des  travaux  delà 
pénitence,  aussi  bien  que  ceux  d'un  long  généralat,  a 
finit  fort  reg;retté  de  tout  son  ordre  (1). 


(1)  Moréri  :  Dtrmim  édiiion  eompUtée  par  Goujet.  —  Barbier  :  Disger'* 
taiion  sur  soùDOHtê  iraducticm  4e  VImitaitcn  de  Jésu^-Christ,  -  -  Mi- 
ebanlt  :  Biographie  uniwnetk.  —  Nmtveile  Biograph  ie  générale.  ^ 
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Ll£i\4jiLET  (Pierre  de), 
Profefiseur  d'éloquence  et  Reclenr  de  rUniversité  de  Paris» 

fié  à  BeawQis, 
1620— 1697, 

On  le  suppose  de  la  même  famille  que  Talibé  Lenglet  » 

son  homonyme^  et,  coinine  iiii,  né  dans  la  même  cité  (1). 

Il  était  sans  ibrtuue  et  dut  son  avenir  à  aes  heureuses 
diipoBÎtioDa  et  à  son  ttayail  persévérant.  Homaie  de  aié- 
thodeetde  jugement,  il  savait  concilier  réléo^ance  et  la 
mesure  à  la  verve  et  à  la  vigueur  de  son  exposition,  u  Ses 
yetSf  dit  Baillet)  ont  assez  de  feu  pour  que  Ton  puisse 
deviner  qu'il  était  buveur  d^eau.  Mais  il  paraît  qu'il  doit 
plutôt  sa  qualité  de  poète  à  son  industrie  particulière  et  à 
ses  études  qu'à  sa  naissance  et  aux  faveurs  gratuites  des 
muses*  » 

Ces  diitéreutes  qualités  le  prédisposaient  aux  succès 
qu*il  obtint  dans  l'enseignement  des  belles  lettres. 

Professeur  de  rhétorique  au  collège  du  Plessis,  it  devint 
principal  de  celui  dts  Grassins,  ensuite  professeur  d'élo- 
quence au  collège  Royal  î  il  lut  fait  recteur  de  TUniver- 
sité,  en  1660. 

Il  avait  du  goût  et  de  la  facilité  pour  les  vers  latins  par- 
ticulièrement^ mais  il  ne  s'y  livrait  guère  que  dans  les 
occasions  importantes,  lorsque  les  convenanoesou  le  devoir 
lui  commandaient  d'exercer  sa  muse.  Ce  ne  fut  pourtant 


(t)  Voir  1«  notice  sur  lenglet  du  Frcsnoy. 
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qu'en  1673  qu*il  se  décida  à  publier  an  recueil  de  Ters 

hëruïques,  choisis  parmi  un  grand  nombre  d'autres  pièces 
quUl  laissa  inédites.  Toutes  ces  pièces,  choisies  avec  un 
grand  discernement ,  témoignent  de  «la  finesse  du  goût  de 
leur  auteur.  Le  style  en  est  pur,  la  latinité  parfaite,  Pex* 
pression  noble  et  pleine  de  propriété.  Mais  il  avait  plus 
d'art  que  d'inspiration.  C'est  sa  grande  finesse  de  goût  et 
son  extrême  amour  delà  perfection  qui  le  portèrent  à  ne 
publier  que  celles  de  ses  compositions  qu'il  jugeait  irré» 
prochables. 

a  l\  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité  et  d'élégance  ; 
ses  poésies  latines,  imprimées  en  167S  et  1692,  in-S*" , 

l'ont  fait  considérer  comme  un  des  meilleurs  poètes  en 
cette  iang;ue9  aient  vécu  sous  le  règne  de  Louis  XIY.n 
(^ichaud.) 

La  prise  île  Namur,  l'une  des  plus  belles  conquêtes  de 
ce  grand  roi ,  fut  chantée  par  une  foule  de  poètes.  M.  Des- 
préaux, dit  le  Journal  de  Savants  (année  1693),  la  célébra 
dans  la  langue  du  vainqueur,  et  M.  de  Lenglet  dans  celle 
des  vainqueurs  du  monde  [Namurum  expugnatuin).  Ce 
dernier,  ajoute  le  journaliste,  excelle  en  toutes  sortes  de 
genres,  soit  qu'il  s'assujettisse  aux  pensées  d^autmi,  soit 
qu'd  donne  aux  siennes  une  pleine  liberté. 

Mal(;ré  son  extrême  tempérance,  Pierre  de  Lenglet 
tomba  dans  une  caducité  précoce.  Il  prolongea  cependant 
sa  vie  jusqu'à  sa  soixante-dîx-septième  année  ^  il  mourut 
le  28  octobre  1697(1). 


(1)  Goujel  :  Mémoire  hisUorique  et  UUéraîn  mr  U  Collège  foyal  de 
France.   -  Jottmal  iks  Savant  si.  —  Paillot  :  JugemeiU  des  Savanix.  — 
Micliault  :  Vie  rf  ouvr.  de  l'abbé  LenglH  du  Fresnoy,  —  lloréri  :  Grand  . 
IHctionnaire  Inxtùrique, 
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LEIVGLET  DU  FUE8i\01  (IVleolas), 

Prèlre  Lictiicié  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , 

Ëcrivaio  et  Bibliographe» 

né  à  Beavivain^ 
1674—1755. 

Le  diz-huiiième  siècle  (ut  l*âge  de  fer  de  TEglise.  Les 
maox  dont  elle  fat  alors  accablée,  et  dont  on  accuse  la 

philosophie,  peuvent  en  partie  être  imputes  aux  scanclalts 
du  clergé  et  à  rabaissement  du  caractère  ecclésiastique. 
L*abbé  Leoglet  du  Fresnoy  nous  en  offrira  un  déplorable 
exemple. 

Fils  ti  un  perruquier  de  Béauvais ,  il  se  aioniiii  ,  par  hi 
▼ivacitc  de  son  esprit  et  son  intelligence  active  et  dévo- 
rante y  très*capable  de  s'életer  au-dessus  de  la  condiiioo 
de  son  père  :  il  reçut  une  bonne  éducation  qa*il  justifia 
par  la  rapidité  de  ses  progrès ,  heureujL  si  son  humeur 
inquiète  et  sa  nature  inconstante  Ven  n'eussent  souvent 
fait  un  mauTais  usage. 

Elevé  à  Paris ,  où  il  fit  des  études  brillautes,  il  étudia 
ensuite  la  théologie.  C'était  alors  la  voie  la  plus  sûre  pour 
amener  aux  emplois  élevés  ceux  qui  en  étaient  empêchés 
par  leur  défaut  de  fortune  ou  de  naissance. 

Comme  il  était  d'un  commerce  agréable,  il  sut  de  bonne 
heure  s'attirer  de  hauts  et  paissants  protecteurs. 

Le  cardinal  de  Rohan,  son  contemporain  au  séminaire, 
qui  appréciait  sa  vivacité  d  esprit  ^  l'avait  pris  en  grande 
estime,  et  lui  donna  par  la  suite  des  marques  réitérées  de 
sa  bienveillance»  En  le  recommandant  à  Tabbé  OU  va,  son 
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bîblîoihécaîref  il  mît  au  comble  de  ses  toqx  un  lettré  ar-« 
dent  qui  put  puiser  à  pleines  mains  dans  les  trésors  litté» 
retires  qu'avait  rassemblés  à  grands  Irais  i'iUuslre  prélat, 
ponr  la  composition  d'importants  ouvrages, 

L*abbé  Leni^let  compulsa  avec  tant  d'ardeur  dans  les 
livres  des  savants  et  des  éradits,  qu'il  lut  capable  de  dé- 
bâter  de  bonne  beure  dans  la  carrière  d'auteur  qu'il  de* 
▼ait  poursuivre  si  laborieusement  et  avec  une  fécondité 

incroyable. 

Dès  râge  de  vingt«deuz  ans,  en  1696  «  il  lança  un  opus- 
cule tbéolo^ique  si  profond  et  si  remarquable  qu'on  l'at- 
tribua à  uu  savant  domuiicaia  de  Tépoque.  Cet  essai,  pu- 
blié sous  forme  de  lettre  de  vingt-deux  pagesin>12,  qu'il 
adressa  à  messieurs  les  syndic  et  docteurs  en  théologie  de 
la  l  acuU(j  de  Paris,  était  un  aperçu  critique  âur  une  vie 
de  la  Yierge  ayant  pour  titre  :  La  Mystique  Cité  de  Dieu^ 
composée  par  la  mère  Marie  de  Jésus ,  supérieure  du  cou- 
vent de  rimmaculée  Conception  d'Agréda  ,  et  traduite  de 
l'espagnol  en  français  par  le  P.  Thomas  Crosct ,  récolet. 

Ecrite  d'une  manière  vive  et  piquante  «  cette  lettre  qui 
avait  trait  à  un  sujet  très  curieux  pour  l'époque ,  fit  une 
grande  sensation.  Elle  scandalisa  les  dévots  et  fut  censurée 
par  la  Sorbonne.  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour  attirer 
sur  son  auteur  rattention  générale. 

La  réponse  qu'y  firent  les  Cordeliers,  en  1697,  engagea 
l'auteur  à  approfondir  la  matière.  Et  il  répliqua  à  ses  ad- 
versaires par  un  Traité  histonque  et  dogmatique  des  appa» 
fitionSy  limons  et  des  réuélations,  k  l'adresse  des  mystiques. 
Mais  comme  on  travaillait  alors  à  la  canonisation  de  sainte 
Marie  d'Agreda  >  il  se  vit  retardé  dans  la  publication  de 
ce  nouvel  ouvrage  qui  ne  parut  qu*en  1751 ,  considéra- 
blement grossi ,  en  deux  volumes ,  in- 12.  Après  avoir  été 
approuvé  verbalement  par  Benoit  XIY,  il  fut  lu  par  le 
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chancelier  d'Aguesseaut  et  1epeniiisd*imprimer,  mats  «tut 

privilège ,  fut  accordé. 

Su  1698,  Tabbé  Lenglet  publiai  en  forme  de  prières ^ 
UDe  Imitation  de  Jésus  Christ. 

Peu  après  il  fit  paraître,  avec  notes  historiques  et  cri- 
tiques,  une  édition- du  Noweau  Testaments 

Cet  ouvrage ,  imprimé  dans  les  Pays-Bas ,  était  sans  nom 
d*autear.  Un  chaaoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  pro- 
fesseur de  théologie  au  séminaire  de  Rheims,  se  i*attribua 
et  en  donna  une  nouvelle  édition ,  qu*il  distribua  à  ses 
confrères  ,  sous  sou  nom. 

Mais  les  journalistes  de  Trévoux,  qui  surent  par  le 
moyen  de  rimprimenr^  te  véritable  nom  de  Fauteur,  dé- 
couvrirent la  fraude.  Le  cltanoiue  alors  quitta  sou  couvent 
et  alla  cacher  sa  confusion  et  sa  honte  chez  les  Grisons ,  oh 
il  professa  la  philosophie  jusqu'à  la  fin  de  ses  jonrs. 

Âiusi,  dès  ses  premiers  pas,  le  jeune  auteur  donnait 
des  preuves  de  celte  vivacité  et  de  cette  fécondité  d*esprit 
qui  le  distinguèrent  par  la  suite. 

L'abbé  Lenfjlct  pnbHa  encore  une  continuation  de  la 
chronologie  du  P.  Petau,  depuis  l6di ,  jusqu'en  1702, 
avec  dissertations  et  notes  critiques ,  et  une  traduction  eu 
français  du  Diurnal  romain.  Ce  dernier  ouvrage,  exécuté 
è  la  demande  de  la  princesse  de  Gondé,  le  faisait  connaître 
eneore  plus  avantageusement. 

La  réputation  du  jeu  no  throlofi^ion  f^randîssait.  On 
attendait  de  lui  quelque  ouvrage  qui  le  posât  déhnitive- 
ment  dans  le  monde  savant,  lorsqu'il  se  jeta  brusquement 
dans  la  carrière  diplomatique.  Il  trouvait  Ik  de  quoi  exer- 
cer la  sagacité  de  sou  esprit,  mettre  à  profit  ses  rares 
connaissances  et  améliorer  sa  position.  Il  avait  été  pré- 
senté au  iparquis  de  Torcy,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, duai  il  fut  favorablement  accueilli. 


iRUfjiiT  iNf  fMtffor.  915 

En  1705)  ce  ministre  Teo voy^  h  Lille,  près  de  Téiecteur 
de  Cobgne^  Jdfeph  Clément  de  Bavière  :  li  eat  i'ijuuMMU 
de  rendre  un  service  important  è  ee  prince,  par  k  d^ou- 
Tcrte  d'un  complot  tramé  contre  lui.  Premier  secrétaire 
d'ambasBade  ponr  les  iaogaes latine  et  française»  et  ehargé 
en  mène  temps  de  la  correspondance  écrangèrede  Bruxelles 
et  de  Hollande,  il  avait  aussi  lûigsion  spéciale  de  Teîller  k 
ce  que  le  baron  Karggrand,  chancelier,  etle  baron  Slméoni  ' 
ne  fissent  rien  contre  le  service  du  roî.  Ses  fonctions  étaient 

dolir.iies:  il  y  fit  preuve  de  tact  et  (rcsprit. 

Quand  rElecleur  se  fut  retiré  à  Valencicnncs,  en  1708, 
aux  approchas  du  prince  Eugène  et  de  lialborough,  fjpn 
venaient  de  fttire  le  siège  de  Lille ^  il  commh  le  jeune  se- 
crétaire à  la  garde  de  ses  effets.  Après  la  prise  de  la  ville, 
Tabbé  Lengiet  se  fit  présenter  an  général  vainqueur,  et 
le  prince  Eugène  lui  accorda ,  sur  sa  demande,  une  sauve- 
garde  pour  les  uieubles  et  efTets  de  la  Cour  c'Iectorafe. 

Sa  correspondance  étrangère,  qu'il  continua  toujours, 
le  mît  sur  la  trace  des  trames  secrètes  de  plusieurs  traîtres 
que  les  ennemis  avaient  su  fjagner  en  France.  C'est  ainsi 
qui!  apprit  qu'un  capitaine  des  portes  de  Mons  s'enga- 
geait, moyennant  cent  mille  piastres,  à  livrer,  entre  la 
place  confiée  à  sa  garde,  les  Electeurs  de  Golo'^nc  et  de 
Bavière.  Le  tniître  fut  convaincu  par  des  preuves  ma- 
térielles, et  rompu  vif. 

La  diplomatie  n'éloigna  pas  absolument  Tabbé  Lengiet 
de  la  théologie.  Il  s^était  distrait  des  ennuis  du  siège  en 
composant  un  Trailé  Jdstorique  et  dogmatique  du  secret 
ùmaLtbie  de  ia  Confession^  Ce  fut  à  Toccasion  des  troubles  , 
suscités  dans  les  diocèses  d*Arras  et  de  Tourna  y,  à  cause 
de  quelques  prêtres  que  Tou  accusait  d'avoir  violé  les  se- 
crets du  confessionnal. 

Maîtres  de  Tournay,  en  1709,  les  alliés  donnèrent  les 
cauûDicats  et  les  bénéfices  de  la  cathédrale  à  des  jansé* 
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niste$>  suspects  de  leur  avoir  servi  d  espions,  et  ils  y  réus* 
•îrent  i  malgré  Toppof  ition  da  chapitre  qui  avait  iovoqné, 
maÎ9  en  Tain ,  TioterteiitiiMi  do  jeQne  diplomate.  C'est  en 
celle  occasion  que  Tabbé  Lenglet  compusâ  ses  Mémoires 
êitr  la  collation  des  canonicats  de  Toumay*  Etaot  veau  à 
La  Haye,  il  les  publîf  et  les  présenta  aux  Btats-Générauz, 
qui ,  pour  toute  réponse,  le  firent  arrêter.  Mais  il  fut 
rendu  à  la  liberté  pdr  Tintervention  du  prince  Eugène  » 
qa*il  avait  su  mettre  dans  les  intéréts^da  chapitre  »  et  par 
les  ordres  duquel  il  avait  agi. 

Celte  mission  temporaire  eut  pour  eiiet  de  décider  de 
la  vocation  de  1  abbé  Lenglet.  Il  y  avait  pris  des  goûts 
mondains  qui  l'éloignèrent  définitivement  de  la  théologie 
et  du  sacerdoce.  Prêtre  sans  bénéfice  et  diplooiate  d'aven- 
ture, il  se  livra  sans  rtiour  à  la  proiession  qui  cunvenait 
le  mieux  à  son  naturel  épilogueur  et  à  son  caractère  en- 
nemi de  toute  contrainte  :  il  se  fit  homme  de  lettres.  Il 
donna  à  la  littérature  y  à  la  bibliographie  et  h  Thistoire 
tout  le  temps  que  ne  lui  enlevèrent  pas  la  polémique 
passionnée  qu'il  provoqua  par  des  attaques  indiscrètes  et 
des  critiques  trop  libres  et  trop  hardies,  inspirées  plus 
souvent  par  Torgueil  que  par  Tamour  de  la  vérité.  Et  il 
s'abandonna  à  celle  iécondité  exubérante  qui  donna  le  jour 
à  tant  d'ouvrages  qui  causèrent  plus  de  scandales  qu'ils 
ne  renferment  de  vérités,  et  qui  attirèrent  à  leur  auteur 
plus  de  persécutions  et  d  euucmiâ  que  de  considération  et 
de  partisans. 

Dès  lors  commença  pour  lui  cette  esistence  décousue , 
cette  vie  pleine  d'agitations  et  de  tourments  qu'il  s'attira 

par  son  caractère  excentrique  et  bizarre,  une  liberté  dé- 
réglée et  l'absence  de  toute  mesure  dans  ses  procédés  et 
dans  ses  actes.  Aussi  peut-on  lut  reprocher  avec  justice  ^ 

comme  homme  et  comme  écrivain,  d'avoir  manqué  trop 
souvent ,  dans  ses  actes  et  dans  ses  écrits,  de  cette  délica« 
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tesse  que  commandent  le  goût  et  la  morale^  et  d'avoir 
ainsi  nui  à  sa  réputation  d*homme  savant  et  d*au(eur  labo- 
rieux. 

Trop  indépendant  pour  se  plier  aux  devoirs  du  sacer- 
doce 9  il  se  livra  à  la  pédagogie ,  qui  convenait  mieux  à 
son  allure  frondeuse.  Il  aimait  Thistoire;  il  en  avait  étu- 
dié ou  parcouru  et  observé  les  monuments  avec  une  avi- 
dité fiévreuse  et  une  précipitation  inouïe.  Après  en  avoir 

appris  bi'aucoup,  il  voulut  en  faciliter  l'éîudt^  rui  public  y 
et  il  publia  deux  amples  méthodes,  Tune  pour  Tbistoire 
proprement  dite  et  Tautre  pour  la  géographie»  ouvrages 
qu'il  compléta  plus  tard  par  ses  tablettes  chronologiques. 

II  fit  précéder  ces  traités  didactique»  de  deux  longues 
préfaces»  oii  il  ne  s'attache  pas  moins  à  faire  valoir  Tex- 
cellence  de  ses  méthodes  qu'à  décrier  celles  des  autres. 
S'il^y  fit  preuve  de  savoir  et  de  nombreuses  lectures  »  il 
aurait  du  y  faire  paraître  plus  de  modération  envers  ceux 
qui  avaient  traité  les  mêmes  matières  que  loi.  Mais  le 
scandale  est  le  moyen  ordinaire  pour  attirer  Tattentiou  du 
vulgaire. 

Il  ne  manqua  point  son  but.  La  nouveauté  de  ses  pro« 

ductions  attira  le  public.  Mais  tes  opinions  trop  hardies 
qu'il  ailicba ,  les  sarcasmes  et  les  personnalités  injurieuses 
qu'il  prodiguait  sans  ménagement»  choquèrent  plusieurs 
gens  de  lettres  qui  ne  lui  épargnèrent  ni  attaques  acerbes» 
ni  critiques  virulentes.  L'al^bn  Lenf^let  n'était  pas  homme 
à  se  laisser  troubler»  ni  alarmer  par  des  querelles  et  des 
dispotes  littéraires.  La  polémique  n'était  qu'un  jeu  pour 
lui^  elle  lui  était  une  diversion  agréable  dans  laquelle  il 
trouvait  sou  profit.  Il  avait  pour  principe  que  c'est  en 
passionnant  le  public  que  Ton  excite  Tintcrét  et  que  Ton 
arrive  à  ta  renommée. 

Gepeudant,  1  habiiuac  qu'il  prit  dans  ces  querelles,  de 
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tOQt  dire  sans  auoon  méDagement ,  devait  plas  lard  Tex* 
poser  à  bien  des  pers^ntions  et  lui  faire  beaucoup  d'en- 
nemis. Les  circoûstauces,  peul-êire  l'ambition  et  surtout 
Tenvie  de  la  célébrité  9  vinrent  encore  Tio  1er  rompre  dans 
le  cours  de  ses  iravaux* 

La  conspiration  de  Geliamare  lui  offrit  une  occasion 
de  se  signaler  encore  dans  la  diplomatie  (1718).  C  est  lui 
que  le  ministre  choisit  pour  pénétrer  les  intrigues  d'AU 
béroni« 

Il  eut  recours,  pour  atteindre  à  sou  but,  a  des  procé- 
dés qui  font  plus  d'honneur  à  son  habileté  qu^à  sa  délica- 
tesse. Il  se  fit  mettre  à  la  Bastille  comme  auteur  d'uci 
prétendu  uiéip.oirc  du  parlement  en  faveur  du  duc  du 
Maine»  et  il  s'attira  ainsi  la  confiance  de  ceux  que  la  même 
cause  avait  fait  ses  compagnons  de  captivité.  Il  eut  soin , 
toutefois,  d'exiger  qu'aucun  des  coupables,  quHI  sur* 
prendrait  et  livrciaiià  la  justice,  ne  subirait  la  pemç 
capitale.  Cette  promes&e  lui  fut  fidèlement  tenue. 

Il  attrait  pu  obtenir  de  ses  services»  en  cette  grande 
occasion,  de  bien  plus  grands  avantages  que  la  pension 
qui  lui  fut  accordée  par  le  roi  et  dont  il  jouit  toute  sa  vie. 
Mais  avant  tout  il  sacrifiait  à  ses  fantaisies  et  la  vie  d'au* 
teur  faisait  ses  délices. 

Ce  ne  fui  même  pas  le  dernier  service  qu'il  rendit  au 
pouvoir.  Dans  la  guerre  de  1741»  il  signala  au  ministre 
de  France  un  général  étranger  qu'il  avait  connu  pendant 
son  séjour  eu  Hollande  et  en  Âllema(;nc.  Ce  général ,  qui 
était  parvenu  au  commandement  de  Farmée,  avait  la 
confiance  d'un  de  nos  principaui  alliés.  L'abbé  Lenglet 
fit  valoir  les  raisons  qtii  devaient  rendre  cet  étranger  sus- 
pect, et  l'évènemciit  juslilia  ses  asi^L l  iions. 

Pour  le  moment ,  il  avait  à  effacer  la  lâche  d'avoir  servi 
de  Mouton  k  la  Bastille.  Sa  disparition  subite  eut  peut-être 
encore  pour  objet  principal  de  délourmer  des  accutalions 


UNGLBT  DU  PKSSIfOY. 

et  des  soapçous  plus  i^ravc^.  li  quitta  de  nouveau  Ja 
France,  yistfa  rAliemagne  et  arriva  à  Yîenoe  àh^de 
Taonée  1721.  Il  y  rènoonlra  on  autre  Français  célèbre, 

doat  il  utilisa  eucore  les  seryice:^  comme  il  Taviiii  déjà  iaîi 
dans  les  Pays-Bas.  C*était  Tinfortunc  Jean-Baptiste  Booa» 
seau ,  qui  s*était,  dans  son  eiil»  attaché  au  prince  Sngène, 
qu'il  accompagnait  partout,  et  qui,  s*il  fiaut  en  croire 
notre  abbé,  devenu  depuis  son  eoneni,  rempliasati  le 
métier  d'espion  ei  de  pkormur  de  nouvelles. 

Quoi  qu^il  en  soit,  Rousseau  le  présenta  au  prmcc  qui , 
malgré  certaioes  appréheuàious ,  lui  rendit  toute  sa  bien- 
veillance. % 

Maïs  bientôt  la  falonsie  et  des  grieCs  réciproques  sépa* 
rèrent  deux  compuirioles  que  les  services  rendus  a uraiciit 
dû  tenir  liés^  et  malgré  i'ébignement  commun  de  Ja  patrie 
si  bien  fait  pcmr  les  tenir  rapprocbés  »  ils  devinrent  irré* 
conciliables. 

Ces  rapports  avec  le  poète  cxiic  causèrent  de  i'ombrage 
au  gouvernemeot  français.  Mais  ks  informations  prises 
sur  Lenglet  par  ordre  do  cardinal  Dtibou  sur  sa  conduite 

à  Vienne  n'eurent  d'.nuic  résultat  que  d'appicadre  qu  il 
faisait  un  livre  de  chroooiogie,  et  qu'il  ne  fréquentait  que 
le  violoniste  Piani«  marié  è  une  Française»  Il  n'en  Ait  pas 
moins  arrête  à  son  retour  à  la  frontière. 

Enfermé  dans  la  oitadeilc  de  Strasbourg ,  1723 ,  il  y 
fut  détenu  pendant  six  mois.  La  protection  du  prince  Eut» 
gène,  qui  le  préserva^  dit>on,  de  condamnations  flétris- 
santes, mil  lin  à  sa  captivité. 

MaiSy  après  sa  mise  en  liberté,  labbéLengiet  n'ccii  afipa 
point  an  procès  de  Topinion.  Un  jonmalisie  boUandais 
publia  sur  lui  des  faits  f^ravcs.  Il  raconta  que  la  magni- 
fique bibliûtbcque  de  M.  Bignon,  qui  lui  avait  été  confiée, 
avait  subi  les  conséquences  de  son  infidélité.  Pendant 
qu'elle  était  fermée,  après  la  vente  qui  en  avait  été  fliite 
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au  fiimeox  Law,  Tabbé  Leogict  avait  trouvé  le  moyen  de 
s'y  ittirodaire,  et  bientôt  on  y  ebercha  inotitement  une 

infinité  des  meilleurs  livres.  C'est  pour  se  dérober  à  des 
recherches  compromettantes  que  le  coupable  bibliomane 
se  serait  sauvé  en  Allemagne. 

L*abbé  Lenglet  se  borna  à  accuser  Rousseau  de  sa  dis* 
grâce  et  tourna  fout  son  ressentiment  contre  lui. 

C'est  Housseau  qui  »  pendant  leur  liaison,  ayait  pré** 
sente  Lenglet  au  Conseil  suprême  des  Pays-Bas;  ensuite 
il  lui  procura,  dans  un  besoin  pressant,  une  somme  con- 
sidérable, en  lui  faisant  vendre^  au  prince  Eugène,  un 
manuscrit  très-curîeuz  et  un  livre  original  de  i*évéque  de 
Malaga  contre  les  Jésuites. 

Mais  Tabbé  Lenglet,*  qui  accusait  le  célèbre  poète  de 
lavoir  fait  arrêter  par  des  avis  donnés  secrètement  au  mi- 
nistère, s*autorisa  de  cette  prétendue  trahison  pour 
lancer  contre  son  ennemi  un  libelle  diffamatoire  à  la  fa« 
veur  du  pscuJouyiue. 

L'offensé  fit  arrêter  le  cours  de  l'impression  et  saisir 
les  feuilles  imprimées  de  cette  affreuse  satire,  et  sans  se 
soucier  de  se  compromettre  avec  Pagresseur. 

«  La  nature  des  calomnies  qui  y  sont  répandues,  dit-il, 
me  dispensent  d'y  répondre,  quand  même  la  grossièreté 
du  style  et  la  diffamation  du  nom  de  l*auteur  ne  me  ser** 
\iraicut  pas  U  apologit:.  11  Ta  bien  senti  lui-même,  puis- 
qu'il s'est  cru  obii(;c  de  se  cacher  sous  un  autre  nom.  » 

Mais  rien  ne  doit  étonner  quand  il  s*agit  d'un  homme 
qni,  par  sa  faute,  s^attira  de  si  fôcheuses  ayentures. 
L'abbé  Len<];let,  qui  poussait  l'amour  de  la  liberté  jusqu'à 
la  licence ,  s'exposa  bien  souvent  à  la  compromettre ,  si 
bien  que  le  séjour  de  la  Bastille  était  passé  chcs  lui  en 
habiiu(i( . 

On  n'exagéra  que  de  moitié  en  disant  qu'il  y  fui  en- 
fermé de  dix  à  douze  fois. 


.  ij  i^cd  by  Google 


Il  y  fut  mis  uoe  preouère  lois  ea  17 184  il  y  xcnini  en 
1725)  une  troisième  (bis  en  17i3  ;  pour  1a  qmtrièMen 
1750,  âcMsedefiôB  Cnlénàrier hUlari^ t  poar  Ui«i&<> 

quième  et  dernière  fois  en  1751,  comme  coupable  d*avoîr 
écrit  aM  Qomrùleur  générai  aae  ieitre  réputée  iosoiente»  ' 

il  acceptait  ces  aventores  peu  egvéables  avec  beanctwp 
d^cnjoûmeiit  et  de  phUosophie,  Dès  qa*il  voyait  Tenir 
Tcxempt  chargé  de  lui  transmeitre  les  ordres  du  Roi,  il 
lui  adressaiiic  premier  ia,pan>le.  Aht  bQ^w,  M*  Tapial 
«/iioof  vîlej  «lisaii*il  à  sa  gonwnante»  tnar^  pûtàp^iguei, 
duUng»,  du  tabac f  etc,^  puiailsnWut  galment  Texempt. 

L*abbé  Lenp^let  aurait  joui  d'un  destin  plus  lieureux  s'il 
eût  su  ou  pu  sacriûer  soa  amour  de  rindépendance  à  ses 
intérêts.  Ifais  âI.  Toa^ûc  écrire  t  penser»  i|0ir  et  vivre 
.libreneot. 

«4  II  ne  pouvait  pas  souffrir  qu*oa  lui  retranchât. u^ne 
seule  phrase  ;  et  s'il  arrivait  lui  xayAt  k  la  oe^anie 
quelqu'endroii  anqnel  il  fut  mticlié»  il  \m,  i|Slahl^it  à 
riiDpressîoo.  » 

Il  préférait  aller  eo  prison  plutôt  que  d  imposer  sileuce 
è.fion  amour-ptopve  d'auteur^  et  renonçait  à  tont  phnit 
'  f  a%  une  ligne  de  et  qa'il  éorivait»  . 

Liberté l liberté ï  disait-il,  «  telle  est  ma  devise.  »  Et 
peur  elle  il  ne  Youlat,  ni  se  i^ettre  sous  la  dépendance 
4ea  pnîswDts  proteoteims  qn^  sa  bonne  Xoctnne  lui  ût  ren- 
clmtrer^  ni  rien  sacrifier^  l'amitié^  ni  néne  respeclerja 

vérité  :  dans  ses  rcnuirques  comme  dans  ses  jugements 
ajASsi  cfiustique  et  aussi  mordant  que  Guy  Patin,£ûncgia- 
palrioiey il  déclurait  pineqv^  tes  aiMtes  les  eenaenra  avec 
•lssc|tt€lsJa  .péinhnceiiè  aa  ptuoiele  meoatt  très  eonveat 

aux  prises.  Frondeur  de  toutes  les  couiuoies  et  de  tous  les 
usages,  dans  ses<iûraics  et  dans  ses  manièias  \  mJa  vûusCf 

wms  aetigm»  » 
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GoflÉme  il  n^ëpergaait  perfionne  dans  ses  saiiret^  il  s'«t« 

trmit  pèrfois  de  cfutUes>ret»^>llc<« 

Un  des  censeurs,  qu*il  aTait  le  plas  maltraité  de  ses 
ioTCctives,  lui  fit  faire  jusqu'à  cent  cinquante  canons  à 
•uee  nouvelle  édîlioD  de  la  Méthode  pourémdùrrHigtoire, 
qnoiqa^il  eât  appronvé  la  première. 

Homme  très  versé  dans  la  littérature  ,  bborieux ,  d'une 
sagacité  singulière  et  d'une  tacitité  d'écrire  d'autant  plus 
graiidet|u'tiécaii  moins  ekàtié,  l'abbé  Lenglet,  aoleurde 
nombreox  ouvrages  souvent  utiles  et  agréables ,  justifiait 
bien  des  critiques  par  la  bizarrerie,  la  témérité  de  ses 
jugements  et  la  licence  de  ses  peintures. 

'  8n  179^,  on  vic  paraître  nn  ouvrage  allégorique»  dans 
le  oroût  de  ces  pièces  ingénieuses  oè  l'on  proposait  une 
réforme  du  Parnasse  français,  ayant  pour  ^tre  :  Meiation 
d»  ce  qui  s* est  passé  dans  une  ossemBUe  tenue  au  Parnasse 
four  la  réferme  des  beUes4eltres* 

L*auleur  anonyme  y  faisait  paraître  Lenglet,  décla- 
mant d  une  manière  ridicule  contre  Thistoire  en  faveur 
des  romans;  et,  le  mettant  en  butte  aux  irails  ironiques 
d\hie  Ibulé  d*auteurs  qu*il  avak  cruellement  déebirés 
dans  ses  ouvrages ,  il  le  plaçait  en  lace  d'un  journaliste 
qui  rinstruisait  compiaîsamment  des  jugements  du  public 
snar  ses  productions,  et  en  ces  termes  :  a  Lorsqu'il  lirait 
un  ouvrage  rempli  de  mauvais  réisonnements  et  de  oon* 
tradiclîons,  d'une  érudition  puisée  dans  les  sources  les 
plus  décriées,  d'anecdotes  scandaleuses ,  d'injures  et  de 
médisances  atrooea,  où  l'on  nomme  les  personnes  par  leur 
noSa ,  sans  aucun  égard  è  la  bienséance  ni  aux  bonnes 
mœurs;  de  saillies  pleines  d'impiétés,  qui  font  frémir  la 
religion;  de  discours  indécents  qui  font  rougir  la  pu- 
ésuf;  joigouB  à-tout  cela  une  manière  d'éerlre>  soîl 
disant  libre  et  enjouée ,  mais  froide  et  plate  ,  sans  suils, 
sans  ordre,  sans  liaison,  confondant  péle*méie  le  sacré  et 
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Je  proiaue^  ie  vrai  et  le  faux,  le iérieuxei  U iuurlesque  : 
railà,  dii'On,  voilà  ù^miUUÊmmi  w$  cmrm^  de  IMé 
LengleL 

n  De  pareils  écrits ,  cootinoe  le  charitable  joaroaliste , 
seraieot  dîgoes  du  feu;  mais  c'est  1  affaire  du  magistrat. 
Moo  de? oîr  est  boroé  à  décrier  ces  iorles  <l*oamfes  per« 
DÛsieiiz  :  heorenil  m  je  potttiia  me  fietler  il^en  ieapifer 
rhorreur  et  le  mépris  qu*ils  méritent.  » 

Langlet  défiait  trop  barcUment  la  critique  poi^r  éfre 
seMÎble  è  ae»  traita.  Il  ae  sentit  œpemlaDipeweié  à  be«t 
par  les  {oamaliates  de  Trévoux. 

Voici  comme  les  bons  pères  Jcsuilcs ,  qui  rcdif^ealenl  ce 

joaroali  présenté  sous  forme  de  mémoirei  aouoncèciSAt 
soo  Km  de  ÏUsag^  des  Mamam  : 

ff  S'il  était  ▼rai ,  oomoie  on  rassure,  qu*«  caltieUifae 
roiuain  fut  le  \)irc  de  celte  monstrueuse  production^  c'est 
à  i  école  de  Cythère  et  de  l'épicuréisffie  k  pios  grossier 
qu'il  eo  a  formé  le  plao.  Baos  la  «Mcale  cynîqpe  qii*il  teiit 
établir  sor  les  roiaes  de  la  podeor  et  de  la  probité,  on 
ne  reconnaît  point  la  relifjion  de  l'écrivain,  et  encore 
moins  dans  le  nouveau  genre  d'iiéroîsme  qu  il  tâche  de 
sabstiiiier  à  ceJni  des  Alexandre  et  des  Césars.  Aussi 
M***,  qui  a  co  le  malheur  de  passer  pour  Tauteur  de 
ce  mauvais  ouvrage 9  s'inscrit  en  iaux  contre  le  pu- 
blic» etc.  a 

Les  jugements  que  ces  nâmes  joumalisies  de  Tréfuoa 

prononcèrent  coatre  lui  sur  quelques  autres  de  ses  ou» 
Trages;  iesapprcciatious  qu'ils  en  lirent.étaient  si  sévères» 
si  Tielentes»  que  Tabbé  Len§let  lut  sur  le  point  d*ea  pour* 
suivre  la  vengeance  jtiridiqttenient.  liais  la  réflesieo  lui 
fil  sacrifier  des  Mémoires  très  vifs  qu  il  avait  faits  en  ré- 
ponse à  leurs  attaques  :  il  aiipa  mieux  se  taire  que  de  se 
voir  en  présence  d^adversaires  tels  que  tos^jM^ites. 
11  essaya  même  de  démentir  sen  onvrage  p^^  VitUloif 
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justifiée  cofOré^tes  RomamSi  17d5  ^  mlns  il  n*aoc<MMlMi  que 
d*inw  cmpùé/Am^'  dmàù  et  peu  gntéésw 

Bientôt  clans  :  Lettre  de  M.  l ahbc  LcnglcL^  du  Fresnoy^ 
à  t auteur  des  observaiiorts  sur  les  écrits  modernes ,  au  su^ 

jet  de  Uê  méthode  pear  étudier  la  géographie  (1739),  le 
maKû  aUMsr*  MienH  une  vépOBW  irooM|ii6  aux  rMten* 
lïissimes  jonrnalistes.  Les  accusant  d  oublier  les  services 
qu'il  a  va  il  rendus  aux  jésttiles  daus  le$  Pays-Bas»  il  les^ 
veiiier<iatl  du  Min  qu'ib  pMDaient  de*  perleetioDiier  âes 
onvtBges  paf<feara  comblions.  «Ceat,  ajou«ah4f,  Qoe 
marque  sensible  de  leur  amitié  ;  c'est  m€me  une  preuve, 
de  restime  qu^iis  ioai  de  ce  qui  vient  de  moi.  » 
•  Be  loaa  leiï  eftt  tegeade  Tabbé  Eeeglet,  le  piaa  estimable 
et  le  plus  estimé  est  sa  Méthode  peur  êtudèet  thisteire.  fl  y 
trace  ia  marche  à  suivre  pour  la  lire  utilemeuf,  la  mesure 
à  ^rdar  pour  ne  iiias  se  fimi^veyer  dans  ses  lectures.  £t  il 

.  {dot  à  Tappui  us  ektaiogae  deaûeilleiira  bistorieDs. 

C^est  le  traité  le  pins  complet  qui  eût  clé  composé  jusque 
là.  L'auteur  y  fait  preuve  de  ces  vastes  counaissa&ces  bi- 
btlogpapbiquea  qui  root  tonjoars  dktiogoé^  Il  y  a  mis  oee 
épigvapbe  iMe  de  Cfcéreo  : 

Nescire  quid  artteà  quant  natus  sis  accide/il,  id  est  sein" 
per  esse  puerum,  (De  Oratioae.) 

Sur  la  fin.  Il  se  rair^  aa  goût  da  siècle,  ea  publiant' 
nombre  de  petits  abrégés  qui  lai  coûtaient  peu  de  tniYaîli 
lui  occasioBDaieat  moins  de  frais ,  et  attiraient  beaucoup 
pins  d'acbeteurs. 

Il  pnblia  ainsi  :  Géographie  des  Èrfants^m  Méthode 
àhrégfiu  de  la  Géographie ,  di^^isée  par  htons  ,  la 
itste  des  principales  cartes  nécessaires  aux  jeunes  gens^ 
Paria,  17S6|iii'12(  » 

Prkkipes  dé  tffisied^ptntr^  tédueMm  de  Istjmmesse 
par  années  et  par  leçons  ;  Paris ,  Mutier,  de  Bure  et  RoU 
lin  ûlsi  17de,  1737  et  1739»  in-12.  ^ 
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'  Ce  wBi  éa  abrégés  de  «et  grand*  oiimgM  iiir  tes 
mémeê  sujets  ;  de  même  que  ton  trnifé  ;  Dfr  tmmffé  «c  cfti 

choix  des  Hures  pour  l  tiudc  des  Belles-Letlres  ,  ^î^'t'c  dt's 
catalogues  raisonnes  deé  attîêurs  utiles  et  nécesêaires  pour 
se  former  éUms  les  ài9er$e$  parties  dtf  h  Uitérmitme  ;  P^nsi 
1736,  in*'!^,  ▼ÎDgi-deiix  pa^^es.  Sê9  oofres  abrégés  et  set 
autres  bibliof h èqties  uc  lui  coûtèrent  pas  davaotige. 

Dans  ses  articles  :  dmttiuaion  de  V Empire  et  Diplo* 
matiqiie,  iosérér  dans  VEncyclopédie  moderne,  il  attaque, 
avec  plusieurs  savauts ,  l'authenticité  des  livres  et  drs 
chartes  du  moyca*âge ,  ce  €]ui  tui  attira  la  répartie  des 
deux  BénédictiDS  auteurs  de  la  tionvells  D^fomadque, 

Dan9  sa  eurîosrté  iSévreuse ,  Tabbé  Lefif^tet  abordait 
indistiactcmcot  toutes  les  branches  des  connaissauces  bu- 
maines. 

Il  En  vain  se  flatterait  on  de  pouvoir  faire  de  grands 

progrès  dans  la  chimie,  sans  le  secours  de  la  j)liv<i(jiie  cl 
de  rbistoire  naturelle.  Cependant  Fabbé  Lenglet,  peu 
instruit  des  mynères  de  la  nature,  se  Kvratont  entier, 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  k  la  science  du  grand  œuvre  hermë- 
tiqne.  Il  alla  jusqu'à  y  altérer  sa  sauté,  Cl  s*y  serait  ruiné, 
s'il  a  vaît  pu  Tétre  (l).  » 
Od  prétend  même  qu'il  cbercha  la  pierre  pbîTosopbale* 

Son  Histoire  de  la  Phdosophie  hermétique  ^  accompa- 
gnée d'un  Ça  ffl/o.i,'ue  ;Y7/.voA///e  des  écrivains  de  cette  science, 
avec  le  V éiitable  Pkilalèthe,  revu  sur  les  originaux  ;  Pa- 
ris, Costelier,  174^,  in- 12,  3  vol.,  fit  du  bruit  k  cause 
d'un  poi  Irait  de  Jacques  Cœur,  allusion  présumée  ^  un 
ministre  en  place.  Pans  sa  préface,  il  abonde  encore  plus 
qu^à  fordinaire  en  singularités. 

«  Jamais  écrivain  ne  fut  plus  fécond.  Auteur  inépui« 

* 

■y.»  r'   ■   "  Il  ji  ■■'  ■*  «■.^■M.i— P 

(t)  Michaucl  ;  Mrésé  ik  /a  m  é9  i'éM  Ungi^t, 
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gable,  iofaligable  éditeur,  dans  le  prolaoe  et  dansleaacré,  » 
sor  le  siècle  passé  »  oii  il  montre  plus  4*éruditiaii  que  de 
goût,  il  a,  dans  sod  langage  gothique,  plul6c  r«ird*utt 
savant  du  xvi*  siècle  que  d'uu  littérateur  du  xvin*. 

Doué  dp  taleats  propres  à  lui  attirer  la  coosidéraiioa , 
avec  des  chances  capables  de  Temener  k  Ja  fortooe  et  è  le  * 
prospérité,  il  fut  toujours panvre,  persécuté^  décrié. 

«  11  voulait  écrire,  penser,  agir  et  vivre  librement.  Il 
dépendit  de  lui  de  s'attacher  au  prioce  Eugène ,  qai  l'a- 
mena à  Vienne  «  on  an  cardinal  Passîonnéi  »  qui  aurait 
désiré  l'attirer  à  Rome ,  on  à  M.  Le  Blanc,  ministre  de  la 
guerre  :  ii  reiusa  tous  les  partis  qui  lui  furent  proposés. 

»  Dans  ses  dernières  années  même,  ou  son  ^rand  âge 
sollicitait  pour  lui  un  loisir  doux  et  tranquille,  il  aima 
lyicux  travailler  cl  rester  seul  dans  un  logement  obscur, 
que  d'aller  demeurer  avec  uue  sœur  opulente  qui  Taimait 
et  qui  loi  offrait  chez  elle,  à  Paris,  nn  appartement,  sa 
table  et  des  domestiques  pour  le  servir.  11  eut  été  plus  h 
son  aise,  mais  sans  doute  moins  heureux.  Accoutumé  à 
faire  ce  qu'il  voulait,  tout  l'aurait  géoc.  L'heure  ûxedes 
repas  eût  été  pour  lui  un  esclavage. 

Inhabile  à  sacrifier  aux  devoirs  de  l'amitié,  il  ne  fut, 
malgré  son  mérite,  adopté  par  aucune  Académie.  Ce  n*est 
ponrtant  pas  Tambition  qui  lut  ût  défaut ,  mais  plutôt  la 
persévérance  nécessaire  pour  en  réaliser  les  vues. 

»  Cet  éloignement  pour  la  servitude  s'étendait  jusque 
sur  son  extérieur  :  il  était  ordinairement  assez  mal  vêtu , 
mais  il  ne  croyait  pas  Tétre.  Malgré  cela  on  le  reoevaii 
avec  plaisir  dans  plusieurs  maisons,  parce  qu^il  avait 
beaucoup  de  feu  et  d'agrcment  dans  lespril,  et  surtout 
une  mémoire  admirable.  » 

Il  en  donna  une  preuve  des  plus  édatantes  ches  M"^  d« 
Crrailigny  à  M.  Bnval ,  btbliotkécalre  de  Pempercnr  d* Au- 
triche. Il  fil  une  longue  éoumératîou  des  Uyres  et  des 
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tuâniiicrits  qui  composaient  la  bibiiothèqQe  de  l'empe- 
reur Charles  VI ,  quoiqu'il  l'eut  perdue  de  vue  depuis 
treote-cinq  ansj  eu  indiquant  leur  titre  et  leur  place, 
an  grand  étonnemeni  du  bibliothécaire,  qai  confirma^ 
que  Tarrangement  de  la  bîbliolfa^oe  de  Temperenr  ré- 
gnant était  eocore  cou[ûrme  aux  déclarations  du  savant 
abbé. 

L'isbiement  aùqael  il  se  condamna  par  son  trop  (^rand 

amour  d'indépendance,  après  lui  avoir  suscité  bien  des 
aventures  fâcheuses,  iui  occasionna  une  ûa  aussi  funeste 
que  tragique. 

Il  avait  déjà  atteint  i'àgc  de  quatre-vingt-deux  ans»  sans 
infirmités  et  sans  que  ses  facuîiés  intellectuelies  se  fussent 
altérées  bien  sensiblement.  Le  16  janvier  1755,  en  ren- 
trant chez  lui,  sur  les  six  heures  do  sôir,  il  prit  un  livre 
nouveau  qu  on  iui  avait  envoyé  :  c'était  les  Considérations 
sur  les  révolutions  des  ans,  par  Tabbé  de  Mébégan^  mais 
è  peine  en  avait-il  In  quelques  pages  qu'il  sentit  son  cer* 
veau  s'appesantir  et  il  tomba  dans  le  feu  :  il  avait  la  féte 
brûlée  quand  ses  voisins  arrivèrent  pour  le  retirer.  Il  fut 
enterré  à  Saint-Séverin.  ^ 

L'abbé  Lenglet  joignait  &  on  naturel  doux,  un  commerce 
facile  et  beaucoup  d'enjourniLnl.  Sa  prodigieuse  érudi- 
tion, dont  ii  savait  user  avec  art  dans  la  conversation, 
.n'altérait  en  rien  la  vivacité  de  son  esprit.  Il  parlait  et 
.  écrivait  avec  la  même  rapidité;  mais  sa  parole,  plus  natu* 
relie ,  avait ,  grâce  à  la  soudaineté  de  sa  conception ,  plus 
de  charme  que  ses  écriu. 

.    Savant  bibliographe,  et  toujours  à  la  piste  dea  Uvrea 

qu'il  connaissait  parfaitement ^  il  était  aussi  adroit  à  en 
tirer  parti  et  en  faire  un  commerce  avantageux  que  fin 
pour  les  découvrir  et  se  les  appropiier. 

U  n'eut  pas  le  temps  d'achever  son  Plan  de  mUtoiie 
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générale  et  particulière  de  la  Monarchie  française  y  Paris  | 
1754 1  11  n*ea  publia  que  trois  vokiipeB  qui  fi^reot 
très-criticjués ,  pour  le  foud  et  pour  la  former  pour  ia 

mciLodQ  et  pour  Icâlyle.  Il  en  détacha,  comme  épisode, 
une  Histoire  de  Jeanne-d' Arc  f  Vierge,  ttéroineei  Mar* 

,tfT^  dUEiai^  elfi.,  1753 ,  in-12, 

♦  • 

Le  Journal  des  Savants,  —  L*abbé  d'Artigoy  dans  ses 
,  Mémoires  dliisloire,  de  critique  cl  de  littérature ,  —  Le 
Joutnàl  littéraire,  —  et  surtout  le  Journal  de  Tré^ux, 
son  plus  violent  adversaire ,  nous  font  connaître  Tabbé 
Lengicl  dans  ses  entreprises  et  dans  ses  ira  vers. 

Tout  en  appréciant  sa  vaste  érudition ,  on  lui  reprocbe 
des  erireiirs  grossières,  et,  cbose  plus  blâmable  encore, 
'tl*avoir  trompe  aussi  souvent  quMl  se  trompait ,  sans  souci 
de  la  vcrité,  lorsque  quelque  muiif  particulier  le  poussait 
à  écrire  contrairement  à  sa  pensée* 

L*abbé  Lenglet.  avons-nous  dit,  a  beaucoup  écrit  et 
pùbft^,  tant  par  nécessité  de  défendre  ses  doctrines  et  ses 
opinions  que  de  les  meltrc.au  jour.  Et,  quoique  beaucoup 
d^ouvi^ages  âôiênt  dus  à  sa  plume ,  le  nombre  de  ceux  aux- 
quels 11  a  firis  part  comme  éditeur,  commentatéiir  et  col- 
laborateur, est  bien  plus  fjrand  encore.  L'abbé  Goujet 
en  signale  souvent  dans  sa  Bibliothèque  française,  —  Mi* 

cbatdt  en  dresse  le  catalogue  raisonné  à  la  suite  de  sa  vié  \ 
Londres,  ït5l,  un  voîlûme  în-lî.' 

Qnérard,  dans  la  France  Wicraire ,  fournit  tout  au 
long  \t  catalogue  de  ses  nombreuses  publications  et  de  ses 
éAiiîoi^  répétées.  Eu  voici  le  tésumé  bibtiograpbique  » 

diaprés  la  nouvelle  Biographie  générale  : 

Lettre  à  Ml^f,  les  doyen ,  sy  ndics  et  docteurs  en  théologie 
^  la^fiu^à  de  Airw^,  i6ed,  «igoée  E.  E.  T.  Si  M.  U.  P. 
1Lj4^V\^^*m'MhetEtu£^t'm'Mai&gie  séni  MM,  ée 

Leslocq  et  Pirot ,  et  reJaûve  à  la  dénonciation  faite  à  la 

(acuité  de  tkéologîe  de  Paris  9  ^da  pv«niieM|olttBie  de  ia 
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Fie  de  la  sainte  Vierge ,  traduit  de  Tespagool ,  attribué  à 

la  mère  Marie  de  Jésus  :  la  Sorbonne  avant  censuré  celte 
lettre,  à  laquelle  ie  P.  Uouseii  avait  répondu ,  Leugkt 
répliqua  par  ua  nouveau  mémoife  sur  ie  même  sujet»  et 
écrivit»  le  30  juin  1697,  uoe  lettre  latine  an  P.  Hatthieoy 
prieur  des  CarmeS'-Déchaussés  de  Madrid. 

Lettre  d'un  chanoine  de  IMle  à  wi  docteur  da  Sorbonne  , 
au  stqetétune  prière  hérétique;  1707»  ia«12« 

Traité  historique  et  dogmadque  du  secret  inviolable  de 
la  confession,  1708,  iii-12^  augmeulé  eu  1713^  reim« 
primé  en  1733. 

Mémoires  sur  la  coUation  des  eanomcats  de  iégUse  4e 
Toumay,  1711,  1712,  1713,  in-8. 

Méthode  pour  étudier  f  Histoire  y  avec  un  catalogue  des 
principaux  historiens  i  1713 ,  deux  volumes  in-Mj  dn* 
quième  édition ,  1729,  quatre  volumes  in-4«;  1735»  1737; 
supplément  en  1740,  deux  volumes  10-4**.  La  meilleure 
édition  est  celle  en  quinze  volumes  in-12j  Paris,  1772 1 
dont  le  catalogue  des  historiens^  augmenté  par  Dionet , 
est  encore  le  plus  complet  que  nous  ayons  eu  en 
français. 

Méthode  pour  étudier  la  géographie ,  avec  un  catalogue 
des  cartes  géographiques ,  des  relatioFU  de  voyages^  et  des 
deseriptiens  les  plus  nécessaires  pour  la  géographie  ;  1716, 
quatre  volumes  iD-12,  1718,  etc.  L*éditioa  la  plus  esti- 
mée est  celle  de  1768 ,  dix  volumes  in-12,  dont  le  cata- 
logue a  été  augmenté  par  Drouet  et  Barbeau-Labroyèif  • 

Tables  chronologiques  de  tMstoire  um^ersMei  t79lè\ 
xéimprimées  eu  1733. 

De  Tusage  des  romans ,  avec  une  Inbliothèque  des  rth 
mans  ;  1734 ,  deux  volumes  in<»lS  ;  puhlié  sous  le  nom  de 
Gordon  de  Percel ,  contenant  une  violente  satire  contre 
J.-B.  Bousseau,  et  dont  les  Ëtats-Généraux  ordonaèreat  • 
la  suppression. 
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LHisUdn  jusi^e  contre  les  romans  ;  1735 ,  ré- 
làtitMMi  de  roayragc  prMdeot,  qui  avait  été  oeo  nré 

par  la  police^  ces  deux  ouvrages  out  été  réimprimé  en 
Hollande. 

Histoire  de  la  philost^Me  hermétique,  aoooDpa|  oée 
â*nn  eatalogae  raisonné  des  écri vains  de  cette  scia  oe , 

avec  le  véritable  Pliilalète,  revu  sur  les  originaux;  1  42^ 
trois  Tolnmes  :  ouvrage  très  critiqué. 

TsAiettes  chronologiques  de  rhistoire  wmmrsMe^  sa  Tée 
et  profane^  1744,  deux  volumes  in-S**}  réimprimées  \  lu- 
sieurs  fois  et  revues  par  M.  Picot. 

Cakndrier  historique  pour  tannée  1750  ,  û»ec  for^pia 
àetau»0sliesmm$om  souveraines  f  1750 ^  in*12  :  onvtage 
qui  fit  ciuprisonncr  Tauteur,  parce  qu*il  traitait  le  roi 
Georges  d'usurpateur  du  royaume  d* Angleterre  aux  dé- 
pens du  prince  Edouard. 

TVoàtf  hutarique  et  dogmatique  sur  les  apparitions ,  les 
visions  et  les  révélations  parliculicres,  avec  des  observations 
du  B,  P.  dom  Calmet  sur  les  apparitions  elles  reven€misi 
1751)  deux  volumes  in-13  :  la  préfiioe  de  cet  ouvrage  est 
une  de  ses  meilleures. 

Recueil  de  Disserfadons  anciennes  et  nouvelles  ,  ïur  les 
apparitions,  les  visions  et  les  songes,  avec  une  préface 
historique  et  un  catalogue  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
esprits,  les  visions*  les  apparitions,  les  songes  et  les  sorti» 
iéges  ;  1752  ,  quatre  volumes. 

Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  vierge  y  héroïne  et  martyre 
dEtat,  suscttée  par  la  Providence  pour  rétablir  la  monar-* 
Me  française ,  tirée  des  procès  et  autres  pièces  origiiutles 
du  temps }  1753 ,  in-12 ,  divisée  en  deux  parties. 

Plan  de  t Histoire  générale  et  paiticulière  de  la  rrumar^ 
tMefrançoHiCi  1754,  trois  volumes  voi^lt  :  ouvrage  non 
terminé. 

L'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  a  en  outre  édité  un  trè» 
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grand  nombre  d'ouvrages ,  qu'il  a  enrichit  de  notes  éc  de 

préfaces.  On  lai  a  attribué  plusieurs  livres  dont  il  u'est 
pas  l'auteur  (l). 


4 


(1)  MichauU  :  Uèmoirt^w  servir  à  rhistoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
iê  Vabàé  UnglU  du  Pn$no\t;  Paris,  1161.  —  Qaénrd  :  la  Ffonc»  HÙé* 
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I^EBRim  (Plerrc-Marie),  dit  Lebru-TMdw» 

Publiciste  et  homme  d*Etat, 

néàNayon. 
1754  —  1794^ 

■ 

La  tradition  ne  noos  a  conservé  qae  des  détails  incon* 
picts  sur  ror]'(];ÎQ6ettes  premières  années  de  ce  personnage, 

à  qui  sa  parlicipation  aux  grands  événcmenls  de  la  rCYola» 
tioD  a  valu  une  certaine  notoriété» 

Telle  est  robscorité  qui  règne  sur  sa  naissanee,  que,  , 
personne  à  Hoyon  ,  dit  la  biographie  Michand ,  ne  s*est 
souvenu  tic  lui  avoir  connu  une  famille  :  elle  parait ,  dans 
tous  les  cas ,  sioon  illégiliinc ,  du  moins  des  plus  obscures  » 
ainsi  que  le  laisse  supposer  le  sobriquet  de  Tondu  ^  qull 
porta  d'abord,  et  qu'il  dut  peut -être  è  son  éducation 

ecclésiastique. 

Le  chapitre  de  Noyoo  ,  qui  le  recueillit  et  dirigea  ses 
premières  études  «  frappé  de  ses  dispositions  heureuses  f 
TenToya  les  continuer  au  collège  de  Loois-le-Grand  ^  h 
Paris,  cil  il  fut  connu  sous  le  nom  de  Tabbé  Tondu-Lebrun  : 
il  fit  de  grands  progrès  dans  les  sciences,  et  fut  ensuite 
reçu  comme  pensionnaire  du  roi»  à  i'obserratoire,  dans 
la  section  des  mathématiques. 

Jeté  dans  le  monde,  il  s'aperçut  de  son  manque  de  voca- 
tion pour  rétat  ecclésiastique  et»  par  le  plus  brusque 
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changement  ,  quiuani  la  soutane  pour  todosser  lu  capote 
«le  soldat»  il  s'engagea  dans  un  régiment  d'iDfaDterie,  il 
comptait  à  peine  deux  ans  de  service  lorsqu'il  quitta  le 
régiment ,  selon  les  uns,  exempté  par  Louis  XYI ,  et  selon 
d'autres,  comme  déserteur.  Quoi  qu  il  en  soit,  impatieLt  de 
toute  discipline  et  en  proie  au  trouble  qui  gagnait  déjà 
toutes  les  natures  vigoureuses ,  il  se  trouva  dans  Tambar-  ^ 
ras  et  l*indécîsîon  qu'éprouve  toute  personne  désireuse 
de  parvenir,  tuais  plus  jalouse  encore  d'une  indépendance 
impossible*  Il  tomba  alors  dans  de  tels  écarts  et  se  laissa 
aller  à  tant  de  désordres  qu'il  devint  suspect  au  pouvoir, 
Le  ministre  des  affaires  étrangères  ,  M.  de  Vergenncs  ,  lui 
envoya  Tordre  de  quitter  la  France. 

Lebrun  alla  s'établir  dans  le  pays  de  Liège.  Il  s'y  em- 
ploya d'abord  comme,  imprimeur  et  ensuite  comme  jour» 

nalisie.  Il  publia  \c  Journal  de  l  Jlurope,  et  les  circotislaoces 
ue  tardèrent  pas  à  devenir  favorables  à  la  propagation  de 
cette  feuille ,  qu'il  animait  du  souffle  des  idéés  françaises 
et  de  la  philosophie  du  XVIII  '  siècle. 

Liège  5  c]ui  vivai;  depuis  longtemps  dans  un  de  ci\s  ctats 
de  paix  profonde,  que  M""'  de  Siaël  appelait  ;  «  le  bonheur 
du  sommeil  »  »  fnt  soulevé  tout  à  coup  par  le  procès  de 
Noël  Levos.  Cette  affaire ,  qui  devint  pour  les  partis  une 
occasiou  de  faire  éclater  leurs  tiiiVcrcnis  et  leurs  rivalités, 
donna  lieu  au  journaliste  d  exercer  sa  verve  satirique  et 
de  mettre  au  jour  son  talent  d'écrivain.  Bientdt  les  troubles 
prirent  un  caractère  assez  grave  pour  attirer  raitentioQ 
des  puissances  éiraugères  >  que  Lebrun  ne  ménageait 
guère. 

Dès  que  l'impératrice  de  Aussie  sut  qu'un  journaliste 
français  jouait  un  certain  rôle  dans  les  affoires  du  Brabant, 
elle  réclama  son  expulsion,  et  aussitôt  les  Etats  ordonnèrent 
la  suspension  de  sa  feuille  et  en  interdirent  la  ciiculaima 
dans  toute  la  provinca. 
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Ruiné  par  cette  mesure  despotique,  Lebrun  passa  en 
Autriche  pour  réclamer  auprès  de  i'Kmpereur  comre  une 
si  grande  injustice. 

Après  des  démardics  sans  résolfat,  il  revînt  s'établir  i 
Hervé,  dans  le  Limiiourg,  où  il  reprit  sa  publication;  il 
commençait  à  SQ  reieTer  lorsque  t  en  178d»  les  troubles 
éclatèrent  atec  une  nouvelle  recrudescence  :  l'embrase- 
ment gagna^  tout  le  pays.  Les  réformes ,  que  Tempereur 
avait  essayé  d'établir,  insuliisantes  aux  yeux  des  patriotes, 
avaient  irrité  le  clergé  et  les  nobles ,  qui  se  servirent  des 
Prussiens  pour  exclure  les  Autrichiens  et  substituer  un 
joug  odieux  à  Tautorité  de  ces  derniers. 

Lebrun,  qui  avait  pris  parti  pour  l'Empereur,  s'était 
évertué  en  vam  à  Téclaircr  sur  les  menées  de  ses  adver- 
saires, furieux  de  voir  la  liberté  trompée  par  une  réaction 
perfide»  il  n'épargna  ni  railleries»  ni  sarcasmes,  à  Van- 
Eupen,  prêtre  hypocrite,  etàVander-Noot,  avocat  intrigant, 
li  dirigea  surtout  les  traits  de  sa  mordante  ironie  contre 
ce  dernier,  qui,  après  s'être  élevé  h  k  dictatiire,  en  trom- 
pant les  patriotes  par  de  faux  airs  de  libéralisme ,  s'était 
fait  l'iiistrument  du  cliTgé  et  de  la  noblesse  dans  Tc-poir 
de  prolonger  son  odieuse  tyrannie.  Mais  ses  efforts,  sans 
profit  pour  la  cause  de  la  justice  et  de  la  liberté  ,  ne 
lui  attirèrent  que  de  plus  grands  dommages.  Il  vit  de 
nouveau  son  journal  suspendu  et  prohibé ,  sans  qu'il  lui 
lut  possible  d'obtenir  du.  nouvel  empereur  Léopold»  te 
remboursement  des  pertes  que  lui  avait  causées  son 
dévouement  aux  intérêts  de  son  père. 

A  bout  de  moyens  ,  il  se  décida  à  abandonner  une  terre 

S 

.ingrate  et  à  profiter  des  événements  qui  lui  rouvraient 
i*entrée  de  son  pays*  En  1791 1  de  retour  à  Paris ,  il  se 
présenta  au  club  des  Jacobins,  y  parla  avec  chaleur  et  y 

lut  parlaltcment  accueilli. 
Il  se  lia  d'amitié  avec  firissot  qui  le  présenta  aux  (»iron* 
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dtns.  Domouriez  »  qui  appréciait  ses  taleols  diplomatiqaest 
rappela  dans  ses  bureaux  ^  à  soo  avènement  an  ministère 

des  affaires  ëtraDgères,  et  rencontra  en  lui  un  employé 
intelligeat  et  un  travailleur  infatigable.  Lebrun  vit  dès- 
lors  sa  carrière  toute  tracée.  Après  la  journée  du  10  août  il 
fut  appelé  au  ministère  des  affaires  extérieures  que  Servan 
dut  quitter.  «  L'on  récompensa,  dit  M.  Thiers  ,  dans  sa 
personne',  Tun  de  ces  hommes  laborieux  qui  faisaient 
auparavant  tout  le  travail  dont  les  ministres  avaient 
rhonneur.  G^était  au  reste  un  homme  faible,  mais  attaché 
aux  Girondins  par  ses  lumières.  » 

Dans  ce  torrent  tumultueux  qui  confondai|  tout ,  ou 
Taclion  et  la  parole  étaiept  prédominantes,  où  l'homme  de 
conseil  était  efïacé  par  Forateur,  où  le  bruit,  si  je  puis 
m^exprimer  ainsi,  étouffait  le  silence,  où  les  formes  poli- 
tiques et  leurs  représentants  se  succédaient  à  vue,  Lebrun, 
homme  modeste  et  absorbé  par  ses  spéculations  profondes, 
comme  bien  d'autres  ,  passa  ,  en  partie  ,  inaperçu  ;  il  ne 
resta  pas  assez  longtemps  aux  affaires  et  mourut  trop  jeune 
pour  donner  sa  mesure. 

M"*  Roland  qui ,  dans  ses  portraits  satiriques ,  immola 
foute  la  Gironde  à  son  mari ,  s^ex prime  en  ces  termes  sur 
ce  ministre  : 

«  Lebran ,  employé  dans  les  bureaux  des  allaîres  étran- 
gères ,  passait  pour  un  esprit  sage ,  parcequ'il  n'avait 

d'élacs  d'aucune  espèce ,  et  pour  un  hnbiic  homme  parce 
qu*il  était  assez  bon  commis.  Il  connaissait  passablement 
sa  carte  diplomatique^  et  savait  rédiger,  avec  bon  sens,  un 
rapport  ou  une  lettre.  Dans  un  temps  ordinaire,  il  eut  clé 
lui  t  Ijï  11  placé  au  ilépnrtciueiii  qui  est  le  moins  charge ,  et 
dont  le  travail  est  le  plus  agréable  à  faire ,  mais  il  n'avait 
rien  de  Tactivilé  d'esprit  et  de  caractère  qu'il  eût  fallu 
développer  à  l'instant  ou  il  y  fut  appelé.  Mal  instruit  de  ce 
q*ii  se  passait  clitz  nus  voisins ,  envoyant  dans  les  cou  ri 
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des  bomoses  qm  »  saD»  être  dénués  de  mérite  »  n'étaient 
aacQDe  de  ces  choses  qni  ieor  servent  de  reoominaiidatioa , 

et  pouvaient  à  peine  passer  Tantichambre  de  quelques 
graods  ,  il  ne  savait  employer  ui  l'espèce  d'intrigue  »  au 
iDoyea  de  laquelle  on  eut  donné  chez  eux  de  roccn|Mition 
à  ceux  qui  voulaient  nous  attaquer ,  ni  l'espèce  de  gran- 
deur,  dont  un  éi.ii  puissant  doit  investir  ses  agents  reconnus 
pour  se  faire  respecter,  a  Que  faites -vous  doue?  lui 
demandait  parfois  Roland,  A  votre  place ,  j'anrais  déjà  mis 
l'Europe  en  mouvement  et  préparé  la  paix  de  Ui  France , 
sans  le  secours  désarmes.  Je  voudrais  savoir  ce  qui  se  passe 
dans  tous  les  cabinets ,  et  y  exercer  mon  influence*  Le- 
brun ne  se  pressait  jamais  (!)•  » 

A  cette  époque  d'exaltation  et  de  fiètre,  la  douceur  était 
accusée  de  faiblesse  et  la  circonspection  de  lenteur. 

Bien  qu'il  professât  le  plus  vif  amour  pour  la  liberté  et 
qu'il  se  fut  lancé  avec  enibousiasme  dans  le  mouvement 
révolutionnaire  >  Lebrun  garde  dans  tous  ses  écrits  la  plus 
parfaite  mesure;  ses  rapports,  ses  mémoires,  ses  lettres, 
écrits  avec  élégance  et  clarté,  contrastent  par  leur  ton 
modéré  et  leur  forme  simple  et  iiscile  avec  les  déclamations 
furibondes  et  l'exagération  des  contemponkins. 

Il  ne  manqua  cependant  aucune  occasion  de  sif];naler 
son  patriotisme.  Plusieurs  fois  on  le  vit  k  la  barre  de 
l'assemblée  législative  »  avec  des  députations  de  patriotes 
Liégeois  :  il  leur  servit  toujours  depuis  d'interprète. 

Une  courte  analyse  de  ses  rapports  k  la  donventiooi  fera 
connaître  le  ministre. 

Le  25  septembre  179% ^  il  donna  a  cette  assemblée  quel- 
que» détails  sur  les  ouvertures  de  paix  faites  par  la  Prusse. 
Continuant  ensuite  par  un  exposé  de  la  situation  politique 


(1)      KoUnd  :  Mémoire$,  tome  u,  pige  4. 
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de  r£iin>pe ,  il  teptéimt^  la  répabiîq«é ,  nffemie  m 
dedans,  au  deliors,  «xdtant  tes  espérances  des  peuples  et 

réveillaui  la  terreur  dans  le  cœur  des  rois.  Tons  les  mys- 
tères de  la  diplomatie,  disait-il»  se  ramènent  à  ce  double  efièt; 
«  D'une  part,  la  haine  des  g^^rnements  pour  nos  prin- 
cipes ,  et  d'une  autre  part  les  secrètes  disposhîons  des 
peuples  pour  les  adopter.  » 

«  J'ose  afïîrnier  qce  lesirommes  de  tous  les  pays  n'ont 
pas  cessé  de  faire  des  ranz  pour  nos  succès ,  malgré  les 
exagérations ,  les  mensonges  ,  les  calomnies ,  dont  on  a 
essaye  de  nous  flétrir,  malgré  même  les  excès  vraiment  dé- 
plorables qui  ont  iût  (juelqne  tort  à  la  plus  belle  des  causes*  » 

Dans  un  tableau  plein  d*intérétf  il  mit  à  jour  la  jalouse 
ambition  de  la  Russie,  plus  présomptueuse  que  redoutable, 
rimpuissance  de  la  féodale  Autriche ,  les  tergiversations  de 
la  Prusse  sa  rtmle  naturelle  ,  la  neutralité  suspecte  de 
TAngleterre  et  de  la  Hollande  et  la  faiblesse  de  rEspagne, 
enfin  les  moyens  de  contenir  les  grandes  puissances  en 
entrenant  des  divisions  parmi  eiies.  et  de  gagner  les  petites 
en  encourageant  leurs  tendanises  à  se  rapprodier  de  nous* 

Considérant  qu'en  de  tdles  oonjoncturest  le  demir  d'un 

ministre  était  d'imposer  à  rcnnemi  par  sa  fermeté  et  de  Se 
taire  des  partisans  par  la  franchise  de  ses  actes,  la  justice 
et  la  loyauté  de  sa  conduite ,  il  termina  par  la  remise  d*nn 
dépôt  qui  consistait  :  en  tabatières ,  montres  «  bagues  à 
brillants ,  boîtes  h  poitrails  et  auln  s  effets  précieux,  en 
déclarant  qu'un  diplomate  honnête  n'avait  d'autres  présents 
à  offrir  aux  peuples  que  justice  et  iiberté* 

Le  3  octobre  1799,  Lebrun,  quimit  rassemblée  an  courant 
des  négociations  entamées  avec  la  Prusse ,  résuma  ainsi 
son  rapport  :  «  Ce  qui  s'est  passé  dans*  cette  circonstance  » 
montrera  la  nation  française  sous  le  poi^t  de  irue  respec- 
table qui  lui  convient.  Toutes  nos  démarches  ont  été  âier- 
giqucs  et  franches.  Nous  avons  abandonné  la  ruse  et  la 
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laiblease  à  nos  ennem»  ;  et  TEurope  entière  reeOBmltra 
dattB  notre  oonduite  un  peuple  qui  sait  apprécier  la  paix , 
mais  qm  ne  eraint  pas  la  guerre,  n  L'assemblée  satisfaite 
ordoDoa  Timpression  de  ce  mémoire  pour  ie  rcpanilre  dans 
lès  départements. 

Le  13  BOYerabre ,  il  présenta  sa  fille ,  née  la  ▼eîtie,  à  la 
manicipalité ,  et  en  mémoire  de  la  victoire  de  Jc:;;in  ipc:i , 
il  lui  doona  Du  mouriez  pour  parrain  ,  et  lui  fit  prendre 
les  noms  de  Civilis>Yictoire-Jemmape8*Dumoariez- Lebrun. 

Dans  ses  négœiations ,  Lebrun  ftit  toujours  ferme ,  sans 
cesser  d'être  conciliant .  vis-à-vis  des  neutres  :  autant  qu'il 
uépetidit  de  lui ,  il  s  eitorça  d'éviter  la  guerre  générale  » 
sans  toutefois  accéder  à  aucune  concession  désavantageuse 
ou  déshonorante  pour  la  république.  Mais  l'exécution  de 
Louis  XYI,  le  20  janvier  1793,  qu'il  attrait  voulu  empê- 
cher, et  que  y  comme  membre  du  pouvoir  exécutif,  il  fut 
obligé  de  signer^  précipita  TéTénement  qu'il  s'était  efibrcé 
de  prérenir. 

Le  gouvernement  anglais,  que  les  conquêtes  de  la  France 
alarmaient  vivement ,  avait ,  depuis  le  10  août  1792  , 
interrompu  toutes  communications  olliciellcs.  £n  février 
1793  9  il  rompit  sa  neutralité  par  l'expulsion  de  CliaaYetin , 
ambassadeur  de  la  république. 

Lorsque  ie  ministre  des  affaires  étrangères  vint  dénoncer 
ce  fait  9  et,  en  même  temps,  les  circonstances  qvt  aTaient 
foreé  l'ambassadeur  BouTgoing  à  quitter  TEspagne ,  Tas* 
semblée  déclara  la  guerre  h  ces  deux  pulsaanoes. 

On  n'en  imputa  pas  moins  à  Lebrun  de  l'avoir  provoquée 
la  guene,  en  indisposant  les  puissances  contre  la  France» 
comme  si  les  actes  de  rassemblée  n'étaient  pas  alors  la  cause 
etiiciente  de  toutes  chof^es. 

La  Montagne,  qui  aspirait  à  diriger  seule  le  mouvement 
révoIntioiiiwiYe ,  était  impatiente  de  se  débarrasser  tie  ses 
rivaux  d'inflnenee. 
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Robespierre  reprocha  au\  Giroodins  ,  qui  formaient  le 
GODseii  des  12  «  leurs  tendances  aristocratiques ,  les  accuse 
de  comploter  contre  le  république  une  restaoretioa  aïo* 
narchique  ,  et  déclara  que  Lebrun,  président  du  pouvoir 
exécutif,  compromciiaii  le  salut  de  TEtat,  en  ne  poursui- 
vent pes  avec  assez  d*activité  les  ennemis  qui  le  menaçaient, 
et  en  ne  procédant  pas  contre  eus  a?ec  one  rigueur 
conforme  à  la  gravité  des  circonstances.  H  les  fit  ensuite 
dcnoucer  par  les  sections. 

Englobé,  le  12  mars,  dans  le  décret  qui  frappe  les 
Giroadinsi  Lebrun  fut,  sur  Faccosation  du  comité  de  sûreté 
générale ,  arrêté  à  domicile  le  5  juin. 

Le  5  septembre ,  Billaut  requit  contre  lui  en  ces  termes  : 
«  Dans  uo  moment  ou  le  peuple  appelle  la  justice  uationale 
sur  la  tête  de  tous  les  coupables ,  il  est  un  homme  bien 
criminel  que  tos  décrets  n^ont  pas  encore  atteint  ;  je  veux 
parler  de  Tex-ministre  Lebrun  ,  de  cet  homme  qui  nous  a 
brouillés  avec  toutes  les  puissances  de  TEurope ,  de  cet 
homme  qui  a  eu  Ti m  pudeur  d'appeler  Dumourics  grand 
homme  après  sa  trahison.  Si  la  Convciitlon  avait  ouvert 
les  yeux  sur  les  crimes  de  ce  traître»  il  aurait  déjà  payé  de 
sa  téte  toutes  ses  perfidies*  » 

Mis  en  accusation  le  même  jour,  Lebrun  parvint  à 
s'échapper  \c  U  sepiombrc.  Arrêté  de  nouveau  par  Héron  , 
le  24  décembre ,  il  fut  condamné  à  mort  le  7  nivdse  ,  27 
décembre  1793.  Le  jugement  portait  :  «  Lebrun,  abbé^ 
journaliste  «  imprimeur  et  ministre ,  âgé  de  39  ans ,  né  li 
Noyon  ,  condamné  à  mort  comme  conli  c-révolutionnaire  , 
ayant  été  appelé  au  ministère  par  Brissot ,  Bolaod  , 
Bumoaries*  ayant  à  cette  époque  été  Tâme  du  parti  d*Or* 
lêaos ,  et  comme  ayant  appuyé  de  tons  ses  efforts,  avec 
"  C.avière  et  Roland  ,  la  proposition  de  Rersaint  de  inir 
au>delà  de  la  Loire  avec  rassemblée  législative  t  le  conseil 
exécutif  et  Gapet  (le  fils  de  Louis  XVI).  » 
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Ldiran  mournl  foos  le  coup  de  cette  benale  eccasatîoii 

de  royalisme  ,  dirigée  contre  le  parti  qui  Tonlait  concilier 
1  ordre  avec  la  liberté.  Il  appancDait  ea  etiet  à  ccUe  frac- 
tioa girondîoe  qui»  eo  poussant  à  la  gaerre,  faYorisa  Tei- 
paasioû  lévolotioanaireqoe  la  Hootagne  voulait  ooooenirer 

à  l'inlériear. 

M.  W.  Mlles,  diplomate  aDgUîâ»  a  poblié  des  lettres  de 
Lebnm  >  soos  ce  titre  : 
Amhtnde  earrespondenee  Wùk  M.  Lebroii ,  ihm  frent^ 

minUter^  aud  oûiers,  io  februarg  1793,  Loodon  1796,  \t\-s  \ 
Oa  peut  consulter  eu  outre  :  Michaud,  Bio^iaplne 
universeiie^  —  Ghandon  et  DeJandine,  Biographie  des 
€ontemporaias$  —  he  Moniteur  universel  de  1792  et  1793» 
au  I  et  11. 


MJE18CWW  (CbarlM) ,  Ingénieur, 
né  à  PotU'Saùa^-Maxmee. 

1759—1801. 

» 

Sorti  de  l'école  royale  des  Fonts  et  Chaussées,  il  tra* 
▼ailla  d'abord  au  dessèchement  des  marais  de  Bocbefort. 

Le  27  Tentôse  an  yiii,  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef 
et  attache  k  Tarmée  d'Iialie.  Après  la  bataille  de  Marengo, 
il  fut  désigné  pour  diriger  la  moitié  de  la  roule  du  Simplon» 
soQS  rinspeclion  de  Géard  et  do  général  Tnrrean.  Les  diili- 
cultés  presque  insurmontables  du  terrain  ,  les  neiges  qui 
couvrent  la  terre  huit  mois  de  l'année  dans  ces  montagnes, 
rempècbèrent  longtemps  d'arrêter  un  tracé  définitif  (entre 
Brieg  et  Algaby).  Les  besoins  de  son  service  Tayaut  appelé 
à  3Jilaii ,  il  partit  sans  s'arrêter  aux  dangers  du  passage  , 
et  dans  la  plus  mauvaise  saison  de  laonée  ,  en  nivuse.  11 
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fat  atteint  à  son  Tetonr  d'une  pleurésie  qui  mit  fin  à  set 
jours.  Houdouart  fut  chargé  de  la  continuation  des  tra* 

Taux  (l). 

C'est  uae  beiie  gloire  pour  Lescot  d*aToir  attaché  sou  nom 
à  deux  des  entreprises  les  pins  utiles,  les  plus  grandes  des 
temps  modernes;  d^avoir  substitué,  par  le  dessedhement 
de  nMrais  fétides,  des  terres  fertiles  en  moissons  à  des  eaux 
stagnaoles  qui  u'engeadraîent  quefièvres  mortelles^  d'ayoir» 
par  le  tracé  d'une  Toie  grandiose ,  matérieUement  rappro- 
ché deux  nations  moralement  unies. 


I^EVAVASâ^Utt  (Iicruard-.l]«re-FraDein), 

LiUtTdteur, 

lté  à  BreteuiL 

Cet  honnête  et  classique  écrÎTaîn  figure  avec  honneur 
dans  le  cours  de  littérature  de  Noël  et  Delaplaœ ,  à  cause 

de  sa  traduction  en  vers  Irançais  du  livre  de  Job.  Il  était 
fils  du  maître  de  poste  de  Breteuil,  et  ût  d'excellentes 
études  an  collège  de  JLisieuz ,  à  Paris.  La  révolutien  ii*était 
^uère  favorable  à  la  littérature.  M.  Leyavasseur  se  fit 
maître  de  poste  comme  son  père»  et  devint  par  ia  suite 
maire  de  Breteuil  et  conseiller  général  de  FOise. 

Levavasseur  fut  mieux  qu*an  bel  esprit  :  ilAit  an  honnie 
utile*  Non  content  de  contempler  la  nature  et  de  cueillir  les 


(  1  Documents  particuUcrs  communiqués  à  la  Nouielle  Biographie  gè^ 

ru'rale. 


.  ij  i^cd  by  Google 


LEVAYASS£IR  (BKBNAUD-MABG-I  RAXCIS) 

fleurs  de  h  pocste,  il  Toulut  \e$  féconder  par  des  travaux 

utiles. 

Partisan  déclare  des  nouvelles  méthodes  de  culture  ,  il 
s^assoda  daos  le  département  à  tous  les  progrès  et  eu  prit 
souvent  Tinitiative. 

En  1820,  il  fut  nommé  correspondant  du  comité  d'agrî- 
oulture  de  ClermonU  Le  Moniteur  de  cette  année,  page  254, 
mentionne  ainsi  ses  titres  à  cette  faveur  : 

«  Clermont  (Oise),  M.  Levavasseur  (prairies  artificielles, 
introduction  de  la  lupulinc  ou  luzerne  dorée,  multiplica- 
tion et  amélioration  de$  bestiaux,  culture  en  grand  de  la 
pomme  de  terre  »  dessèchements ,  plantations  très-considé- 
rables, introdoctîon  du  peuplier  suisse).  »  . 

Tout  en  perfectionnant  la  culture  de  ses  fermes,  il  ne 
négligeait  pas  Findustrie  des  transports,  et  l'entreprise 
Levavasseur  voitura  longtemps  la  clientèle  picarde  entre 
Amiens  et  Beauvais,  depuis  que  le  poète  avait  mis  Pégase 
à  Pccnrîe. 

Il  mourut,  le  1'"  février  1830,  presque  subitement  à 
Clermont  (Oise).  Il  avait  été  décoré  de  laLégion*d*Honnenr. 

Le  Moniteur,  tome  i",  1B30,  page  156,  mentionne  ainsi 
sa  mort  :  u-  Dimanche  dernier,  des  affaires  particulières 
Tavaient  appelé  à  Clermont ,  où  il  expira.  Il  n^était  âgé  que 
de  cinquante-cinq  ans.  C'était  un  père  de  famille  très-esti- 
mable; il  avait  fait  de  bonnes  études,  etc.  Il  sera  univer- 
sellement regretté  dans  son  dépariLUieni.  » 

On  a  conservé  de  M.  Levavasseur:  V  Ode  à  L éternel, 
1820.  2"*  Le  Livre  de  Jab,  traduit  en  yers  français  aveç  le 
texte  de  la  Vulgate  en  regard ,  suivi  de  notes  explicatives. 
Paris,  1826  (J). 


(Ij  Graves  :  Statislinue  du  canton  tid  Bi'ckud.  —  ^oac^Ue  liioyruiihie 
qinêràk,  —  Moniteur  univmel,  1820- 1830. 
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Jean  de  UQIlilÈilEy  Bourgeois  de  Beaovais* 

XV'  SIÈCLE. 

Pendant  les  longaes  gnerres  da  moyen-â^e ,  tontes  de 

surprises  cl  de  dévasiaiions,  nulle  ville  n*eut  plus  à  souffrir 
et  à  conjurer  de  maux 9  par  de  glorieuses  résistances ,  que 
la  ville  de  BeauTais.  Trois  fois  brûlée  par  les  Normands» 
an  siècle,  puis  au  x* et  an  xi*  siècle;  en  1018  et  Tan  1 180, 
elle  fut  souvent  inquiétée  dans  toutÇ3  les  guerres  ultérieures, 
féodales,  civiles  ou  étraogères,  comme  ville  irontière  et 
l*Qne  des  places  fortes  des  Marches  de  Picardie.  C'est  an 
généreux  dévouement  et  an  brillant  oonrage  de  plasieors 
de  SCS  bouff^cois  que  cetie  ville  a  dû  d'cire  à  jamais  célèbre 
par  sa  glorieuse  persévérance  à  défendre  ses  libertés  com- 
munales et  son  indépendance  nationale.  Plus  desservie  qae 
prot^lée  par  ses  évéqnes  féodaux,  elle  fut  exposée  à  de 
fréquents  désastres  pendant  ia  Jacquerie,  qui  fui  suivie  de 
la  hideuse  guerre  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs.  La 
guerre  de  cent  ans  loi  fut  plus  funeste  encore. 

Nous  avons  signalé,  dans  les  volumes  précédents  (18 -M), 
1860),  le  Grand-Ferré  et  Jeanne-Uachette;  nous  allons  faire 
connaître  maintenant  Jean  de  Lignière  qni  figure  aussi 
avec  honneur  parmi  les  libérateurs  de  Beau  vais;  c'est  un 
légitime  tribut  de  recouuaisâauce  à  pa^er  à  ces  généreux 
dévouements. 

Pendant  la  guerredes  Anglais»  les  habitants  de  Beauvais, 
qni  s^étaient  déclarés  pour  Bourgogne,  ne  purent  se  sous* 

traire  absol  u  rneiit  «  l'iijfluence  des  alliés  de  Philippe-le-Bou. 
Ils  surent  du  moios  se  teair  dans  une  juste  indépendance 
entre  les  deux  partis»  qui  ne  parent  marcher  longtemps 
d^accord.  Dans  une  situation  si  délicate,  ils  eurent  la  sage 
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précattiîon  de  ne  receyoir  de  ^rnisoD  ni  anglaise  >  ni 
boaigaif^onne.  Aussi,  en  1499,  quand  Tapparition  de 

Jeanne-d'Arc  eut  rappelé  la  France  au  senlimenl  de  sa 
nationalité  compromise  j  parfaitement  libres  de  disposer 
d*eax*méoie8,  en  dépit  des  factions  organisées  par  Pierre 
Gaochon,  lear  évéqae»  les  Beaovaisiens  se  rallièrent  avec 
empressetuent  à  la  cau.-c  de  Charles  VII,  qui  était  alors  ttiUe 
de  la  France.  Il  suilit  d'un  envoyé  du  duc  de  Bourbon  pour 
recevoir  lear  oiiéissance,  et  tontes  les  villes  environnantes, 
jusqu'à  Reims,  suivirent  cet  exemple.  Ainsi  fut  ouverte  la 
rouie  pour  le  sacre. 

Mais  la  fortune,  qui  soumet  h  tant  d'épreuves  ceux  qui 
poursuivent  l'accomplissement  des  grandes  choses,  sembla 
incliner  vers  de  fâcheux  retours. 

Après  le  siège  de  Compièjjne,  les  mêmes  chàicaux,  Criiiî, 
Gournay,  etc.,  furent  repris,  et  celui  de  Rouen,  où  s  ctaient 
renfermés  les  sieurs  de  Boussac,  de  Fontaîne*Lavaganne 
et  de  Mouy,  en  s'y  introduisant  par  surprise,  ne  put  tenir 
malgré  la  longue  résistance  et  à  cause  du  petit  n'bmbre  de 
ses  défenseurs. 

Encouragés  par  des  succès,  qui  semblaient  se  renouveler 
depuis  qu'ils  avaient  cru  détruire,  par  le  supplice  de  la 
sorcière,  le  charide  qui  avait  causé  leurs  précédents  rêver?, 
les  Anglais  eussent  fait  payer  cher  à  Beauvais  ,  s'ils  avaient 
pu  la  prendre,  ce  qu'ils  appelaient  sa  défection;  mais  les 
Beauvaisiens  étaient  sur  leurs  gardes. 

Le  7  juin,  jour  de  la  Trinité,  une  troupe  considérable 
d'ennemis  se  répand  sur  le  territoire  de  Beauvais,  qu'elle 
pille  et  ravage  à  l'envi;  puis,  s'avançant  brusquement  vers 
les  murs  de  la  ville,  ils  se  précipitent  par  la  porte  de  THdtel* 
Dieu,  mal  gardée  à  ce  moment.  Les  premiers  qui  s'avancè- 
rent étaient  déguisés,  les  uns  en  femmes,  les  autres  en 
paysans  chargés  de  fagots;  ils  tuèrent  à  petit  bruit  les  por- 
tiers occupés  è  lire  leurs  saufs-conduit ,  et  se  précipitèrent 
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à  travers  ia  porte  ainsi  livrée,  ftuivis  de  leurs  compagooas 
postés  près  de  là  ea  embnsctde.  Déjà  biurocoup  d'entre  eux 
avaient  pénétré  par  celte  ksve^  et  Tabseace  de  Mottlîer- 
Baulet»  capiiaine  de  la  ville,  favorisait  leur  eotreprise. 
Bcattvais  courait  le  pins  |^aad  daoger  de  toiaber  aux  maias 
de  ses  eavahisseors  si  un  secoars  inespéré  ne  venait  chan- 
ger la  situation. 

Le  dévouement ,  la  présence  d'esprit  et  riotrépîdilé  de 
deox  |;éniéreax  ciloyeas  y  paurvut. 

Ces  deaz  vaiUaats  honunes  s'appelaient  Gaelinies  on 
Guehengaies  et  Jean  de  Lisière.  Ce  dernier  survécut 
seul  à  son  exploit?  mais  leurs  noms  restent  inséparables. 

Le  premier»  Uentenant  du  roi,  commandait  à  la  place  du 
capitaine;  le  secood,  titalaire  du  fief  «le  r<»ièvrerie  et 
d'autres  relevant  de  révéché,  combattait  en  volontaire. 

GuehegQÏcs  ,  comme  commandant  de  place,  accourut  ie 
premier  et  s'empressa  d  organiser  la  résistance  ^  iean  de 
Lignière  Tavait  snivi  de  près  pour  seconder  ses  mouve- 
ments ,  et  tandis  que  celui-ci ,  à  ia  téte  d'une  poigoée 
de  soldats  et  des  quelques  citadins  qu'il  avait  rallies  autour 
de  lui  «  résistait  aux  Ao^ais ,  introduits  déjà  en  grand 
nombre  au-dedans  de  la  ville,  et  tes  contenait  avec  fermeté, 

les  chassait  jusque  en  deiiors  de  ia  }:.ûile  extérieuic^ 
le  second  montait  en  toute  bâte  sur  le  mur,  surmontant  la 
porte  occupée ,  et  arrivait  auprès  de  la  berse  ou  pointe  à 
coulisse  suspendue  entre' les  deux  portes*  Là  il  coupa 
si  adroitement  les  cordci  qui  la  retenaient ,  qu'en  la  faisant 
toml)er,  li  ierma  toute  issue  aux  enoemis»  restés  encore  au 
dehors.  Tous  ceux  qui  se  trouvaient  an-dedans  furent 
taillés  en  pièces. 

Gueheguics  et  ses  compagnons  qui  avaient  effectué  Stlt 
propos  leur  sortie,  eurent  malbeureusement  le^nèae  sort 
en  s*opposant  à  l'entrée d'nn  plus  grand  nombre  d^ennemisy 
mats  leur  généreux  dévouement  assura  le  salui  de  la  ville. 
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Les  braves  trépassés  lurent  ensevelis  daos  i'églisc  de 
Saint-SauTenr ,  et  tous  les  ans  j  à  la  Trioité ,  four  anui- 
-versaire  de  ce  fidt  glorienz ,  les  habitants  viorent  procès^ 

sionDellciueDt  sur  leurs  tombes  ,  prier  pour  leurs  àmcs. 

Ua  des  pouls  de  Beau  vais  a  depuis  porté  le  nom  de 
Ligaière,  ea  comméiBoratioiide  ce  briliani  fait  d'armes  (1), 


♦ 

Avocat  aa  Parlement»  JirkcossulLe  et  Historien» 

néàBeamjaii* 
1536  _  1617. 

In  flOLO  Jssa  vâwb* 

Tel  est  l'anagrame  de  son  nom  latin  jintonius  Loisellus  : 
pieuse  devise  qu'il  décoQTrît  Ini-méme,  qa*il  adopta  comme 
sa  loi  morale,  et  toute  sa  vie  lut  rcxplication  et  la  conlir- 
mation  de  cette  sainte  parole >  car  il  ne  fut  pas  moins  re- 
marquable par  la  beanté  du  caractère  »  la  poreté  et  TexceU 
lence  des  moeurs  que  par  Téclat  du  talent. 

Né  au  beau  temps  de  la  ilciiaissance  ,  dans  rc  w  f  siècle, 
qui  fut  UQ  âge  de  lutte  et  de  transformation,  Loisel  apparaît 
comme  un  des  grands  acteurs  de  cette  œuvre  de  régénéra- 
tion et  d'énfantemenC  de  nos  institutions  nouvelles. 


(1)  Loisel  :  Mémoires  de  Beauvaisis,  in-4",  Uni  rccaeilli  par  AOriait, 
avocat.  —  Simon  :  Supplément  aux  Mémoires  de  Loisel,  in-lS.  —  Doyeii  : 
Bitloire  de  Beawah^ 
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Les  circoQSiances  lui  fureot  des  plus  favorables»  et  ses 
dispositions  à  y  répondre  des  plus  heureuses. 

Il  vil  le  joar  an  sein  d*iiD6  famille  oii  la  verta  était  tradi- 
lionnellej  et  il  se  fit  légiste  au  moment  oà  le  baireati  appelait 
les  plus  hautes  capacités  et  où  le  Paricmeot  avait  la  haute 
main  dans  les  affaires  publiques.  L'homme  privé  et  Thomme 
public  offrent  on  modèle  également  beaa  à  suivre. 

Sa  famille,  d'aDcienne  bourgeoisie,  était  Tune  des  plus 
respectables  de  Beauvais.  £a  pariaut  de  ses  asceudaDis, 
dans  ses  Mémoires  de  BeauvoisiSf  il  ne  remonte  qu'à  la 
quatrième  géuéralion.  Il  semble  ignorer,  du  reste,  Torigine 
de  son  nom  de  l'Oisel  ou  TOiseau,  et  se  contente  d'en 
plaisanter  à  Toccasion  du  nom  de  son  grand  oncle,  Jean 
Ayis^  médecin  des  rois  Louis  XII  et  François  I",  directeur 
de  la  maladrerie  de  Saiot*Lazare  de  BeanvaiS|  Un  mot  de 
plus  sur  lui  ;  il  nous  tiendra  lieu  d'une  biographie  spéciale  : 
«  Jean  Avis,  dit  Eloy  (1),  prit  le  bonnet  de  docteur  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  P^ris,  fut  reçu  à  la  régence, 
en  1498,  et  choisi  doyen  en  1504 ,  1505,  1506.  Sa  réputa- 
tion fut  si  grande  qu'elle  avait  inspiré  à  Antoine  Loisel  le 
désir  d  être  médecin  et  un  goiit  pour  la  médecine  qu'il 
conserva  toute  sa  vie.  « 

Telle  était  Testime  dont  jouissait  lean  Avis  parmi  ses  col- 
lègues, que  le  corps  des  médecins  le  nomma  parmi  les 
députes  qui  assistèrent,  au  ri  ombre  de  quatre,  aux  confé- 
rences tenues  à  Paris,  en  1473,  pour  la  condamnation  des 
Nominaux,  secte  pliilosopbique  très*céièbre.  Jean  Avis, 
qui  mourut  en  1521,  laissa  un  ûls,  Philippe  Avis,  qui  fut 
lieuienant-gvncral  et  président  à  Senlis,  et  père  d'un  prési- 
dent de  la  Cour  des  aides,  conseiller  d'£tat  :  sa  sœur  fut 
abbesse  de  Penthemont* 


(1)  Dictionnaire  hi8t<iriqvè  de  médecine. 
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Loisel  avait  connu  tou  (]ranci  père  et  sa  grand' mère  et 
douze  de  leurs  enfants  vivants,  desquels  son  père  était 
Tainé,  k  l'exception  de  ceux  qui  élaîeotreiigieox.llaiB  doos 
le  kissons  parler  Ini^méaie  sar  ses  ascendants  et  sor  sa  Tie 
prlTée. 

Ces  scènes  de  la  vie  de  £amiile  aujourd'hui  si  rares,  au- 
jourd'iiaî  perdaes,  ont  leur  charme  et  letir  moraKié* 

«  Je  penseray  estre  blasmable,  dit-il  (1),  et  reprehen- 
fibie  du  péché  d  ini^raliludc  si  i*onbUois  de  mettre  au 
nombre  des  personoes  de  renom  de  Beauvais  Nicolas  TOisel 
mon  ayenl,  poar  avoir  esté  Tan  des  plus  hommes  de  bten« 
des  plus  heureux  en  sa  vie  et  en  sa  mort,  et  qui  a  reçu 
plus  de  bénédictions  de  Dieu  en  sa  pusterilé  qu'il  se  seau- 
Tait  dire»  et  qae  je  serais  côtraiot  de  remarquer  en  tout 
antre  que  ne  m'appartiendroit  en  rîê  de  la  TÎlle  on  dn  pals. 
Car  outre  ce  qu'il  était  dévot  envers  Dieu,  d'une  vie  inno- 
cente et  bienfaisant  à  un  chacun,  il  rencontra  un  heureux 
et  fécond  mariage  avec.  Marie  Walon,  vivant  ensenbte 
litnsdectoquàté'ans  avec  tonte  amidé  et  concorde,  Tovant 

douze  de  leurs  enfans  ])ourveus,  lesquels  ils  as.-t'l)laicnt  lous 
les  dimanches  à  souper  eu  leur  maison,  et  bie  souvet  les 
enians  de  leurs  enfans  :  me  sonrenant  moy  qui  estoy  le 
donriesme  et  dernier  de  nostre  maison,  de  les  y  avoir  tons 
veus  :  ce  qu'ils  faisoicnl  afiu  de  les  entretenir  en  araiiiô- 
Comme  de  faict  ils  y  continuèrent,  de  sorte  qu'ils  firent 
partage  des  biens  qni  se  tronvetvnt  après  leurs  deceds  sans 
employer  ny  (greffier  ny  notaire,  estans  tons  majeurs.  Le 
bon  homme  décéda  le  premier,  aat^é  d'environ  quatre- 
vingts  aos  et  sa  femme  en  la  même  année.  li  avait  vu  un  de 
ses  fils  cordelier,  qui  Ini  donna  i*habit  de  sainct  François 
m  sa  mort,  et  fut  ainsi  porté  en  terre  avec  beanconp  de 


(!)  Mémoim  de  Btwoaiiih, 
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deoii  et  desolennué,  les  visage,  mains  et  pieds  descouverts, 
selon  que  sa  repvteQtatîon  se  Teoit  en  pierre ,  dans  ies 
Cordeliers,  snr  Taotel  qu  on  y  fyst  basttr,  auquel  se  cé- 
lèbrent les  messes  de  fondation  sur  lequel  pamllement  ses 
douze  enfants  sont  représentés,  et  la  plupart  d'eux  enterrés 
en  ce  lieu.  Il  était  fils  de  Pierre  L*Oisel,  petit-fils  de  Ro- 
bert ,  tous  bourgeois  de  Beau  vais.  » 

C'est  dans  celte  famille  paît  iarcale  que  le  jeune  Antoine 
puisa  les  solides  principes  qui  dirigèrent  depuis  toute  sa 
conduite* 

Son  oncle,  Jacques  Loisel,  dont  il  parle  plus  haut,  avait 
été  d  abord  maistre  ès-arts,  et  régent  à  Paris,  docteur  en 
théologie.  Devenu  cordeiier,  à  Beauvais,  il  se  rendit  célèbre 
comme  prédicateur  et  plus  édifiant  encore  par  ses  bonnes 

auvrcs. 

Son  père  fut  Jean  Loisel  et  sa  mère  Catherine  d'Au- 
vergne,  fille  de  Nicolas  d'AuTcrgne,  seigneur  d'AutbeuiU 
Il  naquit  le  16  février  1536,  et  reçut  au  baptême  le  nom 
d* Antoine,  L'inielligence  vive  cl  précoce  de  ce  Benjamin  de 
la  famille  était  de  bon  augure*  On  prit  d'autant  plus  de 
soins  de  son  éducation  qu*il  y  répondait  plus  parfaitenenf  • 
De  Técole  primaire,  il  passa  au  coUégede  la^ville.  En  1549, 
on  l'envoya  à  Paris,  au  collège  de  Presle,  dont  Kamus  était 
principal.  Ce  célèbre  professeur  le  prit  en  si  grande  amitié, 
que  plus  tard  il  le  nomma  son  exécuteur  testamentaire  et 
lui  Iéi3;ua  le  quart  de  son  mobilier.  Le  jeune  Loisel  suivit  le 
cours  de  philosophie  de  M.  Amanton  qui,  selon  les  prin- 
cipes du  maître,  procédait  par  les  commentaires  des  bons 
auteurs.  11  tirait  ses  doctrines  des  épîtres  d*Horace.  L^élève 
prit  goût  à  des  leçons  qui  s'inspiraient  du  charme  et  de  la 
finesse  du  poète  épicurien* 

Il  continua  ses  cours  durant  cinq  années,  tX  employa  ies 
dernières  à  suivre  les  leçons  grecques  et  latines  de  Bamns, 
deStraztlet  de  lurnèbe^  aub^i  élail-il  dcjk  irèâ-Yerâé  daxis 
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CCS  deux  laDgue&  lorsqu'il  songea  au  choix  d*fiQe  profcf^ 
sioQ. 

Il  ÎQclinait  poor  la  médecioe,  mais  sou  père,  qui  fondait 
déjà  sur  loi  les  pins  belles  espérances,  peosaît  «  qu^on  mé- 
decin ne  pouvait  être  qu'un  médecin,  au  lieu  qu*uD  avocat 
pouvait  devenir  président  et  chancelier*  n 

Aoloine  Loîsel»  qui  ne  céda  qu'à  regret  anz  Tues  de  son 
père,  alla  è  Tonloaae  en  1554.  Il  relronva  dans  ce  centre 
des  hautes  éludes  les  saines  iradiiious  du  droit  romain  et  le 
g;éaie  de  Cujas  pour  le  reasuseiter.  Les  leçons  d'un  aussi 
grand  interprète  loi  en  rendirent  Tétade  anssi  attrayante 
qu'elle  lui  avait  paru  fastidieuse  dans  la  barbare  exposition 
des  autres  professeurs.  Il  écoula  aussi  celles  de  Tavari  peu- 
iiaot  quelque  temps.  ,  • 

Mais  Cujas  seul  le  captivait  tout  entier.  Il  le  soi  vil  h  Ga- 
hors  et  ensnite  à  Bourges.  G*est  là  qn^il  rencontra  Pierre 

Pkhouj  son  digne  émule,  avec  lequel  î!  vécut  dès  lors  en 
i'raterniié  de  cœur  et  d  œuvres,  au  point  de  ne  former, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  âme  et  qn^un  esprit  dans  un  même 
corps. 

La  plus  parfaite  réciprocité  de  sentiments  s'était  aussi 
établie  entre  Je  maître  et  ses  deux  élèves  favoris.  Loisel 
n^avaii  encore  que  dlx-nenl  ans  que  déjà  Cujas  lai  donnait 
le  titre  «  A*€tdoiescentis  et  humanissimi  et  supra  œfatem  eru» 
diù^  »  jeune  homme  des  plus  lettrés  et  d'une  érudition  bien 
supérieure  à  son  âge. 

Cependant  Cujas,  dont  la  rivalité  avec  Duarîn  s'était 
changée  en  animosilé,  quitta  la  Faculté  de  Bour{]^es  pour  se 
rendre  à  Paris  (1557).  Les  deux  inséparables  Ty  suîvirenr, 
pais  le  rejoignirent  à  Valence  où  il  alla  ensuite.  Là  ils  logè- 
rent dans  sa  maison,  travaillant  dans  sa  bibliothèque  jusqu'à 
deux  ou  trois  heures  après  minuit.  Bientôt  !c  maître  trouva 
de  dignes  coilaboraieursdansdeux  élèves  qui  s'éiaieut  imbus 
de  ses  doctrines  an  point  qu'ils  l'égalaient  presque  en  pro- 


Digitized  by  Google 


272     LES  HOMUES  ILLUSTRES  Du  DÉPARTEMENT  DE  L'OISE. 

fûndeor.  Identification  bien  digne  de  remarque  et  avjonr-» 
d'hui  sans  eiemple!  €ar  il  y  a  je  ne  sais  qnel  génie  oocnlte 
'  interposé  dans  les  rap[)orts  dos  prof^seurs  et  des  discipies 
pour  ies  glaœr  et  ks  stériliser. 

Loisel  eut  deax  grMids  «Mitres  qni  constituaient  pour 
lui  une  paternité  nouvelle  :  et  il  leur  fit  oonjointcment  cette 
épitapiic  sur  its  tombeaux  de  ses  pères  : 

F^Tfti  Kami  et  Jiaci  Cyuccu 
ftcectfitoMivi  epitapkum. 

Vos  prîecpptores  licent  ccnsere  peroTitTira 
In  tiimulis,  uati  4111  me  coUiisUs  amure, 
lUme  paréos  logico:,  Cujaci  jurià  asylum. 

Y0U8,  mes  précepteurs,  qu'il  me  soit  permis  de  vons  snppoier  dans  te 

tombeau  de  mes  pères,  qui  m'avez  chéri  comme  Totre  cnîiuit,  Ramas, 
père  de  la  logiqae;  CojaSj  asile  du  droit. 

Quels  maîtres  et  quels  élèvesl 

Dans  une  épitaphe  grecque»  il  appelle  encoie  Cujas  : 

Toeil  et  le  coripbée  des  hommes  de  loi. 

Loisel  avait  termmé  son  droit;  le  nooient  était  tcoq 
d'aborder  le  barreau  :  c'est  à  Paris  qu  il  se  proposât  de 
débuter*  line  voulut  pas  quitter  les  ncbes  bacds  du  lUiône 
sans  faire  plus  ample  connaissaace  avec  la  mtâmm  aéri- 

dionale. 

il  partit  de  Valence,  et,  passant  par  Romans,  il  vi^aa 
siiocesaiveinent  Grenoble,  Cbembéry  et  Genève.  Les  «déli- 
cieuses vallées  de  Tlsère,  les  ravissants  paysages  de  la 
Savoie,  et  surtout  le  magnifique  panorama  des  Alpes  et  le 
splendide  miroir  du  Léman  charmèrent  son  imagination  de 
po^te  et  d'ebservateur.  il  revint ,  par  Lyon  et  Bourges,  k 
Paris ,  où  il  arriva  la  veille  de  Noël»  en  1559. 

Il  s'y  installa  riche  d  émotions,  de  savoir  et  de  projets 


.  ij  i^cd  by  Google 


d*mmr.  Mai»  Ittdéfaati  sont  dittîciiM»  FiikMei  bû  mé- 
prisaient rintrif^ue-,  ils  se  voyaieiiC  dflMarf> do  publie  qui 

les  ignorait  encore.  Incertain  sur  ce  qu  li  allait  faire, 
Loûei  alla  rendre  visite  à  un  de  tes  ffèc«s  (1)  «ion  lieu* 
tonaiitgéBéraL  à  Sealâa,  Il  fat  gncmMOMot  aecotilii  et 
entouré  des  soins  les  plus  empressés  dans  la  ■aiinn  de  oa 
frère  qui  lui  prodigua  les  attentions  pour  le  retenir  près 
de  loi.  A  force  de  soUicitationsy  ik  se  décida  à  plaider»  et 
fiia  tout  aussitôt  rattentioo  générale*  Les  parents  Tépiaient, 
les  jeunes  filles  soupiraient;  on  lui  parla  du  plus  grand 
parti  de  la  ville  ;  la  oouveaulé  a  tant  d'aitrait.  Le  jeune 
débutant  n'eut  garde  de  se  laisser  ébkmir  i  un  antre  «venir 
le  préoccopait.  Ainsi  il  Texpriaie  dans  son  lainage  d^ttne 
naïveté  pittoresque  :  «  Il  lai  sembla  que,  parmi  tous  ces 
aises  et  advantages,  Û  n'était  point  dans  son  eau^  et  ne 
cessa  qu'il  ne  Tint  demeurer  à  Paris,  après  les  Pesqnesde 
1560,  pour  y  suivre  la  Palais,  y  ayant  été  reoeu  avocat  dès 
le  mois  de  février  précédent.  )»  Il  u'y  trouva  pas  plus  d'en- 
couragemeiit  que  la  prenuère  iois. 

Piibon  et  bii  denentaient  enteable ,  hantant  les  an- 
dienoei  assidnement ,  et,  bien  qu'il  se  crut,  disait-il ,  anssi 
capable  que  beaucoup  <i  autres,  il  restait  sans  eraploî. 
Débuter  à  tout  prix  était  le  seul  moyen  d'arriver.  Loisel 
s'employa  dans  i*étnde  d'un  proenrenr  avee  la  perspective 
et  la  promesse  d'obtenir  des  causes  :  il  n'eat  la  première 

qu'en  1563. 

«  11  A  eu  n'eut  pas  plustdi  plaidé  trois  »  qu'il  se  vit  re- 
«Mfqné  el  méine  prà  en  grande  GonsidéinÉM*  M.  Dnnes*- 

fluU,  avocat  du  roi  j  avec  lequel  il  était  entré  en  relatiens 
au  Parquet,  Tattira  dans  sa  maison  et  lui  proposa  en  ma- 
riage sa  nièce  Marie  Gonlas ,  ûUe  orpheline  de  II.  Léonard 


(1)  BhiUppe  UiseL 
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CfOolasy  ancien  avocal  au  Parlement.  Loiseli  qui  ne  songeait 
pas  encore  aa  mariage,  n^eat  cependant  garcl«*.  de  a*atiirer, 
par  un  refas  formel,la  disgrâce  d*on  homme  aussi  ioflaeni. 

liais  ses  parcQis,  dont  il  réclamnii  le  concours  pour  avoir 
un  prétexte  hoonéle  d'éluder  ce  mariage,  s'empressèrent 
au  contraire  d'en  arrêter  la  condasîon,  et  les  noces  forent 
célébrées  le  3  juillet.  Les  mariages  Tiennent  du  ciel,  disait- 
il  dans  son  ébahisseoieut  1  ^ 

Les  causes  lui  arrivèrent  dès  iors  plus  nombreuses,  et 
sa  réputation  le  fit  comprendre  an  nombre  des  substituts 
du  procureur  général;  il  y  fut  reçu  en  même  t^mps  que 
son  arni  Pitliou.  Cette  charge  était  dévolue  aux  avocais 
les  plus  capables ,  pour  servir  de  conseil  aux  procureurs 
généraux  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Il  eut  une 
occasion  plus  éclatante  de  mettre  à  jour  son  profond 
savoir. 

Lorsqu'on  1 560 ,  Gujas  songea  à  publier  son  Gode  théo- 
dosien,  et  qu'il  voulut  y  joindre  les  nouvelles  de  quelques 
empereurs,  ce  fut  Loisel  qui  loi  fournit  celle  de  l'empe- 
reur Majorien  ,  et  plus  tard  celle  d'un  jurisconsulte  in- 
connu ,  placée  en  téle  des  soixante  consultations  de  l'au- 
teur. 

Loisel  qui,  en  1567  .  était  allé  aux  grands  jours  de  Pot- 
tou,  revint  le  mois  suivant  à  Paris,  qu'il  trouva  assiégé  par 
les  prolestanis. 

Sa  femme  lui  avait  déjà  donne  plusieurs  enfants,  lorsque, 
le  2  août,  sixième  année  de  son  mariage,  il  perdit  M.  Du- 
mesnil,  au  moment  oii  il  devenait  capable  des  plus  grandes 
affaires  y  et  qu'un  si  puissant  patronage  Ini  était  encore 
fort  utile. 

Loin  de  se  (iécoura*>er ,  il  songea  à  se  concilier  des  par- 
tisans parmi  les  personnages  les  plus  éminents  de  la  ma.- 
gistratùre*  Comme  il  lui  vint  un  nouTeau*né  Tannée  sui* 
vante ,  il  convia  pour  parrains  MM.  de  Pibrac  et  de  Thou, 
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et  poor  marraine  M*"'  de  la  Gucsle  y  femme  da  premier 
ptocareur  général ,  et  ii  était  en  grande  fiif  ear  auprès  des 

premiers  présidents  de  Thon  et  de  Harlai. 

Il  s*occupait  avec  plus  d'assiduité  que  jamais  de  ses  plai- 
doiries, lorsqn'ii  devint  conseiller  du  trésor  par  suite  de  la 
retraite  de  son  bean^frère,  H«  Gonias,  qui  en  éuit  le  titu- 
laire. L'exercice  de  cette  charge  Ini  fournit  roccasion  de 
conoaiire  des  domaines  et  des  droits  de  la  couronne  :  il 
Toccopa  pendant  cinq  années. 

Ezécntenr  testamentaire  de  Bamns  »  mort  Tictime  de  la 
Saint-Barthélemy,  le  24  août  1572,  Loisel  ne  réussit  guère. 
Il  ne  put  parvenir  )  malgré  ses  efforts  >  ni  à  recouvrer  les 
rentes  dont  les  titres  avaient  été  pillés»  ni  à  réaliser  ta  fon* 
dation  d*aue  chaire  de  mathématiques»  conformément  aux 
dispositions  du  testateur.  Il  adressa  ,  sur  ce  dernier  projet, 
à  des  savants  étrangers,  plusieurs  lettres  en  latin  dont  ou 
retrouva  les  copies  parmi  ses  papiers. 

En  1573  y  compris  dans  le  conseil  des  avocats  du  duc 
d'Afençon,  il  y  obtint  la  préséance;  ses  remonlrances  et 
les  plaidoyers,  qu'il  prononça  et  publia,  pour  les  affaires 
du  prince»  furent  remarqués  par  tout  le  conseil,  et  la 
reine  Catherine  de  Hédicis ,  dont  il  était  également  Tavo- 
cat,  lui  en  fit  des  éloges.  Dès  ce  moment,  il  fui  employé 
dans  les  affaires  majeures  du  prince  et  de  sa  royale  mère  » 
surtout  pour  ce  qui  concernait  les  communautés  et  le  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  l^aris.  Nommé  avocat  du  Clergé 
pour  la  réforme  de  la  CoiUiHnc,  il  com|)Osa  à  ce  sujet  un 
Traité  dont  l'extrait  a  été  retrouvé  parmi  ses  œuvres,  ayant 
pour  titre  :  De  plusieurs  négatwes  pour  affimiatwes,  et  af" 
firmalkfes  pour  négatives.  Il  grandissait  en  considération , 
et  les  faveurs  lui  vinreui  ians  sollicitaiii  ii  aucune  de  sa 
part.  M.  d'O,  très  bien  en  cour  auprès  du  roi  Uenri  lll, 
qui  l'avait  retenu  dans  son  conseil,  loi  fit  alors  donner, 
pour  ses  enbnta,  deux  prébendes  à  Laon  et  à  Beau  vais.  Va 
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pen  avaDt,  madame  d^Angoolème,  qui  Tavait  également 

retenu  dans  soa  conseil,  Tavaii  fait  pourvoir  d*un  état  de 
conseiller  de  Montmoreucy,  et  lui  avait  fait  donner  le^ 
prieuré  de  La  Chaise  aa  Perche»  près  de  Belesme. 

Aux  grands  jours  de  Poitiers  ^  auxquels  il  viat  en  qua- 
lité de  substitut,  avec  Téliie  des  hommes  du  barreau  et  de 
la  magistrature,  eu  1579,  Loisel  n'eut  pas  seulement  à  pro- 
duire sa  science  de  jurisconsulte ,  il  y  trouva  Toccasion  d*y 
eieroer  sa  muse  poétique*  • 

On  parla  beaucoup  de  ces  grands  jours ,  destinés  à  assu- 
rer le  rétablissement  du  service  divin,  tant  pour  la  bonne 
joBtioe  qui  8*y  rendit  «  que  pour  la  gentillesse  de  plusienn 
braves  esprits  et  grands  personnages  qui  y  étaient»  lesquelst 
faisant  trêve  à  rétude  ,  dai[jDaient  bien  loucher  le  luih 
d'ÀpoUon,  et  laisser  là  Barlhole  et  les  sacs  pour  quelques 
lieuresi  se  rafraichissant  par  un  plus  agréable  labeur,  qui 
est  celui  de  la  muse.  »  Une  aveoture  asses  gaie  contriboa 
surtout  à  Icxciter  :  Pasquier  et  mademoiselle  des  Hoches 
en  fournirent  le  sujet. 

Lee  dames  des  Roches  avaient  publié  des  poésies  remar* 
qnables  :  elles  attiraient  par  les  grâces  de  leur  esprit  toute 
la  sociclé  lettrée;  la  fille  était  en  outre  admirablement 
belle  et  chaste.  Comme  il  causait  avec  elle,  iitiennc  Pasquier 
aperçut  nue  puce  qui  s'était,  dit-il,  parquée  au  beau  mi* 
lieu  de  son  seio.  Envieux  do  bonheur  de  cette  puce',  sur 
laquelle  il  n'osait,  malgré  son  désir,  porter  la  main,  vu 
qa'elie  estoit  en  lieu  dcfrancidsey  il  voulut  la  célébrer  par 
ses  vers.  Tous  ses  amis  rimttant  (1),  il  s*en  suivit  une 
série  de  pièces  françaises  et  latines,  dont  il  fit  et  publia  un 
Eecueil,  que  Ton  retrouve  parmi  ses  œuvres,  soiu  le  titre 


(1)  Brisson,  Maugot,  Cl.  lîinot,  Chopin,  J.  Scaliger,  Turaèbe,  lapin, 
Catiicrtuc  des  iiochc^,  La  Couidi^ye,  1'.  Pitliou,  e^.,  etc. 
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de  La  Pocb  ou  Jeux  Poéiiques,  Il  y  en  eut  iséaeeo  ilalieo 
et  en  espagnol. 

Le  Pulex  Pictonicus  d'Antoine  Loiscl  ,  qu'il  adressa  «i 
Monsieur  de  Harlay,  fot  fort  admiré.  Khanutius  dherus 
l'inséra  dans  sa  eollection ,  intitulée  :  DeUda  poètamm 
GaUarum  iHusuium  y  pobliée  en  Allemagne,  1609;  et 
Etienne  Pasquier  la  tourna  en  vers  français.  Ces  vers  élé- 
gants sont  assez  peu  connus  et  répandus  pour  qu'il  nous 
soit  permis  d'en  citer  an  passage  : 

Panimor?  An  mentes  falsâ  sub  imagine  captos. 
Errantes  ve  oculos  spccies  dcludit  inanis? 
Non  est  hic  puîex,  non  est,  mihi  crédite,  pulex. 
Oui  plutfos  valiun  et  coasullurum  alria  pulsans, 
CuDCtorum  passim  meutes  ac  pcctoia  turbat. 
Sed  pauUa  ista,  animi  formam  quic  sordibus  leqnat, 
Foedâ,  tribts,  frictrix,  snbigatrix,  mascnla  sapho, 
InvIdJa  atqae  todlis  plein  commofa  pitelbe. 
Hqo  procal  ad  placide  labeutis  littora  Clanls» 
Pyctorumquc  arecs ,  i'  Lesbo  dîumoDa  fuscmn. 
Falla^cnirfn»'  sunm  nipro  snb  togmîne  miFit , 
Bœmona,  qui  formaiu  uientitus  pulicis  utri, 
Virginis  occnltum  vcnis  inspiret  amoreui. 
Sec  mora,  susccpta;  gcnius  mandata  capcsscns, 
fit  levls  se  puIlQs  ptâlo  de  dœmone  polex  : 
Atqae  pueUares  entis  impane  seblstnais, 
locanfam  petit,  inque  sinom  ac  pneeordia  mordaz, 
Interqne  et  Ycstes  et  Iscvia  peetoraefcbro 
A'l?^nlni  crepitans ,  piilcliroquc  in  corpore  ludeos, 
Virgiûeos  omnes  aditns,  onine?que  recessus, 
Onos  ncc  fas  bomini  in  cesto  contingere;  lustrât, 
Si  Cïecob  11  uns  aique  ossibas  implicet  Ipnes. 

Vidi,  aderam,  fateor,  neque  uoxia  lumluafcci, 
Sensit  et  embnlt  virgo  :  etc. 

Imitation  d'Etienne  Pasquikr. 

le  me  trompe;  une  image  en  mes  sens  mal  bastie 
D'un  object  fimtastlc  vsinement  me  repafst  : 
Ce  n'est  point»  oroyex  m'en,  une  puce ,  ce  a*est> 

Si  de  bien  au^ircr  j'ai  le  nom  de  mon  père. 
Cette  fafTre  sapplion  dn  Tnnîirl*^  Timproperc 
Vilaine,  inlamc,  duile  à  tresmousser  son  corps 
iDgéaieu&ement  en  mil  honteux  accards. 
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Jalouse  des  vprtns^  qr.i  logent  en  la  belle, 

Oui  les  homTKLS  en  mœurs  en  doctrine  précelie. 

Non  nile  viayinent,  mais  un  Dieu  p  uicviu. 

Envoya  de  Lesboà  sou  démuu  sur  le  Clin, 

Qui  6e  Toolnl  totter  d'une  noire  Testnre» 

De  la  puce  empninla  l'habit  et  la  figure» 

Pour  d'elle  practiquer  quelque  folastre  amottr. 

Habile  il  obéit ,  et  snns  aucun  séjoar 

Se  fait  léger  et  noir  tout  ainsi  qu'une  puce 

Ft  sous  rc  mnsquc-là  dedans  son  sein  se  musse. 

La  i)n  nd  à  l'impourveu,  et  d'un  doux  aiguilloa 

Ut  pit^ue  doucement,  ores  le  leton, 

Or  sur  tous  les  endroicts  de  son  beau  corps  Toltige  : 

Et  peut*estre  se  perebe  au  plus  près  du  beau  tige 

(Que  nul  n'osa  Jamais»  tant  fut  II  chaste,  Toir) 

Pensant  par  ses  attraicts  la  Tiergc  décevoir. 

Je  le  seay,  je  l"ai  vcu  ,  sans  oITenser  ma  tcuC, 
La  ttllc  fut  espointe  et  doucement  csuiouë, 
D'un  feu  tout  virginal,  donl  les  traces  je  vis. 

Il  y  a  dans  cette  collectioa  des  vers  beaucoup  plus  con- 
formes au  français  de  nos  joars  et  mfioioient  gracieux, 
témoio  ceux  de  La  Goaldraye  et  de  mademoiselle  Cathe* 

rine  des  Roches.  Mais  ils  sont  étrangers  à  noire  sujet. 

Loisel  s^ctait  encore  plus  distingué  dans  ses  fonctions 
Juridiques  qn^  par  ses  vers;  le  pouvoir  foului  Tea  récom- 
penser. Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Paris  y  M»  d*0,  surinten- 
dant dos  HuanccSi  lui  iii  donner  quatre  cents  écusde  la  parc 
du  roi. 

li  était  alors  question  du  mariage  du  duc  d'Anjou  avec 
la  reine  EUsabeili  d'Angleterre.  Gomme  avocat  du  prince, 

Loisel  fut  charge  de  réviser  les  articles  de  ce  projet,  «  pour* 
y  donner  son  advis»  et  pourvoir  aucunement  aux  seuretés 
des  accords  et  conventions  d'ieeluy.  »  Après  un  sérieux 
examen ,  le  [^rand  jurisconsulte  se  pénétra  si  bien  de  Tim- 
poi  lance  de  Talfaire  et  de  la  rcspuiisabilité  que  faisait  peser 
sur  lui  une  si  grave  commission,  qu'il  ne  jugea  pas  suf* 
fisaot  d*en  parler  à  la  façon  des  advocats  ordinaires  du  Pa- 
lais; il  voulut  s'en  expliquer  amplement  et  en  homme 
d  Eiai.  Dans  sa  lettre  à  levcque  de  Mende,  chancelier  du 
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prince ,  il  arriva  à  conclure  que  cp  mariage  n*était  :  ni 
utile  à  ia  chrétienté ,  quant  au  rétablissement  de  la  reli* 

f^ion  catholique  en  Auf^Ieterre,  ni  avantageux  pour  la 
France,  ni  honorable,  ni  conlorme  à  ia  dignité  de  leur 
maiire. 

En  1580,  pendant  qne  la  peste  désolait  Paris,  il  se  re- 
lira à  Pûiitoise  avec  sa  faniillc^  ei  (jiuploya  ses  loisirs  à  des 
recherches  sur  les  aatiquiiés  de  cette  ville,  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  Pontcise. 

A  la  paii  de  Fleix  (1),  1580 ,  le  roi  accorda  aux  protes- 
tants une  chambre  de  justice,  en  Guyenne,  pour  la  paci- 
fication de  cette  belle  province,  toute  ravagée  par  les 
guerres  religieuses.  Henri  III,  qui  avait  déjà  pris  Loisel 
pour  procureur  «t  dans  le  procès  qu*îl  fit  intenter  assez 
extraordinairemeni  au  baron  de  Vilcaux  ,  »  le  nomma 
avocat  général  dans  cette  chambre.  C'était  une  des  plus 
bautes  commissions  de  justice  qui  eussent  jamais  été  don- 
nées en  France,  tant  par  les  bons  effets  qn'elle  était  appe* 
lée  à  produire,  que  parce  que  le.- liuiDiiies  les  plus  croiueuts 
de  la  magistrature  y  étaient  délégués.  * 

Loisel  hésitait  pourtant  à  Taccepter.  Elle  le  dérangeait 
de  ses  habitudes  et  compromettait  sa  position ,  en  Téloi- 
(jnaiU  beaucoup  de  sa  famille  ,  du  centre  de  ses  aiiaires  et 
du  Palais,  et  en  lobligeant  à  se  dcmellre  de  ses  autres 
charges  et  à  ^abandon  de  sa  clientèle  qui  se  grossissait  de 
jour  en  jour  de  princes,  de  seigneurs  et  de  bourgeois.  Hais 
il  V  voyait  une  entrée  dans  les  Etats,  et  l'emploi  de  ce 
riche  fonds  de  connaissances,  dans  les  lois,  l'histoire  elles 
lettres  anciennes  et  modernes ,  qu'il  avait  acquis  è  grand 
travail,  et  qu'il  savait  employer  avec  talent;  pardessus 
tout ,  les  encouragements  de  ses  amis  et  la  saùsiaciiûu  de 


(t)  Châtcsn  sitoé  en  FéHgord. 
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ne  pas  se  séparer  de  son  intime  Pithou ,  nommé  pcocarear 
général  dans  la  m£me  ehambre;  enfin  la  promesse  qoi  lai 
lui  laite  ,  mais  qui  ne  fat  pas  tenue,  de  lut  bUser  la  faculté 
de  revenir  au  bout  d  uu  an  j  ces  dernières  considérations 
l'emportèrent  sur  les  premières.  Il  se  décida  et  partit  en 
décembre  1581. 

Cest  à  Bordeaux ,  en  janTter,  que  la  Chambre  tint  sa 
première  séance.  Loibel  donna  pour  liire  à  sa  remouirance  : 
L'œil  des  Rois  ei  de  la  Justice.  C'était  une  exhortation  à  re- 
cevoir la  compagnie  «  avec*éjoaissance  et  aasennuice  d'y 
obtenir  justice  esgalc,  saÎTant  les  édits  de  pacification,  n 
Il 'l'envoya  au  président  Aciiilie  de  liarlai  qui  lui  en  avait 
fait  la  demande*  il  en  envoya  aussi  Targument  à  ^licheL 
Montaigne ,  alors  maire  de  Bordeaux ,  qui  lui  avait  ex* 
primé  tout  le  plaisir  qu'il  avait  pris  à  écouter  sa  harangue. 

Il  profilait  de  temps  en  temps  des  loisirs  que  lui  lais- 
saient  les  travaux  de  la  chambre,  pendant  son  sépur  h 
Bordeaux ,  pour  faire  diverses  excursions ,  avec  de  Thou  « 

de  ThuLucry,  Piiliou  et  autres,  aux  bains  des  Pyrénées,  à 
Bayonne,  ou  dans  les  villes  environ nauteSt  entre  autres  à 
Libonrne  et  à  Blaye^  il  en  rapporta  un  recueil  d^observa- 
tions  dignes  de  sa  pénétration  et  de  ses  talents  d'antiquaire* 

A  Agen  ,  en  octobre  ,  il  traita  h  de  F  Amnistie  ^  ou  ou- 
bliance  des  maux  faits  et  récents  pendant  les  troubles,  et  à 
l occasion  d  iceux^  »  deuxième  remontrance  qu'il  envoya  à 
Chiverny  ,  garde  des  sceaux ,  pour  lui  donner  pleine  lu- 
mière sur  les  travaux  de  la  séance.  Son  œuvre  fui  conti- 
nuée par  Pithou  ,  procureur  du.  roi,  à  la  clôture  dea 
séanoes»  mai  1583. 

A  Périguenz ,  où  la  chambre  fit  Tottirerture  de  ses 

séances  le  4  juillet,  il  prononça  son  Hoinononce  .  ainsi 
appelée,  parce  qu'il  y  parla  de  Paccord  et  union  des  sujets 
du  roi  $  il  la  compléta  à  Agen.  Il  avait  envoyé  la  précé* 
dente  à  li«  de  Tilleroi,  et  il  donna  cette  sixième  à  M,  GbiU 
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laut,  aiors  maire  de  Périgueui,  a  atia  il  la  lit  publier 
dftDi  le  payif  pour  ce  qoe  ce  people  là  teoant  quelipie  chose 
de  son  dodo,  c*esl4HHre  de  la  dnreté  des  pierres  et  rochers 
da  pays  ,  et  estaut  fort  porté  à  la  violeocc,  à  i  idjusùcc  ,  k 
k  discorde  et  à  la  désobéissance.  » 

Cette  remarqao  montre  avec  quelle  jasiesse  Loisel  ob- 
servait  et  jujjeait.  Le  Pcrigord  est  en  effet  rempli  de 
roches  calcaires,  très-(\pres.  Il  renferme  aussi  âu  minerai 
de  fer,  dont  l'essenoe  se  commnniqne  anx  vins  chauds  Ct 
secs,  et  anx  fruits  savoureux  qui  alimentent  les  populations 
et  excitent  leur  humeur  querelleuse. 

A  Saintes,  dans  sa  remontrance  intitulée  Euzéhia  (ia 
piété),  il  fut  bien  servi  par  ses  nombreuses  lecAires  de 
rEcritureet  des  Pères.  II  v  prononça  sa  huitième  remon- 
trance, qu  i!  iniiiula  />/t  r,  av  iot  pris  pour  sujet  la  justice. 

GesdiscourSy  si  utiles  peur  Tbistoire  du  temps,  dont  ils 
nous  dépei^^ent  Tétat  moral ,  mettent  au  jour  en  même 
temps  Tavocat,  Térudit,  Tantiquatre  et  le  moraliste.  Les 
citations  des  poètes,  des  philosophes  et  des  textes  sacrés; 
les  maximes  de  la  sagesse  antique  et  de  la  morale  cliré* 
tienne  s'y  succèdent  è  propos  pour  oonoonrir  au  même  but, 
la  ooneilîatîon  :  ils  sont,  en  outre,  un  événement  politique. 
Bans  la  décadence  des  institutions  du  nioyen-ài^e,  quand 
le  pouvoir  civil  aspire  à  la  suprématie  morale.  rVst  la  ma- 
gistrature  qui  exerce  le  véritable  sacerdoce.  Loisel  avait 
compris  toute  la  gravité  de  ses  fonctions. 

Telles  sont  les  principales  haranj^ues  que  Porateur  choi- 
sit entre  deux  mille  plaidoyers  qu'il  prononça  pendant  les 
trois  années  que  dura  sa  mission.  « 

Il  ne  né^îgea  pourtant  pas  absolument  la  poésie. 

Dans  son  vova<;c  de  Périf^ueux  à  Saintes,  à  trader»  d'af- 
freux phemins,  sa  femme  se  cassa  la  jambe,  près  de  Bran- 
Idiney  où  il  revint.  Il  y  composa  un  petit  poème  de  circon- 
stance>  qui  prit  le  nom  de  cette  petite  ville. 
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£d  dédommagement,  M.  de  Villeroi  lai  fil  compter  irois 
mille  livres,  somme  minime,  à  la  suite  d*une  mission  u  qui 
lui  a?ait  dépensé  le  meilleur  de  soo  esprit  et  de  aou 
corps»  » 

Au  renouvellemenl  des  troubles  qui  y  vint  mettre  fin, 
sa  position  devint  des  plus  précaires  et  des  plus  difficiles. 
U  rentra  à  Paris,  juin  1584,  le  jour  même  où  leducd'Aa*- 
joa  était  porté  à  Saint- Denis,  Sa  clientèle  se  trouvait  dis- 
persée, ((  le  Palais  ne  le  connaissait  quasi  plus.  »  A  défaut 
d'oliices  pour  le  récompenser^  le  roi  lui  octroya  des  lettres 
de  noblesse ,  ^i  lui  furent»  par  une  iavenr  spéciale»  con- 
servées sous  Henri  IV. 

Et  lui  et  Pithou,  son  perpétuel  collègue^  aimèrent  mi^jux 
rester  avocats  et  recommencer  leur  carrière,  que  de  courir 
celle  des  emplois  publics  aux  conditions  qu*il  fallait  y  mettre 
désormais.  Ils  avaient  «  déjà  quitté  tout  à  fait,  dit  Cl.  Joly, 

la  ioacliûii  de  subsliiut  au  parquet  :  car  ces  emplois  ayans 
estes  érigés  en  titres  d  oflices  et  rendus  vénaux ,  par  édict 
du  mois  de  may  de  la  même  année,  ils  n*y  voulurent  plus 
rentrer ,  quoyque  les  partisans  eussent  offert  à  chacun 
d'eux  une  cliarge  gratuitement  pour  csiablir  plus  aisén.  r'nt 
leur  édict  ^  allirant  à  eux  deux  hommes  d'un  tel  ménùe. 
Mais  ils  aymèrent  mieux  renoncer  courageusement  à  cet 
advantage  et  profit  qu'ils  pouvaient  faire  en  prenant  ces 
charge?,  quaiid  ce  n'eu&i  esié  que  pour  les  vendre,  que  de 
servir  d'instrument  à  i'establissement  d'un  cdia  bursai  et 
qui  faisait  préjudice  au  corps  des  advocats,  auxquels  ces 
emplois  étaient  pariîcutièrement  affectés,  n 

Loisel  se  remit  donc  h.  la  plaidoirie  et  aux  consultations. 
Il  eut  la  clientèle  de  plusieurs  maisons  princièrcs  ou  sei- 
gneuriales, entre  autres  celle  de  Tordre  de  Malte  9  alors 
très- riche  et  très^poissant  ^  et  celle  de  Monsieur  de  Loa* 
j^ueville,  qui  le  prit  pour  chef  de  son  conseil;  il  fut  Tavocat 
de  toute  la  famille  qui  i'booorait  d'une  grande  estime. 
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De  noaveaux  troubles  viDrent  eocore  ie  déranger  dans 
ses  habitudes  et  changer  l'ordre  de  ses  travaax. 

Att  mois  de  may ,  1588,  sarviorent  les  hamcades^  qui 
troublèrent  non-seulement  la  ville,  mais  tout  le  royaume. 
H  Ce  qu*ayaQt  préveu ,  dit-il,  je  m'en  ailai  à  Beauvais  pen- 
dant les  vacations,  pour  essayer  si  j^y  pourrais  faire  ma 
retraite.  Mais  je  la  trouvai  autant  infectée  de  la  Ligue  que 
Paris ,  où  je  fus  contraint  de  me  tenir ,  puisque  j\  estois 
et  que  Ton  ne  me  chassa  point.  Pendant  lequel  temps  j'eus 
tout  le  loisir  d'apprendre  les  maux  qu^apporte  avec  soy 
une  anarchie  et  la  révolte  d'un  peuple  contre  son  roy  ; 
y  ayant  veu  toutes  les  afilictions  que  Paris  endura  pendant 
cinq  ans,  dont  il  ne  faut  point  parler  ici  davantage,  en 
ayant  escrit  un  gros  cayer  par  forme  de  journal,  depuis 
le  9  may  1588 ,  jusqu*an  9  décembre  1593.  » 

Etranger  aux  mauvaises  passions  du  temps,  il  employa 
en  travaux  charmants  et  utiles  les  jours  si  mfilheureuse- 
ment  dépensés  par  4'autres ,  et  s'occupa  assidûment  à  lire, 
à  étudier  ou  à  composer  la  plupart  des  ouvrages  dont  plu* 
sieurs  ont  été  publiés  parmi  ses  Opuscules. 
,  La  perturbation  des  villes ,  lui  faisant  mieux  apprécier 
la  vie  paisible  des  campagnes ,  il  composa  un  ouvrage  en 
trois  Uvres,  qu'il  intitula  :  De  foft^,  noblesse,  profil 
et  plaisir  de  Vagriculture  ^  se  promettant  bien  de  s'y  li- 
vrer <(  quand  Dieu  lui  en  donnerait  les  moyens  par  une 
bonne  et  salutaire  pacification  des  malheurs  qui  estoicnt 
alors.  » 

Il  composa  dans  le  même  temps  divers  traités  sur  les 
droits  du  Hojr  et  de  la  Couronne, 

Mais  il  ne  se  borna  pointé  de  pures  théories  ou  à  des  voeux 
stériles  pour  le  bien  public.  Dès  que  le  moment  lui  parut 
favorable,  il  travailla  de  son  côté  comme  Pitbou  travaillait 
du  sien  à  favoriser  la  reddition  de  Paris  et  rentrée  de 
Henri  lY.  a  £n  effet,  voyant  que  les  esprits  étaient  las  de  Ja 


Digitized  by  Gopgle 


28  1      LIS  HOHMIS  ILLUSTRES  DU  DÊPÀRTBMEJf T  DE  l'oISE. 

guerre  et  commeoçoieDt  Tolontiers  à  entendre  à  des  propo* 
sîtions  de  pais,  il  en  insinua  lui-même  doucement  quelques 

propos  à  M.  Luillier,  prevost  des  marchands,  son  voYsin  et 
amy,  pour  le  porter  à  consentir  à  ia  reddition  de  la  ville ^ 
et  finalement  lui  fait  si  bien  sentir  les  advanlages  qui  lai 
en  devaient  arriver ,  et  au  publie ,  qu'il  le  persuada  non* 
sedlemeni  d'y  donner  les  mains,  n^iis  aussi  de  se  joindre 
à  la  négociation  qui  se  faisait  pour  ce  grand  coup  d'estat,  et 
qui  fut  le  salut  de  la  France  (ij.  » 

Henri  IV  les  récompensa  par  les  témoignages  d*cstime 

que  lui  donna,  ainsi  qu'à  l'iihou,  les  missions  lionorables 
qu'il  leur  confia  :  1**  en  les  choisissant,  lui,  comme  avocat 
général,  et  son  ami  comme  procureur  général ,  pour  réins- 
taller provisoirement  ce  qui  restait  des  magistrats  du  Par- 
lemcul  lie  l^l^js  en  atte/ufa/iL  la  venue  de  ceux  tjui  estaient  à 
Tours\  2*^  en  chargeant  encore  les  frères  Pitfaou  et  Loisel , 
avec  le  conseiller  du  Yair,  «  pour  vaquer  à  la  recberdie 
exacte  de  tout  ce  qui  avait  été  mis  pendant  la  ligue  dans 
les  registres  du  Parlement  qui  pouvaient  être  înjurienx  au 
roi  ou  donner  quelques  pernicieux  exemptes  à  la  postérité, 
à  fin  d'en  supprimer  et  d'en  abolir  à  tout  jamais  la  mé- 
moire. » 

Dans  son  discours  de  réinslallaiion  ,  en  présence  du 
chancelier,  assisté  de  quantité  de  pairs  et  autres  grands 
officiers  de  la  Couronne,  Loisel  fit  voter  rinstitution  d'une 


(l)  Le  bon  sens  d'Erasme,  la  probilti  Jcrilospiial,  ce  fui  le  donldeplD* 
gramme  de  ces  politiques  d'abord  raUléâ  par  tout  le  monde.  ,  .  .  .  . 

mais  laiàsez  faire  le  temps ,  laissez  les  passions  s'amortir,  laissez  l'esprit 
français  arec  sa  lo^que  droite  se  reUronm  dans  ce  pète-méla  »  et  ee  ^iti 
giaiidira  et  oa  saura  les  noms  des  magistrats  intègres  qoi  Tappoîent , 

Tronson ,  Edouard  Molé,  dcTliou,  P;i?t;iiicr,  le  Maistre,  Guy-Coquille: 
Pltliou,  Loisel»  Hotbolon.  I/Estoile,  de  La^uesle,  Harlai,  Segniar,  Da» 
voir»  KiooUi...  .  •         (Cbarles  Labitte  :  De  la  Démocratie  chen  les 

prédicateurs  de  ia  Ligue,J 

.  ij  .  .-.d  by  Google 
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processMo  annuelle  commémorative  du  grand  évéoeneni 
qui  mettait  fia  aux  troubles  de  la  France;  il  y  aaaiaia  atec 
toute  raswQiblée,  leSS  mars.  S'aModantpleÎDemeDtàla  joie 
publique,  il  avait  rois  en  lùtc  de  sa  harangue  cette  strophe 
d'Boraoc»  félicttaut  Auguste  à  son  retour  d'Espagne  à 
^Rome  : 

Hîr  dio?  Tcrr  milii  festn?  atras 
hAimet  curus  :  Ego  Dec  tuinuiium, 
Kec  mori  iiostro  metnam  tenente 
CiBsare  legnum. 

«  G*e6t  aveo  le  même  làle  qu^îi  travailla  à  la  redditioD  de 

fin  ville  natale.  Les  maire  et  pairs  de  Bt.aiivais  reçurc ut 
une  lettre  de  leur  célèbre  compatriote  Loisel ,  retourne 
depuis  peu  à  Paris.  Ses  sages  conseils  au  prévôt  Luil- 
lier,  son  ami,  a?aieDt  hâté  la  réduction  de  celte  ville.  Il 
.sLippliiut  ses  conciloyens  d'entrer  en  ijcconîmodement. 
Avec  Tautorité  de  soq  caractère  et  de  sa  position  ^  il  ieur 
démontrait  Tinutitité  de  la  résistance  et  les  avantages  de  la 
paix.  Laon  venait  de  se  rendre  au  roi  ;  les  Espagnols  étaient 
eu  luite  :  la  religion  était  à  l  abri  de  tuiu  Lhin^^er  (l).  » 

Son  invitation  eut  plein  effet  :  le  4  seprembre,  les  ar« 
ticles  du  traité  entre  le  foi  et  la  ville  furent  publiés  ii  son 
de  trompe,  et  le  retour  de  la  paix  fut  solennisé  par  une 
ptocession,  par  un  Te  Deum  et  par  des  amusements  pu- 
blics. Odet  Loisel,  seigneur  de  Fianimcrmont ,  Tun  de8 
frères  d'Antoine  Loisel  »  fit  partie  de  la  nouvelle  munici- 
palité. « 

Messieurs  de  Tours  (le  Parlemeni)  étant  rentres  à  Paris . 
Loisel  retourna  à  ses  fonctions  iïavocai  du  commun  ou 
dtt  public  I  et  se  borna  aux  travaux  du  cabinet. 

En  1595 ,  dans  soo  ouvrage  5iir  la  juste  el  canonique 


(11  Dopon^White  :  la  Ligut  à  Beauvah.  pafe  108. 
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ahsoluUon  du  Mi^  il  repousmil  les  dernières  caiofnaiesdo 
n  ft'adMDft  dès  Ion  aux  trcvanx  qui  devakdl  pmpétaer 

sa  mémoire. 

Au  comioeocement  de  Taiinée  1595,  par  un  heureux 
effort  de  critique)  il  tira  de  roubii  le  poème  de  la  i/orf, 
seul  ouvrage  qui  doub  loit  resté  à  peu  près  complet  de  cet 
Héliaand,  poèie  de  Beau?ais,  qui  fit  les  délices  de  la  so- 
ciété la  plus  choisie  de  sou  époque*  Loiscl  rendit  ainsi  à  son 
pays  et  à  la  France  Tan  des'  premiers  poètes  qui  aient 
chanté  en  notre  langue ,  et  M  iiii  Tappréci»  avec  toute 
la  iiDcsse  du  goût  le  plus  exercé» 

Après  cette  citation  t 

Mor.s  i^ai  m'a  mis  muer  en  mue 
En  telle  estuve  oh  M  cors  sné 
Ce  qu'il  fit  «a  slegle  d'outrsige 
Force  ai  cbangié  mon  Tisaige 
Ht  ai  laissié  et  Jeu  et  raige 
Mal  se  mouille  qui  na  B'essaé 

il  ajoute  : 

u  Ces  vers  me  semblent  si  éléf^ants  que  je  pCDse  que 
nous  ne  ferons  que  bien  si  après  avoir  rendu  le  nom,  et 
esté  comme  les  parraina  d'une  si  belle  et  précieuse  flMrr, 
nous  lui  rendons  la  Tte  après  quatre  cents  ans,  tout  en- 
tiers* Car  outre  ia  naisvclé  de  1  aocien  Roman- François^ 
que  wHiB  y  devons  reconnaistre»  et  apprendre  avec  plai- 
sir,  }e  frouTC  sou  style  bien  orné  et  grandement  figuré, 
son  oraison  plaine,  sentencieuse,  et  morale,  et  sa  rythme 
si  riche  et  coulante,  qq'il  ne  se  trouve  eu  chaque  douzain, 
dont  cet  œuvre  est  pMueme&t  composé,  que  deux  liaières  : 
et  pour  le  dire  en  un  mot,  i^eatlme  cet  esehantîllon  se  pou* 
Voir  parangontir,  non  seulement  à  beaucoup  d'escriis  de 
nos  modernes)  mab  aussi  surpasser  plusieurs  ouvrages 
anciens,  et  des  nostres  et  des  ëstrangers»  que  nous  prenons 
peine  d'apprendre,  et  lisons  avec  admiration.  Comme  aussi 
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cet  auteur  les  devance  tous  en  aagti  cl  ordre  de  temps.  Ce 
qui  me  cooiirme  de  plus  en  plus  eu  mou  opiuioo»  que  nou 
seulemeui  les  estraogers  ne  nous  ont  rien  appris  en  ce  aub* 
jet  de  poë»e  vulgaire ,  Léonine  ou  Saturnienne  :  mais  au 

contraire  que  les  François  les  ont  surmontez  :  et  pres- 
qu'ea  toute  chose  monstre  le  chepaia  de  bien  iaire  et  bien 
dire* 

»  J*adjon8teray  deux  on  trôb  choses  que  j'ay  depuis 
appris  de  Helinand  et  de  ses  vers  de  la  iT/ort  :  Tune  qu'il 
s'en  trouve  esquels-  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  en 
ceux  que  )*ai  fait  imprimer  ne  sont  point»  et  d'autres  qui 
ne  sont  pmnt  aussi  au  mien.  L'antre  qu'en  ceux  que  j  ai 
veu  h  h  librairie  de  Saint-Victor,  il  y  a  qu'un  abbé  de 
leur  maison  eu  est  l'auteur  :  qui  est  chose  non  véritable. 
£t  la  troisième  que  c^est  notre  Hélinaod  qui  a  écrit  le  mar- 
tyre de  Saint-Gérion  et  de  ses  compagnons  qni  est  dans 
les  tomes  de  Surîus  :  lequel  esi  irès  digne  d'estre  leu  pour 
cstre  de  tout  autre  estile  que  le  commun  des  légendaires. 
Je  crois  que  Vincent  de  Beanyais  et  Antonin  Florentin 
sont  en  partie  cause  de  la  perte  de  son  histoire,  ponr  en 
avoir  inséré  la  pluparl  dedans  leur.-,  livres.  » 

«  Le  poème  de  la  Moi  t  cou  lient  quelques  traits  assez 
beanx  et  qu^on  lit  encore  avec  une  sorte  de  satisfaction!  dit 
Fabbé  Goujet.  »  L*abbë  Massien  traite  an  contraire  d'hy- 
perbole réloge  de  Loisel.  «  On  fait  bien  de  la  grâce,  dît-il, 
à  IléliDaud  quaod  on  se  donne  la  peine  da  le  lire.  Qacl* 
ques  endroits  nal?ement  exprimés,  quelques  moralités 
assez  bonnes,  mais  rendues  en  termes  presqn'inînielli* 
gibles,  voilà  tout  ce  que  j'y  ai  vu.  m  Ce  li'eàl  pas  le  seul 
critique  ignare  qu'ait  eu  à  subir  le  moyen-a|;e* 

«  On  a  reproché  an  poète  qu'il  était  an  pen  canstît|Ut| 
et  ce  reproche  est  fondé.  En  effet,  il  est  aigre  et  mordant , 
€t  quelquefois  il  vitiaque  sans  ménagement  ce  qu*il  y  a  de 
plus  respectable  parmi  les  hommes.  Comme  quand  il  dit  : 
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Rome  e.^t  1i  mai!  i;ui  tôt  assomme... 
Qui  fait  aux  siitiouiaux  voile 
De  Cardonail  et  d'Âpostoile,  etc. 

oii  par  le  nom  d*Apostoile  il  entend  le  Pape,  que  nos  an- 
cieos  écriTaÎQs  appellent  de  ce  nom.  Ce  trait  de  satire  ii'au« 
fait  p«3  dû  lai  échapper,  et  il  convenait  moins  dans  la 
bouche  d'un  religieux  qui  faisait  profession  d'une  piété 

rigide  que  dans  celle  de  tout  autre. 

«  C'est  au  reste  sur  la  foi  de  Loisel  que  Ton  douoe  à  liéli- 
nand  les  vers  sur  la  Mon  dont  nous  venons  de  parler;  car 
on  trouve  dans  quelques  manuscrits  d'autres  vers  sur  le 
même  suj  ul,  compris  en  cinquaute-qu  iU  e  strophes  de  douze 
vers  chacune,  qui  soot  au  moins  aussi  anciens  que  ceux  qui 
sont  aussi  attribués  à  Hélinand,  et  d'habiles  gens  qui  ont 
examiné  les  uns  et  les  autres  et  qui  sont  plus  versés  que 
nous  daiij  ce  c^^enre  sont  en  doute  lesquels  doivcul  passer 
pour  Touvrage  de  notre  poète  (1).  » 

Ce  travail  sur  la  mort  fait  par  Loisel  était  une  espèce 
de  pronostic ,  dît  son  biographe ,  de  tout  ce  qu'elle  allait 
lui  enlever  de  plus  cher. 

Le  22  août,  il  perdit,  après  trente-deux  ans  de  mariage^ 
sa  femme»  qui  lui  avait  donné  douze  enfants,  dont  quatre 
morts  avant  elle. 

L'année  suivante,  la  peste  lui  enleva  deux  de  ses  fils, 
dont  Tun  nommé  Edouard,  était  filleul  du  président  Mole, 
et  chanoine  de  Beauvais.  L'infortuné  vieillard  «  alors  si 
gêné  d'argent,  qu'il  accepta  avec  reconnaissance  cent  écus 
d'or,  que  lui  envoyèrent  M.  et  M'^'  Oliier  ,  avec  une 
lettre  de  condoléance ,  se  transporta  à  Beauvais  pour  y 
chercher  une  diversion  à  sa  douleur.  Il  partit  de  Saint- 
Maur  sur  une  simple  haquenée,  son  fils  Gui,  le  setil  alors 
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auprès  de  lui,  raccompagnant  à  pied.  En  passant  à  PresleSi 
il  fat  aocaeilli  par  le  pirésédeat  Mioolai ,  qui ,  n^ayaoc  pu 
parvenir  è  le  retenir  dans  m  maison ,  loi  foomit  un  de  ses 
gens  et  des  chevaux  qui  le  eondnisirent  jusqu'à  Beaumoot, 
d'où  il  arriva  !e  leDdemain  à  Beauvais. 

Un  Gonp  bien  terrible  t'attendait  encore  à  son  retour  4 
Paris. 

«  Comme  il  fui  premièrement  au  palais ,  après  la  Saiot- 
Martin  de  l'année  1596,  M.  Pasquier  lui  annonça  le  décès 
de  M.  Pitbou  :  Ce  qae  les  siens  lui  avaient  oélé,  sçachant 
le  grand  denil  qn*il  en  anrait  :  Car  œ  fat  iin  rengregement 
de  ses  douleurs ,  ayant  perdu  le  plus  grand  ami  qu'il  eut 
en  ce  monde  :  dont  il  avait  eu  quelques  sentinoens  et  adver- 
tissements ,  tant  de  noict  que  de  jour  »  voyant  longtemps 
qu'il  avail  été  sans  recevoir  de  ses  lettres  >  estant  Tun  et 
Tantre  asses  soigneux  de  s*entrèscrire.  » 

En  1599,  16  février,  il  composa  à  1  occasion  de  son 
soixante-quatrième  anniversaire,  son  Androclus  christianus 
ou  Psabnus  dimaeurieui ,  que  Rhanutius  Gherns  inséra 
dans  ses  Deliciœ  poëlaram  gattorum.  L'année  suivante  ,  il 
en  lit  une  semblable  sous  le  titre  de  Psaimus  mcracclimac- 
terkus ,  où  il  exprimait  son  désir  de  se  retirer  tout  à  fait 
des  affaires  du  palais,  pour  être  tout  à  Dieu  et  k  soi-même» 
El  c'est  dans  ces  derniers  temps  de  sa  vie  ,  qu'il  fit  la  plu- 
part de  ses  extraits  des  lettres  saintes,  et  paruculièrement 
les  prières  et  les  louanges  à  Dieu  ,  tirées  des  psaumes  et 
autres  parties  de  récriture  sainte. 

NëanrDoins,  consultr,  en  i  r)99,  sur  le  divorce  duroiavec 
la  reine  Marguerite  de  Valois  >  il  composa  un  écrit  :  Des 
divorces  des  rois  de  France  paar  la  dispense  du  mariage  du 
roi» 

En  1600,  il  publia  la  vie  de  P.  Rutilius  Rufus,  romain, 
l'un  des  plus  grands  jurisconsultes  de  sou  temps ,  tirée  des 
ai^tenrs  grecs  et  latins  qui  en  avaient  parlé ,  et  qu'il  dédia 
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à  M.  le  Fevre»  Boa.bon  aiiii  »  précapteavde  fea  M*  le 
Prince.  Il  fait  preuve  d'une  grande  science  critique  et 

d'un  talent  réel  (l'historien  ,  dans  la  vie  de  ce  personnage 
consulaire  qui  porta  les  armes  sous  Sapion  Emiliea ,  et 
comme  lieutenant  de  lleieHnt«  dans  la  guerre  contre 
Jo^rtba  ,  fut  chargé  par  son  général  de  remettre  le  com- 
iiianderaent  de  l'armée  entre  les  mains  de  Marins.  Descen- 
dant de  l'ancienne  race  des  Rvililieus,  qui  comptait  plusieurs 
consufs;  comme  tribun  »  Rutilus  fit  eiclure  du  sénat  Man» 
cius ,  pour  cause  dHncivisme ,  comme  consul ,  commanda 
l'exercice  de  rescrime  au  sénat,  etc.,  i  au  de  Rome  G48. 
Loisei  publia  ensuite  la  vie  de  Dumesoil  y  son  oncle  »  Tun 
des  meilleurs  avocats  de  son  temps.  - 

La  troisième  vie  fut  celle  de  Pierre  Pithou ,  de  Savoie , 
son  ami,  comme  lui  avocat  du  roi  au  parlement*  G  était  un 
juste  tribut  que  Tauteur  payait  à  Tamitié. 

a  11  me  souvient  »  dit-il ,  que  la  première  connaissance 
que  j*eus  de  lui  fut  dans  la  boutique  d*un  libraire ,  ou 
disputant  d'un  livre  de  Papinian  de  officioso  îesta/iientOf 
il  se  rendit  d'autant  plus  admirable  qu'il  estait  si  jeune,  que 
nous  rappelions  d'ordinaire  le  petit  Pitfaîou.  Mais  il  crut 
si  fort  en  peu  de  temps  ,  et  de  corps  et  d'esprit ,  qo*tl 
mérita  à  bonnes  enseignes  d'être  appelé  le  grand  Pithou.  n 
Cujas  écrivait  de  lui  en  ces  termes  :  «  Petrus  Pithoeus 
TrecensiSy  adolescens  probus  et  doctus»  et  juris  disciplinm 
opttmè  siudiosus,  etc.  ,  etc.  n  Et  le  grand  jurisconsulte 
aiiait  jusqu'à  confesser  qu'il  avait  appris  beaucoup  de 
cboses  de  lui. 

Josias  Mescerus  et  Papyrius  Masse  avaient  déjà  écrit 
en  latin  la  vie  de  ce  savant  homme  ,  de  cet  érudit  plein  de 
sagacité  ,  à  qui  l'on  doit  tant  d'excellentes  éditions  des 
anciens  historiens  français  et  tant  d'ouvrages  et  de  com- 
mentaires sur  le  droit  ancien  et  coutumier,  sur  l'histoire^, 
les  écritures,  les  pères,  la  littérature  grecque  et  latine» 
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Mais  ii  appartenait  au  tcmoio  ocalaire  de  ia  plupart  de  ses 
actioos ,  et  à  son  oodiimiçmiii  iotiM  d^étmUs  de  neot  fidre 
coDoalére  rimnBe  loai  eotier. 

Telle  était  rétroife  et  constante  frniei  iiité  qui  .iv;^u  rèfrné 
entre  ces  deux  sujets  admirables ,  du  jour  où  ils  commen* 
cèrent  de  fitrre  poor  le  sdeoee  »  jaii|tt*eii  joor  de  leur 
emelle  séperalion  ;  teHe  é(eii  la  eonfonnité  de  mmatê  et  de 

iu;îximes  de  ces  deux  éires  si  vertueux  que  le  survivant, 
en  écrivant  la  TÎe  du  défent ,  écrifait  iadireotemeAt  la 
Menne. 

Tons  les  deas,  disciples  préfiMs  d«  aéaie  maître»  ils 

avaient  exercé  la  profession  d'avocat  et  rempli  cDsemble 
les  bauteâ  charges  du  ministère  public,  taot  en  Gayeune 
qu'an  perleaeot  de  Parie,  et  y  et  aient  «pporlé  le  mênt 
amour,  le  méneeèle  pour  le  bien  public,  pour  le  traïKffiiU 
lité  et  ia  prospérité  île  leur  pays.  Le  même  esprit  les  avrut 
animés  daus  leurs  études  et  leurs  ouvrages,  au  poiot  qu'ils 
semblent  se  eommenter  les  nos  par  les  entres. 

Ces  Vies  fnrent  soÎTies  de  son  ff tsloire  des  avoeati ,  qn*il 
compo.^a  en  1602,  sons  le  titre  de  Â^asquier,  ou  dialogue  des 
avocais  dm  parlemmu  de  Paris. 

De  nonvelles éternelles  perlée  loi  Inspirèrent  ses  7'feini&* 
famUiareSf  tombeaux  de  famille,  qu'il  publia  en  latin  ejl  en 
français.  C'était  la  substance  de  ses  méditations  sur  les 
sages  des  temps  passés.  £n  ses  derniers  jem,  H  en  re* 
comnmnda  la  lecture  à  ses  petits  enitints  pnr  le  distique 
suivant. 

Débita  post  pétri»  natal i  vota  solata 

BeUovteo,  ac  Ciinis  réédita  justa  meiff . 

Accijûte  .  o  nrtti .  si  ffiiidfjiiam  no?tra  Catonis 
CarmiuUius  priscis  rcddcie  musa  potest. 

Cûiletet  donna  ensuite  une  nouvelle  traduction  au  par»-» 
pbraee,  en  yers  français,  de  ces  dîstiqnes  iiorani* 
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Loisel  publin  sa  Guyemie  en  un  voiuaie  iQ»8%  1600^  rcn» 
fermant  sou  Plaidoyer  de  lUmvûrsiiê* 

Dans  ce  plaidoyer  îl  déinootniit  arec  une  grande  poit- 
sance  de  dialectique  et  une  haate  éniditioii  que  rCnÎTersité 
n'était  poiul  laïque  ou  payenne,  aiasi  que  quelques  per- 
sonnes Toolaient  bien  le  prétendre,  ayant  pris  naissance 
dans  le  giron  de  i'^Use^  eUe  était  esdnsiTement  ecdésias* 
tique. 

11  dédia  la  Guyenne  au  chancelier  de  Sillery,  et  VUiri^ 
versUé,  en^  particulier,  au  président  Alolé, 

Il  publia  également  une  harangue  qu*tl  avait  anlrefois 
prononcée  à  Alençon,  et  quelques  vers  de  cireonstaoce. 

Cependant  la  magistrature  réclamait  encore  le  coucours 
de  ses  hautes  lumières  et  de  sa  grande  expérience.  Vers  la 
fin  de  cette  année  (1605),  a  la  suite  du  voyage  qu'il  fit  k 
Limoges,  le  roi  eut  Tidée  d^envoyer  dans  cette  ville  une 
Chambre  de  justice  dont  la  présidence  était  réservée  à 
Edouard  &lolé.  il  fit  proposer  à  Loisel  d* y  remplir  la  charge 
d'avocat  général.  Empêché  par  son  grand  ègey  le  vieillard 
trouvait  dur  de  s*arracher  à  des  travaux  qu*il  considérait 
comme  sa  tache  la  plus  sérieuse;  seulement  il  n'auriit  pas 
voulu  déplaire  au  roi  par  un  refus. 

Le  déiachement  de  tout  ce  qui  était  extérieur  le  gagnait 
de  plus  en  plus.  Les  incommodités  et  maladies,  dont  il  était 
atteint,  s'aggravèrent  dans  Tannée  suivante.  Au  mois  de  juin 
îl  eut  une  défaiUance,  cum  deliquio»  dit*il«  animi  et  cor- 
poris,  en  plaine  salle  du  palais.  Mais  il  recouvra  la  santé  si 
paiiaiiement,  qu'il  put  pleincmeui  vaquer  à  ses  éludes 
comme  à  Tordinaire. 

En  1607»  il  livra  è  l'impression  ses  Jnstituies  couiumières 
ou  Manuel  de  plusieurs  règles  du  droit  coutumier  et  plus 
ordinaire  de  la  France;  elles  faisaient  suite  à  V Institution 
du  droit  Jrançais  de  Guy  Coquille.  <  Ces  deux  ouvrages 
allaient  merveilleusement  ensemble;  celui  de  Coquille 
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développant  les  principef  ex  professa  ;  celui  de  Lolael  les 
résumant  dans  la  forme  de  rédaction  la  plus  énergique  et 

la  plus  abrégée  (l).  » 

«  Claude  Joly  apprécie  avec  justesse  ce  labeur  d'An- 
toine Loisel,  lorsqu'il  dit  :  «  que  ce  Becueil,  quoique  petit, 
ne  laisse  pas  d*étre  d*nne  très-grand^  utilité,  estant  un  ra- 
mas où  Ton  peut  trouver  en  peu  de  mots  les  décisions  les 
plus  douteuses  et  controversées  de  nostre  droit  français.  Et, 
en  effet,  ce  petit  ouvrage  est  peut-être  celui  qui  lui  a  le  plus 
coûté  de  foire.  Au  moins  il  n'en  n'a  fait  aucun  où  il  ait  em- 
ployé plus  de  temps,  tesmoignant  en  la  préface  de  ce 
libelle,  lequel  il  n'adressa  qu'à  ses  deux  (ils,  qu'il  avait  tra- 
Taillé  k  cette  compilation  depuis  tfuarante  ans  et  plus»  » 

«  Pour  moi,  je  suis  si  eonYaTncu  de  l'importance  et  de 
l'utilité  de  cet  ouvrage,  ne  fut-ce  que  sous  le  rapport  his- 
torique, que  je  me  suis  résolu  d'en  donner  une  nouvelle 
édition  qui,  je  Tespère»  suivra  de  près  la  publication  du 
£Hahgue  des  avocats,  » 

Ce  recueil,  de  tontes  les  règles  générales  du  droit  fran- 
çais, a  pour  commentaire  la  décision  des  questions  les  plus 
douteuses  et  les  plus  controversées  qu'il  renferme. 

Ces  modernes  iostitotes  ont  en  plusieurs  éditions,  dont 
les  prineipales  par  :  Challine,  1566,  in-S";  Launay,  1688, 
in-S*»  j  Laurière,  1710, 1758  et  1783,  2  vol.  in-l2.  Le  chan- 
celier  d'Aguesseau  en  recommande  la  lecture  dans  sa  qua« 
trième  instruction ,  de  même  que  dom  Mabillon  dans  son 
Traité  des  études  monastiques.  Son  Pasqtder  n'est  pas  seo-* 
lement  le  meilleur,  c'est  le  plus  intéressant  de  ses  ouvrages. 
C'est  une  marque  honorable d^alfect ion  dernière  qu^il  lais- 
sait à  son  ordre»  Aussi  recommande-t-il ,  dans  son  testa- 
ment,  à  ses  héritiers,  de  le  publier. 


{*)  Dapfn  ;  Notice. 
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«  le  De  connais  pas  d  écrit  plus  capable  d'intéresser  Ums 
les  meodbres  de  la  magistratuie  al  du  barreau:  îl  y  ades 
leçons^et  des  eiemples  poor  tous,  pour  œazqw  Boat  ava* 

cats,  pour  ceux  qui  sont  devenns  magistrats,  et  aussi  pour 
ceux  qui,  après  avoir  quitté  leur  proicssiou,  seraieat  ten- 
tés d'y  rentrer  (1).  » 

Ge  Dialogua  avait  été  coaiposa  à  Fooeaiion  d'one  or  don* 
nance  oiTeiisante  pour  le  barreaa,  rendue  en  1602  (ordre 
de  Blois,  art.  Itil).  Loisel  y  montre  combien  il  était  jaloux 
de  la*  dignité  de  son  ordre  dans  ies  paroksqu'ii  lear  liant 
par  la  bottohe  de  Pasqoier  :  «  ^a/!it  vous  devn  vom  ef^ 
forcer  de  conserver  à  nostre  ordre  le  rang  et  t honneur  que 
nos  ancestres  luy  oru  acquis  par  leurs  mentes  et  par  leurs 
travaux  pour  le  rendre  à  voi  successeurs^  » 

C^est  dans  sa  conseîenoe  qu'il  troofa  toutes  ies  ras* 
sourct  s  de  son  art  et  ic  stcrti  de  sa  rhétorique.  Les  hommes 
de  va  ni  le  préi'èrentla  forme  au  fond^  ils  cherchent  dans 
réciat  d'une  élocution  plus  solide  que  nourrie,  et  dans  lea  * 
artifices  de  la  parole,  leurs  plus  beaux  succès,  ils  ent  pour 
eux  les  gens  su pt^rficici.^.  Luisel  pLD.saa  luut  aulrcment. 
«  Je  désire  en  mou  avocat,  disait-ii ,  le  contraire  de  ce  que 
Gieéron  requiert  en  son  orateur»  qui  est  Téloquenee  en 
premier  lieu,  et  puis  quelque  science  du  droit;  car  je  dis 
tout  au  rebours  que  l'avocai  doit  ;-uriuui  cire  savant  ea 
droit  pratique  et  médiocrement  éloquent,  plus  dialecticiea 
que  rhéteur,  et  plus  homme  d'affaires  et  de  jugement  que 
de  grand  ou  long  discours.  »  Tel  était  Loisel  lui-même.  Sa 
logique  serrée  ,  nourrie  des  faii^î  cl  lortc  de  sens,  scniblait 
dédai(;uer  i  éclat  frivole  du  discours.  Aussi  excellai t-ii  dans 
lea  affaires  sérieuses  qui  exigent  toutes  les  ressources  de  la 
science.  La  sienne  éuit  vaste  et  des  plus  Tanées.  Il  était 
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iorl  ietlM  et  coouaissait  parfaiteiDcnt  ses  autettn  «kmm 
et  DOumiUE»  et  citait  «i ec  antMt  d'à^pvofws  q«t  de 
ment  et  de  goût  leameilleom  iwiiiBMwdirt  uifgm  «i  les  plus 

beaux  distiques  des  poèîes.  Sa  facilité  (le  travail  était  pro- 
digieuse et  son  esprit  était  apte  à  tous  les  geores  d*«jicr- 
oices  Utténnm.  Loisel  fut  le  pranîer  avecat  de  sod  tenpt. 

«  Le  IHahgue  des  jivùoaU  contient  t'hiiteîre  de  h  «m- 
gistrature  ausdi  bien  que  lîelle  duhirreau.  Cor  daos  ies 
trois  premiers  sièc&es  qui  suivireut  i  établiBsemeat  da  Far- 
lanciit  renda  sédentaire  (de  I30i  à  en  veît  pmqoe 
tous  les  magistrats  commeiicer  leur  carrière  dans  la  pro> 
fcssi on  d'avocat  pour  y  j an  e  montre  de  letir  suffisance  aux 
i^aireSf  et  les  plus  renommés  par  kur  iiabiWté  «t  gnrud- 
hommm  prendre  de  là  leur  Tolée  poar  paisef  a«i  états  da 
comseiHers,  admaU  du 
caUiers,  » 

«  Pour  toute  cette  époque»  ou  peut  dire  avec  raison  que 
Loisel  a  été  le  Pbiiûnfue  des  gens  de  robe*  » 

«  Quelque  peu  qu'il  dise  sur  chacun  ,  il  les  caractérise 
SI  bien  ,  et  chemin  taisant,  il  rattache  si  habilement  à  sou 
dialogne  les  faits  générana  et  particuliers  qna  son  «nfre, 
pleine  de  charme  i  lire ,  malgré  la  rndesse  mais  ans»  h 
cause  de  la  naïveté  de  son  vieux  stvie  ,  est  restée  la  meiU 
ieure  biographie  de  ces  premiers  temps  (i).  » 

£n  1608,  lorsqu'on  parla  de  nonTcan  de  OMttre  à'eséen- 
tion  le  projet  qn'aTaît  Ibrmé  le  roi  d'entoyer  à  Limogei 
une  chambre  de  justice  ,  Loisel  fut  «  mandé  par  M.  le 
chancelier  de  Siliery,  pour  être  procureur  général  en  cette 
chambre  «  an  lien  d*adTOcat.  »  Mais  le  temps  n'ayant  pas 
permb  d'y  donner  suite ,  il  ent  le  loisir  de  continner  l'a* 
gréable  travail  qu'il  prenait  à  revoir  ses  ouvrages.  «  Il 
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s*appliqiia  surtout  à  recueillir  et  rassembler  ses  vers  latÎDS 
doot  a  livra  à  k  presse  la  ma)eare  partie  eo  1609.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  daos  ce  recueil ,  qoi  ne  fot  ciré  qu'k 
un  très-petit  nombre  d'eiemplaires ,  c'est  la  grâce  avec 
laquelle  il  cxpi  ime  le  vif  aitachemcnt  qu'il  avait  pour  ses 
amis,  parmi  lesquels  figurèrent  les  hommes  les  plus  émt- 
nents  de  la  magistrature  et  du  barreau. 

Non  seulement  il  s*était  retiré  des  afTaires  «  OMis  encore 
il  avait  simplifié  les  siennes  par  l'abandon  de  ses  biens  à 
ses  eolaats ,  afin  d'avoir  plus  de  liberté  de  vaquer  le  reste 
de  ses  jours  à  Dieu  et  à  ses  iivres» 

m  Au  commencement  de  1610,  il  prit  plaisir  b  revmr 
les  proverbes  irançais  qu'il  avait  autrefois  recueillis  de 
ses  vieux  livres  et  manuscrits,  v  11  en  composa  un  recueil 
par  ordre  alphabétique ,  qu'il  intitula  :  Prwerbes  ruraux 
et  vulgaires ,  anciens  et  modernes  »  et  Tadressa  à  Maract^t^ 
avocat ,  son  f^cndre. 

Pour  faire  su  ile  à  sou  Histoire  de  la  ligue,  il  commença  un 
journal  des  alïaires  du  temps  et  le  continua  jusqu'en  1617* 
Ces  deux  pièces  importantes  queCI.  Joly  n'eut  pas  sans  doute 
le  temps  de  publier,  ont  éië  raalheureusemenl  perdues. 

11  était  assez  fréquemment  interrompu  dans  ces  intéres* 
sants  tra?aui  par  des  cbagrins  domestiques.  Depuis  1601 , 
il  avait  eu  la  douleur  de  voir  mourir  la  fenUme  de  son  fils 
aîné  ei  les  enlanis  nés  de  ce  mariage.  Vers  la  fin  de  1610,  la 
mort  de  ce  fils  aioé,  Antoine  Loisel>  conseiller  au  pariemeot, 
y  mit  le  comble*  Il  n'eut  pour  toute  coosolation  qu'un  fils 
postbume,  né  en  1611,  du  second  mariage  d'Antoine  Loisel 
avec  Aune  Bailly,  fille  d'un  président  de  la  chambre  des 
comptes*  11  retint  auprès  de  lui  jusqu  a  la  fin  de  ses  jours 
ce  rejeton  cbéri ,  comme  il  le  témoigne  par  ce  distique. 

a 

Ao  YiDmni  Fiuvx 

QuIsClvillUci  lateat»  siquieris,  eremo. 
UCrtesque  senez»  telemachusque  puer. 
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En  1612,  Loisel  se  chargea  de  pubUer  i'MUtoire  du  M* 
venuùs,  de  Gay  CoquiUci  sur  le  manascric  amo^rapht  de 
Tanteur,  qui  loi  fat  reoftis  Claade  Joly,  Ucatenant-gé- 
néral  de  la  Conncuibîie,  son  gendre. 

Lors  de  la  tenue  des  £tats  de  1614,  il  composa  uu  mé- 
moire dans  lequel  il  remarquait  avec  grande  raison,  dît 
H.  Dopin  9  «  qae  c'esloif  se  moquer  des  Estais  de  les  faire 
asserubler  pour  dûuDLr  au  roi  des  moyeus  de  pourvoir  aux 
abus  de  son  royaume ,  si  Toa  n'estoit  contraint  d^observer 
ce  qui  y  ferait  advisé  et  ordonné,  b 

Et  sur  ce,  il  trace  le  plan  d*établissemi>nt  d^ane  sorte  de 
Cour  de  cassaiion  qu*OQ  eut  composée  de  Conseillers  pris 
dans  chaque  Parlement  :  ^«  laquelle  Cbaokbre  jugera  en 
dernier  rassort»  entre  toutes  sortes  de  personnes,  codésias* 
tiques,  oiliciers  et  autres  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'ils  soient,  des  Contras^enUons  aux  Edits,  » 

Gravement  malade  à  la  iiu  de  cette  année,  il  trouva  son 
soulagement  et  sa  consolation  dans  la  méditation  des  écri- 
tures. Après  son  rétablissement,  il  composa  on  Index  des 
Psaumes,  publié  en  léte  du  livre  de  ses  Observations 
ecclésiastiques. 

Les  années  n*dtaienc  rien  à  la  vigueur  de  son  esprit.  En 
1615,  pendant  qu'il  songeait  il  une  nonvelle  édition  de  ses 
oeuvres,  il  pui  meure  la  dernière  ruain  à  ses  Mémoires  de 
Beauvoisis,  qu'il  publia  Tannée  suivante.  C'était  le  terme 
de  ses  travaux.  ' 

€*est  un  grand  ouvrage  qui  renferme  dos  documents 
précieux  et  des  remarques  judicieuses. 

«  Cette  histoire  renferme  de  précieux  vestiges  échappés 
aux  Normands  du  ix*  siècle  »  aux  Anglais  et  aux  Bourgnî* 
gnons  du  xv*.  (1)  » 


M)  Dupont* Wliite^  procureur  un  roi  «a  Bi^auvais  :  discours  de  rentrée 

de  \m. 
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Il  ae  sentait  biea  aise  d'atoir  pu  achever  ce  grand  oxi- 
vra^  et  consacrer  ses  dernières  années  è  rhonneor  de  ta 
patrie  par  nn  titre  k  sa  rcconnaîssanoe  éternelle. 

Cest  ce  sentiment  ({«'il  exprime  en  latin  au  Irontispice 
4le  son  Um; 

Eitremum  bnnc  milii ,  Cliristc  Deos ,  coaosde  Isborenî, 
Oratas  ni  in  patrîam  moriar,  YiTmuiDe  superstes. 

Il  tronva  si  largement  à  glaner  dans  le  champ  paroonm 
ayant  Ini  par  Pierre  LonveC,  qn*9  pnt  faire  nn  livre  plus 

substantiel  et  plus  ample  que  celui  de  son  prédécesseur  (1), 
neui  et  rempli  d'antiquités,  de  chartes  et  de  titres  tombés 
dans  ronbliy  tant  était  grande  sa  science  archéologique. 

Il  le  fit  paraître  en  ^616  et  ent  ainsi  le  temps  de  recevoir 
les  félicitaiions  de  ses  nombreux  amis.  II  mourut  l'année 
suivante  eo  relisant  ses  ouvrages  jusqu'au  dernier  moment 
et  les  cbai^^nt  d^annotations  nouvelles.  Ses  dernières 
paroles  montrent  jasquib  quel  point  il  en  était  jaloux, 
i  Je  désire,  dit  il,  que  tous  mes  livres,  papiers  et  écrits 
^  demeurent  à  mon  fils,  pour  conserver  mes  livres  à  son 
neveu»  mon  petit-ûis,  s'il  en  est  capable,  et  ce  pour  le  prix 
qu^ils  seront  estimés,  avec  quelque  petite  crue;  comprenant 
enîre  mes  livres,  mes  médaille*^,  aruiquaillcs  et  tableaux. 
Que  si  mou  petit-fils  Antoiue  Loiscl  n'estait  de  nostre  pro* 
l'essfon  et  incapable  de  faire  son  profit  de  mes  livres  (ce  que 
Divfu  ne  veuille),  je  laisse  Ik  la  discrétion  de  mon  fils  d'en 
disposer  à  tels  de  ses  ncpveux  Joîys  et  Marescots  qu'il 
advisera.  Ailleurs  :  Mon  fils  ce  qu'il  et  autres  de  ses  amis 
trouveront  bon  entre  mes  papiers,  et  siogulîèrement  mes 
advooatset  mes  vers,  avec  ce  que  j'y  ai  adjousiti  j  ei  bi  1  ou 


^t)  Louvet  n*avaU  encore  pulïlié  quels  première  parUa  de  son  ouvrage 

si  difniB. 
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réimprime  ce  que  j  ay  cy-ticvdut  baillé,  ce  sera  selon  les 
corrections  qoe  j'y  ai  faites. 

Ces  livres  mériiaîeni  bm  d^éire  conservés  à  eftose  des 
notes  précieuses  dont  il  avait  chargé  les  marges. 

Ses  VûloQtés  n'eurent  malhetircusmienl  qu'un  comuicn- 
cement  d'exécution.  Claude  Joly,  son  pcut-fils  et  son  biogra* 
phe,  n'a  publié  qoe  ses  Opuscules^  in-4'*,  On  regprtCle 
de  d'y  pas  trouver  des  ouvrages  qui  auraient  aujourd'hui 

une  si  grande  importance,  tels  que  le  Journal  des  Malheurs 
de  Paris,  du  9  mai  1588  au  9  décembre  1593,  et  un  autre 
Jmtmal  des  affaires  du  temp$,  de  1610  à  1617,  y  faisant 
suite.  Joly  en  promettait  des  éditions  que  Ton  attend  encore 

et  que  Ton  altendra  eu  vain  désormais,  vu  que  les  mnuus- 
critssont  probablement  perdus  (1).  Il  en  est  de  même  de 
son  livre  d'jigricuhur»  et  de  ses  PratwbeSf  qui  étaient 
comme  un  appendice  des  règles  du  tneux  droit  français, 

Frédéric  Luidenbrojnus  a  cilé  son  Eu?;raj)hius,  ei  liou- 
cheiy  ancien  commentateur  de  lerence,  son  Grégoire  de 
Tours,  son  Philippe  de  Beautnaooir  et  son  Pierre  de  Fon- 
taines. Ceux  qui  ont  donné  depuis  des  éditions  de  ces  deux 
rierniers  «luraient  bien  dû,  dit  If .  Dupin  aîné,  travailler 
sur  Texcm plaire  de  Loisel. 

M«  Dupin,  qui  avait  publié  le  Pasqmerj  en  1816,  è  la 
suite  des  Lettres  de  Camus,  en  adonné  une  édition  séparée 
suivie  d'une  notice  sur  Antoine  Loisel,  etc.,  in-12,  Paris, 
1844 ,  chez  Videcoq.  C'est  assez  dire  sur  la  valeur  de  cet 
ouvrage. 

Antoine  Loisel  finit  I  l'âge  de  quatre-viD<^t-un  ans,  après 
s'être  préparé  à  la  mort  par  la  lecture  des  psaumes.  En 
considérant  ses  admirables  vertus,  qu'aucun  vice,  que  nul 
défaut  ne  démentait,  Claude  Joly  coDcInaât'  par  ces  mots  : 
QuL^U  ne  dowtmtpas  que  son  père  ne  fit  m  saindm 

(1)  Le  père  Msiioboin'g  les  a  cités  dans  son  Bistùire  de  ta  Lfgue, 
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Oq  trouvait  dans  >es  papiers,  «  escrit,  sur  son  nom  la* 
tÎD)  Amonius  Oiselius  :  » 

inaotolesmittiis. 

C'était  sa  vie,  sans  tache,  toute  remplie  par  le  travail  et 
racoomplisseiDÇBt  de  ses  boones  œuvres  jusqu'à  sa  dernière 
heure. 

Dès  1609,  il  avait  composé  et  inséré  parmi  ses  vers  sou 
épitapbe  aiusi  conçue  : 

Bellovaco  genitum ,  Regina  Lafetia  eplicbum 
Sxcipit  atque  docet  :  suminoqne  amandat  babendav 
Juris  doctori ,  priini  deiii  castra  sociituiu 
MililiaTii(|iu'  foi  i.  ilitiil  !;ne ,  conjuge,  natis. 
Consiliu  iiKiiiiiûs  dexiiàijuc,  et  voce  jimntem , 
Privato  ac  plures  resecaulem  iu  liniiuc  Ulcs; 
Rex  patroDonm  regni  sufTecit  liooori, 
jQStltte  ae  pacis  pneconem  Aquitaniai  et  Vrbi. 
Vltima,  Chrîstc  Deus.  concède  tibique ,  miliiiine 
Tempora  defendi  :  miscri  ac  miserere  sepultU 

Cet  homme  de  bien  ,  d'une  scienre  prolondc  et  d  une 
prudence  si  consommée,  n'eut  que  des  titres  à  TadmiratioD 
€1  à  l'estime  publiques  dans  tout  ie  cours  de  sa  longue  car? 
rière.  Au  milieu  des  passions  ardentes,  qui  se  firent  jonr 
de  son  temps,  il  n'eut  un  cœur  ci  ua  espni  que  pour  aimer 
et  servir,  avec  un  dé  vouement  sans  bornes»  ses  concitoyens, 
son  pays  et  son  roi.  Dans  toutes  ses  actions  et  particulière- 
ment dans  ses  écrits,  se  révèle  avec  une  modestie  et  une 
naïveté  charmantes  ,  rexpression  de  sa  baulé  naiureile  , 
toujours  on  y  voit  Thomme  qui  joint  au  sentiment  de 
rbooneur  des  mœurs  aussi  simples  que  candides.  On  y 
remarque  partout  les  traits  singuliers  d'un  bon  fils ,  d*un 
Cf)oux  et  d  uji  pcre  tendre,  d'un  parent  dif^oe  et  d*un  ami 
sincère  et  dévoué  au  point  de  s'oubUer  lui-même*  On  sait 
Combien  il  fut  recoimaissant  envers  les  maîtres  qui  lui 
communiquèrent  la  science ,  cette  seconde  source  de  vie 
qu'il  sut  rendre  si  éclatante. 

Aussi  n'eut-ii  que  des  ami^  parmi  lesquels  il  peut  compter 
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avec  un  juste  orgueil  :  le  cbaocelier  de  l' Hôpital ,  le  prési- 
dent Brisson ,  de  Harlay  et  4p  Ihoa»  Pas4|iiieT«fGlftade  da  ' 
Pu  y,  de  Samfe-Manhe ,  et  autres  grands  caractères  et 
taleals  subUmes,  i  bouueur  de  leur  siècle,  qui  tous  parlent 
de  lai  arec  éloge  et  s'accordent  à  Tanter  ses  mceors  antiques 
et  sen  érodition  profonde  (1). 

Sa  longue  vieillesse  Teiposa  à  des  pertes  crudlcs.  De 
seâ  douze  enliants,  il  ne  lui  restait  plus  <|u  uo  ÛU»  Guy 
Loiael  »  coeaeîUer  en  la  grande  ebambre  et  chanoine  de 
l'éf^tise  de  Paris  ^  et  un  fils  de  son  ainé ,  appelé  Antoine  » 
coiyiiie  son  aïeul  et  son  porc  ,  cL  conseiller  au  pai  K  mcni  , 
qui  tous  les  deux  marchèrent  sur  les  traces  de  leur  père. 

Plusieurs  des  siens  fignrèreni  dans  les  assemblées  de  la 
révolution  de  1789.  Lorsque  Ton  d*entr*eui  réclama  en 
1791  .  que  les  restes  d  Anioiiic  Loisel  ,  son  aïeul  ,  fussent 
iraosiërés  au  Panthéon  f  un  autre  député  iit  observer  que 
I^isel  avait  émis  cette  maitme  despotique  :  Si  veut  /s  rai, 
.«1  yeui  ta  lai,  et  la  proposition  fat  rejelée  à  ronanimité* 

i-es  passions  pùliii([HLs  cINiik'  auire  époque  ne  lui  par- 
donnèrent pas  une  parole  couiorme  à  Fesprii  du  temps  ^ 
mais  la  FraocCf  na;s  son  pays  natal  sartout,  se  sonTiendronl 
de  son  extrême  sollicitade  pour  tout  oe  qui  pouTait  eontri* 
buer  a  leur  b*juiK,  nr  et  à  leur  f^Ioi rc  (-2).  » 

loisel  n'est  pas  seulement  i  honneur  du  fieauvai&is  par 
le  talent  et  par  les  mœurs  :  c'est  tin  bomme  qui  honore  la 
France. 


(V  K  imim  f/ntbUati»  aique  doclrma  Smêx     i.  Martiie  daos  Tél. 

Optimum  dvviiSi^imuiMfue  Semm  fiignon  Cm.  sur  Jdarc. 

(I)  r.>  de  M.  Antoine  Uund,  par  Claude  Joly,  son  petii  nis,  anfieii 
aTOCat  uu  TaFlement,  pui3  chanoine  deréglise  de  Paris,  imblioc  l  u  it'tc 
dt'S  ViiUiH.ules  de  Loise/.  i'atis,  1656,  in-i".  —  Journal  de  Uu  i'ayei. 
PaM^uier  et  Notice  sur  Antoine  Loisel,  par  Dui>iu  aîné,  procureur  général 
S  la  Cour  deesiastiim,  in^it,  ISU,  Videcoq.  —  Bupoat-WbHe  :  Discom 
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Pierre  liOlSEL»  Conveniionnel , 
néàBtaavais. 
,    1750  —  1812. 

11  était  descendant  d'Antoine  Loisel  et  avait  embrasé 
comnie  son  aiicéire  la  profession  du  barreau.  Révolutîoii* 
naire  par  principe,  dès  l'origine,  il  devint  adminislraleur 
par  raison  ei  fat  un  des  plus  dociles  fonctionnaires  du  ré- 
gime impérial. 

«  En  1790»  dît  la  Nouvelle  biographie  générale^  il  fut 
nommé  ificc- président  du  Directoire  de  TAtsne,  et,  en  sep- 
ïcmbre  1791,  membre  de  l'Assemblée  législaiivc  pour  le 
même  déparlement  qui  le  renvoya  Tannée  suivante  à  la 
Convention  nationale.  Dans  cette  assemblée,  il  s'occupa  sur* 
loot  des  qnestioins  relatives  aui  monnaies. 

Lors  du  procès  de  Louis  XYl,  il  vota  la  morlJu  roi  sans 
appel  an  peuple  ni  sursis. 

Il  passa  au  Conseil  des  Anciens  en  Tan  lli  (1795),  et  le 
%Ù  mal  1798  fut  nommé  administrateur  de  FEnregistrc- 
ment.  Il  devint  ens'jite  préfet  de  rEmpiro  à  Maê>trich, 
puis  à  Turin,  et  fut  nommé,  en  1809,  conseiller-maïue  a 
la  Cour  des  Comptes.  Il  mourut  à  son  poste  en  1812. 

On  a  de  Pierre  Loîsel  quelques  brochures  sur  la  circu- 
lation du  numéraire  et  un  Manuel  du  Ileceweur  dtVEnie' 
gîstremeni^  aujourd'hui  tombé  eu  désuétude  (1). 


d'imtallaUou,  lb43;  la  Ligue  à  Bcauvais,m'l'i,  184G.  —  DumonliB.  — 
Niceron  :  Fie  des  grands  hommes,  —  UeroU  Du  Maine  et  Du  Yerdier  : 
Bihlioihéqus  fratiaiH,  —  VàbM  Gonjct  :  Bibli(fthàque  choisie.  —  Jactiues 
LeIODg  :  BibUothcque  historique  de  la  France,  ÎD-follo.  —  Mortîry  :  Die- 
Uonàaire  historique. 

(1)  RHmpression  du  Moniteur  universel,  Parts,  Ploa,  éditeur. 
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JLOUVET  (Pierre),  Juriiiconsulle  cl  Anliquaire, 
né  à  BienviUe  ou  à  Vgrdtrel,  près  Btaucuis, 
1569—1646. 

Je  ne  Toy  gaftre  hiiSoiro  où  Tautcur  ait  traité 

iNetieiiient  son  sujet,  sans  flatter  00  mesdire 

Mais  a  Piene  Loiivct  je  ne  tronvc  quedirc 
Car  il  est  en  un  mol  la  pure  vérité. 

0  {ParunconiemporainJ, 

La  pure  yériié  est,  en  effet,  ranagramme  de  son  nom^ 
qae  Pierre  Louvel  justifie  par  la  vie  et  par  lt$  œuvres  oc 
sa  loDgae  et  laborieuse  carrière. 

I/histoire  ne  nous  dit  presque  rien  de  leafance  d'uo 
homme  aussi  estimable,  qui  «  8'ab«orba  tellement  dans  les 
antiquités  de  son  pays  qu'il  s'y  oublia  lui-même  ;  »i  c  est  le 
sort  de  beaucoup  d'antiquaires.  Nous  savons  seulement 
qu'il  savionna  de  bonne  heure  à  la  jurisprudence  et  à 
rhistoire  dans  la  connaissance  desquelles  il  se  montra  très- 
versé. 

Après  avoir  fait  son  droit  il  exerça  ia  proiession  de 
jurisconsu.tc  et  se  lit  recevoir  avocat  au  parlement.  U 
s  établit  à  Beau  vais  oii  il  eut  une  nombreuse  elicntèle,  ce 
qui  ne  l'empêcha  point  d*écrire  et  de  publier  de  lon^s  et 
savants  ouvrages ,  employant  tout  le  temps  que  lui  lais- 
saienL  ses  consultations  et  ses  plaidoiries  à  de  patientes 
recherches  sur  les  antiquités  du  Beauvaisis. 

Par  ses  richesses  et  l'étendue  de  sa  juridiction  ,  le  clergé 
tenait  la  plus  large  place  dans  les  affaires  du  pays.  Louvct, 
qui  devint  le  conseil  de  beaucoup  de  membres  de  ce  corps 
puissant,  ap|>roiondit  ia  juridiction  ecclésiastique. 
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L'uae  Je  ses  causer  les  plus  impor  laiitc^  Tut  celle  du  père 
ïribouiety  prieur  des  Domiaicaios  ,  et  qui  fut  par  la  suite 
procareur  général  de  soa  ordre.  Le  révérend  |ète  aveit 
étéaatorîsé  par  le  gouvernement  de  Louis  biii  ,  à  élablir  m 
collège  dans  le  couvent  des  Jacobins  de  Beauv.îis  .  pour  la 
réforme  des  éludes  et  de  la  discipline.  Mais  ses  coafrèrei  , 
d'une  humeur  trop  mondaine,  se  ré?olcèrent  contre  la 
sévérité  de  ses  statuts  et  de  ses  règlements.  Au  mépris  des 
volontés  du  roi  ils  emprisouiièrciA  le  maleacunlreux  réfor* 
ujateur. 

Cet  acte  de  violence  donua  lieu  à  un  procès.  Avocat 
défenseur  do  moine  persécuté ,  Louvet  rédigea  à  cet  effet 

un  savaiil  mémoire  très-déve!oppé  ,  sous  ce  utre  :  ^Jbrcgé 
dês  comùlulions  êl  règlements  ,  tant  des  chapitres  généraux 
qu^promekmx  et  partiaditri  ,  pour  Us  études  et  réformes 
du  comment  des  Jacobins  de  Beamvais,  Il  Tenvoya,  puis  l*ia:« 
prima  en  1618,  avec  une  épîlic  clédicatoire  au  roi,  de  qui 
il  réclamait  i  élargissement  du  religieux. 

Le  savant  avocat  .publia  ensuite  :  NomencUUtra  et  cA/<k 
•  noiogia  rerum  eeehsiastiearum  àhcmsis  Bellai^aeensis»  Pn- 
nsiis  ,  1G18,  in -8*. 

tt  La  Nomenclaiure ,  dit  J.  Lelong ,  est  une  espèce  de  * 
pouillé  des  bénéâces  du  diocèse  de  Beauvais.  Quant  à  la 
Chronologie  y  c'est  on  calendrier  oit  il  est  fint  mention, 
sous  plusieurs  jours  de  chaque  mois  ,  de  divers  événe- 
ments relatifs  k  Thistoire  ecclésiastique  du  diocèse ,  sous 
«  ce  titre  :  Brep»  ecclesiasticorum  monumemum  Diocœsis 
Behacensis  caiendariis  oolieeUim.  » 

Il  avait  déjà  publié  la  première  pai  iie  de  son  j^pauJ 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Histoire  ci  Anliqwtés  du  pays  de 
Parisi  Beauvaîs,  1009»  in-8^ 

En  1613,  la  reine  Marguerite  le  prit  pour  son  maître 
des  requêfcs.  Ce  snrcroii  de  travail  n'cmpècha  point  Lou- 
vet de  publier  une  nouvelle  édition  de  son  histoire  «  sous 
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ce  titre  modifié  :  Histoire  de  la  viUi9  el  cUé  de  Heamais  : 
9onm ,  1^14.  Après  quelfim  clinrv«ti*Bi  et  wm«e> 
flor  les  aBckns  bobs  do  pafs,  U  trttili  en  pcnicelier  des 

lonJations  en  privilèges  des  éé^flises  et  de  la  jiiridiclion 
spiriUieilâ  de  la  pairie  corn  m  a  ae  et  des  persoooes  de 
renom*  Plas  complète  qoe  les  précédentes  «  son  édition 
de  11131,  Beantais,  iskS*,  nn  fort  'velaise,  œiBfimd  plo- 
sieurs  titres  nouveaux  de  fondations  d'églises  ,  de  monas- 
tères et  autres  instiiutions  ecciésiattiques.  li  la  dcdta  à 
«csstas  AoausTni  Porna,  ét^tqm»,  coeUe  et  tkafliehm  de 
Beaur»ais  ,  prince  et  dame  de  Gerbrey,  pair  de  Prmmee  et 
grand  aiimûnicv  de  la  reine,  elc,  et  usiisiiuas  soh  SAcnÉ 
SfiSAT  ET  coLties. 

Dans  cette  dédioaœi  d^in  style  tjpèa*poétiqne  et  S^ré  » 
il  caractérise  ainsi  son  onvrage  :  «  En  la  composition  de 

celle  histoire  j'ai  .suivy  i'exeuiplc  dus  aucitcs  qu'on  appelle 
oysilloas  des  muses  »  lesquelles  Toletans  et  parcouraos  les 
vergers  et  parterres  du  père  de  famille  durant  le  prin* 
temps,  t*esté  et  l'antomne ,  poor  recueillir  la  manne  et  les 
influences  du  ciel  qui  ionil)L>[it  sur  les  herbes  el  fleurs  odu- 
rifci  mtes,  coitigent  et  font  trois  choses  :  le  miel  blanc,  le 
miel  jaane  et  la  cire  que  le  père  de  famille  «  an  commence- 
ment d'hyver,  tronva  aisemblcz  en  lenr  mcbe.  Ainsi ,  en 
feuillciaiil  les  anciens  cayers,  lilires  et  carlulairsdu  Ikau- 
vaisis ,  durant  le  printemps ,  le  te  et  ranloaine  de  mou  à^c , 
j*ay  colligé  grande  quantité  de  fleurs  et  singularités  que 
j*ai  creu  devoir  donner  è  Dieu  et  à  ma  pétrie ,  et  poor  cet 
effet  devoir  être  divisées  en  trois  par  lies  :  en  l'une  desquelles 
est  rejecié  ce  qui  coacerne  les  privilèges,  les  jurisd  ici  ions 
spirituelles  et  les  personnes  sainctes  et  vertueuses  de  Testât 
ecclésiastique  ;  en  la  seconde  ce  qui  concerne  les  privilégies, 
les  jurisdictions  civiles  et  temporelles  ,  et  des  personnes 
vertueuses  de  la  noblesse  et  tiers  estât  :  et  en  la  troisième  ce 
qui  concerce  Tbistoire  des  uns  et  des  autrui.  Et  d'autant , 
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lieuteors,  qoe  le  pnvmr  livre  de  le  première  partie  qai 

voas  conceroe  et  regarde  se  trouve  achevé,  j*ay  pensé  que 
cVsioit  mon  devoir  de  vous  le  présenter  et  vouer,  en  auen- 
Uani  que  la  faveur  divine  me  dooiie  Thcur  de  mettre  la 
tecoode  de  la  première  avec  les  deux  autres  parties  en 
lumière.  » 

L^appantion  de  ces  deux  premières  parties  produisit 
une  sensation  très-^frande  et  générale»  particulièrement 
dans  te  pays.  Les  hopimes  les  plus  capables  et  les  plus 
justement  coDsidérés  d'entre  ses  compatriotes  lai  en  «dres- 
sèrent rélûge  en  vers,  latin -français.  Pierre-Auberl  Ger* 
befoy«  lieutenant  généra^  lui  adressa  trente  et  un  hendeca 
syllabes,  que  Ton  trouve  en  léte  du  second  volume»  suivis 
des  autres.  T.  Leulier,  avocat ,  tourna  les  vers  suivants 
sur  son  anagramme. 

PlBRSI  LOUVET 

La  pure  vérité,  • 

Lottvet^      fort  longtemps  blasmé  les  anagrtinmss , 

Tour  voir  eu  ce  travail  (également  sravants 
l  e  docte,  rî^noraiit,  les  hmi^mes  et  les  femmes,* 
El  OU  lagrait'le  nil.  essr  esl  la  perte  thi  taiis  , 
Mais  depuis  que  par  eette  voye 
J'ay  veu  <iu"ou  te  coguoist  si  bien, 
Je  lie  ^raurois  que  je  uc  croyc 
Qn'il  y  a  du  divin  au  reaemitro  dn  Uea. 

Oui,  Louvet,  pour  ce  coup,  je  change  de  pensée, 
YA  cpoy  que  quand  jadis  on  t'imposa  le  nom 
Dieu  qui,  du  haut  du  ciel,  disposait  ta  fusée, 
luspira  ce  rencontre ,  augurant  ton  renom, 

El  que  ceJui  de  qui  la  peine 

Nous  a  découvert  ce  dessein, 

l^oupsé  d'une  céleste  veine, 
S* est  rendu  trnchcment  de  l'étemel  àf%\\n. 
Qnl  ne  le  penserait,  pu  isqu'  on  voit  que  ta  vie. 
Te?  dÎFCours,  te<  e?cril<,  touî  ton  rni^onnement. 
Sont  ennemis  du  fard  et  (!c  la  llatleric 
Kl  que  la  vérité  te  conduit  seulement. 
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Cette  pièce  de  vers  se  lenaioe  aÎDsi  : 
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se  Ton  Terrt  par  ton  Uistoire 
Quel  ponvoir  a  sur  tous  la  pure  vérité. 

Loavet  ne  fut  pas  non  plo$  à  labri  des  médisants  et 

des  (léiracteurs;  on  le  von  par  Tépître  qu  il  adresse  à  mon- 
seigneur  messire  Charles  de  Monceaux,  aumônier  du  roi, 
sous  la  protection  duquel  il  met  son  Histoire  du  diocèse  de 
Beauvais, 

tt  Ctt  auteur  est  assez  curieux  ^  mais  il  écrit  d'une  ma- 
nière sèche  et  languissante,  d  dit  Lenglet  du  Fresooy^. 

Loisel,  que  le  savant  bibliographe»  si  bon  juge  en  fait 
d'histoire  surtoot,  dit  :  «  auteur  exact  et  curieux,  n  est 
suspect  aux  veux  de  Lelonf^,  d'avoir  pris  frop  cbauderoeni 
le  parti  de«  membres  du  chapitre  de  Beauvais  dont  il  était 
Tavocat  à  Paris.  Loisel  avait  pourtant  cessé  ses  fonctîoDs 
d*avocat  avant  la  publication  de  ses  Mémoires  qui  ne  paru* 
rent  que  la  dernière  année  de  sa  vie  (I6l7).  Selon  le  Père 
Lelong,  cet  auteur  se  serait  plaint,  à  l'apparition  de  l'his- 
toire de  Louvet,  qu'on  lui  eut  dérobé  son  onvragei  il  fai- 
sait par  là  réloge  de  ce  dernier.  Louvet  n*a  point  voléloi- 
sel.  Sa  coTipilation,  e^^timable  par  les  nombreuses  pièces  jus- 
tiûcativcs qu'elle  renferme,  patiemment  recueillies,  classe 
et  offre  une  mine  abondante  à  tous  ceux  que  leor  goût  pour 
les  choses  anciennes  et  les  insdtu tiens  abrogées  portéra  à 
rechercLer  ce  que  Thisloire  en  a  conservé.  Mais  il  n'y  a,  du 
reste,  nulle  critique  et  nulle  vue  propre  à  Tauteury  ni  idée 
générale  qui  fasse  un  tout  des  pièces  éparses  qui  for- 
ment sa  collection.  Ses  deux  volumes ,  Tun  de  huit  cents 
et  1  autre  de  neul  cents  pages,  iic  ioruieui  que  la  première 
partie  du  grand  ouvrage  que  Tauteur  se  proposait  de  pu- 
btier,  et  se  bornent  à  Thistoire  du  clergé  de  la  province. 

L*auteur  n^a  rempli  que  la  première  moitié  de  son  pro- 
gramme. Le.s  deux  autres  parties |  où  il  devait  traiter  de  la 
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noblesse  eidu  tiers-éiat,  n'ont  poiai  vu  ic  jour ,  il  y  a  sup- 
pléé en  partie  par  ses  remarques  citées  plus  bas,  ouvrage 
eocore  ÎDcomplet.  Ce  n'est  donc  point  une  histoire,  car 
rhistoirc  raconte,  critique,  ju{^e;  elle  fond  ses  malcriaux  et 
en  lait  tout  qui  s'éclaire,  qui  s  aaime  de  ia  lumière  et 
de  la  viedn  présent.  «  il  n'^îi  pas»  dit  Uerinant,  moins 
liardt  ponr  avancer  des  faits  sans  preuves  ,  que  crédule  et 
facile  à  avancer  de  bouiie  foi  toui  ce  qui  éuil  coulurme  à 
son  inclination.  « 

I«*o«vra||pB  de  Loi^el  est  aa  contndra  une  véritable  his- 
toire.complète,  abondante»  variée,  toute  remplie  d'obaer- 

lions,  de  faits  et  d*âperçus,  renfermés  dans  un  cadre  rela- 
tivement assez  restreint,  exprimés  dans  un  style  irèS'Oûœ- 
préhensif,  qni  su^ce  à  Tesprit  plus  de  pensées  qu'il 
n'en  énonce.  Il  y  n  de  raetnàUté.  L'ardiéologie  eià  est  la 
solide  base,  les  preuves  en  sont  la  confiraiaLion,  et  la  bio- 
grapbie  y  orne  les  faits  généraux  rendus  plus  saillants 
par  la  critique.  Anjoord*liui  même  encore  la  lecture  en  est 
aossi  intéressante  que  profitable. 

Ni  avant  ui  après  lui,  Loisei  n  eut  poinl  d\,^al  parmi 
ceux  do  ses  compatrioies  qui  essayèrent  d^écrire  sur  Tbis* 
•  loire  de  leur  pays» 

Louvel  a  publié  la  seconde  partie  de  son  grand  ouvrage 
sous  ce  litre  :  JJistoire  des  antiquités  du  po>ys  et  du  diocèse 
d$  BpéUiV€ùm,  in.8*,  Beauvais»  1635. 

Les  deux  autres  parties,  oii  il  devait  traiter  de  ce  qui 
conGeruait  les  privilèges,  juridiclions  civileset  temporelle^, 
et  les  personnes  vertueuses  de  la  noblesse  et  du  tiers-état 
jn'ont  point  va  le  jonr. 

Outre  ces^vrages,  Louvet  avait  encnre  publié  en  1615 
une  Conférence  des  coutumes  (]<:  Sentis,  Amiens,  Clerraoni 
et  MoQtdidier,  avec  celle  d£  I^aris,  sons  ce  titre  :  Coutumes 
da  dwers  baU&ages  chswvéâs  en  Beam^Ms,  Beauvais^ 
1615,  petit  tn«'l*.  Il  faut  être  fort  en  garde  contre  les  ré- 
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doctioQt  de  mesures  que  Teateiir  fsîi,  pe^  M7  et  s«rf  •  de 
ce  lÎTre  :  elles  sont  pleines  de  fentes  et  ont  indnit  dans  ée^ 

erreurs  qui  ont  été  très^préjudiciabies  depuis.  M.  Borel 
les  relève  dans  son  Histoire  générale  du  Beaut^aisiSf  qu'il 
composa  avec  Faîde  de  M.  Bncqnel,  procareor  dn  roi  au 
piésidial  de  Beanvais ,  ou  Borel  éiail  Ueoleciant  gé&crat, 
et  da  cbaDoine  Daose  (1). 

Cet  auteor  foadit  dass  son  ouvra^  lea  flitfmoirei  de 
Loiaely  ioii  trisaienl»  et  eat  sariooii  lélaUir,  dit  Ltleaçt 
les  chartes  et  actes  dont  quelques-uns  n^y  sont  point  copiés 
avec  toute  i  exactitude  possible.  Car  Loisel,a]oute-t-il,  qui 
était  avocat  des  évéqueade  BeaiiTaiaà  Paris»  soatictti  kars 
droits  aTec  une  chaleur  qui  dégénère  en  partialité  dans  ses 
mémoires.  Il  fut  aidé,  ajoutc-i-il  encore  dans  son  travail, 
par  Raoul  Adrien,  célèbre  avocat  de  Beau  vais,  qui  y  mourut 
-  en  février  1626.  Loisel  s'appuie,  en  eHet»  dans  plusieurs 
occasions  sur  le  témoignage  de  ce  personnage  très-capable. 

Louvet  publia  un  autre  petit  ouvrage  iiuiiulé  :  Histoire 
de  La  virginité  de  sainte  Marie  de  lîetlieuse. 

En  1631  y  il  publia  ses  anciennes  remarques  sur  la  no- 
blesse beanvaisîenne  et  sur  plusieurs  familles  de  France, 
par  lettres  alphabétiques,  tome  r%  Beau  vais,  1631,  in-S'. 
£n  1840|  il  donna  une  nouvelle  éditiou  de  ce  tome,  le  seul 
qu'il  ait  imprimé.  Il  va  de  la  lettre  A  jusqu'à  L  inclusive- 
ment. Il  est  suivi  de  la  lettre  M  dn  tome  II  et  d*one  feuille  ' 
de  la  leLtre  >  ,  les  seules  paj;es  de  ce  volume  que  \  un  ait 
imprimées  et  dont  la  Bibliothèque  impériale  et  possède 
trente  feuillets.  Le  trarail  finit  au  mot  Maliei. 

«  Quoique  cette  histoire  soit  très^impar faite ,  elle  ne 
laisse  pas  d'être  recherchée  parce  qu'elle  est  rare  >» 


{I)  Cette  Ustoire  est  restée  Inédite. 

(3)  Moréd:  Dictionnaire  historique.  —  Micbaud  :  iitoyraphie  mirer 
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(LisGLftT  DO  ¥M9no\' ^  Ai éthode  lûsiorùfuef  tome  uu» 
page  42.) 

Louvel  mourui  dans  un  âge  très-avaocc. 

17fi.fii  iwpedere  vero 

Telle  fat  la  detise  de  cet  anteiir  Uborieoi  qui  consacra 

tatii  d^aonées  à  ce  qui  pouvait  être  utile  à  son  pays,  ei 
qui  loi  a  ooBâenré  tant  de  matériaux  précieux  pour  soa 
histoire^  et  qnî  tons  ooïkceriieiit  des  institalions  abolies  de- 
puis et  qui  ii*oiit  de  place  aujourd'hoi  que  dans  la  orfasoire 
de  la  postérité  toujours  curieuse  de  demander  au  passé 
rioteUigeace  et  ramélioraiioa  du  présent* 


JLOliVET  (Pierre), 

Doctear  en  médecine  et  Historiographe  « 

né  à  Deaucaîs. 
1617-^1681. 

Médecin  sans  vocation  et  sans  clientèle,  professeur  par 
nécessité,  Louvet  devint  un  historiographe  plus  remar- 
quable par  le  nombre  que  par  le  mériic  de  ses  ouvrajjes. 

Il  était  d'une  autre  famille  que  Tavocat  Louvet,  $oa  bo* 


ikIU.  —  Mémoires  </u  Unnps.  —  Le  P.  Lelon?,  de  l  Oratoirc  :  Biblioihéifue 
historique  de  la  France.  Lcnglct  du  I  reî^iioy  :  Méthode  Instoriqui', 
tome  X,  page  412,  in*l2.  —  6.  Hermant  :  Bisloirede  Beaumh, 

f     ^11  Ce  fut  aussi  la  devise  adoptée  plus  tard  par  J.>J.  Uousseau. 


Digitized  by  Google 


LOUVET  (pISHRE).  âll 

Booyme,  ainsi  qm^ti  ïwâkmm  Im-màmt*  êm  pèie  était . 

d*  Amiens  :  il  n^apparlient  donc  que  par  m  aaMmui  à 

Beauvais      ne  riiabita  que  peutiant  sa  jeunesse* 

Il  fit  8es  élodes  aa  collège  de  cette  TÎUe,  qoi  potsédait 
ak>rs  des  honiines  de  inérite.  M*  Pricb&rd  lai  easeigoa 
lefi  haoïaiiftés.  C'est  li  Paris  qii*il  fit  sa  philosophie,  itou  s 
Claude  Tristan,  qui  fut  par  la  suiic  i  un  des  vicaires  géoc- 
rattz  da  diocèse  de  Beauvais  peadant  Tépiscopat  agtié  de 
II.  da  BiiiaD?al.  Le  père  Lonfèt,  doniaîcaioi  renaiena 
ensuite  à  Lyon. 

Louvet  était  sans  loriune;  il  lui  fallait  pourvoir  à  son 
avenir  par  le  choix  d'une  carrière*  Mais  riDccriitode  est 
toujours  grande  ponr  qoi  n'a  pas  une  Tacation  bien  mar- 
quée on  qni  tend  yen  un  but  trop  éloigne  que  Ton  n'a  pas 
les  moyens  de  poursuivre.  Après  huit  mois  de  séjour  a 
Lyon»  il  n*avait  pris  ancon  parti  et  il  était  toujours  aussi 
indécis  qoe  le  premier  jour;  optant  enfin  ponr  la  médecine» 
il  alla  en  Provence,  où  il  habita  quelque  temps,  et  de  lè  k 
Montpellier,  où  il  poursuivit  sérieusement  ses  Cours  :  li  lut 
enfin  rrçu  docteor  en  médecine  et  songea  à  un  établisse- 
ment définitif. 

Sf9  souvenirs  d'enfance  et  ses  affaires,  sans  doute,  l'ap- 
pelaient à  Beauvais,  ou  il  se  lia  d'amitié  avec  Guy-Patin. 

Mais  il  rencontra  peu  de  ressources  dans  sa  ville  natale» 
et  comme  il  n*avait  guère  d'antre  fortune  que  celle  que 
pouvait  loi  rapporter  son  travail,  il  revint  en  Provence 
où  il  avait  l'espoir  d'une  positiou  plus  lucrative. 

Il  avait  peu  de  goût  ponr  la  médecine  pratique;  mais 
comme  il  aimait  Tétude  et  qu^il  avait  du  savoir»  il  accepta 
la  proposition  qui  lui  fut  faite  d'entrer  dans  l'enseignement, 
et  il  professa  pendant  huit  ou  neuf  ans  la  rhétorique  et  les 
humanités.  Pendant  sa  résidence  à  Sisteron,  il  s'y  maria  et 
y  fut  en  grande  esiimot  particulièrement  auprès  de  l'évé^- 
que.  L*étudede  la  géographie  et  de  l'histoire  Toocupaient 
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princîpftleaMiit,  et»  Bar  ca^  ikékte  lie  tant  d'évèaemeiiis 
et  de  aomifeiiîrsei  loialeia»,  il  fil  de  grands  progrès  dans  ces 

deux  sciences.  , 

il  preiwait  la  rhétorique  à  Di§ae»  k>r84u'ii  ki  la  cod- 
aainance  da  célèbre  GaMcndt*  La  coBversatiott  de  ce  pro- 
fond philosoplie,  si  grand  malhématiden,  lui  fot, 
i'avoue  lui-même,  des  plus  profi labiés  j  ce  qui  prouve  qu'il 
y  éiait  bien  préparc.  Là  lui  le  leme  de  sa  carrière  de  régent. 

Il  alla  à  Marseille»  où  se  présentèrent  à  lai  plusieurs 
occasions  éclatantes  de  se  faire  connaître.  À  ractivtté  du 
picard,  il  joignait  une  vivacité  toute  mcridioiiale.  Il  ne 
craignait  pas  même  de  se  produire  en  place  publique  pour 
démas^oer  on  impostcar.  Un  eharlatan  avait  attiré  anioor 
de  lai,  par  sa  iraine  faconde,  la  majeure  partie  d'un  public 
BYide  et  curieux  de  nouveautés,  et  pariaitemeut  dupe  de  sa 
créduliié.  Cet  empirique  professait  romoiscieDce,  œ  qui 
ooolait  surabondamment  de  son  babil  eieroé  et  de  sa  irerve 
è  tout  tenant.  Il  traitait  de  la  médecine»  de  la  aMgie,  de 
l'astrologie,  des  éclipses  et  annonçait  les  résultais  les  plos 
étonnants  :  il  oûrait  le  moyen  de  tout  prévoir  et  promettait 
de  tout  prédire;  pour  lui  il  n*y  avait  plus  de  mystères»  il 
connaissait  tout.  L*audiCoire  était  ébabi  ;  Tinfatigable  et  îné* 
puisable  parleur  était  au  plus  beau  moment  de  son  éphé- 
mère snooès»  lorsque  Louvet»  qui  Tavait  laissé  discourir  à 
son  aise»  rinterrompît  enfin  contradictoirement.  Le  char- 
latan essaya  de  payer  d'audace ,  mais  Louvet  le  réfuta  avec 
tant  de  force  et  de  solidité,  il  dévoila  ses  iausselés  et  dé- 
montra d*une  manière  si  palpable  la  vanité  de  ses  propo- 
sitions» quUI  le  confondit  complètement  et  le  réduisit  au 
silence. 

Honteux  de  sa  crédulité»  Tauditoire  combla  de  loeanges 
etd^bonneurs  le  véritable  savant*  C'était  un  complet  triom- 
phe :  car  s'il  est  finile  de  démontrer  un  faux  savant»  il  Test 

moiqs  de  ramener  au  vrai  ceux  qu  ii  illusionne.  Mais  il  est 
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des  mooienis  oii  les  preuves  matérielles  vous  servcDl  aJffîi- 
rabiweat.  ikimm»  on  était  à  la  veiiie  d'une  eclipifi,  Louvei 
prafiui  avec  beaaetop  d'à-piopo$  d'une  circonittotoe  mam  • 
opportiuifl  :  sa  répuiatioo  éuit  &lte. 

Il  se  vil  rccherclic  dcjjuijs  ùu  public  le  plus  éclairé  de 
Marseille.  Les  médecioa  surtout,  doui  il  avait  pris  ie  parti» 
coairiboèrent  grandement  è  répandre  m  icnottinée  «a 
faînot  partout  md  éloge  ;  ils  informèrent  même  de  cette 
aventure  leurs  collè^^ues  tic  Alouipellici .  Aussi,  celui  qui 
en  était  le  héros,  fut-il  accuuUide  la  manière  la  plus  llat- 
teuse  et' la  pins  honorable  par  les  médecins  de  cette  Tiliey 
où  il  revint  quelques  temps  après  pour  y  .séjourner  de  non* 
veau,  non  plus  cûiuluc  clùve,  mais  en  inaîîrc. 

Pendant  son  séjour  à  MonipeUier,  Louvet  ouvrit  des 
leçons  publiqnes  de  géographie  et  ent  U  setislaction  de  voir 
figurer  paroii  ses  auditeurs  pkuienrs  présidente  et  conseil- 
iers  de  la  Cuur  des  aidea,  (^ui  ne  dédaignèrent  pas  de  s'a- 
vouer ses  élèves» 

Telles  sont  les  particularités  de  sa  vie  qa*il  retrace  dans 
sa  lettre  k  Guy-Patin.  11  s'occopa  des  histoires  du  Midi 
jusqu'eu  1678,  où  l'importance  des  événements  généraux 
rappela  il  la  rédaction  du  Mercure  ludlandau,  iondé  en  1778 
à  Amsterdam. 

Il  était  à  Béliers  lorsqu'il  écrivît  cette  lettre  ^  le  17  jan- 
vier 1657.  Cinq  jours  avaul  il  avait  présenté  aux  Etais  de 
Laiiguedoct  asseothlés  dans  celte  ville,  un  volume  ia-^**  qui 
avait  pour  titres  :  Remarques  sur  H histoire  de  Languedoc, 
de  ses  princes  sous  la  seconde  et  troisième  Ugnée  de  nos  rois 
jusquù  sa  réunion  à  la  Couronne^  des  Etats  gcncrauv  de  la 
province  et  des  particuliers  de  chaque  diocèse.  Cet  ouvrage» 
pea  estimé,  depuis  que  Ton  possède  de  meilleures  bistoiree 
de  cette  province,  ajouta  beaucoup  alors  à  sa  réputation. 
Contrairement  aux  u-H;;e>  aujourd'hui  reçus,  il  lui  fallut 
présenter  le  manuscrit  ^  pour  se  couiormer  à  l'ordonnance 
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de  rasscniblce,  tenue  h  Carcas9onne,  laquelle  ne  permettait 

la  rrceplion  d  uo  livre  dédié  aux  Etats  qu'après  TexamcD 
des  coiDiDÎssaîres  délégués  à  cet  effet.  Mais,  dès  que  soq 
ouvrage  eot  été  la,  il  fat  accneîUi  avec  applaadîssement, 
et  on  ne  loi  donna  plus  de  commissaires  que  pour  ta  forme. 
Il  reçul  même  tous  les  honneurs  les  plus  dignes  de  flauer 
ramoar*propre  d*oa  auteur.  Admis  à  l'une  des  scaooes  des 
Etats,  il  y  parla  avec  beaucoup  de  talent  et  son  discoars  fat 
vivement  applaudi.  L*assiemblée  lui  dépota  le  premier 
consul  de  la  ville,  en  chaperon,  pour  le  corapliaienîer  : 
condoiie  bien  digne  d^uoe  assemblée  composée  d  hommes 
assf z  grands  poar  qae  le  talent  ne  leur  causât  ni  envie,  ni 
ombrage! 

La  même  année  Louvei  iaipfinia  son  livre  à  Toulouse  et 
en  donna  une  seconde  édition  à  Nîmes,  en  1662,  sous  le 
titre  de  :  jibrégé  de  dhisUnre  de  Languedoc  et  des  princes 
iftà  y  ont  commandé,  etc. 

Il  publia  ensuite  :  Discours  historique  de  F  an  jubilaire  de 
ia  paix  y  dnpms  ceOe  de  Câteau-'Cambrésis,  en  1550»  jusquà 
celle  des  Pyrénées,  en  1669,  avec  une  relation  de  ee  qui  s'est 
passé  à  Toulouse  en  la  ptSlicoÊhn  de  la  paix,  io«»8%  Ton- 
lou>e,  1660. 

Cette  histoire  n'a  paru  depuis  digne  de  tant  d'estime  que 
parce  qu*on  n'avait  point  alors  à  lui  comparer  rien  qui 
fût  snsceptible  d'en  mettre  au  jour  les  défectuosités;  les  au- 
teurs français  du  pavs  même  étant  encore  rares.  Biais  elle 
n'inspira  depuis  que  du  dédain  à  Lenglet  du  Fre&aoy. 
«  Médiocre  auteur^  »  dit  en  plusieurs  endroits  le  malin 
critique. 

Louvet  manquait  plutôt  d'art  que  de  connaissances,  et  il 
composait  trop  vite  pour  être  à  même  de  fournir  une  bonne 
histoire  dont  les  matériaux  seuls  exigent  de  longaes  re* 
cherches  et  une  critique  opiniâtre,  aussi  sévère  que  judi* 
cieuse  et  bien  pesée.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux. 
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On  de  lui  :  un  Traité  en  forme  (Vahrésiè  de  l  histoire 
d  Aqniiaine,  Gityenne  et  Gascogne,  depuis  les  Uoniai/is  juS'" 
quàprésenL  Bordeaux^  1659,  iD-4*. 

Projet  de  thUtaire  du  pays  de  Bcaujoiois,  FUt^ranehe, 

1G09, 

Histoire  de  IdleJ tanche,  capitale  du  Deaujolois»  LyoD, 
1672  9  qjoi  fait  dire  encore  à  L.  du  FresDoy  :  «  Mé- 
diecre  aateor.  » 

Ahrc^^é  de  t  histoire  de  Provence^  couieDant  plusieurs  mé- 
moires qui  ODt  été  iaconims  aux  auteurs  qui  ont  écrit  This- 
foire  de  ce  pays.  Aîx»  1676  «  ia-lS^  2  vol.  Le  premier 
▼oliiiiie  contient  iin  abrégé  de  Thistoire  des  comtes  de 
Provence,  et  le  second  iraiic  de  l'état  ccclésiasiique  de 
cette  province.  Le  mémo  auteur  a  fait  des  additions  et 
illdstraiiona  sur  cesdeux  volâmes;  Aix,  in-lî,  David.  Mais 
tout  ce  qa*il  a  fait  sur  cette  histoire  est  si  mal  écrit  et  si 
peu  csiiraé,  qu*i!  est  généralement  dédaigné  et  sans  auto- 
rité parmi  les  savants  Cependant  cet  auteur,  pour  faire 
valoir  son  abrégé ,  dit  que  les  ouvrages  des  sieurs  Nostra-» 
damus,  de  Buffi,  Bouche,  Piihou,  sont  plutdtdes  pièces 
fie  cabinet  que  des  livres  à  la  main,  et  que,  pour  éirc 
d'une  longue  lecture  et  mal  commodes  à  ta  main,  ils  em- 
barrassent l'esprit  plus  qu'ils  ne  l'instruisent. 

Histoire  des  trovhtes  de  Provence,  depuis  son  retour  à  la 
couronne  (i 4^1),  jusquà  la  paix  de  f^ervins  (1598).  Aix, 
i()79,  2  vol.  in- 12.  Les  mémoires  de  Louis  Fabri«  sieur 
de  Fabregues,  assesseur  et  consul  d'Aix,  grand  partisan  de 
la  Ligue,  ne  paraissent  plus;  mais  Louvei,  dans  la  seconde 
partie  de  ses  additions,  en  a  inséré  une  grande  partie  tout 
au  long,  depuis  l'année  1581  jusqu'à  )a  lin  de  1601,  de  la 
page  130  à  la  page  319.  il  parait  par  les  fragments  de 
Fabregues,  qu'il  était  habile  négociateur* 

«  Qn  voit,  par  la  plupart  des  titres  de  ces  ouvrages,  que 
Louvet  a  beaucoup  écrit  sur  l'btâtoire  de  Provence^  et  il 
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cffoyait  avoir  bîeo  écrit  $  mais  lout  ce  qu'il  a  Guinr  eette 

matière  estd'ua  style  mauvais,  oial  digéré  et  si  peu  estimé 
parmi  les  savants  de  Provence  y  qu  ou  ose  à  peine  le 
citer  (1).  » 

Louvet  a  écrit  aussi  plusieurs  ouvrages  d'histoire  g/énè- 

raie. 

Jm  Froiice  dans  sa  splendeur,  tant  par  la  réunion  de  son 
domaine  aliéné  que  par  les  traités  de  Mtmstm'^  des  Pyré^ 
nées  et  d^Aîa^la-ChopeUe,  et  par  les  cowptéles  du  rci^ 
î  vol.  in-12,  LyoD,  1674. 

Le  Mercure  hollandais  ou  les  Conquêtes  du  roi  (Louis  XIV) 
en  HoUande»  eo  Franche*  Comté,  en  Alleina{^e  et  en  GtCih 
Iog;ne  ^  et  ^néralement  ce  qtii  s^eat  passé  dans  l'Europe 
ptLidaiit  la  r^^uerrc,  depuis  l'an  1G72  iusc|u  a  la  ilii  de  1679, 
10  vol.  io-12,  Lyon,  Iô73.iu5qu*en  1680,  lauteurypreod 
avec  le  titre  de  docteur  en  médecine  «  celui  de  historio- 
graphe de  Son  Altesse  royale ,  -  souverain  de  Bombes.  Le 
pn^Liilcr  volume  coiuient  lout  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
répuijlique  de  Hollande»  depuis  sa  naissance  jusqu'en  167 1  • 
Les  autres  volumes  regfardcnt  les  conquêtes  de  Louis  uv» 
de  1672  k  16$0 des  guerres  de  l'Europe  de  l67ft  à  1677. 
<i  Ouvrage  qui  vient  d'une  main  peu  exaeie  ,  dit  Len^let- 
Dufresooyy  mais  il  peut  avoir  son  utilité,  et  tenir  sa  place 
dans  une  vaste  et  grande  bihiiothèque.  n 

Cet  ouvrage  de  Louvet  a  plus  de  mérite  qtie  ne  lui  en 
accorde  son  compatriote.  Il  est  intéressant  et  d'une  exposi- 
tion assec  rapide  :  l'auteur  y  fait  preu?e  de  talent  et  de 
savoir  en  histoire.  Il  présenta  le  premier  vobmé  qui  conte- 
nait V Histoire  de  la  république  et  des  provinces  unies  des 
PayS'Bas,  à  la  municipalité  de  Lyon. 

Dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Paris ,  pour  aller  offrir  è 


<l)  Iieuglet  dafresooy  :  Àléthnék  hi$i9rique,  iom  in-12. 
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s*  A.  E.  souveraine  de  Dombes  VMinoif»  de  sm  pays  de 

Beaujolais  et  de  Dombes^  Louvet  cooçot  Vidée  d'un  oovraf^e 
doot  l'jgooraiicc  des  Douvellistes  de  toutes  sortes  faisait 
sentir  la  nécessité*  C'est  à  Lyon  qa*îl  en  oonçot  le  plan  à 
la  reyirésentation  de  la  fable  de  Mîdas,  faite  snr  le  pont  de 
la  Sâùue,  faisant  allusion  à  l'orgueil  des  bourgeois  parve* 
nus  de  la  Hollande  ,  doot  l'audace  ne  semblait  plus  avoir 
de  bornes.  Et  c'est  ainsi  qu'il  débuta  par  une  description 
des  Pays-Bas  ,  pour  initier  le  public  aux  ëvénements  de 
la  guerre  que  Louis  xiv  poursuivait  contre  «  cette  ioso- 
lente  république  »  ,  comme  il  l'appelle.  Louis  xiv  était 
alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  y  jusqu'alors  ascendante* 
L'engouement  était  général.  Il  va  sans  dire  que  Louvet 
partage  cette  admiration  universelle ,  et  qu'il  trouve  aussi 
audacieux  qu'ingrats  les  iloilandais  qui  osent  regarder  en 
face  ce  soleil  d'oii  leur  viennent  tant  de  biens» 

En  résumé,  Louvet  a  trop  écrit  pour  produire  des 
ouvrages  dignes  de  la  postérité  ,  mais  il  fut  très-f^odté  de 
son  temps.  Il  avait  de  Tesprit ,  le  travail  facile  ,  ei  surtout 
Tart  de  se  produire  :  il  sut  user  de  toutes  ces  qualités  pour 
se  faire  une  position  bonorable  et  des  amis  éminents  par 
leur  mérite  ou  par  leur  rang ,  et  il  }0uit  d'une  grande 
considération  jusqu'à  la  ûn  de  ses  jours  (1). 


(!)  Moréri  :  DictiormatTC  historiifWB,  In^follD.  —  UiOÊgt  in-idiOl  ^  ' 
ieoglet  du  Fresaoy  :  MHhwU  hiftQtiqm,  ia-lS. 
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MALLET  CPiiilip|M}9Mathémalicien, 

né  à  Basmoomrt ,  firét  ife  Goteroy. 

■ 

1606—1679. 
»...  .  '  . 

n  était  le  troisième  fils  de  Pierre  Mallet ,  écuycr,  sieur 
des  Equennes.  Cadet  d'une  famille  de  g^enfilsbomiutis ,  i!  «e 
distiog^a  de  bouoe  heure  par  ses  goûts  studieux.  Ses  pro- 
grès rapides»  qui  lui  coocilièreot  Tainitié  et  l*estiiiie  de  ses 
maîtres)  attirèrent  Tattentioo  de  ses  parents  qui  Tenvo^è- 
Tcnt  continuer  ses  études  h  Paris  oîi  il  vint  commeocer  ses 
hamaoités.  Il  était  ion  lettré,  mais  il  excella  surtout  dans 
les  mathématiques.  L^éteudue  de  ses  conuaissancea ,  aussi 
profondes  que  variées»  le  firent  rechercher  même  de  grands 
persoQ nages.  C*est  dès4ors  qu'il  commença  à  recueillir  le 
fruit  de  ses  travaux. 

Le  i^is  de  lord  Dyghi  L'appela  auprès  de  lui;  frappé  de 
sou  mérite,  il  l'emmena  en  Angleterre  et  Tatiacha  à  sa  per- 
sonne en  qualité  de  secrétaire.  Là,  Maliet  lut  produit  à  la. 
cour  et  se  fit  connaître  avantageusement  des  grands.  Lea 
hommes  politiques  eurent  tant  de  confiance  en  son  juge* 
ment  et  en  ses  hautes  lumières,  quMIs  remployèrent  même» 
quoique  étranger,  dans  des  Dégociations  diplomatiques. 
Peux  ima  il  passa  ia  mer  pour  sonsantr  k  Paris  les  iméite 
de  la  reine  Henriette  de  France»  femme  de  Charles  f". 
C'était  faire  preuve  de  dévouement  et  de  courage  dans  des 
circonstances  si  critiques.  Il  y  mettait  d'autant  plus  de  zèle 
qu'il  trouvait  Toccasion  de  servir  son  pays  eu  même  temps 
que  la  cause  d*uue  princesse  française.  Cependant  il  se 

lassa  de  détnarchcs  inulilcs  :  l'état  désespéré  des  alTaires  de 

cette  infortunée  reine»  l'abstention  du  gouvernement  et  le 
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débordement  det  ptsi&MW  révolatioiuitires  qui  t^paédiit  è 
UNite  action  raisonnée,  font  coolriboai  à  le  dépnAlfr  i^vm 

mouvement  politiqaeoii  la  modération  ne  trouvait  plus  de 
place.  IL  vouiut  reyeoir  à  sa  ¥  te  paisible^  à  mis  éliuies.eb^ 
ries,  ei  repassa  nufi  iroisièiiie  fois  eo  fraise  |wnt  9b  phis 
^quitter'  sod  pays.  Il  s'y  Itm  h  Tétade  desjuediéBalîqiMS  • 
qu'il  professa  avec  beaucoup  de  succès  pendant  quaraote- 
trois  années.  Les  cours  qu'il  ouvrit  graloitiuiieiil  au  coUége 
de  Boov);ogiie  fareot  fréquenlés  par  «n  grand  ambre 
d^amateurs  et  d*écoliers. 

On  doit  à  ce  savant,  aussi  zélé  que  consciencieux,  plu- 
sieurs traités  de  matbémaù^iies  très-esi»|uca  de  aoo  tempa. 
ÛttDiqe  il  Gi»ltivait  la  poésie,  il  Tovlul  en  tm|iortfr  les 
formes  dans  la  sdeooe ,  les  considérant  eomme  nn  moyen 

plus  aisé  de  icpaudre  les  principes  pratiques  des  études 
abstraites.  Cest  à  cette  fia  qu  il  tourna  en  vers  uo  Àrailé 
des  foFÈ^watàons  et  un  Ctmrs  da  nuuhématûpms  éUmm» 
Udres, 

Mallei  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  73  ans.  C'est  à  'cet  A|çe 
avancé  qu'il  termina  une  vie  aussi  estimable  par  Tbonncieté 
de  ses  moeurs  qne  par  la  profoodeor  de  sa  scîenoe« 

Ponr  plus  de  iranqaîtlité ,  il  avait  gardé  le  céli^t  (0* 

I  lit I  ■  '  ' 

M.tNAflMSS  I9  Seignevr  de  BoUes, 

XII'  SIÈCLB, 

Il  aeoompagaa  Louis  vu  dans  la  croisade  de  ia  Terre 
fiaitB»  kiqiseki  prise   yiisss  par  êeaaatraaiaa  euMa  le 


(t)  Mémoires  du  tmps.  —  Uoréii  :  Grand  dalimmaire  hUtoriquê* 


Digitized  by  Google 


kSO     LU  MOMMIS  ILLUSTBK8  DU  D£PAaT£MBHT  DE  L*0I8f  • 

tèle  de  oé  roi^'àfliini  par  les  prédicatioDS  de  Saiot-Bemird. 

Ce  Manasses  prit  la  croii  avec  lui  pendant  les  fêtes  de 
Fàques  de  l'année  1145;  et  ceux  qui  ont  écrit  i'histotre  de 
cette  croisade ,  dans  laquelle  la  Ûenr  de  la  noblesse  de 
Tranee  et  des  Pays-Bas  servit  avec  Femperenr  et  quelques 
princes  d'Allemagne,  le  mettent  au  nombre  des  barons  que 
la  cause  de  Jésus-Cbrist  et  de  la  religion  porta  à  aller  ris- 
quer leur  irie  aa«-delà  des  mers* 

«  It  fiiut  qu*il  ait  été  d*une  grande  considératioo  dans 
son  siècle,  dit  Hermant,  puisque  ceux  qui  ont  cscrit  Phis- 
.  toire  mettent  son  nom  avec  ceux  de  Simon  de  Vermaodois, 
prince  du  sang,  évesque  de  Noyou  ^  de  Gedefroy,  évesque 
de  Langres ,  cousin  de  Saînt«Bernard ,  et  de  Herbert,  abbé 

de  Saiût-Pierre-!e-Yif  ,  près  Sains^  de  Thibault  ,  (îvest|ue 
de  Sainte-Colombe,  dans  le  même  diocèse^  d'Ausuife,  comte 
de  Saint-Gilles }  de  Thierry,  comte  de  Flandres;  de  Henry, 
fils  de  Tliîbauld ,  cointe  palatin  de  Troyes  et  de  Blois  ;  de 
Guillaume ,  comie  de  Nevers;  de  Renaud,  frère,  comie  de 
Tonnerre;  de  Kobert,  comte  de  Dreux,  frère  da  roy  Louis- 
le-jeune;  dYtes,  comte  de  Neelle,  comte  de  Soissons,  de 
Guy,  comte  de  l^ôntbîeu;  de  Guillaume,  comte  de  Gavenne; 
d'Archambaud  de  Bourbon  j  d'E()guerrand,sire  de  Coucy^ 
de  Geoffroy  de  Rançon  ;  de  Guillaume  de  Montargis  i 
d*ltierde  Fouey,  de  Gantier  deMontgay,  d^Emrd  de 
Breteuil ,  de  Dreus  de  Moucy,  d*Au$eau  de  Garlande ,  de 
Gu^llanme  Le  Bouteillier  et  de  Guillaume  Aguiion  de  Frie.  » 

«  La  chronique  de  llarigny  ajoute,  que  l'armée  fran- 
çaise ayant  souffert  de  grands  obstacles  dans  l^exercîce  de 
cette  entreprise  par  le  défaut  de  vivres  et  par  la  perfidie 
d^manuel  G)mnène ,  empereur  de  Conttantioople  ,  il  ea 
consta  la  vie  è  Manasses  de  BnUetf  en  uateraint  la  mon* 
tagnc  de  la  petite  Laodicée,  par  de  chemins  forttétroits(l)a. 


(1)  Q.  Uemmt  ;  ilistoire  eccUsiastiqut  de  Bmuvaiê  et  de  Beawaisiê* 
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Poète  et  prosateur,  chanoine  de  Kotre-Dame  de  Aeime, 

né  à  Nuyon. 

■  «  • 

m 

Pour  passer  k  ta  poittritéi  îi  ne  loiEt  |ms  tooioars  de  la 
grande  répaiatiofi  dont  on  •  joni  panm  Ici  eootemponûne» 

il  faut  encore  que  la  renommée  la  transmette  de  tiède  en 
siècle  :  sans  cette  bouche  aux  cent  Toix  on  passe  bientôt 
inaperça }  Françob  de  Mancroiy  en  ^  un  némoraUe 

exemple. 

Cet  enfaiit  f^àté  de»  muses  et  des  sociétés  lettrées ,  que  la 
ii|ff(i}ne  (tu  barreau  et  la  perspective  d*un  fauieiui  acadé* 
miqne  ne  pqrent  lenier»  ei  nw  set  relations  avec  tant  de 
c^lébriiéa  do  itii*  siècle  ne  rénisîreni  pas  k  rensnir  à  Paris, 
maîsqae  des  amours  romanesques  attachèrent  à  la  pro- 
vioce,  serait  presque  tombé  dans  1  oubli  sans  ramiiiéde 
La  Fontaine,  ion  coUaboralcnri  et4e  TalieoMintdeiliéaiu, 
son  hîslorien. 

iusqu^à  la  publicaiion  des  œuvres  complètes  de  ces  au- 
teurs, la  plupart  des  taiu  et  |^tes  de  la  vie  privée  de  Alan* 
croix  I  le  cdié  le  plni  piqoant  et  le  plot  corieoxde  tes 
aventures  et  de  ses  prodnctioos,  le  loot  renfermé  dans  le 

ctrclc  de  riaumilé ,  éfait  reîlé  enseveli  dans  le  mystère  des 
archives  manuscrites  des  bibliothèques  de  Paris  et  deBeims. 

Les  récents  iratanx  des  éruditi  UMidenici  et  lenrs  publi- 
cations successives  (1820,  1835  et  .1854),  neos  permettent 
aujourd'iiui  de  rétablir  en  entier  une  eiîstence  si  singu- 
lière» tour  à  tour  a^tée  et  studieuse,  jecondc;en  incidents 
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«ten  traits,  pleins  d^origiDaUté,  qui  traverse  tent  le  grand 
siècle  et  réfléchit  les  pbases  diverses  de  sa  littérature  si 
souvent  modifiée  et  si  remplie  de  contrastes  :  nous  nous 
emimssoos  di9  Jiwer.  l'homme  ainsi  eslinmé  tout  eatior  à 
la  curiosité  de  ses  compatriotes. 

Il  vit  te  jour  sous  le  ciel  de  ia  Picardie  qui  a  vu  éclore 
tant  de  poètes,  d'écrivains  spirituels  et  positifs,  tant  de 
créateura  souples ,  légers  et  gracieux  de  la  langue  et  de  la 
littérature  qui  fait  aujourd'hui  loi  en  Europe,  tant  de  re- 
présentants purs  de  l'esprit  français. 

François  de  Matlcroîx  naquit  k  Noyon'  te  1 7  janvier  i6l9« 
t! appartenait  &  une  IbmlUe  bourgeoise  qui,  par  ses  serviôes, 

avait  gagné  la  particule  Dobiliaire.  La  position  de  celle 
famille  le  vouait  au  barreau  oii  l'appelait  aussi  son  talent; 
mais  ses  godts  l'entraînaient  vers  la  linérature,  et  un  dépit 
amouraux  le  jeta  brusquement  dans  le  canonîeat. 

Son  père  excrrait  les  fonctions  de  praticien,  à  Tsoyôn,  où 
il  faisait  les  affaires  des  bourgeois  et  des  nobles  du  lieu  etdtt 
ëlemoora?Cfimme  il  visait  peur  ses  fils  à  des  positions  plu 
liautfes ,  il  sut  Mre  eoiicourir  ses  amis  à  un  but  si  lotiable. 
'  L'influence  d*un  M.  de  Gaoy,  dont  il  était  lieutenant,  Tut 
ouvrit  /  pour  Louis  de  Maucroix ,  son  fils  aîné ,  les  portas 
4u  collège  de  Châtéau«f  biierry*  11  est  probable  que  Françoia 
alla  bientdt  rejoindre  son  frère  et  que  c'est  dans  ce  collège 
(^uc:  les  deux  Maucroix  connurent  d'abord  La  Fontaine. 

Far  sa  Tive  et  précoce  intelligence ,  François  attira  biea 
Vile  Tàtiention  et  de  'ses  maîtres  et  de^son  père  qui  porta 

aussitôt  sur  Uù  ses  plus  belles  cspi  rances.  Aucun  sacrifice 
ne  sembla  trop  grand  h  rbeurcux  père  pour  développer 
Ifs  belles  qualités  du  fils.  Cet  enfant,  que  la  nature  destU 
nail  i  réxerdce  dé  Part  littéraire  et  même  de  ta  parole  j 
s'il  y  eut  porté  la  volonté  nécessaire,  se  montra  tout  aussitôt 
apte  à  fournir  la  plus  belle  carrière.  A  Paris,  oii  son  père 
Vamena  de  bonne  héura ,  il  fit  les  plus  brillantes  études. 
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Le  réve  du  père  était  àe  Voir  cè  As  pnmcr  au  palais  comme 
an  collège.  Mais  François  qui  goûtait  les  aociens  et  qui 
flooriait  déjà  aux  heureux  essais  des  moderues,  tournait  le 
t^n,  Préquetifah le  n&ohdei  était  fondes  pTaisIrfetdet  (Stes; 
il  ne  se  décida  à  ôomputser  Gains  et  Barihole  que  par 
CondesceDdance  :  car  la  lecture  des  poètes  ou  des  orateurs 
avaâeot  beaucoup  plusi  d'attrait  pour  lai  que  Uà  ièclMl 
f&rmtrfes'deslostitotes.  ' 

Il  réussit  cepeudanf  Aaiis  ees  études  peb  attrayaoCes , 
grâce  à  sa  supériorité  iatellectuelle.  Uae  mémoire  heu- 
révise ,  uq  esprit  cultivé  >  plein  de  saillies ,  de  spoQtei»éité» 
et  liAbile  à  mamer  le  larcatme  ou  là  poioie ,  lui  permet- 
taient de  briller  partout.  Ses  débuts  au  barreau  furent  ceus 
d'un  a?ocat  plein  d'avenir.  Daos  les  cinq  ou  six  affaires 
qift'ii  plaida,  on  admira  généralement  la  grâce  de  débit 
ei  M  éloemion  ëléganfe  que  relèTaît  encore  «n  éertain 

Ternis  poétique.  Aucun  cucourageoieni  ne  lui  manqua. 

'Patm,  la  lumière  du^barreau  et  i  oracle  du  goui  eu  litté* 
Tâtore,  pvetectenr  lonjodts  désintéressé  du  talen*  naissent, 
Intdes  premier»  ë  raecueillir,  I  fe  prôner,  à  le  préiàiré, 
dans  le  temple  de  Thémîs  et  dans  le  séjour  de  Muses,  et  à 
l'introduire  au  Parnasse,  dont  Conrart^le  iégislaicur  de  la 
IftHguei  Itéiàptém  de  lui  frite  feè  iMitiièiirs.  Mais  Fatrn , 
qoi  sacrifiait  tant  à  la  littérature  et  si'peo  )t  la  pTatdbtifé , 
était  plus  propre  à  stimuler  son  jeune  ami  par'Ves  conseils 
que  par  son  exemple  (1).  Haucroix  s'exagéra  les  obstacUà 
d*anê  t^Mfèssiôn  qo*it  n'àimàit  polnV;  mais  lîi  le  tarre^it 
perdit  tin  éfe  ^'plns  brlftints  représentants ,  tés  muses 
tonserTèrent  un  de  leurs  plus  gracieux  interprètes. 
'  'H  ne  tnit  point  le  persévérance  néoessahe  podl^  sdrmon- 


(f  )  n  ne  fenait  guère  su  pdais  pour  y  plaider,  ni  pour  j  êtie  eoBSBlté« 
éit  V«  HarrlUe,  sinon  sortis  dUQeoltéféalaDssi^par  on  çerUtammkn 
d'admlrateais  qoi  se  langsiieat  à  son  pUier. 


Digitized  by  Google 


us  Ami»  itumWÊê  bu  népAtTKiiciiT  bi  l'om* 

ter  une  extrême  timidité  ^i  com^imait  te»  éUuii  et  Teta^^ 
péchait  de  donner,  plein  cours  à  son  él^ypenoe ,  pns  pins 
que  pour  ▼einere  son  dégoût  poor  la  qhicine,  Anlent  il 

avait  d'éloi^oement  pour  les  pales  affaires  du  cabioet  et 
les,  débets  fatiguants  de  la  plaidoirie,  autant  il  (looTeit 
aattraik  dans  lés  rénoione  d^un  monde  choisi  et  ardent 
plaisirs.  Là  il  donnait  libre  cours  à  sa  prédilection  pour  le 
beau  sexe  et  pour  ses  conversations  piquantes  #  daas  lett 
quelles  ^  .eq[Nrit  pétillant  çt  sa  perol^  vive  et  enjouée  lai 
promettaient  nn  snecès,  toujours  certain,  tonjonrs Cicile, 

Maucroix  arrivait  à  une  époque  toute  de  Irausiiion. 
«  On  «prViity  dit  Sainte-Beuve,  de  la  langue  du  xvi*  siècle: 
gue  tytte  prose  de  Babelaisi  de  Mootaigoe  t  de  d'Aohignét 
et  de  tant  d^antres ,  fut  en  partie  très-regrettable  et  préfô* 
rabte  à  celle  qu'où  essayait  de  former,  ce  u'érait  pas  la  ques- 
tion ,  puisque  la  société  n'en  voulait  plus  et  prétendait ,  de* 
puis  Malherbe  ^  s*en  composer  nne  moderne ,  plMdioisie 
et  foute  réformée  è  son  usage.  Dans  ce  dessein ,  il  folhit  9  à 
celle  époque  intermédiaire,  des  professeurs  de  grammaire 
et  ^  rhétorique  qui  donnassent  ia  loi  et  iixassent  ses  règles 
ei|  langage  noaTeau.  Balzac  1  et  après  lui  Vaugelas  f  |I'A- 
banpourt ,  Patru ,  furent  c^iacon  dans  son  genre  de  ces 
excellents  professeurs,  et  ils  se  conliouèreat  jusqu'à  PeUis- 
sof  eti|F(éGhieç(l}.  • 

iMauçrai  se  rapprocha  de  tons  ces  heani  esprits»  I),faC 
accueilli  avec  grande  faveur  à  rhdtel  de  Rambouillet  »  Tun 
d^  prijpcipaux  centres  de  leurs  réunions  ^  on  saluait  en  lui 
ifeç  la  méme^favear«  et  les  (râces  de  la  îeunesse  el  les 
ilenrs  dn  talent,  dans  tous  ces  salons  ou  3*épnrait  la  langiiet 
où  se  formait  le  goût  littéraire  du  grand  siècle,  où  enfio  , 
sans  perdre  le  respect  du  passé»  on  disait  :  «  Place  à  l'avenir.  » 


(1)  Commet  du  lundi,  vie  de  Patru,  page  223. 
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]lt9i  cet  tévmoQê  iwi)i|^Ut»  Mancynii  «ii  bieniôc  |K)or 
•mit  ias  |«^iMmi9t  îlioslm#  p^r    talent  et  b 

position  sociale.  Oatre  :  Patro,  Coorart  et  Pelliiioii,  set 
Mentors;  La  Fontaine  et  des  Eéauz,  ses  intimes,  il  coau)jit: 
Vinttire,  d'AbUoo(mrt,  let  deoi  C0nieÂUe,  et  plut  tard 
Bacîne  et  Boîlean,  et  ea  outre  de  hauts  fooctjosmaineaei 
dignitaires  de  la  coar  et  du  clergé.  Il  se  livra  au  charme 
de  la  société  des  gens  aimable^»  des  femmes  i>eiies,  et  troava 
plus  de  plaisir  k  learner  uo  madrigal,  à  coaspoeer  tio  aonet 
qu"^  donner  une  eonsnltatinn  «a  à  faire  on  plaideyer.  Et  il 
s  <floigiia  de  plus  en  plus  du  barrean  jusqu*à  ce  que.  ses 
amours! eu  déiacbèreoi  toui  à  lait. 

François  de  Mancroix  était  accessible  à  la  vanité  et  ii 
.  ]*ambîtîon;  il  vivait  an  milieu  dn  plus  merveilleni  oonoours 
lie  poètes,  de  pro*diteurs  et  de  grands  talents  en  tous  genres; 
il  était  accueilli  avec  autan i  d  empressement  que  de  faveur 
à  l'botel  de  Rambouillet,  Tacadémie  libre,  où  se  forgeaient 
les  matériaux  de  la  langue,  que  Tacadémie  officiaUe«  sons 
rimpuision  de  Conrart,  était  cbargée  de  classer  et  de  fixei 
dans  le  fameux  Dictionnaire  :  il  se  trouvait  mêlé  aux  beaux 
esprits  de  toutes  les  cabales  et  fréquentait  toutes  les  petites 
epteries  iittéreires*  Il  prit  ainsi  goût  k  la  fréquentatio|i  du 

grand  monde. 

Mais  SI  la  bnesse  de  son  esprit  et  son  extérieur  agréable 
lui  permettaient  d*  j  figucev  avec  avantage ,  Tétat  «le  sa 
fortune  robligaaît  à  s*y  produire  avec  une  modestie  peu  en 

harmonie  avec  son  déiiir  de  p^i rail rc.  Duns  son  impatience 
juvénile,  il  était  trop  pressé  de  jouir  pour  attendre  d'un  (ra- 
-vail  ineessant  les  moyens  de  snfltre  à  on  plus  grand  train  de 
▼ie.  Ainsi  poussé  par  la  mobilité  de  son  esprit  et  par  la  vive* 
cité  de  ses  passions,  il  prit  une  résolution  subite  qui  devait 
le  porter  .plus  lard,  par  les  conséquences  qui  en  résultèrent, 
k  prendra  ùù  parti  extrême  et  tout  h  fait  inattendu  de  sa 
part. 
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'Qnelqâé  Miâmièiik  aeeret  le  j^mft  sans  dôme  de'te* 
noiic^  au' M  ateolr  qui  loi*  élaft  offert  %  ¥nr»  pour  le 

rendre  sourd  aux  conseils  de  Tàlru  et  insensible  à  1  aouùé 
tendre  de  des  Béaux  et  de  Pellisson  !  Quoi  qu^if  en  soit,  on 
ne  Alt  pal  peu  étonné  dé  le  ^dlr'  se  déterminer  liniai|tie- 
ment  an  séjour  de  la  province,  en  acceplanl  une  posiuou 
qui  ne  semblait  guère  conforme  à  sa  taille. 

M.  de  Gany,  raDcien  protecteur  de  8a famille»  TaYaii  pro- 
posé et  présenté  à  It*.  de  Joyeuse»  baron  de  Saint-Lambertf 

alors  lieutenant  cin  rai,  en  Champnjjne,  comaïc  un  avocat 
qui,  bien  que  jeune,  était  parfaitement  capable  de  ré- 
tablir Tordre  dans  ses  afTaires.  C'est  ainsi  qne  le  jenne 
jurisconsulte  entra  dans  la  maison  .ou  devait  s*éoonler  la 
partie  !a  plus  dramalique  de  sa  vie. 

Singulière  maison  que  celle  de  M.  de  Joyeuse I  Parmi  les 
détails  scandaleux  queXallemant  des  Réauz  nous  endonnOt 
nous  ne  prendrons  que  ce  que  la  décence  autorise. 

M**  de  Joyeuse,  née  Anne  Cauchon,  fîlîe  du  baron  de 
Tur  et  d'Anne  de  Gondi,  avait  épousé,  le  2  juillet  1619,  Ro* 
bert  de  Joyeuse.  Fort  jolie  femme  et  passablement  qoqueiie» 
elle  avait  Ikît  fureur  dans  le  monde'  et  possédait  tout  pour 
plaire.  Elincelanie  d'esprit,  la  baronne  de  Saint-Lambert 
faisait  des  vers  et  jouait  délicieusement  de  la  harpe.  «  Mer- 
Teilteuse  d*èspi4t  et  de  bonté,  a  dit  d!ellè  un  poète  rémois,  lea 
miracles  qu'elle  opère 'sur  Te  lutli  et  sur  la  harpe  ne  sont 
ignorés  que  des  sourds,  et  ses  grâces  que  des  aveugles,  a 

De  ce  mariage  était  née  Henriette-Charlotte  de  Joyeuse, 
doiit'Tattteur  des  Sisioneites  fait  ainsi  le  portrait':  '  €  Elle 
avoit  de  l'esprit,  cbantolt  jolimenl,  éloit  de  la  plus  fine 
taille  qu'on  pût  voir,  a  voit  les  yeux  admirablement  beauz^ 
ETec  ibutcela  ce  n*étoii  pas  une  grande  beauté,  mais,  k  toa| 
prendre'',  on  ne  pouvoit  guère  trouver  une  plus  aimaUe 
personne.  Elle  n  avoil  que  quatre  ans  (quatorze  ans)  quand 
Maucroiz,  alors  jeune  garçon,  suivant  ou  voulant  suivre  le 
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barreau»  sentit  qu'il  avoit  Ue  riucJ^aaiio»  pcm  elle.  Le  père 
de  ce  garçon  iToit  élé  imeadMit  é*mû  fMsa  de  M.  <la 
Jûfeose,  homiBede  boone  maiam^  nomiiiélL  da  Cany; 
cela  avoil  faii  la  conociissancp.  Et  comme  ceçarçoo  est  biea 
iaîty  a  beaucoup  de  douceur  et  beaucoup  d'esprit  et  lait 
aussi  bien  des  Ters  et  des  lettres  qne  personne»  à  qnime 
ans,  èlte  eirt  de  nnclMaifon  pour  lai.  fi  étoit  fort  famtKer 
dâtts  la  maison ,  et  le  père  et  la  mcre  n'étoient  pas  des  gens 
trop  ré^iiers.  » 

Inrisoodsiilte,  poète  et  mosieien»  Maneroix  atuft  tons  les 
aranta^'néoessairts  pour  prendre  pied  dans  la  maison  de 
Joyeuse,  en  se  rendant  uiile  au  baron  comme  conseil, 
a^éabie  à  Madame,  avec  laqaelle  il  chantait  au  salon ,  et 
misant  foor  la  société  par  ses  sailKes,  son  talent  de  beam 
diseur  et  le  récit  de  la  correspondance  piquante  qu'il  en- 
tretenait aveC'les  beaux  esprits  de  PariSb  Ses  imptomptos 
étaient  sonTent  des  plus  spirituels. 

DeTenn  rhomme  indispensable  dans  la  maison  de 

Joyeuse,  Maucroix  raccompagnait  pariout,  à  Grand-Pré, 
à  Saint-Lambert,  à  Tur,  à  Paris  et  à  Aeims ,  oit  le  baron 
était  retenu  une  partie  de  l'année  à  càiQse  d|e  M  fontotions  : 
mais  un  charme  bien  plus  grand  l'y  anaehait. 

Il  voyait  grandir  sous  ses  yeux  Ilenrictte-CLarloiie  de 
Joyeuse,  «  aimable  enfant  à  qui  notre  poète  était  cbai;f|^ 
d'ensei|^er  les  belles  choses  :  )*eniends  Tart  de  iire  les.aoi»^ 
teurs  ét  àe  les  comprendre.  »  Et  il  s*erabrasait  au  feu  du 
beau  regard  qui  ne  faisait  que  réflécLir  avec  candeur  les 
flammes  qu'allumait  dans  le  cœur  de  la  jeune  bile  i'éio* 
qnenœ  du  bel^histiVutenr*  Cet  amcmr  naissant  i  aiiqnel  le 
poète  s^abandonna  Weniét  tont^-entiarf  dewl  «nnnonTel 
aliment  pour  sa  musc  folâtre  et  légère.  * 

Il  exprime  dans  ce  madri^     premières  jBgfiyepsions  : 

Mou  Ins  ajiâ^uû  pur  cr uii  ci  dcYieni  p^iLS  bcUe^  , 
Cet  astre  en  s^éleYsat  augmente  sa  clarté; 
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Ma  passion  aussi  croît  avec  sa  beauté , 

£1  pins  elle  a  d'appas  plus  je  brûle  pour  elle.  *  "  ' 

'  Mali  U  laot  bien  enfin  que  le  cl^)  en  m  Jonr  ; 

AelièTe  Bei  beautés  et  borae  mon  amovr; 
'  '  leur  «tcéa  se  pent  p!ns  i^aecraltre  danodagei 
:  :  le  Tois  iMaot  soh  front  tout  ce  qui  peut  eta«ef# 

Le  ripî  ne  saurait  plus  embellir  son  yïstigBt 

£t  moi  Je  ne  saurais  davantage  l'aimer. 

Une  résolution  honuète  et  courageuse  l'eut  sauvé  de 
récoeii  où  il  «abîma.  Au  lieu  de  «abreuver  de  ramertoine 
d^ane  passion  malheareuie ,  il  eut  gtrdé  le  sûfuvemr  4^ 
sentiment  profond  qu^ancun  désir  impur  n*eût  altéré- et 
conservé  au  foud  de  son  coeur  Tidéal  qui  inspira  la  nuise 
de  Dante  et  de  Pétrarque. 

Mai»  le  trouble  des  sens  Tégara ,  et  sa  passion  se  trabU 
déjà  dans  cas  vers,  qui  figurent  parmi  les  premiers  de  son. 
recueil; 

Jamais  fille  à  Hta  yenx  m'ttalt  eckftté  4e  MrBMs; 
Je  parlais  de  Vamour  comme  d'un  dieu  sans  armes  : 

Et  tous  ses  désespolrSi  ses  plaintes,  ses  tourments 

Passaient  dans  mon  esprit  pour  feintes  de  romans.    *  * 
Olympe,  que  ce  jour  fut  fatal  à  ma  joie  î  r  \ 

Quand  de  tes  doux  attraits  mou  cœur  devint  la  proie!  - 
t  . 


réprouvai  de  tes  yeux  l'invincible  pouvoir, 
It  Je  Au  aoasi  prompt  à  i'aimer  qi'à  le  voir. 

En  décrîyant  son  mal  avec  tant  de  complaisance,  Tau- 
tenr  montre  asses  combien  il  s'y  cpmplait.  Et  il  se  garde 
oVnlant  mieux  de  rompre  sa  cbaine  que  Tcspoir  FinTite  k 
h  riTér  plus  fbriement. 

AÏQsi  il  reprend  daus  une  autre  élégiç  amoureuse  : 

. .  Mais ,  ^*at-ie  dit,  Aamart  O^e  lAen  de  guérir  ?  ^ . 

tn  mil  qoi  m'est  si  cher  que  J'en  ?  eux  bien  mourir. ,      ,  * 
:  .-t?^>  U'eSItruI  qu'à  mes  vociix  PbilirestMèxtble;  '  i 

Mais  peut-être  qu'un  jour  elle  y  sera  sensible  :        •  * : 
.  De  tes  feux ,  tôt  ou  tard  .  le?  cœurs  sont  enflammés; 
*  "       les  fidèles  amants  à  la  tin  sont  liirnés,  *    •  ' 

£t  l'on  voit  rarement  que  la  plus  iubomaine 
Pale  na' amour  constant  d'une  constante  haine. 
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IMeos  pofQiMlf-le  e»pér«  qne  mi  longue  taiflé 

Ponrra  pent-^lre  un  jo?jr  mériter  «a  pitié? 
Qaoil  Peut-être  qu  iiu  jour  j'entendrai  n  a  Uécsic 
Médire  en  rougissant  :  Tyrsis,  je  le  f  (  ufi  ssc, 
On     luùt  pas  4o|ijûurâ  ce  qu  d  laudr^ii  hmr, 
li  wiimt  )a  laitm  se  liiit  laal  obéir. 

Son  voeu  fut  bientôt  exaucé.  «  Un  jour  qu'cfani  k  Reims, 
dit  Taotcar  des  Histonettes^  lienrietle  (ou  Pkilis)  feignit 
de  te  tfottTèr  ibaly  afin  de  lauier  ionir  éà  mèrér  el  de  de« 
mearer  aenle  avec  Mancroiz.  a 

.  HUlUehlt.ateitteliéne 
Peidit  Ion  pour  Dapuiis  le  Ùlre  de  ernêUe. 

Sa  peinoo,  ei»eonra|^  par  la  oefdtiide  d^étre  aimé,  ota 

prétendre  à  plus  eocore^  il  a  PhiUsi  il  Teut  posséder 
Ji>iaiie* 

J*aime  toujours  Diane  ou  plutôt  je  l'adore, 
Une  Inquiète  ardear  sans  eease  me  dérore  ; 
In  Tiin  poor  m*uiottpir  d'un  moment  de  repos. 

Il  nuit  répand  sur  mui  le  Jus  de  ses  pafOtS 
Quand  partout  ?ous  le  c'n'!  I^i  nnlnre  sommeilla  ; 
J'ai  beau  It  rnier  les  yeux,  le  ciiagrm  me  rcveille. 
Je  m  [MHS  kiii-n  trôTc  atecque  mes  douleurs, 
EL  ju  ijai^^uc  mua  lit  d'un  déluge  de  pleurs. 

L'ambitioQ  et  la  vanité  entraient-elles  pour  une  part 
quelconque  dans  ses  seoUmentSi'  ii  semble  voubir  sedissi- 
maler  à  lawméme  nne  pareille  idée  et  en  détearner  méam 
lesoopçoD. 

Oa*inporte  toutefois  si  Je  lengals  pear  él!et 
Ua  téméraire  espoir  ne  me  rend  point  Idële. 

Que  la  terre  à  me;^  pîpfîs  s'ouvre  pour  m'abîmer 
Si  j'c  cherche  en  1  aimant  que  le  bien  de  l'ttimnrl 
C'eit  là  tout  mon  désir;  car  enfin  si  je  l'aime, 
C'est  seulement  pour  elle  et  uuu  pus  pour  moi-mémo. 

•  »»•»#«..«••••  / 

Quand  )è  pense,  aux  grandeurs  dont  Téclat  rentironae^ 
•       ^  Be  sa  témérité  mon  courage  a*étoana 

Je  d<>nto  du  beau  feii  dont  je  me  sens  (^pris ,  ^  I 

£t  ne  puis  croire  encore  d  SYOir  tant  entrepris^ 
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►     .  .      .  •       .  . 

Mais  l'araonr  prend  plaisir  d'égaler  toutes  choses, 
Ce  dieu  voif  d'nn  rfiAme  œil      paTots  et  ïes  roses, 
Et,  sans  distinction  de  ricbrssr  et  de  f^ang, 
Il  Yeut  que  ses  sujets  soient  tous  du  mùmû  ring'. 

GependaDt  lëê  pawwwy    parfgMfem  ptm  m  tMorie.  Le 

baron  songeait  à  marier  sa  Olle,  mais  à  un  homme  de  haate 
liguée.  L'esprit  pléiade  natarel  et  de  ;Ki?aci(é  d^  Jajeaoe 
.ttepmlie  ne  oontribuaieiH  pas  noini.qpe  aa  bewiéei.fia 
fortnpe,  à  la  faire  re<;)i€rcber  :  de  noidbrei^.préleiMlaats 

arrivèrent. 

Les  deux  amants  u'cn  furent  que  plus  ialimesdaDS  un 
amoar  qui  empruntait  nn  Dott.mru'diariiieau  mystère  doat 
il  leur  fallait  Tentourer.  Dans  leurs  téte-à*téte ,  devenus 
plus  iri!queiits  ,  ils  sc  prodiguaient  protestations  ei  les 
serments  de  fidélité.  Mais  plus  Mancroix  élaiil  beorfiM  Alors 
que  la  jeune  fille  aussi  candide  que  tendie  lui  li^ffÂib 
cœur,  plus  il  devenait  inquiet  et  défiant. 

Hélasl  en  iii*o9>1Jge  à  céler 

le  ma!  dont  mon  ilme  est  atteinte, 

Ft  poiir  mieux  le  dîssirnnler 
.  On  me  défend  jusqu'à  la  plainte! 

Four  flsira  é  Vebjct  que  |*aime. 
Je  HdM  d*âtie  «sent  : 
Vais  qnand  i'amonr  est  extrême 
U  a  lâen  90»  da  seeiet* 

Parfois  le  scepticisme  qui  naît  de  l'expérience  le  pous» 
^it  jusqu'à  i'épigr4mme  : 

« 

L'excùs  de  mon  bonheur  m'étonnet 
Mon  lri$  m'a  donué  sa  foi , 
.  PuUqu  elle  ne  pont  èlre  u  iiioi. 
Qu'elle  ne  veiU  être  ù  personne. . . 
Mais  ae  tels  diseeiifi  liica  soavaiit 
Attlmt  ea  emporte  le  jmt 

Et  en  effet,  Je  ccrar  de  la  fille  fléchit  devant  le»  Tolentés 
du  père  qui  la  fiança  ,  sans  la  consulter,  au  marquis  de 
Lénoncourt,  «i  jeune  honime  plein  d'espérance  ^  seul  et 
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dernier  rejeton  d'une  illustre  maison  de  Lorraine  qui  na- 
guère  avait  fourni  uo  archevêque  à  ia  viUe  de  Aetm  et  un 
cardinal  à  la  chréiicDté.  »  A  la  graDdeor  de  son  Yasgt  le 
marquis  joignait  loos  les  avantages  qoe  donne  la  nature  et 
réducation.  Le  mariage  fut  aussitôt  agréé,  mais  différé 
parce  que  le  ûiocei  qui  était  gouverneur  de  Lorraine,  lut 
obligé  d'aliet  aconpar  aan  poti»  à  k  raprua  daa  iiastilitét. 

Poor  comble  d*hamtliatioù  et  de  doofear,  ramonrenz 
éconduit  devint  le  contiJeni  da  pri'tciuiani  preiéré ,  qui 
était  loin  de  soupçonner  en  lui  un  rival.  Maucroii  fut 
dMf|^  oamitepoète,  de  rédiger  la  loRre  d'adièn  én  fiancé } 
e^élait  anmi  éoriva  la  Mone.  Il  a'aoqtiiila'  d^antant  miao 
de  la  commiâsiou  (^ue  lui  au^M  peignait  ses  douleurs. 

Pour  la  marquitê  de  Lenoneowrt, 

niaMl<IQe|eveattiMi,et<fa*oa«raéia«riir  • 
Me  prlre  si  loogtsmps  du  plaisir  de  voua  voir. 

Beauté  dont  mon  ftme  est  ravie  ? 
Qne  mon  astre  me  roit       œil  plein  de  coonoatl 
Aiec  Jûen  muius  d'eilori  ju  quitterais  la  vie 

Que  ]e  ne  m'éloigne  de  tous. 

Il  se  vengea  ensuite  de  ces  tortures  et  de  son  rifal  par 
cette  épigramme  : 

Ce  pelil  noble  on  soi-disant, 

Fait  praiitl*  ruent  le  siifTisant,  * 

Et  nui  ne  le  vaut,  ce  lui  semUe* 

Quoi  à  moi  »  |e  ne  pense  point 

Qu'on  puisse  ètie  an  sot  dis  tout  point 

Jaiq^*à  oeqtfaa  lai  reaieidit, 

•  > 
Maocroix  fit  set  adieox  à  la  famille;  mais  a? aot  de  s'adha- 

miner  vers  Paris,  il  laoça  le  trait  da  Fartko  daos  ce  soDoet 

k  Tadresse  de  i'infidèle  ; 

Oft  sont  tmldesenmts»  de  constinoe  dteneUer 
raonidonc  tant  de  fois  Yainement  soapifét 
Qnoit  votre  hymen  s'avance  après  m'avoir  Jué 

,   •   OenalMfMeciaauûg  d'naie  <lnwBiny»ny^l 

.   "   '  •  *  ' 
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Oue  J'atais  bien  prévu  celte  douleur  uiorlellel  • 
ïoujouff  i  ee  MlliMt lu  ni*élilâ  pcoparé  ; 
Vn  bien  si  lurécieux  n^esl  jamais  maté. 
Et  Je  eraigiiaia  to^Joais  en  TOUS  tofsut  si  1)dle, 

gu'ua  autre  aurait  le  bien  que  j'avais  mérité. 

1 1  faut  bien  obéir  à  la  néeesiité  ; 

Haie  si  mes  kmx  piii<i  oiérileot  réompoMC, 

.  '  Qmikd  cctheurenx  amnnt,  yoos  tenant  au  seciet. 
Contre  sa  passion  vuus  verra  sans  Uélcnse  , 
Songez  à  moi,  cédez,  mais  cédez  sans  regret. 

Eo  perdant  l'amie  de  son  coMir  il  retraita  Vmi  du  re^ie 
lie  «a  .vie.  A  Cliâteau-Thierry,  il  renoua  conaaiiMaam 
«m  Uk  FmiMÙmqw  faÎMÎt  alors  comme  loi  des  poéaws 

«  Après  quelques  semaines  passées  à  se  distraire  cb^z 
son  cher  La  Fontaine**»  Maucroix ,  encore  tout  éclope  de 
mésaTeDtarttMOurcoae»  rèvioA  à  Paria.  Set  amis  le  reçu* 
rent  à  bras  oaTerts  et  résolnrent  de  Tenleter  à  ses  souve- 
nirs de  Champagne.  Tiillcfijaiit  nous  assure  cjue  Maucroix 
n^eat  pas  à  lutter  longtemps  pour  se  créer  d'agréables  aveo» 
tures.  »  Cet  amî ,  avec  lequel  il  A'avatt  cessé  d'entretenir 
par  letlias.la  plas  piquanle  eaasarie»  Vj  eo  gageait  de  tons 
ses  efforts.  Mais  sa  mélancolie,  qu'il  gardait  au  lond  du 
cœur»  lui  revenait  surtout  auprès  des  femmes  ^  ildevoDaîc 
alors  âpre  et  caustique. 

Deux  jeunes  beautés,  an  présaaee  desquelles  il  fut  mis, 
ne  coniribuèrent  qu'à  lui  rappeler  plus  vivement  Henriette 
de  Joyeuse.  11  ne  répondit  à  leurs  agaceries  que  par  cette 
épigramme  qui  peint  bien  l'éiat  de  son  âme  : 

Je  n*enra?e  ma  îibcrl'3 

Qn'd  d^'s  lllles  de  (inalilO 

Ta  beauté,  Phiiis,  est  extrême,  *" 

Chacun  su  range  sous  tes  lois  : 

Mais  comment  veaj[-tu  qne  je  t'aimet 

Ton  père  n'était  qu'im  baurgeoisl 

«  Cependant,  nous  dit  Tatlemant  ^  Il  devint  amoureux 
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cTane  Jolie  iille,  et  l'aînée  de  cette  fille  devint  amoareuse 
de  loi*  II  a'aiuuiit  que  la  cadette»  était  aimé  de  hme  ec 
de  Taatre.  »  Ce  qàl  est  confirmé  par  celte  épigranM  ai 

peu  galante  pour  la  dédaignée  : 

4a  Vnnae ,  «Mi  tes  ytift 

Mi  Inlre  ane  asset  pore  flamme^ 
Btle  ciel  honora  Totre-âme 
De  ses  dons  les  plus  précleuE* 

Toutefois .  quoique  parfaite, 
Vous  Vftz  un  défaut  ([ui  nous  déroule  tous  ; 
C'est,  Philis,  que  votre  cadeUc 
£ât  beaucoup  plus  belle  (|ue  vous. 

«  Tout  cela  ii^alla ,  dit  Tallcmaot ,  qu'à  de  petites  pri- 
vautés, » 

SesamiSt  cependant»  redonblaieoi  letira  instances  jst  ie 
pressaient  de  plos  en  pioa  pour  lui  faire  contracter  nne 

alliance  moios  ambitieube  que  celle  qu*il  avait  rêvée.  Alais 
le  cœur  ne  transige  pas^  Maucroix  aimait  une  femme  et  se 
sondait  peu  dn  mariage  qni  ne  ponvait  être  amené  par 
ramonr.  Il  a*eipliqiie  sor  ce  sujet  délicat  par  cette  petite 

pièce  que  tous  les  recueils  poétiques  du  temps  ^l'empresàè- 
rent  de  publier  : 

Ami ,  je  Tois  beaucoup  de  Wcn 
Dajiâ  le  parti  i^u'ou  me  propose  : 
Mais  toutefois  ne  pressons  rien. 
Prsndre  femme  est  étrauge  chose  r 
U  lÉut  y  pensée  mûrement  : 
Sages  gens  en  qui  ic  me  fie 
M'ont  dit  que  c'est  fuit  prudemment 
Qae  d'y  songer  toute  sa  vie. 

Un  coup  de  fortune  vint  le  rendre  à  ses  illusions  on  mo- 
ment évanontes»  Le  marqnîs  de  Lénoncoorr^  gooternenr 
de  Lorraine  et  deClermont  en  Argonne,  en  venant  YÎsiter 
!es  travaux  du  siéf^c  de  Tliionville,  le  25  juia  1G43,  «  reçut 
une  mousquetadc  au-dessus  de  l'œil  qui  le  ren?ersa  mort, 
aux  grands  regrets  de  ceux  qui  connaissaienit  son  mérite* 
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A  celte  QûUTelle  les  distracùoDs  de  Paris  Urent  place  au 
tooTeDir  de  Saint-Lambert  et  de  Graodpré^  Maucroix  re-  * 
prit  le  Ghenin  qu'il  s'était  cra  à  iamais  fermé.  Le  poète 
dissimula  mal  la  joie  de  TamaDt  dans  l'hommage  public 
qu*il  rendit  à  la  mort  de  celui  dont  TinfortuDe  le  rendait 
au  bonheur»  surtout  dans  ses  compliments  de  condoléances 
h  celle  qui  devait  en  être  plus  tard  la  si  triste  victime. 

Chacun  plaint  d'Alcidon  la  triste  destinée! 
.Si  près  de  voir  1  Iiymeii  allumer  sou  Uambeau, 
La  mort  le  précipite  eu  la  nuit  du  tombeau . 
•Et  de  ses  heureux  jours  la  «îourse  esl  Icrmmée. 
•Quand  on  pense  à  l'éclat  dont  brillent  tos  beaux  yeux , 
.Philis,  avec  raison  on  croU  que  sous  les  deux 
Hortsl  ne  ftt  junsls  une  perte  pareille. 
Le  brait  de  son  mslbeur  est  partout  répandu  ; 
Mais  qui  ne  vous  a  vue,  adorable  merveille, 
lîe  saurait  croire  encore  combien  il  a  perdu. 

A  MaïkmoiseUe  de  Joyeim, 

71iiU&,  votre  Aloidon  taUïl  pas  maSbenrenzY 

Si  près  à  son  hymen  de  tous  voir  asseryle  » 

An  irtus  beau  de  eesJsnYS  par  nu  coup  rigoormix, 

La  mort,  au  lit  d'iionncur,  lui  fait  perdre  la  xie. 
Otif  ce  funeste  coup  fut  iraitre  à  ses  dt'sirs, 
Et  qu'il  lui  noùta  cher  d'éterniser  sa  gloire! 
Vour  moi ,  j  aimerais  uiieux  un  peu  plus  de  plaisirà , 
Et  laisser  de  mon  nom  un  peu  moins  de  mémoire. 
One  sert ,  qsaod  on  n*cst  plus ,  un  trépas  (slorieus  T 
Cette  vaine  chimère  est  par  trop  recherchée. 
Philis ,  en  bonne  foi ,  ne  valait-il  pas  mieux 
Jdourir  entre  tos  bras  que  dans  une  tranchée? 

Le  dernier  trait  est  cruel. 

Be  son  côté,  mademoiselle  de  Joyeuse  n'était  plus  la 
jiaive  Philis  d'autrefois.  Depuis  ses  fiaoçatllest  formée  par 
i*usageà  la  coquetterie ,  plus  expérimentée,  elleréflédiis- 
sait  trop  aux  dangers  de  sa  position  pour  ne  pas  désirer  la 
aolutioa  la  plus  prompte  :  elle  ne  languit  pas  longtemps 
dans  ce  veuvage  anticipé. 
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liOrsque  Louis  de  Bourbon ,  à  son  retour  de  Fribourg, 
ptssa  à  Reins  9  il  fat  accueilli  par  des  fêles  qui  attirèrent 
une  foule  d'étrangers  des eiiTiroQS«  «  Panwî  oetii*ci,  M.  de 
Joyeuse  avait  choisi  pour  bote  Tierccliii  ,  warquis  de 
Brosses,  dont  il  coooaiisaitde  longue  main  et  la  famille  et 
la  fortune.  C'est  k  ce  personnage  que  le  baron  de  Saint- 
Lambert  réserf  ait  le  soin  de  faire  oublier  Lenoucourt  et 
Maiicroix.  » 

Le  baron,  qui  pent-êire,  dii  Walkoa^,  avait  soupçonné 
la  liaison  de  sa  fille  avec  Maucroix,  s*empressa  de  la  sa- 
crifier h  ce  niar(]iii3,  «  un  des  compagnons  de  8C8  plai- 
sirs, bomme  affreux^  roux,  brutal,  et  qui  ne  racbeiait 
ses  difformités  et  ses  TÎces  par  aucune  qualité  aimable. 
Mademoiselie  de  Joyeuse ,  qui  se  sentait  coupable ,  n^osa 
pas  résister  aux  ordres  d'un  père  dont  elle  redouiait  Li 
violeoce.  Kiie  céda;  mais  les  craintes  quVlle  avait  mani- 
festées sur  les  suitéb  de  cet  bymen  se  réalisèrent  promptc- 
ment.  Non-seulement  son  mari  la  maltraita  et  eut  envers 
elle  les  procèdes  les  plus  oulrageanis,  miiïs  il  alicra  même, 
dit-on,  sa  santé  par  le  fruit  de  ses  débauches.  » 

Le  désespoir  de  Maucroix  fut  extrême*  En  voyant  s*éya- 
Douir  pour  jamais  le  bonheur  de  sa  vie,  il  s*y  abandonna 
tout  entier.  Mais ,  aux  douleurs  de  Tamani  trahi,  snccède 
bientôt  te  dépit,  et  il  s'en  prend  tour  à  tour  à  chacun  des 
nouveaux  époux  qu*il  persifle  à  Tenvi  : 

♦ 

Diane»  à  quoi  servent  ces  larmes 

Où  vos  beaux  yeux  cachent  leurs  chaînes. 

Do  CCS  heureux  deslins  le  ciel  n'est  point  jnîoux, 
£tceqii<'  '^'ou'^  plonrrz  et  <\m  fait  tant  d'caYiC^ 

fcn  bonne  foi  voudriez-vous 

Le  garder  toute  votre  vie? 

Mais  c'est  surtout  contre  son  nouveau  rivai  qu'il  aiguise 
la  pointe  acérée  dei'épigraiDmê  ;  le  marquis  y  prêtait  par^ 
faitement  : 
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Vieux  dL'bauché  ,  tii  maries, 
:  Et  ta  feinmp  est  des  plus  joîies; 
tu» ferais  mieux  ,  t-n  l)oane  foi, 
De  prendre  en  main  les  {iiiieaùtrc6  ; 
Hais  ta  veux  qu'on  fasse  pour  toi 
•Ce  q[M  to  fis  jirtis  |i««rff«itm. 

•  • 

Et  il  ne  tint  pas  k  lai  plus  tard  qa^il  n'en  fat  ainsi,  li 
cherche  d*abord  de  vaines  diversions  : 

rai  iNi  poaor  0ê^».  lottanils 

Oue  Tainour  cause  dans  mon  âme. 

Mais  le  tin  n'f'foint  pas  ma  {fannite; 
i'aine ,  VM  ivra  qua  je  suU. 

Il  en  prend  cependant  sou  parti  : 

Autruiuiii  I  aunaU  Ua^eUe^ 
Valntenaatje  a*ai  tins  pour  èUe 
IHPd'estIme,  Dtd'imlUé; 
']ili(iiilson  est  qu'on  diti  Borne» 
Ooeia  moitié  d'un  vilain  ]iom|iia 
Bst  ane  vilaine  molUé. 

■ 

.  Pqis  U  M  résigiMb 

cofiafiiL* 

■ 

Laisse  donc  là  ceito  iQiiddlel 
Qu'elle  cherche  qui  voudra  d*eUe, 
tt'Befobtffnc  pas  sans  froit 
A:  mt»if  avi'rji<|Bk  Ip  Ji&t. 

Enfin  il  prend  nbe  grande  résolution  

Hcnriette-GharloUc  de  Joyeuse  ëpoQ sa  Henri-Pierre  de 
Tierceiin,  œarqws  de  Brosses,  le  24  juin  1646  :  le  8  avril 
1647,  Maucroix  fut  nommé  chanoinç  de  Beims.  Le  chan- 
(^ement  ne  s'était  pas  fait  sans  déliàéraiion« 

Maucroix  a  vaitdL  nombreux  a  mis  qu'il  était  allé  rejoindre 
à  son  second  départe  J&eims.  il  clail  eo  liaison  iniime  avec 
fiacine  et  Boilcaa*  «  Ln  sqrinteQdani  Fouquef,  alors  tout 
puissant,  dflt 'Watkenaer/madamé de  Rambouillet»  oélèbre 

par  son  esprit,  iii  uâlart  de  Sillcry,  é\  êque  de  SoissoDS  Ct 


Digitized  by  Google 


MÀtiCBOiX  (VILAXÇOIS  Dl).  357 

membre  de  P Académie  française,  ainsi  que  beanconp  d'an- 
tres personnafi^es  célèbres,  accueniaieni  Maurjulx  et  re- 
cherchaient sa  société.  »  Il  aurait  nombre  d'autres  liaisons 
avec  les  lettrés  les  plus  enfooés,  las  pliu  badins.  Qn*allaient- 
ils  dire  de  sa  nouvelle  détanDÎnafien,  qu'en  penseraient  les 
nombreux  témoins  de  ses  joyeuselés? 

Baos  ses  hésitations,  Maucroix  coosoUa  raraidesoocœnr, 
lean  de  la  Fontaine,  ^'îl  tronva  à  la  veille  de  firendra 
femme  ponr  obéir  i  son  père,qoi  lui  transmettait  sa  charge 
de  maître  des  eaux  et  forets.  Le  nal(  poète  lui  répondit  par 
tes  vers  qu'il  s'était  peut-être  déjà  appliqués  à  ini-méme  i 

*  m 

Onant  à  tous,  stiircz Hars ,  on  î'smotir,  on  le  Ikrioee» 
Ailée,  Ycaet,  omirez,  demeurea  eaph>Tinre, 
Prenez  femme,  abbaye,  emploi,  «roiivn u -inent. 
Les  gens  en  parleront,  n'en  doutez  imliemcat. 

a 

*  Manoroix  n'hési&  f^ns.  Il  aik  rejoindre  son  hrère  Loai^^ 
poorva»  depoit^iB  ans,  d'nneaBflBSseaten  l'épies  ^ 
Keims.  Son  nonveio  titra  n'impliquait  pe&srt  niais  l|i  né* 

œssité  d'uoe  vie  de  retraite  et  d'abnégation. 

Maacroix  trouva  dans  sa  prébende  plmol  le  repos  fie  l'es- 
prit que  la  paix  dn  oosiir  : 

Bans  ce  triste  séjour  éloifné  de  sa  vae, 
Ba  bien  que  fat  perdn  le  sottienir  me  tas. 

Ke  dois- je  jamais  voir  la  iin  de  mon  martyre. 
Kûurral-jc  sans  pouvoir  te  dire  : 
Ms,  cTast  foqr  loé  qoe  je  VMn^  V. 

Aillenrs  il  se  lamente  :  .  .  ^  . 

■  • 
nie  oecupe  an  mon  ecenrttPDjom  la  même  place, 
le  ne  pois  l*oab1i«r.  • 

■ 

Les  circonstanees  apportèrait  bienlAt  à  se^nmx  le  re- 
mède tant  dcsîré.  L^indigne  époux  de  (hilis  nécessita  le 
rappel  de  l'awanti  qai  se  décida^  noa  sans  quelque  hési- 
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utioD^  cette  fois,  à  revenir  pour  conaoler  et  protéger  l'é* 
poaie  matheoreiife  t 

Suivons  dai    péril  extrême 
L'ordre  fital  de  moa  amour 
Qui  m'iUidie  à  ses  lois  et  m'srnM^e  à  moi-même. 

'  Les  deaz  amants  se  revirent  à  Reims,  oii  ils  résidaient 

l'un  et  l'autre,  et  leur  passion,  dit  Walkenaer,  s^au^^nta 
encore  et  prit  un  caractère  plus  tendre  par  le  malheur  de 
*  l'une  et  la  pitié  de  Tautre.  Par  sa  science  des  affoires, 
M ancroiz  devint  nécessaire  an  marquis  de  Brosses  dont  il 
modéra  les  brusqueries  à  Tintérieur,  mais  qu^il  abandonna 
à  son  libertinage  du  dehors,  il  derint  en  même  temps  et  le 
conseil  de  Téponx  et  le  consolateur  de  réponse,  qui,  n*ayanc 
permission  de  recevoir  d'autre  société  que  le  complaisant 
(  bauoiûe,  car  le  mari  croyait  avoir  à*  redouter  d'auircs 
courtisans,  en  apparence  plus  dangereux,  se  conforaMtt 
sans  peine  à  oetie  restriction  sévère*  «  Les  dena  amanu  se 
virent  donc  encorn  lAle4i»téiey  non  plus  comuM  antrefoîsv 
avec  mystère,  avec  crainte  et  à  la  dérobée,  mais  ouver* 
temeat,  sans  géne  et  sans  contrainte*  » 

«  La  marquise  de  Brosses  avait  les  passions  pins  vives 
que  Maucrois,  moins  que  lui  de  prudence  et  de  réflexion, 

et  cependant  ce  fut  d'elle  que  vinrent  les  obstacics  à  leur 
liaison.  •  Un  direeteur  de  cooscifsnce  s  était  interposé  dans 
leurs  plaisirs.  «  Ainiî.entniaée  par  son  amour  et  retenue 
par  ses  scrupules,  la  marquise  de  Brosses  saisissoit  et  évî- 
toit  tour  à  tour  les  occasions  de  se  trou%'er  seule  avec  de 
Maucroia*  Elle  prolongeait  avec  lui  des  entretiens  pleins 
de  charme,  a 

«  Reprenant  comme  malgré  elle  les  habitudes  d'un  com- 
merce intime  et  familier,  il  lui  arrivait,  quelquefois  de  lui 
prodiguer  ses  caresses  :*  mala îorsque  se  confiant  à  ces 
apparenees  il  se  préparait  )i  ra'vîr  les  dernières  faveurs , 
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eUe  se  dérobait  subitement  d  eotre  ses  bras  et  se  renfermait 
seole  en  Yersaat  on  torrent  de  laroies  (1) 
Mancroix  ne  comprenait  guère  des  acropolet  qa*iï  ne 

partageait  point,  et  s'ctonnait  d'une  résistance  qui  faisait 
contraste  avec  tant  de  passion  -,  il  en  soupçonnait  pourtant 
la  cause  : 

Vtiontlers,  dMt  ftlim. 
Je  ferais  atec  fous  li  folle. 
Hais  le  confesseur  me  désole. 
Il  n'entend  rime  ni  raison. 

Allson  pnrle  avec  sagesse  :  , 
Gens  de  Heims,  amasseurs  d'(!'CU8, 
Si  l'on  n'alluit  poiat  à  confesse 
Ma  foi,  TOUS  seriez  tous  c. . .  .t 

«  Une  circonstance  solennelle  mit  pourtant  fin  à  cette  lotte 
iiupossib'e.  G^était  un  jour  que  ta  marquise,  dans  1  excès 
de  ses  doaleors,  établissait  un  parallèle  entre  l'époux  et 
ramant,  relevait  la  difformité  des  traits  de  Tun,  la  corrop* 
tion  de  son  cœur,  la  bassesse  de  ses  Inclinations,  les  expio- 
siens  bruyantes  de  sa  colère,  son  ijjuorance  et  soti  ineptie, 
et  s^exaltail  d'autant  plus  suc  les  regards  enchanfeurs  de 
son  amanii  sa  séduisante  fipire,  les  grâces  de  son  maintien, 
le  son  harmonieux  de  sa  voix  ,  ce  caradère  d'une  douceur 
inaltérable,  cet  esprit  si  vif,  si  brillanf,  celle  àme  si  délicate 
et  si  pure,  ce  cesur  si  sensible  et  si  boa  ^  et  elle  se  complaisait 
iallenieiit  dans  la  peinture  de  nette  longnè  extase  de  ban- 
beur  qui  aurait  rempH  sa  vie  entière  si  eUe  avait  pu  être 
liée  à  celui  qui  s'était  montré  si  digne  d'elle,  que ,  cédant 
enlièreinent  à  son  eotbousiasme  et  s'abandonnent  à  rexçes- 
sifu  d^otion  la  tieminait ,  aie  eombln  dt  caresses ,  eUb 
couvrit  de  baisers  en  rarrosant  de  ses  larmes  celui  qerî  en 
était  Tobjet  :  c'était  le  dernier  cbapiire  de  ce  roman  d'a- 
mour* Arrachée  soudain  à  son  aaMNifeux  détire,  la  mar- 


(t)  Wslkeaaer. 
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.«piise  prit  la  faite ,  s*écriaot  avec  l'accent  du  désespoir  : 
«  Ils  disent  que  ce  serait  un  aacrilége!  » 

Henriette  de  Brosses  suivit  à  Paris  sa  cousine  ,  la  mar- 
quise de  Mirepoixy  et  Maucroix  exhala  son  dépit  dans  celle 
épigramme  : 

Je  mis  de  toas  les  amoureux 
Sans  doute  le  plus  maUieurcox, 
Farce  qu'un  point  aaoQueà  najols. 

Cruel  caprice  de  mon  sort , 
Hélas!  en  celle  mer.  f:inl-i!  qnc  je  meiuds 
k]^Tiis  avoir  imchc  lu  porti 

Haucroix'se  consoia  en  >poèi«,  de  sa  dernière  déoon?enue« 

C0II6É, 

Aiisadoae,  ainsUa  Oéplifea. 

De  fos  mains  pour  jamais  j[e  reprends  ma  fraacbise^ 

Et  sans  plus  îrtp  rtiTiL'-er  d'un  arT  rtrrrnx  ?ouc\ , 
Puisque  vous  m  oubliez,  je  vous  «iibllo  aussi. 
Certes  ,  mon  amilié  ,  si  grande,  si  siurère, 
Mérituit  de  trouver  uq  plus  digue  i^alaire; 

le  ffw  al  bien  alméé ,  et  j' osa  ma  flatter 

Qa*an  amaat  tel  <|ne  moi  se  4^  nigratter. 

Mais  uu  amour  sans  bruit  est  pour  tous  sans  smoroe, 

Et  je  n'ai  pas  dessein  de  rons  aimer  par  forée. 
Votre  volage  cccor  aime  à  cbang cr  de  lieu  ; 
Aimez  gui  vous  Youdres  belle  Géphise,  aUieu. 

La  marquise  de  Brosses  fut  présentée  à  la  490Ur*  Bana 
C£lit  société  brillaote,  elle  fui  eolourée  d'adorateurs  oontre 
Iflsqudaelle  lutta  toujonna  amie  une  fcaupeuia  cpquet^ia. 
tifèqMMDi  délaissé  s'en  ueogeait  par  aaa*altima.»llsiunMc 
n'était  si  acerbe  que  parce  qu'il  ne  pouvait  éloigner  de  son 
esprit  Timage  de  celle  dont  1  absence  io^touriuailiai^  et  dont 
les  ligotés  raJaiMimil.  I»  biMM:en  isM  $  «a  Ma»  m 
élail  «ans  cessa  outillée*. 

Oui ,  f  aime  encore  Diane ,  et  Talmcrai  toujours.  " 

On  Terra  le  soleil  naitre  an  r'rrage  more ,  '  * 

El  tcnniner  son  cours  sur  les  champs  fie  l  uarore. 
Avant  que  Je  l'oublie,  etqM'un  antre  vaiaquenr 
Sous  le  joug  amoui  eux  asservisse  tuuu  cœur. 
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Qa^nd  la  marquise  revint  è  Reims  ;  «  Maocrof^  qui 

n'claii  point  ^u^^ri ,  la  revit  :  il  fut  frappé  du  changetnenc 
qui  s^était  opéré  da»â  ses  maoicTcs.  »  «  Il  souffroit,  dit 
Tatiemant  «  plus  qu*one  âme  damnée.  Je  le  persuade  df 
▼ebir  h  Paris.  Il  n*y  est  pas  plutôt  quVTe  y  arrive  ;  il 

disolt  :  «  Je  la  fuis  ci  e.l!e  me  suit.  !Mais  la  vcriic  est  qu'il 
n'y  était  venu  qu'à  cause  qu'il  espérait  qu'elle  y  vica- 
drait.  » 

A  Faris^  la  voii  du  eonfesseur  faisait  défaut  li  h  marquise 

pour  la  préserver  de  la  contagioQ  de  Texemplc  d'uue  cour 
raUiuée. 

La  grâce  du  marquis  de  Yardes  la  séduisit  de  prime 
abord;  mais  VégoTste  fatuité  de  ce  courtisan,  si  heureux 
•  dans  tant  d'autres  intrigues,  ii'tcLappa  point  à  sa  perspi- 
cacité; elie  s  eu  dégoûta.  Un  autre  fat,  Fabri  de  1  abregues» 
qui  osa  k  tenter  par  ses  richesses»  fut  repoussât vec  dé- 
dain. 

Le  comte  d*Arinaf;nac,  Louis  de  Lorraine,  fjrand  ëcuyer, 
ne  put  arriver  au  but  qu^il  poursuivait  eu  amant  éperdu  ; 
ta  belle  et  fine  marquise  Tamusa  sans  cesse  par  ses  adroites 
coquetteries.  Celle  qui  avait  jooé  si  bien  le  drame  avec  le 
chanoine  de  Beîms  pouvait  biea  jouer  la  comédie  avec  iet 
plus  habiles  courtisans. 

Maïs  ce  n'était  pas  en  vain  quelle  s'était  mise  en  oonlact 
avec  cette  dépravation  rafilaée  ^  eUa  a«ak  perdu  tons  ses 
scrupules.  M aucroix  la  revit  aussi  belle,  aussi  tendre,  plus 
gracieuse  et  plus  séduisante  que  jamais». OMiis  pour  lui  bien 
moins  datigereM»  Lr  froid  de  l'eapMèaee  avait  attiédi  ton 
âoM;  et  sa  raison,  tendue  plus  calme  paria  réfleabn»  lui 
montra  la  femme  mm  son  vrai  ^our. 

Cet  amant,  dont  la  marquise  asaintepanteomprenait  touUi 
la  supériorité  etdont  elle  subissait  plnsquejaqiaisrioflaeiice» 
devint  pour  elle  uu  ami  dévoué  ^ui  lui  resta  fidèle  jusqu'au 
dernier  moment. 
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«  De  rudes  épreuves  vinrent  bientôt  traverser  la  fortune 
et  changer  la  physionomie  de  la  maison  de  Joyeuse.  La 
nanjaite  de  Brosiei,  «près  cette  vie  ti  agtiée»  se  vit  défiai- 
^vemeiit  atwiidooDée  par  ma  mari.  »  «  IMa  laissa  ea 
Champagne,  sans  un  sou,  malade,  et  lui  s^en  alla  en  Ton- 
raine  oà  était  son  bien.  • 

Bpttisée  par  tant  d*émottoaS|  rongée  par  le  remords,  U 
marquise  vit  sa  santé,  déjà  bien  altérée,  consumée  par  une 
fièvre  lente ^  elle  alla  mourir  dans  la  maison  du  cbaooioey 
entourée  de  tons  les  soins  de  la  charité«  de  Taoïiiié  la  plos  ^ 
tendre.  Depuis  trois  jours  ta  marquise  s*était  rccaeiUte 
tout  entière;  elle  n'avait  pas  adressé  une  seule  parole  à 
Maucroii  qui  ne  quittait  plus  son  chevet,  c  11  priait  à  ge- 
noui  au  pied  de  son  lit,  désirant  la  tnortt  et  regrettant  de 
ne  pouvoir  obtenirdeceite  mourante  un  regardde  pardoa.  » 

Ce  n'est  qu'au  dernier  moment  qu'elle  lui  fil  signe,  et  alors 
sans  pouvoir  tourner  la  léte  vers  lui,  elle  saisit  sa  main,  la 
porta  sur  son  cœur»  et  peu  d'instants  après,  sans  proférer 
une  parole,  elle  rendit  le  dernier  soupir,  à  le  fieor  de 
l'Age,  après  trois  années  de  mariage. 

Maucroix  fui  plus  de  quatre  ans  inconsolable.  Xreotc  ans 
après  cette  perle  cruelle,  il  faisait  encore»  sur  Henriette  de 
Joyeuse»  le  huitain  suivant  : 

Bepvls  dcm  Ms  ipAise  piPiiitenpt 

Je  pleure  et  regrette  SUvie, 
O'io  loï^  liors  (]e.<i){is  m'oQt  ravie 
Kn  la  fleur  dt^  >'es  jeune.-^  ans. 
,     Je  ne  Yeux  pumt  vanter  sesclumas, 
ai  son  esprit ,  ni  isa  douceur  : 
Ctfoa  en  juge  par  la  longueur 
De  mes  mwtsetaeaaslsBessl 

«  li,  Hk,  disatt^ît  dans  sa  correspondance  badine  avec 

une  dame  de  Reims,  ec  1686,  voici  bien  de  quoi  convaincre 
toutes  celles  qui  voudroient  m'accuser  de  légèreté  ;  par  le 
plus  grand  bonheur  du  monde»  j*at  reooiiTré  oa  portrait 
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de  la  jperioOQe  que  j'ai  le  mieux  aimée;  combien  y  a-t-it? 
plos  de  qqeraste  an»!  Ce  toiii  bieo  des  aosl  i'ea  hh  faire 
OM  copier  le  copie  est  presque  achevée»  elle  reneadble  fan 
à  rori^oal  qui  ressembtaît  fort  à  ta  belle.  J^en  ai  une  joie! 
Je  ne  me  seiu  pas!  Et  Margot,  dooc,  Margoi!  Je  ce  doa* 
lieras  pea  mom  portrait  peur  tentea  lea  aMrgoli  da  moedel 
Toatea  nses  plaies  se  sont  rouvertes;  je  sois  toot  rouge  de 
sang,  ma  pauvre  chère!  je  n'en  ai  presque  plus  dans  les 
Tcines»  etc.  » 

Kous  evons  raconté  toot  aa  loog  cet  amonr  roieanesqae 
qtii  eut  tant  d^influence  sur  la  vie  et  la  destinée  de  llaa« 

croix;  et  mainteDant  que  Doas  .savons  Tbomme  par  cœur» 
.achevons  de  faire  connaître  le  poète, 

«  L'ode  à  Goorartf  que  nous  rapportons  à  cette  époqiiet 
dit  M.  L.  Paris,  est  un  joli  pastiche  da  maître,  et  tous  les 
recueils  du  temps  se  seul  empressés  d*en  reproduire  les 
Stances*  La  versification  en  est  à  peu  prèi  irréprochable* 
On  j  trouve  un  choix ,  un  enchaînement  de  syllabes  sonores 
et  harmontenies ,  qui  prouve  h  quelle  perfection)  avee 
un  peu  plus  de  travail,  Maucroix  eût  pu  atteindre.  Ces 
deux  dernières  strophef»  qui  sont  une  heureuse  réminis- 
cence des  stances  st  connues  de  Malherbe  à  du  Périer»  onl 
été  souvent  citées  comme  modèle  : 

La  mort  de  ses  rigueurs  ne  dis[»ense  pcrsoaiie,  * 

L'auguâte  écUt  d'une  courooae 

Ke  peut  en  exempter  Jes  rois, 
irespire  pas,  tonrart,  qae  toa  mérile  extrène 

Mi  la  auMa^airsiae, 
Te  Mettent  à  eottf  ert  de  ses  filiales  lois» 

Taaas^sse,  il  est  vrai,  fatt  lionnenrà  notrevge; 
Mais  de  quelque  rare  av«iufagQ 
Dont  un  morlei  soit  revêtu, 

'taleme  est  limité  :  le  rodier 4e la  FSrqoe , 

Dans  mie  mèOM  barqae , 
Hue  ladiMeauBeat  le  vise  et  la  Terta. 
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SoD  ode  à  Patru  renierme  aussi  dç  graades  beautés  ppé- 
tiques; 

gué  a*  aeis»  blttcàii  fié»,  SorêtoetniiiiU|;aflk> 

St  caclie  au  laboureur  Tespoir  deies  iBPiftSOns  ; 
t)ttele8  fleoYC?;  ^^c-U'-^;  sont  ilnrf?  commp  des  marbn», 
'  Ktqu'OR  voit  aux  branches  doaacbroi 
.  .     PeaUre  le  cristal  des  gla^*oa8. 

Le  reste  de  sa  vie  s'écoula  dans  le  doux  commerce  de 
ramifié  et  dans  les  laborieuses  distractioos  de  Télnde.  A. 
Reims  comme  à  Paris,  it  ciait  également  goûté  et  apprécié, 
et  il  se  partagea  eotre  deux  cités  assez  rapprocliées ,  oii  il 
^ayait  uoe  élite  d'amis. 

«  Àvaot  qu'il  ne  fut  dans  les  ordres ,  dit  M*  L.  Paris , 
M.  de  Maucroix  ,  jurisconsulle  el  liiléraieur,  ati.ii  Kd  à  la 
grande  maison  de  Joyeuse ,  et  marchant  sur  ua  cedaîa 
pied  d'égalité  avec  ses  bôtes  »  iospiroit  à  la  bourgeoisie 
rémoise  plus  de  crainte  que  de  sympathie»  Ou  ae  vouloit 
voir  en  lui,  maigre  ses  qualités ,  qiruD  étranger  bel  esprit 
que  Ton  supposoit  fart  dédaigneux  ,  et  qui  n'avoit  rien  de 
C^qui  youvoit  aller  à  la  fa^u  cémoise.  liais ,  dès  qu'on  le 
sut  ebaooine  de  la  caihédrala ,  une  révolution  foute  en  sa 
faveur  opéra  dans  ia  ville.  Ce  ne  fut  plus  un  a  vocal ,  ua 
poète  9  un  étranger,  mais  un  bomme  aimable  qui  se  faisolt 
enlaut  du  pays ,  et  qui  partant  de  ce  jour  fut  aceaeiUî  et 
traité  en  véritable  anlant  gâté.  » 

«  Maucroix  était  donc  à  Reims  l'bommeà  la  mode,  que 
chaque  cercle  4e  disputa.  Avocat  et  poète,  il  sembioit  exclu* 
sivement  voué  au  monde  titré  :  homaM  d'égAise  et  chanoine, 
il  appartenoità  tout  le  monde.  »    '  ' 

C'est  dans  riutérieurde  la  famille  des  Réaux,  que  Mau- 
croix chercha  d'abord  uoe  diversion  à  sa  douleur.  Dans 
ses  relations ,  grice  à  souearactèra  l^ger,  sa  giSiéxipraitit 
son  empire* , 
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toirsqa'à  la  fayear  deê  troubles  de  la  Fronde  »  les  Espa- 
gnols envahirent  la  Champagne ,  Maucroiz  ,  inquiet  des 
siens ,  «  et  do  pays  natal  qu'il  n  avait  cessé  d'aimer,  ou 
peut-être  bîaa  eo  Tue  de  régler  les  alTaîres  de  la  succès* 
ston  de  sa  mère»  fit  un  iroyage  k  Noyon ,  et  visita  la  Picar* 
dit-,  qui,  noQ  moi  OS  ({ue  le  pays  de  Reims,  avait  souffert  de 
riavasion.  >» 

Les  misères  des  populations  émurent  son  cœar  de  poète; 
il  en  offrit  un  tableau  si  pathétique  dans  un  mémoire  dont 

L.  Paris  cite  un  extrait,  qu'il  émui  la  charité  des  villes,  et 
de  nombreuses  aumônes  iirent  lace  aux  plus  pressants 
besoins  des  Tictimes  de  rinwsion. 

Dans  réglogne  de  Ihimoii  et  dé  Tircis ,  il  ehanle  ensuite 

le  retour  de  la  paix  et  les  fêtes  du  sacre  à  Reims  ; 

■ 

Mtis  qaeUe  sst  eett»  fttle  é  saes  ysox  iuowiais , 
Oft  aeal  sMun  tealalas  s'tiAfeat  dsas  la  nue? 

(Test  I*iHoslre  cité  &  laeré  de  nos  rois , 

neims,  la  pîoire  et  l'honnfnr  An  climat  cbampeaokL. 

Voif^-tn  ce  leniplo  «aint,  iîoiit  hi  !?iiprrbc  masse, 

•  DaoB  le  milieu  des  tir»,  occupe  laat  (i  eé{i8C07 
Considère  ces  tours  dont  l  ouvrage  oiiguard 
Semble  de  Vareliifecte  avofr  épuisé  Tart, 
Qolls  sMlMlt,  lirtist  os  ééMeal  oimagq 

De  cinq  siècles  eatiers  a  sormoaté  YontiSfe. 
Là  jamais  les  mortels  n'implorèreut  en  viia 
Delà  R' inp  (în  ricî  le  poufoir  Bouvprdîn. 
là  cent  prèircs  sat:n'S ,  imitateucs  des  au^f  , 

•  Du  Très-Haut,  nuit  et  Jour,  célèbrent  ies  louaDges. 

C'est  du  séjour  de  La  Fontaine  à  Heims  »  ou  Timmorlel 
fabuliste  vint  dans  Tbiver  de  1666,  que  date  réeUement  la 
carrière  littéraire  de  notre  poète  dianoine. 

«  Maucroîz  n'avait  encore  rien  publié  ^  car  les  recueils 
de  Sercy,  Lacroix  et  Bicbeiet>  qui  ie  classoient  au  premier 
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rang  parmi  les  poètes  du  gei^re  l%ert  o'aToient  poiot  para» 
mais  la  plupart  de  ses  jolies  bluettcs  &*en  étaient  pas  moins 

soriies  de  sou  portefeuille.  »  «  Conrart  avait  enrichi  ses 
Miscellanées  de  vingt  pièces  iaédites  du  chaooioe  de 
Reimj.  » 

Vers  1661,  Maticroix  fit  un  voyage  eu  Italie,  chargé 
d'uue  missioQ  par  Fouquet,  lacoi  de  La  Foataine.  La  chute 
précipitée  du  surinteodaut  mit  fia  dès  le  début  à  la  car- 
rière diplomatique  du  ckaooioe  qui  avait  prii»  eu  celle 
occasion,  le  titre  d'abbé  deCressyi  d*uu  prieuré  qu'il  possé- 
dait près  de  Reims. 

Dès  Tannée  1664 ,  Maucroix  vécut  plus  retiré  qu'aupa- 
ravant. Il  passa  son  temps  entre  la  société  de  belles  lettres 

et  des  nobles  dames  qui  vivaient  à  Reims  (1),  et  Tctude  des 
grands  écrivains  de  Tantiquité.  11  en  fut  distrait  par  sa 
promotion  à  Tun  des  sénécbalats  du  chapitre  abrs  vacant* 
«  Le  séncciialat  cuiit  moms  uuc  dignité  dans  l'église 
de  Reims  qu*un  emploi  qui  pouvoit  devenir  pénible  se- 
lon les  circonstances  ;  c'est  au  sénéchal  qu'entre  aolies 
attributions  sont  confiées  la  défense  des  intérêts  matérîek 
du  chapitre,  la  direction  des  affaires  contentieuses  et  Id 
charge  de  représenter  le  corps  devant  les  différenies  juri- 
dictions* Mauomiz  i  qui  jusqu'alors  s'était  soustrait  aox 
dignités ,  aux  titres  purement  honorifiques ,  ne  put  rester 
sourd  à  l'appel  qu'on  faisait  à  son  dc^i'oucment  et  à  son 
intelligente  activité  \  il  se  résigna  et  accepta  des  fonctions 
qui  allaient  pour  trots  ans  lui  susciter,  avec  des  tracasseries 
de  tout  genre,  d'ardentes  et  nombreuses  inimitiés.  Le  séné- 
chalat,  en  vertu  de  repliements  qui  avaient  force  de  loi, 
oonlcroit  viriueliement  et  de  fait^  celui  qui  en  étoit  revêtu» 


(1^  Il  onirclint,  à  cette  époque,  un  agréalMe  €<U]Uiierce^'4aiiiié  STCC 
M  uc  iumbouillet,  abbcssc  de  Suint-EUvime. 
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le  titre  «le  premier  conseiller  de  ville ,  et  lui  doonoil  par 
cela  même  le  droit  et  le  devoir  d^assîster  aux  sëaoces  des 

délibérations  de  i'échevinage.  »  Ce  fui  le  '27  oclobre  1G67 
que  Maucroii  prêta  serment  en  qualité  de  séaéchal  et  prit 
siège  à  rbdieUde- ville.  C'est  dans  ses  Mémoires,  que  Maa» 
croix  raconte  les  ennnis  de  ses  longs  démêlés  aTec  Tarcbe* 
véque. 

«  Les  Homélies  au  peuple  dAniioche  ,  de  Jean  Chrisos- 
tôme«  semblent  le  premier  ouvrage  du  genre  grave  auquel 
Maucroix  ait  travaillé.  Cette  traduction  parut  au  commen- 
cement de  Tannée  1G71,  souâ  les  auspices  de  Al.  Le  Tellier, 
encore  co>ad]uteur.  » 

«  Que  pourraît-on  oITriry dit-il,  dans  sonépître  dédîcatoire» 
è  on  grand  archevêque  qui  fut  plus  digne  de  lui  que  ces 
divines  homélies,  qui,  autrefois,  eurent  la  force  de  consoler 
le  désespoir  d'une  ville  ,  et  de  persuader  à  un  peuple 
voluptueux  que  la  douleur  était  plus  agréable  que  le  plai- 
sir? le  confesse  pourtant  que  mon  auteur  a  perdu  entre 
mes  mains  beaucoup  de  sr^  ornements;  mais  il  est  si  riche, 
que  quelque  perte  qu'il  puisse  faire ,  il  serait  diiiicile  de 
Tappauvrir»  C*esl  un  souitemii^  dépocifUé  i  qui ,  an  milieu 
de  sa  manvaise  fortune,  ooffserve  tonjonrs  des  marques  de 
sa  première  grandeur.  » 

La^  censure  et  la  critique  s'accordèrent  à  prodigt|er  ie$ 
louanges  à  M»  df  ilauero^« 

«  I9*est«ce  pas  quelque  chose  de  bien  hardi ,  dit  M»  te 
théologal  censeur,  que  de  faire  parler  Saint-Chrisoiiurae  en 
•  nolrelangue?  Quelquesbeaui  esprits Tont entrepris ennous 
donnant  de  ses  ouvragest  et  je  veux  croire  qu*iis  n'ont  pas 
mal  réussi.  Hais  quand  je  lis  et  que  j*examine  la  fidé- 
lité, la  politesse  et  l  éloquence  françoise,  dont  les  homélies 
de  ce  grand  saint  sonX  parées  et  revêtues  dans  cette  nou- 
Telle  traduction ,  je  ne  considère  et  n'admire  plus  la  bar* 
diesse  de  ceux  qui  ont  tant  osé.  Je  doute  »  et  avec  raison } 
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si  le  peuple  d'Aniioche  rccevoit  plus  de  cooienlemenl  en 
écoutant  le  grec  de  cette  bouche  d* or,  que  celui  de  France 
en  lisant  b  françois  de  son  illustre  traducteur»  duquel  je 
puis  dire  sans  crainte  que  la  bonté  et  l'amitié  qu*il  m*a  ton- 
jours  témoignées  me  rendent  suspect ,  que  ces  expressioos, 
si  elles  ne  sont  aussi  dorées  dans  la  copte  que  dans  i  original, 
ont4U4Bioina  la  pureté  et  la  blancheur  de  l'argent,  dtwt 
parlé  le  prorerbe  :  ^oqutA  casta ,  argentum  probatum  et 
puri^aiiim.  Jen*ai  rien  ici  trouTéqui  soit  contraire  à  fa  foi 
de  i  Eglise ,  ni  aux  bonnes  mœurs.  J'en  demeurerai  là  si 
on  Teut  i  ajoutant  seulement  que  le  docteur  approbatciir 
n*appréhettde  point  d*aToir  trop  dit ,  puisque  Tauteur , 
chanoine,  son  cher  amî,  a  si  di^^nement  répondu  à  ta  i^ran- 
deur  de  son  sujet,  c'est-à-dire,  en  un  mot,  à  la  pompe  ,  à 
la  magnificenoe  de  ce  Cbryaostdme,  le  plus  relevé  et  le  plua 
majestneni  datons  les  pères  de  l'Eglise.  C'est  le  jugement 
de.  celui  qni  a  autant  de  respect  pour  le  maître  qui  a  écrit, 
que  d  affection  pour  le  disciple  qui  a  traduit. 

SigDé;>A»  La  VaujinT.  » 

-  a'ffbdnle  traduetenr,  dit  le  Jaumàfêes  Smouif  ,  ir*a 

rien  oublié  pour  exprimer  dignement  les  pensées  du  plus 
éloquent  de  tous  les  pères,  et  pour  loi  prêter  des  paroles 
dont  Hi  Ibrce  npprotsbftt  de  celles  qui  le  firent  auiÉe- 
fois  admirer  par  un  des  aaditoiree  fcsphis  déNcats  de  iHini<- 

tcrs.  »    •  •  ■ 

La  manière  dont  Ifaucroix  saisissait,  en  effet,  le  sens  de 
ses  auteurs  était  une  véritable  révélation  qui  a  aidé  puis* 
saitament  tes  modernes  traducteui^  e«x-mémes. 

Le  sii^gulicr  pendant  de  celte  pubUcalion,  c'est:  La  F'e$* 
pihre ,  ébauche  de  comédie,  qull  composait  vers  ce  temps  ^ 
et  que  Ton  retrouve  dans  le  recueil  xle  II.  L.  Paris. 
'  Peu  de  temps  après  la  publication  de  sa  traduction, 
•  Maucroix  fut  chargé  d'un  travail  plus  important.  Devenià 
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archevêque  de  Reitus^  T^lellier,  qai  voulait  corobaftre 
l'hérésie»  eai  recours  à  la  plume  du  chanoîiie  comme  4 
rime  def  phts  firopte»  à  iecoader  ses  voei .  Le  prélet  cher* 
çee  Meverois  de  fiiireune  tredoeiion  ooa^lede  t'eovragc 
laHn  de  Saftders  (ou  Santierus)  sur  Tétat  dt:  la  retigiou 
ea  Aoglelerre  peodaot  la  perflccuiioo.  Cet  ouvre^  quoi- 
que renpiî  dce  faili  cor ieux,  D*étett  |père  propre  à  MUffgi 
rer  le  siyle  d^icat  et  nobie  des  homéitet. 

tl  Sandcrs  ,  de  son  vivant  ,  professeur  de  (béolo(];ie  a 
l'ooiYersilé  de  Louvaio,  et  victime  lui-même  de  la  persécu- 
lioD ,  perat  k  Hetteroii  oa  historien  trop  partiel  des  Ibtts 
qui ,  pour  être  odtêoz  aoi  yeox  de  tout  bon  catholique  , 
n'avoieot  pas  besoin  d'être  exagérés.  »  Eu  rectifiant  et 
épuraot  la  peosée»  le  récit  et  le  style  de  réeriyain ,  il  lit  eo 
qtielqtie  sorte  do  Dootel  ouvrage ,  i{oe  les  critiques  teb 
que  Bumet,  Beiilet,  le  Journal  d»  Smmnts  (15  février 
1Ô77),  et  Bayle  ,  s'accordent  à  loutr  à  divers  titres.  L  au- 
ïeur  acoompagoa  son  travail ,  aiosi  adouci  f  d*ane  éplliv  , 
qui  me  semble  »  dit-  U  Paris  ^  «  un  morceau  préeieui 
de  style,  de  raison  et  de  louang^es  délicates.  » 

Eo  1675,  liaucroix  perdit  Valentio  Conrarl,  l  un  de  ses 
plus  illustres  et  chers  amis,  et  qui,  arec  Patro»  avait  été  Tuo 
des  premiers  à  apprécier  et  à  prdoer  ses  talents  naissants. 
21  publiait  alors,  comiuc  second  volume  et  appendice  de  son 
liiitoiie  du  Schisme  d AngU'if*rre^  la  f  icdu  cardinal  Paultis, 
traduite  de  BecateJt'arclKeréquede  Rarenne«  et  lougtemps 
seerétaîre  intime  du  ministre  de  Henri  VII i,  et  celte  do 
cardinal  Gampègc,  composée  prir  Sigonius,  a mî  de  ce  prélat 
ci  parfaitement  iolurmé.  Les  circonstances  politiques  du 
moasenl  ajoutèrent  heonoeop  an  succès  d'un  livre  qui  sem- 
blait on  des  signes  précurieurs  de  la  révocation  de  Tédît  de 
rtanles. 

X'est  vers  ce  temps  que  Patru  riovitaitt  pw  M  lettre 
dai  avril  1677»  à  la  eoUahoratioa  d*on  ouvrage  dont  l'op'» 

£3 
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C'éi^H  le  Dtcûmtmdre  dû  HSeMet.  Pmpi»,  pauvre,  dit 
Satutc-^Beufe,  s'éiail  clécu^c  de  p^yer  en  uaiure  les  ser- 
ykdê-M  MCféMhirA  ti  de  Woimir  de  œ  mnami  ooMPt  plas 
panm  ^u*  im  :  «  lloas  MBMwr  CQn.iroiius  que,  p«or  ii 
pari,  disait-il  à  noire  chanoine,  non^seiilemenC  tu  ferois  la 
luemci  chose  pour  tes  propres  otHringes  (^;ar(ier  le  sccrei  de 
sa  collaboration),  mai»  de  pliw,  ^arde^^ioi  de  dire-Miif  pour 
toutr  BftiMir.  U  a  été  réglé,  ordooné,  nous  végloot,  onlba- 
ut)jsi|ue  lo  fotjriî'rra-scfirt!  lâche.  Richciet  est  sûr  de  cinq 
ou  âûi  auieucâ  vi^aouq^i,  pour  avoir  le  pUi<MT  «€  TboQuifur 
d*é(ri«  cités  eîis<'iiiéiiief,  fomnfroM  dWim  «icraii»  par- 
dosfitw  le  Miebé^ et  chacun  f^ardiMra  le  siloace  poar  waHtrt 
su  pt'iitc  vanitô  à  i'abi  i,  coionie  de  raison.  Je  rnVn  suis 
ouvert  au  Bapio  et  au  Bouhours  qui  «y  iette^t  à  corps 
perd«*  Aliô&g,  Doire  amî,  traiaille  ei  boaiiooBp  «I  priNBpte» 
ment  -,  sooge  que  mmiis  a'avoas  p» owamc  toi  un  bréviciire 
birn  payé,  quoique  mal  récité.  Adteu,  uou»  nous  aiuiiou» 
à  ia  buvette»  aiaMMi&-nous  toujours.  » 

«  C'est  aÎDSÎ  que  ee  tfavatW  qw  n'était  paa  araleieat 
une  <Mvve  d'utilité  publique,  moiji  un  bieafiût  poBr  Rt- 
ch^iet,  dont  i  Lxi.s!euce  éi;sil  «liflicilc,  niciKjré  ses  livres  et 
son  savoir,  fut  enlevé  en  q.uui£e  ou  seize  mois  de  temps*  » 
Le  DiQgiQmu$w/rM/9f^,  coftfcjMiil  en  générai  ioms  Ut  mtoU 
de  la  Imngue  fimn^me^  parut  to*^  à  Geoèvo,  es  lêM.  Sb» 
apparition  fit  unt^  profonde  sensation;  le  scaruiale  causé 
par  la  malignité  de«  citations  de  l'auteur,  proMroqtia  wim 
nouvalleéditiof»,  Lyoti  16ai.Geqai4t«itogttailcctfte«aBTffev 
c'est  qu'au  Heu- de  se  boruer  coosaie  t'Acadéioîe  à  dkes  défi- 
nitions et  à  des  ju^^eoieuls  purs,  elle  les  appuyait  sur  des 
citations  de  bous  auteurs  qui»  joi(yannt  i'npfJicaiiea  è  la 
règle»  la  rendaieot  plus  pratique. 

Maucroix  dameura  étranger  à  la  terrible  loUc  qui  s'en- 
gagjca  entre  lUcbelet  el  Furetière^auieiir  daâjiMN^  iUe- 
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dannaire,  dans  laquelle  s'était  engagé  son  ami  îe  bon  La 
Fontaine.  (Test  vers  ce  temps,  1**  février  1670,  qu'il  perdît 
son  frère  Louis  de  Maucroix. 

Maucroix^ea  vieiiiissant,  dit  L.  Paris,  n'avait  rieu  perdu 
de  son  goût  pour  la  société  des  femmes,  fl  mettait  k  ses 
pedis  soins  nne  persévérance  qui  prêtait  quelquefois  i  rire, 
ft  Ah!  monsieur  de  Maiicroix,  lui  dit  un  jour  la  Lcilc  Li 
Framboisièrc,  parler  sans  cesse  amour,  avec  cet  habit  et  k 
votre  ftgef  »  Et  chacun  de  railler  te  pauvre  chanoine,  qui, 
sans  se  déooBoerter,  improvisa  ce  quatrain  : 

k  Devons  rbea  disainoterp 

Xous  sommes  (l'iiumeur  bien  contraire  : 
VOBS  le  faHes  gani^^ti  pnrfrr, 
Ëi  moi  j'en  pgsi^  mm^lc  lairel 

Slaucroix,  en  effet  ^tout  entier  h  ses  travaux  sérieux,  ne 
parlait  guère  d*amour  que  comme  d'un  passe*temps  agréable 
et  propre  à  animer  l«  discours  en  société. 

En  1680,  il  publia  nne  iraducfîoQ  de  Lactaacc  :  De  la 
mort  des  persccutcurs  de  F  Eglise, 

L*année  suivaoïe»  au  passage  du  roi  à  Reims,  Itacine  et 
Bôîleàu,  qui  faisaient  partie  de  la  cour,  en  qualité  d*histo- 
rio^raphes,  rclinrenl  leur  foo^eracnl  cht  z  h'  chanoine  Mau- 
croix,  leur  ami;  Boileau  fait  plus  tard  allubion  à  cette  visite 
dans  sa  lettre  imprimée  è  Uaucrois. 

L^s  affaires  de  la  Régaie  et  la  fameuse  déclaration  dea 
quatre  articles  amcnèreiii  une  assemblée  dVvcqucs  cl  des 
députes  des  chapitres  parmi  lesquels  figura  Maucroix.Dans 
cette  imposante  assemblée,  notre  chanoine  dm  à  sa  répa«^ 
tation  littéraire  un  honneur  qu'il  était  loin  d*avoSr  prévu. 
«  Il  fiji  nommé  secréiaire  (^ciicral  de  la  session.  Le  moyen 
de  refuser  des  fonctions  qui  lui  étoieot  dévolues  par  Bossuel 
et  Tarcbevéque  de  Pari»,  et  que  tes  votes  de  l'assemblée» 
appuyés  des^plns  vifs  applaudissements,  lui  conféroient 
unaDimemeotl  llaucroix  balbutia,  fit  la  révérence,  et» 
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tout  ébilii,  86  prépara  aax  rudes  iravaQx  de  l'empIoL  » 

Notre  épicurien  chaooioe  fut  moios  préoccupé  de  Thon- 
neur  qui  eu  rejaillirait  sur  sou  nom,  apposé  au  bas  des  plus 
célèbres  délibératiooa,  que  de  l*enaai  que  lui  causa  sa  par- 
licipatioQ  à  ces  actes  mémorables. 

«  Combien  d'ambassades!  écrit-îl;  j'aj  failli  en  être  dé- 
collé, je  yeux  dire  étouffé!  Ils  me  veulent  faire  accroire 
qu*iU  oui  fait  un  choix  l  il  faut  voir»  diable  emporte,  si  je 
le  croîs!  Fuit  deeipi,  deàpiaiur^  J*ai  quasi  envie  de  lettr 
dire  :  Parbleu,  Messieurs,  médecins  vous-mêmes!...  » 

Toutes  ses  lettres  témoignent  de  Timpatience  qu'il  avait 
d*en  6nir»  Nous  citerons  la  suivante  entre  autres  : 

A  février.  «  Ce  fut  bter  une  rude  journée  pour  nous; 
soiretmattD  nous  fûmes  assemblés ,  et  tout  cela  dura  près 
de  buitbeures.  Notre  prélat  harangua  très-maguifiquemeot 
une  bonne  beure  entièrct  cnsaiie  il  lut  une  lettre  qu'il  a 
écrite  au  pape  au  nom  de  rassemblée,  et  puis  un  acte  par 
lequel  le  clerg^é conseni  que  la  Régale  soit  inlroJuiie  dans 
toutes  les  églises  du  royaume;  tout  cela  fut  eàtrémement 
applaudi,  et.  Dieu  aidant,  vous  verrez  un  jour  que  ce  nVst 
pas  sans  raison.  Monseigneur  Parcbevéque  de  Beimsa  sans 
doute  acquis  beaucoup  di'  gloire,  ma  foi  !  Le  voilà  à  la  têit 
du  clergé  sans  contreslit^  d  autres  peuvent  avoir  encore  des 
partisans,  mais  la  foule  est  pour  nousj  nous!  c'est-à-dire 
monseigneur  notre  archevêque.  Il  est  babile,  sans  doute, 
homme  vif,  d'un  esprit  pén^'irant  v\  droil,  et  d'un  grand 
travail,  je  Tai  vu  quelquefois  eitfermé  dix  ou  douze  heures. 
Sa  peine  n^a  pas  été  perdue  :  il  en  a  recueilli  les  fruits  fori 
df'licieui ! . . .  » 

Ce  nous  tmpli)yc  incidemment  indique  d Hnr  manière 
assez  évidente  quelle  pari  avait  notre  auteur  aux  produc- 
tions et  aus  saocès  de  son  archevêque. 

Il  faudrait  trop  multiplier  les  citations  pour  montrer 
avec  quelle  vivacité  d  allure  notre  secrétaire  donne  plein 
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cours  h  sa  verve  eomique ,  comme  diversion  au  ennoif  de 

ses  laborif  uses  fo[)cnoîis.  ï.a  correspondaoce  de  Maucroix, 
par  son  allure  familière  appliquée  à  de  graves  sujeU,  oous 
rappelle  les.  Mémoires  sur  les  grands  jours  if^m^ergne  par 
Fléchier. 

((  J'ai  rampo!  et  ne  fais  œuvre  de  mes  dix  doigts!  Je  D*ai 
qu'à  mettre  ce  qu'on  a  dit  eu  bataille.  C'c2>t  de  Touvrage, 
MoDsiear!  Je  retonroerat  tout  cousu  de  pUloles  :  ce  sera  la 
plus  grande  pîiîédu  monde!  Dieu  me  pardonne i  je  pense 
que  je  reporterai  des  flambi  aux  d'arf^ent!  » 

«  Aïkl  elles  me  plumeront»  dites- vous!  Ehfaienl  voilà 
pourtant,  dès  qu*ou  sait  qu'un  pauvre  homme  â  quatre  de- 
niers, conjurafions  de  fous  cdtés  contre  sa  bourse!... 
Oh  l  on  ne  sait  pas  ce  que  l'argent  coûte.  A  peiue  Ta-t-ou, 
il  y  a  des  méchantes  âmes  qui  ne  pensent  qu'à  vous  Ten* 
lever!  Vous  qui  êtes  de  mes  amis,  trouvons  un  peu  quel- 
que lempéramment  à  cela  :  n*ya-t-il  pas  moyen  qu*elles  se 
contentent  de  plumer  mes  canards,  d'écaiiier  mes  bro- 
chets ?  Morbleu  !  j'apporterai  une  bourse  à  double  cadenas, 
puis  je  me  moquerai  des  traîtresses,  » 

Les  travaux  de  rassemblée  et  les  cousines  de  Reims  le 
préoccupent  tour  à  tour  : 

«  Hier  on  donna  trois  nouvelles  commissions,  trois  nou- 
veaux boreaui  établis  ;  Ton  pour  la  religion ,  le  deuxième 
pour  les  iLoeurs,  le  troisième  pour  les  réf^uliers.  La  morale 
2» eu  va  être  secouée  comme  il  faut!  Âdieu  la  probabilité! 
j*ai  pour  ma  part  un  moine  sur  Tassiette  tous  les  jours! 
Dire  que  ce  sera  moi  qui  leur  remettrai  la  téte  dans  leur 
capuchou  ! .  .  .  Or  ça,  lueMiz  la  main  à  la  conscience: 
quand  vous  me  voyez  pestani ,  rciiitllant ,  hélas!  eussicz- 
vous  cru  que  j'eusse  su  tant  bien  faire?  Ma  lioi,  si  Ton  ne 
voit  les  gens  en  face,  on  ne  sait  ce  quHIs  valent!  Tenez,  je 
u'ai  jamais  cru  cela  non  plti>;  tirais  ils  me  disent  :  Vous 
ferez  bien  ceci,  vous  ferez  bien  cela.  Je  dis  comme  cet 
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Lommc  à  qui  on  voulait  persuader  qu'il  avale  fait  de  si 
belles  cures  :  vousdiiesj  messieurs,  pour  vos  raisoMi  ^ue 
je  ferai  c^la  comme  on  aoge  !  Peste I  —  Cette  0Mnmîisûiii« 
vous  Yoiis  eo  acquittenes  à  merveille*  Diantre  soit!  serois- 
]e  bien  devenu  ii  ilidc  sans  y  penser!  —  Vuici  ia  liu,  uioo 
ami  :  mus  autres  geos  du  deuxième  ordre,  qous  n'avons 
pas  le  mot  à  dire|  noas  avons  des  prébts  habiles»  intellî- 
gentsqui  dirigent  tout,  et  nous  sommes  là  pour  opinor 
doctement  du  bonnet.  Sans  vunité,  je  ueus  là  ma  placeaussi 
capable  qu'un  autre.  11  y  a  pourtant,  parmi  ce  deuxième 
ordre»  des  g^s  terriblement  savants  !  Mais  revenons  à  nos 
consines  ! . . . 

((  Encore,  pourvu  que  je  nesoispas  aussi  ooirque  charbon! 
Patience  !  Nos  cousines  y  prendront-elles  {;arde  de  si  près? 
Elles  voient  bien  des  Huguenots»  des  Juifs»  des  Turcs;  pen- 
sez que  nous  ne  serons  pas  pis  qav  tous  ces  ^ens-là  !  Pour 
un  peu  d'excommunication»  les  .voilà  bien  alaimees  (1)1  « 

Dans  cette  petite  correspondance  »  tous  les  propos  sa 
croisent  :  la  régale»  les  femmes»  la  politique»  les  spectacles 
et  la  littérature. 

La  mort  de  Palru  »  qui  »  après  avoir  été  Tun  de  ses  par- 
rains au  barreau»  était  resté  son  ami»  la  perle  d'un  si  digne 
homme  TaiBigea  profondément  ;  plus  âgé  qus  lui  de  seize 
ans,  palru  av;nf  été  son  guide  désiniérpssé  cl  chaleureux  ^ 
Maucroix  l'aimait  pre.squ'à  IVgaldeLa  Ifoniainecidc  Taiie* 
mant)  il  lui  lit  cette  épitaphe  ; 

(ii-git  le  célèbre  Tulru, 
De  qui  le  mérite  a  purii 
Toujours  au 'dessus  de  Vcnvic. 
It  a  sa^tiDsnt  dtseonrv ,  • 
Vais  peu  de  la  secoade  vie  : 
Henreux  s'il  n*a  trouve  que  ce  qu'il  en  a  cru  I 


(1)  pai^»  à  oeiiisiaeat«  était  krité  et  nattneani  pour  rasismllée 
dont  U  désapprouvait  la  témérité. 
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Cepeodaul  ic  19  iaar&  ,  l'assemblée  arrétuii  ei  iorixiiiiatc 
fat  ^mmtt9  «rtidet  «léAèlbties  qoi  farnulent  ta  doclvior.  de 
VE^  ««MîcMe;  i«  jecrèMile  cb  IWnblée  tek  mbé 
.  malade:  Maooroix  était  afteint  é^ame  ivAtminMiMi  aîfpué  à 
laquelle  i4  laUlit  soccouiber. 

14  <ifâp>y  U  aBDit  airac  k  tranqoiiiiiéda  TiMMiaèce 
hfMwe,  tfÊà^  m  éer&îtr  fim^  avaii  «ivoiiré  loi  jmn  éa 
monde  sans  rompre  awec  les  bienséances,  ne  iaMaot  pas 
plus  de  cas  des  furfanteries  de  raihéisme  que  dei  pnsUbni- 
iDiiésde  ta  fausse  dévotioo.  La  retigioQ  le  trouva  aoeesêible 
à  la  séférité  de  ses  remonlraoces  coanoe  à  la  douceur  de 
ses  coDSolalions. 

u  L'assemblée  toute  i  nnère,  ditL.  Paris,  prit  part  à  ses 
souffraoces^  et  rarcbevé(]uedeJl«*ifDii  eo  cette  occa»ioo  , 
lui  iérooi{;na  les  sosiUBeaia  de  la  plai  W«e  afTectîoD.  Uals 
giàcc  à  son  tempérànienl,  vi^ourcus^fiuiint  ireropc',  M  ju- 
croix  sortit  de  ceiic  crise.  La  séréiikc  de  hon  ùm2  au  isiiieu 
du  danger  et  la  ré>ignatioo  avec  laquelle  il  avait  «unsagé 
sa  fia»  n^eoleva  rîeo  aoi  élans  de  sa  joie«  aux  approches  de 
la  convalescence.  Il  avuu  vu  Li  mon  sahs  cffroj,  il  ri  *xiit 
avec  transport  à  la  vie.  Les  premières  lettres  qu'il  écrit 
sont  empreintes  de  ce  double  sentiment;  mais  ia  joie  l'em- 
porte ,  et  avec  le  danger  s'évanouissent  une  à ,  one  les 
Itelles  et  sainies  ré^olutioas.  n 

a  Mon  ober,  écrit-  il  le  24  mars  à  sou  aoii  Favarx  ,  le 
bon  Dieu  n*a  point  encore  voulu  de  mai.  U  ma  aaasble 
pourtant  que  j'étois  bien  résolu  h  (aire  le  grand  Toyage. 
Jè  le  prie 9  ce  seigneur  et  maiire  de  la  vie  4ei  de  la  mort  , 
quand  ce  sera  tout  de  bon»  car  il  faut  qjue  cela  arrive^  «4  le 
terme  n*en  saurait  être  trop  long ,  qu'il  ni*a^ocrade  les  der- 
nières coDSolationii  que  j'ai  trouvées  dans  ce  dernier  péril.  » 

Fuis  dans  une  autre  lettre  :  a  Je  m'avance  languissam- 
aient  auprès  de  mon  feu.  Je  vous  écris  pour  avoir  de  la 
joie.  Diriez- mni que  la  Tanité  ne  m'a  potat  (quitté!  En 
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ce  misértble  état,  j'ai  eu  la  hardiesse  de  me  mirer!  mais 
Yen  ai  été  pufti!  qoei  visegel  lia  o«i  dfi&é,  les  livrées  de 
la  flKHt  mr  toute  la  face  !  Hélas  I  mon  eher,  ee  B^éteit  pas 

i.i  peine!  Il  faudra  ri'<  (Kumeucer,  et  je  n^avois  plu:»  besoia  * 
que  d  uo  coup  d  cpcron  pour  être  ao  bat!  •  » .  » 

XsU«  était  la  liberté  d'esprit  de  notre  poète  e«  plus  fort  de 
ses  seoffraiioesi  qoe  c'est  dans  les  tnterainencesde  le  fièvre 

qu'il  icDprovis^a  ce  joli  madrigal  à  1  adresse  de  Tuoe  de  ses 
plos  aimables  visiteuses  : 

A.  Fav.vrt. 

Divin  objet  de  mes  désirs, 
!V>'r! ployez  pas  tous  vos  soupirs 
Dans  le  ooiirf  <!o  ma  malailie  : 
Soupirs  aux  lièvres  ne  fout  rical 
Garde2-m'cn  quelques-uns ,  je  voua  en  prie, 
fmiT  quand  je  me  porterai  bien. 

«  le  ne  sois  pas  Olcbé»  dod,  de  o*étre  pas  loort*  Je  ne  sois 
pas  si  dénainré  que  cela!  Si  Dieu  •  qui  est  le  maître,  m^ent 

voulu  lirer  d'ici,  il  t  m  ! a!Ui  obéir  avec  foute  la  soucuission 
dont  j'clois  capable  ^  mais  je  suis  assez  coatcat  de  revoir  le 
soleil ,  même  d'entendre  les  carrosses  qui  me  rompent  la 
tète,  Hombre,  livres,  petits  repas  consumeront  ce  qii*il 

p'aira  à  Dieu  i^u  il  me  reste  de  vie,  ei  uo  pou  de  grirTon- 
nage.  » 

Sa  rentrée  dans  le  coQseil  fut  accueillie  par  les  plus  vifs 
témoignages  d*intérét  et  de  sympathie.  «  Le  4  mai ,  dit  le 

procès- verbal ,  îe  président  (rarchevcque  de  Pari.<)  a  îr- 
luoignc  à  M.  de  Maucroix  ,  secrétaire,  la  joie  qu'avait  ras- 
semblée du  recoovremcnt  de  sa  santé ,  qne  tout  le  monde 
«avoit  qa*il  employcit  si  niilement  pour  le  service  de 

IV*;Iise.  (1)  » 

Sa  recoQ naissance  pour  les  soins  et  rassislance  de  i  ar- 


M)  PvocèÊ'verbaujidtteleryé, ao  IfiHt^-lStf? ,  t.  v,  |.  II. 
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chevéque  de  Reims  ,  durant  ses  jours  de  péril,  esi  profon- 
iiémeot  gfravée  tlaos  le  cœur  de  Maucroit. 

«  La  via»  qu'il  ai'aeomrvée  par  aat  aoioi,  écrit-il ,  ne 
tattrah  être  loieiu  employée  qa^à  son  aervioe)  auasi  le  sera* 
t^ellc  si  je  lui  suis  utile  à  quelque  chose.  Bufte;  mon  cher. 
Dieu  aidaut ,  je  verrai  ici  la  fin  de  l'assemblée  ou  celle  de 
mas  joors.  Qeaod  tout  sera  foii»  Je  m'en  retoornerai  jouir 
du  repos  de  notre  boa  ne  viUe,  vont  compter  bien  de  belles 
choses,  achever  de  vieillir  et  mourir  enfin  au  sein  de  ma 
patrie»  car  Reims  Test  devenue.  Voilà  i  inteolion  du  sire.  » 

Une  recbute  laillit  encore  remporter  an  mois  d*aoûi  : 
a  CSelle  vibiae  oannse  {%  septembre),  la  mort,  voolot  en- 
core me  donner  un  coup  de  ^rifTe!  Mais  ce  n\-$t  pas  encore 
pour  elle.  Que  diable  a-t-elle  lant  à  se  bàteri  A-t-elle  peur 
qoe  je  m'enfuie?  Je  m'y  rendrai  à  rbenre  marqoéeet  sans 
laillir.  » 

Enfin  Maucroix  put  esp<  rc» ,  avec  la  fin  de  ses  travaux, 
son  prochain  départ  :  les  honneurs  étaient  loin  de  le  dé- 
dommager de  la  privÉtion  du  chez  soi*  n,  Un  prélat,  que 
Dien  bénisse!  m*a  dit  hier  que  rassemblée  pourrait  bien 
finir  vers  ie  mois  de  janvitjr.  i^esci'^neiir  puisse  l'avoir  duué 
du  don  de  prophétie!  Mais  n'éie&*vou8  pas  hien?  Que  vous 
iiint*ii?  A  la  paille  jnsqu 'an  ventre  i  Plus  d'honneur,  ma 
foi,  que  vous  n*en  mérites  t  II  est  vrai  et  par  delèl  Mais  je 
ne  suis  pas  chez  moi  ;  je  deviens  bossu  à  force  d»-  (aire  des 
révéreocesl  Ce  n'est  pas  là  mon  air.  il  nous  faudrait  aller 
pronMer  k  Gormontreuil,  comme  des  compères  !  La  grande 
ksmière  ne  m*éolaire  pas,  eltemVblooit  ;  mes  ysoi  ne  sont 
pas  habitues  à  tani  de  cl.iriés.  » 

âon  souhait  s'accomplit.  De  retour  à  Hctms,  et  de  nou- 
veau à  ses  travauj(  littéraires ,  Maneroix  donna ,  en  ldS3  , 
me  nouvelle  édition  de  son  Ifistoira  du  sMsmn  '«m  singlft^ 
terre,  et  mit  la  dernière  main  k  fa  ir  iducuon  du  iiaiiona" 
liutti  temporum ,  du  P.  Feteau.  Par  une  traduction  simple , 
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.^C^acie  et  fidèle,  il  reslitua  à  ce  savniii  ouvrage  sa  pH  mi - 
tivé^aieur  ,  que  iui  avait  tait  perdre  k  préoécieote  tradtic- 
ùon  iiiSm^a  2  M  il  4éém  ooMe  »iMMmUo  pablicdU«a  à 
h»ït^§êeqfae§^  Mesaw,  fnéoidtDlA  noviwiM  £ls  do  oonte 

d'AvauXé  2ioa  abrésà^^^^^i  Gluonoia^w  la  uudlUuit:  du 
temps»  . 

n  L'amMÎé,  qui  n'avait  cé^i^it^bltr  c«lre  MaocMix 

et  La  Fontaine ,  reçut  en  IM6  «BcM^rande  oonsémiM 
publique,  »  par  Tapparition  des  Œuvres  (^(^  prose  et  ch 
poàsiet  dû9  wàem  dé  MmÊcroùc  ^eideLa  Fmaaiù/^  Haitcfioix 
y  ciprîme,  dons  la  préiace  «  m  haute  onaîèrîihla  cfim- 
ppendre  les  anciens  qu'il  iaterpréialt  a«ce  mm  aicriicy-ssas 
précédeatSy  et  La  Fontaine  y  joigna  «ju  aTcrtisseaienij^rit 
-avec  éléf^oce  el  disoeroemimt  sur  k  maaîèrB'de  Jîre  eM^ 
oomprtflidre  Plaiiui* 

C«;  recueil,  dont  il  fut  donné  une  nouvelle  édition 
Uoiiaude  (Amsterdam  l<i88,2  ¥oi.  li),  comprenait  :  (i$s 
FMsê,  des  CfiilB^y  PbUémoft  at  Soucis,  lea  /^i//ei  <^  Miaà&> 
at  une  obarfBfaate  idflle,  iiaiiaa  de  Tfaéocrite,  iotii«ilè< 

Daf)hfiU  cl  yïlcimandre.  le  loul  (le  La  Fonr.ime.  Le  second 
volume,  qui  comprenait  :  les  Quali-e  PiiiUppiques  de  Dé^ 
jmsthinas,  la  QiioircàBM-AaraagiBe  4f«  Gkéfm  mmÊre  f^enràs 
(de  Si^nis),«t  Crois  dialogues  de  Plaloa  :  JSîaSy^Aroa,  HipfnOs 

Depuis  celte  publication  jusqu'à  celle  das  iiontéUos 
d*jistériêu,  €a  Itfâ,  Hancma  n'aaak  riea  fait  pamiine. 
Il  se  proposait  de  laîra  suivre  cette  aoaveUe  pulilioiSiaii  lAe 

celle  de  la  f  ieiLInssCy  du  Traité  de  l  Amitié,  et  de  la  pre* 
mière  Tusculane  de  Cicérou,  avec  le  dialogue  Dm  dmsis 
comipê0S'  tlo^ÊÊÊoOim;  il  ea  fut  .daiattraé  par  la  aapercherîe 
d'na  ra«i  dévot,  M.  Mmis. 

La  vieillesse  de  Maucroix  eut  été  des  p4«8  heureuses  sans 

la  40ttieur,  pour  .soa  cœar  seasible,  de  sarf  ivra  à  ses  aiesl- 
iears  aiata.  .  •  i 
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pies  (le  la  poric  de  Richelieu,  moo  cher  ami  M.  (JesKcaux  : 
c'étoit  usk  deê  pliu  Wmflm  li'iiaaoeur  «l  la  pios  ^raode 
probiié^ne  janU  qoU9$.  0»tre  le*  gMilM^tiités 
de  son  esprit,  il  «voit  le  mémoire  edmireHe*  éortvoii  faiem 
en  vers  cl  un  prose  et  atcc  uae  nierveilieiise  f  iciliié.  Si  la 
composiiioe  lui  donné  |>lu9<ie  peine«  eil«  auniu  pu  être 
plos  correcte;  il  tecoDteoloit  ara  pea  trop  de  ses  presHèree 
pensées,  car,  du  reste,  il  etoit  Tesprit  beau  et  fécond,  e€ 
peu  de  ^ens  en  ont  autant  que  lui.  Jatuais  liuuitiit:  ne  iut 
plus  exact  :  ii  parioà  en  bous  termes  et  iacilttnent,  et  *•* 
GODtoilMi4sibîe»jq«*lio^i|iiede  Fi'aiiee.  » 

L'année  soi  vente,  le  7  février  10l^3|  mmirnt  aussi  Pael 
Ptliii>sûn,  de  T  Académie,  remarquable  par  &a  (^raïuicur 
d^âme»  ses  talents  et  sa  politesse.  Maucroix  lui  accorde  one 
appKécîaiîo«.égaleflaeo4  liîen  senlîe  :  «  Créieir  «a  h^mmm  de 
çrand  mérite...  Son  clier-d''0Mivre,  c^est  VHisîoère  de  iA* 
cadérnie ;  sa  pré(ace  des  ouviaij^es  de  M.  SanaKin  eal  aosit 
fort  estimée.  11  lit  beaneoup  de  tr^tités  sur  les  Msii?  m  de 
reli^ioa»  ii  mourat  sens  rtoevoir  les  jncreMnts  non  per 
mépris  de  ces  secours  aécessaîres  aux  ebréiiene  î  la  mert  le 
surprit»  Depuis  ^aoooversioo,  je  oe  le  vis  jamais  que  dans 
des  leniiiaents  crès-ritboliiiuea*  Céioit  un  fort  heméle 
lioflune  d!honiieiir-  Peut-être  ^u*!!  ne  mamiiioîl  pas  nn  peu 

d'ambition;  <?ela  lui  cioit  en  quelqut;  sorte  pardonnable,  il 
tîtoit  de  Castres,  d'ac  i<;ur.i  il  éioit  gênera iement  applandL  i» 
La  flaort  de  La  fontaine,  13  avril  1696,  vint  porter  m 
coup  encore  bien  plus  sensib'e  au  cœur  de  Meunretz^  Le 
célèbre  imitateur  des  oontes  de  Bocnce,  par  un  retour  des 
piusëdiûaals,  nes  occi^pail  4>lus,  dans  seg  dernières  ajinéeSy 
que  de  aueure  en  vers  Jes  byomes  de  TEgiliea.  «  J'eepèie, 
deriveit*il  m  .Hauoroii ,  i6  octobre  1694,  que  mu  mmm* 

peroiis  loiis  le>  deux  les  qu;4t re-T»n!»ts  nns,  i  f  que  j'Hiirai 

ifi  temps  dlacbe ver  mes  byma«s.  ie  mourrois  d  eanni,  si  îe 
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oe  oomposois  pin».  Doaoe-iiim  les  a?t9  sur  le  Diês  int,  tlî^s 
ilia,  qoe  je  t^ai  envoyé.  » 

La  FoQlaine  avait  la  pusillanimité  naturelle  aux  uaturcs 
seQBaelles*  Plus  il  approchait  de  ses  derniers  momeDts,  plus 
il  se  sentait  émn  :  «  Tii  te  trompes  assurément»  mon  cher 
ami,  s'il  est  bien  vrai,  comme  M.  de  Soissons  Ta  dii,  que  u\ 
me  crois  plus  malade  d'esprit  que  de  corps.  Il  me  la  dit 
pour  tâcher  de  m*iospirer  da  cooragCt  mais  ce  n'est  pas  de 
qtioi  je  manque.  Je  t'assure  que  le  meilleur  de  tes  amis  n  a 
plus  à  cocupter  sur  quinze  jours  de  vie.  Voilà  deux  mois 
que  je  ne  sors  point ,  si  ce  n^est  pour  aller  un  peu  à  TÂca- 
démie,  afin  que  cela  m*amuse..  Hier,  comme  }*en  revenois, 
il  me  prit  au  milieu  de  la  rue  du  Chantre  une  si  grande 
faibit:ï«se.  que  je  crus  véritablemeiil  mourir.  Ohî  mon  cbcrî 
mourir  n'est  rien;  mais  souges-tu  que  je  vais  comparoitre 
devant  Dieu  ?  Tu  sais  comme  j'ai  Técu.  Avant  que  tu  reçoives 
ce  billet ,  les  portes  de  Tétemité  seront  peut-être  ouvertes 
pour  moi.  » 

Profondément  ému,  Maucroix  répondit  immcdiatemenf, 
té  février  1695  :  «  Si  Dieu  te  fait  la  grâce  de  te  renvoyer 
la  santé,  j'espère  que  lu  viendras  passer  avec  moi  le  reste 
de  ta  vie,  et  qoe  S(>uvcnt  nous  parlerons  ensemble  des  im'\- 
,  séricordes  de  Dieu.  Cependant»  si  tu  n'as  pas  la  force 
m'écrire,  prie  M.  Racitie  de  me  rendre  cet  office  de  chaHtfr, 
le  plus  f^mnd  qu'il  me  puisse  jamais  rendre.  Adieu  ,  mon 
bon,  mon  ancien  et  mon  véniable  ami.  Que  Dieu,  par  .«.i 
très-grande  bonté,  prenne  soin  de  la  santé  de  ton  corps  i  t 
de  celle  da  ton  âme.  » 

La  Fontaine  expira  deux  mois  après ,  âgé  de  solxatiic- 
treiae  ans  neuf  mois  et  cinq  jours.  «  Nous  avons  été  ait:is 
plus  de  cinquante  ans,  dit  Maucroix  ,  et  je  remercie  Dicj 
d'anroiruonduit  Tamiiié  extrême  que  je  lui  portois  jusqu  a 
une  assez  grande  vieillesse,  sans  aucune  interruption  ni 
aucun  rcfroidii^àement,  pouvant  dire  que  je  l'ai  toujours 


Digitized  by  Google 


UAUCROIX  (FRANÇOIS  OK).  301 

lendreBiefit  ainé  d  amaat  W  demm  j<Mir  que  lo  preoiicr, 
Dieo,  |»ar  m  miséricorde,  le  veuille  mettre  deos  mm  «eiot 

repos  !  C  étaii  l'àme  la  plus  sincère  et  la  plus  candidt  i^ue 
j*aie  jamais  connue;  jamais  de  déguisement,  je  ne  sais  s'il 
a  menti  en  sa  vie*  C'était  au  reste  qn  très*btl  esprit ,  ce^ 
pable  de  tout  ce  qo'il  Tonloit  eotrepreedre»  Ses  £ililes»  ao 
^i^ntiment  des  plus  habiles,  ne  mo un  ont  jamais  et  iuiitiont 
honneur  dans  toute  la  postérité.  ^ 

Maocroîi ,  qui  n'avait  po  assister  an  tel  ami  dans  ses 
<ieTDiers  memenUt  ae  bâta  d^en  demander  les  détails  k  Bm^ 
:>!auqui  lui  répondit  : 

«  Les  choses  kers  de  vraisembtaDce)  qu'oo  m'a  dites  de 
M.  de  La  Fontaine,  sont  I  pen  près  celles  qne  vona  avea 
dfîTiaées^  je  veux  dire  que  ce  sont  ces  haîres,  ces  cilices 

''.t  ces  disciplines  dont  on  m'a  assuré  qu'il  «ilHigcait  fré- 
(|uemment  lou  corps,  et  qai  m*ont  paru  d'autant  plus  in- 
croyable de  notre défatit ami,  que  jamais  rien,  k  mon  avis, 
ne  fot  pins  éloigné  de  son  caractère  que  ces  mortifications. 
JHais  quoil  La  grâce  de  Dieu  ne  se  borne  pas  à  di*.s  change- 
uicnts  ordinaires ,  et  c'est  quelquefois  de  véritables  méta» 
luorpboses  qn*elle  fait,  a 

Maocroix,  pour  tout  héritage,  demanda ,  obfint  et  con- 
;  t'rva  pieusement  ce  cilice  qu'avait  porté  La  Fontaine. 
«  J  ai  vu,  dit  l'aiibé  d'Olivet ,  entre  les  mains  de  son  ami, 
M.  de  Mancroix ,  le  ciliée  dont  il  se  trouva  couvert,  lors* 
qu'on  le  déshabilla  pour  le  mettre  an  lit  de  mort,  n 

Après  les  paroles  touchantes ,  accordées  è  la  mémoire  de 
leur  ami  commun,  dans  sa  belle  lettre  à  Mancroix,  Boilean 
continue  :  ■  Pour  venir  à  vos  ouvrages;  j*ai  déjà  commencé 
à  conférer  le  dialogue  des  orateurs  avec  le  latin.  Ce  que 
j'en  ai  vu  me  parait  extrêmement  bien.  La  langue  y  est 
parfaitement  écrite.  Il  n'y  a  rien  de  gêné ,  tout  y  partfit 
libre  et  originiii.  »  Et  il  continue  par  différentes  observa^ 
tions  critiques,  tant  sur  cerlaio  passage  de  Tasuvre  que  sur. 
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L'i||fttoble*piK)Gé4é'é»DiiJiMiifi.  Le  célèbre  légi«tiaieur  du  P»r- 
ÉaM  «crmÎM  ta  Ipagoi  et  ffdiii»«Apie  l^ttrtf'pw  h»;tctooi-» 
^»9^(*s  de  la»  ptasi  vfve'aneoii«<i  <ftilil' réiwnè  niiisr? 
*  «  Mais  vous,  oooiisîeur,  est-ce  que  nous  ne  vous  rtîver- 
MIS  plofià  Pari»,  et  D*avez-votis  point  quelque  curiositéde 
«oir  M  fAlksdtt  4*^tti«aM?  Que  /aurais  de|ïtatMr  I  mik 
enbraMer  el  à  àépomr  eotra-t^naiiM  les  cha^M  que  me 
donne  tous  les  jours  le  luaiivais  fraui  de  la  ploparl  de  nos 
écvsvains  modem esw  »  (Le  leste  poreait  de  dos  Académi- 
<3iaiis.)  T«ir  OBkima  oamplMes  dm  BwMêm',  tttmt  \h,  éëî- 
tioo  de  Saiol-Marc,  in*8*. 

Maucr^x  répoiuia  par  une  lelire  nao  moins  remar- 

11  estCQrknis  de  vo»  la  salîdiaé  de  jageanni  ama* 

quelle  il  se  prononce  sor  la  faaQeuse  cpirrelle  des  anciens 
et  des  modernes.  Le|.ire  du  i3  mai  l69ô  :  «  Noire  Mècle» 
il  est  vrai 9  godait  de  tfès-yamb  kooiiMt  «n  taiiu» 
sortes  d*arla  el  de  soiencefc  L»  BoagaattinMlé  des  lUinains 
se  reirouve  loul  entière  dans  Corneille,  et  il  y  a  beaucoup 
d^scènes  dans  Molicrc  qui  déqoncerieroieia  ta  ^raTilédu 
plus  célèbre  des  stoiques.  Mais  nonaMsamies  p«a  otm- 
leftta  de  esa  loiiaDgea,  et^  k  moiaBid*  OMilta  Isa  ««etens 
sous  nos  pieds,  nous  ne  croyons  pas  être  assiz  éirvi's. 
Quand  oouâeo  &«rioas  oeuâ-méuit&lesjogesi  nou^deviicwis 
avoir  haaiede  saiia  proBODOtr  nooe-méaiea  ct^  notre  fa* 
veur.  G*est  delà  |M>5iérttéqii*îl  favt  atieiMlre  an  jnf^ment 
décisif  ;  el  il  y  a  ceriarnement  peu  de  no»  ôcrtvaiiis  qui, 
dMuuie  fouSyiiMiisieur,  aedoivaut  pas  craindre  de  paroîire 
m  jiMir  de^aal  aao  tribonal. 

a  Pour  aNH-et  les  iradoeteufs  mes  eoiifrères,  c^es^  mtttr* 
Icmeni  que  nous  le  craiiuinonK.  Vous  m'avez  (lit  plus 
d'uoe  lbi6  que  la  iradocliott  n*a  jamais  mt-né  personne  â 
ria^morialHé.  Meltaot  b  mata  k  la  conudefieey  ji*  erats  aussi 
qae  j*aaroislort  d  y  prétendra,  le  ne  raW  âatie  point  r 


Digitized  by  Google 


MÈwmauL  (pMffttM  m).  SIS- 

O^orAsi  iOMim  queniqne  de  rrwrtalitaàg  mt/L  de  immerimiiimie 

sum  cogiâm^  Qmmm  de  FIÎM-l»-JtttBe  me  pavoil  9m  'des. 
mcîHetiMcliaietifn^  ak  dim.  VsBrétrirtty  llneteéraie 

on  grand  [and  de  science  et  peu  de  paresse.  Je  suis  fort 
parosanuc  et  js  ne  sçais  pas  beaooanpi»  La  traduetiott  ré» 
pw  Mt-cdft.  SIÉ0  MM  lût  GHiBaliae  parliîiMmt  m 
auteur. . .  le VMwafVpiie  ^Mmot  qme  sr  la  fortMeta'evt* 
fiaé  à  Paris,  je  me  smois  hasardé  à  composer  uoe  histoire 
de  <|iielqti'aa  de  nos  rois.  Mais  je  ae  troaipe  dasa  \km 
€»  l*oa  flMMfie  ée  toM  lefcieeeBas  m'ai— im  à  ma  doti- 
vain.  Aussi  j'ai  été  cootraint  de  me  boraerh  lafraductioD. 
Je  ne  sçaorou  m'en  répeoiir  si  j'ai  le  bonheur  de  vous 
plaire  m  pas.  AmoM'-m»  taufaotet  Je  vaoa  sapplie,  ec 
asaaMB  le  c&ar  M.  Raeioa  que  je  aera  laiiaalfinm  mm 
très-humble  serviicNir  aosai  bien  que  le  votre.  » 

M<*ttccoix  avait  aurvéca  à  la  pUipart  de  ses  vieax  ami», 
mais  sa  oatate  bienveiUania  lai  tm  mh  attiré-  de  plot 
lettotSf  destwiés  k  Talftse  de  tégaïaîrea  eaven  tut.  Hé  ee 
nombre  éiait  FahioBruslart  de  Siilery  ,  député  du  si  coiui 
ordre  à  l  aBseodsiée  do  elergé  de  1685  ,  et ,  depuis  lù^Q  , 
évéqoe  deSoiaasai ,  prélat  que  Toa  a  lacié  pa«r  .m  tcieiice 
et  ses  aimablea  qvaliiéa,  de  mtiie^i  ao»  ploa  jevoe  que 
notre  chanoine  ,  et  uevt  ii  de.  mesdaiiics  Jr  Silicr  y  ,  l'inio 
abbesse  et  l'autre  religieuse  d'Aveoay.  Il  était  auteur  de 
poésies  fté^èfca  qist  avaient  «anné  la  fcoiicase  »  ea  qoi  éta- 
blissait une  sympathie  plus  grande  entre  loi  et  lechanotoe, 
i|ui ,  en  lui  dédiant  sa  liaJtîciion  li^Astérius,  loue  le  taU  ni 
de  lEÎilkry  pour  ia  chaire^  relevé  et  pericctioaaé  par  l'étude 
des  aneiettt.  C'est  à  ea  propos  qu'il  ajoisie  ;  m  Lee  aaîiits 
Pères  dca  premitrssièdesde  TEglise  ne  se  cnatanteient  pas 
seule uu  n  1  de  bien  faire,  ils  s^étudioient  encore  à  bien  piir- 
ler>  comme  les  Cîlirysostdaie  et  les  Grégoire  de  Nazianoe^ 
qm  empki^èmU  mt  é'kniiées  à  Tétudade»  balles«lcttTCS  ; 
ââléthis  tia  naaaM  aasst  la  atmtrissaaides»psaa,  et  Isic 
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coQuoitre  le  commerce  qu'il  avoit  avec  Dcmostbèttei »  fe 
plus  «leellent  onitear  de  la  Grèce.  To«e  cm  grwMb  par* 
•ODiiaget  éiaieDl  bien  étoigoét  de  l'opiDioii  de  ce«s  q«l  se 

déclareut  contre  i'cloquencc  ei  qui  voudroicDt  même  la  » 
baonir  de  la  chaire  de  vérité^  ils  prétendroieot  volontiers 
que  ràf  eo^^  ne  doit  être  a&noacé  au  penpkt  qo'eo  dea 
termes  rades  et  mal  polis  ;  comme  si  oit  pvédicaleiir  dévoie 
reooncer  à  un  an  qui  i/a  été  inveatéque  pour  dclruirele 
vicit  et  pour  booorer  la  vertu.  » 

Uoe.kitre  aossi  Ihoo  pensée,  soflk  ponr  dener  la  me* 
sure  et  la  valeur  d'au  écrivain. 

C'est  à  révoque  de  Soibsous  que  Maucroix  dédia  un  petit 
pceiue,  intitulé  les  Solitaires,  ouvragejd'im  style  pur,  égal, 
ckgauty  au  ton  oalme  et  d'une  sagesse,  aussi  bien  dans  les 
idées  que  dans  la  forme,  qui  se  aonlÎQnt  )usqa*è  b  fin  «  le 
iuu(  concordant  parfaitement  avec  la  tolérance  pkiluH>- 
pblqiic  qui  le  distingua  toulesa  vie. 

Il  y  établit  que  le  mariage  n*est  point  œntraire  à  la 
vertu  ;  la  modération  seule  sufitiant  pour  y  atteindre. 

Au  nombre  des  amis  de  Maucroix  était  aussi  le  célèbre 
Joseph  TbouUier,  d'abord  jésuite,  puis  académicien,  sous  le 
nom  de  l'abbé  d'Olivet.  Le  P.  TbouUier,  qui  quitta  l'Institut 
des  jésuites  en  1715,  n'avait.€{tte  vingt-deui  ans  brsque 
Aiuucroix  lui  adressa  la  première  des  trois  fameuses  lettres, 
tzaé,  1705,  1706,  qui  couronnent  sa  vie  littéraire,  pro- 
longée si  avant. 

u  Je  vois  qu'il  ne  tient  pas  à  vous,  mon  cher  père,  dit-ii 
en  commençant,  que  je  ne  perde  la  mauvaise  opinion  que 
j'ai  de  moi.*.  Hélas i  je  sais  trop  le  peu  que  je  vaua*  et  è 
présent  je  le  sens  mieux  que  jamais.  Quelques  années  de 
mon  bel  âge,  si  je  le  pou  vois  faire  revenir,  me  seroieot 
plus  agréables  que  cette  immortalité  dont  on  flatte  les  écri- 
vains.  Vos  letnres  me  rappellent  des  itiées  de  poésie  et 
d'éloquence  qui  dissipent  pour  un  momesit  ka  diegrins  de 
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ht  «ieiièMe;  mais  sonffires  qoe  je  tous  réponde  à  Miods 

rompus,  si  j*ose  ainsi  dire,  car  le  poids  de  c|uairc-viDgl-six 
ans  est  une  distracnon  conliDuelle.  » 

ik  propos  da  traité  de  rhétorique  fraoçaise  projeté  par 
FatrOy  il  s*ex  prime  aiasi  : 

t  Je  sai>  qu'il  en  nvaii  formé  le  desseio  et  disposé  même 
taus  les  chapitres  :  Voilà  tout  ce  qu'il  en  a  fait,  li  n'étudiait 
qoe  lorsqu'il  n^avaic  rien  k  faire  de  meMlettr*  et  soutent  ii 
«mfoii  avoir  quelque  chose  de  meilleur  à  Taire  que  d*é- 
todier.  » 

«  Puisque  vous  suivez  Malbeibe,  disait  encore  Maucroix 
à  son  jeune  ami,  songez  une  autre  fois  que  cVst  un  guide 
qoi  peut  égarer.  Il  a  beaucoup  d*étcvaiion,  mais  il  n^a 
presque  ni  douceur  ni  !endres.«e.  Son  grand  travail,  en 
quelques  endroits,  ue  sert  qu'à  mieux  faire  voir  qu'il  nVst 
poim  naturel,  le  me  souviens  d*avoir  compré  avec  MM.  Pel- 
Irftsern  et  de  La  Pon laine,  près  de  quatre- vingts  stances  qui 
nous  paraissent  inimiiahlcs.  Pcul-èlre  que  je  n'y  co  irou- 
verois  pas  tant  aujourd'hui,  w 

(^elle  Tvvacité  encore  lorsqu'à  quatre-vingt-huit  ans, 
ï9-avril  1706,  il  écrivait  : 

<c  A  quoi  pensez-vous,  mon  cher  pcrc,  de  me  faire  sou- 
vemr  que  je  marquois,  il  y  a  quelques  mois,  que  j'avais 
fait  des  réBeiions  sur  fart  île  remuer  les  passions?  Je  n*ai 
pu  '^puis  ce  temps-là  vous  écrire  que  des  billets  de  six 
•  îif^nes,  je  n'ai  vécu  cet  hiver  que  pour  les  i  huiiiL-s  et  pour 
la  toux,  il  semble  que  tant  de  misères  se  réunissent  à  la  fui 
dt  4a  vie  pour  que  nous  mourrions  plus  volontiers.  Mais 
CBMient  oserms*je  parler  d'éloqùeoce,  moi,  qui  n*ai  de  ma 
vie  plaidé  que  cinq  ou  siz  fois  et  qui  ne  montai  jamais  en 
chaire.  « 

flccNites  aon  parallèle  entre  Bémosthèoe  et  Ciceron  : 
«  #evifiee  à  quoi  je  compare  Démosihènes  et  flicéron  ? 
Le  premier  à  vos  bons  vins  de  Bourgogne^  et  le  second  aux 

Si 
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nôtres  de  la  Champagne.  Dans  le  vin  de  Bouri^nCf  il  T 
a  plos  de  force  et  de  vigueur  :  il  ce  méoage  pas  taot  sou 
homme  y  il  le  renverse  plus  bru^quemeot  :  voilà  Démos- 

thènes.  Le  vin  de  CharopJifçn»;  <  >i  plus  fm  ,  p'us  (ic'icar  ;  il 
amuse  davantage  et  plus  loDgiemps  ,  mais  euiin  il  ne  lait 
pas  moiDS  d*ciîet  :  voilé  Cicérou.  Et  comme  tous  les  buveurs 
sont  partagés  sur  rexcelleoce  de  ces  deux  vins ,  et  qu^ 
une  uituue  table  ,  où  l'on  sert  de  l  un  ci  dv  rduirL' ,  cliacun 

déclare  pour  son  goùi  particulier^  donuons  au  iccieur 
une  semblable  liberté  sur  ce  qui  regarde  Cicéron  et  De- 
mosihèoes.  Je  finis  sans  façon  à  Tantique.  Portez»vou8  bien 
et  m'aimez  toujours.  » 

Jusque  dans  les  dernières  auuées  »  il  conserva  de  la  ver- 
deur t  de  la  gaité ,  et  garda  surtout  cette  égalité  d  amc 
particulière  au  sage  ^  par  laquelle  il  légitime  si  bien  rot 
élon;e  de  son  savant  correspoiulani  i  abht:  d'Olivet ,  dans  U 
pretace  qui  sert  d'introduction  aux  OEufjes  posthumes 
de  Maucmx* 

«  Vivacité ,  enjouement ,  délicatesse ,  naïveté ,  tout  cela 

enseiuble  se  trouvoit  dans  sa  conversation,  et  tout  cela 
ensemble  ne  forme  qu'tme  l^'-gère  idée  de  Tart  qu'il  avoît 
de  plaire  aux  personnes  spirituelles  et  polies. . .  Sans  être 
de  TAcadémie,  dit  le  père  Bonheurs,  il  avoit  tout  le  mérite 
d*an  excellent  académicien. . .  Pins  recommantiable  encore 
par  sa  droiture,  par  sa  candeur  et  sa  générosité ,  il  ne  lais- 
soit  pas>  quoique  son  revenu  fut  modique»  d*en  faire  pan  à 
ceux  de  ses  amis  qui  étoient  plos  favorisés  de.<%  muses  que  de 
ja  iortune.  J  ajoute,  c'est  ce  qui  paraîtra  plus  singulier,  qti  il 
conserva  toute  sa  belle  humeur  dans  une  extrême  vieillesse, 
et  toute  sa  fermeté  d'esprit  jusqu*au  dernier  soupir,  a 

Maucroix,  avant  de  mourir,  ne  s'était  guère  occupé  que 
de  ses  traductions,  qu'il  avait  distribuées  entre  ses  derniers 
amis.  Ce  sont  presque  les  seules  de  ses  œuvres  qui  pen- 
dant longtemps  furent  livrées  à  la  publicité. 
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L'abbé  d'Olivet  publia  les  OEuvres  posthumes  d*»  F.  df 
Maucroix,  Paris  in- 1*2.  Ce  volume  conleuaities  ir.iviucùoos 
<Iil  Diitlogue  des  OriUeurs  de  Quintiiieo  ,  des  Pftilippique$' 
dfi  DénoslfaèMS,  dos  CatUinaùw  de  Gicéroii.  Il  élaii  pré- 
cédé d'uuc  préfaee  de  Tédilear,  comprenant  quelqucji 
détails  sur  ia  vie  de  Tauirur.  Une  Doavelle  <  diiion  de  ci: 
▼olonie  fut  doDoée  en  1712 ,  sous  ce  titre;  Traductions 
dhmrms  ffour  former  le  goùi  de  t éloquence  surUâmodflas 
de  ranliquitc  ;  c'est  sous  ce  dernier  titre  qu*il  fut  réimprimé 
en  HollaDde.  Bojleau  avait  revu  avec  soin  cet  ouvra(^c  de 
son  ami. 

La  marqoiae  de  Hoottoartio  »  à  laquelle  Maticroix  avait  * 
inspiré  le  goût  de  la  belle  Ktlérarnre  et  apprît  le  laiio  f;t 
l'italien,  publia  :  lej>  Mouvelles  Otut^res  diverses  do  faùbc  de 
Maucroix  1726,  comprenant  la  traduction  des  Snù'res,  des 
£pUres  et  de  I^Art  poelùftte  d'Horace ,  et  aussi  celle  de  la 
première  Tusculane  et  des  traités  de  tAndjiiv  et  de  la 
yieUieise  de  Gicéron. 

Quant  aux  poésies  de  Maticroii,  elles  étaient  restées  pour 
la  plupart  inédites.  G*ett  «eulement  en  1830  que  Walke- 
naer  publia,  h  la  suite  des  œuvres  diverses  de  La  Fontaine, 
celles  qu'il  avait  trouvées  dispersées  dans  divers  recueils , 
surtont  dans  celui  de  Sercy  et  dans  Ricbelet*  En  téte  de 
cei  poésies  »  est  une  vie  de  Maucroix.  On  y  inséra  des 
pièces  inédites,  découvertes  par  l'éditeur,  cl  Mil.  de 
Mommerque  et  Rayuooard  ,  in-S'',  1S23. 

a  Les  poésies  de  Maucroix»  dit  le  savant  éditeur,  prou- 
vent de  la  iacilité  et  de  fesprit,  et  montrent  quelquefois  des 
traces  d'un  talent  poétique;  mais  la  plupart  sont  faibles  ci 
prosaïques.  Ses  traductions  furent  longtemps  les  meilleures 
de  celles  qui  existaient  en  français,  et  elles  ont  contribué  à 
former  et  enrichir  notre  langue,  en  Thabituant  k  s*appro- 

j»i  îer  les  formes  énergiques,  graves  et  majeslueuics  de 

l'iititiquiici  mais  aujourd'hui  que  la  plupart  dei  auteurs» 
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sur  lesquels  Mêucroix  avait  travaillé,  ont  été  iraduils  de 
noamo  et  ateo  plos  de  saooès»  sa  oéld»riié  est  ftattieii- 
lièremeftt  fondée  sur  ses  liaisons  avee  les  grands  iMnaies 

de  soQ  siècle,  et  surtout  avec  La  Fontaine.  Tout  était  pareil 
entre  œs  deoa  hommes  excetleots  :  Dans  leur  jennesse, 
ntee  ^o/ài  ponr  les  plaisirs  9  Béme  îacKnaiion  pour  la 
poésie  ;  et  dans  loat  le  cours  de  leor  vie,  mène  dédain  pour 
les  richesses,  méiue  sen>ibitité  de  cœur,  même  franchise  de 
caractère^  même  chaleur  dans  TamMié  :  anssi  leur  attache* 
ment»  qni  avait  commencé  presqu'an  sortir  de  Tenfanee, 
n'éprouva  pas,  durant  leur  longue  carrière,  le  moindre 
nuage.  Maucroix,  qui  montrait  avec  ailcndrisstnu  nt  \c 
ciKce  de  La  Fontaiue,  répétait  souvent  qn'il  n*j  avait 
Jamais  en  d^àme  plus  ^dncère  ni  pins  candide  que  celle  de 
son  ami.  9 

Wâlktnaera  encore  public  :  Poésies  dwerses  d'Antoine 
Rambouillet  de  La  Sablière  et  de  François  de  Mancroia, 
avec  les  vies  de  ces  d^nx  auteurs,  in*S%  1895.  Il  n*a  donné 
qu'une  idée  imparfaite  <lc  Maurroix  dont  les  œuvres  le» 
plus  saillaoïes  rcbtaieni  encore  inconDuc;. 

On  rmroove  encore  un  petit  nombre  de  pièces  nouvelles 
dans  réditfoo  de  1«96-I8i7. 

Louih  Paris  .1  [Mihllc  :  Maicp.oix,  Olùnres  âtverrf^s ,  m 
yiect^^s  Ouvrages,  vo',  in-12,  1S54.  Cet  auteur  a  lire 
du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  Tille  de  Reims,  des 
poésies  nouvelles  qoî  oonGrment  les  ISftstorl^lev  de  Talle- 
ïii ml  *ics-Rcaux  sur  !a  vie  agitée  do  noire  auteur,  «^a  jeu- 
nesse oragcui^e,  les  disstpaltoos  de  son  âge  mûr  et  surtout 
les  hardiesses  de  sa  muse  folâtre,  fous  ces  détails  nestatent 
dans  le  mr^re  des  archfves  littéraires.  On  ne  «Teccupair 
plus  même  des  tradûcîînns  snr.ninécs  du  cbannine  de 
Keiois,  on  ne  se  souvenait  guère  que  de  i  ami  de  La  Fon* 
laine. 

Mais  c^esf  surtout  en  repradotsant  la  correspondance 
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récrivaio  vif»  plein  de  verve,  sarcastîqoet  k  i*h«niiar 
4oor-è-tOQr  enjouée  oa  froodeose,  et  qii*il  •  fiiît  revivre 
l'élégant  prosateur,  se  jouant  de  tout  dans  le  doni  famienie 
de  sa  vie  de  chaooioe.  C'esi  bien  là  1  esprit  français,  à  la 
fois  vif»  piquant ,  positif  et  caustique,  et  qui  raille  en  se 
jonant* 

La  belle  place  qu'il  occupe  dans  te  grand  siècle  et  ses 
apports  inliuies  avec  laot  d'écrivains  et  de  personnaf^ps 
illustres;  son  infloence  sur  le  monvement  littéraire  dont  il 
suivit  lui*méaie  toutes  les  phases;  enfin,  les  grands  et  glo- 
rieux souvenirs  de  l'aimable  et  savant  chanoine  deHeims, 
m(  ritaient  d  eire  reproduits  et  transniis  daos  leurs  plus 
cbarnianis  détails. 

Dans  fa  jeunesse,  ses  essais  littéraires,  ses  poésies  ne  fu- 
rent que  des  œuvres  d'aoaaieur.  On  y  remarque  ces  jolis 
archaUmes  de  son  temps  dont  il  savait  relever  la  grâce  et 
ragrément.  C'est  dans  Tâge  mûr,  lorsqu'il  consacre  à  l'étude 
et  11  la  composition  la  plus  grande  partie  du  temps  qull  dé- 
pensait auparavant  dans  les  plai.sirs  mondains  et  dtsaïuuse- 
menis  fuiilcs,  quand  il  se  voue  tout  eutier  au  commerce  des 
muses,  que  son  talent  se  foroie;  c'est  dans  sa  vieillesse  qu'il 
atteint  à  cette  perfection  et  à  cette  eiqoise  politesse  de 
forme  dont  ses  relations  choisie*;  lui  avaiLiu  douiié  le  se- 
cret, il  en  donna  les  plus  beaux  modèles,  comme  secrétaire 
de  la  Bé^le  et  dans  sa  correspondance. 

Cbntraireanent  k  la  muse  de  Boîlvau  qui ,  selon  In  re^ 
iu  ir  juc  de  Sainte-Beuve,  «  eut  de  lionne  lirure  les  che- 
veux gris,  les  sourcils  gris,  la  sienne,  toujours  jeune, 
croit  en  verve  et  en  chaleur,  est  toujours  enjouée.  i> 

François  de  Mnocroix  mourut  le  •  avril  1708  ,  âgé  de 
quaire-viugt-nenf  ans  trois  mois  deux  jours,  il  ea  avait 
passé  à  Beims  soixanie-et-uu  comme  cbaooine  de  Noire- 
Dame,  et  fut  inhumé  dana  la  chapeUe  deanpdtics  de  l'église 
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du  icioiB*  Il  af atl  hit  le  chapitre  de  ladite  église  ton  Ufa* 
taire  nwmnà  (l). 


HlAIiiniCItJllEI^  (Pierre),  Jurisconsulte. 

mort  en  1669. 

Le  coQliaoateor  de  Loisel  et  de  Louvet,  le  savant  et  mo- 
deste auteur  du  Supplément  à  t Histoire  du  Beaitvaisis^ 

Siainii  nc  donne  qu'une  courte  Noiice  sur  Pierre  Malin- 
gufaen .  doQt  le  nom  de  lamille  accuse  une  origîoe  An- 
mande  (2). 

Son  savoir  en  jurisprudence  lut  valut  un  brevet  de  con- 
seiller d'Kial.  Il  devint  en.suiie  lieutenant- ^rnéra! ,  —  comoK' 
qui  iliiait  sous-prcfet,  —  à  Senlis,  Esprit  .subtil  et  élevé,  il 
ne  publia  cependant  qu'un  ouvrage.  Oo  doit  è  Pierre  Ma- 
lingulien  de  très-bonnes  remarques  sur  la  Coutume  de 

Gambry»  dans  la  Description  du  département  de  l  Oise^ 
mentionne  an  Malinguben  qui  a  commenté  les  OEuvresdc 
Teiitttlien, 


;l  Laroquc  :  Journal  r/  -  S  u  ants,  septembre!  IGii  i.  —  Mn  curt ,  do 
luai  17US.  —  Journal  de  Verthm,  I7Û8.  -  Talleniaut-des-Réaux,  Mé- 
moim,  tome  v,  niaoascrlts  et  édilion  Mommeniuê ,  Chatetugiron  ot  Tas- 
sebereaa,  1835.  —  L'abbé  tfOlîTet  :  CEutm  éf  H  Notice  tur  Mawroix, 
—  Baillct  :  Jugment  dvs  savante.  Titoo  du  Tillet  :  Parneue  frantait.^ 
I/abhê  Goiijet  :  Hibltuthèque  françaisp.  —  Lêttret  de  Boilcau ,  tome  m  de^i 
ItJUTrcs  tonipli'  (fs  .  édilion  <Ie  M.  du  Saint-Marc.  ^Nalkcnacr  :  'Jfc'uerfs 
diverses  el  Vies  de  Lu  Fonti'fnr,  rie  ^fmlrrl>t.)■.  18*20,  1M'>:î.  \h'}S,  î82G. 
1827,  1834,  in-8".  —  Loni*?  Vitri$  :  (ii/:«'  /v,s  Je  Maut  ruix;  su  r<f  et  s£s 
ouvrages,  1864.  —  Quéraid  :  La  France  Ittltraire.  —  Sainte-Beuve  :  Cau- 
mrimdu lundi,  anlcle  Pntni,  etf etc. 

<5;  Simoa  :  i>Ufr^i(ein€iU  a  iJli»totre  du  Ikauiaim,  VdiUS,  1*04,  in-U. 
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MARK  (Mttrtto),  seignevr  de  la  Salle. 

13. .  —  H:i,>. 

Peadaot  la  gacrrede  cent  ans,  Mark,  comma  beaucoup 

(i'ai: ires  seigneurs  du  iieauvaisis,  aiait  pris  parti  pour  les 
AogiHis. 

Il  était  ma!tre*de«cafDp  sons  les  ordres  du  comte  dTAron- 
de( ,  généreux  capitaine ,  qui  Tint  à  la  tête  d'nn  corps 

d*irmée  anglaise  pour  surprendre  le  chàfeaa  de  Gerberoy, 
.que  foriiûaieDt  les  Français  ;  mais  le  générai  rencontra 
une  résistance  k  laquelle  il  était  loin  de  s'attendre. 

Cette  forte  position  était  déjà  occupée  par  les  plus  vail- 
buts  capitaines  de  l'année  française.  Pothon,  Xaintraiilcs, 
comoii5  à  la  {^arde  -^lo  pays  comme  lieutenant-général  à 
BcHOvais,  La  Hire>  mcssire  Renaud  de  Fontaines,  Philippe 
de  La  Tour,  Guillaume  de  Flavi ,  Jacques  de  Chabannes 
et  autres  braves  hommes  de  guerre,  s'éiainit  décides  après 
conseil,  de  prendre  loffensive  au  lieu  d'attendre  un  siège. 
Ko  conséquence,  Pothon  et  le  seigneur  de  Fontaines  s'a* 
vancèrent  h  la  téte  de  la  cavalerie  de  la  place  pour  oom- 
meocer  la  charge. 

Les  autres  capitaines,  à  la  téie  de  ce  qui  leur  restait  de 
troupes  I  allèrent  au-devant  d*nn  nouveau  corps  d*en Demis 
qui  était  parti  de  Goumay  pour  renforcer  le  comte  d^A* 
roodel.  Inopinément  chargés,  les  Anglais  furent  rompus , 
mis  en  déioute  et  poursuivis  h  outrance. 

11  était  plus  dilUcile  d'atteindre  le  camp  anglais  qui 
s'était  fortement  retranché.  On  fit  venir  en  toute  dili- 
gence Tunique  couievriuc  que  possédait  le  château.  Dûs  la  , 
seconde  décharge  le  comte  d'Arondel  fnt  atteint  lui*méme 
à  la  cheville  et  grièvement  blessé.  La  Hire,  qui  revenait  de 
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poursoivre  tes  fuyards ,  arriva  à  propos  pour  appuyer 

celle  attaque.  Complètement  défait  ,  l'ennemi  perdit 
240  hommiaSf  daua  ceuedefoière  acdon  ,  é'avfrff  diseot 
700 }  le  reste  de  la  compagnie  o'éviia  le  même  sort  q«e 
par  une  fuite  précipitée. 

Le  comte  (i'Aroiiiiei  fut  mené  priâOQQÎer  à  l>cauvaîs^ 
oii  il  mourut  de»  suites  de  sa  blessure, 

Mariio.  Mark  »  aoa  lieutenant ,  fat  retronvé  an  noashpo 
des  nioris. 

Le  courage  militaire  resta  héréditaire  dans  cette  famille. 

Martin  Mark  était  de  la  race  de  Guédoin  ,  qui  mourni 
au  premier  sî%^  de  Gerberoy)  en  1078*  Nioobs,  son  peiil» 
fils^  capitaine  de  TOise  (c'est  ainsi  cfue  le  désignent  les 
chroniques  du  temps),  assistait  à  la  haïaUle  de  Montcoutour, 
le  3  octobre  1569.  Il  était  placé  avec  ses  douze  fils  en  téfe 
des  ironpes  catholiques.  De  cette  nouvelle  lég'ion  fahienne^ 
il  nt  survécut  que  b  chef. 

Le  duc  d'Anjou,  irère  du  roi,  général  eu  chef  de  l'armée 
victorieuse,, voulut  récompenser  tant  de  dévouemeni  et  de 
valeur  en  consolant  nne  si  grande  infortoœ*  Les  troupes 
campaient  près  de  Saint**Jean-d*Angély,  le  8  fevrier,  lors* 
que  le  vaillant  et  preux  Nicolas  Mark  lut  créé  chevalier 
par  le  prince. 

Nidftlas  laissa  encore  un  fils ,  François»  dont  Tarrière* 
petil-fils,  Philippe  Mark,  reçut  plusieurs  commissions 

honorables  daos  les  armtes  du  roi  Louis  XI II,  et  se  di^tin- 
goa  particulièrement  au  siègf&de  Casai»  en  Italie  (ly 


(t)  Jean  Piltet  :  Bintoin  du  château  €tdela  ville  âeGerberog,  in-l*»  1619, 
Bonsn.  —  Simon  :^^laiiieiilil  i'MkUrifâé»  BeamMèm,  im, 
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•  1706—1770. 

■ 

ArUm  txfmtntin  [teii, 
EvenifilD  moiutronte  ctVnti  

Cette  épigraphe  da  JmurmaL  dm  Mcdschô  est  oalle 
Vest  proposée,  comne  devÎM,  le  doctrur  Marteau»  Too  doa 

principaux  rétlacleurs  du  ceuc  pulilicrtitoo. 
>^  Kos  recoeiJi  bio^aphiaoeA  cmt  négligé  joaqu'à  ce  iour 
la  iwvn  de  ce  MTanl  modeste,  de  et  grand  praticieo  ^ni 
rendit  laot  de  service»  k  Phoomoiié  tooffrante  par  set 
soins  vigilauis,  cl  à  la  scitnce  iDcdical*^  par  ses  oliscrvaiions 
pitienies  ;  Cest  un  juste  hommage  à  rendre  au  tnérke 
coiisciencîanz  qai  a'esi  onblié  lui-mêoie  pour  ne  penaer 
qn*h  ses  semblables. 

Klartcau  q^ui  a  tant  écrit  sur  iliUVren tes  questions  médi- 
cales n*a  rien  laisaé  sur  iuUnieiney  et  nous  ignorons  l'état 
de  sa  famille,  la  manière  dont  il  a  éié  élevé  et  jusqu^à  ladale 
précise  de  sa  oaissance.  Nous  savoos  seulement,  par  ses 
ouvrages» qu'il  fut  requ  doaeur  médecin  à  ftcim««  k  pei& 
près  dans  le  nséme  temps  que  Laoat^  iW  BlénmcmrU  saa 
amii  qui  devint  méded  n   Tbospice  de  Rouen  « 

Après  de  solides  études  à  Paris,  Muricau  débuia,en 
1748,  par  un  Traité  sur  la  Chaleur^  il  &'a(la€jia  fiiittitfi 
d*une  manière  particnjière  4  U  aur decine  et  aa  saoatva  très» 
habile  cl  très-versé  dans  b  ihévapeoliqtte» 

Les  maladies  qui  régnaient  alors  aiiirèrcnl  parlicnliùre- 
ment  son  attention.  C'est  à  Paris  qu'il  vit  les  premiers  cas 
des  maux  de  gorge  gangréoeus  qui  furent  da  sa  part  Tob* 


Digitized  by  Google 


571     LES  aOXJIBS  tLLOSTBBS  DU  B^AlTOieSrT  DE  L'OUf , 

jet  de  tant  ci'observatîoDSy  de  cures  et  de  trataux  remar- 
qoables(1749). 
«  De  loalet  les  maladies  qoi  affectent  nromanité ,  dîi*il , 

aucune  ne  mérite  aafant  Taftention  du  médecin  que  celles 
qui  anaqueul  à  la  ibis  uu  graod  nombre  d'habitanis  d*un 
même  Ueo»  surtout  lorsqu'elles  se  propagent  par  contagion} 
en  ttn  mol^  les  maladies  qu*on  a  appelées  épidémiques.  Les 
maux  de  f^orgc  gangreneux  qui  régnent  depuis  quelques 
années  SQOl  de  cette  espèce  (1).  » 

Harieao  profila  si  bien  des  observations  qne  publia  sttr 
cette  maladie  le  docteur  Cbomel,  dès  la  première  année  où 
cDe  se  maniiesta  à  i'aris,  qu'il  fut  appelé  pour  la  traiter  à 
Aumale,  en  qualité  de  oiédecin  de  i'bospice  de  cette  rille, 
vers  1752  ou  1753.  C'est  dès  cette  année,  et  particulièrement 
en  175^1,  qu*il  suivit  et  étudia  avec  soin  les  progrès  et  les 
caracicres  diî  celte  épifk'mie  qui  sévissait  alors  dans  le  pays 
de  Bray,  d'oîi  elle  n'a  pis  complètement  disparu. 

Eti  praticien  éclairé ,  il  Tétudia  dans  ses  effets  et  dans 
son  principe.  On  le  voit  par  une  lettre  qn*il  adressa  ,  en 
175G  ,  au  docteur  Raullin  ,  médecin  à  Nérac  ,  auteur  d'uu 
Traité  des  maladies  qui  dépendent  des  t/ariations  de  tmr. 
11  ré;$ulta ,  des  comniunications  de  ces  deni  savants  »  les 
observations  hygiéniques  les  plus  sages. 

GVsi  en  1757  que  Marteau  attaqua  la  contagion  avec  le 
plus  de  succès.  Dans  son  mémoire  sur  les  cas  gangréneux 
qui  se  manifestaient  en  Picardie  comme  en  Noroiandie ,  il 
fit  remarquer  que  les  pluies  et  les  brouillards  y  étaient 
défavorables,  que  les  icmmes  et  les  enfants  en  étaient  plus 
facilement  atteints  que  tes  hommes  et  les  Tieillards,  et  il 
rendit  compte  de  sa  méthode  curative. 

Marteau  transmettait  tous  les  cas  de  pathologie  interne 


(1)  JcwnuU  ât  Médccinê, 
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qu  ti  traitait  au  JourneU  de  Médecine^  fondé  à  Paris  eo 
1754.  €'eit  ainsi  qu'il  y  donoa  (t,  xfiii)  riitfioire  d^nne 
dysscttlerie  qui  fégnait  m  1750  en  Picardie  et  à  Anmale. 

Il  .iTaÎT  donné  auparavant  la  description  de  quelques  (lvs> 
seuieriet  épidémiques  qui  régnaient  à  Tabbaye  de  Kival 
(I. 

£0  1757»  il  adfeiKM  ,  en  ce§  termes ,  one  description  des 

pl^ruro-péripncuQionies  qui  rcgnaieni  h  Aumale  en  1766. 
«  Je  n'écris  point  pour  vanter  mes  succès»  disait*il ,  je  ne 
puis  faire  ici  que  Thistoire  de  mes  malbenrs.  J'ai  pins 
perdu  de  malades  q»je  je  n*en  n*ai  sanré.  1»  Modestie  qui 
irit  vc  btaucoiip  le  iiH^rile  de  c<*  ttiédecin  an  -1  judicieux 
qu  éclairé  »  dit  un  contemporain,  li  traoâiuit  encore  une 
expérience  sur  les  effeu  funestes  des  noyaox  de  pranes 
avalés  par  imprudence.  11  publia  enfin  divers  autres  cas 
il  «pt  raliOus  I  hirui7];ic;j!e8. 

>  s  grainis  travaux  d'analyse  iiur  tes  eaux  uiinéraies, 
alors*  si  pen  connues,  yalurent  à  Marteau  les  fonctions  d^ns- 
peaeor  de  ces  mêmes  eani.  On  peut  dire  du  reste  qu^tl 
sif^nala  aver  plus  de  succès  leurs  propriétés  médicales  que 
leurs  éiémeoiscbimiques. 

Dès  1759  »  Marteau  avail  commencé  des  études  et  des 
expériences  sur  les  eaux  de  Forges.  «  Forges  esi  un  vil- 
la;;!» du  dtpariemeni  de  la  Seine- Inkrieurc  ,  situ*-  daus  uit 
lieu  assezélevé,  à  quatre  lieues  de  Gournayt  trois  de  l^eof- 
chàicl  et  neuf  de  Rouen.  Ses  eaux  étaient  connues  depiris 
loof^iemps,  on  leur  attribuait  une  /grande  vertu  ;  mats  leur 
ceiebrilé  devint  très-grande  du  jour  ou  Louis  \Ui  en  fil 
nettoyer  et  arranger  les  sources  pour  y  prendre  les  eaux 
avec  la  reine  Anne  d'Aotrtebe  et  le  cardinal  de  Ricbelîeu* 
Très-fréqoentées  depuis  cette  rpoqiie  ,  ces  sources  prirent 
l^s  uoms  de  la  iieùtetle,  de  U  Uoy  ide  et  de  la  Cardinale^ 
en  mémoire  des  trois  grands  persontiagei  qui  leur  don- 
nèrent une  consécration  uouTclIe.  Aussi  ce  village,  déjà  si 
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agréable  par  m  sitiiaitoo  ^  la èemtt  de  teaaleatoorset  Taiir 
pur  qu  oQ  y  respire»  s'est  eaibclfli  de  bcU^'n  promenades  et 
«Dridii  àfi  tcMt  oe  qai  peut  nniliifiliar  k«  dittrattioiia  al 
varîar  le»  plaUir^ide  ses  viiâteofi»  a 

Marteau  publia  sur  ces  eaux  un  Mémoire  (i»i-l'2  ,  17à6). 
tt  Cette  analyse ,  dit  Pâtissier  ,  parut  eicelieote  à  i  époque 
<oii  aile  £iit  publiée.  »  Marina  éiail  répaié  mnml  pomr  aqa 
époque,  seulcmenl  la  science  data  cbinta  ii*éiatifpati«iMOie 
créée.  Avaia  Priesiley,  qui  âignaia  les  fçaz,  Lavol^iCF,  Bea- 
thoUet  e^  Gui  Morvau,  créaieorsik  la  chimie  poeuiaatiqae;» 
il  n'y  avaic  pas  d'aoalyse  sériease*  On  ne  cmnaisiaîl  pas 
non  plus  les  oiides,  et  dans  Fignorauce  des  bases  chi- 
miques, OQ  n'avait  aucun  moy^eu  d'arriver  à  connaître  la 
compçsiiion  exacte  des  corps. 

Aussi  Cuit-il  pardonner  4  notre  dociattr  d'avair  am- 
fondu  les  gaz  avec  Tair  et  d*avoir  pris  pour  du  fer  le  sédi- 
ment jaune  qui  adhère  aux  tuyaiix  cooducieurs.  «  11  n  eât 
pas  diâticila,  disaiuilt  de  découvrir  dans  naa  eaai  un  troi* 
siène  principe  qui  est  Tair.  Lorsqu'on  puise  ces  eaUE  à  leur 
source,  il  pétille  daus  le  verre  coiiiiiie  un  vin  de  Cham- 
pagne. »  En  t/ôô»  le  bénédiciin  dom  Mahon  découvrit 
des  eaox  minérales  près  d'Aumale.  £n  176d«  Marteau  pu- 
blia sur  oeseaai  une  dissertation  «  m- 12,  qui  fbt  critiquée 
par  un  autre  médecin  nommé  Monnet.  Cet  ouvrage  ,  dit 
PalÂssier  {l)^  décote  dea  taleota  et  de  rkapartiaUlé;  oo  y 
trottra  quaranlA'ais  ohseriratiana.  » 

Marteau  traita  diverses  autres  eau3t  minérales  qu'il 
menlioiiDa  dans  le  Journal  (U  âiédeçine* 

£»  .17d8,  il  publia  une  observation,  sur  rasdurciasament 
des  parties  ekamues  d'une  (eiMie  qui  pasm  k  Tétai  de 
momie*  u  >îûus  ue  pouvons  nuus  dispenser,  dit  U  rvdac* 
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tion  y  tie  léiDoigoer  à  M.  Marieau  ,  notre  reoottûtiiMniee 
p«r  Tappori  mn%  obsertMlcms  doof  H  wtBt  Ineii  nmtt  gra- 
tifier; Boas  ne  tommes  ici  que  T^hodn  publie  qui  trouve 

ciaas  loutes  ses  observatioos  des  caractères  d'ioterut  ou  de 
DcmreaQté  et  des  preuves  eotoplèies ,  lesquelles  parienl 
d*oii  bon  «édecia  et  d*Qa  baotme  irèt-miroil.  » 

Dans  un  autre  travail ,  Marteau  fait  ressortir  ruiiliié  des 
aulopsies  pour  la  science,  daus  les  cas  excepiioooels  prin- 
cipalement. En  un  mot ,  on  le  voit  tonjottrs  soocteox  de 
loi»t  ce  qui  peut  avaneer  et  servir  la  setenoe  et  Tart  do 

médecin  :  ainsi  il  recommande  les  bains  chauds,  sortom  di.j> 
jambes  cl  des  caisses,  pour  le  iraitc'nirni  de  la  petite 
vérole.  H  attaque  daos  on  mémoire  (1768)  h  méthode  à 
la  Sangrado  de  ses  collègues  qui  consiste  :  «  à  saigner, 
pur#»er,  clystériser.  »  Il  appuie  sa  doctrine  sur  une  fouie 
de  cas  qui  en  démonlreot  IVffîcaciic.  Ou  voit  avec  quelle 
petrsévérance  le  savant  et  habile  docteur  combattait  par  les 
données  de  Pobservation ,  le  système  trop  eiclusif  de  la 
^  »i.f;nrcct  du  purf^aiil  ,  rr[jiine  préconise  par  Gui  t^iun  , 
Cl  encore  en  pleine  vogue  au  ivin*  siècle,  malgré  les  plai* 
ianferieB  de  Molière  et  les  eriiiqoea  d^ameufs  poalérieiifs. 

Ao  lieu  de  professer  un  dédain  systématique  pour  les 
remèdes  nouveaux,  Marteau  les  accueille  avec  di»ccrnf- 
meat,  les  essaie  avec  précaution  et  recommande,  en  cas  de 
réussite,  ceux  que  sa  propre  expérience  lui  démontre 
doués  de  propriétés  heureuses  et  de  quelque  ellicaciié.  il 
aîgnaie  souvent  le  qoioquîoa,  si  en  vog^ut;  aujourd  hui  , 
parlais  l*émétiq«e ,  et  il  emploie  avec  snooèt  la  beUadMc 
.poor  le  traitemenf  des  cancers. 

IL'Acadéiiiitî  de  lioidcaux  avait  posé  la  quer^liou  de  i  (  li- 
iilé  des  bcànsd  eau  douce  vt  d'eaudemcr.  Le  savant  mémoire 
de  notre  docteur  obtint  le  prix  en  1767.  En  1769,  il  rem-  ' 
porta  également  le  prix  à  la  même  Académie  pour  son  Trmié 
*  d analyse  des  £auv  minérales,  il  mourut  pendant  1  impres* 
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sion  de  ce  dernier  ouvrnfjc,  le  1"  août  1770.  Il  était  aii.rs 
eo  réstd«oce  k  Aimeos  ei  membre  de  T  Académie  des  scicuccs 
de  celte  ^ille* 
Les  principaux  ouvrages  de  Marieau  sooi  : 

Lettre  sur  la  ChaLmr,  Pari5,  1748,  in- 12,* 
Analyse  des  Eaux  de  Forges,  Paris,  1756,  iii-lij 
Analyse  des  Eaux  minérales  d^Aunude^  Pafîs,  1759, 

Description  des  hkiux  de  i^orge  èpidéiinques  et  gangré' 
neiuc  qui  ont  régné  à  Aumale  et  dans  le  voisinage,  Paris, 
1768«  10-12;  > 

Mémoire  sur  t action  et  t utilité  des  bains,  soitd*eau  thuce^ 
soil  d*eau  de  nier,  Amiens ,  i  7  70 ,  ia- 1 2  ^  iSordeaux ,  1 7  7  8  » 

Traité  de  tanafyse  des  Eaux  nnnérales,  AmieDa»  1770, 
10*12}  Bordeaux,  1778,  îd-4*(1)* 


MAUVOII^MUIî  (SaniMMi  de).  Archevêque  de  Reims. 

,       1^00--- 1161. 

Mau voisin  portait  d'or  à  deux  fosees  dê  gueuhr. 

Ce  vénérable  prélat  cfnit  de  rancîenne  maison  de  Ma  i- 
voibin  ou  Mal  voisin,  qui  au  m*  siècle  iigurait  dans  la  no- 
blesse de  Beauvaisîs.  Plusieurs  de  ses  membres  se  croisèreoi  : 
Hobert  de  Mauvoisin  fut  Ton  des  priocipauz  seig^oeors  tie 

sa  province  qui  prirent  la  croix  en  1190.  Dans  la  sepuèoje 


(I)  /'/(  tionnain  hLsloi'ôfue  Je  la  WfJecine  ancienmel  modfine,  Ioj  ic  m. 
Krscii.  —  Fîitisbier  :  Luux  iniiièruks,  m-ji',  IIOO,—  Quérard  :  trahir  iU^ 
tarait In-g». 
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croisade,  CD  rioOjSOUs  saint  Louis,  un  Mauvoi»io  coiu- 
mandait  uu  corps  d  armée  contre  les  Sarrazio»  ;  U  eti  qua* 
lifié  «  on  des  btordU  cbevaiiers  de  rarmée*  » 
A  la  même  famille  apparieoaîeot  encore  : 

yicard  de  Mauvouiny  ua  des  fondateurs  de  i  abbaye  de 
fiellosaoe; 

Afenessier  de  MalvMn,  qoî  paasa  an  lervîca  du  roi 
Richard  d'Angleterre; 

Jiickard  de  Mauuoùin,  frère  de  Saïu.^on,  était  chevalier 
en  BeaQvaùis  (1)»  Il  est  peut*ètre  le  père  de  celai  qui 
marchait  à  cdté  de  Philippe-Au^piste,  à  Bovines,  1314. 

Celle  famille  paiMit  élrc  une  braiulie  colUlérale  des  5ei* 
gneurs  de  Rosny*  eu  Normandie^  qui  ont  pour  souche, 
d'après  Duchesne,  Raoolde  llauvoisin,  lequel  vivait  en  lOSO. 
La  mère  de  Samson  parait  être  Adelioe  de  H artigue,  sœur 
de  Renaud,  mort  arche  vètjue  de  Reims,  en  1138. 

Destiné  à  Tétat  ecciésiasiique,  Samson  fut  élevé  avec  soin 
et  travailla  avec  autant  de  fruit  que  d*ardeor«  Oo  loi  at- 
tribue pour  maître,  les  uns  Yves  de  Chartres.  qu*îl  connut 
du  motus,  quand  il  était  archidiacre  dans  cette  viile^  les 
autres  Gilbert  de  la  Porée,  dont  les  doctrines  furent  con- 
damnées dans  sa  ville  épiseopale  même. 

Le  sacre  de  Samson  eut  lieu  en  IHO;  Josselin  de  Viersy, 
évéque  de  Boissons,  en  ht  la  cérémonie.  Aussitôt  après  sou 
installation»  le  nouveau  prélat  s'employa  à  l*œuvre  de  paci* 
fication  et  mit  tous  ses  soins  k  rétablir  la  concorde  dans  son 
diocèse. 

SarnsoD  de  Mauvoisin  inaugura  son  ministère  épiscopal 
par  sa  participation  à  Taffaire  la  pins  mémorable  du  siècle. 
C^est  lui  qui,  le  2  juin  1140,  présida,  avec  Henri  Sanglier, 

archevêque  de  Sens,  le  fameux  concile  uu  comparu rent  les 


(1)  Simon  :  S  it  fU  ment  a  l'Histoire  du  Ùcaucaisis, 
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^eui  plus  grandes  laoïièrcsdu  xii' siècle^  Abaitard,  coanne 
accosé,  et  saint  Bernard,  qui  remplit  vÎ8*à*vt8 du  phibtofhe 
l^ofiice  de  mhiMière  poblic  an  oontdeiii  tlwoliigle.  L'eipric 
audacieoz  qui  avait  osé  frondei*  l*aiitorrfé  ecdésiasiiqiie  par 
desexpiicaiions  indiscrètes  ou  des  commentaires  iflaprodenls 
des  ▼éritëtf  révélées^  et  qui^seloQ  TeipressioD  de  son  terrible 
oontradideor,  avait  osé  franehîr  tes  bornes  fiosées  |NHr  les 
Pères  de  TE^lisc  (I).  vii  ses  docirines  condarances  et  son 
ouvrage  livré  sus  Ûa^uies.  Encore  lut-il  beurcux  U'en  être 
qtillls  pcnrsipmi,  devant  t^ltersasre  qui  disait  :  «  CVst 
un  dragon  qu'il  f^iut  essenDtAer  :  Krîase  Tlioaiaie  pt«iôt 

quelasociéîô.  »  ALcin^nre  s;l(idio  luo  ;  conçu U  ahu  draco- 
imnem  en  leon&n,  Expcdii  nabis  «I  unus  extemimeiur  kmno 
a  ffopuh  tftnan  fof  gmM  yrariMl. 

Oe  ne  fal  pa^te  seul  grand  év^ement  ém  glorieoi  épis- 
copat  de  SâiDSon. 

Après  qoeiqncs  disposition  s  relatives  aax  affaires  de  son 
diaoèse,  parai  lesquelles  fi^re  la  eonfirasaiion  4e  la  fan- 
•daiioode  la  ChamenBedu  Moni-Dieu,  après  la  dédicace 
de  l'église  de  cette  nacme  Chartreuse,  l'archevêque  de 
fteâiDs  assista  à  ceHe  de  4'ég  âse  aUnliale  de  Saint-Dtwsx 
(1144).  Maïs  UD  iacideot  plus  grave  en  luî-nSine  et  par  ' 
ses  conséquences  roccupa  ensuite. 

Louis  Y  il  y  qui  venait  de  prendre  la  croix,  éi^it  impa- 
tient d'accomplir  -son  vœu.  Comme  il  appelait  l'onction 
sainte,  Tarehetéque  de  Bourges  le  couronna  li  Bourges. 
Mais  cet  acte,  pour  lequel  il  fui  .issisié  de  Ju.<scim,  cvéque 
de  Soissons,  d'Alvise,  évéque  d'Arras,  d'Eades,  évéquc  de 
Seanvaisi  de  Thierry,  évéqive d'Amiens,  de  Pierre,  évl«{ne 
de  Seolis,  de  Simon  de  Vermandois,  ^éque  de  ^oyon,  -et 
de  Geoffroy,  évéque  de  Châloos-sur-Marue,  fut  traité  eu 


'vt^  Tramgreiltlur  pms  quas pQSummt  j}ahe$  nostri  ;  saint  Bernard. 
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ooor  de  Eome  d'usurpatoire  et  d'îrréguiier,  et  sévèrement 
oeDsaré,  ht  pape  Eogèoe.lll,  par  «m  bollc  ea  dâtedo 
M  mm  1146 ,  prift  YûTAewéqat  éè  leinit  du  pdltai, 
marque  de  sa  dignité  méiropoliiaîne. 

La  ooor  de  Fraoce  lémoigna  un  çranJ  mécootentement 
d'one  mlmoÊ  ifaï  fciomMl  m  oo  prétel  qn»  le  roi  avait 
adjoint  I  Soger  et  I  Baoul  9  cottle  de  TemModoit,  pour  ta 
coQstîtutioD  du  conseil  de  régence.  Saint  Bernard  loi* 
oléttie»  le  prédicateur  de  la  croisade,  qui  en  fat  eitréiiie- 
notent  morMé»  écrivît  tout  aottilôt  k  lome  pour  inviter  le 
pontife  k  pins  de  modératien.  Btigène  111  se  tiK>otra  très- 
accessil^e  aux  réciamatiouâ  qui  lui  furent  faites»  11  ne  vou- 
lait point  déplaire  au  grand  aiibé  de  Glairvanz  »  ion  ancien 
makrè,  qni  avait  ^lé  atses  poissant  ponr  fiiire  on  pape  (1  ), 
et,  d'an  antre  coté,  il  avait  L  se  ménager  une  retraite  en 
France  pour  échapper  à  )a  nouvelle  rébellion  des  Bomains: 
il  se  liâta  de  rappeler  sa  balle  et  d'en  infirmer  umtet 
leediepoiditone* 

Eugène  III  vint  ensuite  en  France  et  ouvrit,  le  22  mars 
114$,  dans  relise  de  Notre-Dame  de  Keims,  on  concile 
aôqofll  astiita  rarehevéqae  avec  de«  cardinani  et  de» 
évéqnea  de  France ,  d^Alfemagne ,  d'Angleterre  et  d'Es- 
pagne. Saint  Bernard  y  parut  ^  et  »  à  sa  Toix,  Gilbert  de  la 
Porée,  assigné  è  cet  efiiel)  rétracta  ses  erreurs  sur  ressence 
de  Dien.  Samson  j  fit  aussi  condamner  è  la  prison  nn 
certain  gentilhomme  breton  appelé  Bon  de  TEtoile  qui  se 
faisait  passer  aux  yeux  du  peuple  pour  le  fotur  juge  de» 
vivant»  et  de»  moru*  Cet  Bon  s'appuyait  »or  ce»  paroles  : 
Pereumipd  vemurus  est,  etc.  9  enm  (loi)  se  prononçait  aior» 
eon.  Ce  mauvais  jeu  de  mois,  qui  ne  prèierait  qu'a  rire 

aulourd'haiy  agissait  si  bien  alors  »ur  une  multitude  9  cré- 

f 


(!)  lanocent  U. 
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Z%%     LES  UOUMES  ILLU^T^^  JJli  Dbl'AiiïeMj^jiT  DE  L*OISE. 

s'cl^U  cléj^ lait  beaucoup  de  disciples.  <    ^  ;  ^ 

La  âième.aonéc ,  Sauisoii  accorda,  à  l'abbaye  de  Sain t- 
Queutiu-en-l lie,  dans  ie  diocèse  de  ^loyou,  i!iif1|»iwtfffc^ifm 

di)Jbié|VfomifBi  df  .Sw^Q<HV«^  6i  ^cffe  ^lîverm 
dfjpaUop9>  apiuroi^va  de^fcadalîçiis  pimi%  ^»  ^ 

nô2«  il  assista^au  concile  de  Bruges. 

iréf^érfthAe  préiat  soutim  avec  fermeté  les  prÎTÎléget 

de  1^  4glî«e  icontre  dciJCoaoy,  «rchfvéqm^  d«  Le 

pape  AdrieD  IV  le  charg^eat  eu  1156,  de  Texanieade  U^. 
seuieace  d'excotDmpaicajUiïD  proooQCce  par  £iigelbaiid$ 

DoL  •      ^  «•  •      •    '  • 

1^  2G  oclubrc  1157,  Samson  prcsicia  à  Eeinis  un  caocile 

cqutre  les  Pifres» .  C'étaii  uae  seqte.  d'Àlbigeou  ^  <*étiit 
formée  da|f  s  la  çorpbFaMop  dan  Usiea^  4n  i«  Vmife4iê0t 
des  jpajs-Baa.  Les  malheureosL  furent  OMbdamés,  la  pla* 
part  à  remprisoDnemcDt ,  ei  les  plus  iureciéf  dy'bétélÂe  à 
élr^  iuarqués  (^'^  ier  diapd*  î.  •  t- 

Sur  b^^ii^^  «on-épiseoB^  Sbvw»  UnteMim  wa^M 
coodieè  Reima  en  faveur  de  raU»ye  de  Prémontré,  et 

ÎDslalia  André  de  Paris  sur  le  siège  cpiscupai  d'Arjcas. 

,Jite  soDg;^aiit  plus  dcs-loca,qu'à  sons^l^,  pQuif , qiî^ux  se 
recacillir^  il  prlt.riuibît  4e.xeUfieux  et  «VMmne  d«u 

Tabbaye  dlgoy,  oii  il  expira  le  21  septembre  lli»i  j  on 
i'ei^terra  tjfps  i  egiise  dp  i  abbaye      ;  . .     ./  - 

_    • 

fi)  tk  Prtmik  littéraire.  —  €aHta  c/f r/sl  fane. —le  P.'l,rf)î)c  :  CoJledim 
de»  C04ici/Q9.  —  HiUoirt  de  l  Eglise  ;iiiUimve.  —  SimOQ  :  Supplément  à 
l'Hi^lo'ri'  licain-aÎ!^,  Taris  .  1704 ,  îQ-12.  —  Uohrbacbcr  :  Histoire  uni- 
vcfif'lio  de  l'Hf]}i^e  catholique,  Paris,  1848,  iu-8'.  —  La Cheucc-Bcâboîs ; 
Vtcliomaire  Ue  la  noblesse,  tome  ix. 
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:!  ■     •  '  fëàBeauvais. 

'  Les  deox  plas  grands  historiens  du  Beauvaîsis  ont  coq- 
iieié  des  notices  spêdeles  à  ce  saTtiit  médecin,  qui  sat 
MM»  iMiiêle  bemnle  «a  nâtieii  d*iine  cdnr  corrompae* 

Goiiclrov  Hermani  commence  ainsi  la  sienne  :  «  Ce  n'est 
pas  un  petit  honneur  au  Beauvoisis  d'avoir  donoé  deu:^ 
premiers  médecios  à  nos  rois  en  un  mesme  siècle  et  que  Jeaa 
Miitii«4  Mfiêê  SyiBphStfkit»  dtfnirgtéii  Beauvais,  ait  Tait 
cette  fonction  arnssi  bien  que  Jëan  Fernel  (1).  » 

«  0ès  ses  premières  études,  qu'il  commença  dans  sa  ville 
aanle^  Ceafoat  «se  distingoA^r  son  ardeur  studieuse  et  ses 
progrès  rapides;  il  les  poursuivit  H  Pisris  avec  le'  même 
snocèsv  ' 

-'Il  La  profession  de  son  père  l'éclaira  de  suite  sur  sa  vo- 
cidlMr*«i  ie"pâré  fdt  henretax  «de  rencontrer  dans  son  fils 
dÉB  |*eits  osb formes  I  si»s  rées.  Vazile  alla  suivre  les  cours 
de  la  célèbre  faculté  de  Montpellier  en  1537,  et  fut  reçu 
doctevr  à  la  même  faculté,  en  1539.  Il  demeura  encore 
quelque  temps  dans  la  ville  de  Montpellier  pour  s*y  fortifier 
dtos  les kauies  théories  deYa  savante  faculté,  par  le  com- 
msrœ  ef  la  fi^queniafion  des  savants  maîtres  (jui  lu  diri- 
geaient ^  puis  il  alla  fréquenter  la  province  voisine. 

•-s-'ll s*avresla  d'abord,  dh  Hermant,  dans  la  petite  ville 
é^MuAmt  ttt  Auver^^ioft  il  épousa  CaAerine  Faure« 


(t)  icùxnd,  qni  fut  avec  Àiabccui^  i'u/à.  aaiiesi'àroBjâe  la  ijUnirgir 
française,  €ât  né  ù  MuutdiUier. 


Digitized  by  Gopgle 


3d4     LES  BOMMES  ILLUSTRKS  DU  DKPABTfiME^T  DE  L*0I8I. 

Slle  de  adlant  Arawd  Fam  IhrcUuid,  «c  àm  àtmt 
Gasine,     fanne»  «n  1540,  oaaime  j*ai  appritde  mni  ohi- 

trat  de  mariage  qui  m  a  esté  communiqué  par  ses  descen- 
dans.  Mais  un  ai  petit  lieu  ne  lut  pas  capable  de  Tarrester.  m 
li  n'y  ifiit  peat-étre  été  aitiré  qu'ao  Tua  de  ronioa  qa*il 
Tenait  de  ooetractar.  L*aaMHir  do  pays  natal  le  ramoa  à 
Beau  vais  ^  mais  il  n'était  pas  encore  à  sa  place.  Mazlle 
excellait  dans  son  art,  ses  cures  étaient  des  plos  heureuses: 
son  mérita  était  |^néralea|eiit  racoQU  et  ap|iaécîé  qeand 
lui  seol  semblait  Fignorer  encore v  désintérasaemani^ 
sa  charité  lui  attiraient  autant  d'estime  que  son  talent 
eiulait  d'admiraiion.  La  plus  riche  clientèle  faisait  appel 
à  son  ministère  I  et  les  panvres  n*an  n'étaient  pat  aMins 
bien  traités. 

Lorsque  le  cardinal  de  Chastillon  vint  occuper  le  siège 
épiscopal  de  Beaavais,  il  prit  MaziifB  j^r  médecio.  Ce 
prélat  le  jofca  si  capable  qa*il  ne  cmt  poniaîr  rien  dire 
de  miena  qne  de  le  proposer  an  rot  Henri  II,  ponr  médaoîn 
'  des  enfaDt<(  de  France, 

Mazik  iat  présenté  à  la  cottr,  s'y  distingua  par  ses  ser- 
vices et  y  reçut  ton»  les  bonnetira  qne  sa  modestie  eât 
déclinés  sans  doole,  mais  qn*il  mérHait  par  ses  et 
.ses  vertus.  L'habile  docteur  devint  premier  médecin  dn 
duc  d'Alençon,  et  la  reine  Catherine  de  Médicis  fut  si  sa- 
tisfaite des  bons  soins  qn'Il  donnait  à  ce  ûls  cbért,  qn'eUe 
te  prit  ponr  eUe*méme« 

Quand  le  roi  Charles  IX  Teut  choisi  pour  premier  mc- 
decÎDy  Mazile  fit  mettre  à  sa  place,  auprès  du  duc  d'Alençon, 
Pierre  île  Nnliy,  son  allié»  doctettr  comme  lui  de  la  fiMoké 
de  Montpellier.  Un  an  avant  la  mort  dn  roi  son  maître, 
rhonorable  médecin  reçut  de  ce  prince  (c  i  abbaye  de  Saint- 
Tîncent,  de  Senlis,  vacante  par  la  mort  de  Guillaume  Thi- 
bault, qni  esioit  outre  cela  archidiacre  du  Beauvoisis,  ce 
qui  suppose  qu'il  estoit  veuf  en  ce  temps*là ,  dit  Hermant. 
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Le  brevet  qui  lui  ïui  accordé  pour  cette  abbaye,  et  que  j'ai 
TU  souscrit  par  le  roy,  dit  Neufviltei  esl  daté  de  Paris 
le  3  octobre  1572.  Gré^re  XUI  lui  cm  expédia  les  Imlles 
en  fa  première  année  de  son  pontificat.  » 

Un  an  après,  Charles  IX  expirait  au  cbâteau  de  Vin- 
eennest  baigné  dans  son  sang  qui  s*écfaappait  de  son  corps 
par  Ions  les  pores  (i),  le  30  mai  1574,  ^ 

«  On  trouve,  dit  encore  Hermant»  à  la  fin  du  premier  vo- 
fumedes  Eloges  dePapire  Masson,  te  rapport  qu*il(Mazile) 
fil  de  la  dissection  du  corps  du  roi  et  qui  fut  aooscrit  avec 
loi  parTatierri,  Alexis,  Gandin»  Tigor,  Fievée,  eiS,  Pans» 
médecins  de  Sa  Majesté;  par  Simon  Pietri,  Brigard,  Lafiîlé, 
Daret,  et  par  Paré,  d'Amboise,  du  Bois,  Portail»  Eus- 
tadie,  J.  I>iontiiau»  Lambert  »  Cointe»  chirurgiens  do 
deMint  rey.  J^ai  irti  parmi  les  papiers  de  sa  fiimille  une 
lettre  de  Yatierri,  qui  lui  mandoit  en  latin,  le  24  juin  1574, 
que  le  duc  d* Anjou  s^opiniàtrait  à  ne  prendre  aucuns  re- 
mèdes dans  sa  maladie,  qui  paraisaoic  dangereuse  à  ses 
médecins.  » 

L'avènement  d'un  nouveau  roi  mit  fin  à  la  faveur  dont 
jouissait  lUazile.  Nulle  disgrâce  pourtant  u  était  moins  mé" 
niée.  «  Pendant  la  maladie  du  roi»  ce  médecin  ne  négligea 
rien  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  sa  guérison  *,  il 

parla  même  à  ce  prince  avec  uoe  vérité  et  une  franchise 
qui  partaientdugrandattachementqu'il  avait àsesdevoirs.  ^ 
L'homaie  consciencieux,  pas  plus  que  Thomme  de  Tart» 
aVivaît  fait  défaut  à  sa  tâche  ou  à  sa  mission. 

Pierre  de  l'Estoiile  en  donne  le  complet  témoîçDa{^e,  dans 
ses  mémoires  publiés  sous  le  titre  de  Journal  de  Henri  111  : 
m  Le  vendredi,  dit  cet  auteur»  dont  le  roi  mourut  le 
dimanche  en  suivant»  sur  les  deux  heures  après  midi» 

» 

(1)   AnbigaO,  livre  ii,  chapitre  S,  ptge  VHè, 
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9j«iit  £ût  appckr  Maziiei^soa  ^emier  xoedecio^  e^i^e  plai*<^ 
gnaqi  de  gjraades  doiibàiv^*il  «oaffrpii,  M  dequuMU  «'il 
iféUÀl  pas  possible  q[i]«  kij  tUant  dhratm  aédedns ,  qn'il 
avoit  dans  soa  royaume,,  lui  jpusseat  donner  qiMlqu  allège- 
meat  en  soo  mal,  carie  suis,  dit«ii,  horribleamni  et  cntôife' 
meiif  iûurmemé;  k  quoi  Mastle  répondit  qiie  tomt  ce  qoi, 
dépendoît  de  leur  art,  ils  ravoîent  fait,  et  que  même  le  jour 
de  devant,  tous  ceux  de  ia  faci^l^é  s  étoient  assemblés  pour 
lui  doanér  reipède|  mais  que  poor  ea  parier  à  Ja  irériié,i 
Bieu  étoît  lé  grand  et  soaTerain  médedn  en  telles  maladies, 

auquel  il  fallait  recourir,  (c  Je  crois,  dit  le  roi ,  (juc  ce  gue 
vowi  mf  dites  v^rai,  et  nj  sçaî^ez  autre  çbosfi*  Tiraz-tn/ii 
ma  custode  (mon  rideau).qne  f^aye  à  reposer.  9 

L^sserliôn  de  t*É8toile  infirme  celle  de  Gui  ^Paiia ,  ^oi 
s*en  est  rapporté  à  des  témoignages  moins  authentiques,  et 
avanccyâur  la  foi  d'antres  ccrivainç^  ^^ne  «  Catherine  de 
nédids  Toniaîl  faire  peodre  Masile  ponr  n^'WT  fait 
le  roi  malade  par  fameux  médecins  de  Paris.  Chomel,  qui 
justifie  aussi  Maziie ,  dans  sou  Kssai  sur  la  médecine  en 
France ,  dit  que  les  médecins  appelés  pmr  la  maladie  dé 
Gliarlés  IX  furent  :  Simon  Pierre  etNioobs  le  Grand,  doc^ 
lètirs  de  fa  Faculté  de  Paris  ;  il  ajoute  cependant  que  la 
reine  voulait  faire  pucir  le  premier  médecin  (^aaûie))^ 
parce  qnH  avait  trop  tard  appelle  da  secoors;  mais  ilstfoe 
garde  Te  silence  snr  cette  dernière  assertion.  Ce  n*esf% 

d'aprèi  TEsloile  ,  que  quatre  jours  avant  la  mort  du  roi 
qu'eut  lieu  rassemblée  des  médecins.  Tout  espoir  étak 
perdu  alors.  »  ' . 

Le  mal  âaît  incurable  en  effet ,  et  la  reine*mère  dut  le 
reconnaître;  car  toute  puissante  comme  elle  rëtait,  après  la 
mort  de  son  fils  surtout,  elle  aurait  yu  user  de  toute .sat 
sévérité  envers  (e  médecin  coupable»  et  cependant  elle  n'en 
fit  rien..  La  cabale  réduite  à  rimpuitsaoee  suspendît  ses 
trigues  ^  mais  elles  redoublèrent  au  retour  du  nouveau  roi». 
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qui  avait  abandonné  k  coaronne  de  Pol<^ne  poujr  rcfiniiir 
odledeFraQM.  ...!-»',  .  ,     .  . 

Marc  liinni,  qui  mît  ébutd,  mu saittt'l  'ètepriiica  a^ant 
son  aTenement  au  trône ,  devint  le  premier  o^ecm  de 
Ueari  111.  Maaàe,  au  œntraire,  tombé  m  fïmm»  disgrâce 
et»  ponr  échapper  à  ta  mé^àncelé  des  homnies  et.à  Tingra* 
titade  des  grands ,  dégoûlé  de  vaiat  boaneiira  qui  n'a* 
vaieoi  pu  le  rendre  ambitieux,  alla  finir  ses  jours  à  Beau* 
vais.  Cette  reira^ii»  ae  le  jnil  paa  k.  Tabri  de  aenenTieox. 
Irrîtéa  de  n^avoir  fa  •  le  nonifler  el  fiflliger  davantage  y 
pendant  sa  vie,  ils  attentèrent  à  sa  réputation,  même  après 
sa  luort^Mais  ies  coartisans  et  les  mignons  furent  trompés 
dans  Tavidité  qui  Maijtieiwî  dfe  nobib  J|  knaa  dernières  • 
calomnies. 

Ils  supposaieiil qu'un  médecin,  qui  Livaîi  joui  si  longtemps 
de  la  confiance  et  des  iaireurs  de  ses  sooTerainS|  avait  du 
gagner  beapiconp  d'argent  et  se  resen er  <les  soiwnes  consi* 
dérables.  Ile  le  pmttadèrent  eu  tei'et  ebtinvent  des  ordres 
exprès  de  rechercher  diligemment  ce  qu'avait  pu  laisser 
en  mourant  le  défunt* Xeuf  eoninsion  iat  grande«  Le  ver- 
toenz  doctenr,  qtie  Ton  avait  vonln  rendre  sospM  d^ava* 
rice ,  avait  gardé  ime  sommeai  audeate  q«e  in  «ammissaire 
préposé  à  cet  effet  eut  honte  de  fa  saisir. 

Aien  ne  relève  la  vertu  calomniée  comme  la  preuve  de 
aoB  inaMnes  l  «Ile  éclata  wkm  à  leosrlaa;  fan»  es  ÎMidlève 
l'kidîgMition  de  tonte  àme  dtgnè  de  Tappréeier;  Tel  eaa  ie 
senâwxeni  qui  inspùra  les  vers  suivants  à  Antoine  Loisei, 
qoiy  toujours  admirateur  de  la  «eftv  qifil  ipoMien  Itii  à 
«n  m  kmoÊ  degné,  s'est  Ma  le  Uegrapheee  le  généMit  apo- 
logiste de  noire  vénérable  docteur.  Ces  vers  tenmneat  la 
-  notice  que  cet  auteur  a  consacrée  ^  Jean  Ma£iW. 

Loisel  les  a  écrits  en  latin  eite  km^9^  je  esÉBties'ieQ» 
^araiaaè  -qm  IVn  .tetsogve  dwm'  asa  Uétmfiim  Beau' 
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Utt  HOSIMBS  lUQflVWWMJléfÉATIIfUIT  M  L'OIIB. 

■  # 

'  fêfUBtum  tnoUri,  PhOonta  régna  pdim  : 

AuUeiiu  ad  porwu,  senecœ  ut  fn-(rdivHi$  ,  œdes 
■  4dv<^,  adque  tiuutû  injecté ,  »ibi  vindiea^.mriê 

In(if>nte'i ,  auri  faUà  mh  iviariinfi ,  folks, 
Hes  tenu  i!< ,  tcnui  ac  numcToso  h n  cde  minuta , 
',  Atque  uufkir  decinue ,  conmm  deiusit  hianUm. 
.    Axiiicc,.  Dû  vmiam ,  justo  quem  errare  feftllit 
Mazilli  meritum^  Carlique  profusio  régis, 

Multa  virovirtu$,tectotavicurta  n^péttex, 

Jam  delatori  modo-non  prœdœquc  parafa , 
Effertœternam  MaziUi  ad  iidera  farnam. 
Henrici  imontis  minuit  pulwtque  pudorem . 

L'affamé  oonrttNn,  sang-suède  li  Ftince» 
Espion  des  Tnoyens  de  la  simple  innocence» 

A(ÎYerty  qiic  Mazil ,  nourricon  d'Apollon  . 

Las  de  servir  nos  lloys  s'en  alloit  vers  Fiuton ,  ,  * 

Tensn  que  sa  maisou  d'Icus  fust  toute  plaine, 

Llja  les  déToroit;  mais  d'espérance  vaine. 

Car  le  courrier  lusUl ,  qui  pour  lïngt  mil  eem 

M'en  troiiTt  pas  la  diame  en  revint  tout  Camus. 

8Ix  mille  franea /espoir  d*one  frovpe  meahâtgne 

D'hérllters  lamentans,  eatoit  (ont  son  eeparfoeJ 

Vravmcnt  courtisan  tu  avois  bien  raison 

De  peser  qn'vn  Thrésor  d'cn-^t  Otre  en  la  maison. 

De  celui  qui  portant  la  ciel  d  un  roy  de  Franoî , 

Devoil  en  peu  de  temps  se  combler  de  nnance. 

Mais  en  ce  que  tu  as  au  milieu  de  saine l  demi 

TroBvé  al  peu  de  clioae  attptte  de  aon  eeiciieil  ; 
De  Xaiir  ttt  aa  JWct  d*aata»t  le  Joa  aeeroialie 
Que  eelQi  de  Henry  tu  auras  talet  deaerolstre. 

8î  lespcoorlimi*  forent  oQDfàs,  h  «oi,  an  cnuranre,  «e 
uitntra  tvèt-MtMûl  :  «  Je  aiiis  hlên  «m,  dil*iL»  qaW  «oit 

<k;lairci>  car  j'ai  teDU  Mazïic  pour  homme  Je  bien,  eDcore 
qu'il  fut  un  peu  luigucoot.  a 

Miiîle,  ca  effet,  était  awrtpeam.«Oo  ne  tcoma  dans 
aei  titres,  dit  Hennant,  aMiiie  autre  gratificadoB  qu'on 
don  de  8,000  livres  que  ic  roy  lui  aToit  accordé  à  Via- 
<mmh  h  M*  février  1574. 

»  le  Toit  aiMtila  aiédioorité  daaaibrcniie  par  IVortaiilie- 
eeBMiit de  aa  faoïille y  ayant  donné,  ponrfeouney  Gillics 
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liaule,  sa  fille,  à  Pierre  de  la  Croix,  valet  de  chambre  du 

duc  d'Anjoli»  d  N  Mwiie,  son  Antre  fiRe,  à  FloreûC 

Boisin ,  moti  ayeale  paternelle  »  (Hermant)* 

Mazile  mourut  le  5  mai  1580  à  BeauTftis,  et  fut  enterré 
«nz  Cordeliera  (1). 


MËDAMI  OSteint)?  E?êqae  de  No|oq, 

1 

né  à  Sakncif,  dont  li  /Voyonnaî^. 

457  —  556. 

Inter  cbristicolas  quod  actio  vuxii  in  astris 
Pars  tibi  pro  meritis  magna  Mcdardc  patct. 

Parmi  les  apdtres  du  Christ  qui  doivent  leur  renommée  à 
leurs  miracles  et  lenr  popularité  à  leurs  serriees,  i  Texemple 

d^unc  vie  toute  remplie  des  actions  les  plus  pures,  saint 
Médard  lient  avec  raison,  une  large  place.  Né  dans  1  opa- 
le&ce  et  également  bien  doué  à  l'endroit  de  Tintelligence 
et  dn  coeur,  il  préftra,  ani  éphémères  et  trompeuses  jouis- 
sances du  monde  ,  la  satisfaction  de  guider  ses  semblables 
dans  les  voies  du  vrai  et  du  bien  qu'il  éclairait  des  lu- 


(1)  Loisol  :  Mémoires  de  Beauvais  rf  du  Beauvaisin ,  in-4*.  —  G.  Her- 
Ittant  :  Histoire  ecclétiastique  dé  Beauvais,  tomen*,  page  t74î,  manuscrit 
de  la  bibliothèque  impériale,  in-foUo.  —  Eloi  :  OietiwmairêdéfièédiciM. 
— L'Itoile  :  JM^otm,  piges  S7  etsalviates.  -  Papire-llaasoa  :  HisiOTia 
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miim  dt  sa  s9Qes^  t(Kii*>dî<ri«6«  Anmi  >  a»  Im  d^ç^  h^p- 

neurs  vain»  et  corrupteurs  tlu  siècle  ,  Il  eut  la  renominée 
de  Tu  odes  plu»  grandj^fêi^  Uet  jp^oiAl^  i^^^lofi  iUascr«s. 
El  q*csf ^ffcâce  à  la  ppveié  de  3et  umfj»%  à  mi^c^^icé 
ineffable  qu^îl  seraogea  parmi  le  petit  nombre  d'fa^iaiiies 
d*élite  qui  cootrasicreDt  par  leur  spiritualisme  ardent  a^ec 
la  barbarie  de  Tépoque. 

Médard  tenait  par  je  gang,  à  la  fois,  de  Télément  barbare 
et  de  rëlément  gallo-romaio,  dont  le  mélange  forma  la 
société  disparate  ei  corrompue  de  la  période  mérovio* 
gienne..  ..  ...      ^      i  .    .  ^ 

Neelar  9  son  père ,  était  on  des  leodes  00  compagnons 

des  rois  francs  j  il  avait  parlici[)é  au  parta-^e  des  territoires 
k  l'occupation  desquels  il  avait  contribué  par  ses  armes. 
Protagie  »  sa  mère  f  descendait  de  l*ane  des  familles  patri<- 
ciennes  de  Rome  qni  étaient  venaes  s'établir  dans  la  Gaule* 
Cette  dame,  chrétienne  fervente,  avait  gagné  à  sa  foi  celui 
qui  conquit  et  son  pa^s  et  sa  main*  L'ion  sait,  du  reste,  que 
le  prosélytisme  par  les  femmes,  fut  parmi  ces  hommes  de 
meetirs  primitives ,  Pun  des  plus  puissants  auxiliaires  de 
raposioiat  chrétien,  au  v*  et  vi*  siècle^  à  Voçci^ent  et  au 
nord  de.  ^Europe.  Rich^  de  sa  fortui^a  patrimpnifdef  Pro- 
tagieayait  apporté  en 'dot  i  son  mari  le  territoire  de.  Sa- 
lency  :  c'est  la  c|iiVlIe  résidait  lorsqu'elle  ruit  au  mondie» 
en  457,  l'enfant  qui  devait  doYenir  un  .saint. 

£levé  selon  les  croyances  nkat^rnellestMédard  commença 
par  M  montrer  un  modèle  de  piété  filiale.  Dès  que  ses 
forces  le  lui  permirent ,  on  le  vit  vaquer  avec  diligence 
aux  travaux  de  1  intérieur  et  suppléer  son  père  dans  la  . 
mndmie  de-  se  maiian  $  ser^silUei  Iss  demestiqnsa ,  les 
serfs,  et  ne  dédaignant  pas  même  de  les  aider  dans  la  garde 
de^  tro^peaju  de  son  père*  Biien,A  égf^ait  sa  scjodresse  de 
emer  et  ae  cempasSiott  ponr  les  f  anTre*. 

Un  jonr^  que  sa  mère  toi  avait  donné  une  .espèce  de 
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chasuble  (casulaoi)  ,  (|u'die  avait  c<M»l«>c(ioonce  ^  9m 
jiropc«g  maios,  pariait ttiiiit  nr<f>g«  kA%  Hwijgw  mmÊm 

ms  pecoig  «beirâ  WiaBlt  îi  treomura  n»  «ta«i^  presque 

nu  aïKm^  il  doDoa  ea  vétem^ot*  «      u  ai  pu  voir  ce  mal- 

noD  âge  moins  nécessaires  qu'au  sien,  dit-il,  k  son  retour.  » 
âpit^n'il  allai  ai|x  cbampâ  ouquii  seramlit.à  ï^ttà^t  il 
domU  v^mnvi^  l&alhMMm^  ^t^i^  iiptrié  imr 
aop  jrepas,  8ii|i|KirlaBt  d*«QiiiB(  pl«a  facâteittast  lejaftna» 

qu'il  avait  la  saùsfaclioa  d'avoir  soulagé  rhumauité  souf- 
frante atXw^^^FW  iVib»tiii9ièe«4Và§a4>ù 
Ml  k  wîaamdyirerciits  dtiii^ 
Un  autre  jour,  à  la  tua  d'm^^fcaiiK  qnî  gémiiiit  aolia 

le  poids  d'un  lourd  harnais,  il  le  força  de  prcodrtî  le  chevai 
d&.fiOfà  père  q^'M>'é^|îtdi|fl^.^.CDJML|fti^|t 

Comme  la» ,  altaoïlfMMé 
rabiençe  da  ce  dmal  fitmi pour  laTer  mut  dooiaifâ- 

cheox,  il  avoua  aussitôt  Temploi  qu  il  en  avait  iait.  Jo^ 
ché  de  la  belle  lia  aan  filaei  slaiii  li'juiaiâfatiMa  jmmt 

I&  fl^B^miié  de  iûa  emBr*  le  aàM  aesBaile  ^i»yMiMit 
cette  perte.  Il  n'ent  pourtant  pas  Ion{a;temps  ù  en  soutTrir, 
car»  mjff9^  étoonemei^t  des  se^r^iieur^  cW|;é».  des  éau- 
«iea»  rattUeal.fat  xc^oavé  pemi  l^im^iawi  lena  9iei*<i|» 
api  ooflpmfot  U  f  était  reTenn. 

iMcdard  coajo^Dça       éludes  dans  la  ville      V  ermand. 
âes  iieur^A^  dispositions  et  ses  m^iipufs  .éUâhantes 
lirem.ratteatioo  de^'év^fty»  da  itt^  9M  4e  fiiiim9%dt 
lei  «xptifpier  le  texte  dea  Scritaurea^doei  l'adoleiaMt  imr 

duisait  si  bien  Tespritdams.toas  ses  actes.  ^dÂSCif|eéleilll9 
le  .maitceipar  la  rapidité  de  m  pi^c^rès.         ...  ;        •  # 
A.l»pfr4^^Çhildéric  i-'  ^«éai^à  :(aofMr«  Am 
se  laiiM  point  éblouir  par  le  ii^  d^spvdaôaé  de.  celle  qoM 
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faarbtre.  BgalemeDt  choqué  de  k  bratslité  des  çuerrlers 
£rM«s  ti     Ja  btssassedes  oottrtisans  gaulois,  il  D^éfMTouva 
ÊipafMm  qaê  pMir  b  jcMe  MMibèro»  q«if  tonae 
s^ffltpsaitast  lÊkfmÊÊ^miwmhÊtk  km^iMtmmk  ét 

feibles  victimes,  au  travailleur  paisible,  au  paaTre  labou- 
reur, li  se  lia  d'amitié  a?«c  ce  saiot  homme  qai  s^ébigoa 
ém  hmdâicmê  aties  dtareotr  iNto»  à  Mule  ans  €t 
•auioita  éféq«e  de  ToQiwy. 

Médard  embrassa  lui-même  le  sacerdoce  à  Tâge  de 
trente-trois  aos,  en  490.  Qu'il  ait  on  noQ  asMsté  au  baptême 
da  Glovity  ^tà  eut  liaii  six  ou  sept  ans  aptès,  c'est  œ  q[m 
est  déMé  de  preuves' et  importe  peu.  Ce  quil  y  a  de  cet^ 
laÎD ,  c'est  la  grande  parc  qu'il  eut  à  la  cooversioQ  des 
païens  deYeniu  plus  aecesi^faêes  aux  loasières  de  la  foi 
ehrélMDiie  depuis  le  bapiéme  deCbfis«  Les  leuèes  suivi- 
rent reiemple  de  leur  chef.  A  la  voix  de  Médard,  les  cœurs 
les  plus  endurcis  s'ouvraient  à  la  parole  évanf^que, 
iwdue  pins  douce  per  roacdMi  qa*îi  y  netfait. 

Lenqne  la  itaort  eut  enlcfé  Âbiuer,  évèque  de  Vermand , 
en  530  ,  d'une  voix  unanime  Médard  fut  salué  comme 
son  successeur  par  les  &dèies  et  sacré  par  saint  &emi,  son 
maitse  et  sea  anétropeitteânV  tout  avaient  reooaiiQ  eu  loi 
liiemiBe  de  IKeu.  Il  oonlioue  de  eouvefiir  les  barliares. 
Nul  apôtre  ne  se  montra  plus  fervent  et  ne  prêcha  mieux 
d'exemple.  On  ne  savait  i  disent  les  contempondus»  ce  que 
Ton  devait  le  plus  admirer  en  lui  »  île  su  douceur»  de  96a 
humilité  et  de  son  égalité  d*âme ,  qui ,  ne  se  démentant 
jamais,  le  rendaient  aussi  supérieur  à  Tivresse  de  la 
joieqti^aui  fiiîblesses  de  l'abattement,  en  le  ouiiuienant 
aussi  simple  dans  les  choses  prospères  que  calme  dans  Fad- 
versité^  en  un  mot,  aussi  indifférent  conire  l'effet  des  viciv 
sitodes  humaines  que  tempérant  dans  l'usage  des  biens 
metérîels;  il  ne  poussa  à  reacréme  qtie  rammir  de  Dieu  et 
te  <AaiM  enrers  son  prochain. 
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El  il  eut  beioio  àê  Mlle  «éréoilé  àm  Vrai  ^léiien  pour 

um  owif  m  iwimmn  im  mkmitàê  poUà^in.  Im  âêàà^ 

rcments  àt  rinlérieur  liireDl  encore  aggravés  par  les  dé- 
$^3(r€â  de  rinvamn* 

Dea bariiem»  que  l^i  cbroniqurnirt  dn  tim|i8  détigaasl 
nnm  It  wtini  flt  Wniiff  t^  in  Yiadalna  ^  tina  fn  ont  taiïtiaicn 
eusseot  effectué  leur  passage  ud  siècle  avant,  eoTabirent 
IcL  VermaQdoîs.  VermaDd  ,  la  viUo  capitale  de  pays ,  fut 
fé4Me  ^  u»  émiù  déplataUe  y  aan  énè^nn  CblelÉifé 
de  jQhmkier  m  vefti^  dma  le  plêee  fatte  de  Meyon  el  d*y 
établir  le  siège  de  soq  évécbé.  Une  abbaye  fut  élevée  sur 
i'empUoeflMat  de  Taocien  cbef-lieu  :  Saiot-QimtiDv  élevé 
«ettleîadefffwpeide.TenBiody  Ittid^ni»  le  capitale  du 
Vertoeodoifi 

Bieeloi  Méderd  eut  la  douleur  de  perdre  £leoil)ère  ma 
«loéf  mi'firèfeen  htMH  omfirm  y  dàidpie  mmm  hkm  q— 
lut  daaeiat  Mumu  GonoM  il  mwitMl— «  ioBéfwIlBf  de  «e 

£:aiui  prélat,  les  fidèles  de  Téglise  de  Touroay  le  prièrent 
d'être  leur  pasteur.  Médard  ne  voulait  pas  abandonner 

doa  éififitÊif  màm/tftmw  m  mé§$  pteeef iniegeig,  Gepan-* 
dent ,  apria  bmee  d(^trihw  et  eaHWtelieMy  le  teint  ee 

résignii  à  goo^erner  les  deux  églises  de  Novon  ei  de  Tour- 
nay  qui  restèrent  unies  pendanl  fis  eaaU  ana*  l^e  raiel  k 
niéiteiieliieiA  i'e  veieni  dénoié  eii  M&liiB  rninie  le  neitiiMr 

Les  fidèles  de  Tournay  ne  pouvaient  faire  un  cheis 
meiUear,  aîen  ieiiiif  pinaefiporiw.  Uneperbedeeedi^ 
cèse  éleit  eMoee,pktticée  diM  ies  idaèhns  da  paytaiin. 
Pour  parvenir  à  détruire  Tidolâtrie  et  à  propager  le 
cbristîanisme»  le  saint  prélati  meigié  son  âge  avaafié»  «or» 
OMMile  Uneiaeebilaelet  et  brave  imia  lea  deMafa*  Oei  est 
dit  queh  foi  h  eeinetveit  deae  WA  ém  de  iinknr  paifti 
terne nt  en  harmonie  avec  l'ardeur  de  son  zèle.  Les  périb  »  • 
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qu'il  courut  plus  d'ont  fois  pour  sa  vie,  et  les  fatigues 
quii  eut  à  supporter,  oe  ûr«Dt  qu'angn^oler  ^  persévé- 
rum*  àmmh  §réM  kÀ'^M^méê  mm  irma«  M%  rcffec  ée 

les  rayons  de  i'EvaDgiie  dans  toute  TélOMiifede  ses  deux 
<liocèMis»  .      .    •   •  ....  * 

poMtef  M  Miodaé  €1  «s  btvbtti»,  mut  femetlfis  peuplades 

lies  <faules  et  sur  les  Francs-,  c'est  parmi  des  esprits,  aasst 
éwu§m  à  4^  ctviéiiatioft  romaine  qu  a  la  morale  drré* 
ùemm ,  le  saiat  ipm»? c  la  pUa  4e  fieine*  Mni  nea 
napvt'IaaBar  sa  patiaM'ef  wtà  cmnr  m wm  Méàmf^h 

ronclion  de  m  parole. 

.  Lorsque  «aiat  l|édard  lut ét  retour  à  Noyoo ,  il  j  reçet 
one  iUnstre  péniteoie,  la  reine  sainte  Badegonde ,  ^  m 
posvaiiplm  supporter ^  eleeevvitoe- le 'vii'CIHtÉilMy  mn 

mari ,  meurtrier  de  son  frère.  Décidée  k  se  consacrer  à 
Bieu  ,  elle  viat  à  Nef  on  fK)ur  y  recevoir  le  voiie  des  mains 

àm^éwétfi^  fteeme  vm^umm.  In  saiMe  «R-éêetée  è  la 
d%nlié éê ékneiunttm *  '  * 

'  Sainte  Madegoudc  avait  connu  \e  vénérable  prélat ,  lors- 
qu'il résidait  à  Vermand  er  q«i'eHe  occopair  ist  palais 
d'inies/eii  eMe  %A  nmnriiytdlailtlge  drinritMs^  y 
être  élevée  eo  fiHnm  fféirfe-ëes  FwnMi  *€ette  prinoesse, 
doet  i'élude  des  lettres  avait  développé  l' imagination ^  dont 
la  prière  avait  eaalté  la  sensibiliiét  ne  pnt  se  lêm  an  toib- 
netde  d'eu  m  baHbate»  Peraiée  parle  maAietir 4 la eM- 

passion  envcre  les  pauvres,  elle  les  iiimait  jusqu'à  leur 
reodre  le^  plus  humbles  services.  £ile  venait  souvent  à 
12erimd<ponr  y  soigner  les  batedee,^  qitf-le  mensit  en' 
rai^rC'aireeie  saint  prUnt  qnl,  dÉvenn  son  coriMent, 

la  'fortifia  dans  sa  foi,  la  soutint  dans  ses  dotjîeurs  en 
lai  pvo^ignant  les  ceosok^ons  et  les  paternelles  tnstrac-^ 
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iiMiMi  (sàntr):         "  M 

'  Lofflqiie  ia  pénitente,  qui  avaTf  obténa  la  permission 
àMét  nÈÈéte  tiaite  à  aSm  Médâri,  nnt  se  jeter  à  tes 
pirtl,  le  stippUant^  lai  dkMteêrTkaMlf  reli||ieirt,  lèSréoé- 

rabie  évèque,  étonne,  surpris  par  la  violence  des  olliciers 
da  roi,  qui  avaient  ateompagoé  la  reine  et  qui  s'étaient 
pcécipiléa  ém  le  siiicltem  féat  l'àmclier  de  fnaiel, 
dês'^B^  s'aperçttrent  de  M  desseiûs  »'  liédiait  eneoM  sur 
QWdêtermtnation  dont  il  était  diflicîte  de  prévoir  les  con- 
séqnences.  Badegoade,  alors,  entrant  dans  le  Mcrarium, 
pril  étle^ménie  Phabit  de  religieuee»  et  j'amiçaiit  au  piad 
de  Tatitel  t  «  9î  Vous  dlfKrez  de  me'cetmcrer,  dit-elle 
à  i'c?éqxie,  si  vous  craignez  plus  ua  homme  qne  le  Set- 
çùtOTf  le  Soovenîn  pasteur  vûus  demandera  oompte  d'une 
iMrebisqiieroos  aurez  laiisë  perdra.  »  L*AvSqoe  avait  re- 
connu la  volonté  de  Dieu! 

fièbliBAe  influence  de  la  vertu  et  de  la  foi»  toutes  les 
graodears  Tenaient  s'incUoer  deyaot  fhtii&bie  simpticiié 
dtt  saint,  le  feue  pfelssant  toI  <l<Maire ,  qàf  fronvaît  Dieu 

si  grauii ,  puisqu'il  laisait  mourir  un  roi  tel  que  Kii  ,  ce 
monarqae  iàrouche,  qui  afuit  vu  tout  céder  à  son  insatiable 
ambition^  Tint  à  Noyoa  povr  visiter  saint  Médard.  Sans 
dfitate  il  e^érafty  au  amlact  de  det  agneaii  saoaT  tadhe, 
purger  ses  crimes  cl  laver  ses  mains  encore  souillées  du 
sang  des  HU  de  Clodomir  son  frère  ;  telle  est  la  vanité  des 
grandeurs  mondaines  qui  portent  nu  moment  Tbomme  k 
Fonbli  de  lui*méme  pour  ereuser  b  ses  pieds  le  vide  in- 
sondable de  passions  que  Ton  ot  peut  assouvir  ! . . . 

La  vénération  du  monarque  pour  le  saint  s'étendit  au- 
delb'de  ta  tànbe,  ec  le  i^iike  qu'il  lui  rendît,  continué  par 
ses  successeurs,  s^est  perpétué  dans  les  siècles  suivants.  ' 

•  C'est  le  8  juin  $56  que  dîourut  saint  Médard^  après  avoir 
TU  trob  générations  de  rois  e^  aceompH  ses  fouctioos  ' 
saemtloiaies  soniObvis ef  ses fik.  dotttre ,  cfirî'lîKt  df^bord 
rot  de  Soi^âonSy  avant  de  rémiir,  sous  5es  loi^i  oomme  héri-  ' 
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tierdft  Mi  frères  et  eomM  taioqiieor  des  BreNms  et  des 

Austrasiens,  les  vastes  et  puissants  états  des  Fraac6|  ce  roi 
si  favorisé  de  la  fortune»  soit  par  coavklioD,  soit  siaii|iltt- 
Kent  pfy  défereace  pour  h  popii(mrîléd»seMtt  MtfaiJ^  <wi 
tout  ensemble»  ne  crut  pas  deroir  trop  sacrifier  à  la  mé- 
moire du  prêtre  dont  la  parole  lui  avait  conquis  tant  de 
sujets.  11  le  iit  ensevelir  dans  son  domsuuie  de  Grosy,  par 
delà  rOis^>  près  de  SoisioitSt  ca^  loi  impesyat  des  honneors 
que  le  saint  eat  déclinés  pendant  sa  vie,  et  ëcaiaDt  sur  ses 
dépouilles  mortelles  une  pompe  et  une  magmiioeiice  qui 
contrastait  a?ec  la  simplicité  dont  il  avait  ^it  son  uniqne 
paroire.  Le  cercaeil  da  saint»  couvert  des  étolfos  les  fdos 
précieuses,  enrichies  d'or  et  de  pierreries,  fut  accompagné 
du  clergé  et  du  pcMple,  çtu  roi  et  des  princes  ses  ea£uiis, 
que  suivaient  les  principaux  leodes  el  ottioiers  de  se  mai- 
son,  de  Téglise  de<Noyoa  an  lieu  qui  lui  était  destiné  par 
la  moniiicence  royale. 

On  lui  éleva  un  tombeau  provisoire  sur  lequel  6it  dressé 
un  petit  oretoire  en  claies  de  liois.  Gtotaire»  qni  mourut  en 
560»  ne  put  foire  élever  la  belle  église  et  le  monastère  qu  U 
s  était  proposé  de  mettre  à  la  place.  Son  fils  S^berl»  roi 
d* Ausurasie»  exécuta  les  volontés  du  roi  son  père»  en  élevant 
les  monuments  projetés  avec  une.  magnificence  dîgue  de 
leur  destination. 

Eq  tua  templa  colit  mnno  Sigibcrtliius  amore. 
lasistens  operi  promptus  amore  tui. 

Fwtunatm  «te  S.  MedarUo. 

Les  travaux  furent  poursuivis»  en  elïet»  avec  une  rapi- 
dité qui  répondait  è  Tamour  que  le  saint  inspirait.  Dès 
Fan  563»  on  vit  le  culte  de  saint  tf  édard  étabU  et  pratiqué 
dans  ces  deux  églises. 

Les  miracles»  qui  continuèrent  sur  son  tombeau»  firent 
Unt  de  bruit»  qu«  les  fêtes  en  Tbonnenr  dm  mu  piéiat  aa 
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^énécattfièMqpit ,  coolvaireneai  à  l'uia^v  dana  tontes  te 
égiiiii  iMinuoq|il<»i«0lilrô»iii;ybo«MWiPidtoiiiM  Mi  Éa« 

Au  temps  même  de  Fortanat  et  de  GrégoÎM  ié.'Umh^U, 

ièie  de  saiat  Alédard,  que  Toii  solennise  le  S  juin,  comme 
au  yéritaftito»  jaardesm  mori^  était  si  célèbre  qoe  les*  rot^se 

pBwr  y  papticiptP..  itt'dliiiàies«de<6oMoM  Héif dn?ie 

furent  pas  les  seuls  possesseors  d'égUses  consacrées  à  saint 
Médard  v&a  ea  é&eiEa  dans  toute  ia.  £raçce  «c  meiac  eo 
iogieierRi 

•  Letiiîi«le»#dhMmaiBi  nlkàét^)mMUmt^$j  m^h  tMos- 

iatioQ  des  reliques  du  saiat  y  eut  lieu  sousCiiarieâ-le-ChaQve 
q«i  f9uiut  les  porter  aur  «a»  épifuiea, 

dit  yi>iwi|dliiaib  ne  [wiri  nil  wi  fli  raeotéMrtoneienûm* 

des  accomplis  sor  §00  tombeaa  1  il  éenj^iit  aa  ^7ùy  ,sa 
ootice.  '  '-1 

YiMitf  *ieiiikMirtle^«|pé80Ére<di  "IcmrttiidM»  des 
PrUÉCB  àvk  inr  iMete.  W  Aà  leas^évOMiailNPfQr^^eiinnt 

évêqoedeDieo,  Médard,  après  avoir  terminé  le  eoncsd'un 
boa  œuvre,  unique  pour  sa  sainteté  pleins  4q  bnki- 
vttt«  (f^pÊSéfMlêùM  ècfd*  {/p^fw-cMfni,  ^es^^Aens^llMMS  ^ 
sanctitate  prœcipuus  dèm  Mk^  Lié'mÂ'VmkmfékmnaÀe 
grands  hewireurs  prcs  de  Soissons,  et  fit  jeter* sur  son 
tooibeaq;  les  fondeamits-d'aBeiMUftliqtie ,  qq^iMweuf^eeài- 
piàMMit 'fiigelMt  sai  Mb.  ▲o^pied-de:-é0i4eaibe»dla 
faienheureai,  noos  a^ons  vu,  gisantes  et  T0iiipiie8,.les«i- 
iraTes  et  les  chainesde  fer,  (que  i  on  avait  emplo^fiées  à  le 
>liei$«  Ad  €ujm  beatum  sepukkmm  ifiâmm.  PàMomaÊ^coài* 

((  Fortonat  et  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  vivaient  dans 
le  même  siècle ,  rapportent  que,  de  leur  temps ,  la  fête  du 
saint  éféqae  de  Mof a»  se  célébrait  e&  Bmmemm  ktau* 

2$ 
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«ovjpdb  tttepuJté>  it  Y  avati  aaireCbis  une  |Mliie  poriÎMi 
Jà-wâ  wJiqmbM.  d«M  Vé^jim  pmîniale  qai  potiejm  non 
.ft        (t)  ». 

.Le  looaastère  de  saint  Médard  ,  à  Crouy,  éievé  par  la 
iminifioricw  royale,  piès  de  son  tonhtau  eld*  «m  é§life  y 
fol  tepte  eélèWoit  dai  plot  puittfmtt.  IlavBkélé  donné 

aux  Bénédictins.  Le  pape  saint  Grégoire,  qui  le  soumît 
immédiftleiaent  au  saiQt  siège ,  lui  accorda  les  plus  grands 
prif  iUge»,  fit  chef  dn  tOM.ies  monanème  de  Finnoe* 
Oo  dit  même  que  Tabbé  avait  le  ^roit  d*y  battra  nomiaie. 

C  est  dans  l'église  de  ce  monastère  que  saint  Bonifacc  cou- 
ronna Pépin,  xoi  de  France^  que  Loui£  le  Débonnaire  t 
Pépin  le  /eiina,  roi  d'ifqBÎlainey'y  fnt  ranflÉnné  et  len- 
aoré.  CielÉif e  I*'  et  Sigehert»  Ma  fendatents,  y  forent  cn- 
4ecrés  aux  pieds  du  saint;  sur  leurs  tombes  plates  iorent 
^niféé9;iaairs:figares.  Ou  tint'ansiiphiNentii'OOMias  iu 
monastère  de  saint  Médard. 

Saint  Médard  est  le  plus  populaire  de  tous  les  saints.  On 
.sait  49ec quelle. impaiianoe  o^lée  d'inquiétude,  le  cu&liva- 
.  tettr^qos  vbiA  sariohanpa an  fleurs,  attend  la.^  Juin,  fii ie 
•tfial  est  par»  U  aaiirit  à  Pespoir  d^naa  beNe  réoeteaf  s*tl  est 
au  contraire  couvert  de  nuages  qui  se  foudeut  en  pluies,  il 
la  ▼oitAn|ée  pendant  quarante  jours.  . 

lin  nnên-iiSiBef  plnainîisinnAla  qneae  faiis  Aeipiitsne 
idbs  pranèsiiqnfars  lias  stlsons ,  a*nBnilribiié  à  répandre  le 
nom  dn  saint  dt  à  Je -rendre  des  pins  universelieinent  vé- 
aésés. 

:  « 'Oki  ^^Mribtta  i  saint  Iiéd«i4  llnsiici^ 

la  Rose.  Ce  bon  évéque  avait  imaginé  de  donner  tons  les 
ans  à  celles  des  ûlles  de  sa  terre  de  âalency  qui  jouirait  de 
la  plas  grande  réputation  de  vertn ,  une  sonnan  de  Tingi- 


«•  tt>  eodwoitd  ;  Frimifam'S^t,  fouis  va ,  page  7. 
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«îÉlf  livM ,  «C  toe  HSMrtooe  mi  diaptM  d»  rete.  On  4ir 

qu'il  donna  lui-même  ce  prix  glorieux  ht  l'une  de  ses  sœurs, 
^ne  la  ?otx  publique  avoit  Dommée  pour  être  Jto.^iVVe.  Uo 

skai»  è  née  dt»  «Urtettés  d«  ▼ilîiifeil»  Mcaef»  «n  ta- 
bleau 011  ce  saint  prélat  est  représentéen  habits  pontificaux, 
et  mettant  une  couronne  de  rose  sur  la  tête  de  sa  MBur, 

mMaap«h<masat-)b  i^eneui. 
m  Cette  fédwafxme  devint  pouv  tesMWt  de  Saleney  ua 

puissant  molif  de  sagesse.  Saint  Médard  ,  frappé  de  cet 
av|»tagef  perpétua  rétalviisiesieiit.  Il  dciacbadesdomaûoies 
de  m  terre  oDie à  doue  «rpeas»  dont  il  aCfeeta  lea  me» 
nut  ao  paiement  des  vingt-cinq  livres,  el  des  frais  aûee>- 
seires  de  la  cérémonie  de  la  rose.  » 

«  D  après  le  titre  de  ia  fondation ,  il  laut  noa-^euieiDeat 
qoa  Im  Bosiène  ait  une  conduite  irnépombaUe^  asais  que 
soQ  père^  sa  mère,  ses  frères,  ses  scears  et  aotras  parais, 
eu  reiaoDtaDt  jusqu'à  U  quatrième  génération ,  soient 
em^taènes  irrépréheosibtes  f  la  taahe  la  plus  iéfète  f  ie 
moindre  soupçon,  le  pitis  petit  nuage  dans  la  lamille,  serait 

un  titre  d'exclusion.  ». 

«  Le  seigneur  de  Saleney  a  toujours  été  en  possession  de 
ehoisir  h  Masièrm  enl|e  trois  filles  naûves  du  ?iUa§a  de 
Saleney,  qu^on  Jni  présents  un  moisd'avanM  Lorsqn^il  Ta 
i^ommée,  il  est  obligé  de  la  faire  annoncer  au  prône  de  sa 
paroisse, aiu»  que  les  autres  filleSn  ses  rivales,  aient  le  temps 
d*eiaminer  ce  choix ,  et  de  le  contredire  s'il  m^éteit  pas 
confmaik  la  jastioelaplnsrigonrciiie*  GaleiaaNBsaiiit 
avec  l'impartialité  la  plus  sévère ,  et  ce  n'est  que  d'après 
cette  épreuve  que  le  choii  du  seignear  est  eonfiroié* 

a  LeSjniii,  joQtdalaâiedosataitlIédafdtVaraksdana 
heures  après-midi,  la  Ronère,  vêtue  de  blanc,  frisée,  pou- 
drée, les  cheveux  flottant  en  grosses  boudes  sur  ses  épaules, 
aoeompagnée  de  sa  famille  et  de  douce  filles  aaasi  vêtues  de 
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biaoCf  av«e  um  larg*  robaii  bleu  en  bauérier,  auiqueUes 
dAWVg«rçefls  éi  villags  dobiMiit  It  iMlav  s«  raM^ik  àbfe. 
mm     Mêoeff  m  ab  éss  mtnHBMii»;  &e  seigneur,  oc 

son  prépoîîé  et  son  bailli ,  précédés  des  mêmes  instnimefits 
et  saWis4^un  noiubreux  corlége  »  ta  mènent  à  ia  paroisse^ 
ok  elts-Miiid  Itt^épm  sur  itn  pnè4ii««' placé  wniÉiM 
du  c^iqbm*. 

«  Vêpres  finies,  le  clergé  sort  processionneHementavecle 
peupki  |Kmr  aller  k  la  chapelle  de  saÎBt  Médard  :  eW  là 
que  le  caiiéoivrofiîemnf  Bénit  keouMnne  on  le  dwipt— . 

de  rose  qui  est  sur  l'autel.  Ce  chapeau  est  entouré  d%ia 
ruban  bleu  et  garni,  sur  le  devant ,  d^un  annean  d^ar* 
gcnt.  , 

«  Après  ta  bénédiction  etnn  dimurs  analogue  an  sujet,  le 
célébrant  pose  la  couronne  sur  la  tcte  de  la  Rosière,  qui  est 
à  genoux,  et  lui  remet  en  même  temps  les  vingt-cinq  tiTres;, 
en  pvééfeBce  dn  seiçiletiT'  6t  deiï  oflicièrs  <fe  sa  |ijsÛccl  Kji 
JCosiëre,  ainsi  cooroflnéé,  est  recondnftt  à  la  paroisse, 
où  Ton  ahante  le  Te  Deum  et  ane  antienne  à  saint  Hé- 
dard. 

ff  On  ne  saurait  croire  combien  cet  taBHssemenc  a 

excité ,  à  Salency,  Tëmtilatîon  des  raœors  et  de  fa  sagesse. 
Quoique  les  habitants  de  ce  village  soient  au  nombre  d'en- 
Tiron  Qhiq'éeno ,  on*  assure  qu'il  n^f  a  fès  un  seul  exemple 
de  crim^eoninis'par  m'niiMrd  dte  fien>  pas  mAdë'éfWn 

vice  grossier,  encore  moins  d'une  faiblesse  de  lafjiattdtt 
«exe  (î).  » 

Ceite^liie»»  qnièeinftlsit  tnndier  en  désuétude,  reprit  vue 
tie  matelift       ter  inilîeu  dtl  d^-liniiiSM'^lidè,'  pour 

qui  la  nature  offrait  tant  de  charmes.  «  Les  tbré^t^tes'  o^é» 
bfèrent^a  rosièrediBr  f fainnble  tillagte  ée  Mencj  :  le  marquk 

mil    I       >      ni  .  I  f    II  II  ■  m wi[  ■■  iil    I  i   

'  (l)  Amèt  Uttérain,  naC,  ^  13.  " 
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ée  Pezai  douoa,  en  1774  ,  sa  Rosière  pour  laquelle  Grétry 
conposa  nue  exoellente  musique.  » 
TT  im  pflM  ÉM  Timij  UflBMWiMlIrpit  son 

tribut  aux  Rosières, 

% 

Reiue     nos  jardins,  ro.sc  aux  vives  couleurs, 
Sois  flëre  désormais  d  cUe  le  pru  des  mœurs, 
Bt  de  toir  éeUter  tes  lïetntés  printiuiières 
Sur  le  front  ingèmi  âes  modeslei  berièrcs  ; 
Sois  plus  flattée  eneive  daaervir  «n  net  Jonra 
De  ooonnne  anx  vertus  doq  de  Ut  aux  amours. 
«  La  pomme  ù  la  plus  belle,  a  dit  l'anUciiie  adage;  » 
Un  pittt  benieox  a  dit  ;  «La  rose  à  la  pîus^sage!  • 

La  rote,  qui  est»  en  effet,  la  plus  gracieuse  image  de 
il  ^rgisfté,'liis|nTak«iistl  ceTerf  ail  peto 

joiiu  : 

Le  petit  village  de  Nanterre^  sur  les  bords  de  la  Seine, 
a  eu  aussi ,  pendant  longtemps  »  sa  féta  de  la  Jlosièra.,  qai 
èliîraU  une  foule  nombreuse;  mais  cette  cérémonia  a  perdu 

de  son  éclat,  et  pour  voir  couroiiuer  de  vraies  rosières  il 
faut  aller  à  Saiency,  patrie  de  saint  Médard 


Ul  Viia  rstfrinikmtcti  J/e(ta<»>  tttCtore\enaDtie.Î0rt^Uia.  --  ta 

ïDL'me  :  Vie  en  fv^^r  Je  i^aint  MMard ,  Vie  ife  aaintc  Uaâèijcmdc .  —  Oll 
trouve  dans  Ir  recueil  de  Prollanflus  cl  dans  ie  Splrllctjlum  de  d'Ar  l;  ry, 
en  même  opuscule  :  \  ita  mncit  AÉeduiHii,  auctorc  Fortunato.  —  Ven-intii 
Uimofii  OkntenUam ,  lorlunali  carinii»;  VeueliijB,  lilii,,  ija-12.  —  Anta 
$amtiMedàrttimtl(itih  abamnymo  aucta. — Vita  alia,  auctorc  Uadliodo, 
«plMtya  HevIiBMDSL  F.  aitr  :  itsde  talMt  ItMant:  iiemeenr  : 
Anpakfde  i'igli^  taihédrdâ  (k  N9^*  ^  Seri^el  Ui$tÊn0^f6wpomin 
Nôtiùmensium ,  simul  ac  Toman  nsium .  etc.  ;  anno  1147.  —  Grégoire  de 
Tevrs :  IfVsforia FfÀneofwm.  —  Frédegaire  :  Chronimu .  —  Sainte Marlhc  : 
GalUa  Ckrùtiana,  —  l>alllet:  VVedflt  «oMiis,  tome  viii.  —  <Todoscard  : 
Principaux  saini& ,  tome  vu,  8  juin.  —  Moréri  ;  Dictimnairc  hi^to- 
rûfiie.  —  V^hhé  Gûetft'o  :  î^htoire  de  l'EgUse  de  France,' —  Biographie 
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1  f  m  • 

«  ■ 

Aatenr  ecclériastiqiie, 

né  à  Beau  rai  s. 

ivipi'jfum  putrem-t.  l*r.  A*.  7. 

■ 

La  mémoire  du  juste  s^i'a  accompagnée  de  ioua/i§esj  elc^ 
est  répigraplie  placée  en  tlie  de  i^abrégé  de  U  vie.ei  des 
OQt rages  de  Méieogui,  et  ntil  plus  qae  loi,  dans  ses  senti* 
luents  comme  dans  ses  œuvres ,  n^en  sembla  plus  pénétré. 

Français 'Philippe  MisEKcti  «  naquit  à  Beauvais  «  le 
S3  août  1677  »  dans  la  paroisse  de  Saint^Laurent  ou  il  fat 
tmpclsé.  «  Dieu  lui  donna  pour  père  ,  dit  Tabbé  Lequeux  y 
bûu  biographe,  un  ouvrier  pauvre  et  obscur  mais  plein 
de  religion  et  qui  Téleva  a?ec  soin.  »  Il  puisa  dans  Je  sdjn 
de  la  famiUe  le  sentiment  du  bien,  et  ses  dispositions  nain* 
reUes  lui  suggérèrent,  dès  son  cnlauce,  l'envie  d'une 
instruction  suiiisante  pour  en  développer  les  pratiques. 
Mais  sa  peaitieii  m  tai  permettait  guère  de  vaqtier  nifli- 
samment  au  travail  que  réclamait  ce  désir  d^acquérir  des 
connaissances  étendues.  La  Providence,  dont  M.  Mésengai 
a  (OU jours  adoùré  les  effets  en  sa  faveur  et  dont  il  se  disoit 
reniant,  loi  an  pfooura  ks  moyeas.  »  Dès  Tègede  huit  ans 
il  fut  enâint  de  efaesur  de  la  paroisse  de  Saini^Sanvenr  de 
Be^mvais  ^  il  y  trouva  Poccasion  de  se  faire  substituer  en 
lieu  et  place  d'un  de  ses  camarades  qui,  ayant  obtenu  une 
fondation ,  institnée  pour  les  frais  d*étndes  de  Tnn  des 
eofants  de  chmor^  ne  songeait  point 'à  an  litar  paseL  Kc 
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c'est  aÎDsi  que  l'eafaui ,  grAce  à  ses  heareuftes  disposi lions 
61  à  ses  bonnes  mœurs ,  put  entrer  dans  une  carrière  doM 
sa  paiiiiin  ferma»  nwhlih  lai  CafMit  raeeèt.  Omh* 
RottfD ,  qui!  «at  plut  tard  poar  protêcMr  m  paar  awi,- 

il  dut  à  ÏB  charitf^  chréueone  ÎDtroduçiioii  dans  le 
saactuaire  de  ia  «cieiica. 

Mail  iMMoas  aaaofa  pafiira»  iMDgf ipfca  g  ' 

«  1,6  jenoaliéiengiii  caaaa»iiça<wift  ww  dan  aoft7r 
et  ies  continua  depuis  la  sixième  jusqu'à  une  seconde 
aaaéa'  da  rbéaiti^ae  au  collège  de  la  ville  de  Beaavaû* 
Ko  1«04 ,  il  iatYtçQ  aaicalM«a  da  Tr^M-TrM:k  -Mb  r 
pour  y  faire  ses  cours  de  pkilosof^te  et  de  théologie*  Ce  Ikf 
à  peu  prèidans  ce  temps,  qa'àgéde  17  ans,  il  fut  tonclié 
dalaiffitdaiteattdWnMaièra  parligBiièw»  la  jaaréa 
la  tateedie,  pendant  kséoiiatioBda  Féal  ÛMMr,at^'il 
entra  avec  une  nouvelle  ferveur  dans  celte  carrière  de 
pèéié  et  de  reli§ton  dont  il  jie.  s'est  jamais  écarté  pendaiU' 
la  ceafadeia  w«  a 

Il  fotaMté,  poayeoaaaipNiaa  daae  aeiéiadeèattaeHége 
de  Trente-Trois,  p;^r  la  charité  de  deux  pieux  ecclésias- 
tiqats  :  le  célèbre  M.  Wailoa  de  Beaupuis  fit  la  dépensa 
néotMain  poor  le  taira  pMea  ewtfwaèeawi  ÊfÊhê  m 
^ns-aaaëee  de  philosopble';  et  Pantre,  M.  dn  TroD^MN, 
chanoine  de  la  Sainte-  Chapelle  ,  lui  donnoic  un  éea  pat 
mou*  a  Çfi  sadiqoes  stooar»  saibiant  è  an  heaMna  fai 
n'était  animé  qoe  de  la  noble  passion  de  rétade. 

M ésengni  avait  acquis  une  instrnciton  solide  et  brîHetite. 
11  unissait  le  savoir  et  iart,  qu'il  savait,  comiae  les  Pères 
ckrédHMy  IwrnitiiiBr  aaie  sa  aeMMÉoe^  ataaaaflaiseeafiK 
Aillent  ▼ariéee y  san  stylaéMgwt  et  par.  AaénaaMuva* 
piété  angélique  et  un  esprit  lucide  et  méthodique  le  ren- 
daient parfaiteineDt  propre  à  l'enseignement.  Joignant  au 
saiaftr  fianHiaei  dei  Mieoiiana»  il  aaait  Ifan  Mprâaia 
d'ichnar.lfiaqBÎlialila  paflar  ana  caMpar  liqaalUgaA 
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cours  (le  ses  Jbumaiiii<js ,  iut  litureux  de  le  coaipu-r  parLui 
SMkfWHtoMW  fi¥Hi«sUi&.  Il  y  dei^ulftea  1700,  et  y  piumsMpt 


,  il  fMmm  \mmtrÊmà9  n . âit  •■tef>iMRi'è  la 

classe  de  ihéloriquc  qu  il  enseigna  avec  l>eaucoiip  d'éclat. 
Deux  ans  plut  ucd^  lifiBiiUBiaMigé  fMUkr  aUer^eoefOir 

lia  cbâDf^meDt  de  pruicipal,  cq  1707|  décida  Méseogni 
à  qniner  son  4^1ég&  pour  ^ma  iiios  celui  de.iiemiisais  à 

^aî  imcooaaisstiteD  Mée«ii§iii  un  suietetuiuema^eut  propre 
à  rnrimopëm  db  la  jeuBtii,  lui  àosma  Vkmm^aikm'ém  ia 


db  mmmmixt*^  ma  oartaiéè  lÛHliaida  4e  ^âacipea 

tendaient  à  réunir  ei  à  rapprocher  ces  deux  excellents 
Vaouaes.  Tliiioi|ila.<fat  AmÊmèiÊm  Maotan  ^  lioUin  émt 


wM&àt  ifea  tradiaonf  «du  matlre^  Il  daviat  i'aaH  et  le 

coBseiller  dttt4À^a£  jcuoie  boauiie ,  dont  H  dirigea  les  pre- 

miars  oiiflifitt.Cut.aïaa  leayov  ide  HoIUq  que  Mémm§im 
wêâif^'mm^fmmàmik  mntm  «m  h  .iBaraMaraiMa.latta« 

aa&t  ^  o'mu  d'apnès  ms  conseili  iqu*il  iat  4t(iiloppa  par  la 

suite.  ...       •  . 

qmilaa:^l^paBinnliwlaB  ëhâgimt  Vma lal  JWhadfca.apU 

lég^  «le  îBfiauyaia^  ne  fimê^pie  rendre  plus  mimé  icao)  sytt* 
paihie^mmidèe^iiûjfai,  to«teiai%  le  pxvâud&des  ^rsécu* 

B(r»ke^.inni«w«ifciij|  igiiii  nnn 


Jà^mitié  de  (Boliin  pour  quelques  membres^  fia  ikirc« 
iiUïfiflifidiBpQrsâafar  ikaii,  etlaf  écris  ikntiaaqoaltiLamu 


"S. 
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relevé  ce  qu'il  recooDai.^sait  Ue  bon  et  de  vrai  dftai^iturf 
y^i^  ^émiMMi  ti  lui  ■niiii^iin  ^t^m^^^^^m^» 

tmiaées  xspnire  lui  dsos  le  «i^a<4tt•caU^^  ttâmofar jine 

FobligèreDt  à  quilieriei^alMge  de  fi^auvau^  ca-îl^fli» 

M.  £oiJia  létaic  priaeipai.  Gelui*ciy  qui  savait iiie a  di^oeroer 
les  sujets  capables  de  l'aider  dans  TéduMlioa  de  rjib.faii* 

filtre  le  galéchiBao  »m  grands  ccoUcrsy  attx  ytia,  .ao< 
domestiques,  iodépendammeot .d«s>i£çau5  de 
cMiIit^kiBAoiLdbacHift  ionr  «MièsJai  iHmh  aâiÉaAèaïAaaaBtter. 

5ous-prin«ipal4  après  lui  avoir  oté  le  détail  trop  embarrat» 
saiu  da.iH/giffirei  ei&àaie  rMWvé  rioaii|i|€4i9ik><j|iii.Miaisak 

dca^apupt  ÎAsiiiicimS'4  M>  ll^fipgai  ;ctpi4i^fi»|iwil»ît 

arec  hco^i^^^      âua;cib^  car-âoo  ^tfie  é^l^it  .jon 
tude.  »  ,  r  . 

sait  in>iai<iiiribiemeiH  tpnaeer ,  lian»  lant  êm mviliges,  M 
auirÀreçt  ^  iaQUjir«lles  paMrouiiDitt  |  Âl  a  avaù  ^nèie  <de 
^arxier  .i^  «étendre  de  in  #MINie:*orai  fnî  .«niMÉai  fm 
iH^#yaggiM^,Ballili>  »  ...  .  .i,-!.  . 

•9(i«Kil*IS47t»  aaiif^ai<tf'a§Ê^s^uaUbEiiié.âiiiuteaai^§a^ 
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M.  Méseogui  crut  qu'en  disparaissant  pendant  quelque 
temps  il  po^HVitl  «aimer  les  colères;  mais  aprèa  4lre 
ûummmé  è4t^«fcpiyië  àêfim  k»  vimmm  jiiii|ii*aii^ 
vèmttnê ,  royam  que  HM*  ta  InMm»  voloM^ëerlk  Qiflta 

n  «eioit  pas  capable  de  le  mettre  à  l'abri  des  poursuites  de 
iMe  euMmis ,  ii  crut  devoir  se  saerilier  iui-méme  pottr  le 

empMsAlM  ie»fii>id»     Je  jpiHadpal/  •  - 

it  La  sitâaiioQ  exiérieure  de  notre  pieux  ecdéstastîque 
obaogea  pont  ion  dolace^  il  prit  la  résolu rion  de  litre  eo 
porthMèior  •wiiwaiièi»<|ii^i4'a¥ak  Ml  4lef«r  «meidlA 

sous  ses  yeiHt  è  Paris.  I)  passa  quelques  mois  en  féce  da  col» 
Uî^e  de  Beau  vais,  dans  un  petit  logement  dont  M.  Goffîi&i 

fMtt'do  mcHMiwiiiHiei»  <lin  oertioos^qp'il  en  «voit  reçus» 

pour  mettra  sôn  pauvre  ménage  en  train  ^  il  se  fournîssoit 

■  I 

de  pain  et  de  via.  » 

IttJOâs  ura^y  lféMDfni  atta  èaiiiior  dMSta  me 
SalatAiooiit,  et>se  logea,  eo  lTil»  daMta-eoMétn^» 

bave<ie  Saiote-Geneviève.  ' 

dans  ces  ooéroits  retiré,  au  centre  de  plusieurs  égitseit 
it?tiénieats<ta  yiol  îiaiiiéiira^à  u  dodUe  hesettf son 
cœnret  de  soD  esprit;  il  pouvait  pleinement  s'y  lÎTrer  à 
ses  eiercices  de  piété  si  tendre ,  dit  son  biographe,  et  en 
anéma  tOMpo  aaédlter  et  tai|«er  à  «es  eomposkloits  litlé*- 
Mt«S4|«i  euren't'totïjoiirs  pour  objec Tiolérêt  MM  idi* 
^iou.  C'est  daa^  ce  laps  de  temps  qu'il  composa  ses  meih 
leurs  ouvrages.  *'  ' 

'  ieS'»i>oieos  roligienK  ta  Ibrtifiateal  ion»  sap  wtàtm  >tt 
UofvtkNottHmtaaietttilMiiotataparaiMeao  flaim  Ifctuae 
par  son  assiduité  aui  offices  publies,  mais  encore  il  prétait 
un  utita  coDoomp  aux  daiierfwits,  par  l'ordre  qu'il  savait 
mettre  dans  tai  céréoMinici  et  par  tas  insMoltaBS  qu'A  fiii- 
jn*ta»éiMMiOT  m\m9m  aptèo  vêpres^  si  péAÂmies, 
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quelles  tttbraieot  eo  cette  église  ua  coDcoon  prodi^ux  de 
pertoiUMide  loiM  les  queriîert  de  Périt. 
^ÊéÊtÊÊ^iA  eteit  feço  les  ei^diev  sfioeufe*  iMut  ne  feeiiit 

poÏQt  prendre  le  sootHKaconat;  il  se  borneit  ainsi  à  la  vie 
de  simple  reliçieiii,  car  ii  n'enviait  point  les  dignités  ecdé- 
stestlqveit  •!  mi  «ttif«e  eiaMiioft  éieii  de  terfiv  Wtm  et 
foreligiett. 

Tout  changea  pour  lui  après  ravènement  du  P.  Bèneltin 
à  ia  cure  de  Saint^Ëtienne.  ii  se  vil  dès4ors  inquiété  sans 
mùuÊgumvuî >  eieigfé  ioa*  Age  iitefteé,  M  et  leni  cens 
é'tè'fte  teg  eattci  eeciétimigoes  qni  panegeeieel  eee  iaft* 

dânces  au  jansénisme. 


[mj 

imftt  enqtilfirAiit  mm  de  eMe  CtAseute^aMe  fit  eslMiie 
à  tara  pefiéMiiww»-  D«m  leur  eelmmeaieet,  th  •Vitie«< 

quèrent  k  ceux  des  membres  de  l'Université  qui  avaient 
pris  quelque  ehoie  dea  iiigéeie«fea  méthodes  de  ia  oéiehre 
école  tum  ftémMft  kùif  imàt  hem  é^llslire  yeur uitenter 
querelle  à  4*Ueiv€rsiié. 

((  L'Université,  dit  Sainte- Beuve,  en  profitant  de  Part* 
Aovilf  D'en  MU  jeiuiii  qu'à  éamî.'Le  Règkmtmi  dn  Xtmâê$ 
dans  le$  kêUm  kimaÙÊes,  par  ArMuld^  et  ém  ^eéiel  les 
écrits  de  ce  dernier  sur  les  Bel  les- Lettres  et  rEiofjaence, 
qtfe  Boikau  estiauiit  :  «  Ce  qui  s'était  lait  eo  notre  langue 
ût  fkm  beau  et-de  ploe  ibrt  Mir  le*  eMièree  ée  rliéift*- 
riqee,  'n  devrot  ag^fr  feeetieotip  tiir  les  exeeNettis  prtH 

fesseurs  du  collège  de  Beau  vais,  et  en  particulier  snr 
Koliio.  Celui-ci»  aferti  de  la  sorte,  introduisit  dans  l'usage 
des  collèges  toute  une  part  de  la  métliode  de  Port-Aoyei, 
adoucie,  corrigée  et  un  peu  fleurie  peut-être  par  uu 
reste  de  goût  truditionnel  de  M.  ttersanf.  Ce  ne  fut, 
d'ailleurs  f  qu'uue  partie  de  la  réforme  Utiéraire  de  Port- 
Royal  qui  s*îiitfliodaisît»  et  non  pea  la  anéthede  yseimeaf 
philosophique.  À  cet  égard,  iaucienae  Université  garda 
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ses  ?rr«inf«it$  jm|jj;ui>  ia  £Lii^,i^.«'ai(14t^lît^  ffigp^ 
néra  pas.  ,       ,   i  :  . 

sap§o^  :  cederuer,  surtout,  mort  simple  aaolflA  à  ans, 
pai|ibto>^^i<ie  )  ia^truil,  g^^iuét  offra^  jo^àue  es- 
prit de  fermeté  daos  la  douoeur,  et  d'hamble  4m 
l*MÉi^iilé .  DBA  fums  ¥ABûaB  lie  rfitiMWMflr  êé  il^aiiiiflir  Awnt 

les  iiôâu puis  et  les  Tillemonl  (1). .  * 
,  «  Xe  fTio^ip^  ouvrage  de  Mé^engui,  /|^o^,t^ Jsa¥«LxU 

<fe  la  doctrine  chrétienne  (1746,  6  mj^  igi  If?) ,  mrtwiMft 
\ïum^  disais  M,  Roy^r-CoUard  «  ikieo  écrit ,  laais  un  UTre 

pwnirtaur  du  secoad  a  ùsx.mmh^  «rfhM»>Gtf  «1>M  tel 

nei'MHia  Je  ilîaiiaDiilaiL  iaft  liQi*iaÉU«  tiMaMiiÉ.  aana  asaiMM 

au  déctin»  *> 

Ce  iiit  par  dévQueiiieat  m  par  a^ûc  eiurers  soa  &upé* 
BÎfHMr  •  iMiffi  raiHfiT  «ûiHUMm  iQ0L '^mciMHiauiBetiaié  â  leat 
'  d^éclat.  Hésengai  a^aîi  rédigé  en  anm  ^iifianipai  j .  d<w 

iaslruclioiis  du  diinaDcLe  et  des  lètes  paur  les  élèvts  du 
G«)U£igfi  d«i.4eaiiiva4s^  pQur  soui^r  M.  GûiU%  ie  jraiiH 
pto4«i4«iaa  ont  ofiieik ,  «Ijdéf  elaupa  Jtia  eeMeii»  ffêi  4mfar% 
mweailegpmie  deoa  remarquable  oa^^migA.^ 

Ainsi  Roilin ,  Coilia  et  Mésangui  se  coïkCoiidaieiit  daus 
i|#eb|!tf>a^Hitti»f4Md'G»iw^«#  etde  aenHioeali^  ttifi  fiiwfcint 

iHi%elfim  et  w  milita  4»  i*wwirn 

beVof  ;iigj|ip9^^  d'Aii<»  écok^  célf^c^  pfur.leaibeiAi»  e^iu 

■  ■t'     .   fL.  —  .     r.t  :.' i       .  .1.   .  •  i  .• 

1. 

i\}  L'Université,  rt^ltelle  aux  réformes  que  lui  avait  proiio^eVs  Uamu?. 
s'(?tait  vie,  Aenx  Rir-rlc^  plnsltrrd  ,  rtîanrCT  dfms  barbare  roulino  par 
4in§icQm(|ur«çiicc  i^Uicai;e«  iiiviiâ  souvent  |i(MlUe.  ^  iti^^uitcs,  .ç^i  ^Uciue 
après  la  destruction  de  Vort-Royal ,  pe  cessèrent  d'inquiéter  et  de 
per!M!ScuTet  tôdt  iinltetsltalre^qtfl  tenlalf  de  continuer  la  tndifibii  dTmie 
tiiHi<Mrnaii<B>  iiietJiiMiiiÉhiiii|<iiptiii.  • .    .»  « 

t^9<^^af ,  page  jëi>,  reuuirqae,       ,  ■ 
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fft'cMt  fféMit  éifiir  tas  gmidei  cMèm  ^Mk^  Milimr. 

eï  ifisfouant ,  »e  vit  plus  parficulîèreiiienr  en  bntie  aiu. 
iamiiiéa  des  impiacaiiles  enoemis  de  b  doctrine  dont  lî 

«able  pour  raciXHnplissemeot  de  ses  derniers  (mirages,  iai 

COniHBBOalVlIC  ni  IVIIBIIVT* 

il  éwktBMipr  d^OB  fioir       une  ^îe  de-  l^iie»  et  deper- 

sécution».  Méseii^i  le  oomprît.  Wwi-sciileTiicTif  il  abau- 
doaoa  l'églbe  de  Saint^Ëlienne  ,  mais  il  prit  ia  i%so)utioD 
tle  gainer  mi  è  Ibît  9«rif  i  dent  Im  vaes  d'MHear»  Isi 
dGfeiMiiMif^liii|W8iieftMes  9  k  cmibb  ^'SB  iiM^diié  a^ç- 

menfait  de  jour  en  jour.  Il  dut  aller  s'établir  dans  le? 
«nvironst  Mais  ,  s'il  put  échapper  au  fumolte^  ht  £mle, 

«(  U  îvvait  â  Saîi[it>-G>6riiiOffi<^n-T.ffye,  dît  soa  biographe, 
un  donietie  pour  la  beile  saison  ;  it  tkj  ftia  entièraiBetït 
Aê  tm/Eir  l'y  MbiltMnr,  ftgn*  «e  IllMwaiée^ 
ilefiiilN'*  tSflRttpeiueiyt  ^  son  |iéll!nBa^  f^frct ,  et 

deiiMinda  à  Uiea  ia  grâce  de  profiter  de  cette  rctratie,  et 
da  pe»d«*jo«rs  qa'il  creyoii  «tvtr à  Yhm ,  poirr  adlerer 
M  péfiiMftce'     S0  'pfftlpMr^r'  ti  l^lMiPiiit^*  8mi  entl  y  a*  et^ 

cependant  encore  prolooj^é  pendant  un  ^rand  nombre 

•d'ftanée»  \  et  sa  patkiu:!»  y  fvt  exercée  par  de  rudes 
épreures.         'i  * 
•d  1Mt«a«fi«  VéH  ariM'â^MpIMlniir^  ajoofUbtsil^  rfest 

que  comme  l'écorce  d'une  si  belle  vie.  S'il  étoit  possible 
4'eiposeF  iei  laoïesles  verfufi^mtérieiiresqurl^iwt  saacCifiét 
yaftwwioiniBtayy»  à  dire  de  eatla  piétSi^iarWaiÉ»», 
MN     vsr  aapnv  ae  na  i|w  iviiiiiTOOiiiiBaaiiaiDemfVpfeax 

^ecdé^afitique  ea  la  présence  de  Bien  ,  de  cette  htkmflifè , 

lÉ»  auwa -mèmm y     >  au  aiittea  de  l^éattanna  répana- 
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410  LM  aouuu  iLLuvr»  m  wéfJMnmm  di  l'oisi. 
tioQ  par  laquelle  iï  él»il  €é)èkre  dans  tout  Faiûvers  chré- 
tkftt  i«  rendoii  vmjowrt petit at  aié|msal>le  àém  fM(f$ts 
yeux  ;  de  eetie  égeliié  d'âne ,  de  eelte  doiiQ6«r«-4e  eeiie 

patience  qui ,  dans  les  plus  pressantes  DécessiléSf  cnlreie- 
Aoient  en  iui  uoe  paix  admirable  et  une  dépendeiM^ 
oomiiitielle  de  le  Provîdeeoel  Qoe  A^emeM-pelis  pes  k 
^re,  fortottt  de  eetie  tendre  ooaipaiiio»  ^  le  iwdoît  ei 
sensible  aux  besoins  des  malheureux  ,  lorsqu'il  manquort 
qnekiaefois  luiméme  d««  vcie^ieats  ie«  plus  inditpeiiMbles  9 
de  cetiç  chevîaé  vfeîaMBit  ^énémiae  »  qai^e  funak  k  ie»t 
remuer  et  à  tout  entreprendre ,  pour  procurer  du  secours 
à  ceux  qui  eu  avaient  besoin  y  jusqu  à  se  surcharger  lul- 
néve ,  en  eoeipteet  loojovrt  iur  les  tréme  de  ie  Pre«î» 
deooe»  » 

Le  premier  ouvrage  de  Méseogui  eut  pour  objei  ct".)r 
des  hommes  de  sou  |iafs  avee  lesquels  il  émit  en  sympa- 
thie d'œovres  et  de  croyances.  Ce  travail  ne  Int  bit  pee 
meias  dlumoeiir  par  le  aeiitinmi-i|ttf  ieM  dielek4|«e  par 

la  manière  dont  il  Texécuta.  Il  a  pour  (iire  :  Idée  de  la  vie 
ûL  l esprit  dm  messire  Niçoim  Chomt  de  Beuzanyal , 
4véqm  «c  ùomÊm  de  BmmmSf  avec  on  JÊirdgé  demeUe  de 
G»  Hmmmnt ,  doctàurde  fa  wtéâsm  et  s9ftiM  ée  Saréwmâ^ 
chanoine  de  t église  de  Beau^eds^  Paris,  1 7 1 7^  in- 12* 

Méaeagoi  eut  è  senterir  et4  prouver  mm  titre  d'aiiieur 
de  oatecvra^  dans  ona  Jeiire  e«  réponse  àeelleile  Vran- 
çois-Hoooré-Antoine  de  Eeauviliier  de  Saint-AguaD,  alors 
évéque  de  Beauvais,  qui  le  lui  contestait. 

If'antfor  fit  précéder  seo  livre  d'isne  piéfaeertet  hiea 
étiriieeci  iiaipiique  riddeairebjetde  eoativfie»  pow  la  oosi» 

posiûoa  duquel  il  n^aeu,  pour  ainsi  dire,  qu'à  traDScrînei 
dît'ily  le  miaiilcril  de  M.  firidieu  (Les  mœurs  de  Messire 
iUeolm^  eto>)»  et  le  ÂHteom  chrétien  sur  f^iMkmmmi  de 
Bmmmu  des  pmuffes  de  Beeutmù^  par  G;  Bewaent^  et 
toui  les  passages  que  i'iUM^tre  ohanoine  a  Goamsréh  daas 
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«  Vm  ajouté^  dit*il  pias  k»)  I  rUé«  da  la  wîe4a  ae  <nhbi 
é?éque  un  abrégé  de  celle  de  M.  Hermant.  C'est  1  extrait 
d'ona n»  imatcrila ,  ogayotér  par  un  aaieur  aéiàjQMra  4|oi 
éiaît  êm  c—yorîata  al  ioa  aaiî«  i*ai  paHé  4e  aa  JaaiPor 
ea  tant  d'eadroits,  el  il  a  eu  tant  de  .part  à  toot  le  biea  qa^a 
bU  M.  de  SeauvaM  daos  son  diocèse,  que  je  n'ai  pas  cru 
|mivairaaadiapaiMar4*aflpraiidfaaa  leeteayqaalyai  »oas 
.daaprtQcipaieaamoiyilaMMa  de  bl  via  d'imhaaimaaanpo 
d'ailleurs  par  ses  ouvrages,  et  si  estîmé.dea  savants.  » 

Dans  ce  premier  ouvrage^  Tauteur  montre  du  bon 
§9Alt  du  «tîaMriiapiaiii  i  da  réMgattoa  qui  diiMeaaoi  an 
fteéni  faniaa  aaa  cravras. 

'  Nous  citûus  comme  exenapic  son  résumé  de  i'bistoire 
■U  iieroiAOty  qui,  bous  peraiaiura  da  cao^iléier  ia  aoiice  que 
909»  aaaaa  eawaatién  à  cayarnaaBy>  *. 
«  TallaaÀa  ia<i4a  H  la  aiaM  da  CMMraf  Batamt, 

rhomme  du  monde  qui  a  sçù  allier  le  plus  beureuseuieDt 
tous  les  agraoïattU  des  «oiaaoas  humaines  ^\eç  loalaJa  sa- 

Mérilé  daa  tfanaa  abféiiaMatvil  était  d'twiafhiiaahw  yaya, 
d'asa  ooQTanatiaii  aisée  at  agréaMay  d'aa  aadèa  faaile» 

bonnette  et  obïif^jeant  envers  tout  le  monde,  fort  tendfe  et 
fort  sensible  aux  biens  ai  aux  mm  da  eaux  qi^*y  aimok, 
lîaM^a  jiMi|ii*àr  Taicès»  at  néanoMMii  d'uaa  iMalé  ioé* 
branlabladaDS  les  choses  où  sa  conscience  étoît  intéressée. 
U^il  in£atigabla  k  l'éitide,  malgré  la  faiblesse  de  sa  oom- 
plpfiftni  il  napaami  auaana  aéaréaiîqnai  aa  ïaMiîi  jaaMis 
panrlapranaaada.  Uani  jasqa'à  la  ladan^asanpa-iaé- 

moire  toujours  fidcUequi  Tayait  rendu  l'un  des  plus  habiles 
sûa  Mèçia4aa«  la  oopsoissance  de  Tbistoire  aa  • 
ciasM  al^MidMML  San  waaiaaai  n^an  WdiaâLtti«iÉMÉa  aa» 
|il|t,»i«iaNM  aiaan  Saa  espritdlab  tif,  pénélraM»  éteoda 
9i  fi^màh  m.fadiarc^^  aaaatas ei  aiUa»»iiaa«Ji|ftressiQA8 
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ftttgiinf  JBl  tOD  sljle  noble,  quoiqu'ua  {MVropdiUà&ettrep 
figaré  poar  notre  siècle.  Il  etoU  le  oœor  droit  et  «luèli^ 

poor  l^éfiie  «f  bit  TetfMf  ilvvMkUe 
pour  son  unité.  H  ro^^arrlcrit  PEcrîttrre  suinte  arêl;  ane  vé- 
aéreiiwi  pra£Dfidey  et  ii  ea  Jmuc  t»as  les  joiiv%  «f aat  qoe  de 
setMdMTf  i|«emr  ohapitM  deiuiie,  11  éieiveMnMwdiM- 
reBMM'pétt^ttPÉ^tflii'MnfclMéiiii  flMetfdleec^^ÉtoJllMi^^kffiiiy 

et  avoit  nnp  hante  idée  de  1  auiorité  épiscopal«.  Sa  vie  étoit 
mmfkêm  £r%ale^  il  jenaoil  tous  les  samedis4e  i'Màaéepoor 

toel<et  «âliélt  M  •ereèMrd^'SlifelgftiBt^'el  il  dwixil'fjWNftitt 

deseueniplewl'exnc  t  i  (  tnîe  et  de  recueiilemevtà  ses  coofrères. 
11  étotilMbé lui  envers  leniaavresjaiqi|Wi«ieMoiiÉi  Mm 
voir  soaTent  obligé  de  reoonrir  à  des  aÈpima»pÊi»  Wm. 
4^  apprit  V¥#vMrt|ii*i99e]pftofi'noM^pev  (•■(liÉÉiiM 

plusieurs  particaHcTç  qui  pU^uroient  teor  perte,  qu'il  doa- 
noit  à  plusieurs  iamilko  fmàwneM  et  liomumi  fVÊqa^k  eitt- 

lyiwÉiwiiihnj  dfadri^fce»  r^lécf  éi«if l»*Wie^«t  Mk-em- 

pagne,  qu'il  payak  sii  exaetemenrqne  pour  n'y  pas  man- 
qwtt  ea-fai  qiirtyefoîy  m  yiMdti  iia#  païUi  àt  «es  f  r«bs 
k«pi*t«tte^«rd*iiii-litf«%.» 

vers  les  matières  exclusifement  religieuses.  Il  continua  ses 
UAwékm  kiBtorîqves  pM^  «ne* édiiiott'dtt  Noweûu  leita- 

^^^^^^^    ^^^^^^  t^k^M  ^^AA^J^A   Ak^L^lClA^^  ^B^^^A'  ^A^*ftftj^2^MÉ^Ate  ■  IMBAM— 

flMM -«fVC  WBiraOiif    tVOMRMKB' 01 191 1  juvHewsveSy  wnMr 

qoellAa  ou  n'a  d'autres  reproclm'à  (àfrtrqne  den*lfrepas 
^nm  mtrhipliéesj  dît  son  biographe,  qa*il  seroit  à  désirer,  » 
t«tw,a?WfwyBAineifiVf8^  ifTW^  wmt^wtikmmîÊM. 
'  BViiiliiit  -nêMiii  «er  «ravage  eomiiiimai«ê'ii»tim'  'Itt 

^lai  ^#e5  saints  pour  tous  hs  jours  de  Vanné»,  Il  teff'iWilt 
oooduitesjjuttpi'aa  12  mrs^,  iowr-  aBniversaire ,  sefôn  le 
iâtoyiiigyfOi  ^  U'IlèlrdftitMi^  wlbgOn%oiii'to>toMd. 
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fut  continué  par  l'abbé  Goujet,  chanoine  de  Saint- 
Jacques  de  THopital ,  son  collaborateur.  L'ouvrag»  tt  ter- 
mine par  im  traité  fort  édifiant  des  létes  mobiles  (édition 

Laurent-BIondel,  Paris,  1734,  1740, deux  volumes  in-4*; 
en  abrégé,  Paris,  1737,  in- 12). 

.  jâbré^é  de  histoire  et  de  la  Mortde  de  t^têden  TeekÊ» 
ment,  1728,  m-12  :  c'était  le  résumé  de  ses  leçons  dV^ 

toire  sainte  qu  il  faisait  au  collège  de  BcauTais.  RoHîs  en 
fat  si  satisfait)  dès  ie  premier  examen ,  qu'il  obligea  lié- 
sengni  à  tout  «piitter  pour  l'eiéoutionoomplèli  de  son  plan* 
'Bncoora^  par  nne  autorité  si  haute,  Mésengni  ajontaà 
SOQ  premier  travail  les  livres  de  \dL  sagesse  et  des  prophctes^ 
mt  ii  poursuivit  sa  tâche  avec  mot  d'ardeur  qu'il  put  livrer 
en  peu  de  temps  une  seconde  édition  de  son  ouvrage, 
<x)nsidérablement  augmenté  et  enrichi  de  notes  et  éclair- 
cissements. Le  succès  en  fut  prodigieux  et  l'écoulement 
capide*  Pour  le  mettra  à  la  portée  de  tons  et  le  répandre 
dans  les  écoles ,  Tautenr  en  fit  des  abrégés. 

C'est  encore  d'après  les  conseils  de  Rollin  que  Mcsenguy, 
travaillant  son  sujet  sous  différentes  formes ,  publia  un 
jDonvei  ouvrage»  qui  souleva  Tadmiration  générale  »  soas 
.  ce  titre  :  jihrégé  de  t ancien  Testament  avec  des  MaiftiiH 
sements  et  des  rc flexions,  Paris,  Déââint  et  Saillant,  neuf 
volumes  in- 12»  1735;  dix  volumes,  1753.  Ce  dixième  vo- 
lume comprand  Xsl  Monde  de  l* ancien  TesUunenim 

Dès  Tan  1735,  M.  de  Tintimille,  archevêque  de  Péris, 
.  fit  rédiger  de  nouveaux  livres  d'offices  pour  son  diocèse; 
il  eut  recours  aux  talents  si  connus  de  Mésenguy  en  pareiUo 
matière.  Si.  notre  antenr  ftit  à  peu  près  étranger  à  la  pre* 
mière  édititm  dn  Brmnaxre  de  Paris ,  dont  on  précipita  la 
publication  pour  prévenir  des  opposàions  malveillantes, 
revanche  il  eut  beanooop  de  part  ans  écrits  e^  répontas 
^nz  attaques  dirigées  centra  oes  nouveaux  bréviiiNo^ 
qu'il  fut  en  outre  chargé  de  revoir  et  de  corriger,  et  dont 

Î7 
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JldfliMi^  mi  17<i>»  une  iMttvdlë  édilkm  pUts  parfcile  fie 

lu  première, 

Méieog^uy  eut  encore  la  pavl  pnncipaie  à  k  comyoaitiMi 
4»  Ihmmm^Mmmide  Paris,  ùn  pàmidi  il  «n  iii  pw^Ét 
exelnsiTeoneiit  Tautear.  PoUié  en  1788 ,  œt  çmanw^  kd 

aiiira,  delà  part  de  1  arche  véque,  les  plus  grands  témoi- 
^Da^et  d'estime. 

<  ll6i<igiiy  fat  rqiiiyie  «liwir du  FrmêeaiommL  dmPmitt 
et'ftiAM  4a  plun-duurt  qu*îl  mifeniiet  l^n^  1730. 

11  Q9I1] posa  aussi  le  Chant  des  Offices  propres  au  diocèse 
é^  MmUff^Uier  et  WSuppîcmatA  au  MUseà,  piib^é  en  1736 
per  refdr««le  Féveque  Golibtri,  i|iiieii  eqirima  àlWmir, 

par  k:  lettre  k  plus  obligeante ,  les  lànoigoages  les  plus 
0atteuc«k 

ftiéecBffliy  fai  anaii  c«B«iUé  poi»  le  nonma  Jfti/n'awi 
•CkrmMmia  JtfuMl  d«BcniTaiii.  Ifab  la  diaomrie,  ^ 

régjoait  alors  daos  le  cliapilre  de  celle  église ,  et  doQt  noas 
avons  fait  mention  dans  k  vie  d'Hermant,  enuavèrent  œite . 

G!6it.  «D  nûlittt  des  perséetitioas  des  faux  dévoi»  que  cet 

homme  «  ai  esiiraable,  si  animé  de  la  charité  chrétienne, 
puhliaii.taiit  d'ediiiaoïs  ouvrages.  Son  admirable ^x^o5^  . 
lion»dA  im  doctrine  cMUemm,  qui  pmttpovrla  praiMèro 
fois  €•  six  volumes  »n-12  ^  Hlteeht ,  1 744 ,  fut  ^émémÏÊme&t 
appréciée  des  gens  de  bien;  il  souleva  d'autaat  plus  vive- 
ment: rintolésance  et  Tenvifil  On  reprocha  à  Taotear  de 
cbeneler  à  propager  les  nsaximes  de  k'éeote  jaaaénisfey 
kqueUetl  incKnatt  arec  tant  de  grands  esprits,  et 
d'y  reproduire  plusieurs  propositions  do  livre  de  Quesnel; 

c  Qa  dit  que  k  due  d^OrleaBS»  qaî  résidaîr  à  Saioto* 
Gensyièvoy  engagea  Istt-nieiBe  ttésengtti  k  snppdsacr  ki 
endroili  (jui  avaient  rapport  aux  canleslations  du  temps  , 
entte  autres  celui  oii  il  est  parlé  des  iugements  de  1  .église  ^ 
Mb  Mésai^î.crvt  as  ooBtaiec  4iimr  MUfigner  kiftUi» 
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jgeot  sa  coDtiction.  l  ue  édilioQ  itali«aae  éùV£xpositionf 
vjvkiït  été  pobliée  à  Naples,  fai  condamnée  par  mit  Inraf  de 
Clémeni  XIIF»  du  14  juin  1761.  Htengoi  ft^efTor^de 
parer  le  coup  :  fï  écrivît  an  cardinal  Passionnel .  et  com- 
posa un  mémoire  justiiicatif  de  deux  cent  quarante  pages, 
qui  fot  depnb  publié  aYec  un  long  amtisienient  de  Tédî- 
teur  rabl>é Lequeux,  Paris,  1763,  in-lî.  €et  av«rtiftenieoC 
est  une  histoire  en  même  temps  qu'une  apologie  du  livre. 
Bans  Mn  édition,  Lequeux  a  inséré  des  RéfleXiom  de 
lléatngni  sar  fétat  présent  de  la  doctrine  orthodoxe  dans 
l^gYise ,  et  sur  les  vrais  moyens  de  s'en  instruire  et  d'éviter 
Terreur,  et  de  plus  quatre  actes  ou  déclarations  sur  son 
appd. 

»  Les  amis  de  Mesengoi ,  s*attadiant  d'autant  plosè  son 

ouvrage  qu'il  essuyait  dt:  plus  iai[)osanies  contradiciions , 
iireut  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  le  bref  ne  lut 
reça  en  ditnrs  Biats.  » 
Entre  ntres  écriu  de  rontenr,  tout  pMns  de  lumières 

et  d'onction  pour  la  défense  et  la  jnstiEcation  de  son  livre, 
il  n'avait  paru  jusqu'alors  qu'une  LeUre  au  Pape  en  latin 
et  en  français,  dn  8  aTrit  1761,  «  par  laquelle  il  demao- 
dÉh  éTélre  entendu  et  d^aroir  eommtinication  des  griefs 
formés  contre  lui  et  contre  son  lÎTre.  » 

Nous  ne  saurions  passer  outre  sans  donner  quelques 
citations  d*un  tel  ou^age  qui  mieux  que  tout  autre  témoi* 
gnage  fera  connaître  Tauteur  et  juger  sa  doctrine. 

m 

stia  LA  RtUGiOK  caaiimsHa, 

«  La  religion  chrétieane  est  un  saint  commerce  entre 
et  l'homme,  dont  Xésus-Chnst  même  est  le  lien,  dont 
la  sanetificalioo  de  rhoume  est  le  fruit,  et  dont  la  vie  éter- 
nelle est  la  âu,  » 

L8  PBIXCIPB  BB  LS  FEItlB. 

«  La  prière  a  pour  principe  l'esprit  de  Dieu,  appelé  par 
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un  prophète  esprit  de  grâce  et  de  prière  j  spùiium  gratii» 
et  preeum,  La  prière  qui  demande  k  Dieu  les  rrais  biens  $ 

ne  vient  point ,  et  ne  peut  venir  de  doos.  » 

«  L'esprit,  dit  Saint-Paul  «  nous  aide  dans  notre  fai- 
blesse* » 

«  €e  serait  abuser  de  eette  doctrine ,  qui  est  nne  Tértté 

Je  loi ,  que  de  vivre  sans  précaution ,  dans  la  dissipation 
du  monde,  dans  des  occupations  auxquelles  on  se  livre  tout 
entier  ;  et  de  prétendre  se  justifier  ^  en  disant  qnVm  n'a 
point  Tesprit  de  prière  absolument  nécessaire  pour  goûter 

la  retraite  ,  sanciitier  les  occupalious  cl  clevcr  le  coeur  k 
Dieu  ,  et  qu'on  attend  qu'il  plaise  à  Tesprit  saint  de  venir 
fondre  la  glace  du  lîaenr,  i*embraser  d*amonr  pour  Dien  » 
et  y  produire  ces  gémissements  inefTables  dont  parle  saint 
Paul,  » 

«  L'esprit  de  Dieu  est  le  principe  de  la  prière  ;  mais  il 
y  a  certains  moyens  extérieurs  qui  lui  préparent  rentrée 
du  cœur,  et  qui  Tinvîtent,  si  f  ose  ainsi  parler  (1)  ». 

Pour  ajouter  à  la  popularité  de  ses  beaux  ouvrages  f 
Mésengui  en  publia  divers  essais  ou  abrégés» 

Entredons  de  Théophile  et  Jt Eugène,  sur  la  religion 
chrcùenne  y  avec  un  Discours  sur  la  nécessité  de  1  étudier, 
et  \in&  BibliothiquG  chrétienne,  morceaux  placés  en  téte  et 
k  la  fin  de  sa  doctrine,  (petit  vol.  in«12, 1760,  sans  désigna* 
tion  de  lieu).  ^ 

E pitre  s  et  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes  de  toute 
l'année  et  des  Jéries  du  carême  ,  avec  des  réilexious ,  des 
pratiques  et  des  prières  (qouv.  édit.).  Lyon,  Tournachon^ 
Molin,  1810,in-12,  Inédit.  Paris,  1737. 

Exercicef  de  piété  tirés  de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères 
de  (Eglise,  pour  le  ooU^e  de  Beautais,  I7ô0,  in*l8* 


(I)  IhVcourf ,  Pige  I,  tome  i,  ia-i2,  1744;  tome  v^  pages  2S6-2SS. 
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Méseogui  prit  part  à  beaucoup  a  d'autres  ouvrages ^  dit 
licqnaiXt  en  particulier  pour  la  dëfeoie  de  raoïYersité 
qii^il  regardait  oomiDe  sa  mère.  On  toi  en  attribue  même 

eu  enlier  quelques-uns.  11  a  compose  aussi  plusieurs  mé- 
moires «  réflexions,  reoiarques,  lettres,  etc.  »  »  sur  divers 
éréoemeots  relatifs  k  TEglise;  tels  sont  : 

1*  Cinq  LeXtres  à  un  and  sur  ta  constitution  Uhigemtus  ; 
La  consîiiulion  Unigeniius ,  adressée  à  un  Luifue^  avec 
des  remarques,  et  Tacte  appel  des  quatre  Eyéques^  etc.  Ce 
dernier  écrit,  imprimé  dès  174Sy  a  été  encore  revu  par 
Fauteur  avant  sa  mort,  et  il  en  a  laissé  un  eiemplaire  cor* 
rigé  de  sa  main,  avec  des  changements  considérables. 

'  Sou  jibrégé  de  la  vie  des  Saints  a  eu  de  Iréqueutes 
réimpressions  dont  Toid  les  plus  récentes  :  Bouen ,  1813  » 
S  ToK  in«li  9  édîlîon  augmentée  des  vies  de  saint  Ignace , 
saint  François-Xavier,  saint  Yincent-dc-Paui,  LyoUy  1812) 
in-12;  Avignon,  1818  j  Paris,  Boiste,  1826. 

Barbier  attribue  à  Mésengui  trois  Lettres  ém$es  de 
Parti  à  un  chanoine ,  contenant  quelques  réflexions  sur  les 
nouvisaux  Bréviaires,  1735,  iQ-12. 

«  M.  Mésengui,  dit  en  terminant  i*abbé  Leqneuz ,  étoit 
d^ailleurs  en  relation  avec  une  multitude  de  personnes  k 
qui  il  ue  refusoil  jusqu'aux  derniers  icmps  de  sa  vie  aucun 
des  secours  qu'il  pou  voit  donner,  soit  de  vive  voix,  soil  par 
écrit.  L*estime  qu'on  faisoit  de  ses  lumières  et  de  ses  talens 
lui  attiroit  de  toutes  parts  des  consultations  sur  le  dogme , 
la  morale  ,  la  discipline  ,  la  liturgie,  et  sur  des  règles  parti- 
culières de  conduite,  auxquelles  il  répondoit  eJLactement 
avec  autant  de  solidité  que  de  modestie*  » 

Ce  respectable  vieillard,  que  sa  vigueur  d'esprit  n^aban- 
donnait  pas  ,  même  quand  le  dépérissement  de  son  corps 
robuste  lui  faisait  pressentir  sa  ûu  prochaine ,  conserva 
jusqu'au  dernier  moment  la  douceur  et  l'enjouemenl  de 
sou  caractère ,  aussi  bieo  que  son  ardeur  au  travail  et  à 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


418     LB8  H0MHI8  IU.U8TK18  DU  B^PÂRTElfBfT  1»  l'OISB. 

'  rétode.  «  On  a  d«B  latres  de  iai  »  ^q^tes  pe«  de  itmf^ 
avant  sa  deniière  maladie ,  qui  aont  toates  marquées  wm 

même  coîn  ^ue  celleâ  ^u'U  pouvoil  écrire  daus  U  force  de 
âge.  M 

Mésengai  fat  frappé  d*apoplexie  ,  le  29  janvier  1769  ;  * 
la  fièvrê  violente,  qui  accompagna  aen  atla^e,  dégénéra 

en  fièvre  putride  ;  il  expira  le  19  février,  à  dix  heures  da 
soir  y  âgé  de  85  ans  6  mois.  Il  inspira  descends  regrets, 
et  le  roi  lai -même  lai  donna  jdnsienrs  marqtes  dlîa« 
térêt. 

Les  ouvrages  manuscrits  et  imprimés  de  Méseogui  pour- 
raient fournir  le  sujet  d*ane  étode  intérettanle  snr  le  Jan* 
sénisme  à  Heanvais 


MnCHBLi  (Jmd),  Prélat  et  Auteur  célèbre, 

néàBeaumii. 

»  4 

1387  —  1447.  • 

«  H  était  natif  de  BéaoTais>  né  dans  te  fanxbourg  de- 
Sain  t-Queutiiiy  fils  de  pauvres  parents,  dît  LoiseF,  gagnans 
leur  vie  à  la  journée.  9  Sa  famille  qui  exerçait  le  Aégoce 
dans  b  siècle  dernier,  et  qui  tient  attjoord*lii|i  un  raaig 
honorable  parmi  la  bourgeoisie  de  Beauvats ,  ne  peut  qoe 

(r  L'abbé  CI.  Lequgax  :  Mémoires  «ur  ta  vie  et  les  ouvrages  de  Vab!» 
Fr.-Ph.  Mésenffuy,  fafîs ,  1703,  in-12.  —  Mrchaud  :  Biographie  univer^ 
selle.  —  Sainle-Beiîve  :  Hhtn'm  Pirrl-liayal.  —  Leton;  :  Mtéieik^gm 
histi>rique,  —  Quôrard  :  France.  Ultàraire,  tome  vf. 
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s'honorer  davanta^  de  celui  ^ui  âut  élever  m  baal  Mii- 
quemeat  |MUt  aoojûécile. 

sur  le  lîe«  àt  m  nÊammoÊj  wûs  m  dÎMrt  riea  4»  «en  lès^ 

catioa  oi  de  sa  jeunesse  premières.  Il  est  probable  qu'il  dut 
étn  Sofé  par  le  rhnpiire  de  Jfeauvais  :  nul  ne  répondit 
wmm  êmx  «oînt  de«e>  prelecie>ri»  ilél«tdeoéd9imllÉi 
inteUectoelki  n  -belles  et  m  rares  if^'avec  Ta kk  de  permaei 
charitables  et  i'étude  de  quelques  manuscriu ,  ù  put  deve* 
MirtaocB  babUe  dans  les  tnifaiULde4*«S|Mrit  pour  s'^ver  «ne 
plas  haolea  dbÊuefia^f  a«x  plsa  liâmes  digwiés,*!  s^BCf  < 
rir  la  réputation  d'homme  savant  et  lettré  enssi  bien  que 
oelie  d  ua  MÎot  homme»  qu  il  justiha  par  TexoeUeiioe  de  son 
omsr»  sa  pueiédesMrSf  m  periuiaànMÎevf»  mi 
bwiiwii  .gfésM. 

Telle  fut  la  prccocité  de  ses  talents  que,  en  t41ê,  il 
était  déjà  coosetiler  de  Louis  U,  duc  d'Anjou»  saideSaples 
uédSM»^  eomfe  de  Pratcuee.  On  aele senoeÉiM qm% 
cette  dele  dent  k  TÎe  publique,  gfAee  à  on  aMnttde  Pto» 

"vence,  qui  porte,  par  le  roi  en  éon  conseil,  uiGOJUum  j(Per 
regem  in  suo  consUio,  michael). 

Apnès  la  neft  de'IiOBÛs ,  Miebel  couttsMi  m  fimelMHis 
anprèsdTolande  d*4segon  ,  ^cuve  de  oe  priDoe*  aC  'Cest 

pour  prouver  les  droite  héréditaires  de  cette  priacesse  à 
la  cooKiane  d'Jkragon -qœ  le  dect«  mimsiffe  a«nii«bes«é 
mi  4m,  oMMs  lait  idresser  k  généalogie  des  nsisië^Aragon, 
qu^on  loi  aitriboe. 

Cette  reine,  du  re&te,  dantk  vîe  fui  pietnede  vicissittMles» 
a'mit  pae«MMis  'peaneM  rnoois  à  eetdents  qn'èseboiMBis* 
La  Met  kM  «fait  Mkvd  -son  ëpiNix  ;  k  eeit  des  amca  k 
priva  de  son  fils  pendauat  quélque  temps.  Kené  d'Anjou  , 
de|»uis  roi 4e  Sicile  «  ^i  possédait  le  comté  de  Bar,  voa- 
kot  disputer  la  Lorraine  è  Antoine,  comte  de  YandeomM^ 
lenba  pnsenniec  'dn  dne  d«  lenri^sgnc  qni  inttrfcentii 
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dans  la  quarella  en  tae  de  s'approprier  la  proTÎnce  eo 

litige.  Ce  prince  resta  captif  à  Dijoa  jusqu'en  1438. 

Dans^oal  wtervalle ,  la  position  du  jeane  seoréttnre,  qni 
alaii  davaftu  le  cooseillar  iniiine  ëe  la  reÎM  Tokade , 

changea  singulièrement.  Michel  se  sentait  appelé  par  Dieu  ; 
•ait  qu'ii  fut  déjà  ecclésiastique ,  soit  qu'il  n'ait  embrassé 
cet  aiai  qu'après  wàr  qoitté  la  ooor»  d%oâié  de  la  ne  de 
tooitisatt^  il  se  rapprocha  de  TEglise  et  fut  lait,  en  1420, 
chanoine  de  l'église  de  Saini-Sauveur  d'Aix,  en  Provence.  Il 
ne  cessa  néanmoiiis  d'être  dans  les  relations  les  plus  intimes 
avee  ses  «ncieDS  malires  qai  loi  réitérèrant  souvent  les 
Barqnes  de  leur  haute  bienireillaDce. 

Ensuite  ,  sans  que  Ton  sache  quelles  circouslaaces  îc 
condiiîaîreiit  en  Italie,  on  le  voil  recevoir  le  sous-diaconat 
à  Florence  t  pais  les  antres  ordres  sacrés,  juiqa'à' ce  qu'en» 
fin  il  permuta  son  canonicat  pour  une  prébende  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Maurice  d'Aagers ,  dont  il  prit  posses- 
sion^ le  16  août  1428.  A  ce  bénéfice  il  joi|pit  Tarchidia^ 
cooat  dn  Mans ,  la  cure  de  Gomord  ,  pour  se  borner  de 
nouveau ,  par  sa  démission,  purement  ei  simplctiient  à  sa 
prébende. 

Longtemps  éloigné  de  sa  fille  natale,  Michel  profila- de 
la  première  bonne  occasion  pour  s'y  établir.  La  mort  de 

mnître  Jean  Bioget  ,  archidiacre  du  Beauvaisis ,  amena  la 
vacaDce  d'un  canonicat  delà  cathédrale  de  Saint-Pierre, 
qni  loi  fut  offert  et  qn^il  accepta  aTCc  empressement. 
Michel  ne  put  cependant  prendre  possessm  de  ce  canoni- 
cat que  par  procureur,  le  3  juin  1438. 

L'acte  de  prise  de  possession  témoigne  qu'il  lui  fut  donné 
en  vertn  de  lettres  apostoliques ,  aeeordées  à  ht  recomasan» 
(iati6n  et  à  la  prière  de  René  d'Anjou,  qui  venait  de  quitter 
éa  prison  en  Bourgogne  pour  recueillir  le  royaume  de 

Midiel  fut  empêché  d'allée  prendre  possession  de  son 
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nouveaa  bénéfice  par  son  accès  à  une  dignité  plus  haute. 
C'est  sur  ces  •ntrefiutes  que  mourut  Hardoain  de  Beuit, 
^téqoed^ÂUgersdepoisaoizaQte^ii  ans.  Le  chapitre  d'An- 
gers s'empressa  de  donner,  pour  successeur  à  ce  vénérable 
prélat,  Michel,  que  Ton  tenait  absolument  à  conserver  dans 
rëglise  d*Angers. 

Cette  élection  9  qui  eut  lien  le  fO  février  l438y  obtint 
rapprobation  uuanime  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du 
peuple.  L'élu  senl  en  fut  contrarié  et  chagriné.  Il  essaya 
de  s*y  dérober  par  la  fnite,  et  c*est  avec  peine  et  après 
bien  des  recherches  qu'on  le  retrouva  dans  Véglisede  Saint* 
Lan,  où  il  s'était  retiré. 

On  Ty  vit  prosterné  I  en  prières  au  pied  de  l'hôtel  de 
Sainte-Geneviève;  quand  on  vint  lui  annoncer  son  élection. 
Et  ce  ne  Ait  qo*à  force  d'instances  et  de  supplications  que 
les  chanoines,  délégués  vers  lui,  parvinteiit  à  lui  faire 
accepter  une  charge  dont  le  poids  Telfrayait.  C'est  ainsi 
quC)  dans  sou  humilité,  le  saint  homme  appréhendait  de 
se  revêtir  d*une  dignité  qui  excitait  les  convoitises  de  tant 
d'autres. 

Dès  que  Ton  eut  obtenu  son  consentement ,  le  corps  tout 
entier  du  chapitre  vint  le  prendre  pour  le  conduire,  en 

grande  cérémouie,  à  l'église  cathédrale.  Et  c'est  aux  accla- 
mations de  la  population  entière  que  le  nouveau  prélat  fut 
glorieusement  installé  sur  le  siège  de  ses  prédécesseurs. 

Les  chanoines  écrivirent  ensuite  à  ^archevêque  de  Tours, 
leur  métropolitain ,  pour  !ui  dooner  avis  du  choix  qu'ils 
avaient  fait  de  la  personne  de  leur  frère  Jean  Michel , 
homme,  dlsaient*ils,  prévoyant,  discret,  qui  se  recom* 
mandait  k  eux  par  la  sainteté  de  sa  vie,  rhonnéfeté  de  ses 

mœurs,  par  runiversalitc  et  rétendue  de  ses  lumières  dans 
les  sciences  et  les  lettres,  et  également  versé  dans  le  spiri- 
tuel et  le  temporel,  k  tel  point  que  cVst  Tesprit  de  Dieu 
qui  nous  a  inspiré  dans  cette  élection ,  ajoutaient*ils ,  faite 
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d^an  accord  nnaoioke  (spirUus  sànçti  graiid  infiamwd  sm 

ingpirati)  (1). 

L*ârchevéque  de  Tours.  Philippe  de  Goeti  était  alors 
au  concile  de  Bàlej  eo  son  absence j  .sea  grands  vicaires 
confirmèrent  Télection  par  lettre  da  17  niara  1439.  Le 
chapitre  d'Angers  écrivit  en  même  temps  aux  PP.  du 
concile  de  Baie  et  au  roi  Charles  Vil,  ^ne  le  nouvel  évé^e 
alla  trouver  à  Angers  pour  loi  prêter  serment  d'obéisBanoa 
et  de  fidélité. 

Cependant,  la  rivaliié  de  Guillaume  d  Esiouteville,  cha- 
noine et  archidiacre  d'outre-Loire  «  en  i'cglise  d'Angers  » 
devint  dans  le  diocèse  un  sujet  de  perturbation»  Ge  cba* 
noine  avait  d^abord  concouru  à  Télection  de  Michel;  ii 
avait  même  figuré  parmi  les  députés,  qui  lui  eu  avaient 
apporté  la  nouvelle,  et  participé  à  son  installation.  11  fo- 
rait alors  les  démarches  de  safiunilie  en  sa  hwear^  Maii^ 
dès  qu'il  sut  que  les  lettres  de  recommaudalioa  de  la  reine 
de  Fraoce ,  du  duc  de  Bourbon  et  du  comte  de  Yaudemonc, 
ohiennes  peur  sa  propre  élection  »  éiaieni  restées  aana  efifot 
auprès  de  ses  confrères  d*Angers  »  il  sUrrita  profondément, 
et  ses  réclamations  trouvèrent  créance  auprès  du  pape 
£Mgène  XY,  méconteni  lui  même  de  ia  tournure  gue  pre> 
naii  le  ooncUe,  et  aurtout  de  la,ptagBmtîq[Qe  deBèaty  ifd 
lui  enlevait  Sa  majeure  partis  des  revenus  qu*it  prélevait 
pour  la  traaslaiiou  des  bénéfices  ecclésiastiques,  par  la 
suppression  des  annales,  des  grâces  expectatives,  etc. 

Muni  d'une  bulle  pontificale,  qui  lui  aocovdait  des  pro- 
visions pour  Févêché  d'Angers,  Guillaume  d'Estenleville 
réclama  par  procureur  du  chapitre  sa  mise  en  possession, 
mais  en  vain  :  le  chapitre  interjeta  appel  de  la  iiuUe 
auprès  dm  concile;  bien  plusi  il  porta  ra0Oûre  au  oonaeii 
du  roi,  qui  confirma  1  élection  de  Jean  MicheL 

■ 

(l)  6Ws  CknMmM»  tome  a,  page  140. 
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é?équ.e  et  que  même  il  frappa  d'excoiniDUuictitioù.  Mais  le 
caocii«46.Bàte  anoiila ,  au  même  tempâ  gué  cette  deraièn 
boUe,  tontes  les  procédures  ÎBSimîlei  contre  MieM»  fir 
un  décret  qui  Cot  envoyé  au  ehapiire  d^Aegers  et  la  pvlli- 
queroentdansrégltsecaihédrakjle  13juiu  1439.  MieheUvait 
élé ^cré  ie  «ainedi 2,  niai  li39»  par  trois  éwéqftm  qai  pas» 
saieal  è  JbigBrs»  «a  renrenaat  de  Bftie. 

Eugène  lY  mourut  le  13  janvier  1447.  Michel  enroya  à 
Houe  &QQ  secrétaire  Mary,  qui  obtint  du  noureeu  pontife 
Nicolas  Y  nae  JboUe  <i*ataolniion  4id  caw/ahrai* 

Midkel  avait  oonoMuni  à  la  prafoatlqM  de  Boua^eiH 
dressée  en  septembre  1438.  En  14  K  ',  k  la  téte  de  son  cieri|é, 
il  reçut  à  Angers  Charles  VH,  qui  loi  iit  préseoi,  pour  ion 
égyipcailiédrab»d'uao  belie  lapisatrie.  Ji  s'éMét  fait  te* 
ceioir  chanoine  de  Sainl-llartia ,  de  Tonrs.  Ea  144%  î\  y 
revint  pour  assk&ter  au  &acre4c  Jeau  Bernard,  a rolievé(|ae 
de  oalte  ville. 

La  saint  prélat  ne  quitta  pUis  dàMors  son  diocèse  et  ae 
Tooa  entièrement  ans  soins  qu'il  réclamait.  Il  le  visiirit 

rég^ulièrement  et,  vigilant  réformateur  des  abus,  dans  les 
fréquanAsâjfiiodesqa'jii  tenait^ii  faisait  toojoars  d'ejLoaiioais 
rèijleaMots* 

On  n'a  conservé  aucun  de  ses  écrits  :  c'est  Fonvrage 
vulgairement  appelé  la  Salade  qui,  dit  Loi&el,  fa  réputé 
i'aotenr  de  la  généalogie  des  rois  d*Ara|pn  par  iaquaUa 
étaient  établis  les  droits  d'Yolande  à  cette  couronne.  Oa  lui 
doit,  dit  Moréri,  la  conservation  du  manuscrit  curieux  de 
(jiiiUaume  Le  âlairOi  touchant  les  cérémonies  de  l'électioa» 
de  la  confirmation  et  des  obsèques  des  évéques  d*ÀDgers* 
Il  déposa  oa  docoment  dans  les  ardiives  du  diapitre  ^TAn* 
i^ers,  le  13  novembre  14il,  Dom  Luc  Dachery  ei\  a  fait 
imprimer  une  partie^  le  reste,  dit-on,  mériterait  de  voir  ie 
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jour,  li  faat  que  Jeau  Michel  ait  dooué  bien  d'autres 
pimTes  de  son  éroditîon  et  de  son  profond  sairoir,  puis- 
qu'il était  regardé  daos  son  temps  comme  nn  homme  Imbiie 
.  en  plusieurs  sciences  :  Firum  litterarum  scientid  mulùfariâ 
commendatum,  dit  Sainte-Marthe. 

Le  bienheureux  Michel  mourut  le  12  septembre,  ou,  sdon 
Moréri,  le  14  décembre  1447,  à  Tâge  d^euTtron  soixante 

ans.  Il  portait  d or  à  trois  clous  de  sable  à  unn  ctoilc  d'azur 
en  cœur.  Son  portrait,  dessiné  à  la  pierre  noire,  lut  déposé 
à  la  bibliothèque  du  roi,  in-folio« 

L*historien  Claude  Ménard ,  au  xviii*  siècle ,  l'avait  (ait 
graver  sur  cuivre  pour  ses  Jierum  Andegavensum  pan.'- 
dectœ,  L*ouYrage,  demeuré  manuscrit  à  la  bibliothèque 
d*Aogers,  avec  le  cuivre,  a  été  acheté  par  le  musée  des 
Antiquités  de  la  même  ville. 

«  Un  autre  portrait  de  Jean  Michel ,  celui-ci  plus  ancien 
que  le  précédent,  se  voit  dans  Tun  des  vitraux  de  U cathé- 
drale (aflenord,  crmsées  orientales);  il  est,  accompagné 

de  son  blason  .  répété  dans  une  fenêtre  voisine  (1).  >»  Dans 
la  flèche,  au  sud,  de  saint  Maurice,  on  reconnait  un  second 
bhson* 

Ces  vitraux  témoignent  du  goût  qu*avalt  pour  les  arts 

rfaomme  qui  avait  si  longtemps  séjourné  en  Provence  et  en 
Italie,  berceaux  de  la  renaissance  et  académies  des  artistes 
an  moyen-ftge* 

Gè  godt  pour  les  belles  choses  se  trahit  aussi  dans  son 
Missel  manuscrit,  orné  de  ses  armes ,  illustré  de  jolies  vi- 
piettes* 

«  Au  rapport  deGourmault,  page  10  (2),  on  voyait 

avant  la  Révolution ,  dans  la  salle  du  chapitre ,  le  tableau 


(t>  0.  Fanltrler  :  Nùtice  sur  Jean  MicheL 
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origioal  de  Jeaa  Michel.  Qu'est-ii  devenu?  Deux  autres 
porirails»  pmts  à  i'haîle,  eiialieat  au  moiia  àt  Beau* 

▼ais  (1).  » 

SoQ  corps  fat  inhamu  dans  la  chapelle  qui  depuis  a 
gardé  son  nom.  C'est  presqu'au  oulieu  de  la  chapelle  des 
évdqoes  qa'est  située  sa  tombe  de  pierre,  daas  réglise 
catkédrale  d^Aogers,  partie  nord.  Cette  tombe»  protégée 
par  une  grille  en  fer,  présente  une  surface  plane,  unie, 
sans  ioficripUon  ni  épitaphe  autre  que  son  blason.  Hien 
qu'elle  contraste  par  sa  sîmpiiciié  aveo  la  magni&cenee  des 
autres  tombeaux  épiscopaux  qui  Pentonreiit,  elle  n'attire 
pas  moins  de  préférence  les  regards  des  ûdèles.  Car  les 
reliques  qu'elle  reaforme  ont  toujours  été,  comme  la  ané* 
moire  du  saint,  en  irès«grande  Ténératbn. 

«  L  église  d'Angers,  témoin  des  miracles  que  Dieu  opé- 
rait par  rintercession  du  saint  prélat,  crut  pouvoir  lui 

» 

décerner  une  espèce  de  culte  public  et  religieux.  On  Toît 
que,  le  15  juin  1456,  neuf  ans  après  le  décès  du  bien- 
heureux, le  chapitre  onlonna  une  proces.->lon  générale  qui 
se  Et  ce  jour-là  avec  beaucoup  de  solennité.  Tous  les  corps 
de  Ja  ville  y  assistèrent,  et  Ton  pronon^  ensuite  le  pané* 
gyriqoe  du  saint  évéque.  On  éleva  aussi  la  tombe  à  la  bau* 
teur  que  Ton  voit  aujourd'hui,  et  Ton  inséra  le  nom  de 
Jean  Michel  dans  le  martyrologe  de  ladite  église. 

«  Louis  XI,  roi  de  France,  et  Bené,  duc  d'Anjou,  firent 
plus^  ils  sollicitèrent  h  Rome  la  canonisation  du  prélat.  On 
\oit  dans  les*  annales  de  1  église  d'Angers,  qu'en  1472, 
Aené-le-fioD,  roi -de  Sicile  et  de  Jérusalem,  se  donna  beaa« 
coup  de  mouvement  pour  y  parvenir.  Ce  prince  vint  au 
chapitre  d'Angers  pour  l'cxciier  à  s'unir  à  lui  et  de  sollici- 
ter cette  canonisation  au  premier  concile,  offrant  d'en  faire 


(1)  Xoticê  sur  Jetm  MicheU 
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nmm  \m  défasie»  et  il  «njoî^t  m  oktpitre  d'en  «oalércr 
ami  rifthetéyie  de  Ttmv.  Le  chapitre  iTAttçen 

.  de  SOQ  côté  au  chapitre  de  Bnveux,  en  1 480,  pour  Fen^gcr 
à  |ili>|nF  auprès  du  pape  âixte  IV.  et  avancer  cette 
a&ire|  a  naU  Mlgié  son  ioaittuioa  è  Rom,  fc  pape-ae 
aeMeoiitpas* 

Le«  deuMircliefl  de  Louis  XII  n'cureat  pas  ud  meilleur 
laeeèij  en  15aS.  «  Oo  ne  crut  pas  4evoîr  oumber  à  Bodk 
w  pnéht  aiaît  été  fint  éféqua  aamat  le  êtaix  ûttdku 
des  élections )  qui  avoit  toujours  été  fort  attaché  à  ce  que 
les  maxiaias  du  aesciie  de  Bàie  CQQiieDiieotde  plus  essen- 
tiel) 4|ai««eii  es  pan  à  la  pragMiifm  nneiimiy  et  émi 
la«owùledaBâliaf«kpfit  hatttiMif  ladéfcMe(i>.  » 


MOUCHY  (Ikmâmêmm  «a),.  Dodev  m  SeibMine» 

fi^  à  Mesfom  en  !teawmi$i$. 
1494  — 1»74. 

Antonius  ii9  Mouchj  Democharts  Bfssonet:^ 
Mmm  dmino  évm  dam  henseon  Hastis, 

Antoine  de  Moueby  naquit  à  Bessoos-sar-Halz ,  entre 
Boyeet  Compiègne.  Issu  de  famille  noble,  il  ne  se  senti! 


\\}  Af'Vrfjr  la  pif,  du  ailte  et  miracles  du  hienheureur  J-  .p. 
Michel,  ia-l2.  —  (kiUia  Chrisiiana .  des  frères  SaintP^Mârtbc , 

tome  II,  in-folio,  Paris,  lTrj6.  —  l'aurœn,  lome  1850.  —  Les  év'- 
qnes  d'Angers  :  Manuscrit  de  la  LiblioUàèque  impériale.  —  La  ehruui(^i.'' 

Angers.  ~  A.  Loisel  :  Mémùim,  Koréri  :  DidUmmin  hi$tùrigue. 
— — laaa  î  MUmIM^w  hittofifÊS^  tomes  i  et  tf,  ln*fkilio«  —  Henry  : 
Histoire  ecclésiastique,  —  Godsrd-Fanltrier  :  iVottes  sur /«m  Mkkel;  An* 
gers,  1860,  ia-s*. 
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ifkkél(ûméùn9  que  pour  les  ordres.  Dans  oe  siècle  de  Hicie , 
là  nattire  faTak  prédisposé  h  l'E^^lise  mlitEiiite.  P  termina 
se^  éludes  à  ruoivcrsité  de  Paris,  à  ld(|uellc  il  resta  attache 
tttmme  professeur  de  philosophie  et  dont  il  fut  recteur  en 
tS99.  r  G^éteil  m  homme ,  dir  On  BooUry  (f  )  ^  â^uw  rare 
prudence,  de  mœurs  très-pures  <  '  de  haute  noblesse.  » 

Moiichy  se  faisait  appeler  IMmocharès,  pour  se  dooaer, 
flrioli  le  goât  de  l'époque»  dkns  sa  dâ^omioadoii  néoiey  une 
physioDomie  tooie  grecque.  Uétude  do  çrec  a^ait  prfs 
hivear  dans  son  siècle,  Mouchy  lui-même  était  assez  versé 
dans  cette  lan^e. 

Sa  foi  ardente  f  attirait  ^ers  la  ihcologîe«  et  son  esprit 
aabftl  le  reodaît  propre  à  la  oontroTerse.  Beçn  doeienr  en 
Sorbonne,  dès  1540,  il  professa  ensuite  la  théologie  dans 
fes  chaires  de  FtiniTersîté.  Il  s^y  bt  remarquer  par  une 
érudition  plus  ingénieuse  que  profonde ,  on  esprit  disert, 
une  grande  ardeur  éristique  et  snrtont  par  onefbrte  ortho- 
doxie. Il  commença  d'attirer  anr  hû  rattention  des  gou* 
Ternenicnts. 

H  était  chanoine  et  pénitencier  de  l'égltse  de  Koyon  , 

lorsqu'il  fut  appelé  à  une  fonction  toute  spéciale  et  pour 
rexercice  de  laquelle  il  semblait  fait. 

Les  sectaires  de  Galrin  propageaient  actirement  lenrs 
doctrines  en  France  et  surtout  dans  le  Noyonnaîs  ,  patrie 

du  nouvel  apotrc.  Effrayé  de  leurs  nrof^ès,  Henri  IT  vou- 
lut leur  opposer  un  tribunal  rcd  :aablc,  et  demanda  au 
sonYeraîn  pontife  Tétahlnsement  de  Hoquisition  tette  qu'elle 
existait  en-Espagne  et  en  Itsfie.  Par  bulle  pontificale  forent 

aussitôt  nommés  chefs  et  dirccleuis  de  ce  nouveau  tribu* 
nal  les  cardinaux  de  Guise ,  de  Bourbon  et  de  Châtiilon. 
Les  trois  ptélals,  qui  redoutaient  autant  lesdîfiicnlfésque 


(I)  BiMiom  de  niffivmité  de  Paris, 
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les  dangers  d'une  mission  si  didicile  eu  France  ^  iaii- 
aèrent  le  soin  à  des  ecclésiastiques  du  seoond  ordre»  m 
nombre  desquels  fat  compris  le  chanoine  de  Noyon.  MmH 

chy  figura  bientôt  parmi  les  commissaires  chargés  d'ins- 
truire le  procès  de  rinfortuoé  Anne  Huboorgi  brûlé,  ^ 
18  décembre  1559  »  avec  Duiaur  et  les  antres  conamlleis 
du  parlement  arrêtés  en  même  temps  qu'eux. 

Son  zèle  lui  attira  la  confiance  des  cliefs  catholiques 
dont  il  soutenait  la  cause  avec  une  violence  entrée.  Le 
cardinal  de  Lorraine ,  qui  voyait  en  loi  un  boaune  sûr, 
que  Ton  pouvait  lancer  dans  les  grands  moments  cl  u.u  fort 
de  Faction  ,  Pemmena  avec  lui  au  concile  de  Trente ,  en 
1562.  Dans  le  discours  qu^il  prononça  à  Tune  des  séaacesi 
Moncby  obtint  les  applaudissements  de  rassemblée.  Il  avait 
plus  de  verve  que  Je  profondeur 5  mais,  dans  ses  moments 
de  chaleur  et  d*emportement,  il  s'élevait  jusqu'à  l'éloqueuce. 
Parleur  fluide  et  fécond,  esprit  mordant  et  d'une  bomeur 
bilieuse ,  il  se  distingua  par  Téclat  de  sa  parole  dans  dirfé- 
renies  assemblées.  Il  assista  au  colloque  de  Poissy,  où  il  se 
rencontra  avec  un  collègue  et  un  compatriote  pins  savant 
que  lui  dans  la  discussion  des  articles  de  foi  et  snr  les  di£G^ 
rents  points  de  dogme  ;  c'était  Glande  d'Espence,  chanoine 
de  Beau  vais  ,  Tun  des  plus  habiles  théologiens  de  soa 
temps. 

HoQcby,  grand  inquisiteur  de  France ,  en  remplissait 

les  fonctions  avec  une  rigueur  extrême.  Il  traquait  et  re- 
lançait partout  les  calvinistes  qu'il  traitait  sans  pitié,  et 
contre  lesquels  il  sévissait  avec  la  haine  la  pins  aveuffle. 
Aussi ,  dans  ses  moments  de  recrudescence  catholique , 
contre  les  reli^jiouaaires  ,  le  gouvernement  de  Charles  IX. 
retrouvait  toujours  en  lui  un  exécuteur  rigoureux  de  ses 
décrets  de  persécution.  Il  rivalisait  de  zèle  avec  rinqubi- 
lenr  Philippe  Pieart»  de  l'ordre  des  Minimes. 

Lorsque  Jacob  Marant,  docteur  de  la  faculté  de  mé* 
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u^ciiie ,  recteur  de  Tuoirenilé ,  ▼oolnt  c|tte  les  o^l^^'K  et 
écoles  de  son  ressort  fussent  purgés  de  tout  ce  qui  ciait 
ooalniîre  à  la  sainte  orthodoue,  ii  nomma  un  conseil  d'en* 
4|aéte  pour  TassMler  dans  son  inquûition  aîaolie«is,  «n 
1567.  Dans  ce  conseil ,  composé  des  doyens  des  difTérenies 
facultés  et  d'autres  foacuonnâiresde  Tadministration,  dé^i- 
goéa  powr  parcourir  les  ciabliaieaieini  d'ioaimction  pobti- 
que ,  et  y  désigner  lea  maîtref  et  les  élètea  qui  oc  aerateot 
pas  dans  ia  vraie  loi,  on  vit  figurer  le  censeur  ihvoloy^wi 
Démocbarès.  On  ne  rencontra  dans  les  écolas^  dit  JDubouiav, 
qu'un  trèa-petit  uoniftNre  d*antî«€atlioUqiies« 

D'après  Méceray,  ce  serait  da  ooai  de  Démodiarès  que 

l'on  aurait  tiré  l'épi t hèle  de  Mouchards  donnée  aux  espions 
de  ia  poiice.  Selon  d'autres  critiques,  cette  épîikèla  «erait 
beaucoup  pins  ancienae  ;  elle  rcnooterait  même  josqa'à 
Plutarqoe,  car  Tanteor  des  ^îes  des  grands  homiei  de  la 
, Grèce  et  de  Rome  coajparaU  les  espious  aux  mouciies  qui 
&''insinaent  partout,  a  Mais  s'il  ne  donaa  pas  liea  k  i*ap- 
pcUation  de  mouchard  »  il  est  Gartaiu  qoa  lloocby  la  réaova 
en  quelque  sorte  et  la  mit  en  très«grande  vogue  par  les 
nombreux  agents  qu  ii  soudoyait ^  avec  mission  de  s  intro- 
duire dans  lesmaisonsy  soumoisemept»  pour  éooater,  ob- 
server et  rapporter  tout  ee  qui  s*y  fiiisatt  en  lavenr  des 
huguenots,  Ce  t  la  conlagion  de  louics  les  périodes  où  les 
prissions  déchaînées  font  perdre  de  vue  tout  respect  hu* 
main.  » 

Moucby  dirigea  aussi  contre  les  liérétiques  noasbre  d'où* 

V rages  «  tout  pleins  de  la  bile  et  de  remporiemeni  qui 
i'ormail  le  fond  de  son  caractère,  i»  Aussi,  fut-il  plus  célèbre 
par  son  aveugle  intolérance  que  par  ces  ouvrages,  dans  la 
composition  desquels  il  montra  plus  d'érudition  que  de  cri- 
tique ,  plus  de  passion  que  de  profondeur. 

On  a  de  lui  des  apologies  et  des  controverses  en  aveur 
des  catholiques  contre  les  ennemis  de  leur  foi,  les  To^f^ue^ 
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dUAnsUnle,  les  DéereU  do  Grutàan,  la  plupart  en  laliii;  sa 
harangue  au  oonmle  de  trente.  Son  onvrage  le  plus  impor- 
tant est  son  Traité  du  sacrifice  de  la  messe  j  cet  ouvrage  » 
qui  est  en  latin»  a  pour  titre  :  De  veniate  corporis  et  saa^ 
guinis  /.  C.  in  ndssœ  saer^do,  ete. ,  Paris,  1570,  onvrage 
rempli  de  digressions  inutiles  et  sans  critique  j  il  est  suivi 
d'un  catalogue  des  archeYéquei  et  cveques  de  la  Gaule. 

Antoine  de  Mouchy  mourut,  dans  la  nuit  du  8  au  9 
mars  1574,  à  T  ^je  de  près  de  quatre-vingts  ans,  doyen 
d  âge  de  la  Sorbonne. 

Gomme  tous  les  caractères  prononcés,  en  qui  la  passioa 
fait  tout  pousser  à  Textrémité,  il  dut  exciter  les  sentiments 
les  plus  opposés.  Si  ses  adversaires ,  qu'il  n'avait  point 
épargnés,  lui  prodi^juèrent  l  injure,  ses  paiiisaûs  et  ses 
collègues  ne  lurent  point  avares  d'éloges.  Plusieurs  doc- 
teurs vinrent  proclamer  sur  sa  tombe ,  en  vers  latins,  grecs 
et  français ,  sa  science,  son  zèle  pour  la  foi  et  ses  vertus. 
Voici  quelques-uns  de  ces  vers,  qu  ou  publiait  alors  sous  le 
nom  d*épitaphes  ou  de  tombeaux  : 

Hélas  I  que  l'hérésie  en  maintz  lieux  se  respand. 
Et  qu'elle  a  maintenant  le  vent  li'^ureus  en  pouppel 
H(''las  par  niainfo  paix  qui  faict  un  accroît  grand, 
Quand  par  trop  long  pardon  T hérétique  on  ne  coupe. 

Hélas  1  un  escadron  cruel  se  met  avant, 
Sur  France  misérable  et  de  tous  fouets  battue, 
Le  trouble  se  met  sus,  de  tous  côtcz  revient, 
Par  armes  hérésie  opprimer  s'esvertue. 

Bt  qni  se  fera  mar  encontre  ses  canons 

Les  rompre  or  en  avant  sans  quelque  péril  ciaindieî 

Et  qui  chas.icr  les  loups,  voudra  fîf^s  troupcanx  l>ons. 
Les  brebis  du  Seigneur  en  garder  sans  &e  (aindre? 

Bt  qui  de  nostre  foi  inqnialtenr  Bçaara 
'  Des  Hognots  les  conseils,  et  les  rendra  coupables! 

It  qui  empeschera  meschanlz  livres  qu'on  a 
B'estre  vendus,  trompant  les  idiots  de  fables? 

Lis  de  Houçhy  est  mort,  qui  tout  cela  fUssit^ 
•«••••••••«•••••••■•• 
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On  Tetronyet  dans  ce  style,  dii-sept  pièces  qni  coostl- 
tuent  le  panégyrique  du  celcbic  dcfuui ,  sous  ce  liire  : 
Tombeau  de  honorable  et  scientifique  personne  /naistre  Ar^ 
toute  de  Mouchy,  doelmtr  en  théoiagie,  sémeur  de  Sorbwne 
et  inquisiteur  de  la  saincte  foy  caiholigue,  composé  par 
doctes,  poëtes  et  sçavaoïs  personnages  de  nostre  temps.  Ce 
livre,  devenu  très-rare  »  est  conservé  à  ia  bibitothèqae 
Sainte-G^eviève;  Paris,  1574,  in-4*. 

C'est  un  cnrieox  modèle  da  goût  de  notre  ancienne  Sor« 
boane.  Il  reste  comme  un  monument  de  la  manière  de  ces 
Tienx  apôtres  de  rautorité,  invariables  dans  leurs  formes 
comme  dans  leurs  théories  ^  hommes  savants ,  en  qui  Tém- 
dition  avait  desséché  toute  fibre^  qui,  ne  vivaui  que  da 
passé  par  les  idées ,  se  transportaient  par  la  foi  dans  un 
avenir  parement  fiictice  auquel  ils  sacrifiaient  riiomme, 
ramené  pour  eux  à  l'état  de  pure  abstraction ,  et  qu'ils  tfii* 
laient  avec  la  même  rigueur  un  syllofjisme. 
,  Le  système  théologique,  dont  Mouchy  lut  le  représen- 
tant trop  sélé»  trop  aveugle,  s'était  arrogé  ce  singulier 
droit  de  renvoyer  par  anticipation  son  semblable  dans  les 
flammes,  pour  une  simple  dissidence  religieuse  :  c'est  l'es- 
prit philosophique  dont  Loisei ,  contemporain  et  voisin  de 
Mouchy,  fut  Tun  des  représentants  les  plus  éclairés ,  qui 
donna  cours  à  cette  sage  tolérance  d'où  est  sortie  la  liberté 
de  conscience  et  la  vraie  pratique  de  la  charité  chré- 
tienne (1). 


Duboulay  :  Histoire  de  V Université  de  Paris,  in-folio.  —  Baronius  : 
Annales.  —  Spunde  :  continuation.  —  De  Thou  :  Histoire  de  mon  fefnps. 
—  Le  P.  HUarioii  :  Vie  du  sieur  Pirart.  —  Duvergier  et  Lacroix  Duiiiaine  : 
Bibliothèque  fian^aise,  —  Leloug  ;  Bibliothèque  Uiatorique,  —  BaiUy  : 
JugemmU  â»  munis.  —  Reury  :  Bistoire  dt  VEgliw, — Horéri  :  GfiieA 
DMUmnaw^  Msforî^M.  —  Micband  :  Biographie  wmm^le.  —  i'sU^é 
Mettre  :  BiiMn  du  âiœiu  é$  Bumaiâ,  BesitYsis,  1S43,  Ja-8*» 
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MULDAilC  (Antoine) , 
Pnear  de  Tordre  de  Giteau  et  Histeriographe , 

ni  à  Cùmpiegne, 
1605  — 1667. 

«  Antoine  M aldrac  naqtiît  à  Gompiègnei  septembre 
160$,  ior  la  parasse  de  Saioc-Aoïoîiie ,  ou  3  wtçat  te 
baptêM)  dit  l*abbé  Gsrlier,  dans  son  Histoire  êe  Wt^kis* 
Son  père  se  nommait  Jean  Muldrac  et  sa  mère  Suzanne 
Carao*  li  prit  dès  sa  jeunesse  une  inclination  marqnée 
pour  Tordre  de  CUteanx.  A  i*àge  de  seîae  ans  il  aHa  à  Long- 
Font  demander  Thebit,  qu'on  loi  donna  en  1691.  il  fnt 
reçu  proies  le  27  octobre  de  1  année  suivante.  11  fit  à  Long- 
PoDt  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie  »  et  mérita 
Tesdsse  de  ses  supérieors  par  son  applicaiion  à  Tétiide , 
par  la  douceur  de  ses  mœurs  et  par  une  solide  piéié.  *» 

«  Il  jouit  anssilot  d'une  grande  considération  dans 
Tordre,  y  fat  employé  utilement,  et  il  Taida  par  ses  aoms 
comme  il  Tillostra  par  ses  lumières. 

H  En  1G3G,  on  le  nomma  sous-prieur  de  sn  communauté;  " 
eu  Tannée  même  où  sa  chronique  int  pnbiiée,  on  Téieva 
à  le  place  de  prieur.  Muldrac  aocovtomé  li  un  genre  de  ! 
vie  retirée ,  sans  usage  du  monde  et  sans  cette  expérience  | 

utile  daos  ia  conduite  des  alfaires  contentieuses,  reçut 
par  obéissance  la  dignité  qu'on  lui  proposait.  Après  un 
gouvernement  asses  court,  il  pria  ses  supérieurs  de  reœ* 

▼oir  la  démission  do  sa  charge,  qui  cloil  pour  lui  un  vrai 
âardeau ,  et  de  lui  rendre  la  retraite  et  la  liberté  du  trataîL 
On  entra  dans  ses  Tues  et  sa  demande  lui  fut  accordée,  m 
Ses  goàis  le  portaient  aux  travaux  littéraires ,  aux  10- 

cherciies  hi^^iuii^ues  plutôt  qu'aux  soins  administratifs; 


I 
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nul  temps  ne  pouvait  éire  plus  utileneat  employé  que  leê 
ioi&irs  qu  oB  lui  laissa  pour  y  vaquer.  Muldrac  éleva  au 
véritable  BuxutiMBt  hkiorifee  de  k  coeivée  en  Mie  àê 
laquetta  il  nveil. 

(i  Ce  lut  alors,  dit  Carlier,  qu'il  enlrcpril  trois  ouvrages, 
doDt  deux  aoet  4cmcurés BMin uscrâts  ^  f  alois-Hoyal,  dont 
BOUS  alloua  readie  ooniMe^  nu  racnetl  des  plus  beaea  pat* 
sages  des  Pèeea,  ei  une  espèce  de  duMÎqoe  Jeiyie  »  da 
diocèse  de  Soissoos. 

«  Les  principaux  ouvrages  de  Muidrac  sont  ceux  <|tii 
legardent  rhieiolre  da  Valois.  L*iui  a  |MMir  titre  ;  Cwmpmt^ 
diosum  jÉhbadcB  Ltmgis  ponîis  Suesmomensis  cèromcmé 
Coiiectore  A\itQnio  Muidrac  ejusdetn  monaslerii  suppe^- 
non\ ie-lSy  Paris,  Besaioi  165d,  pa0e475.  Celle chroniqee 
est  on  recaeii  de  Cliartei»  concemaoi  Tabbayede  ItmgF 
pont,  depuis  Pan  1131  jusqu'en  16dS.  Les  pièces  qu'eiJe 
renferme  sont  iidèleaMBt  rapportées  avec  des  noies  exactes 
jur  les  teapa  et  sor  les  lieux  où  elles  eut  été  expédiées* 
Cette  chronique  est  Tune  des  bonnes  sources  ou  noua  evoua 
puisé  pour  composer  cette  histoire. 

«  D,  Muidrac  s'aperçut  dans  i>es  rccLercbcSy  que  iier* 
garon  avoil  omis»  dans  son  Fahis-Royidf  un  grand  nombie 
de  traits  essentiels  que  le  public  avoît  intérêt  de  cunueftire. 
Il  conçut  à  ce  sujet  le  dessein  d'augmenter  et  de  refondre 
l'ouvrage  de  Bergerouy  et  de  donner  sa  production  soua  le 
mêflM  titre  de  :  F aiois'RoytJ,  que  le  discours  de  fiergereu 
perlait  en  téle.  Muidrac  travailla  à  cet  ouvrage  pendant 
dix  années.  On  acheva  de  l'imprimer  à  lioune-Fonlainc» 
en  1622,  Ce  livre  fut  annoncé  sous  ce  litre  :  £a  FM»^ 
Hoyalampi^  ef  mriehidë  plusteMfê  pièùes  cumnaw  ej> 
^^ites  des  caruU€Ur€s  cL  arclûves,  des  abbayes,  cf^lises  cl 
grejffes  du  p  alms,  et  de  grav*e$  auteurs^  par  Fr.  Ant.  Mal* 
drecy  religieux  en  ancien  prieur  de  Lonfpent,  eu  Valais, 
le  format  de  ce  livre  est  in-12;  il  est  imprimé  en  catadère 
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assez  menu.  Il  contienl  169  pa^jes.  Il  est  dédié  à  Monsieur, 
frère  du  roi,  qui  possédoit  alors  ie  daché  cie  Yaiois  depuis 
deux  Mi.  L'épitre  dédicatoire  «H  éeriie  m  nom  dt  k 
commoiMiité  des  religieux  de  LaogpoDt,  quoique  Hvldnie 
vécut  encore.  » 

«  C^te  histoire  est  divisée  en  six  chapitres.  Dans  le 
premier  Taiitear  treiie»  en  cinq  sections,  des  six  chftiellenîet 
du  Valois  coDsidérées  quant  an  civil.  Le  deuxième  chapitre 
contient  quatre  sections,  qui  sont  i  histoire  ecclésiastique 
de  ces  six  haillages.  On  consacre  à  la  description  du  mo- 
nastère de  LoD(}-pont  Je  troisième  chapitre  entier.  Le  qua* 

trième  iraile  des  ducs,  duchesses,  coaiics,  comtesses,  sei- 
gneurs et  dames  du  Valois.  Le  cinquième  roule  sur  la  forêt 
de  Becx,  sur  les  ofiieiersy  sur  les  droits  des  ahbayes  et  mo- 
nastères en  icelle.  Le  sixième  chapitre  ofTre  une  liste  des 
évêques  de  Sentis,  matière  assez  étrangère  au  fond  du  sujet. 
Le  motif,  qui  parait  avoir  déterminé  M  uldrac  à  publier  cette 
Kste  I  est  que  quelques-uns  de  ces  évéqnes  avoient  en  des 
attentions  pour  plusieurs  sujets  de  sa  famille ,  auxquels  ils 
avoient  accordé  des  bénéfices  et  des  cures.  Le  docteur  Ro^, 
évéque  de  Senlis,  avoit  nommé  des  parents  de  Maidrac 
aux  deux  cures  de  Baron  et  de  Ratay,  et  à  des  canooîcals 

de  sa  catlicdralo. 

Le  F aloiS'Boyal  de  Muldrac,  quoique  plus  étendu  que 
la  description  de  Templeux,  loi  est  bien  inférieur  en  mérite. 
Il  pèche  d'un  bout  à  l'autre  par  ie  choix  des  matières  et  par 
le  style,  qui  est  exactemeut  celui  d*un  itinéraire.  On  trouve 
aussi  dans  cet  ouvrage  une  contradiction  sur  la  fondation 
de  Saint- Adrien  de  Béthizy.  On  remarque,  à  travers  oes 
imperfoctionst  beaucoup  de  franchise,  de  sincérité,  de 
bonne  foi.  A  tout  prendre,  il  est  fort  utile  que  cei  écrit  ait 
paru.  S'il  est  défectueux  par  le  style  et  par  la  torme,  il 
contient  des  fiùts  importants,  qui  sonnent  ignorés  si  l*att* 
teur  ne  les  eut  pas  mis  au  jour. 
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»  Les  deux  ouvrages  maouscrits  de  Iluidrac  aoiil  cod- 
strvés  ffami  b  bibUoihèi|ii€  Loo^poiiu  Lm  pramier  con- 
tient nndimz  dasploi  beanx  ptmgtf  des  mat»  fèm  tt 

en  particulier  de  saint  liazile,  de  saiol  Bernard  ,  des  deux 
sainu  Grégoire  et  de  Pierre-ie-Uiantrey  sur  divers  sujets 
moraux ,  dogmatiques  et  ascétiques*  Cette  coUeetien  est  fort 
étendue  et  d*un  grand  travail. 

»  Le  secood  ouvrage  a  pour  titre  :  Compendiosum  Diœ- 
cesiê  Suessumensis  specuUan,  in  duos  pûrUê  distUÊdÊim* 
Mnldrac  y  renvoyé  plusieurs  fois  dans  sa  chronique  et  dans 
son  alois  royal.  Le  manuscrit  est  en  deux  Tolamcs  in-folio. 
C'est  une  histoire  abrégée  et  chronologique  du  diocèse  de 
Soîssons,  depuis  l'an  304  de  Jésns-Ciirist  jnsqu*en  1661. 

«  Cette  compilation  alloit  être  imprimée,  lorsque  la  mort 
enleva  son  auteur.  Elle  est  dédicc  à  M.  de  Bourlon,  évcque 
de  Soissoos  ,  et  munie  de  l'approbation  de  deux  censeurs  » 
datée  de  i'an  Les  citations»  qui  sont  nombrenses , 
ont  été  la  plupart  extraites  de  Grégmre  de  Tours  »  de  Fio* 
doard  ,  de  Baronius  cl  de  la  collection  des  conciles  qu'on 
avait  pour  lors.  Muldrac  cite  aussi  les  nécrologes  des  églises 
de  SoissonSf  les  archives  de  Saint-Grépin-le*Grand  f  de 
Saint-Médard ,  de  Notre»Dame ,  de  Saint*lean*les>Vignes  , 
deSoissons,  de  Saiut-Cormeitie,  de  Gompiègoe  et  de  Long- 
Pont.  Ce  recueil  est  le  fruit  d'unloog  travail  et  d'une  grande 
patience*  9 

f  Dom  Muldrac  mourut  à  Long-Pont ,  en  1667,  âgé  de 
soixante-deux  ans  :  il  fut  regretté  comme  un  rehgieux 
doué  de  l'esprit  de  son  état ,  qui  avoit  foit  honneur  à  son 
ordre  par  ses  recherches.  » 

Lne  nouvelle  édition  du  P^alois  lioy  aL  a  clé  donnée  eu 
1662»  Bonne-Jbontaine;  in-4*  (1). 


(1)  L'abbé  Carlicr  :  Histoire  du  duché  d<'  Vùloh,  tome  Ul,  pages  91  et 
SilTantes^  in-i%  —  LeloDg  :  BiUioihéqw  hiitoriqm. 
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MAHCBL  (IWmImi  ée),  IMacIo  «t  MU. 

1539  ~  1610. 

Nioolasde  Nancci,  ainsi  appelé  do  noxa  d'un  viliageâiu 
MoyoDiiait  dans  lequel  il  naquit»  est  anssi  le  ûb  de  M 

Sa  famille  était  des  plus  lionorables  et  même  d'origioe 
noble»  dit  Scéfolede  Sainte-Marthe  ;  nais  ses  parents  étakat 
Si  iianTres  qa*k  peine  anraient4ls  po  faire  les  irais  d^éoolte 
Dcccsi>aires  pour  son  instruction  première.  Des  voisins, 
anssi  charitables  qu'intelligents  »  et  qui  surent  apprécier 
on  plaidt  deviner  les  heorenses  qualités  de  son  esprit, 
subvinrent  è  cette  insuffisance  malértelie.  Charmés  de  ses 

succès  au  collé.<Te  de  Be.iuvais ,  ils  lui  firent  obtenir  imc 
bourse  au  coitégt:  de  Presle,  à  Paris,  où  il  entra  au  moment 
e«i  Loisel  y  terminait  son  cours  de  philoaophiei 

Le  jeune  Nicolas  qui ,  à  quatorze  ans,  était  reçu  mailre 
ès-arts,  s'attira  foute  la  bienveiliatiic  aif  niiou  du  principal 
de  son  collège.  Ce  principal  était  le  célèbre  Kamus ,  savant 
aussi  reoiarquable  par  la  finesse  de  son  goût  littéraire  que 
par  la  portée  de  son  esprit  dans  les  matières  philosophiques. 
L'illustre  philosophe  apprécia  les  talents  naissants  de  son 
jeune  compatriote,  $ui popularii,  et  s'intéressa  tellement  à  sa 
position  précaire ,  qa*après  Pavoir  employé  comme  préeep* 
leur,  il  fui  procura,  dès  qu'il  fut  en  âge,  une  (  b;iire  élans  le 
collège  soumis  à  sa  direction.  C'est  à  Tage  de  dix-huit  ans 
que  Nancel  se  vit  appelé^  par  lechoix  d'un  homme  émincnt, 
à  faire  un  cours  de  grec  et  de  latin  dans  Tun  des  établisse* 
meuts  les  plus  renommés  de  TUniversité  de  Paris. 
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Mancelavmit  l'étoile  nccessaire  pour  devenir  ua  litgiiîiie 
StiAugaé  at  mn  grand  énulit;  mau  les  TÎetiiitiMlet  du  tenfit 
et  ane  eetfawe  TenatUilé  de  cmdère,  le  dénmrnèrent  de 
la  carrière  de  renseignement  qui  pouTatt  si  bien  le  favo- 
mer  dant  l'étade  des  textes  et  des  moDamenis  de  Vêuû* 
qaitéy  alors  en  si  graode  rogae  el  si  géoéraleiiieat  recher- 
chés  dans  le  monde  savant. 

Désireux  de  se  livrer  à  Tctude  de  la  médecine  pour  la- 
quelle  il  avait  un  goût  tooi  partieoliar,  il  abandona  la 
ptofiessonit  a£n  de  poovoir  saivre  asndaeaient  les  oovrs  de 

ia  iiicuUé  de  Paris;  raais  il  se  vil  inierroir.pu  au  mil!t^\i  lie 
ses  cours  :  les  troubU*s  amenés  par  les  dissidences  reli- 
giaoaest  ea  suspendant  toutes  les  iMolcës^  obligèrent  Man* 
eel,  déjà  II  bout  de  ressonvccs,  de  se  poorvoîr  k  Téirangcr. 

Ifl  se  retira  en  l  laudce,  en  1 562,  et  trouva  place  dans  une 
cbaire  grœco-latine  de  l'Université  de  Douai,  qui  venait 
d'écra  créée  par  Tordre  de  Philippe  II.  Nancd  s'y  distingua 
par  la  variété  de  ses  connaissances.  Le  5  janvier  de  rannec 
suivante,  chargé  du  discours  d'usage,  il  prit  pour  sujet  : 
'  D&prmÉùuuidet  neoessanj  grœcarum  Uttaranim  cognhmm* 
— De  fimponmee  des  lettres  grecques.  Le  3  octobre  16ê4, 
il  en  prononça  un  auue  sur  la  langue  laiiue  :  De  li/igud 
iaUnd. 

Rappelé  par  ses  amis»  il  6t  ses  adieux^  dans  son  discours 
dn  1*'  janvier,  à  l*Dntversité  de  Douay  et  rentra  à  Paris* 

Au  collëf^e  de  Presles,  ou  il  reprit  une  chaire,  il  se  re- 
trouva encore  auprès  de  Ramus^  avec  lequel  il  passa  ea  • 
tcwt  vingt  années, 

Haneel,  continuant  ses  études  de  médecine,  se  fit  recevoir 
docteur  médecin  à  Paris,  disent  Kicéron  el  Moréri.  Mais 
Eloi  doute  c[u*il  ait  jamais  été  reçu  docteur  de  la  fat^Ué 
de  Paris,  «  car,  dit-il,  en  ne  trouve  point  son  nom  dans  la 
notice  des  mudccins  de  cette  vilie,  p:îr  M.  Barou.  Il  ne  se 
mêla  pas  moins  de  la  pratique  de  la  médecine ,  et  Soissons 
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fat  le  premier  eodroitoii  ii  alla  l'exercer  (1).  »  Il  eut  Ta* 
^nent  de  le  retroaver,  pour  aiasi  dire,  sous  le  cid  iMialy 
mais  il  D*y  rencontra  nulle  cfaanee  de  fertnne,  |iat  ntee 

des  bénéfices  égaux  à  ses  dépenses,  «  parce  que,  dii-il,  l'aîp 
de  ce  pays  est  iort  sain  et  que  ies  habitants  y  sont  en  petit 
nombre*  » 

Dans  son  désir  d^arrÎTer  à  une  position  meilleare,  Nkolas 

de  Nancei  se  décida  à  aller  h  Angers,  en  1 569,  pour  y  vi- 
siter Maaiie»  médccia  du  roi,  picard  connue  lui,  et  qui  lui 
avait  loojoars  fait  bon  accueil.  Il  comptait  anr  le  crédit  de 
cet  ami  bienTmllant  pour  trouTer  place  à  la  cour.  Maia  ka 
temps  claieDt  durs  à  ccUe  époque  de  dissensions  civiles, 
pour  ies  rois  comme  pour  les  particuliers!  Néanmoins, 
Nancel  était  en  bonne  voie  de  fortune  t  et  ce  qu'il  espérait 
de  la  faveur,  le  hasard  le  lui  procura.  En  passant  h  Tours, 
il  céda  aux  vives  soUicitaiioas  qui  lui  furent  faites  de 
s'arrêter  dans  cette  ville,  et  ii  eut  lieu  de  s'en  féliciter* 
Car,  dès  l'année  suivante,  ceux  qui  l'avaient  produit  dans 
le  monde,  parvinrent  à  lui  faire  épouser,  en  1570,  CatJicnne 
hoiac,  âgée  d'environ  27  ans,  veuve  de  Pou/  Gay,  médecin 
d'Arias.  Cette  veuve  lui  apporta  deux  mille  écas  de  dot, 
plus  l'espérance  de  pareille  somme  après  la  mort  des  parents 
de  ii  mariée.  Ce  fut  ta  fia  de  la  mauvaise  fortune  qui  s'était 
si  longtemps  acharnée  contre  lui. 

Bien  posé  à  Tours,  il  y  jouit  de  l'aisance  et  de  la  const- 
dératk)n  qui  entoure  une  position  basée  sur  un  mérite 
réel.  11  y  résidait  depuis  dix-sept  ans,  lorsque  le  médecin 
de  la  princesse  Eléonore  de  Bourbon,  abbesse  de  Fonte^ 
vrault,  mourut  en  1587.  Nancel  sollicita  cette  place  et 

l'obtint  aisément;  ce  fui  pour  lui  une  agréable  retraite, 
qu*il  conserva  le  reste  de  sa  vie.  Car,  après  la  place  de 


(1)  DUtionnain  historique  de  la  medectne. 
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médecia  da  roi,  c'étaii  la  position  ki  plos  beUe  que  Ton 
fiBt  désirer. 

Nuieet  mcNinit  à  Fonlemult,  en  1610,  sekMi  Stiete^ 

Marthe;  mais  comme  cet  auteur  ïui  accorde  quatre-vingts 
ans  d'âge,  il  s'en  soivrait  qu'il  ne  serait  mort  qu'en 
On  ne  serait  pas  mieux  fisé  sur  la  date  de  la  naîstanee  de 
rkonorable  doefetir  que  sur  eelle  de  sa  mort,  si  lui-même 
dans  le  catalogue  de  ses  ouvrages,  daté  du  1''  janvier  1 600, 
n'eut  pris  le  soin  de  nous  dire  qu'il  passait  sa  soixanlième 
année  :  Sexageamum  annwn  ago,  vêl  edmn  supergredhr» 

«  Loin  de  rougir  de  Tétat  de  pauvreté  dans  lequel  il 
était  né,  Nancei  semblait  eu  tirer  vanité,  puisqu'il  prenait, 
à  la  téta  de  ses  oumges,  le  titre  de  :  Trachyemi»  noMo- 
dumemsis  (paysan  du  Noyonnais). 

a  De  Nancel,  dit  Niceron ,  avoii  composé  un  grand 
nombre  dWvrages ,  et  il  en  aurait  inondé  le  public,  si  les 
libraires  avoient  été  aussi  ardents  è  les  imprimer,  qoHI 
rétoit  à  les  publier.  Mais  il  se  plaint  en  mille  endroits  de 
leur  froideur  pour  ses  productions,  et  les  accuse  de  mau- 
vais goût,  parce  qu'ils  n'en  pensoient  pas  comme  lui.  Il 
faut  UToner  cependant  que  ce  que  nous  avons  de  sa  façon 
justifie  assez  leur  peu  d*empressenient.  » 

Il  est  à  remarquer  qu'il  vivait  à  une  époque  peu  propice 
aux  publications,  et  que  bon  nombre  d^excellents  ouvrages 
testèrent  inédits  ou  n*ont  été  publiés  qu'ultérienrenent. 
L*argent  était  rare  et  les  frais  d'impression  étaient  fort  oné- 

reux. 

Les  sujets  des  ouvrages  de  Kanœl  sont  très-variés  et 
écrits  en  latin  pour  la  plupart.  En  voici  le  catalogue  f  tel 

qu*il  est  reproduit  par  le  père  Niceron  : 

t*  SUeologia  grœca  latinaque  injornianda  et  reformandw, 
Paris,  Dionysius  du  Val,  1579,  in*8%  L'auteur  y  proposait 
d^assttjétir  la  poésie  française  aux  règles  de  la  poésie 
grecque  et  latine,  maii»  il  ne  lut  pas  plus  Leuruux  que  ses 
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devanciers  dans  celle  siogulière  entreprise.  «  Il  igDorûit 
le  génie  de  notre  langue,  daas  lequel  il  avoue,  dil  MiccyoPi 
qu'il  éloit  nom  vtmqoedbiMkUiîaeelU^raKiM.  » 

t*  DûeÊÊtrs  très'omf^  de  U  Peêie,ÀlwiÊè€n  tr^llwnïï^ 
Paris,  Denys  Du  Val,  1581,  in-8°de  367  parles.  Le  célèbre 
Aaibroise  Paré  estimait  beaucoup  cet  ouvrais, 

m  U  dooneàla  fia  uae  granda  liM  ést  ouf  rages  qa'ii 
avoit  composés,  mais  dont  peu  ont  tu  le  jour.  Il  tradukit 
dans  la  suite  en  latin  sou  ouvrage  de  la  pe&te^  çependaac 
CQllD  tndmûùaa  s'a  point  élé  infunaiét.  « 

S*  Lm  JISmr  dbf  Jlotf  et  des  Princes,  éetk  tn  grec  par 
Agapetus,  ei  envoyé  à  Tempereur  Justinienj  Tours,  1589, 
in*l^  «  Il  &t  cette  traduction  pour  le  roi  de  Portugal 
D«  Antonio,  qui  éloît  abrs  à  Tours.  Oq  a*eii  mM  |its  aae 
gvtnde  Me  quand  on  sçsnra  qu'elle  ns  loi  a  eoôié  que 
trois  jours  de  travail,  comme  il  le  marque  dans  ses  icllres.  i» 

A**  >NêcqUû  Nancelu  Trackyeni  noviodunenàs,  dû  immoi^ 
teikaie  atmmee  veUtasio  adversum  galenum,  desmmptM  ex 
ejstsdetn  il^iniM&i  epere,  eut  tUmlttm  fecit  :  Analogia  micre» 
cosmi  ad  macroco,smum  ;  Paris,  Joanucs  liicber,  15d7siu-i*. 
dn  158  feuilles»  contenant  en  outre  : 

Probtema  m  sedes  mdmm  m  Corde?  An  in  eereb^eî 
Aui  uhi  dcnique  est?  Fx  codern  suo  opère  desuniptiwi. 
Avec  nne  épitre  datée  du  damier  déciKobre  1582. 

De  Hisu  iibeiiiis  ex  eodem  epere.  Daté  du  1*'  |an- 
TÎsr  lfi63. 

De  IcL^ilimo  partus  tcmpore  7^  S,  9,  10,  11,  Mensinnt 
problema,  seu,  liher  unus,  Uin  et  de  Aaià  Gregohani  pcr 
Aioisiem  et  AfOomum  Liliwn  Fratres  oorrectUme  me  mtî- 
tutione  per  longam  digressionem  rm^a  dueeptentur»  L*é- 
piire  est  du  1*'  août  1584,  et  î  ouvrage  est  précédé  d  uii 
titre  qui  porte  ran  158d. 

5*  Pmw^asis  de  mMUi  noMtate  D.  N.  Jesu  CkrifU 
e»     Maria  aïparUieno  et  lIlloLoco  desumpta  ex  commen* 
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tciriis  Nicoloii  Aanciiu  ta  sirabum  gailuni,  etc.,  à  Anguri, 

r  iAMtspreemimwcmnmms  gemm,klm 

à  Ueûri  IV. 

T"*  Xraductiou  française  de  ses  trois  traités  :  De  Deo^  de 
imnwHmHÊMÊBimimm}éeS^  ammmincarpoii^,  èTowii 
cheB  Jmd  et  llëtaytr. 

8*  Declamationum  liber,  cas  complcctnns  arationes^  qua$ 
veiifÊêe  juvenis  habuii  ad  popuium,  %^el  per  discipuloê  reoUa 
9à,tMmlMMuBoliméoQms,Émm  ài ^cadmmim  ikÊmoetmsi 
relias  prqfessor  inrtkuim  :  im  ^mbus  prœcipua  est  Medicinœ 
ampiissimu  apoiogia,  et  junsprndenliœ  encomium  jesùvaquc 
mnl^mnm  mtÊr  se  eamBrmii»*  Addàa  est  F»  JUmi  ¥Um  mb 

efttt  dumpmh  corne fipta;  Fhris,  Claiid. 
Morel,  1000,  in-H"  de  143  pa^^es,  pour  la  première  seciioD, 
qui  GOalieat  sept  discours  prononcés  par  ini^ncoie,  à  1  ex* 
ceplioD  du  prenier;  de  449  pages,  pottr  bi  leeeode  section^ 
qui  feafeme  les  ditooim  q«HI  evett  fek  iMler  par  ses 

écoliers,  et  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  thèses,  parce  qu'il 
y  e&  a  deux  sur  chaque  sujet,  dans  lesquels  ii  soutient  ies 
doBK  ptepofitioas  oratradiolomi*  Morbof  «isvra  ^p»,  dMs 
loos  Ml  diseoute,  tl est  pvrcBieiit  déelaMteor,  et  ^  m 

afvfe  est  même  queiqueiuti»  brirL>are. 

9*  Pefn  Rami  F'mromanéd,  ehquemtiœ  ac  PhUosopMœ 
mpttdPmrmtan  profiMsmiê  lUgu,  Vifa  a  NkoUm  KanteHo 

Trachyeno  descripta;  Paris,  Claod.  Morel,  1599,  in- 8*  de 
85  pages. 

Celte  vie  de  Rannis,  qoi  est  imprimée  à  fcs  fia  de  TooTnige 
pféoédeor,  quoiqu'elle  poHe  noe  date  aniérieiire,  renterase 

plusieurs  laits  curieux  et  sinï^uliers,  et  doit  être  regardée 
comnae  ia  mciUeure  et  la  plus  utile  de  ses  productions.  Au 
reste,  j'ignore  l'origioe  du  surnom  de  Trmchyenmt,  qm'H  a 
pria  è  la  léte  de  tous  les  livres  qu'il  a  donnés  an  puMic. 

10.  NicoL  NanceUi  epistolarum  de  pluiibus  reliquarun» 
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fOffUtf  pnor.  Ejusdem  prœfatàmms  in  Déudâis  psalterium  ei 

in  nwum  testamenlum  j  utrumque  opus  ah  codcm  i\anceli0y 
•cum  grmcis  archetyfns  fideiiter  ei  accurate  ad  latmam.  V il- 
gaUun  verdomm  eMaÊum  ;  cum  episloUs  ad  SS.  PP.  eiDD^ 
legaùtm  et  earduudes  pro  impelrtmda  prwilegioj  Paiis^ 
Gaud.  Morcl,  1603,  in- 8"  de  256  pages,  pour  les  lellres 
-  qui  font  le  premier  tomei  et  de  105,  pour  les  autres  pièces 
qui  foot  le  secood. 

flt  II  avait  fort  à  cœar  de  donner  au  ptiblic  le  Ps€aàleret 
le  I\îou^eau' Testament  revus  sur  le  grec»  et  écrivit  deux 
on  trois  toiB  an  pape  et  à  quelques  cardiiiaax  pour  aymr 
leur  approlialkin;  mais  il  n'en  reçut  point  de  réponse^ 
son  travail  est  dciiieuré  dans  l'obscurité,  ei  il  s'est  coiiltiiilé 
d'en  iaire  imprimer  ici  les  préiaces.  Elles  sont  suivies  d'un 
eatalogfne  de  ses  onmges,  dans  leqnel  il  parle  fort  an  long, 
tant  àB  cenz  qu*il  avait  pnbtiés  que  de  ceaz  qu'il  gardait 
dans  son  cabinet.  » 

11*  Aiudogia  Microcosmi  ad  Macrocosmum,  id  est,  re- 
laâû  el  propasUh  Uiwerti  ad  hominemf  in  i/ua  quidin  utroque 
dispici  queat,  Tkeoïogicè ,  Physicè,  Medicè,  Historicc  et 
MathemaUcè  dùccptatur^  unum  ad  aliud  referUu'j  conjeiiar, 
et  sigiiiaiùn  et  umferse  expUcatur.  Rursus  proUemaiicè  et 
demonstradvè  adstruitury  ut  vix  quidquam  quod  ad  alter 
uirum  spectet^ prœtcrituin  ari^aatur,  .^ic  jeun  ut  Prompluarium 
universi  non  indecoi  e  appeUetur,  onmigcnis  hominibus  cum 
primis  i^posiium,  et  ad  omnes  Uiterariam  suppeUectilem 
aecmnmadum^  Paris,  Gland.  Blorel,  1611,  in-folio  de  2,232 
colonnes,  sans  la  table  qui  est  fort  ample.  C'était  la  substance 
de  ses  œuvres  antérieures^  plus  mûries  et  plus  réfléchies. 

«  Ce  grand  ouTrage,  que  Manoel  annon^t  dcpois  pla- 
sienrs  atanées  comme  Tabrégé  de  tontes  les  connaissaacaa 
humaines,  est  tombé  justemeut  dans  Toubli.  » 

Pierre  de  Nancel,  son  âlS|  né  en  1670»  è  ToarSt  qui  Ait 
poète,  auteur  dramatique,  jurisooiisnlie  et  snlMtitat  dn 
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procureur  du  roi  à  Paris,  crut  devoir  payer  un  juste  tribut 
d'hommages  à  la  mémoire  de  son  père  par  ia  publicatioii 
de  ce  moniimeiit 

DaD8  ses  prétendons  k  romntsdenoe ,  Taoteor,  qui  avait 
voulu  mootrer  sa  force  par  une  œuvre  cocyclopëdique,  ne 
trahit  que  sa  faiblesse.  Son  espèce  de  Somme,  toute  scho> 
kstiqoe,  et  qui  sentait  trop  son  moyen-âge,  devait  néces* 
saircment  s'effacer  devant  le  progrès  rapide  et  la  clarté  de 
méthode  du  xvu*  et  surtout  du  xvin'  siècle.  Les  deux 
siècles  ultérieurs  n*ont  eo  que  faire  d'un  latin  suranné  et 
d^nne  science  informe  et  oonfose.  Kancel  eut  la  réputation 
d'an  homme  savaul  mais  bizarre,  ses  ouvrages  eu  suut  la 
preuve. 

Ils  éuient  ponrtant  estimés  des  hommes  doctes  et  con- 
temporains ,  puisque  Scévole  de  Sainle-Marthe,  dans  ses 

Eloges,  les  considère  comme  des  monuments  éternels  qu'il 
publia  lui-même,  et  qui  seront  autant  d'illustres  preaves 
de  sa  profonde  érudition  et  de  la  longue  expérience  qa'il 
s'était  acquise.  Mais,  quant  è  ce  vaste  ouvrage,  oii  il  traite 
à  plein  fonds  de  la  grandeur  de  Dieu ,  de  rexcellence  de 
I  hooime  et  de  tous  les  miracles  de  la  nature,  et  auquel 
il  donna  pour  titre  Tanalogie  du  Microcosme  ou  Ma- 
crocosme ,  ou  le  rapport  du  petit  monde  au  grand ,  il  ne 
put,  à  cause  des  incommodités  de  son  âge ,  le  publier  lui* 
même  (1)» 


4 

(1)  Sammarthana  :  Elogia,  livre  v,  iii-4*.  —  Scetole  de  Sainte-lEarfbe  : 
BloQa  de$  grands  hommes,  traduit  par  Gonjet ,  in-À;  1664.  —  Nioém  : 

Histoires,  tomexxxix.  —  Moréri  :  Dictionnairr  Jn'storique.  —  Michaud  : 
Biographie  universelle,  —  Duvergicr  et  Ucroix-Dumaioe  :  Bibiiothéqw 
françaisê.  ^  Oarnges  de  l'anteor,  etc. 
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IlilCOI^^  de  Settlls,  Cbrdtiqieur. 

Toîci  oe  qoî  est  npporté  dans  la  codIuimImmi  de  â'^Sw - 
loire  Haérmn  de  la  Firme,  pir  kl  flMabm  de  TlMliUit 

sur  cet  aalcur. 

*  Nicolas  de  Senlis  est  i  autear  d'un  essai  d'kiiloire  gé- 
nérale» rédigé,  Bttîmiit  loiitea  les  apperenoes»  m  eammat^ 
cément  do  xui*  siècle  (vert  ISIO),  en  langue  vol|^ire,  nais 
àaii^j  UD  dialecle  qui,  sans  cire  prccisémcnt  du  nord  ou  du 
midi,  tient  peet-eire  égalemeot  du  prove&^l  el  da  picard. 
Cette  dkTontqtie  iiiédtle  forme  k  praeîèie  perck  d'on 
manuscrit,  petit  in- 4%  de  TancienBe  btblioihèque  Golbert, 
aujourd  hui  celle  du  roi.  La  cbrooi(|uc  de  Xorpia  complèie 
levolene.  » 

A  k  fin  il  esc  dit  que  cet  oavraçe  a  éié  màê  du  Utàn  en 

Irauçais  (de  latin  en  romans),  et  il  semble  résulter  du  texte 
final  que  Nicolas  est  le  scribe  ou  le  iradocteor  des  deux 
envrages* 

La  présoDea  de  ee  docoBeet  covteaifMicaiii  de  rhisimie 

aiiribuée  à  Hclinaod,  est  d'une  grande  iiuportaûcc,  surioui 
pour  le  pays  qui  a  vu  naître  ces  deux  auteurs,  puisque 
let|rs  écrits  serrent  à  montrer  la  grande  participation  des 
ëtevains  picards  à  la  formation  de  la  iang;ue  natmoek. 

Une  mention  est  bien  justement  duc  à  fauteur  d'une 
chronique  qui  a  eu  la  bonne  fortune  d'élre  un  des  pre- 
miers monoments  du  vieux  français* 

<^  Cette  chronique  occupe,  dans  k  manuscrit,  quarante 
ieuillets  écriiâ  sur  deux  colonnes  \  elle  commence  à  la  guerre 
de  Troie,  par  ces  mots  :  «  loo  est  li  commencamens  de  la 
gent  dans  Franz  et  de  lor  ligneas ,  dans  faisdens  reis.  En 
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Aisa  es  nna  citez  qui  es  dita  Ylioo.  Icy  rt^gna  li  reis 
Ueneas...  »  Dès  le  secood  feuillet  nous  arrivons  à  Clovis, 
et  notre  barbare  chroaiqueur  abrège  alors  atec  assez 
d^eiactîlode  les  récits  de  Grégoire  de  Tours,  mab  en  y 
ajootattt  aussi  beaucoap  de  Iradîcioas  l^ndaires,  oiuses 
par  le  père  de  notre  histoire.  » 

«  Ce  que  notre  chrooiqae  offre  de  plas  curieux  se 
rapporte  aux  nombreux  trésors  de  TEglise  caehés  en 
divers  endroits  pour  les  soustraire  aux  ravages  des  Nor- 
mands; car  les  indications  de  ce  genre  ont  encore  aujonr- 
d'btti  cela  d'utile»  qu'elles  constatent  l'eiistenoe  d*un  assea 
grand  nombre  de  cryptes  ou  caveaux  souterrains  dans  les 
églises  nommées.  L'IiistorieQ  s  arrête  à  la  race  mérovin- 
gienne» et  ses  dernières  pbrases  attestent  Tautorité  que 
conservaient  encore  à  ses  yeux  les  romans  de  chevalerie  : 
«  Très  gestes,  dit-il,  ot  en  France  :  Tuna  de  Pépin  et  de 
Langre  (Laudri),  et  Tautre  :  de  OJo  de  Maenca  (peut-éfrc 
Mooglave).  icest  conquesirent  U  Cristianté  Nostre  Sei« 
gnor.  9 

La  chronique  de  Turptn,  qui  vient  h  la  suite,  t  est  écrite 

lie  ia  même  main  et  dans  le  même  dialecte  poitevin.  »  C'esr 
ce  qui  fait  croire  à  Tauteur  de  ia  notice  insérée  dans  la 
France  Huéraire,  que  l'auteur  de  la  précédente  est  %ale* 
ment  poitevin.  Plus  haut  il  reconnaît  poorfant  dans  hou- 
vrage  un  mélange  de  dialecte  méridional  et  picard.  L ana- 
logie du  nom  nous  décide  à  attribuer  au  Valois  Nicolas  de 
'  Senlis;  car  le  mélange  des  dialectes,  que  l'on  remarque 

dans  sa  chronique,  pourrait  bien  ne  prouver  qu'une  chose, 
c'est  que  la  résidence  de  l'écrivain  dans  les  deux  contrées, 
en  lui  rendant  familiers  les  deux  dialectes,  lui  aurait  ins- 
piré le  désir  de  les  fnsioDiier,  on  du  moins  fait  contracter' 

i  habitude  de  les  réunir  (1). 


\!)  Histoire  iitUrairé  de  h  France,  tome  wi,  SiDCCCXLYIl,  ia  4*.  * 
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NOBVTBI^  (jMB«€lMlet  éé)^ 
Cardinal  légut  dn  Sainl-Siége» 

néàNointa, 
 — 1292, 

n  a  ^«  à  ^fttdqaea  nmanàett  d^aitribaert  k  Gholel  de 
NoÎDiel,  une  basse  naissaaee  et  de  faire  débuter  oomese 

valet  au  mouaslère  de  Saint-LucicD,  «  ce  ^raod  homme , 
qui  |MiMe,  dit  Uermaaty  pour  l'an  des  plus  rares  omemeats 
du  Beauvatsis.  « 

Sa  flimille,  dont  le  Dom  patronimiqae  fat  Cbolet,  était 
origioaire  d*Abbe ville»  Picardie.  Son  père,  Oudard 
Ghokt  ChevaUer,  ^hat  le  premier  s'établir  dans  le  diocèse 
de  Beanvais  et  résider  dans  sa  terre  de  Moioiel  dont  il  prit 

le  nom. 

ieau  Cholet  de  ISoiulei»  $oa  iiis  aiaé  et  soQ'héritier  pria- 
ctpal»  ne  se  sentit  aucon  goût  pour  la  carrière  que  sainûc 
son  père ,  quoique  ses  ricbes  possessions  aassi  bien  qne  la 
supérrorilc  de  son  esprit  seoiblasseni  lui  promettre  le  plus 
bel  avaaceiueat  dans  les  charges  militaires ^  il  n^eut 
d'inclination  que  poar  TEgltse,  et  tons  ses  frères  suivirent 
son  eiemple.  JeSn  se  prépara  an  sacerdoce  par  de  pro- 
fondes  études  à  rUoiversité  de  Paris. 

D'abord  chanoioe  de  Beauvais,  il  était  archidiacre  de 
Péglise  métropolitaine  de  Bonen,  lorsque  Simon  de  Brtoa» 
son  ami ,  devenu  pape  sons  le  nom  de  Martin  IV,  l'honora 
dn  cardioalat  et  lui  doaoa  le  tiire  de  Sainte-Gécilei  qu'il 
avait  porté  Ini-méme»  le  SS  mars.ltSl. 

Un  en  après  enreni  lien  les  vêpres  sieiliennes  qui 
pouillèrent  Charles  d'Aujou  de  la  Sicile  au  proiii  de  Pieirc 
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d'ÀragoD,  envahisseur  de  ce  magnifique  ëtat.  Jeao  de 
Hointel  yiot  alçrsen  France,  comme  légat  du  Saîii|pSîé|p, 
prêcher  la  croisade  dans  ce  royaume  et  en  Pologne  contre 
le  royaume  d'Aragon  et  la  Sicile,  eo  1-283.  Le  concile  de 
Paris,  que  Tillustre  prélat  présida  en  1284,  décida  Phi- 
fippe  m  à  prendre  les  armes  pour  la  cause  de  son  oncle. 

prince  alla  avec  ses  deux  fils  ravager  le  Bonssillon, 
puis  franchit  les  Pyrénées.  Mais  ,  dans  les  après  contrées  de 
la  Catalogne,  de  T  Aragon  et  de  TAlpurajas,  contre  des  races 
aussi  dures  que  leur  sol ,  il  usa  ses  forces  et  mourot  de  la 
fièvre  au  retour  d'une  expédition  plus  glorieuse  que  pro* 
fitalile,  à  Perpignan,  le  5  octobre  1285,  tandis  ^ue  le  roi 
Pierre  mourait  de  ses  blessures  en  Espagne. 

Dans  sa  lettre  au  roi  de  France,  sa  Sainteté  avait  relevé 
ia  sinfjulière  vertu  et  la  grande  prudence  de  son  Ié(;al. 
^ointel  en  donna  partout  les  plus  éclatantes  preuves, 
surtout  dans  les  négociations.  Cest  encore  lui  que  le  pape 
Nicolas  IV  envoya  en  France  pour  amener  un  traité  entre 
Philippe  iV,  roi  de  Traiice,  et  Sanche,  roi  de  Castille.  Il 
eut  aussi  un  plein  succès.  Le  13  juillet  1289,  le  cardinal 
scella  à  Lyon  la  paix  entre  ces  deux  monarques,  représentés 
par  leurs  ambassadeurs.  La  clause  principale  du  traité  fut 
la  délivrance  des  iniants  de  la  Gerda,  que  Sanche,  usur- 
pateur de  leur  trdne,  retenait  dans  une  étroite  captivité. 

Le  cardinal ,  qui  se  voyait  sans  doute  avancé  en  âge, 
profita  de  son  séjour  en  France  pour  prendre  ses  disposi- 
tions dernières.  11  sceiia  son  testament  dans  Tabbaye  de 
Moustier-la-Celle ,  près  de  Troye,  et  comprit,  an  nombre 
«de  ses  légataires,  ses  deux  frères,  Evrard»  chanoine  de 
Saint-Lucien  de  Beauvais ,  et  Jean,  chanoine  de  Thé- 
Tssûenne,  et  de  son  témoin ,  frère  Barthélémy  de  liointel. 
Il  apposa  sur  son  acte  ses  armes ,  qui  étaient  d^argett,  à 
la  croix  de  gueules  y  cantonnées  de  quaUctlcà  de  même, 
poiées  en  p(U,  mais  reversées* 
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Celte  pièce  fal  un  chef-d'œuvre  de  sagesse  et  de  charité, 
d  Parce  testament,  dit  Duchesoe,  il  donna  à  coa- 
noistre  aux  hommes  qa^il  est  nécessaire  de  se  préparer 

pour  lasclier  d'entrer  au  ciel  par  le  chemia  de  la  mort, 
que  personne  ne  peut  éviter,  et  que  si  Dieu  nous  fait  lar* 
{»esse  des  richesses  de  la  terre ,  noos  en  devons  bien  user 

pendant  que  nous  sommes  dans  le  monde,  et  en  disposer 
adiaotageusemeut  pour  notre  salut  quand. nous  en  sor- 
tons. 9 

Il  distribua  ensuite  tous  ses  biens  entre  les  églises,  les 
monasicrcs ,  les  abbayes,  les  confréries  religieuses,  les 
hospices,  les  maladreries  et  à  tous  les  lieux  destinés  à  se« 
courir  les  fidèlesi  les  pauvres  et  les  infirmes  du  Beauvaisis, 
du  Valois*Royal ,  des  diocèses  de  Noyon  et  de  Senlis  ;  de  la 
Picardie,  de  Rouen  et  de  ses  alentours ,  de  Soissonset  de 
Paris. 

La  multitude  de  legs,  souvent  importants,  qu'il  fit, 

mor^trc  combien  grande  clait  sa  richesse. 

Beauvais  et  son  territoire  y  eurent  surtout  une  très- 
grande  part.  Nointel  légua  au  village  de  Noîntel ,  son  lieu 
de  naissance,  dans  le  voisinage  de  Clermont,  trois  cents 
livres  parisis.  «  Pendant  sa  vie,  dit  Loisel,  il  fit  beaucoup 
de  bien  aux  pauvres  de  Beauvaisis.  Car  j*ai  appris  dès 
mon  enfance  que  c'est  luy  qui  a  donné  aux  habitants  des 
villages  la  plus  part  des  communes  et  pastis  qui  y  sont ,  les 
ayant  acheté  à  cette  fin  des  particuliers,  m  * 

Les  six  mille  livres  qu*il  avait  léguées  pour  la  croisade 
contre  TAragon  furent  employées  à  la  fondation  du  village 
des  Cbolets. 

Jean  Cholet  mourut  le  2  août  1292,  et  fut,  conformé-  • 
ment  à  sa  dernière  volonté ,  enterré  dans  le  monastère  de 
Saint-Lucten  de  Beauvais,  qu'il  avait  doté  de  2,400  livres 

parisis  destinées  à  être  converties  en  renies  pour  l  entre- 
tien des  religieux.  Son  frère  |  qui  était  abbé  de  ce  monas* 
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tère,  lai  fit  élever  nn  superbe  tombeao  turmonté  de  sod 

cflif^ie  en  argent  massif,  enrichie  de  pierres  précieuses. 
Comme  on  fut  obligé  de  vendre  celte  efiifjie  pour  la  recous- 
tmction  de  TégliMi  qui  avait  été  brûlée  par  les  Anglais , 
OD  en  substitua  une  autre  en  cuivre  doré  sur  (aquelle  on 

lisait  en  lettres  dorées  ceuc  cpiiaphe  (1)  : 

Belgarum  me  primus  ager  mtrkfitt  hanofët  v 
Homa,  teiU  curœ  [œdera  pads  étant. 
HelUgio,  pieCas,  êtadionm  imignia,  ereseunt 
jVe  duc$  :  qui$  fiurim  wmfrobalt  i$ta  âonm. 


moiXET  (Jean- Antoine), 

Physicien,  membre  de  TAcadémie  des  sciences, 

né  à  Pimpres, 
•  1700  —  1770. 

Parmi  les  hommes,  que  le  talent  a  portés  des  ran?^s  infé- 
rieurs delà  société  au  sein  des  compagnies  les  plus  savantes, 
figure  Jean-Anioine  Noilei»  compatriote ,  contemporain  et 
précurseur  de  Haûy,  l'un  des  professeurs  qui ,  dans  le  der«> 
nier  siècle,  ont  le  plus  contribué  à  répandre,  en  France, 
le  goût  de  la  physique  et  aussi  à  en  assurer  le  progrès,  par 
Ms  découvertes  et  surtout  par  ses  belles  eipérieuces^ 

Précepteur  des  prince^,  lumière  des  écoles,  il  lut  1  or- 


(t)  Dochesne  :  Hi$ioin  de  Um$  les  eardinauœ  français ,  Paris ,  1660» 
io-foUo.  —  G.  Hennant  :  Histoire  ecetésiastiqwdeBiouvais,  rnsnascrile. 
—  A.  loiscl  :  Ménwim  de  Beamai$i$, 
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nemeDt  des  principales  Académies  de  rEaro|»>  q/ai  ê'tm^ 
pressèrent  de  Padmetlre  dans  leur  selo. 

M.  Grandjean  de  Foucby>  directeur  de  t'Académie  4ci 
sdenoes,  doni  Kollei  était  deTena  soos^directeor,  osai- 
menée  ainsi  Péloge  de  ce  savant  remarquable. 

a  Jean-Antoine  Noliet,  de  la  société  royale  de  Londres, 
de  riostitot  de  Bologne,  de  TAcadémie  des  scîeiioes  d'Er- 
ford  9  oMÎtra  de  physique  et  d*liiateire  naiarelle  des  en* 
faillis  (ic  France,  pruft^sseur  roval  de  physique  expériroeo- 
taie  au  collège  de  iSavarre  aux  ecoies  d'artillerie  eldu. 
génie,  naqnit  è  Pimpres  »  village  do  diocèse  de Noyon,  le 
19  novembre  1700,  d'honnêtes  habitants  de  ce  lieu ,  qui  y 
exerçoient  les  fonctions  de  laboureurs.  » 

Ainsi ,  il  se  trouva ,  de  prime  abord,  en  contact  immédial 
avec  la  nature,  celai  qui  devait  Tobserver  avec  fancile 
succès,  et  il  commença  par  agir  de  ses  m^ios  sur  les  élé* 
ments  qu'il  devait  éclairer  des  luinit^res  de  sou  esprit  avec 
tant  de  profit  pour  la  science.  «  Les  jeaz  de  son  enbnoe 
aaraient  décélé  le  physicien  à  des  yeax  attentifs  (1).  » 

Cepenilant ,  par  la  vivacité  de  son  esprit  et  dès  ses  prc- 
j&iers  succès  à  Técole,  le  jeune  ^îoilet  ût  voir  qu'il  n'était 
point  népoar  rester  attaché  au  dur  travail  de  la  glèbe, 
«foaiid  la  nalpre  Pavait  disposé  pour  des  taelîans  non  meiaa 
utiles  et  plus  élevées.  L'estimable  curé  de  sa  commune  lui 
présa  W«4auble  coMaurs  da  ses  kimièvcs  ei  de  ses  éo»- 

Instruils  par  les  éloges  que  disaient  ses  institoteurs  des 
belles  dispositions  de  leur  enfant,  les  parents  de  Noliet  se 
prêtèrent  avee  jeie  à  la  réaUsntiott  des  belka  Mpiranass 
qu'il  lisisait  eaneevoir  à  tnus  ceux  qui  rapprochaient  :'ils 

reuvu^creul  commencer  ses  études  au  collège  de  Beauvais^ 


(I)  îfécrologe. 
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de  isk  datenl  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  où  il  devait 
ai  glorieoiement  se  distiagaer.  Le  jeune  Nollet  demeura 
dm  ce  ooliëge  jusqu'il  la  fia  de  ses  huamités.  €  À  en 
joger  par  le  stile  net  et  correct  avec  lequel  il  écrivoit,  et 
par  Tespèce  d'érudition  qu'il  possédoit»  nous  pouvons 
asrarer  sans  risque,  qu'il  a  voit  dû  être  an  rang  des 
meilleurs  écoliers  de  son  temps.  » 

f  NoUel  s'éloit  desuoé  à  Tétat  ecclésiaslique,  el  les  études 
ibéologîqties,  qni  loi  devenoîent  néoessaires  poor  cet  objet, 
rebligèrent  II  faire  è  Paris  sa  pbtlosopkie,  on  à  renoncer  à 

pouvoir  prendre  aucun  de^jrc  •  ce  niouf  le  dcieraiioa, 
malgré  la  médiocrité  de  sa  fortune ,  à  venir  s'établir  dans 
la  capitale;  et  il  n*eut  certainement  pas  késité  de  s'y  rendre 
s'il  eût  pu  savoir  quels  fruits  il  devoil  un  jour  recueillir  de 
ce  voyage.  » 

De  tous  temps  Paris  a  été  le  but  des  aspirations  de  qui- 
conque a  senti  en  soi  une  idée  à  élucider,  une  pensée  k 
faire  édore,  une  ^prande  destinée  k  réaliser*  C'est  dans  ce 
vaste  milieu  où  lanl  de  médiocrités  seconiondeut  et  végètent 
au  Jour  le  jour^  que  s'élèvent  les  grandes  individualités  qui 
dirigent  et  fifoondent  la  civilisation  du  monde*  Si  Paris  est 
souvent  une  dure  école;  s'il  fait  le  désespoir  de  ceux  qui 
n'y  apportent  que  le  délire  d'une  imagination  malade,  pour 
y  courir  les  chances  de  la  fortune  et  du  hasard ,  il  récom- 
pense ceux  qui  réunissent  an  talent  la  persévéranoe,  et 
qui  ont  foi  en  leur  étoile.  Tous  ces  pressentiments  d'oii 
avenir  se  réalisèrent  pour  Nollet« 

t  Un  des  premiers  avantages,  qu4l  dut  à  la  régnlarité  de 
ses  maurs  et  aux  connaissances  qu'il  avoit  déjà  acquises, 
fut  que  'Vl.  Tailbout,  niors  f^reflier  de  l'Hôtel-de- Ville  de 
Paris,  le  ckoisit.nuilgré  sa  jeunesse  pour  lui  confier  Tédu- 
cation  de  ses  enfants;  ce  poste  le  mit  bientôt  à  portée  non* 
seulement  de  eontiouer  ses  études,  mais  même  de  développer 
ses  talents^  il  trouva  moyen  d'établir  un  laboratoire  à 
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rH6tel-de-Tîlle  même  :  e*éHH%  là  que  te  jeune  philosophe 
alloit  s  exercer  aux  arts  dool  1  étude  de  la  physique,  à  U« 
qoelleilseUrroiidéia,  lui  faisoU0eaiirlebeMMB«elwcrifier 
les  pfaûsîri  y  que  lai  offroil  une  compegoie  aimable  et  briU 
laoïe ,  au  désir  de  s*iostruire  el  de  se  perfectionner  (l).  » 

L'amour  de  la  scieoce  lui  fit  oublier  la  vocation  ecclésias- 
tique eC  perdre  de  Toe  Tobjet  de  soa  voyage  à  Paris.  La 
physique  ramenait  de  pins  en  pins  h  l'oubli  de  la  tliéologie. 
Sou  esprit  positif  et  juste  était  trop  frappé  de  la  contem- 
pla tioa  d«s  phéoomèaes  du  monde  exiérieur  ei  de  leurs 
loiSf  poor  n*étre  pas  dédaigoeni  des  faînes  abstractions  du 
monde  imaginaire,  qu*aTait  ouvert  la  scholastique  etquV 
vaieul  élargi  Ses  rêves  sublimes  de  Descaries.  Le  moment 
de  parvenir  à  ane  aperoeptioa  plas  certaine  de  Tabstrait 
par  one  notion  plus  claire  dn  concret  était  venu.  Blollet 
se  laissa  aller  insensiblemeui  k  la  pente  qui  cntraiuait  ic 
xviii*  siècle. 

Son  génie  de  constmctivité  et  son  imaginatioii  inventive 
le  portaient  i  vouloir  créer  en  même  temps  qu'a  inventer. 

Infatigable  au  travail,  et  ne  comprenant  pas  d*autres  plai- 
sirs que  ceux  de  lesprit,  tous  ses  loisirs  il  les  employait  à 
travailler  en  émail  on  à  répéter,  dans  son  petit  laboratoiret 
les  expériences  de  physique  que  aes  maîtres  Ini  avaient  en-% 

seigoées. 

«  Il  s*amnsait  surtout  à  travailler  en  éssail  à  la  lampe,  art 
que  la  mnlliplicité  des  instruments  de  physique,  dans  los- 

quels entrent  les  tuyaux  de  cristal,  rend  si  nécessaire  à  un 
physicien.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  de  lui  un  ouvrage  en 
ce  genre,  dont  les  plus  habiles  émaillenrs  (le  célèbre  Baux 
même,  qui  avait  été  son  maître  en  cette  partie)  ne  sefoient 

fait  honneur^  céioii  un  surtout  de  dessert ,  représentant 


(f)  Hogc. 
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fiiie  ^Êlkmàt  tarmoatée  d*QDe  esfieoe  de  dôiiie  :  ce  dôme 

serToit  de  réservoir  à  une  quantité  d  eau  soflisante  pour 
faire  aller»  pendant  une  heure  et  plus,  des  jets  d  eau  et  des 
eiBeades  qai  evneieiit  oetle  macbiaei  c^oit,  ai  Ton  Tent, 
uoe  espèee  de  jeo ,  mais  où  se  déclaroiC  déj&  le  talent  de 

fauteur  pour  la  physique ,  et  son  Qoùt  pour  la  belle  déco- 
TatioD.  » 

m  Du  fond  de  la  retnile  oà  TÎvoit  M.  l'abbé  Nollec,  sa 
réputation  ne  laissoit  paade  s'étendre.  »  Dès  1726,  il  eut 
part  à  i'élahiisse aient  d*une  compagnie  qui  consacroit  en- 
tièrtamt  sea  travaus  à  rafancement  des  artsj  il  y  fut 
admis  deox  ans  après  a  aor  la  senle  réputation  qu^îl  s*étott 
acquise^  et  justifia  le  choix  de  celte  compagnie  par  une 
grande  quantité  de  travaux,  entre  autres,  par  un  gloire 
céUsto,  qu'il  publia  en  1730,  et  qu'il  dédia  à  M.  le  comte 
de  Clenoont,  qui  avoit  bonoré  cette  compagnie  de  sa  pro- 
tection. 

Feu  M.  Dufay  traTailloit  alors  h  ses  recherches  sur  1  é- 
lectricité)  il  crut  avoir  trouvé  une  reswurce  assurée  dans 
les  talents  du  jeune  physicien ,  et  n'bésîca  pas  I  Tassoder 

à  ses  travaux,  qu'il  continua  avec  lui  pendant  deux  ans; 
au  bout  de  ce  terme»  M.  de  Réaumur  lui  confia  son  labo* 
ratoire,  et  ce  fut  dans  cette  aaTante  école,  qui  a  fourni  h 

TAcadémie  plusieurs  de  ses  plus  illustres  membres,  qiu* 
Noliei  acheva  de  se  former.  Il  y  avoit  en  effet  si  bien  proUie, 
que,  dès  1734,  M,  Dufay  lui  proposa  de  faire  avec  lui  le 
Toyage  d'Angleterre.  Cet  académicien,  si  vif  et  si  zélé  sur 
rhonneur  de  la  nation,  n'auroit  siircoitiu  pas  amené  a  vcr 
loi  un  physicien  qu'il  n'eut  pas  cru  capable  de  le  soutenir 
dignement  (l)«  v 

A  cette  époque,  en  effet,  les  deux  pays,  qui  se  disputaient 


(1)  Boge. 
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par  les  armes  ie  premier  raug  politiqne  dans  le  monde,  ri- 
vaiîMÎeDt  de  ffèmm  9àmik6que  et  kuétmwt»  Y#liiiref  Mm- 
tesfuiea,  BotpoèM,  im»piiI»Ihm1m«cmii  taîpaaud»  toaits 
sortes  y  retrouvaient  une  énmlatîoB  hevrease  et  des  lu- 
mières fécondes  pour  leur  génie,  idriemeot  stimulé  par  ies 
déoMferies  et  Im  traitas  des  Mvmla  d*oalre-mr«  Nons 
▼errons  plus  loîu  combien  fut  profitable  à  Noilet  son  «éjoar 
cil  An^klerrc,  où  il  gagna  burtoui  de  counnîirc,  avtjc  les 
di&cipies,  la  méihodc  de  Newton^  mort  sept  anâ  avaDt. 

Deux  «UB  après  Noilei  fii  vm  autre  TOjafa  qui  hii  fiât 
également  très««itîle  :  cW  en  Hollande,  qu'il  «ut  roonnoa 
de  voir  les  savants  Musscbenbroçk ,  Sgravesaode ,  AUaman 
et  plusieurs  autres  illustres  physicieiia  avec  lesquels  il  était 
déjà  digne  de  figurer,  et  qu'il  eut  depuis  pour  amis  et  pour 
correspondants  jusqu'à  sa  mort. 

A  son  retour  Tabbé  follet,  cédant  au  conseil  de  sesamîs^ 
lit  un  cours  de  physique  qui  eut  le  plus  grand  snocès*  U 
ne  tarda  pas  à  recevoir  nu  honneur  que  sa  medelie  m  lui 
permettait  guère  d'attendre.  La  manière  dont  il  s^était  ac- 
quitté de  ses  missions  Tavaii  signalé  à  raileotioa  de  l'Aca- 
démie. Cette  compagnie  t  qui  jiigea  d%ue  de  voir  figurer 
dans  son  sein  celui  qui  servait  si  bien  la  acieooey  CMovm 
bicniùt  roccasiûii  de  aaiisfairc  à  son  désir. 

£a  passant  à  la  place  d'adjoint  botaniste  ,  Buffon  laissa 
vacante  ht  place  d'adjoint  méoaoîdea  »  NoUet  Cul  appelé  à 
remplir  ce  vide,  le  10  avril  1789;  troie  ans  après  iloooopu 
la  place  d'associé  vacante  par  la  ujortde  Tabbé  Molières. 

La  réputation  du  nouvel  académioiea  était  déjà  euro- 
peenoe.  Le  rot  de  Sardaigne  rinvila  4  venir  répéter  ace 
belles  expériences,  devant  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie.  L*aUié 
iSoUet  fit  à  Turin  un  cours  si  intéressant  et  si  instructif 
que  le  monarque,  ravi,  voulut  que  tous  les  inalrttmenis  de 
physique,  qui  avaient  servi  an  cours  du  savant  professeur» 
il  demeurassent  entre  les  mains  de  Tuniversilé,  pour  per* 
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pétuer,  pour  ainsi  dire ,  les  lumières  que  venait  d*y  ré- 
|Miidre  Jl.  Tabbé  Motlety  qai  sera,  par  ce  moyen ,  à  jamais 
l'îliitîtiiteur  et  le  père  de  cette  florissante  école  (  l  ).  » 

Le  savant  abbé  employait  si  bien  son  temps  cju'll  put 
occuper  saos  retard  l'attention  de  TAcadémie  des  sciences. 
AsoD  retoar,  h  Paris,  en  1740,  il  donna,  en  trois  mémoires, 
untraTail  soivi  snr  la  machine  pneumatique.  Il  étonna  par 
la  finesse  et  la  variété  des  recherches  et  des  observations 
auxquelles  il  savait  recourir  pour  arracher  le  secret  de  la 
namre,  et  i!  ne  charma  pas  moins  par  la  pureté  de  son 
style ,  la  clarté  de  son  exposition  et  son  talent  de  déerire 
dans  tous  leurs  détails  la  machine  pneimiaiique  et  les 
autres  instruments  propres  h  expérimenter  sur  l'air. 

I«*attiiée  soiifante,  par  d'habiles  expériences,  il  ruina  la 
théorie  de  Descartes,  sar  la  y^esanteor,  cette  question  ayant 
été  de  nouveau  soulevée  au  sein  de  TAcadémie. 

A  prine  eiit*il  fini  hi  lecture  de  ce  travail ,  qu'il  fut  de- 
mandé  à  Bordeaux,  pour  y  fsire  nn  cours  de  physique 
expérimentale.  La  célèbre  académie  ,  qui  subsiste  depuis 
longtemps  dans  cette  ville,  crut  avoir  encore  quelque  chose 
è  tirer  de  ce  cours  ;  elle  Thonora  de  son  suffrage ,  voulut 
Atte  ponrvne  de  l'appareil  de  machines  nécessaires  pour 
en  répéter  les  eipériences  ,  et  engag^ea  M.  Tabbé  Nollet  à 
y  présider. 

«  Cette  honorable  distraction  le  tint  éloigné  pendant  près 
d'nne année  du  travail  académique;  mais  aussitôt  qu*il  fui 
revenu  ,  il  pava  celle  interruption  avec  usure.  » 

11  hit ,  en  1743,  deux  mémoires  :  le  premier  sur  la  ma- 
nière dont  se  forme  la  glace  qui  flotte  snr  les  rivières;  et  le 

second  sur  l'ouic  des  poissons  (2)  "». 
Aux  erreurs  sur  la  formation  des  glaçons  dans  les  eaux 

m  Eloge. 

Eloge. 
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courantes,  il  substitua  une  <  complication  nette  ,  précise  ^ 
conforme  à  ia  saine  physique»  démontrée  par  les  pius 
iogénienses  et  saUissantet  expérie&ces  (1). 

A  cens  qui  refusuent  Pooie  comme  inolile  aot  poissons, 
li  ri'pun(iit  par  la  preuve  de  ta  transmîssibilité  du  soc  à 
traters  l*eau  ;  il  prépara  aioBà  les  travaux  physiologiques 
qui  oot  démooiré  dans  ces  aqnaUqaes  TesUteuoe  des  or» 
ganes  de  Fouie. 

«  Il  donna  encore  celte  ujcme  année  une  obscrvaiiou 
siogulière  »  sur  la  teinture  d'orseille  doal  oa  se  sert  pour 
Gobrer  Tesprit  de  vin  des  thermomètres ,  qui  est  enfermé 
dans  ces  instruments  ,  perd  sa  couleur  avec  le  temps, 
et  la  reprend  dès  qu  on  lui  rend  la  communication  avec 
Taîr  eitériear.  » 

«  On  sera  peol-étre  sarpris que,  dans  ta  mAnnannée  où 
.  ilvenoit  de  dounerdtux  ouvrages  aussi  pleins  de  recherches 
fines  et  délicates  que  celles  dont  nous  venons  de  parler,  il 
ait  pu  en  donner  encore  au  public  un  plus  oonsidérable* 
Ce  fat  cependant  cette  même  année  qu*il  publia  les  deux 
premiers  volumes  de  ses  leçons  de  physique  expérimentale» 
dont  la  suite  a  paru  depuis ,  en  dUférenles  années»  jus- 
qu*en  1764»  qa*il  en  publia  le  sixième  volume  (2). 

»  On  avait  jusqu'alors  quelques  ouvrages  en  ce  genre  , 
mais  en  très-petit  nombre ,  et  il  s'en  ialluit  bien  qu'ils  fas- 
sent aussi  étendus  et  que  les  matières  fussent  traitées  avec 
Tordre ,  la  netteté  et  la  précision  qui  régnent  dans  celui-ci  ; 

îe  choix  des  que;>Uoii^i  y  est  la  il  avec  ia  pius  grande  intelli- 
gence) il  les  présente  avec  la  plus  grande  netteté,  puis  il 
énonce  les  expériences  qui  doivent  servir  à  les  décider^ 

0)  tt  eut  cependant  le  tort  de  vouloir  dlabllr  que  les  glaçons ,  goe  cLar*- 
rieat  les  eaux  coonntes,  ne  se  fonnent  qn'à  leur  sntfkee.  Des  expèrien^ 

I>QsitiTe8,  dit  M.  Ponillet,  ont  constaté  qu'aux  «idroits  peu  ^tOÊ/mlfi  , 
dans  les  cavités,  Où  Veaa  est  moins  agitée,  il  y  a  congélation. 
{2)  Eioge. 
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decnllesdttTéreDis  mstromeDUqa'il  va  employer,  explique 
les  efiels  qui  en  résultent ,  et  en  fait  l'application  ,  soit  aux 
phénomènes  de  ia  nature ,  soit  aux  procédés  les  plus  inié- 
ressanli  qui  sont  en  usage  dans  les  arts, 

u  Nous  ne  pouvons  passer  sons  silence ,  en  parlant  de 
cet  ouvrage^  l'adresse  avec  laquelle  M.  l'abbé  Nollet  a  su 
substitoer»  en  plusieurs  endroitSi  des  preuves  d*eipérienees 
aux  démonstrations  maihématiqoes  qu'il  ne  fait  qu'indi- 
quérj  il  se  met,  par  ce  moyen,  à  la  portée  d'un  bleu  plu 
grand  nombre  de  lecteurs,  et  ceux  mêmes  qui  sont  en  étai 
d'entendre  les  raisonnements  mathématiques  ont  le  double 
piaisîr  de  les  retrouver  sous  une  forme  nouvelle  et  de  voir 
lies  vérités  intellecLuelle-»  soumises  eu  quelque  sorte  au 
jugemeul  des  sens.» 

Cl  C'est  encore  dans  ce  même  ouvrage  que  M.  Tabbe 
Noilet  a  avancé,  le  premier,  que  le  tonnerre  pouvoit  bien 
II  être  que  de  rélectricité  fort  en  grand ,  idte  qui  a  été 
depuis  confirmée  par  une  inânité  de  faits  j  mais  il  fallait 
alors  avoir  le  tact  bien  fin  en  physique  pour  former  une 
icUe  conjecture. 

a  Les  belles  eipcriences  de  JNewtoa  sur  la  lumière,  que 
si  peu  de  physiciens  avaient  pu  parvenir  à  répéter,  et  tout 
ce  que  Toptique ,  la  dioptrique  et  la  catopf rique  offrant  de 
cLrieux  et  d'iniércssaiu  sur  celle  uiaiière,  font  partie  de 
i^iii  ouvrage ,  ei  M.  NoUet  Ta  présenté  de  telle  manière  ;  il  a 
si  bien  détaillé  les  précautions  nécessaires  pour  y  réussir» 
que  ces  expériences,  autrefois  si  rebelles,  n'offrent  presque 
j-lus  aucune  cJilIicalté  (3).  > 

Tout  ce  que  Ton  connaissait  alors  du  système  planétaire, 
du  magnétisme  et  de  l'électricité  t'y  retrouvait  reproduit  et 

élucidé  avec  autant  de  méthode  que  de  netteté  d'exposition. 
Le  sueeès,  qu'obtint  cet  ouvrage,  décida  l'auteur  à  le  perfec- 
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tioDoer,  et  ses  plus  graods  travaux,  dèslors,  se  portcreiil 
sor  réiectricîté  qa*ii  considérait  déjài  et  ayec  raison , 
comme  Tâme  de  la  physique. 

En  1744,  Noilct  fut  appelé  à  la  cour  pour  y  faire  an 
ODors  de  physique  expérimeotale  en  présence  du  dauphin, 
et  ce  prince  en  fat  si  satisfait  qu'il  rengagea  à  en  ftire^ 
rannée  suivante ,  un  second  en  présenœ'de  la  danphine, 
infante  d  Espagne.  Le  philosophe  fut  obligé  de  paraîtra  à 
la  cenr  de  son  soarerain,  et»  grâce  k  la  douoenr  de  son 
caractère,  il  ne  s*y  ht  que  des  amis  on  des  partisans. 

Le  dauplÙQ  l'honorait  de  toute  sa  protection.  Uq  homme 
en  place ,  à  qui  ce  prince  lavait  adressé»  accueillit  froide- 
ment ses  livres  en  lui  disant  :  «  Je  ne  Us  goère  ces  sortes 
d*oavrages.  »  L^aotenr»  blessé  de  rigoorante  impertinence 
d*un  parvenu  ,  qui  devait  plus  à  Tintrigue  qu'à  sa  capacité, 
répondit  avec  ûertc  :  u  Monsieur»  je  vais  les  laisser  dans 
votre  antichambre^  il  s*y  trouvera  peut-être  des  gens  d'es- 
prit qui  les  liront,  »  car  le  physicien,  naturellement  calme 
et  réservé,  ne  s'échauflait  que  quand  il  s'agissait  de  phy* 
siqne. 

C'est  dans  sa  collaboration  avec  Dufay»  grand  physicien» 
qtt*il  contribua  tant  à  Feitension  du  Jardin  des  Plantes; 
c*est  dans  ses  relaiioos  avec  ce  savant  illustre  que  NolleC 
prit  tant  de  goût  à  l'électricité»  qu'il  en  fit  Tobjet  de  labo* 
rieuses  et  fécondes  recherches  »  surtout  après  la  mort  de  ce 
savant.  Ou  lui  doit,  sur  celle  branche  si  importante  delà 
science  »  des  découvertes  aussi  nombreuses  que  grandes  et 
utiles. 

«  n  étoit  bien  difficile  qu*en  retournant  en  tant  de  ma- 
nières les  phénomènes  électriques,  i!  ne  fut  tenté  de  les 
rappeler  à  un  même  principe  et  d  en  assigner  la  cause.  » 

En  1745  et  1746»  c*est  dsns  ses  Mémoires  et  dans  soa 

Essai  sur  f électricité ,  que  Tespèce  de  théorie,  qu'il  avait 
imaginée»  fut  mise  au  jour.  11  essaya  de  démontrer  que  U 
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maiicre  du  km  et  eeHt  de  réieetriohé  élMeal  îdeniiques,  et 
Be  différaient  que  par  leur  mode  ck  mise  en  aciion.  Ncaa- 
moias»  certaines  de  let  assertioDs  soafevèreat  des  ceatndîe» 
tenrs,  et  c'est  poor  répondre  à  leurs  eoDtestatioiis  ^aa  aatta 

physicieiL  engagea  plusieurs  discussions  et  polémiques, 
qu'il  publia,  sous  forme  de  lettres,  eu  trois  vdancs 
.  H  pnblîa  aassî  dilfiéreali  onmg es  qui  eonteDaicBl  et  des 
eipérieBoes  et  des  appliealioi»  nooTcUes  de  réfeetiieilé. 

Ces  travaux  n*€mpêchcrent  poiuL  NoUet  de  publier,  en 
1748 ,  un  mémoire  sur  la  cause  de  rébuliitiou  des  liquides. 
«  On  fut  étonné  de  n'avoir  pas  été  frappé  d*na  phénomène 
si  ancien  et  si  générslwnent  oonnn  ;  on  crofoit  eommoné- 
ment  que  la  cause  de  l'ëbuUitiou  étoit  Tair  qu'ils  contien- 
nent, et  qoi,  dilaté  par  la  chaleur,  sonlevoit  la  liqnenr  et 
fbnnoit  des  balles  qoi  venoient  crever  à  la  sorfece  ;  qnelqne 
plausible  que  fut  cette  explication ,  elle  n'étoit  cependant 
pas  vraie*  »  L'habile  physicien  démontra  que  le  phéno- 
mène tenait  h  l'élasticité  naturelle  à  la  vapeor,  laqoetle , 
comprimée,  nécessitait  un  degré  de  cbalear  croissante 
pour  la  continuation  de  l*évapoiation  :  ïi  n  y  avait  pas  loin 
de  là  à  l'identité  de  pesanteur  entre  la  vapeur  qui  se  dé- 
gage de  l'eaa  en  ébnilition  et  la  masse  atmosphérîqne , 
démontrée  depnis  d'une  manière  incontestable. 

Peu  après  la  lecture  de  ce  mémoire,  Nollet  fut  enroyé 
en  Italie  par  le  roi  pour  recueillir  des  notions  exactes,  sur 
l'état  des  sciences  physiques  dans  cette  contrée,  conveite 
des  merveilles  de  la  nature,  tonte  parsemée  des  débris  qu*y 
ont  entassé  les  siècles.  11  remplit  sa  niLssion  en  homme  qui 
en  comprenait  tonte  Timportance.  Il  rapporta  ane  fonte 
d'observations  dignes  d'attention  et  profitables,  qu'il  consi- 
gna daos  SCS  mémoires.  Il  examina  ,  en  physicien  pt^fond,  ^ 
une  foule  de  ces  raretés  qui  se  rencontrent  à  chaque  pas 
dans  cette  péninsule,  justement  réputée  la  pins  belle  paivie 
lie  l'Europe,  et  surtout  la  Solfiilare  et  le  Vésuve,  et  il  donna 
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TOeme  une  cause  trcs-vraisemb!al)k',  des  icrribies  cruptioos 
de  ce  volcan.  Conféraot  avec  les  plus  savants  professeurs 
des  nlkt  qo*!!  traTerti»  tar  let  diûerenu  objets  de  lesrs 
raeherdMS ,  il  y  trouva  Tocetsioii  do  détruire  plusieiirs 
<  f reurs  accrédilées ;  enfin,  il  rapporta  de  ce  voyage  de 
nombreux  manuscriis  dont  il  ût  pan  à  T Académie. 

En  1756,  I<ioltet  lot  à  i'Aoadémîe  oo  mémoîfo  iûtéras- 
53Dt  sur  les  avantages  hygiéniques  dos  liqueurs  rafrakliieft 
t^t  sur  lagrément  que  procure  celle  opéraiion  dans  les  pays 
chauds  priDcipalemeat.  li  démontra  pour  cet  objet ,  à  dé^ 
fdttt  d'autre  moyen ,  raclioD  efiicace  des  seb. 

La  même  année ,  Louis  XV  créa  une  chaire  de  physique 
t:.\périmentale  au  collée  de  Navarre»  et  il  y  nomma  le 
physicien  dont  Jes  travaux  avaient  le  plus  contribué  k  ea 
faire  sentir  rotiliië.  Le  concours  prodi^uz  des  auditeurs 

des  élèves  de  i  aDij'j  Nollet  justifia  et  la  sagesse  de  cet 
tjablissement,  et  l  excellent  choix  du  monarque»  qui»  vou« 
lant  de  pius  en  plus  témoigner  au  professeur  toute  sa  satia» 
faction,  fit  expédier  è  Noilet,  l'année  suivante»  le  brevet 

de  maître  de  pbysiqae  et  d'histoire  naturelle  des  enfants 
ile  France  »  dont  il  avait  déjà  »  dans  sa  jeunesse  »  instruit 
2e  père« 

Comme  on  sentait  la  nécessité  de  donner  aux  élèves  de 

rariillerie  et  du  i^énie  des  notions  plus  détaillées  et  pltis 
complètes  de  physique  >  ce  fut  encore  Tabbé  Noiiet  qui  fut 
appelé  à  La  Fère  avec  le  titre  de  professeur  de  physique 
expérimentale.  £o  nCl,  le  savant  professeur  alla  donner 
le  même  enseignement  à  Técole  d'application  de  Mézières. 
Vers  la  fia  de  la  même  année»  îioUet  obtint  la  place  de 
pensionnaire  de  T  Académie»  laissée  vacante  par  ta  mort  de 

^ileaumur. 

«  Ces  nouveiie&  ionctions de  labbé  NoUet  lui  donnèrent 
liea  de  remarquer  vai  abus  considérable  (dans  l'économie) 
4e  Tartilierie.     poudre  à  canon  est  grénée»  c*est*Mire 
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qo'dle  li'eBl  jias  en  simple  poussière ,  mais  qu'on  la  lédnit 
en  grains  qui  ont  m  colonie  sensible;  elk  perd,  a^ce  le 

temps,  cette  forme  que  l'art  lui  a  donnée  pour  reprendre 
celle  (ie  poussière,  et,  eo  cet  état,  on  la  nomme  puii^erim, 
£oaYenl  même  ie  salpêtre  s*en  sépare  et  on  b  nomme  alors 
pondre  décomposée»  » 

Contrairement  au  préjuge  qui  prévalait  alors,  Thabile 
praticien  montra  qu'au  lieu  de  la  rapporter  au  moulin 
ponr  une  fiibrication  nouvelle»  on  pouvait  -  Taliliser  telle 
quelle,  et  il  prouva,  par  des  expériences,  queeetle  poudre, 
f(Uoit|ue  altérée,  conservant  sa  même  force  d'explosion, 
pouvait  encore  s'employer  pour  les  salves  de  réjouissances, 
et  même,  an  besoin,  ponr  la  pro|ectioii  des  boulets,  pourvu 
que  l'on  augmentât  un  peu  la  charge. 

On  jugera  de  la  puissance  de  travail  qui  distinguait  ce 
savant  illustre,  en  considérant  que,  malgré  ses  fonctions 
réitérées  et  continuelles,  il  trouvait  encore  assez  de  loinrs 
pour  la  continuation  des  ouvrages  dont  il  voulait  compléter 
la  publicalioii .  Il  termina  VAft  des  expériences,  en  trois 
'volumes,  qui  parurent  en  17 70.  Il  y  indiquait  les  diCfe- 
resta  mat^riani  propres  à  la  constroction  desinstriments, 
«a  manière  de  les  choisir  et  celle  de  les  travailler,  le  choix 
ces  drogues  propres  aux  différentes  eipérienoes  j  il  y  donna 
ia  manière  de  les  préparer  pour  l'usage,  de  même  que 
celle  de  les  employer.  Dans  ce  savant  et  eicellent  ouvrage 
î^oui  encore  dccriis  les  difi<'Tciiis  arts  nécessaires  à  la  cons- 
truction des  instruments  de  physique j  en  un  mot,  rien 
n'y  fut  négligé  de  ce  qui  pouvait  mettre  le  fedenr  en  éni 
de  former  un  cabinet  de  physique  et  de  pourvoir  è  Fentre* 
lien  des  pièces  qui  le  composent  :  ouvrages  utiles  à  tous  les 
physiciens  en  géiural,  surtout  à  ceux  qui,  &e  trouvant 
éloignés  des  ouvriers  liabiles  et  nécessaires,  bien  plus  en- 
core aui  savants  zélés ,  sont  forcés  par  leurs  moyens  pécu- 
niaires de  recourir  à  une  iodustncuse  économie.  Ce  ma- 
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^«^nîfiqne  momuDent  fut  le  cooronnement  de  lent  de  tra* 

vaux  aussi  *3florieux  qu  ailles  à  la  science. 

L'abbé  ISollet  venail  dctre  nommé  sous-directeur  de 
rAcadémie  des  acienoes;  il  remplissait  ainsi  les  fonctions 
d'adjoint  de  celni  qui  devait  bientôt  prononcer  son  éloge , 
lorsqu'il  se  sentît  încommodé  plus  gravement  que  jamais 
par  des  épanchcments  bilieux  :  il  n  en  était  pas  moins  as- 
sidu à  ses  travani. 

«  M.  Tabbé  Nollet,  dît  son  panégyriste  »  assista  sans  au- 
cune interruption  à  nos  assemblées  (1)  jusqu'à  la  semaine 
sainte*  Il  allait  ordinairement  passer  les  vacances  à  une 
maison  de  cam pagine  qu*il  avoit  à  quelques  lienes  de  Paris. 
Je  lui  souhaitai,  en  le  quittant,  un  beau  voyage;  j'i^norois, 
et  alors  il  ignoroit  aussi ,  que  c'étoil  la  dernière  (ois  que  je 
lui  parlerais.  Pendant  la  semaine  de  Pâques  son  iocommo- 
diié  devint  plus  considérable ,  et  le  samedi,  il  fut  attaqué 
tl  iin  violent  mal  au  cùté  »  (  probablemeiU  dans  la  région 
du  foie)  «  qui  TobUgea  de  se  mettre  au  lit  ;  on  le  ramena  à 
Paris  le  dimanche,  pour  être  plus  ë  portée  des  secours, 
mais  il  n*étoit  plus  temps  de  les  lut  donner.  Il  profita  de 
celui  qui  lui  restoit,  pour  se  disposer  à  la  mort,  en  philo- 
sophe chrétien,  et  mourut  le. 24  avril,  veille  de  sa  dernière 
assemblée  publique ,  avec  tous  les  sentiments  de  la  piété  hi 
pins  sincère.  «  Le  roi  loi  avait  accordé  un  Ic^ement  aux 
galeries  du  Louvre  ;  c'est  là  qu  ii  expiraentre  les  bras  de  se^ 
nombreux  amis  et  élèves. 

«  H.  Tabbé  Kollet  étoit  ^rand  et  bien  lait  ;  sa  physiono- 
mlc  aunonçoit  la  douceur  de  soq  caractère  ,  sur  laquelle  il 
ne  s'est  jamais  démenti ,  non  plus  que  sur  la  régularité  de 
ses  mœurs.  Qui  avoit  vécu  avec  lui  un  jour,  pouvoit  ré- 
pondre de  tout  le  reste  de  sa  vie  ;  on  ignore  qu*il  soit  sorti 


(1)  Bote. 
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un  mI  moment  dfl  «m  assiette  ordinaire  et  de  sa  constante 

LQodcratioD  :  il  ne  s^aoimoit  que  lorsqu'il  parlait  de  phy-  • 
siquc.  y> 

«  il  étoii  diacre;  mais  entraîné  de  bonne  henre  vers  des 
objets  étrangers  à  Tétat  eoclésiastiqae,  il  ne  cmt  fMS  devoir 

aspirer  au  sacerdoce,  et  se  contenu  de  remplir  les  u;^* 
voirs  d'un  eodésiastiqae  très*réguUer,  » 

«  Mous  pouvons  terminer  cet  éloge  par  denz  traits  i  que 
nous  Dc  pourrions  supprimer  sans  faire  tort  è  sa  mémoire. 
Cet  iioiDiiie  connu  de  tout  l'univers,  accueilli  dessouve- 
rains^  désiré  dans  les  plus  illustres  compagnies  iiticrairei, 
ne  faisoit  pas  nn  seni  voyage  à  la  Fère  »  sans  se  détourner 
an  retour,  pour  aller  dans  le  Heu  de  sa  naissance  passer 
(Quelques  jours  avec  .<ia  famille,  et  y  laisser  des  marques 
essentielles  de  sa  tendresse  et  de  sa  bienfaisance.  » 

«  Il  n*étoit  pas  même  nécessaire  de  lui  appartenir  pour 
éprouver  la  bonté  de  son  cœur.  On  a  trouvé  dans  ses  pa- 
piers des  lettres  par  lesquelUes  ou  ie  remercioit  de  sommes 
considérables  qu'il  avoit  données  et  dont  on  n'avait  aucune 
connaissance;  on  sait  même  qu'il  avoit  bit  seul  quelques 
voyag[es  dont  on  ignorait  ie  motif;  il  y  a  bien  de  Tappa* 
rcDce  qu'ils  étoieot  entrepris  pour  quelque  cause  semr 
blable.  Ces  lettres  ont  trabi  sa  modestie,  et  donné  la  clé  de 
ses  mystérieuses  absences.  « 

A  une  rare  sagacité,  Nollet  joignait  une  adresse  nierveiU 
leuscy  pour  rendre  sensibles  et  facilesaiu  autres  les  secrets 
qu'il  n'avait  devinés  lui-même  qu*à  force  d'observations  et 
d'essais  répétés.  Il  savait  donner  un  attrait  infini  à  ^cs 
cours  par  la  clarté  de  son  ei^position  et  Tbabileté  avec  la- 
quelle il  répétait  ses  eipériences.  On  voit  dans  son  dernier 
ouvrage  qu'il  n^avait  négligé  pour  y  parvenir  atumn  des 
éléments  et  des  pratiques  les  plus  usuelles  des  principaur 
arts  mécaniques  ,  car  sou  livre  lut  un  excellent  manuei 

pour  l'art  de  travailler  la  bois ,  le  fer  et  les  autres  métaux 
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uitlés  de  son  temps  daos  la  constructioa  des  iBttninwttii 
•de  pbyaiqtte*  La  pratique  hiî  avait  appris  que  let  eapi*» 

riences  sont  le  principal  moyen  de  succès  dans  rensei||«e^ 
ment  des  sciences  aaturelles,  et  il  ne  négligea  rien  pour  hsh 
rendre  pari  ailes. 

Mollet  prend  rang  paraû  ees  phikwophes  da  XTnf  tiède» 
qui ,  non  contents  d*étiidîer  «vee  Deacartet  h  nature  dans 
ses  causes,  Tobservèreoi  dans  ses  eUcts  :  il  figure  a?ec 
avantage  parmi  ies  presiiers  savante  i  qtat,  en  Franee, 
mire»!  en  pratique  la  méllMide  de  Bacon ,  en  créant  eiL 
quelque  sorte  ,  et  surtout  en  y  proptijeani  !a  physique 
expérimeotale.  Ueuieux  coiiUQualeur  de  Réaumur ,  qm* 
Ini  apprit  Tart  d^inlerroger  le  nature  ;  de  Dnby  i  l*apdare 
de  rétectrieilé  ;  digne  émule  des  plus  grands  savants  4t 
TEurope ,  il  se  disiinj^ua  par  des  recherches  aussi  impor- 
tantes que  déiicates ,  et  ses  études  sur  ia  pesanteur  et  1  e- 
leetrieité  estie  amlra ,  mitent  k  scienee  daaa  cette  Moie  du 
progrès  qu'ette  a  dtpuis  si  r.ipideannt  parcourae. 

iQdépeodammeiàtde  norabreos  mémoires,  publiés  dans 
VBùtoin  éhl^^icadimm ,  depuis  1740»  et  de  aon  TnûÊié 
dm  JSwffénences ,  4|ni  fut  son  dernier  oorny;,  ea  a  eocere 
de  l'abbé  Noilel  : 

I.  Métnoùw  tn&érés  dans  ies  IVamacùous  plalo^- 

jur  les  €m$t$es  parikislièrws  des  phénomèties 

électriques,  1741),  m- il  ^ 

iil.  Essai  sur  a êhtindié  des  Corps,  1750,  in- 12  ; 

lY.  RatMii  4m  UUfes  tm  J^ElwÈmeké,  1753,  3  vol.  ; 

Y.  £*^rf  dià  Chapeikr  éÊmh  llettr^Mte  éhs  ArU  de 
i'apadémie  des  sciences. 

PJatiaiifs  de  aes  traités  sur  réèaot? ieité  ent  ceé  tcaduilB 
eaanglaia»  SeaJLe^oRr  de  Fhjsiqtm  maefmnmmkâg ,  6  veL-v 
in-li>,  1749,  oui  été  souvent  réimprimées;  ies  éditions  éu 
I7âfi  ei  celles  quisuecèdent  suniieiplua  estimées* 
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Les  progr^  àê  U  physique,  ont  MijourJflwii  hîm  dis* 
Hncé  les  ouvrages  de  l  abbé  No! Ici  ^  mais  rhi«toirc  ne  doit 
pMkisier  daos  Toubli  la  part  qu'il  a  priie  à  U  reoaissaoce 

lym*  tiède ,  Mf^ifiqae  préliaineire  ée$ 
'  ^mâ$  ei  feeonâft  trmm  du  m*  (t). 


HULLl  (Etienne  de), 
fiéàBecitra/s. 

16. .  —  1G96. 

Yoici  an  ^rivaia  dont  la  mémoire  nous  échappe  fiiote 

<1  uii  biographe  pour  nous  la  transmetire,  cl  doni  1  ouvrage 
est  perda  pour  le  public  «  faute  d  uo  éditeur  pour  le  ré- 
pandre ou  d*an  dépôt  sûr  pour  nous  le  conserTer.  Etienne 
de  NuUy  était  l'émule  et  le  contemporain  d'Hermant , 
auieur  d'une  bisloire  ecclcslasiique  de  Bcauvais,  dont 
Jeiemplairc  unique  se  trouve,  du  moios,  daos  les  rayons 
delà  bibliothèque  impériale,  au  département  des  menas* 
erîts,  en  cinq  volumes  in-folio.  Comme  lui,  chanoine  de 
1  église  de  £eauvais  et  savant  laborieux,  il  composa  un 
envrage  qui  devait  Deiire  suite* à  ce  précieux  monument. 
L'ouvrage  ou  les  mémoires  de  NuHy  n'empruntaient  pas 

moins  d'intérêt  au  talent  de  1  auteur  qu  aux  rccbcrcLcs 

aussi  curieuses  qu'ctcodues  qu'ils  reuiermaienti  c'était  une 


fl)  Grandjcan  de  Foncliy  :  Eloffe  de  iahU  SoUi't  à  l  AtadOinic  des 
sciences,  1770.—  Le  Aècrolof]''  des  }hminip.<  célèbre»,  tome  vu,  1772, 
Mhit,  —  Siècles  littéraires,  1801 ,  in-8*.  —  Biographie  universelle. 
—  INiTrages  de  Faotear,  etc. 
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mÎM  léocNide  anltiit  qa*âtlnyaiite.  iUlbcuwMttat , 
C€tt8  mkrwe  àn  corretpoiidiot  des  Roinard,  des  BalwBe, 

des  Mon  (faucon  ,  resia  manuscrite.  Vers  le  milieu  du 
xmi*  fiècle  elle  tut  remise,  avec  la  correspondance  de 
rauteor,  à  MM.  Daose,  Borel  ei  BiM|aet,  qui  avaieikt 
entrepris  une  Donvelle  histoire  da  diocèse  de  Beeoyais , 
uiiQ  d'élever  un  monuuieni  capable  de  compléter  les  ëbau- 
ches  de  leurs  prédécesseurs.  Ce  grand  et  important  travail 
n  eut  qa*an  commencemeot  d*exéciitioD  ;  aojoord'hiiî  les 
recherches  d*Etieiiiie  de  Nallv  et  tlibloire  de  ces  derniers 

mi 

auteurs ,  qui  s  arrête  au  xi*  siècle,  sont  peut-èirc  perdues. 
Doyen  prétend  qae  le  tout  dort  eafoai  dans  quelque  col- 
lection particulière  $  mais  »  comme  il  n*a  pas  eu  le  soin  de 

nous  dire  laquelle,  nous  crai^jQons  fort  que  ce  ne  soit 
qu  une  hypoilièse  ou  uoe  espérance  de  la  part  de  cet 
hiitorieDO). 


ORIOli  (Pierre),  Savant  théologien, 

à  VtTbiTie*en»Vahifi. 

13..— I4i2.  * 

La  petite  ▼iHe  de  Terberie  Tit  naître  dans  son  sein ,  à  la 
même  époque,  quatre  personnages  du  prénom  de  Pierre, 
dignes  d'être  mentionnés  dans  Thistoire  :  deux  étaient  gen- 
tilshommes ,  les  deux  autres  religieux. 


(l)  Simon  :  SupplémmU  à  VHisImn  de  Beamai9,  —  Doyen  :  ifttMv 
ffeauvaU,  etc. 
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Pierre  Oriol ,  le  plus  illustre  de  tous,  digne  continuatear 
de  cette  saiante  école  de  théologiens  philosophes  qui  éle-^ 
TèrcDi  «  haot  renfeigoement  public  de  rUoiTerrît^  de 
France^  fat  rornement  de  sod  ordre  et  ToDe  des  gloires  de 
répiscopat  et  de  la  prélature. 

Cet  homme  si  célèbre  a  été  confoodu ,  par  plusieurs  écri* 
▼ainst       Pierre  de  Yerberie,  religieux  du  Yai-des^Eoo- 

liers,  qu'il  précédait  par  rang  d'àfje  et  qu'il  surpassait  de 
beaucoup  en  mérite^  il  en  est  résulté  des  témoignages  con- 
tradictoires,  ainsi  que  nous  le  Terrons  plus  loin. 

Beaucoup  d*aufeurs  et  de  compilateurs  d'histoires  litté- 
raires parlent  des  travaux,  des  titres,  des  fonctions  publi- 
ques et  des  dignités  de  ce  savant  proiond»  mais  ils  nous 
laissent  dans  une  ignorance  presque  complète  sur  sa  tic 
privée,  son  origine  et  ses  premières  années. 

Ses  ouvrages  même ,  restés  luanuscrits,  dispLTs<'s  pour 
la  plupart  dans  différents  monastères  »  seraient  probable- 
ment tombés  dans  un  oubli  parfait,  malgré  leur  impor- 
tance, si  le  cardinal  GonsUwtin  Sernano,  de  Tordre  des 
Frères-Mineurs,  comme  lui,  n*eut  pris  soin  de  les  rassem- 
bler et  de  les  rendre  aux  savants,  soigneusement  revus.  Ce 
prélat  s'était  proposé  d'adjoindre  à  sa  publication  une  vie 
de  l'auteur,  qu  il  remettait  au  jour  en  s'en  rendant  l'éditeur 
zélé.  Mais  cette  monographie  si  précieuse  est  probablement 
restée  inachevée  et  manuscrite.  Moréri ,  dans  son  grand 
Dictionnaire,  et,  sur  la  foi  de  ce  compilateur  sans  doute,  la 
Bios^rapliic  universelle  de  Michaud,  en  ont  aflirmé  l'exis- 
tence, de  même  que  le  Père  Lelong  qui,  dans  sa  Bibiiotlu" 
que  des  HtsUniens  fronçait  ^  en  donne  même  le  titre;  tous 
signalent  cette  monographie  comme  placée  en  tête  de  l'édi- 
tion des  œuvres  d  Oriol  par  le  cardinal  Sernano,  1j95*1605; 
mais  tons  se  sont  trompés,  car  elle  n'y  brille  que  par  son 
absence.  Gomme  on  n'a  pas  été  plus  heureux  en  la  cher- 
chant ,  tant  à  Rome  qu*à  Paris ,  manuscrite  ou  imprimée , 
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on  est  porté  à  en  conclure ,  qu*è  snppostr  qii'cUe  ait  tu  ie 
jour,  elle  n'existe  pius  actueiiemenl. 

L*ab0eoot  d'ooe  biographie  spéctak  on  de  meotioiis  taf- 
fiflamment  détaillées,  noms  laiste  ignoranls  de  la  date  de  la 

naissance  d'Oriol  et  incerlains  sur  la  positiDn  de  sa  famille. 

n  Quoiqu  originaire  de  la  mèoie  patrie  que  lui,  dit  i  ahbé 
Gariîer,  je  a*ai  rien  pu  troaver  de  cerlaiD  loecliant  aut 
eitiectioB.  Quelques  enseignemeots  donnent  Utu  de  con- 
jecturer qu'il  avoit  une  même  origine  avec  les  Oriol  du 
Kockeioi&y  dont  les  armes  étaient  d'azur  è  la  face  ondée 
d'argent»  eocompagnée  de  trois  yûIs  d*oiseaax  d*er  liés  de 
gueules,  denx  en  chef  et  deux  en  fxiinte.  Ce  qui  est  cer- 
tain,  c'est  qu'il  n'avuit  pas  pour  père  un  boucher  comme 
porte  la  tradition.  Celte  opinion  confond  le  cardinai  Oriol 
OTec  le  cardinal  Pierre  d*ÀilIy,  dont  le  père;  nommé  Col- 

lard  d^Ailfy,  avoii  été  boucher  à  Cumpiù,^ne.  Oriol  cioli 
allié  aox  Dours  et  à  quelques  geotilsbommes  du  eau* 
ton  (1).  1» 

Oriol  appartiendrait  donc  h  la  noblesse.  Comme  oe  pmnt 

n'ajoute  âb:)olument  rien  k  son  mérite,  nous  ne  nous  occu- 
perons que  de  ses  titres  légitimes  à  la  célébrité  dont  nous 
avons  les  preuves  authentiques. 

Oriol  était  né  parfaitement  doué  de  la  nature  ^  ritn  ne 
manquait  à  sa  perfection  morale. 

Il  joignait  h  une  inieUigence  vive  et  pénétrante  des  sen- 
timents essentiellement  religieux.  Aussi  dans  le  cours  de 
ses  tiudcii,  c|u  il  suivit  avec  beaucoup  d'éclat,  s'il  éioooaît 
par  ses  succès ,  il  n'édifiait  pas  moins  par  la  sagesse  de  ses 
mœurs.  Il  donna,  dès  son  eniuicef  les  pins  belles  espé- 
rances. Encore  tort  jeane  lorsqu'il  perdit  son  père  ,  il  a*mk 
fut  que  plus  libre  dans  )e  choix  d'un  éiat. 


(l)  Histoire  du  Va/oi.<. 
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Ses  sentiments  ihéosopluqncs  rappelaient  vers  r£gliie; 
ses  goéls  itodleoi ,  son  amour  du  «ifmr  d  do  ia  reniie 
Pattifèreat  vers  le  clergé  régulier  comme  phit  ooolbrme 

que  le  clergé  séculier  au  réf^ime  de  vie  qu'il  se  proposait 
de  snivre.  Comme  ii  avait  ia  conscience  des  grands  talents 
qa'il  démit  mettre  au  joer  et  de  k  haale  misiioQ  i|is'ils  im* 
pliquaient,  îk  se  détermina  ponr  IVinlre  le  plosoapabled'Y 
donner  Tessor. 

A  Pkrist  oà  il  acheva  ses  études,  Oriol  vint  se  ranger 
parmi  les  dUsctp^es  dn  célèbre  Jean-Dans-Seott  Srigèae, 
surnommé  le  docteur  subtil.  Il  y  eut  sympathie  parfaite 
entre  le  maître  et  le  disciple,  et  l'on  put  remarquer  ausiitoC 
entre  evx  la  pins  grande  conformité  d*esprît.  Mais  comme, 
aox  labnfspour  la  dispute  et  à  Thabileté  de  controverse, 

qui  distinguaient  Scott,  Oriol  joignait  une  expression  la- 
cile,  pleine  de  justesse  et  de  précision ,  il  charmait  et  cap- 
lirait  ses  auditeurs  par  des  miiiies  d*esprit  pleines  de  viva- 
cité, et  par  ces  traits  impréms  qui  sont  fsmîliers  aux 
grands  improvisateurs;  Taboutlancede  ses  idées,  la  variété 
et  rétendue  de  ses  connaissances  étaient  vivifiées  par  sa 
belle  imaginatioo ,  relevées  par  nne  éloentioo  riche ,  fiunle 
et  pletne d'ampleur;  aossi,  lorsqo*il  remplaça  le  maître 
dans  sa  chaire,  reçut-il  le  surnom  de  docteur  éloquent, 
docÊor  faoundiu* 

Comme  Dnns-Scott  Oriol  8*enga.area  dans  Tordre  des  , 
Frères-Miueurs.  L'asscriion  du  plusieurs  auteurs  qui  le 
fontcordelier,  est  contestée  par  un  ^rand  nombre  d'autres. 

Ceit  par  de  fortes  étpdcs  qu'il  se  prépara  à  ses  triom- 
phes de  la  chaire  et  \  ses  succès  d'écrivain  comme  à  ses 
talents  de  controvcrsistc.  Les  croisades  avaient  nifiré  Tat- 
teution  des  savants  de  TOccideot  vers  les  langues  orien- 
tales. Oriol  apprit  Thébreu  et  finit  par  exceller  dans  Tusage 
de  cette  langue  qui  lui  était  si  utile  pour  ISnferpréiation  de 
TAncien  Testament,  base  de  ses  pins  beaux  travaux.  Car 
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il  se  livra  avec  une  ardeur  infatigable  à  1  étude  des  Ecri- 
tures, qu'il  oomplétti  par  ooe  lecture  assidue  des  Saiuis- 
Pères;  il  devint  Tun  des  plus  grands  théologiens  de  son 

Attiré  vers  Feoseiguemeoty  seule  carrière  où  réloquence 
trouvait  à  se  déployer  en  toute  liberté  et  avec  éelat ,  Oriol 
s'incorpora  dans  TUniversité.  Il  y  prit  ses  grades  de  licen- 
cié et  de  docteur  et  y  enseigna  la  îhéolof^ie.  Il  brilla  par 
tant  d'avantages  et  de  qualités,  sa  réputation  devint  si 
grande  que  les  contemporains  n'hésitaient  pas  à  le  mettre 
au  niveau  de  saint  Thomas ,  Tauge  de  Téoole,  et  de  Ihins- 
Scott,  le  docteur  subtil*  Sa  renommée  parvint  jusqu'au 
souverain  pontife* 

Jean  XXII  prenait  un  iotérét  particulier  aux  travaux 
de  l'Université  de  Paris.  L'enseif;ncmenl  de  celte  corpora- 
tioOy  alors  unique  dans  le  monde  chrétien,  lui  paraissaii 
des  plus  utiles  à  la  propagation  et  au  développement  des 
doctrines  catholiques ,  il  le  favorisa  de  tous  ses  moyensy 
et  employa  tous  ses  efforts  li  faire  fleurir  ses  études.  Soit 
qu^ii  eut  assiste  aux  leçons  d  Oriol  ou  qu  il  se  fut  contenté 
d'en  lire  les  résumés  ou  des  extraits  »  il  les  prit  en  très- 
grande  estime  et  sVmpressa  d*en  témoigner  toute  sa  satîs* 
faction.  Dans  sa  lettre  au  chancelier  de  l'Université,  nou 
content  de  se  répandre  en  éloges  sur  le  savoir  et  la  capacité 
de  Pierre  Oriol ,  le  pontife  Tinvitait  à  conserter  dans  sa 
corporation  un  maître  si  excellent ,  si  recommandable  par 
ses  veilles ,  par  ses  travaux ,  par  son  talent  d'exégèse ,  et  si 
utile  par  les  services  qu'il  pouvait  rendre,  les  lumières 
qu'il  était  en  état  de  répandre.  Le  pontife  allait  jusqu'à 
engager  le  chancelier  à  produire  le  oicrite  d  an  si  émineut 
professeur  au  grand  jour  en  lui  accordant  la  permis&iou 
de  donner  puhliquement  ses  leçons. 

«  DUeetus  fUius  Peirus  Aunolm  Orâims  Minoman^  uc 
in  studiis  Thcoîo^icœ Jaculiatis  dichus  insudavii  et nocliùu^ . . . 
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Quod  di^num  ,  uL  credimus ,  se  reddidit  ad  ohiinendam  dO' 
cendi  licenUani.  Dot*  uâven,  1,  Id»  JiU.  ann,  Pontif.  n 
Ce  dernier  trait  donnerait  i  penser  qa'Oriol  n'avait  pas 
encore  occapé  la  chaire  de  renseignement  pablic. 

£n  passant  de  1  iniériear  de  Fécole  au  grand  jour  des 
leçons  publiques  )  le  saiant  docteur  s'y  présentait  avec  trop 
d'avantages  pour  ne  pas  exciter  de  prime-abord  renthou-  ^ 
siasme  parmi  ses  partisans  et  la  colère  parmi  ses  adver- 
saires^ il  Tut  tout  aussitôt  l'objet  de  cet  iotérét  passiousu^ 
qui  est  un  gage  oeriain  de  gloire  et  de  célébrité* 

«  Pierre  Oriol,  dit  Carlier,  parut  dans  la  Faculté  de 
théologie  avec  un  tclat  cl  uiic  ijupcriorité  dans  la  dispute, 
qui  lui  attirèrent  Tenvie,  la  haine  même  des  plus  grands 
maîtres.  Il  maniait  la  dialectique  arec  une  aisance  et  un 
avantage  qui  déconcertoient  ses  antagonistes.  Les  expres- 
sions couloient  de  sa  bouche  avec  une  abondance  et  une 
variété  qui  lui  fournissoient  sur-le-champ  des  répliques  vic- 
torieuses. La  controverse  était  alors  en  pleine  vogue.  Deux 
ordres  9  ou  plutôt  deux  sectes  principales  9  partageoient  les 
Scolastiques  du  temps,  celle  des  Thomistes  et  celle  des  Sco- 
listes.  L'ordre  des  Jacobins  aoutenoit  le  thomisme  »  et  celui 
des  Gordeliers  défendoit  les  sentiments  de  Scott  :  chacun 
de  SCS  partis  cherchant  à  faire  prévaloir  ses  doctrines, 
c'était  à  la  fois  une  lutte  de  principe  et  d  ambition.  Ainsi  * 
tant  que  Pierre  Oriol  enseigna  dans  l'Université  de  Paris, 
il  eut  tous  les  Jacobins  pour  adversaires.  Ses  succès,  ses 
tr.oniphes  les  animèreut  au  poiui  qu  lU  cheichèr'^ul  à  l'ac- 
cuser d'hérésie.  » 

Plus  d^une  fois  Pierre  Oriol  a  diî  donner  «prise  à  ces  ac< 
cosations  sans  qu'il  ait  été  possible  de  bien  les  justifier.  La 
chaire  a  ses  eotraînemenls  et  l'éloquence  ses  écarts,  dès 
que  Ton  s  abandonne  aux  élans  de  i  improvisation.  Gom- 
ment ne  pas  user  de  sa  faconde  quand  Tauditoire  vous  ex- 
cite et  qae  Tenvie  d'échauffer  ses  adhérents  et  de  confondre 

« 
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ses  adversaires,  en  un  mot,  tjuand  la  rKcessiîé  de  .souienir 
rinlérét  porte  l'orateur  à  user  de  son  talent  pour  éblouir 
ptr  réolat  et  rënergie  des  ternea,  pkilâc  «fol  ne  0*eni- 
cher  à  cooTuocre  «n  §*appuyaQt  sot  le  aolidiié  des  ptenfet 
au  risque  d'attiédir  par  lii  sécheresse  de  rargumeniation? 
Dans  ce  rapide  ei  chaleureux  échaogc  d'impressioas  el 
d'i«léei  entre  le  mettre  et  le»  élève»  i  de  rinepffatioa  no- 
dune  qoi  8*cmpare  du  professeur,  s*îl  s*Miappe  quelques 
erreurs  passagères,  il  en  jaillit  aussi  les  vérités  éternelles: 
car  la  parole  lihre  est  esseniielleinenc  inttiatrîoe. 

Pierre  Oriol  était  un  degmatiste  trop  con vaincu  et  un 
interprète  trop  subiil  et  trop  profond  pour  o  êire  pas  sujet 
à  certaÎDes  hardiesses  de  pensées,  à  certaines  téméritéadans 
ses  aperçus  et  surtout  ses  intei^rétaiieus  ;  nais  qmmtè 
raocusation,  que  le»  Thombtes  laî  laucèrent»  d*airofr  sou- 
tenu TiLD possibilité  de  la  crcaiiou  ,  elle  n*est  pas  suflisaœ- 
meat,  selon  Tabbé  Carlier»  juslihée.  Elle  ne  repose,  dit-il, 
que  sur  des  eiplicalîons  esses  subtile»  relatifemeiit  à  des 
qumione  de  leur  nature  înexplmble». 

Le  catholîcîsnie  est  par  principe  et  par  essence  par- 
tisan des  théories  arrêtées ,  partant  contraire  è  tout  ce 
qui  est  instable  et  mobile  dans  Texposition  des  doctriaes 
et  les  formes  des  idées.  Mais  ttl  est  le  besoin,  Tenvie  de 
se  rendre  compte  et  de  s'éclairer  par  la  discussion  que  le 
dogmarisme  théologiqne  niest  jaasai»  penrenu  à  étou/Ter, 
ni  è  fermer  permi  nous  tout  champ  h  la  controverse, 
pas  p'us  qu'à  siipj)rinier  la  liberté  d*ioterprétafion.  En 
vain  on  essayait  d*y  poser  des  limites  >  elles  étaient  aussitôt 
franchies. 

Dès  le  xti*  siècle,  grâce  h  Fessor  de  la  raison  qui  s^évcilie, 
quand  renseignement  selance  par  un  mouvement  spon* 
tanéi  de  l'ombre  des  monastères  ei  du  doitre  des  cathédrales, 
dans  le  domaine  de' la  publieifé ,  auasitét  on  voit  les  esprits 

se  diviser  eu  deux  camps  ,  et  les  lieux  qui  semblaient  des* 
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lînés  il  être  le  théâtre  de  débeu  toot  {Maûqoesi  «bwlii- 

meut  consacrés  au  triomphe  de  la  irérilé,  te  transformer 
lout  à  coup  en  uo  vrai  champ  de  troubles  et  de  difisensioiis, 
tant  la  passion  est  inhérente  aoi  conTictioM  profonde*  I 
La  querelle  des  Réalities  et  des  Nominaux  devint  si  vive 
que  les  écoles  fureiu  chan.^ées  eo  un  vrai  champ  de  ba- 
taille :  il  ne  fallut  rien  moios  que  i  iuterventioii  de  Tanto* 
rite  royale  pour  calmer  les  disputes  fooiastiques.  C'est  que 
lit .  sous  Tapparenoe  de  mots  vaies  et  d'eiercioes  fntilce , 
d  agitaient  les  pins  graves  questions  pi^lhiques  et'sociales. 

«  Les  subtilités  de  la  philosophie  étant  d'abord  entrées 
trop  avant  dans  l'explication  des  dogmes,  Pierre  Lombard» 
évêque  de  Paris  ,  eo  1150  ,  crut  remédier  aux  abus ,  en 
lionoant  ses  quatre  livres  des  sr::uiLnce8,  qui  forme at  un 
cours  de  théologie  un  peu  différent  de  la  méthode  des  an- 
ciens, mais  aussi  d'un  goût  qui  n*est  pas  celui  de  la  loalaa- 
Ttque  moderne.  Son  ouvrage  est  une  collection  des  saints 
1  ères  §iir  ks  principales  questions  de  la  théologie. 

«  Ce  recneil  de  Pierre  Lombard,  quoique  répréhensîlile 
dans  quelques  points ,  eut  une  très^grande  vogue ,  et  mé- 
rita à  son  auteur  le  Utrr  (ic  Maître  des  seule  mes  ^  dont  il 
jouît  encore.  Cependant,  bieo  loin  de  tempérer  le  goût  ré* 
gnant  de  la  métaphysique,  il  arriva  par  un  eontrasie  assec 
singulier  qne  Lombard  devint  lui-même  bient^  après  le 
cbet  des  théologiens  qui  donnaient  ic  plus  dans  les  subtili- 
tés de  récole.  Le  livre  des  sentences  fut  regardé  comme  le 
plan  général  de  la  aoolastîque.  Saint  Thomas  le  suivit 
Lamme  les  autres;  mais  dans  le  même  temps,  l'usage  s'éiant 
établi  de  faire  des  Sommes  qu'où  appeloit  quod  Ubéliqmôi  » 
paToequ*il  y  étoit  traité  de  tons  les  différents  points 
la  théologie ,  le  saint  docteur  composa  son  exoeUente 
%omme.  » 

Le  Mattre  des  Sentences  fut  Tobjet  des  plus  grands  tra- 
vaux d'OrioK  Le  savant  théologien  fit  sur  les  quatra  livm 
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de  Lombard  des  eommeiitaires  coasidérabtes.  Le  docteur 
Caprédus ,  jacobin ,  qui  les  réfuta  un  siècle  après  la  mort 

de  ïear  auteur,  lui  reprocha  vivement  sa  subiiliié  en  )e 
repreoaiit  sortoat  d^une  témérité  d'opiuion  qui,  dans  Tin- 
terprélation  des  dogmes,  allait  jusqu'à  rhérésie.  Il  renou* 
vela,  en  la  présentant  sons  nne  nouvelle  forme,  l*ancieoDe 
accusation  dirigée  contre  cet  ancien  adversaire  de  son 
ordre ,  c'est-àniire  d'avoir  cherché  à  démontrer  Timpossi- 
bîlité  de  la  création.  Cette  accusation  prenant  ainsi  une  . 
]ormc  capitale  ,  il  est  boa  de  dire  cooimeiit  le  graud  ik-jj- 
iogien  y  donna  lieu. 

JDans  une  thèse  publique^  Oriol  soutint  que  rétemilé  de 
Dieu  n*était  qu*un  attribut  composé  de  parties,  qui  $e 
succédaient  les  unes  aux  auties.  Soa  a<  crtion  lui  susciîa 
d'ardents  contradicteurs  qu'il  déconcerta  par  ia  vivacité  de 
son  argumentation.  Hais  ses  adversaires ,  pour  n^étre  pas 
forcés  d*abandonner  absolument  la  discussion ,  se  retran- 
chèrent sur  ce  seul  point ,  u  qu'en  adiueilanl  des  parties 
successives  dans  la  durée  de  Dieu ,  on  ne  pouvait  plus  dis- 
tinguer Tezistence  de  Tétre  nécessaire  d'avec  celle  des 
litres  contingents.  Si  donc,  ajoutaient-ils,  la  durée  de  1  e(re 
nécessaire  ne  dilière  point  de  celle  de  la  créature  ou  de 
rétre  contingent,  on  ne  peut  plus  concevoir  eu  Dieu  cette 
priorité  d^existence,  qui  est  la  hase  du  dogme  de  la  créatîoni 
Uoiic  dans  ce  sentiment  la  création  esi  impossible  (1)  ». 

Ces  questions,  aujourd'hui  si  indifférentes  aux  gens  cia 
inonde,  autrefois  discutées  publiquement,  attiraient  la 
grande  majorité  du  public  éclairé  qui  y  prenait  part,  tant 
que  l'Eglise  a  été  la  pierre  angulaire  de  Tédiûce  social  et  ic 
ceotre  de  tout  le  mouvement  intellectuel. 

Pierre  Orîol  ne  s'absorba  point  absolument  dans  les  tra- 


(t)  GarUer  :  Hiitoire  du  Vahh,  tome  n,  pige 

■ 

« 
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Tios  de  k  diaire  et  do  cabinet.  Bien  qu'il  ait  beaocoop 
'  écrit  f  il  troaTa  encore  le  lemps  de  vaquer  ani  éhargeft 

administratives  de  TEglise.  Après  avoir  rempli ,  en  Aqui- 
taine» les  fonctions  de  Proviocial  de  Tordre  des  Minenrs, 
il  fot appelé»  en  1331 ,  à  rarchevéché- d*Aix ,  mais  il  ne 
Toccupa  que  bien  pea  de  temps.  Selon  certains  antenrs,  il 
reçut ,  ia  même  année,  le  chapeau  de  cardinal  et  passa  en 
Italie.  D^aulres  disent  qu'il  se  démit  de  son  épiscopat  pour 
cnnttnner  ses  conrs  de  théologie. 

On  n'est  pas  mieux  d'accord  sur  Tépoque  de  sa  fin  :  les 
uns  le  iont  mourir  en  I3*ii  ou  13*22  ,  les  autres  beaucoup 
plaa  tard  »  en  1327  et  même  en  1348. 

Gbose  étrange ,  c'est  sur  sa  vie  officielle  qa'tl  y  a  le  plus 
d'incertitude. 

-Saint  Antonin  écrit,  qu'il  fat  élu  archevêque  d'Atx 
en  1314  ;  qne  de  ce  siège  on  le  transféra  à  celai  de  Tuscw 
htm  ,  et  qu'il  fat  créé  cardinal  en  1399.  Or,  notii  voyons 
par  la  Iciîre  du  pape  Shah  XX!! ,  citée  plus  haut,  qu*Orio! 
professait,  en  1318  ,  la  théol<^e à  Paris.  Quant  à  MM.  de 
Sainte-Harthe ,  de  même  que  les  autres  oompilatears  «  ils 
s'accordent  tout  simplement ,  ainsi  que  du  Boullay,  à  le 
reconnaître  archevêque  d'Aix,  en  1321.  11  est  possible 
qu'il  mourut  au  moment  oii  le  pape  lui  accordait  la 
barète. 

«  Pierre  le  Frison  ,  Jans  son  livre  inlilulé  :  Galiia  pur^ 
purata^  1.  m ,  p.  300,  place  d'Oriol  au  nombre  des  cardi-* 
naux«  Ciaconius  et  tous  les  écrivains  de  Tordre  de  Saint- 

■ 

François,  le  mettent  sans  aucun  partage  au  nombre  de  ces 

princes  de  Féglisc  romaine  »  (1).  \N  ;i(lir)f^.  Moréri,  Bayle  et 
Oudin  ,  lui  refusent  cette  difjnité  j  ce  dernier  l'a  conlondu 
avec  le  docteur  Pierre  de  Vcrberie»  de  Tordre  du  Yal-des-- 


(1)  Giriier  :  SisUrire  du  Vaiois. 
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£ooUers.  Wâdiog  foode  son  doute  sur  ce  qu'il  u%  at  tflMlit 
pu  dans  la  Catalogne  dea  cardinaux  de  Bmimu 

Toua  les  témoig^nages  »  da  reale,  «'acoordent  sur  le  mérite 

si  topérieur  d'Orioi  et  la  haute  opaiion  qu  il  donna  de  Lai 
k  les  coQiemporaioi.  Ses  ouvrages  qu'on  ne  lit  plna  atiea- 
tant  au  moins  de  sa  grande  fécondité. 

On  i^oit  qu'il  avait  épuisé  la  science  théologique  de  sou 
temps.  Ce  ne  fut  pas  son  seul  mériie, 

Oriol  f  qni  avait  le  don  de  Téloqttence  ,  eieeUa  dans  la 
prédicatioa  comme  dans  le  profesaerat.  Ses  plna  beaox 
«eriiions  roulent  sur  Tlmmaculée  Conception  ,  dont  il  fut 
un  zélé  défenseur;  les  autres  ont  trait  à  des  sujets  tirés  des 
évangiles  des  dimanches  et  des  principales  félea  de  l'année. 
L'action  oratoire  a  pn  Mule  les  relever  k  la  taille  du  prédi- 
cateur, car  ils  ne  soutiennent  guère  la  lecture,  le  style  en 
est  sec  et  trivial.  Ils  sont  restés  inédits  sooa  ce  titre  ;  Ser* 
mtms  sur  ht  Dimanches  ef  ies  Fêles,  Ils  ont  passé  parani 
îcs  contemporiil[is  pour  des  ino-Jèles  d'éloquence.  Les 
;;ràces  de  son  débit,  sa  parole  facile >  la  noblesse  de  son 
pertetlabaaniéde  sa  diction  »  tonte  son  actîon»en  un  mol, 
ont  dû  lenr  donner  «n  édat  et  nne  pnusance  dent  il  est 
iaipossibie  aujourd  hui  de  se  iaire  une  idée  juste. 

Les  autres  ouvrages  inédits  d'Oriol  sont  : 

Les  dutinciUms  de  la  Rose,  et  nn  Trmie  sur  la  paumié* 

On  a  imprime  du  même  auteur  : 

1*  TraUé  de  l'Immaculée  Conception  y  Toulouse ,  1514  f 
2*  Commeniaria  vers  aurea  im  unùfersamsaipêerasnsaeram^ 
Venise,  lâ07  et  15 1 1,  in-4*' ;  Paris,  1565, 15S5;  Eonen, 
îa-8*,  1649,  sous  ce  titre  :  Pefri  Aureoli  franciscani  com» 
mentaria  çompendiosa  in  uni^crsam  scripturam  sacram» 

.  Mais  l'onvrage  qni  &it  le  pins  d'honnenr  à  Oriol  et  t|ni 
justifie  sa  réputation  en  y  mettant  le  sceau ,  c^est  son  com- 
mentaire sur  les  quatre  livres  des  sentences.  Ce  travail, 
divisé  en  4  tomes,  est  relié  en  deux  énormes  volumes  ia^fol.» 
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imprimé  ea  petit  caractère.  Saini  Aatonin  Tapprécie  en 
ces  termes: 

«  Oriol  a  été  tiD  homme  de  répnfatîoii.  Il  a  laissé  un 

cuîiiiijctilairc  sur  les  benlences  ,  dans  lequel  il  prend  des 
seDtimcnts  opposés  à  ceux  des  autres  auteurs.  Cîomme  il 
s'étoit  &it  un  poiQl  d'hooneurdtf  combattre  tous  ceai  qui 
avolent  traité  les  mêmes  matières  que  lui ,  pour  avoir  la 
gioire  de  frayer  une  route  oouveiic,  mettant  en  question 
des  poinu  déjà  décidés  par  l'aTis  unanime  des  théologiens, 
cesmémcs  théologiens  se  sont  tous  réunis  pour  le  eombattre  : 
quia  manus  ejus  contra  omnes,  sh  numus  omnium  contra 
eum  {})  ».  Ce  n'est  pas  impuuement  que  le|^énie  déroute 
le  Tulgaire. 

Pour  faire  justice,  dil*il ,  aux  plaintes  des  lettrés  et  satis> 

faire  à  ses  devoirs  de  religieux  ,  le  cardinal  Seriiano  ,  de 
l'ordre  des  Ifrères  Mineurs  ,  fil  un  recueil  de  ces  commen- 
laires  demeurés  ensevelis  dans  les  ténèbres  de  Toubti ,  et 
les  publia  sous  lesauspiœs  du  souverain  pontife ,  sous  ce 

titre  :  Comme ntarium  in  liLrum  sententiarum,  pais  prima ^ 
Aureoli  Ordinis  minorum,  archiespiscopi  Aquensis^  S.  £.  11* 
Cardmalis^  les  deux  autres  parties  parurent  en  1605, 
Borna  y  fo. 

Orioi  s*était  posé  intermédiaire  entre  lange  de  Técole  et 
le  docteur  subtil ,  saint  Thomas  et  Duns  Scott*  En  inclinant 
trop  vers  les  idées  de  son  ancien  maître,  il  souleva  Toppo-^ 

sîtion  des  Jacobins.  Les  Cordeiicrs,  au  cooiraire,  en  furent 
si  satisfaits  qu'ils  ont  depuis  revendiqué  Thonneur  de  ra- 
voir eu  dans  leur  ordre.  Le  cardinal  Sernano  cherche  à  le 

mettre  d'accord  avec  le  docteur  Caprëolus,  mais  il  »'y  par- 
vient guère,  dit  Wading  (2). 


(S)  Dê  ScHffîûfib,  êceies, 

ai 
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L'abrégé  de  la  bible  d*Oriol  ou  bréviaire ,  fui  ioDgiemps 
estimé  et  réputé  des  pius  substantiels  et  des  pkis  instrao- 
tîfs.  Bu  1581 9  Novellet,  théolof^kn  ptrisieD»  ea  donna  une 

liouvelie  édition  ,  revue  avec  soin  et  enricbie  d'une  lable 
analyti<|ue* 

4c  Oo  a  conservé  »  dit  Cariier^  k  Rome,  à  Paris  et  à  Ter- 
berie^  an  portrait  de  cet  homme  illustre.  Il  avoit  la  taiHe 

haute  cl  avantageuse  ,  les  yeux  vils,  le  visage  assez  plein  , 
le  poil  tirant  un  peu  sur  le  roux.  Les  défauts  ,  qu'on  lui  a 
reprochés,  quand  même  ils  seroieni  fondés,  n'empêcheront 
pas  qu'on  le  regarde  comme  un  des  grands  hommes  de  son 
siècle  (1)  ». 


H)  SaiQte-Martht'  .  (iallia  Christèaun.  —  Cave.  —  Trithèmi'  et  Bellir* 
miiu  :  De  Scripti/ribus  eccles.  —  Dupin  :  Des  auUurs  ecclesiasttquK,  — 
Diitcms  :  Du  clergé  de  France,  ^  Waduig  :  B&Mihafa  et  AmaS»  mino* 
runi  ;  in'foUo.  —  Horérl  :  Didionfuiîra  fttsioriçiie.  --Bayle  :  Diclidiuiatre 
criftfi».  —  Remarq.  —  Michand  :  Biographie  wnvenefle,  ^  l/abbé  Car- 
Bistoindu  Valois,  etc.,  etc.  —  Pétri  Aureoli  vmiUa  opéra ,  édition 
Sernano;  Rome,  1595-1605,  doux  Tolumes  in-folio.  —  Novellet  ;  Peirt 
AureoU  breviariumi  Paris,  1691,  ia-foUo* 
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SUPPLÉMENT 


AD  8ECQ1IB  TOMnOi 


DE  LA  HAKVE  (Eilenne-Alarle;, 

Financier, 

né  a  C'repy-m-Fa/otfc 
1743—1829. 


Orii^îaaire  d  uae  familie  nobie  de  Ferpifucn»  BtUiiQe- 
Majpiede  U  Haoteeotra  jtiaae  eoooredaDs  i  admimsiraùon 
des  finances.  Pendani  une  tonrac^;  411  il  laissa,  coiumi*, 
iu^pecieur,  dans  ie  mxdi  de  ia  t  rance ,  il  trenvft  IMMlifiWt 
important  dans  ia  caisse  d'oa  fimmer  deMii^me«..€e^^l^ 
tionnaire,  Wéled'ailleortvateU^é  compruxn,  par  500 
gendre,  et»  ayam  prouve  que  la  valeur  <^l,^ift  pyûyfjft|yt> 
excédait  le  chiffre  de  aoa  déficit^  U  '^iTlrff  iplÂlfll  {mU 
pour  en  réaliser  la  vente  et  le  li&éeer  envers  U  tr éfM' , 

M.  de  La  Hante  y  pour  sauver  cvi  ]ionn^;u:  homme  4(^1% 
Jeslimiion,  dirigea  sou  iiiiiéraire  vc  rs  una  auy^fyir^j^^ 
ei,  à  soa  retour,  le  défiait  iiapi  cf^blé  ij  n'^ppj^^ 
de  rapport.  ^       ^     ^    .  .  ^ 

U  cteîi  ferimer^i:*ic.4i  iorsqu  cclaia  ia  révolution  de 
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1789.  La  noblesse  du  Valois  le  choisit  pour  là  représenter 
aux  Etats-Généraux  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  à  la 
TÎe  politique,  qui  D*élait  pas  daos  ses  goûts. 

Lorsque,  eu  1793,  on  procéda,  par  ordre  du  gouverne- 
ment,  à  la  venie  des  propriétés  ecclésiaslif|nes ,  M.  de 
La  liante  s'associa  avec  trois  autres  propri  îaires  de  Crépy 
pour  faire  Tacquisition  de  Téglise  de  Satnl-Thomas  qui  avait 
été  déjà  détruite  en  partie. 

En  1793,  M.  de  La  Hante  fut  arrèié  comme  beaucoup 
d'anciens  fermiers  généraux,  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire et  condamné  à  mort.  Il  se  resignait  k  son 
triste  sort  5  lorsqu'à  la  sortie  du  tribunal  il  reçut  de  ceux 
qui  le  reconduisaient  en  prison  un  passeport  pour  Pétran- 
ger«  Le  fonctionnaire»  dont  Tinspectenr  des  finances  avait 
sauvé  Thonneur,  était  président  du  tribunal  révolution» 
naire,  cl  Justifia,  cct(o  iois»  du  muin:^,  la  maxime  :  LU  Lien- 
lait  n*esL  jamais  perdu. 

LorquCi  après  la  chute  de  la  Terreur,  M.  de  La  Hante 
revint  dans  son  pays  d'adoption ,  il  fut  nommé ,  par  ras- 
semblée électorale  de  l  Oîse,  membre  du  Conseil  des  Cioq* 
Cents  (avril  1797). 

Plus  tard,  il  fat  successivement  appelé  aux  fonctions  de 
maire  de  Crépy  et  de  membre  du  Conseil  général  de  FOise, 
qu'il  présida  sans  interruption  jusqu^en  1815. 

La  fermeté  et  l'abnégation  qu'il  déploya  en  1814  pour 
assurer  la  trancjuiliité  et  la  sécurité  de  ses  concitoyens,  dans 
des  circonstances  difficiles ,  méritént  d'être  si.^^nalée?.  Un 
corps  de  dix  mille  Prussiens ,  so  dirigeant  décroissons  vers 
Paris,  prît  la  route  de  Crépy  et  fîit  reçu  en  ennemi 
par  huit  cents  soldats  de  diverses  armes,  qui  occupaient 
alors  la  ville.  Malgré  le  petit^nombre  des  hommes  de  la  gar- 
nisoQ)  on  se  battit  longtemps  dans  la  Grande*Rae,  oîi  plus 
de  cent  bommes  furent  tués  et  blessés  de  part  et  d*antre. 
Le  groâ  de  Tarmée  prussienne  devait  camper  lu  soir  même 
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autour  de  Grépy  et  livrer  le  lendemain  la  TÎIle  au  jullage, 
lorsque»  sur  un  faux  avis,  auquel  M.  de  La  Hante,  dit  on, 

n'était  pas  étranger,  les  Prussiens  continuèrent  leur  ni  n  c  Uc 
emmenant  po^isonnier  le  courageux  magistrat  qui  ne  lut 
relâché  qu*après  la  capitulation  de  Paris. 

Chevalier  de  la  Léçion-d*IIonnear  en  1815 ,  If.  de  La 
Hante  se  démit  I  année  suivaaie,  à  cause  de  son  gi  aiitl  àf^e, 
des  fondions  qu'il  avait  remplies  avec  autant  de  zèle  que 
de  désintéressement*  Il  vécut  encore  quelques  années  dans 
nne douce  retraite,  employant  sa  fortune  à^es  œuvres  de 
bienfaisance  et  d  uiiiiiu  publique.  Il  mourut  le  7  mai  182^9 
r^retté  de  ses  concitoyens  qui  lui  ont  érigé,  dans  le  cîme- 
ttère  de  Crépy,  un  monumenc  modeiie  et  eooforme  k  la  sim« 
piicitë  iic  ses  goûts. 


Le  «ire  4'U£L.|]1 , 

Sénéchal  de  Flandre  et  Goavenieiir  de  Crépy; 

ne  àr  BeÛumcumt» 

xnirsikLi.  • 


Il  était  un  des  oUiciers  de  Philippe  d^Aliaoei  comte  de 
Tlandre»  et  lui  servit  d'auxiliaire  dans  sa  latte-eontire  VU^ 

lippe-Auguste.  Tl  ravagea  le  coéaté  de  Clermont .  le  Ver- 
mandois,  prit  d'assciui  ie  château  de  liamuidriin  et  ne  dé- 
posa les  armes  qu'à  la  trêve  qui  fat  oondoeè  Gnlli|e^8^Ç» 
Arcould.  '    *       :  *■ 

«  Il  visitait  souv.nt,  dit  I^T,  Irt'mblnv,  les  religieuses 
de  Alorienval,  se  lit  aiùicis  de  leur  ab^es&(||  laiberifl||  itt<b 
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tontes  les  religieuses ,  an  nombre  de  plus  de  soixante  ;  elles 
le  fireur  nommer  maire  de  son  pays  et  ie  chargèrent  de  la 
^rde  des  propriétés  du  couvent.  En  récompense  de  ses 
kùns  soins,  elles  lui  abandonnèrent  an  domaine,  qu'il  for* 

li£La  et  auiûui-  duquel  se  forma  un  village.  » 

Plus  tard,  le  comte  de  Fiaodrei  ayant  reconnu  à  son  tour 
le  mérite  d'Héiin»  l'attacha  à  son  serTÎce  en  qualité  de  sé- 
uéchaL 


Vidâmes  de  Gerberoj» 

XII*  SIÈCLE. 

Le  vidame,  vioe*domim,  était  le  représentant  de  k'autorité 
épiscopale ,  alors  que  les  évéques  étaient  en  même  temps 

seigneurs  féodaux.  C'est  à  ce  titre  que  les  vidâmes  de  Ger- 
beroy  représentaient  lesévèques-comtesde  beau  vais.  Uéiye 
remplissait  cette  fonction  au  xii*  sièclei  en  même  temps  qne 
Franeon ,  sor  collègue ,  sous  Tépiscopat  de  Roger  de  San- 
cerre.  Lors  du  yoyage  que  le  pape  Calixte  11  fit  de  Reims  à 
Gisorst  oii  il  se  rencontra,  en  1119,  avec  Henri  I*%  roi 
d'Angleterre,  Hélye  alla,  comme  vassal  du  prébit,  saluer  le 
Souverain-Pontife.  L'historien  de  Gerberoy,  Jean  Pillet,  ra— 
conte  que  ce  vidame,  étant  tombé  gravement  malade ,  se 
souvint  qu'il  avait  forcé  Dom  Serlon,  abbé  de  Saint-Lucien» 
de  lui  céder  pour  une  somme  modique  plusieurs  redevances 
abbatiales,  Serlon  s'étant  rendu  a  Gerbe roy  pour  visiter 
Hélye  malade  y  celui-ci  se  bâta  de  lui  restituer  ce  qu'il  lui 
redevait,  plus  les  arrérages.  Ayant  recouvré  la  santé  à  la 
suite  do  cette  restitution,  il  considéra  son  rétablissem^t 
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comme  une  grâce  divioe  et  alla  eu  pélénoage  k  Saint-Lu- 
cien pour  remercier  Diea  de  sa  guérison.  A  cette  occasion^ 
il  fit  de  nouvelles  donations  à  Tabbaye*.  «  Plût  à  Dieu,  dit 
!e  chanoine  Jean  Pillet,qui  s'emparent  tiicore  aujourd  liuv 
du  bieu  des  égibeSi  imitassent  le  TÎdame  Hélye»  notre  église 
ne  se  verroit  pas  dépooillée  de  jour  en  joor  de  ses  re- 
veoQs.  » 

Ce  vidame  mourut  vers  Tan  1166. 

f  rançon  de  Gerberoy  reçut  de  Tcvéque  Roger  rinvesti- 
ture  du  Tidamé.  Le  cartnlaire  de  Téglise  de  Beauvais  nous  * 
a  conservé  les  actes  de  foi  etbommage,  ainsi  que  la  conven* 
lion  conclue  entre  le  vidame  et  le  prélat. 

«  Monseigoear,  dit  Francon,  j'ay  dessein  d^observeren 
toutes  choses  et  avec  une  fidélité  entière  les  promesses  que 
je  vous  ay  faites  ci  je  me  ^ardcray  Ijitn  de  maiiijuer  en  quov 
que  ce  soit  à  mon  serment.  Je  ne  vous  préseuteray  aucun 
héritier  ny  à  TEvesque  de  l'église  de  Beau  vais  qui  vous  succé-^ 
dera,  et  même  personne  ne  s*y  offrira  de  mon  ordre,  à  moins 
que  vous  ou  voire  successeur  ne  luy  ayez  commandé  ou 
conseillé  auparavant^  ou  que  l'un  de  vous  deux  ne  Tait  ac- 
cordé à  ma  prière,  pourvu  que  ce  succcssenr  s'oblige  à  la 
même  chose  que  vous  allez  faire  maintenant.  » 

La  convention  de  Tévcque  était  ainsi  conçue  : 

«  FrancoD,  je  ne  ferai  aucun  dommage  à  vostre  château 
de  Gerberoy,  et  quand  je  sçauray  qu*il  sera  en  péril,  je  lâ- 
cheray  de  l'en  retire  r  et  de  le  dcffendre,  pourvu  que  vous 
me  soyez  fidèle  ^  et  mesme  quand  vous  m*auriez  traby  en 
quelque  chose,  eu  égard  è  ce  serment,  je  vous  avertiray  on 
ferai  dire  que  vous  vous  corrigiez ,  et  auray  patience  da* 
TantdeuY  quarauiaiues  pour  voir  si  vous  ne  vous  recoa- 
naîtrez  pas.  Que  si  vous  le  iaites,  ou  j'accepteray  votre 
amendement,  ou  je  vous  pardonneray  entière  meut,  et  dans 
la  suite  je  vous  tiendray  ma  parole,  pourvu  que  vous  ne 
deffendiez  pas  ce  château  de  Gerberoy  à  mon  préjudice, 
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que  vous  u'empeschiez  jias  (J*y  entrer  les  hommes  que  j'y 
eoToyeray  pour  le  coo8er?er»  et  que  vous  oie  gardiez  avec 
toute  sorte  de  fidélité  les  promesses  qoe  tous  in*avez  faicet 
et  les  conventions  dont  nous  sotnines  demeures  d^accord,  « 

Ce3  documents  prouvent  que  le  vidamé  était  une  fonc» 
tion  Tiagèrey  mab  que  les  vidâmes  ckerchaieiit  à  désigner 
leur  successeur,  sauf  à  prendre  Taçrément  de  Tévèque  :  de 
plus  que  révcqiie  .Tvaii  hesoia  du  vidame,  représenlani  le 
bras  séculier,  là  où  ia  puissance  de  loilLcialilé  du  diocèse 
ne  pouvait  se  faire  sentir,  à  Gerberoy  surtout  qui,  par  sa 
position  h  la  frontière  du  Beanvaisiset  de  la  Normandie,  était 
exposé  à  de  fréquentes  excursions  et  avai?  besoin  d'être 
maintenue  par  les  armes.  Cest  ce  qui  explique  la  conven- 
tion de  révéqne  Roger,  beaucoup  plus  humble  dans  sa  te* 
neur  que  celle  du  vidame  Francon* 

Ces  deux  persouDa^cs  moururent  vers  ia  même  époque, 
au  commencement  du  xii*  siècle. 


Afiricn  de  HEU» 

ni  à  Grandvillim, 

Avocat  au  Parlement  de  Paris,  il  l'ut  nommé,  en  1552, 
lieutenant-général  de  la  Prévôté  de  Grandvilliers,  Parmi 
ses  descendants,  M.  Victor  Tremblay  cite  Claude  de  Heo, 
licencié  ès-Iois,  avocat,  conseiller  et  prévol  royal  à  Grand- 
villiers, en  157G;  Charles  de  Heu,  chanoine  de  Gerberoy, 
élu  doyen  du  chapitre,  en  1590;  Adrien  de  Heu,  conseiller 
au  bailliage  et  siège  présidial  d* Amiens,  en  1597. 

Uu  autre  Adrien  de  lieu,  né  également  à  Grandvilliers, 
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fut  élevé  par  un  de  ses  oucles,  curé  de  la  paroUse  de  Saint» 
Severio»  k  Paris ,  qui  Toulait  lai  céder  sa  cure.  Il  préCéra 
Fétat  mooastique,  eotra  dans  Tordre  des  MinimeSi  et  moQ- 

rut  dans  leur  couvent  d  ALLic ville  ea 


UEVRC,  Négociant  el  FibUelitet 

né  à  J/eru. 
1771  —1848. 

Il  possédait  une  créance  sur  les  domaine  ,  du  prince  de 
Coati  et  o'a  pas  cessé»  depuis  la  rentrée  des  fioorbons  jt»- 
qa'à  sa  mort,  de  publier  des  mémoires  poor  eo  réclamer  le 

remboursement.  Chacun  de  ses  écrits  portait  pour  épi- 
graphe :  le  Roi    saura»  Yoici  les  tilrcs  de  ces  opuscules  ; 

V  Plainte  en  forfaiture  ou  lésion  commise  au  préjudice 
des  créanciers  titulaires  deConti.  Paris,  Hasard^  1828« 

2°  jéppcl public  h  toute  justice  humaine  mmne  spoiialiuu 
commise  par  le  Trésor  sur  la  vente  des  boîs  faisant  partie 
du  domaine  de  Ck>nti,  1  toI.  in*8'*;  1831. 

3*  F'ol,  prévarication  et  forfaiture  des  règles  financières 
des  domaines  du  i  rcsur,  déuoiicés  à  Sa  Majesté  Louis-Phi- 
lippe et  à  la  Chambre  des  Députés,  in-i*}  1832. 

4*  Ça  finira-t  il?  Elle  est  bien  longtemps  à  Tenir  la  jostice 
sur  I.i  spoliation  de  la  succession  de  Coali  j  maii  le  Roi  le 
saurai  in-f'j  1835. 

ô*"  Le  Mensonge  deviendre^Vil  vérité  ou  la  fraude  sera* 
t-elle  canonisée  dans  notre  siècle  de  prodiges  et  è  prestiges? 
in-l^j  1835. 
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C  Dépouille  il  une  famille  française  ou  dîz  années  de  dé- 
ccptioo,  tn-4'';  1841* 

7*  Ma  dernière  barricade  contre  rinufnité,  îo*4*;  1841. 

8*  JJemière  tentative  doblenir  justice  sans  procès^ 
liii6. 

Co  requérant  maoUqne  est  mort  en  1848. 


HOROY  (Louis)  ^  dit  lliOiliTAG!VE, 

Chef  de  bataillon  (1), 

né  a  Mouy'Sur-Thérain. 
•  1766—1799. 

Louis  Horoy  fat  lechef  des  volontaires  de  TOise  en  1792, 
alors  que  les  patrioiiques  populations  de  ce  pays  alarmèrent 
an  cri  :  La  Patrie  est  en  danger,  ^'ous  compléterons  la  no- 
tice consacrée  à  cet  illustre  guerrier  par  un  résumé  de 
i  histoire  des  voloataîres  de  TOise  »  extrait  de  l'ouvrage  pu- 
bli<-  par  H.  Ad,  Horoy  sur  la  13*  demt-brigade  dans  laquelle 
ii:^  larcnl  incorpurcs.  Trente-sepi  Je  ces  braves  oxistaiont 
encore  au  mois  d^octobre  1862^  mais,  comme  leur  nombre 
diminue  chaque  jour»  nous  avons  cru  devoir  payer  un  tri* 
but  à  la  mémoire  de  tons. 

Le  premier  Consul,  dans  un  arrêté  en  date  du  20  mars 
1801»  avait  prescrit  que,  dans  chaque  chef-Ueu  de  départe- 
mt^nt,  il  serait  élevé  une  colonne  nationale  sar  laquelle  se- 
raient graves  les  noms  des  braves  défenseurs  de  la  patrie* 


(l:  Voir    notice,  tome  ii,  page  ISU. 
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Oî  projet  ne  put  être  exécuté,  non  plus  que  Tédificafion  du 
Temple  delà  Gloire^  qui  est  deveno  i'église  de  la  Madeleioe. 
C'est  rarc-de-trîomphe  de  TEioile,  oîi  sont  gravés  les  noms 
des  f^énéraux  de  la  République  et  de  TEmpire,  qui  est  de- 
veau  le  Panthéon  de  nos  illustrations  militaires. 

Au  mois  de  septembre  17d2,  une  levée  de  30,000  hommes 
fut  décrétée  pour  la  formation  d^aii  camp  destiné  à  renfor* 
cer  les  ai  ai»  es  du  Rhin  el  de  Sirubre- et-Meusc.  Le  tlrpar- 
lemeat  de  TOise  fournit  k  celle  levée  un  cootiogent  de 
1,397  Tolonlaires  aîosi  répartis  : 

Pour  le  canton  de  Mouy,  84 ,  dont  39  ponr  Mouy;  les 
antres  ûiaient  domiciliés  à  Rury,  Caicnois,  Heilles,  Lian- 
court,  La  Neuville-en>Hez  et  Saint-Félix, 

Une  première  compagnie  armée  partît  de  Beanvais  ponr 
Reims,  k  0  septembre  1792,  sous  les  ordres  du  capitaine 
pro?isoîre  Antoiue-liober(  Leborgne.  £lle  âe  coaapudait  de 
129  volontaires. 

La  deuxième  compagnie  armée,  partie  de  Bcan vais  ponr 
Reims,  le  !8  septembre  1792,  avait  pour  capitaine  J. -Nico- 
las Lecuaire,  de  Gerberoy.  Elle  comptait  103  volontaires 
appartenant  anx  communes  de  Gerberoy,  Songeons,  Bai- 
court,  Han voile,  Grillon,  Guigy,  Mothoîs,  Martincourt, 
Saini-Quciiiiii-des-Prés ,  Hrcoori  ,  Oiis-en-Bray,  Villers- 
SiiQt-Barihélcmy,  Saint-Léger-en-Bray,  Saint-Aubin-en- 
Bray,  Lhérauile»  YiUers-sar*Bonnièrc ,  Saint*Pierre-ès- 
Cbamps,  La  Ghapelte-anx-Pols  et  Yerderel. 

La  troisième  compagnie  de  voiuntain*^,  partie  de  Beau  vais 
p3ar  Reims,  le  23  septembre  1792,  était  de  100  hommes 
commandés  par  Talion,  prêtre  démissionnaire.  Ils  apparte- 
naient aux  communes  de  Tilté,  Fontaine-Saint 'Lucien,  La* 
Trayc ,  Nivillers,  Oroôp,  Yelennes,  Troissercux  ,  Miily, 
Notre- Damc-du-Tbil,  Saint-Omer-en-Cbaus&ée,  Hauléptne, 
Boulier,  Bracheux,  Fouquerolles,  HaudtviUers,  Hoacby*!e* 
Chàtcl,  Lilias  et  Beauvais. 
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La  qoatrîème  compagnie  partit  de  Beaovais  pour  Reims, 

le  28  septembre,  sous  les  ordres  de  Jeaa-Louis  Leclcrc, 
capitaine.  Elle  comptait  97  volontairest  de  Bailleux,  Gaa- 
vignies,  Hermès»  Tillers-Saiot-Sépulcre»  Abbecourt,  Sîlly, 
Ponchon,  Hodenc-rEvcque ,  Bresles,  Sainte-Geneviève, 
ISeauvais,  La  Chapelle-Saint-Pierre,  Laboissière,  ^oailkSi 
Fay-Saiol-Quentio  et  Therdonne» 

La  cinquième  compagnie  armée,  forte  de  87  Tobnfaires, 
partit  do  Beau  vais  pour  Reims,  le  30  septembre  1702,  sous 
les  ordres  de  Louis  Lesueur»  d'Uodeoc-eQ-Bray,  cnpitaine. 
Les  autres ,  sous-oiiiciers  »  caporaux  et  soldats ,  étaient  de 
Savigoies,  Fouquenies,  Hodenc-en-Bray,  La  Chapelle- aux- 
Pots,  Saint-Germain-la-Pûtei  ie,  Saiiit-Just-des-Maraïf,  Saint- 
Paul,  Villembray,  Auneuil»  Autcuil,  Saint- M.iriia-ie-» 
Nœud,  Saint-Snipice >  Biacourt,  Senantes  et  Villers-sur- 
Auchy. 

Une  compagnie  de  volontaires,  dite  compagnie  armée 
de  ChaomoDt,  partit  de  Beau  vais,  le  19  septembre,  sous  les 
ordres  de  llicbel  Gamel,  capitaine.  Le  contingent  de  tShau- 

nwiil  comptait  5G  hommes  -  les  autres  étaient  des  communes 
d'Audeville»  Iléaoaviilect  Yillcneuve-le-Boi» 

Les  citoyens  composant  la  deuxième  compagnie  du  dis- 
trict de  Grcpy-en-Yalois,  dite  de  Verberie,  étaient  au  nombre 
de  88,  appartenant  aux  communes  de  Verberie,  Rhuis, 
CrépY,  Compicgne»  ViUcoeuve-sur- Verberie,  N(.êl*Saiai- 
Bemy,  Saintines»  La  Groiz-Saint-Ouen ,  Marolles*  Acy  et 
Néry.  Elle  était  commandée  par  le  capitaine  Jean-Thomas 
Sauvarje,  dit  Colombier,  de  Verberie. 

Un  détachement  de  la  troisième  compagnie  du  district  de 
Crépy,  fort  de  40  hommes,  partit  de  cette  ville,  le  21  sep- 
t-'iiibre  I79'2,  j^ous  li  eor;diiitc  de  Charles  Moisy,  sergeal- 
inajor.  Les  40  volontaires  dont  il  se  composait  étaient  de 
Silly-le-Long,  Naoteuit,  YeZy  Neufchelles  et  Fresnoyla- 
Rivière. 
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Un  autre  déiacbemenl  de  la  troisième  compai^nie,  formé 
des  27  volontaires  des  villages  de  Morienvai,  Fresooy4a- 
BÎTière^  Bonneuii,  Ëmëf  îlle  et  Gilloconrr,  rejoignit  le  pré^ 
cèdent  è  Reims.  Il  partit  de  Grépy  le  22  septembre  1 792« 

La  liste  des  enrôlés  voloaiaires  du  district  de  Clermont 
s'élève  au  chiffre  de  130  hommes,  coiumandés  par  le  capi- 
taine Lonvetyde  Clermont;  Moîlticr»  de  Saint* Just,  capi« 
taine  en  second;  Brovillé,  de  Liancourt,  1*'  lîeatcnant; 
Brajeux,  de  Saiut-Just,  2*  lieuletiaui^  Dufay,  de  Clermont, 
1*'  sous-lientenant;  Maopin,  de  Clermont,  2*  soos«lieute- 
nant;  Tremery,  de  Lianconrt,  3*  soos-lientenant,  et  Bu- 
mont,  de  Clermont,  cornette.  Le  contingent  appartenait 
aux  communes  de  Clermont,  baint-Jusl,  Liancourt ,  Fay- 
sottS-Clermont,  Bury,  Catenoy,  Bavenel,  Sacy-le*  Grand, 
Ansauvillers,  Plainval,  Brenil-le-Yert,  Fîtz- James,  Neoilly, 
AIunchy-Sainl-Eloi ,  Angy,  Cambronnc  ,  Hoîulaiiiville,  Er- 
query,  Noroy,  Avrechy,  Béthenc&urt,  Bailîcul-Ic-Soc, 
Agnetz^  Pontpierre,  Ansacq,  Lieuvillers,  Laignevilfe  et 
FonrneTal* 

Les  volontaires  du  district  de  Breteuil ,  partis  de  cette 
ville  le  15  septembre,  étaient  au  nombre  de  102>  apparte- 
nant am  communes  de  Breteuil,  Maisoncelies,  Noyers,  Vief* 
▼îllers,  Saint-André  FariviîIers  ,  Cnpîv  ,  Saintc-Eusoye , 
Froissy,  Auchy^la-Montagne,  Falloisc,  Ihury,  Campreœy, 
FlenSyVendeuil,  Farivillers,  MesniUSaint-Firmin  et  Gannes. 

Les  Tolonlaires  du  district  de  GraQdvillîers,  au  nombre 
de  39,  Liaient  commandés  par  lïippolvte  Koche^de  For- 
merie,  capitaine.  Les  enrôlés  étaient  d  Lsqueuae  (Somme), 
de  Dammeraaeonrt,  Sommereui,  Gaudechart,  Marseille, 
Beaavais,  Lairacqaerie,  Formerie,  Gempuis,  Romescamps, 
Loueuse,  Blargies,  Criquiers  (Seine-Inforieurc),  lléricourt, 
Bouvresse,  Wuil-en-£glise  (Somme),  FecajDp8-en<Cau|, 
Gaillefontaine  et  Anci^le-Cbâteau. 

Un  état  nominatif  des  volontaires  nationaux  composant  la 
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première  compagnie  du  diiirici  de  Noyon,  pariie  le  11  sep- 
tembre, comprenait  106  hommes,  dont  102  fu&illiers  armés 
et  trois  soas*ofliciers,  commandés  par  le  capitaine  Barthé- 
lémy Pbilipot. 

La  seconde  compagnie,  comprenant  103  fuâiiiiers  ar- 
mes, afait  pour  capitaine  provisoire  Louis  Mario,  le  frère 
d'armes  de  Lonis  Horoy,  et  qui,  plus  heureux  que  lai,  a 

pu  •'•chapper  à  une  mort  prématurée,  et  coiiq'j( ur  le  haut 
grade  et  le  litre  dus  à  son  courage  et  à  son  mérite. 

La  troisième  compagnie  de  Noyon,  forte  de  105  hommes, 
avait  pour  capitaine  provisoire  Claude  Danglier,  et  pour 
sous  IieutenaQl  Jacques-Barthélémy  Mario. 

Il  ne  manque  à  ces  états  nominatifs  que  la  liste  des  en- 
rôlés volontaires  da  district  de  Senlis.  D'après  quelques 
renseignements  recueillis  par  M.  Ad.  Horoy  auprès  de 
M»'  veuve  Albant ,  qui  les  tenait  de  son  mari,  un  des  vo- 
lontaires de  1792,  M«  René  de  Girardin  (1),  propriétaire 
du  château  d'Ermenonville,  fut  le  chef  du  bataillon  de 
Senlis.  M.  Leclerc  en  fut  le  porte-drapeau.  Les  engagés  vo- 
lontaires d'Ermenonville  et  des  environs  furent  invités  à 
dîner  au  château  et  reçurent  chacun  35  francs  .pour  entrée 
en  campa'jne.  Les  demoiselles  du  pays  reçurent  également 
dui  maître  de  la  îiiaison  l'iti viia liou  suivaiiie,  qui  prouve 
qu'on  partait  alors  gaîtneut  pour  la  guerre  : 

«  MnSDEMOIbELLBS, 

«  Vous  êtes  invitées  à  vous  réunir  ce  soir  poar  embellir 
le  bal  que  le  citoyen  de  Girardin  nous  donne  dans  son  sa*' 

lou. 

«  C  est  au  milieu  des  plaisirs  que  vous  recevrez  nos 
adieux. 

«  Partant  pour  la  gloire,  à  la  guerre  comme  en  amoar. 


(t)  Voir  ce  nom. 
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OD  peut  ramasser  des  îaarîers.  Cest  le  moyen  devons  plaire, 

car  les  belles  uimeot  les  guerriers. 

«  Signé  :  Ucba  ALBAMT*  »  . 

La  eommane  de  Clermoot  avait  aussi  fait  des  sacrifices 

pour  étjuiper  .ses  vo'oniaires.  Une  délibération  da  conseil, 
en  date  du  31  août  1792»  accorde  une  haute  paie  de  cinq 
aoos  par  jour  aax  citoyens  qni  s'enrôleront  pour  la  défense 
de  fa  patrie. 

Les  registres  municipaux  font  aussi  mention  du  don  pa- 
triotique fait  par  le  citoyen  Sellier»  juge  au  tribunal  du  dis« 
trict,  lequel  s'engagea  à  donner  au  premier  Clermontois 
qui  s'enrôlerait  pour  le  camp  de  30,000  hommes  ,  «  son 
habit»  sa  veste,  sa  culotte  et  ses  guêtres  d'uuiluraie^  en- 
semble,  son  sabre.  »  Cette  prime  fut  gagnée  par  le  sieur 
Charles  Longuet,  tailleur  d'habits. 

Comme  on  le  voit,  les  enrôlés  volontaires  de  1792,  dont 
Un  de  nos  compatriotes»  le  peintre  Couture»  de  Senlis»  a  fait 
le  sujet  d'an  magnifique  tableau,  partaient  pour  la  guerre 
avec  rétan  et  le  patriotisme  dictés  par  l'amour  de  la  patrie. 
Si  tous  n'ont  pas  eu  la  gloire  de  voir  leurs  noms  tirés  de 
l'oubli»  ils  devront  dn  moins  à  M.  Ad.  Uoroy  d'avoir  une 
épitapLe  nominative»  et  d'être  inscrits  dans  le  livre  qui 
doit  perpétuer  leur  mémoire. 

£n  accomplissant  ce  devoir  collectif,  l'auteur  de  Thistoire 
des  eordiés  volontaires  de  l'Oise  devait  naturellement  s'at« 
tacher  de  préférence  à  celui  qui  personnifie  le  mieux  l'bé* 
roisme  de  cette  époque,  au  général  lloroy^  dont  voici  les 
glorieux  états  de  service  : 

Né  le  11  mai  1766.  Engagé  volontaire  au  régiment  des 
gardes-françaisesle  19  mars  1785;  grenadier,  le  l'^septembre 
suivant;  caporal,  le  1*'  juillet  1-7  86;  sergent,  le  5  octobre 
1787  *j  licencié  le  ô  août  17S9»  après  la  prise  de  la  Bastille» 

Décoré,  le  30  septembre  1789^  de  la  médaille  d'or  et  du 
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.  lirevci  lie  vamcjacur  dt^  la  Bastille»  signé  par  Bailly,  raiire 
de  Paris ,  et  La  Fayette  »  commandaDt  géoéral  de  la  garde 
civique. 

Entré,  avec  le  grade  d'officier  iostmcteori  daos  la  garde 

Uûtionale  pari.>ionnc,  le  i-i  juiu  1790. 
Keutré  dans  sa  lamille  à  Mouy. 

Commandant  de  la  garde  nationale  da  canton  de  Moay, 
le  1' avril  179«. 

Eurù  é  vûiuuiaire  pour  ie  service  de  la  patrie,  le  4  sep- 
tembre 1792  j  nommé  capitaine  des  grenadiers  à  Télectioo, 
h  Beauvais,  le  27  septembre  1792;  choisi,  après  examen, 

comme  commandant  du  y  bai.iillon  de  TOise ,  le  1 1  octobre 
1 792  ;  uomoié  ciici  de  brigade  provisoire  le  5  fructidor  an  ii 
(22  août  1794);  mort  glorieusement  au  siège  d*Acfe,  en 
Syrie,  le  20  floréal  an  vu  (9  mai  1799). 

Il  fit  les  campa^fjnes  suivantes  :  Armées  du  Nord,  de 
Sambre-et-Meuse,  du  liUia,  1792-1793)  dltalieeld'£gypte, 
1794-1799. 

Au  départ  des  baiatllons  des  volontaires  de  Beauvals,  le 
citoyen  liuprc,  chef  du  district,  leur  adressa  une  allocutioa 
patriotique  à  laquelle  les  enrôles  volontaires  répondirent 
par  le  cri  :  r'we  la  Nation  ! 

Le  5*  batailloo,  commandé  par  Louis  Horoy,  après  s'être 
rendu  au  camp  de  Keiiuây  fut  dirigé  sur  l  armée  du  ^ord» 
commandé  par  Damouriez.  £n  1793 ,  il  assista  au  siège  de 
Maestricht  et  aux  opérations  destinées  à  couvrir  les  places 
de  Landreciès,  Avesne  et  Maubcuge.  Incorporé  dans  îa  di- 
vision Fromentin,  il  concourut,  le  25  avril  1794)à  Tattaqne 
de  Maroilles,  où  il  se  couvrit  de  gloire.  C*est  là  queson  chef, 
Louis  Horoy,  reçut  le  baptême  du  sang.  An  moment  où  il 
chargeait  un  corps  d'Autrichiens 9  il  reçut  en  plein  vidage 
une  balle  qui  lui  traversa  la  joue.  Le  sons-lieutenant  Marin, 
son  compatriote»  eut  la  jambe  droite  traversée  par  une 
balle. 
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Le  conseil  li'admînistratioQ  du  5*  bataillon  de  TOise  rendit 
compte,  au  comité  de  Salut  public,  du  combat  de  Maroilles 
dans  une  lettre  fière  et  hautaine, oîi  il  se  plaint  d*avoir  man- 
qué d*artiiterîe,  et  où  il  en  demande  aux  représentants  de 

la  nation,  en  ajoninnt  qur.  s'ils  doivent  prcmlrc  les  canons 
sur  r<;uncmi,  ou  ordonne  que  le  batdîUou  soit  placé  au  poste 
d'iionneur. 

Cette  lettre  est  sif^née  M  ont  acre,  chef  de  haiaitton, 
11  làui  expliquer  ici  pourquoi  le  citoyen  Louis  Horoy 
avait  changé  de  nom.  S'appeler  Louis  était  déjà  une  mau* 
▼aise  note,  puisque  c'était  le  prénom  du  roi;  mais  s'appeler 
Boroy^  c^éiaît,  par  une  consonnance  monarchique,  olfen- 
ber  les  oreilles  des  patriotes.  Des  clubs  s'étaient  organisés 
dans  l'armée  du  Nord.  Le  président  de  celui  de  Maroilles 
était  le  capitaine  Talon ,  ancien  curé  d*Audivillers.  On  fit 
observer  dans  une  séance  qnc  le  chef  de  batailion  Ilnrov» 
ancien  prûté{^é  de  la  iamiile  de  Conti,  ancien  sous-oilicier 
aux  gardes-françaises ,  et  portant  un  nom  royaliste,  dédai* 
{;nait  d^assister  au  club.  Il  fut  cité  à  la  barre  et  invité  à 
cbanfjer  de  nom.  S  étant  refusé  à  cette  injonction,  il  fut  dé- 
noncé au  comité  de  salut  public  et  dut  se  faire  délivrer  un 
certificat  de  civisme  par  les  ofiicters  de  son  bataillon. 

Toutefois,  le  ministre  de  la  guerre,  voulant  éviter  de 
nouvelles  allumions,  enjoignit  au  commandant  Horoy  de 
prendre  le  nom  de  Montagne,  qui  était  un  parfum  révolu- 
tionnaire et  flattait  les  représentants  radicaux  de  la  Con- 
vention. 

Le  y  uiAiail  on  de  i  Oise  et  celui  des  volontaires  de  Beau- 
vais  furent  incorporés,  le  20  août  1794,  dans  la  4,9*  demi- 
brigade,  et  le  commandant  Montai; ne  fat  promu,  par  le  gé- 
néral de  division  Monlaigu,  au  (jrade  de  cLci  de  brigade 
provisoire.  La  49  ,  commandée  par  Louis  Montagne,  fut, 
selon  son  désir,  placée  au  poste  d'honneur  au  siège  de 
Maestrîcht  :  elle  monta  la  première  à  l'assaut  et  prit  place  en 
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téte  de  la  ooloDiiei  lors  de  Teolrée  des  troupes  dans  la  ville. 

Les  revers  éprouvés  parFaraiée  de  Sa mbre-et -Meuse  par 
suite  (le  Timmixtloa  des  rcprésentaoïs  du  peuple  claos  les 
ordres  militaires,  nutsireot  ti  ravancemeut  du  commandaDt 
Montagne  è  qui  roo  contesta  le  nouveau  grade  qui  lui  avait 
été  conféré  provisoirement.  En  apprenant  sa  disgrâce,  le 
brave  cuuiuiaDdaot  dit  à  son  lieutenant  de  (grenadiers  : 
«  Mario»  souveue£«voas  qull  faut  la  force  au  cœar^  à 
râme  la  noblesse,  et  qu^on  peut  et  doit  tout  braver  quand 

oii  ii  la  coiihcirncc  cravoir  fait  sou  devoir,  m 

Redevenu  ciieide  batiiillon,  Louis  lioroy,  qui  avait  re- 
pris le  nom  de  sa  famille»  entra  dans  la  13*  demi-brigade  et 
mérita  les  notes  suivantes  du  général  Ledoyen  qui  la  com- 
mandait : 

((  Plein  dczèie,  d'activité,  d'iaielligcnce  et d'instruciîoa, 
honnête  homme,  bon  patriote* 

«  Excellent  ofllcîeri  remplira  bien  les  devoirs  de  sa  place, 
quelle  quelle  soit.  » 

£n  1795,  le  commaudant  Horoy  est  attaché  à  Tarmée  de 
Paris,  sous  les  ordres  du  général  Bonaparte.  Son  bataillon 
arriva  le  leodeiuain  de  la  journée  du  19  vendémiaire,  où  le 
futur  Empereur  canonua  les  Jacobins  retranchés  dans  1  c- 
glise  Saint  Roch. 

La  13*  demi*brîgade,  dont  Louis  Horoy  commandait  le 
3*  bataillon,  fit  partie  de  Tarniée  d'Italie  pendant  la  cam- 
pagne de  1797,  et  fut  cantonnée  à  Milan.  Elle  fut  décimée 
pendant  les  massacres  de  Vérone,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  Pâques  véronaises,  et  qui  furent  aussi  san^j^tants  que 
les  Vêpres  siciliennes.  Elle  passa  ensuite  dans  l<i  division 
Baraguey*d  Hilliers,  et  (ut  désignée  par  un  arrêté  du  Di- 
rectoire exécutif  pour  faire  partie  de  Texpédition  d*Egypte* 
Lors  du  débarquement  à  l'île  de  Malte,  le  commandant  Ho- 
roy et  le  lieutenant  Marin  se  couvrirent  de  gloire  et  lurent 
cités  a  Tordre  du  jour» 
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lucorporéc  dans  la  divisioa  Menou  ,  b  15*  demi  bri(;ade 
débarque  une  des  premières  sur  la  côte  d'Afrique  »  30  juin 
1798,  et  arrive  le  même  jonr  à  Alezaodrie.  Le  IleuteDaDi 
Marin  soutiat  le  général  Menou  lor5que  ce  dernier  fut  blessé 
à  Tassaut  de  la  place,  près  de  ia  coionno  de  Pompea.  Il  fut 
promu,  à  la  suite  de  cette  brillante  jouroée,  au  grade  de  ca- 
pitaine. 

Apres  la  Lalallle  des  Pyramiiks,  où  son  balaillon  fit  pariie 
de  ces  formidables  carrés,  citadelle  de  fer,  contre  laquelle 
TÎQt  se  briser  ta  cavalerie  des  tfamelucks,  Louis  Horoy  fut 
chargé  d'occuper  la  place  de  Damietle ,  qui  commandait  la 
principale  cmboachure  du  Nil.  Le  14  octobre,  il  rtcut. 
l'ordre  de  rejoindre  sa  division  cantonnée  au  vieux  Caire» 

Pendant  que  Bonaparte  faisait  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne de  Syrie,  les  savants  attachés  à  Teipédifion  d^Egypte 
accompagnaicLl  le  [général  en  chef  à  l'isthme  de  Suez,  et  le 
citoyen  Le  Père,  ingénieur,  reçut  Tordr.e  d'étudier  le  ré* 
tablissement  de  Tancien  canal  ouvert  par  les  Pharaons  et 
les  Ptolémées. 

En  recevant  le  rapport  de  l  i  commission,  Bonaparte  dit  : 
«  La  chose  est  (grande,  ce  n  est  pas  moi  qui  pourrai  PaC'» 
comptir,  mais  le  gouvernement  turc  trouvera  peatéire  un 
jour  sa  conservation  et  sa  gloire  dans  rexécuiioa  de  ce  pro-- 
jet.  »  Paroles  prophétiques  qui,  grâce  à  l'initiative  persé- 
vérante de  M.  F.  de  Lesseps,  seront  réalisées  sous  {e  règne 
de  Napoléon  IlL 

Xa  13*  demi-brigade  paya  de  sa  personne  pendant  la  ré- 
volte du  Caire.  Elle  fit  ensuite  partie  de  la  division  Laanes 
et  prit  part  à  la  prise  de  Gaza,  ou  sept  ou  huit  mille  hommes 
furent  passés  au  fil  de  l'épée  par  les  cavaliers  de  Murât. 

L*accumuIatioii  J  ^  culavres  eiJ(;ei;dr;i  la  y)estc,  qui  étenJil 
bientôt  ses  ravages  dans  l'armée  cantonnée  autour  de  Jaffa. 
Ce  terrible  épisode  a  fourni  au  peintre  Gros,  élève  de  Dartd, 
le  sujet  d*an  tableau  plus  émouvant  encore  que  celui  de  la 
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balaîllc  d*EyUu ,  où  da  moins  nos  braves  soldats  trouvèrent 
une  mort  plus  glorieuse. 

Oû  sail  combien  le  siège  d'Acre  coûia  de  temps  et  de  p^ioe 
à  Bonaparte.  Huit  assauts  livrés  eu  six  semaines  n'avaient 
pu  triompher  de  la  résistance  des  assiégés  lanaiisés  par  le 
pacha  Djezzar.  Eofin,  quand  la  brèche  fut  ouverte,  arrivé 
devant  la  colonne  des  grenadiers,  dont  le  chef,  le  général 
Rambeaud,  venait  d  être  tué,  Berthier  appelle  Horoy,  qui 
depuis  sept  ans  commandait  cette  légion  formée  en  partie 
des  volontaires  de  TOise ,  et  lui  dit  :  «  Brave  Horoy,  à  vous 
est  réservé  Tiionneur  de  succéder  au  valeureux  Bambeaud 
et  de  conduire  au  feu  leshéroiqucs  grenadiers  de  la  13'  demi* 
brigade.  » 

Eleclrisé  par  ces  p;n  olcs,  Horoy,  que  ses  -old.iîs  venaient 
de  saluer  du  titre  de  général,  donna  le  signal  de  Tassaul. 
Jamais  les  volontaires  de  TOise  ne  se  montrèrent  plus  intré- 
pîdes.  Marin,  Mauborgne,  François  Vaudier,  de  B restes, 
Ont  ziiiic  Vauclicr,  se  cou vrcni  de  glu:  rc  •  mai?,  au  moment 
où  la  colonne  va  pénétrer  dans  renccinle  du  palais  de 
Djezzar,  son  uhei  valeureux  tombe  frappé  d*une  balle  ^  la 
nuque.  La  blessure  était  mortelle. 

Le  ,f;énéral  en  chef  Bonaparte,  accomp.ifjnL'  de  son  chef 
d  etai-in  vior,  vint  k  i*ambulaoce  visiter  les  blessés.  Arrive 
au  lit  d' Horoy,  il  regretta  de  ne  pouvoir  confirmer  le  grade 
de  général  que  Berthier  lui  avait  conféré  avant  le  combar, 
et,  voulant  du  moins  Loiiorer  sa  mémoire,  il  ordonna  qu'un 
des  forts  que  Ton  construisait  au  Caire  porterait  le  nom  du 
brave  Horoy. 

Les  termes  dans  lesquels  le  général  Berthier  annonça  au 
citoyen  Honore  iioroy  la  mort  de  son  frère  et  la  lettre  écrite 
à  la  famille  du  commandant  par  son  compagnon  d'armes 
Marin,  témoignent  des  regrets  que  la  perte  de  Louis  Horoy 

excita  dans  l'armée. 
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HUGUES  DE  BEAUVAD9» 

Xr  SIÈCLE. 

Il  était  gouferneor,  educaior^  du  roi  Robert-le*Pieui,  et 
composa  na  savant  Traiilé  sur  le  corps  ei  sang  de  Jésus* 
Christ,  pour  réfuter  leserrcaratbéologiques  de  l'hérésiarque 
Béraoger.  Il  encourut  la  disgrâce  de  ta  reine  Consiauce  qui, 
poar  80  débarraiaer  de  lui,  le  Et  tuer  ea  1022. 


UMGRAIiD  (Erançols-Plerre), 

Dépnlé  à  la  ConTeotion. 

Il  fit  partie  de  celte  assemblée  parlementaire ,  puis  fut 

nommé  inspecteur  des  forêts  en  résidence  à  Beiuvais, 

Compris  dans  la  loi  sur  les  régicides,  il  s'embarqua,  en 
1816|  ponr  rAmérîqaOi  où  il  mourut  peud'ennées  après. 


DES  ISLES^ 


Pierre  de  l'Esloile,  dans  son  Registre- Journal  du  ragne 
de  HennlFiX)^  raconte  que  le  lundi  19  décembre  1605» 


(l)  Colleclioa  dci  Mémoires  relaiifs  u  i Histoire  de  France;  Vm:if  Didier, 
iSditeur, 
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comme  le  roi»  reTCoaDt  de  la  chasse,  passait  à  cheval  sor  (e 
PonuNeof,  aafi>l«  ayant  uo  poigoaril  bu  sooaeon  mtntau, 

se  précipita  sur  le  roi  q»ii ,  étant  parvenu  a  le  saisir,  le  se- 
coua rudement  jusqu'à  ce  qu'on  eût  arrêté  ie  crimiaeL  In- 
terrogé sur  ce  qn*il  voulait  faire ,  il  répondit  qii*il  voulait 
toer  le  roi,  pme  qa'U  lai  détenait  injustement  son  Inen  et 

la  plupart  de  soa  royaume  :  il  dcbila  encore  d'^Jutres  folies, 
pais  se  mit  à  rire  en  disant  qu'il  avait  du  faire  au  roi  une 
grande  pear. 

«  Ce  fol,  ajeoie  Leitoile,  s'appelak  Jacqaes  des  Isles,  oati( 

de  Se^lis,  praticien  et  procureur  audit  lieu  ,  et  transporté 
dès  longtemps  de  son  esprit;  lequel,  à  cette  occasion,  selon 
la  déposition  des  procareurs  même  dodit  Senlis ,  avoit  été 
chassé  de  leur  siège  et  Yen  avoient  dté  comme  fol  et  furieux. 
On  ne  laissa  toutes  fois  de  proc  cJer  contre  lui ,  comme  un 
criminel  de  lèze-majealé  au  premier  chef,  et  ie  vouloit-on 
envoyer  au  gibet,  tout  fol  qu'il  étoit,  pour  ce  qu'on  disoit 
que  le  graine  deees  Ibls-là  n'étoit  point  de  garde,  et  que  leurs 
iolieséioient  par  trop  dangereuses  et  préjudiciables  a  l  £tai  j 
mais  le  roy  ne  le  voulue  jamais  permettre,  disant  qu'il  en  fai> 
soit  ooDteieiioe,  peur  oe  qu*U  avmt  bien  laoeaun  q«e  c'étoit 
un  vrai  fol,  et  qu'il  falloit  donner  encore  cclle-li  h  la  saison 
qui  étoil  fertile.  Et  là-dessus,  Sa  Majesté  rappela  le  conîe 
qu'on  lui  avoit  fait  d'un  homme  d'apparence ,  lequel,  avec 
un  beau  manteau  de  peluche  qa*il  avoit,  8*étoit  jetié  le  di* 
manche  auparavant  de  dessus  de  Pont'î^euf  même  dans 
l'eau  et  se  toit  noyé.  » 

Les  ecclésiastiques  allèrent  au  Louvre  féliciter  le  roi  de 
ce  quil  avait  échappé  au  danger.  Le  lendemain,  on  chania 
un  Te  Deum  pour  remercier  le  ciel  de  cet  heureux  tvcin;- 
mem. 
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né  à  Baillei^al,  prés  dê  UaneourL 

é 

176^  —  18.. 

Ce  per80iina(]e  joua  soas  la  Révolation  ud  rôle  impoi^ 

laiit.  Gomme  ions  les  hommes  polii.quea  de  cette  époque, 
il  a  eu  seâ  apologistes  et  ses  détracteurs.  ISé  le  16  iaa* 
vier  1768  au  petit  filiagede  BaïUeval,  prè^da  Liancourt, 
il  s'oecupa  d'abord  d'agricoltare,  et  fat  élu^  en  1790  « 
président  du  district  de  Cltriiiuut.  Deux  ans  plus  tard ,  il 
était  aoiDnié  député  à  la  Conventioa  nationale.  II  s'y  tic 
remarquer  bientôt  par  «on  atlachement  ani  prineipes  ré- 
publicains et  par  la  sincérité  de  ses  canvielîons. 

Lors  de  Tappt;!  nominal  sur  le  vole  à  éaicilrc  relative  - 
meni  à  Louis  XVI ,  il  se  borna  à  dire  :  a  La  loi  est  xuon 
guidci  et,  malgré  ma  répugnance  naturelle»  je  vote  pour 
la  mort,  »  Humanitaire  par  principe,  il  n*eut  pas  le  cou* 
raf;e  de  l^ravcr  Topinion  qui  était  alors  liu:îiilc  au  souve- 
rain, et  sa  répugnance  céda  devant  ce  qu'il  croyait  éirc 
le  salut  du  pays*  Le  Comité  de  la  guerre  ne  larda  pas  à  le 
désigner  comme  un  des  commissaires  chargés  de  repré- 
sciitcr  la  Convention  h  Tarmée  du  Nord.  Il  pourvut  aux 
besoins  de  Tarmée,  au  service  des  vivres  et  des  magasins* 
et  par  son  intelligence  et  son  activité  parvint  à  faire  lever 
le  blocus  de  Haubtuge  et  ^  of>é!rer  rbeureuse  diversion 
exécutée  par  Taniice  du  Isord,  qui  a^^ura  le  gain  de  la 
bataille  de  Wattignies. 

Après  cette  rade  campagne*  il  demapda  son  rappel  ec 
revint  prendre  part  aux  travaux  de  la  Convention.  Il  fut 
nommé  secrétaire  du  Comité  de  Tagriculture  et  des  iinaoces 
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préjîdé  par  Garnot,  et  fat  chargé  de  la  snrveinance  des 
approvisiountmcDlâ  de  Paris.  Après  la  session  coiiTea* 
lijDDellc,  Isoré  rentra  daas  la  vie  privée.  Ifomaié  président 
d*adfDioistratioa  daas  sod  canloo»  il  fut  char^  par  le 
Birecloire  des  fonctions  de  commissaire  central  des  coniri- 
butions  du  dcparleiuenl  de  i  Oise. 

Oa  lui  doit  la  conservaiioD  des  archives  municipales  et 
de  beaucoup  de  documents  curieux  pour  l'histoire  locale. 
Ce  service  rendu  lui  allira  le  ressenlimeni  de  quelques 
obscurantistes  qui  l'accusaient  d^avoir  dérobé  des  pièces 
importantes. 

Révoqué  de  ses  fonctioos  lors  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  retourna  à  sa  chai  rue  et  commença  son  Traité 
de  la  grande  culture  des  terres»  JMommé  maire  de  sa  com- 
mune» il  fut  destitué  en  181 4»  et,  bien  qn*il  n'eût  pas 
accepté  de  fonctions  pendant  les  CSent-Jours,  il  n'en  fut 
pas  moins  exilé  en  Belgique  lors  de  la  seconde  Restaura* 
tion. 

Rentré  en  France  le  8  décembre  1818»  il  vécat  dans  la 

retraite,  s^occupant  exclusivement  de  travaux  agricoles. 
Les  Biographies  (générales  ne  lueniionncnt  mémo  pas  le 
nom  d*isorét  et  l'oubli  dans*  lequel  s'écoulèrent  les  der- 
nières années  de  sa  vie»  laisse  même  ignorer  la  date  de  sa 
mort. 


Jean  d'AVE^AES. 

Il  délivra  la  forêt  de  Gompiegne  d*un  dragon  mens* 

trucux  qui  dévorait  bcies  et  gens.  Voici  comment  le  chro- 
niqueur, Jean  du  Quesne,  raconte  cet  exploit  : 
«  Passant  ledict  chevalier  par  Gompieogne  pour  aller  à 
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Parisi  il  entra  daos  un  grant  forest  :  là  rencontra  ungmes* 
sagier  qai  acconroit  le  grant  chemin  moult  effrayé.  Si  luy 

cria  qu*il  s*arrestnst;  mais  le  niessagier  dit  qu'il  n*oseroit 
car  ODg grant  et borribie  serpent  le  cbassoit  pour  dévorer^ 
)e  messagier  n'eut  pas  fini  ses  pard'es  qnand  Jehan  vez  te 
serpent  approuchier  goeulle  basse  i  de  laquelle  yssoit  («or« 
laii)  grnnt  fumée,  sy  affûta  Jehan  sa  lance  et  alla  vers  le 
serpent  pour  le  rencontrer,  qui  contre  loy  leva  les  oreille?, 
estendit  le  col  et  rafrongna  sa  bure* 

«  Jehan  se  signa,  et  soy  confiant  en  Dieu,  fery  (frappa) 
!c  .-crpcnl  si  duri^mcnl  qu'il  le  frespercha  (fransperça)  loui 
ouUre,  et  entra  sa  lance  plus  d'un  grant  pied  en  terre,  dont 
la  cruelle  beste  en  mourout  à  grant  détresse  dcbattoit  ses 
ordes  (sales)  entrailles,  freliltoit  la  queue,  jectoit  yenin, 
souffoil  de  painc,  cl  s'csprovoil  au  tressaillir,  cuiJaiit 
(croyant)  escbaper,  ce  dont  Dieu  le  garda  ^  mais  lui  con- 
vint cepandre  son  sang  tellement  que  mort  s^en  cnsuivy.  i» 

«t  II  y  a  lieu  de  croire,  ajoute  le  chroniqueur,  que  ce 
serpent  étoit  le  dernier  de  sa  race,  car  oncqucs  depuis  ne 
vit  en  cet  incomparable  furéi  aucun  animal  venimeux. 


Jean  de  JA^HUIV»  Philosophe  et  Historien. 

XIV*  StBCLK. 

II  habitait  Senlis,  sa*  ville  natale,  à  la  suite  d'une  excom- 
munication que  le  pape  Jean XXII  avait  fulminée  contre  lui, 

pour  avoir  soutenu  Louis  de  lî.ivière,  empereur  d'Alle- 
magne, contre  le  Saint-Siège.  Pendant  qu'il  goûtait  dans 
cette  petite  ville  les  plaisirs  de  la  villégiature^  il  reçut  d*un 
philosophe,  son  confrère,  une  lettre  déclarant  que  Paris 


Digitized  by  Google 


SOâ     LIS  HOMMES  ILLUSTBES.DU  DEPAftTËliE.NT  DE  L  ûiS£. 

était  la  aetile  ville  où  Too  pûl  vivre  :  t  Avoiiez*le^  disait 

le  docteur  eo  style  amphigourique,  cUc  h  Paris  ,  c'est  cire 
daos  ie  sens  absolu }  être  ailleursi  c'est  dire  accidenteilemenL 

Jean  de  Jaodao  répondit  qu'un  konnéte  homme  peut 
vivre  partout ,  et  à  Seolis  mieux  qu'ailleurs ,  puisque  le 
p.iin  y  esl  excelleu»,  les  vins  aboncianls,  la  température  sa- 
lubre,  et  qu  oo  y  voit»  chose  rare  à  Paris,  des  rues  pavées. 

Cette  réponse,  communiquée  à  un  admirateur  passionne 
de  la  capitale,  amena  une  réplique.  Le  contradicteur  plaçait 
Paris  au-dessus  de  toutes  les  villes  du  monde,  et  parricu- 
lièremenl  de  SeuUs,  connu  seulement  par  la  persistance  de 
ses  moucher  et  les  concerts  perpétuels  de  ses  grenouilles. 

Reprenant  de  nouveau  la  plume,  lean  de  Jandun  prouva 
que  les  agréoieots  de  Setilîs  nVnlcvaient  rieu  à  ceux  de 
Paris  et  qu'on  pouvait  faire  un  éloge  de  cete  grande  cité 
sans  méconpaitre  les  charmes  des  autres  villes. 

Ce  traité  a  été  analysé  avec  une  graode  lucidité  par 
M.  HippolyteCocheris,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  ma- 
zarine,  dans  un  opuscule  tiré  à  25  exemplaires,  el  intitulé 
Lebeuf,  sa  tne  et  ses  autres, 

«  Le  Traité,  dit  M.  Cocheris,  commence  par  uii  hummagc 
rendu  à  rUui  vcrsité  de  Paris  et  aux  quatre  Facuiics  de  phi- 
losophie, de  théologie,  de  décrets  et  de  médecine.  L*auteur 
y  vante  renseignement  des  philosophes  de  ta  rue  du  Fouare, 
de  ces  sa^jcs  tjui  tiemonlrent  la  logique,  révèlent  les  mystères 
de  la  nature  terrestre  et  céleste,  expliquant  les  abstractions 
delà  métaphysique,  indiquant  les  résultats  certains  obtenus 
par  les  mathématiques  dans  leurs  rapports  avec  Pastrono- 
inic,  la  musique  et  ropUi|uc,  el  apprennent  enfin  a  régler 
les  mœurs  de  l'individu ,  Péconomie  de  la  famille  et  ie  gou- 
vernement des  Eut  s. 

M  Lesétoges  que  Pau teur  décerne  aux  professeurs  de  théolo- 
gie de  la  très-paisible  ruede  Sorbonue,  sont  moins  sincères,  on 
sent  qu'il  ûatte  des  adversaires,  non  des  amis.  Il  leur  donne 
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les  titres  de  satrapes  divins,  de  pères  Tenérables;  il  glorifie 

leur  clû^uencc  persuasive  el  le  succès  de  leurs  prédicaiions; 
mais...  il  y  a  un  mais  :  il  s'éicmae  que  des  thcologienSi 
qui  protestent  d'ane  aveugle  sonmission  aui  dogmes  de 
la  foi  caiholîque,  sontienneut  si  aisément  le  pour  et  le 
contre  dans  toutes  les  qiu  étions.  Son  adniiraiion  pour  les 
professeurs  de  décrets  de  la  rue  du  Clos-iiruueau  est  plus 
vive;  il  fait  iressortir  l*imporiance  de  ces  coars  suivis  avec 
ardeor  par  une  foole  nombreuse,  et  il  montre  quelle  re- 
connaissance méritent  les  jurisconsultes  qui  sont  les  au- 
teurs, les  interprètes  et  les  défenseurs  des  lois. 

a  L'enthousiasme  de  Tantéor  pour  les  médecins  ne  con- 
naît pas  de  bornes;  les  médecins  sont  créés  par  Dieu  pour 
nous  secourir^  ils  extirpent  les  principes  des  maladies,  dé- 
livrent les  mGribondsdcs  terreurs  d'une  mort  prochaine  et 
les  font  renaître  à  Tineffable  douceur  de  vivre.  On  ies  re« 
connaît,  dit*il,  à  leur  habit  précîeui  et  k  leur  bonnet  docto- 
ral j  on  les  voit  en  si  grand  nombre  dans  les  rues  que  ceux 
qui  en  ont  besoin  peuvent  aisément  les  rencontrer.  Quant 
aux  apothicaires,  ils  habitent  le  Petit*Pont^  et,  comme  les 
pharmaciens  de  nos  jours,  étalent  aux  yiux  du  public  des 
vases  remplis  d'aromates. 

»  Dans  la  seconde  partie  de  son  traité,  Jean  de  Jandun 
s'occupe  des  églises  de  Paris.  Il  s*étend  avec  complaisance 
sur  la  beauté  incomparable  de  la  cathédrale  et  sur  les  ri* 
chesses  inouïes  agglomérées  dans  la  Sainte  Chapelle.  La 
description  de  ce  riche  sanctuaire  que  rélcgance  de  sa  struc- 
ture, la  transparence  de  ses  vitraux,  le  fini  de  ses  peintures 
et  la  uniltiplicité  de  ses  ornements  faisaient  comparer  alors 
à  Tune  des  plus  belles  salles  du  Paradis,  amène  l'auteur  à 
parler  du  palais;  ce  fameux  palais,  demeure  des  rois  et  siège 
du  parlement,  célèbre  par  sa  table  de  marbre  et  sa  grand*- 
chambre. 

(c  Sortant  de  la  cité,  il  se  dirige  vers  les  Cliampeaux  oii 
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s'ëlcvcni  les  Halles.  Ce  loyer  de  riodastrie  au  siècle 
cxcice  sa  carîosiié.  Les  salles  basses  soat  remplies  dedrapf, 
de  foarriires,  de  soieries,  d^étofFes  sans  nombre  que  la  langue 
laiine  est  impuissante  a  designer;  une  immense  galerie  oc- 
cupe réiage  supérieur  ;  on  y  expose  des  couronnes,  des  bon- 
nets  9  des  peignes»  des  besicles  «  des  oaintnres ,  des  bonrses, 
dcsganfs,  des  colliers,  et  beaucoup  dVulies  objets  dont  les 
noms  sont  intraduisibles  eu  latin. 

«  L'éloge  de  Paris  ne  serait  pas  complet  si  Tauteur  ne 
signalait  la  beauté  des  hôtels  et  leur  nombre  incalculable.  Il 
ne  saurait  omettre  davantage  les  maisons  habitées  par  les 
ouvriers-,  là  des  imagiers ,  des  peintres,  des  sculpteurs;  ici 
des  fabricants  d'armes  de  guerre  :  épées,  lances,  fièchef, 
arcs,  boucliers,  cuirasses  et  casques;  des  selliers,  des  har- 
naclicurs;  plus  ioiu,  des  boulangers  ciLperU  à  varier  la 
ibrmeet  la  qualité  de  leurs  pains. 

«  Sur  le  Grand-Pont  retentit  le  marteau  des  orlef  res  qui 
fabriquent  les  vases  d*or,  d*argeQt,  d^étain  et  de  cuivre*, 
dans  le  quartier  laiin,  demeurent  les  parcln  niinifTS,  les 
écrivains^  les  enlumineurs,  tes  relieurs  qui  conservent  et 
décorent  les  produits  de  la  science* 

«  Jean  de  Jandun  n'a  pas  voulu  terminer  son  panégy* 
rique  sans  ipprccicr  le  caractère  du  parisien  au  iiv*  sièclr. 
11  était  d'un  caractère  modéré,  mais  plutôt  irascible  qu'apa- 
thique; affable  et  enjoaé  \  il  devenait  facilement  bouffon  et 
vantard;  d*une  taille  moyenne ,  ni  trop  fort  ni  trop  faible, 
i!  affrontait  é(valement  la  fatigue  des  fonctions  civiles  et  les 
périls  de  la  guerre.  Quant  ans  parisiennes,  il  aime  à  croire 
que,  malgré  leur  luxe ,  les  modes  indécentes  de  leurs  vête- 
ments et  la  beauté  de  leurs  visages,  elles  n*cn  conservent 
pas  moins  leur  dignité  de  matrones  et  d'épouses.  Si  quel- 
ques-unes s'écartent  des  voies  de  la  sagesse,  il  prie  Dieu  de 
les  y  ramener. 

u  On  ne  peutctrc  uî  plus  galant  ni  plus  chrétien.  • 
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I.AI1CELOT  iVmhhé)^ 

CliUUûiuÊ  de  la  CalliéJrale  de  Deauvais, 

15.  «  —  1643. 

C'est  peut  èire  à  ce  respeclable  ecclésiastique  que  Bcaa- 
Tais  doit  une  des  trois  appellatioas  traditionnelles  qni  la 
qualifient  de  «  ville  puante,  sonnante  et  mal  disante.  » 
L*abbé  Laocelot  aimait  à  versifier,  et  dans  une  de  ses 
poésies  légères,  il  raille  un  sonneur  des  rues  alors  en  repu- 
fation ,  et  qu'on  appelait  le  Clocheteux  de  Beauyais»  Le 
carillon  des  paroisses  ne  suffisant  pas  à  convoquer  les 
fidèles  aux  offices,  le  clocLctcux  parcouraii  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville,  la  veille  des  fêtes,  ou  pour  inviter  les  pa- 
roissiens à  se  rendre  au  catéchisme  ou  k  la  prédication. 

Ecoutez  récho  de  sa  sonnerie,  tel  qae  nous  l*a  conservé 
après  plus  de  deux  siècles  la  muse  à  grelots  du  chanoine 
Laucelot  : 

Dredin,  dredin,  drcdin,  drcJiD, 
Dreîin  dindin,  drelin,  drcdin. 
On  fait  assavoir  aux  perBOones 
Dévoles,  picu&eà  et  bonnes, 
Qui,  fuyant  le  train  des  maudits, 
CbeccUent  celui  âa  Paradis, 
t)ae  le  dimanclie  en  deux  semaines, 
Les  plus  voisines  et  proclialaes» 
Oq  fcstera  dedans  Beiavats, 
Le  txm  ssiat. ..... 

Chaque  saint  férié  était  ainsi  clocheté  à  tour  de  rôle,  et, 
pour  les  rétes  carillonnées,  on  ne  manquait  pas  d'annoncer 
en  même  temps  rociave. 

M.  V.  Tremblay  nous  ai>sure  que,  maigre  cerlaioes 
licences  toutes  poétiques,  Tabbé  Lancelot  était  un  des 
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prêtres  les  plus  recommandabtes  du  clergé  de  Beau  vais, 
un  des  plas  assidas  aox  offices  et  scrupalenz  obsenrateur 
des  devairs  religieux. 


IiAAIGLÉS  (Loiils-M«4liieu},  Orientaliste, 

né  à  ButtuiL 

1763  —  1824. 

Va  Nouvelle  Biographie  générale  le  fait  naître  &  Perenne, 
près  Saini-Dizier,  le  23  août  1763.  Ses  études  achevée?,  il 
obtint  la  charge  d'oillcier  près  le  tribunal  des  maréchaux 
de  France,  précédemment  occupée  par  son  irére. 

A  son  entrée  en  fonctions,  Langlès  avait  résolu  de  faire 
partie  de  rarmcc  do  l'irule,  et  de  s'aJonner  ainsi  à  l'clude 
des  nations  de  TOrient^  dout  i  kistoire  et  les  coutumes 
avaient,  dès  sa  première  jeunesse,  excité  vivement  sa 
curiosité.  Ses  rêves  tardant  à  se  réaliser,  il  abandonna  la 
carncrc  militaire  pour  dc  consacrer  excluâivtmeuLd  1  eiuJc 
des  lettres  orient  aies. 

A  cet  effet,  il  suivit  les  cours  d*arabe  et  de  persan  du 
collège  de  France,  et  se  fil  présemer  à  Silvesire  de  Sacy, 
qui  letiiri«jca  ilans  ses  travaux.  L'ouvrage  de  Lanf^'ès.  qui 
attira  d'abord  1  attention  du  public*  fut  une  édition  Iran* 
çaise  des  Insdiuts  politiques  et  molaires  de  Tamerlan, 
écrits  par  lui-même  en  Mogol,  et  traduits  sur  la  version 
persane  d'Abou- Taltb  al-llossécni ,  avec  la  vie  de  ce  cour 
qucrant  d'après  les  meilleurs  auteurs  orientaux,  des  notes 
et  des  tables  histori^uesi  etc.,  PariSt  1767|  in-&*,  Sg* 
Cette  publication  valul  k  Laoglès  la  protection  doi  maré- 
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chai  de  Richelieo,  qui  luiiit  obtenir  avant  Tâge  de  vingt- 
cinq  anSf  irae  des  dooze  pensîoas  destinées  à  récompenser 
le  mérite  littéraire* 

Vers  la  même  époque,  l'orientaHste,  déjà  célèbre,  lui 
chargé  par  M.  Bertin,  ancien  ministre  secrétaire  d'Etar^ 
de  pablier  le  lexique  nmdchott-français,  rédigé  en  Chine 
par  le  père  Amiot.  Avant  de  mettre  au  jour  cet  important 

iravail,  il  fit  paraître,  sous  le  tilre  (\^ Alphabet  Tariare^ 
AlandchoUg  Paris,  1787,  un  mémoire  sur  les  éléments 
graphiques  de  Técritore  mandèhooe  et  sur  les  moyens  de 
les  reproduire  par  Timpression  en  types  mobiles.  La  dé* 
couverte  de  ces  éléments  graphiques,  à  laquelle  Langlts 
attachait  une  haute  valeur,  avait  été  faite  depuis  longtemps 
par  tous  ceux  qui  avaient  su  lire  le  mandchou,  et  elle 
avait  paru  d'une  telle  simplicité  que  nul  n'ayait  songé  h  en 
parler,  et  encore  moins  à  s'en  faire  un  titre  scientiGque. 

En  1789  et  1790,  parut  à  Paris  le  Dictionnaire  Tarlare- 
Mand^iou'FrtmçiUs  9  composé  d'après  le  Dictionnaire 
JUitmdohou'ChvuAs,  par  le  père  Amiot,  rédigé  et  publié 
aycc  des  additions  et  l'alphabet  de  cette  langue.  Voici 
comment  s'exprime  M.  Abel  de  Bémusat,  dans  ses  Nou' 
\feûux  Méiamges  asiatiques^  à  propos  de  cet  ouvrage  : 

«  If.  Langlès  n*tt  jamais  su  le  mandchou,  assex  du 

moins  pour  en  lire  une  pafîpe  dont  il  n'aurait  pas  connu  le 
sens  d'avance-,  mais  il  a  donné  une  édition  très-exacte  du 
dictionnaire  d' Amiot;  il  a  fait  graver  deux  cprpsde  carac* 
tère  de  cette  langue,  et  il  en  a  tant  de  fois  vanté  futilité  et 
la  facilité,  qu'on  peut  le  regarder,  à  plus  Juste  titre  encore 
que  les  missionnaires,  comme  étaui  celui  qui  en  a  intco- 
duit  l'étude  en  Europe*  » 

Le  plus  beau  titre  de  Langlès  à  la  postérité  est  d'avoir 
amené  le  gouvernement  de  la  République  française  à  cr<?er, 
en  1795,  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes, 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Il  en  fut  nommé  le  pre- 
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mîer  admiaistratear  cl  professeur  de  langue  persane.  Il 

devait  joindre  à  son  enseignement  celui  du  malais  ci  du 
tartare  mandchou  ^  mais  ce  projet  ne  parait  pas  avoir  été 
réalisé*  Lors  de  la  fondation  de  rinstitui  »  il  fol  compris 
au  nombre  des  membres  de  la  classe  de  liiiérature  el  des 

beaux  arts,  d'où  il  passa  plus  lard  dans  celle  d'histoire  cl 
de  liiiérature  aacienne,  qui  devait  reconslitucry  en  1S16, 
TAcadémie  des  inscriptions  el  belles-lettres.  Plusieurs 
corps  savants  élranger^^  et  notamment  les  sociétés  asia- 
tiques de  Londres  et  de  Calcutta,  lui  avaient  également 
conféré  ic  titre  de  membre  honoraire. 

Langlès  peut  être  considéré  comme  Tun  des  savants  qui 
ont  le  plus  confribnc  à  répandre  en  France  le  goût  des 
langues  et  des  liilératurcs  de  l'Orient;  et  on  lui  doit  en 
grande  partie  l'impulsion  qui  fut  donnée  à  ces  travaux 
dans  les  premières  années  de  ce  siècle.  Toutefois»  il  ne  par- 
ticipa pas  à  la  fondation  de  fa  Société  asiatique,  à  laque/le 
il  parut  toujours  vouloir  rester  étranger;  mais  c'est  à  lut 
que  Ton  doit  principalement  l'institution  de  la  Société  de 
géographie.  On  peut  dire  de  lui  quM  fui  rorientaliste  pour 
lequel  on  prodigua  avec  le  plus  d'ciagcraiioa  les  éloges  et 
les  critiques.  Sans  avoir  été  une  lumière  de  premier  ordre, 
il  rendil  des  services  incontestables  aux  étndes  orientales 
par  Tardeur  quUl  mit  k  les  propager,  et  surtout  par  la  pro* 
teciion  gcnérense  qu  il  accorda  à  tous  ceux  qui  voulurent 
s'adonner  à  celte  ingrate  et  laborieuse  carrière. 

Outre  les  ouvrages  de  Langlès»  mentionnés  dans  le  cours 
de  cette  notice,  que  nous  empruntons  presque  textuelle» 
menl  à  M.  Léon  de  liusuy  {ISouvcllc  Biographie  générale 
de  MM.  Firmin  Didot),  on  a  de  lui  : 

Contes^  Fables  et  Sentences  tirés  de  différents  auteurs 
arabes  et  persans;  Paris,  17S8. 

Fables  et  Contes  indiens  nouvellement  traduits,  avec  un 
discours  préliminaire  el  des  notes^  Paris,  1790. 
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Paroles  du  Sage^  1790. 

Notice  de  trois  magnifiij/ues  Manuscrits  orientaux  rap* 
portés  d'Egypte  par  Bonaparte,  et  dépoiés  par  ion  ordre 

b  la  Bibliothèque  nationale^  Paris,  1797. 

Voyage  piUorcsque  de  la  Syrie,  de  la  Plusnicie,  delà 
Palestine  ei  de  la  Basse-Egypte  i  Paris»  1799. 

Notice  des  ouvrages  élémmntaires  manuscrits  sur  la  langue 
c/ii/iiji:c  que  pos.sidc  la  Bibliolhnjue  nalionalcy  Tans,  1800. 

hoUces  et  Eclaircissements  sur  le  voyage  dn  Nordcn,  lirci 
des  prioctpaox  écrWaios  arabes  ^  Paris^  1403. 

Becherches  sur  la  découverte  de  t essence  de  rose  ;  Pari?, 
1804. 

Obsery allons  sur  les  relations  polUKjues  cl  commerciales 
de  Cuéngleterre  et  de  la  France  avec  la  Chine;  Paris^  1805. 

Notes  sur  les  monnaies  de  Crimée  ;  Paris»  1800. 

Catalogue  des  Manuscrits  de  la  BiblioUicque  impériale  ; 
Paris»  1806  (en  colla boralioQ  avec  A.  Hamillou), 

Monuments  anctens  et  modernes  de  iBindeustan^  décrits 
sous  le  donble  rapport  arcbéologi que  et  pittoresque,  et  pré- 
cédés d'une  noiice  géographique,  etc.*,  Paris,  I8121B21, 
2  volumes  in-folio,  avec  144  planches  et  3  cartes  (cette  belle 
poblicationi  la  plus  importante  de  Témineni  orientaliste,  n*a 
jamais  été  terminée). 

Aolice  des  travaux  littéraires  des  Missiifimaires  anglais 
dans  Vlndei  Paris»  1817. 

Des  Costes  de  tlnde  ou  Lettres  sur  les  Indous;  Paris»  1822. 

Analyse  des  Mémoires  contenus  dans  le  quatorzième 
volume  des  Asiatic  Rescarches y  avec  des  notes  et  un  ap- 
pendice $  Paris»  1824»  in-4%  12  planciies}  ouvrage  qui 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  i^autenr»  arrivée  le  28  jan* 
vier  1824. 

Langlès  a  publié  en  outre  une  foule  d^articles  dans  les 
MémiHtes  de  llnstUult,  les  lilodces  et  ExtraiU  des  Manus* 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Boi,  le  Magasin  encyclopédique, 
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la  Ret^ue  encyclopédique ,  et  dans  plui>ieurs  autres  recueils 
littéraires  de  son  temps  (l). 


£iE€IjER€$  (JMm),  P^tre  fmier, 

1825  —  1855. 

Ce  regrellablc  artiste  fit  ses  premières  études  sous  la  di- 
rection de  Tabbé  Gellce,  curé  de  Saint- Pierre  de  Beanvais, 
et  montra  tont  d*abord  une  Téritable  Tocation  ponr  la  pein- 
ture.  On  le  recommanda  à  M.  Ingres,  et  il  put,  pendant 
quelque  temps,  proQter  des  leçons  de  ce  dernier  héritier 
de  BaphaêL 

Mais  la  santé  de  Jules  Leclercq  lo  contraignît  à  quitter 

Tatelierdu  maître.  On  lui  conseilla  de  pratiquer  la  pein- 
ture sur  verre,  et,  à  cet  effet,  il  tâcha  d*acquérir  des  con- 
naissances clerées  dans  Tarchéologie  chrétienne  y  pour 
rehausser  jusqu'à  l*art  cette  profession  qne  let  siècles  de 
peu  de  foi  ont  laissé  déchoir  jusqu^au  métier.  Il  espérait 
entrer  à  la  manufacture  de  Sèvres,  oii  la  verrerie  monu- 
mentale possède  une  subdivision  ^  malgré  de  paissantes  re- 
commandations adressées  au  directeur  M.  Broogoiarf»  il 
ne  put  y  être  admis.  Alors  il  se  mit  en  rapport  avec  quel- 
ques artistes  do  ce  bel  établissement,  attaches  à  la  peinture 
sur  verre,  et  il  apprit  d'eux  certains  procédés  relatifs  ans 
travaux  qu'il  désirait  entreprendre. 

(I)  Nouvelle  liwfinfphie  générale,  MM.  Firmio  ludot  ff ("res.  —  Abel 
de  Rémusat,  A'outt'aua;  mélanff^^  asiatiques.  —  Bulklin  (k  la  Société  de 
Géographie,    AvrMn,  Catak  jue  de  Ui  Bibliothèque,  de  LiDglès. 
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Avec  ces  simples  notions,  Leclerq  revint  au  Me^ncN 
Saiol-rirmia,  etlà,  après  avoir  consiruit  lai-ntémeie  fuur 
nécessaire  à  ses  opéraiioDS,  ii  se  lii ra  à  de  nombreux  wais 
et  Gnil  par  obtenir  d*heureux  résaliats.  Il  fit  d*abord, 
pour  Tcglise  de  MoiitdiJier,  une  petite  verrière,  qui  lui 
mérita  quelques  éloges,  mais  qu'a  regardait  cependani 
comme  Tœuvre  d*un  débutant. 

De  plus  grands  travaoi  lui  ayant  été  commandés,  il 
se  construisit  des  appareils  plus  perfectionnés,  et  dis{k>sa 
son  atelier  de  manière  à  pouvoir  y  recevoir  des  élèves.  11 
choisit  parmi  les  enfants  occupés  dans  la  fabrique  de 
M.  Bazin,  directeur  de  la  colonie  agricole,  ceux  c^ui  pa- 
raissaient avoir  des  disposiiions  pour  le  dessin,  et  il  parvinf, 
en  peu  de  temps,  à  en  faire  des  ouvriers  dont  plusieurs 
ont  pris  place  eotre  les  habiles  praticiens  de  la  verrerie 
parisienne. 

Ce  fut  alors  que  Jules  Leclercq  réalisa  de  remarquables 
conceptions,  notamment  différentes  peintures  sur  verre 
pour  l'église  de  Grand vitliers et  tes  beaux  vitraux  de  la  cha- 
pelle du  séminaire  de  Beauyais,  et  qu*il  fut  charge  de  la 
rest«iuraiion  de  ceux  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Chdque 
fois  qu  il  revenait  à  Beauvais,  il  éprouvait  le  besoin  de  re- 
tremper soD  inspiration  dans  la  contemplation  des  verrières 
de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Pierre. 

Fervent  admirateur  des  chefs-d'œuvre  de  son  art,  ti  prit 
les  calques  de  Tarbre  de  iessé  et  du  vitrail  si  pur  de  Notre* 
Dame«de-Lorette  pour  les  reproduire  de  façon  à  coofondre 
les  copies  avec  les  originaux.  Il  envoya,  à  rexposition  uni- 
verselle de  Londres,  quelques  spécimens  de  son  talent,  et 
celle  du  Paris  en  reçut  aussi  d'une  exécution  supé* 
rieurc. 

Jules  Leclerq  étudiait  avec  une  constance  admirable 
tout  ce  qui  pouvait  le  forliQer  dans  i'exercicc  de  sa  pro- 
fcssioui  et  son  tact  discernait  parfaitemem  le  beau.  Mal* 
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h(  ureusecoent,  une  mort  prématorée  viat  b  mrpreadre 
au  milieu  de  ses  travaux. 

»  Dûisé  d*OD  oaractève  dous»  ii  tui,  dit  M.  Y*  Trem- 
blay, en  temuiaiit  sa^ttotioe,  la  modestie,  apanage  du  vc- 

riîable  mc  rile;  et  loul  dévoué  à  la  scienee,  il  loi  sacrifia 
presque  coniicucllemeul  jusqu'aux  «tmuâemeats  qu'il  est 
permis  de  goûter  h  son  âge.  » 


LË  CL.ÉRE  (Tliouiaii),  Intcndanl  des  ûaaaces, 

cHgimirê  du  Beauvaisis, 

15.. ^1629, 

C'est  priocipaieiueut  ë  la  pieuse  libéralité  de  Tbouras 
Le  Gière,  ainsi  qu'au  aèle  et  ani  étoqueofes  prédications 
de  son  frère  René,  religieoi  de  Tordre  de  Saîot-Fran<^s 
et  plus  tard  Lvcque  de  Glaudcve,  que  la  vilte  de  Beau \  ai 
a  du  rétablissement»  ver»  16i5,  d'un  couvent  des  Minimes, 
chargée  de  doaaer  gratuiteneiit  à'iattmctîoa  aux  eafaota 
pauvres. 

'Thomas  Le  Clcre,  issu  d  une  branche  cadette  de  la 
maison  Le  Glère  do  Juigné»  en  Anjou  »  devint  en  1621 
seigneur  et  paftx»  de  Bitcourt.  U  acquit  cette  terre  du  duc 
de  Groi  d'Havre.  Lorsqu'il  mourut  à  Paris,  en  1629,  il  était 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'£tat  et  privé,  et  inten* 
dant  de  se9  ûuaocer» 

La  famille  Le  Glère  de  Blicourt  avait  sa  sépulture  au 
Cûuvcul  des  Minimes  de  Beau  vais.  Dans  les  fouilles  prati- 
quées sur  remplacement  de  ce  couvent,  après  sa  démoli - 
tioui  oaretirUy  eu  Î931>  un-  cercueil  de  plomb  comenant 
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les  restes  de  Thomas  Le  Clère,  et  ie  cœur  de  sa  femme 
SttzaDne  Le  Sergeut,  dame  de  Pisseleu,  renfermé  dans  une 
enveloppe  de  plomb  en  forme  de  cœar. 

Une  médaille  de  dévotion,  en  cuivre,  qui  se  trouvait 
dans  le  cercueil,  portait  sur  la  face  les  têtes  en  double  profil 
de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge^  et  sur  le  revers  un  crucifix. 

Sur  la  tombe  on  lisait  celte  inscription  : 

Ici  est  le  cœur  de  D'  Suzanne  Le  Sergent,  veuf^e 

de  F.  T,  Lq  Clerc,  intendant  des  finances, 
le  fondateur  de  ce  comment,  décédé  le  4  mars  16i5, 

Cest  dans  une  partie  du  couvent,  occupée  par  M,  Daix, 
que  ce  cercueil  fut  découvert*  Les  maçons  emparèrent 

pour  le  vendre,  aiais  M.  Daix  appm  i;î  lui-iuccic  les  restes 
humains  qu'il  contenait  à  M,  d'Hardivilters  de  MoAtceaux, 
vicomte  d*JEqoisy,  épouse  de  la  dernière  descendonte  des 
Le  Clère  de  Blicourt,  domicilié  en  son  château  de  IMoat* 
ceaux,  près  Saim  Omor  (Oife). 

M.  d'HardiviUers  rccuciUil  pieusement  ces  dépouilles 
mortelles,  qui  furent  inhumées  dans*  le  cimetière  de  Bli* 
court ,  à  cdlé  du  père  de  M**  d^Hardivitters,  dont  les  des^ 
cendauls  conservent  encore  le  doniaiiiO  patronal,  qui  fut 
longtemps  l'apanage  de  M.  le  vicomte  d'Equisy,  ancien 
otticier  supérieur  sous  Louis  XYIII  (l). 


(1)  Victor  TremMay:  Bfo9raphi9  éeêhùmmnimmirqMtliêéu  i/épan^ 
ment  de  rOi>iu 
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IJEGRA\D  (Jtt«t-CI«adc-Alemaodre), 

Général  de  division, 
né  au  Ptmier^iW'Saént-Jtui. 
17G2— 1815. 

Fils  d'an  simple  culiivaieur,  Alexandre  Legraod  déviai 

orphelin  dès  .  a  quiuzicmc  anocc.  Il  s'engagea  dans  le  régi- 
ment DauphiQ.infaalerie,  resta  seize  ans  en  rjarm^on  à 
Uets»  et  obtînt  son  congé  définitif  avaul  la  révolution 
de  1780;  il  n'était  alors  qtie  sons  officier. 

Il  se  fixa  à  Metz  uu  il  se  maria  et  s'y  acquît  la  considéra* 
lion  générale.  A  l'époque  de  la  formation  de  la  (^nrde  naîio- 
nale  dans  celte  irille,  il  reprit  du  ser?ice  et  fut  uoaime  dief 
de  légion.  Il  parfît  afec  son  corps  pour  Nancy  où  était  le 
marccliai  de  iiouillo.  fievenu  à  Melz,  on  le  chargea  de  con- 
diiire  en  Vendée  la  garnison  française  qui  a^ait  capitule  À 
Mayence.  De  retour  à  Paris»  il  rendit  coœple  de  sa  missioa 
au  ministre  de  la  guerre  qui  le  fit  nommer  général  de  bri- 
gade et  l'envoya  à  ratuicicdês  Aidennes,  commandée  par  le 
général  de  division  Cbampionnet.  il  assista  à  la  baiai  lc  de 
Fleurus,  au  passage  de  la  Meuse  et  au  combat  de  la  Char- 
treuse de  Licgc  :  partout  sa  valeur  brilU  eu  première 
ligne. 

Sa  division  ayant  reçu  Tordre  de  franchir  le  l^hin,  il  prit 
part  II  toutes  les  conquêtes  qui  menèrent  Tarmée  à  laquelle 
U  apparicnaii  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême.  Comman- 
dant la  brigade  d'avani  garde  de  la  division  Saînt-Cyr,  U 
fut  attaqué  à  Stokar  par  un  corps  d'Autrichien. ,  ouienu 
bientôt  par  un  renfort  de  25,000  hommes  que  commanuait 
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le  prince  Cliaries  en  personne.  Il  résista  cnerj';iqncnieii t  à 
ces  forces  ccrasantes  et  opéra  une  retraite  si  habile  que  Teo* 
nemî  ne  pat  rentamer*  Dans  cttte  ménorabie  affaire  ^  Le- 
f];raod  eut  cinq  chevaiii  taés  on  blessés,  et  son  frère  fol  em* 
porté  par  un  boulet  à  ses  cotés;  sa  belle  conduite  lui  vaiui 
le  grade  de  général  de  division. 

En  cette  qualité»  il  commanda  demot  Kebl  »  où  il  tîot  en 
échec  les  Allemands,  tandis  que  Masséna  maneraTraît  pour 
atteindre  et  battre  à  Zurich  i'armée  russe  comuiaodée  par 
Souvarow. 

Il  servit  ensuite  sons  Morean,  à  Tarméedo  Bbio«  et  con- 
tribua 2i  Téclatante  victoire  d'Hohenlinden  qui  amena  la 

paix  de  Steycr. 

Sous  Napoléon  1",  le  général  Legrand  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Russie  è  la  téte  de  la  première  division  da 
corps  d'armée  du  maréchal  Oodioot ,  duc  de  Reggio  ;  il 
força  le  passage  de  la  Bérésina.  Lors  de  la  funest('  retraite 
qui  suivit  Tinccndie  de  Moscou,  sans  le  «uccès  de  l'héroïque 
attaque  où  il  fut  blessé,  Tarmée  française ,  décimée  par  la 
faim  et  le  froid,  eût  peut-être  échappé  à  une  destruc- 
tion totale.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nooimé  gouverneur 
du  Piémont,  poste  où  le  remplaça  le  général  Menou. 

Ce  brave  militaire  mourut,  le  9  janvier  1815,  des  suites 
d'une  blessure  reçue  à  la  Bérésina.  Il  était  grand-aigle  de 
la  Légion  d'Honneur  et  grand  croix  de  Tordre  du  Mérite 
militaire  de  Bade.  De  son  mariage,  contracté  à  Meiz,  il  n'eut 
qu^un  fils  qui,  de  page  de  TEmpereur,  devint  capitaine  des 
cuirassiers  cl  fut  lue  à  Madrid. 

«  Guerrier  sans  peur  eisans  reproche,  dit  M.  Y.  Trem- 
blay, étranger  à  toutes  les  dissensions  civ'iles,  le  général 
Lf grand  sVst  fait  considérer  de  tons  les  gens  de  gnerre 
comme  un  oilicier  de  premier  mérite  j  il  était  le  père  du 
soldat  qui  marchait  toujours  avec  conûance  sous  ses  ordres  j 
il  emporta  avec  lui  an  tombeau  d^aniversels  regrets.  » 
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né  à  JlflOMMUff. 

Ccl  honorable  magistrat  a  fait  tant  de  bien,  pendant  sa 
loDgue  carrière,  que  c'est  un  véritable  devoir  de  si^aaier 
les  rendus  par  lai,  dans  les  divers  emplois  qn*li  a 

occupés.  Nons  etnpnintons  cette  éDomération  aut  docu- 
ments de  M.  Victor  Tremblay. 

D^une  origine  des  plus  distlogaées,  M.  Legraad  oaqail  i 
Beaavais,  le  19  novembre  1755»  et  fut  élevé  dans  les  prin-* 
cipes  d*ordre  et  de  reh'gion  dont  il  ne  se  départit  jamais. 
Il  commença  ses  éludes  au  collège  de  sa  ville  natale,  et  les 
termina  à  Paris,  au  milieu  du  monde  savant. 

A  peine  â^é  de  vingt  ans,  il  fut  nommé,  en  janvier  1^74, 
coust  iilcr  du  roi,  rapporteur  du  point  dlionncur  des  ma- 
i^écbaux  de  France  près  le  bailliage  et  le  siège  présidial  de 
Beau  vais.  En  vertu  des  édits  contre  les  dnels,  il  étaic 
chargé  de  recevoir  les  avis  touchant  les  affaires  d*honnenr, 
de  poursuivre  les  a/jrcsscurs  et  de  les  faire  punir.  Il  rem- 
plit cette  charge  diliicile  jusqu'à  la  révolution  de  17ë9, 
qui  supprima  les  bailliages. 

Les  connaissances  qu'il  avait  acquises  à  Paris,  dansTé- 
lude  du  droit,  lui  valun  at  d'cire  reçu  avocat  en  1787. 
Filé  an  milieu  de  sa  famille,  il  s'attacha  surtout  à  rendre 
sa  profession  utile  à  ses  compatriotes* 

Au  mois  d'août  1789,  on  le  nomma  échevin  ,  puis  il 
remplit  pendant  quelque  temps  les  ioactions  municipjdesde 
pair  de  Beau  vais. 

Le  26  mai  1793,  H.  Legrand  des  Cloiseaox  fut  éla  ch«f 
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de  légioD  de  la  ;];arde  uationale.  Il  appartenait  à  cette  por- 
tioa  de  bons  citoyens  qui  luttaient  «outre  r«Midiie,  poar 
sauver  la  France  cavahie  par  l'étranger.  U  termiBaîl  alors 
avec  un  zèle  tout  patriotique  son  importante  mission  d'a- 
j^cnl  militaire  pour  le  recrutement  de  l'armée  du  Nord  -, 
depois  Je  23  mars  1703  jusqu'au  mois  de  join  que  finit 
cette  grave  opération,  il  y  conserva  son  inbtigable  ac* 
tifité. 

Le  22  messidor  an  IH,  il  fut  promu  cUef  de  brig;ade  de 
la  garde  nationale.  En  cette  qualité,  il  eut  le  commande- 
ment de  la  place  de  Beanvais  au  moment  où  elle  contenait 
quinze  dépots  de  cavalerie.  A  une  époque  de  troubles  et 
de  disette,  il  miûntint  ia  tranquillité  et  régularisa  Tarrivagc 
<k8  subsistances;  son  dévoueaMnt  à  son  pays  grandissait 
avec  ses  malheurs. 

Dans  des  temps  plus  calmes,  en  Tan  VIII,  M.  des 
Cloizcaux  devint  membre  du  conseil  municipal,  et  en 
Tan  XI,  adjoint  au  maire  de  Beauvais,  poste  qu'il  occupa 
jusqu'en  1807. 

Appelé  à  la  justice  de  piix  tlii  canton  nord-csi  de  lîcaa- 
vaisy  il  exerça  cette  magistrature  pendant  viogt-trois  an- 
nées, de  1807  à  1830.  Bespeoté  de  tous  ses  iusticiables» 
autant  pour  sa  bonté  que  potn*  son  aspect  vénérable,  son 
avis  était  invoqué  dans  leurs  débats  et  presque  loujoura  il 
parvenait  à  les  concilier*  Le  12  septembre  1831,  il  fut 
nommé  joge  suppléant  au  tribunal  civîà  de  IWrondiise- 
ment  de  Beau  vais. 

n  Doué  d'un  sens  droit,  qui  brilla  dans  tous  les  arrêts 
qo'il  rendit  ;  plein  de  s^le  pour  ses  fonctions,  car  malgré 
son  grand  Ajc,  'il  siégea  encore  la  12  noveadbrc  1849» 
parmi  les  magistrats  appelés  à  prêter  le  serment  prescrit 
par  TAssembiée  législative,  lors  de  l'installation  du  tribu- 
nal $  M.  Legrand  des  Gloiaeaux  Cut  eo  outre  bienfaisant 
envers  les  pauvres-.  Le  mariage,  de  son  arrière-petite-fille 
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eu  1849,  l'avail  comblé  de  joie*,  la  mort  de  son  ûls,  arrivée 
la  mctne  année,  ^avertit  de  la  fragilité  humaine.  Plein  de 
résignation  pour  les  décrets  de  la  Providence^jl  s'endormit 
dn  sommeil  du  juste,  entouré  d*onircrse!s  re|*frets»  après 
a%oir  joui  jusqu'au  njomen!  suprême  de  toule  TéDcrgie  de 
son  esprit,  et  avoir  fait  jouir  les  autres  de  toute  1  exceiience 
de  son  coeur.  » 


L.E.UA111E  (Jcaii-1  rançois), 

« 

Chcf-d'escadroD  des  grenadiers  de  la  garde-impériale,. 
né  à  Saint'Martin*auaf'Boi»,  pri$  C/ermonl. 

1775  —  1844. 

Il  était  fils  d^on  cultivateur  peu  fortuné  de  cette  coin- 

mnne.  Parvenu  h  Page  de  17  ans,  il  se  disposait  à  suivre 
la  modeste  carrière  de  son  père,  lorsque  l'Europe  en- 
tière, coalisée  contre  la  France,  amena  aux  frontières 
tout  ce  que  la  nation  comptait  de  cœurs  ardents  et  de  bras 
valeureux.  Il  répondit  des  premiers  à  Tappel  de  la  patrie 
en  danger,  et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  parmi  cette 
multitude  de  Français,  qui,  de  pauvres  paysans  attachés  à 
la  glèbe,  étaient  devenus  des  héros  sur  le  chaoïp  de  ba- 
taille. 

Entré  au  service  dans  le  3*  régiment  de  cavalerie,  le 
25  septembre  179S,  quelques  mots  après,  le  35  avril  1794, 

il  .s'exposait  aux  plus  grands  dangers  pour  reprendre  à 
rcnneiQÎ,  prèsd'E^premonî,  plusieurs  picces  de  caaou  qui 
Tenaient  d'être  enlevées  à  nos  artilleurs. 
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La  bravoure  de  Lemaire  était  trop  liort  ligne  pour  oe 

pas  t-trc  n  aiar(juée  par  ses  chefs  :  Il  fui  promn,  le  22  mars 
lâû4,  au  grade  de  sous  lieuienani  dans  les  grcoadîers  à 
cheval  de  la  garde  impérialCf  ou  i^on  «oUioiiait  la  faveur 
de  servir  comme  simple  soldai!  Napoléon  le  nomma  che- 
valier de  la  Légion  d'hûûuiui  et  le  décora  de  sa  main.  Peu 
de  temps  aprèsy  il  passa  lieutenant,  puis  devint  capitaioe 
instructeur ,  avec  rang  de  chef  d  escadron  »  le  6  dé« 

■ 

ccmbre  1811. 

Depuis  1793,  Lemaire  avail  fait  toutes  les  guerres  de 
la  République  et  de  TEmpire  et  assisté  à  plusieurs  des 
grandes  batailles  qui  placèrent  si  haut  la  gloire  militaire 
du  pays*  La  campagne  du  Nord,  ?ous  Pichegrn  ;  celles  du 
lUâin,  sous  Moreau  et  Masséna  j  celle  d'ilcivétie,  sous  le 
vainqueur  de  Zurich;  les  immortelles  campagnes  d'Italie 
sous  Bonaparte,  Schereret  Brune, etdelSlOàlStl,  celles 
d'Espagne  montrèrent  qne  son  courage  était  infatigable. 

En  1812,  ses  chefs  avam  apjjiécié  ses  talents  comme 
théoricien  et  ses  connaissances  hippiqueSi  lui  confièrent 
rinstraclion  des  jeunes  cavaliers  et  la  remonte  de  Tarmée  : 
il  sut  encore»  dans  ce  poste  ingrat,  rendre  d'importants 
services. 

Lors  de  la  première  Restauration,  après  la  dissolution 
de  la  vieille  garde  9  il  fut  nommé  par  Louis  XYIII  capi- 
tainc  adjudant- major  aux  cuirassiers  de  France  et  cbe va- 
lier  de  Saint-Louis  j  mais  il  avait  à  peine  rejoint  son  régi- 
ment, en  décembre  1S14,  que  Napoléon  débarqua  à 
Cannes  et  rentra  à  Paris.  Lemaire  se  remit  pendant  les 
Cent  jours  sous  les  ordres  de  celui  qui  Pavait  si  souvent 
conduit  h  la  victoire  \  aussi  à  la  rentrée  dciinitivc  des  Bour* 
bons,  on  le  laissa  en  disponibilité. 

Il  mourut,  le  20  janvier  1844,  à  Beanvais,  oii  il  s'était 
retiré  depiiis  1814.  Il  s*y  était  acquis  au  plus  iiaul  de^ré 
rcâlim:  de  tous. 


Digitized  by  Google 


520      LES  HOMMES  ILLUSTRES  DL  rM.i'Aiti fcMEAT  L*OISC. 

«  Si  htmme  foi  k  Taraiée  vb  fcf  »>Âet  iligae^flwler,  dit 
M.  Victor  Trmbtay,  dans  m  <s»rrîèfe  civile  fiit  le  Meil- 
leur des  hommes.  Conservant  toute  la  droilarc  et  U  frati> 
chiic  du  militaire,  il  y  ajoutait  la  baillé  ci  rahUyace 
pousiées  quelquefois  k  l'eicès.  Les  hoaiaMt  4e  m  trrmpe 
sont  malheureusement  trop  rares.  • 


L.E  il  laiL'^ïCII.tL  DE  Fm€OLill%  (KlMlaii), 

Magistral, 

né  à  Biowjais, 
1711  —  1771. 

■ 

Il  descendait,  par  les  remmes,  delean  de  lignières  (I), 

qui  joua  un  lûlc  lors  du  siéf'e  de  Beau  vais  :  «  Pendant 
trcQtc-cmq  aos,  dit  M.  Victor  Tremhlay,  il  rempiit  avec 
honneur  une  des  premières  places  de  la  magiscivfore  du 
Beanvaisis.  11  était  lieutenant  partîcntier  do  préttdtal.  On 
lui  doit  un  recueil  de  toutes  les  délibérai  ions  de  riloiel-dc 
Ville  de  Beau  vais,  de  1402  à  1756.  C'est  un  manuscrit  vo- 
lumineux auquel  M.  Dupont* White  a  fait  de  iHM&iMrenx 
emprunts  pour  son  Histoire  de  Beauptm  sous  hs  Ligue» 
Cet  homme  aussi  estimable  que  laborieux  mourut  le  27 
décembre  1771  y  laissant  trois  filles,  qnt  furent  meadAnes 
Le  Caron  de  Troussures,  Le  Bastier  de  BainTÎIIers  et 
d  Ai  ion. 


(I)  Voir  ce  Rom, 


Digitized  by  Google 


LCMAEBSCIIALDBFBICOU&T.  —  LIMARESCUALDELAMOTTE.  521 

€Hiiide  Le  Mmschtl,  conseiller  en  l*^lection  de  Beao* 

vais,  fut  élu  maire  en  1714  :  mort  le  8  \vi\n  1738. 

Le  Marescbat  (Claude* Joseph),  conseiller  et  avocat  du  roi 
aa  présîdial,  fat  également  maire  de  Beauvais  en  1748, 


LE  1IIAREM»AE.  WR  MOTTE, 

Alagililrai.  • 
1761^1819. 

Il  était  plus  eonnu  gnos  le  nom  de  Le  MareschaUGar* 
nier,  depuis  son  mariage  avec  M"'  Garnier  de  Gaovîgny, 

et  apparionaii  à  la  famille  Le  Marescbal,  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  rccommandables  de  Beauvais.  Kn  1789,  % 
îi  était  un  des  plus  jeunes  conseillers  dn  roi  au  baiiliagc  et 
nége  présidial  de  sa  ville  natale. 

Le  10  novembre  1790,  lors  de  i  organisation  du  tribu- 
nal dn  district,  11.  Le  Mareschal  fut  appelé  l'un  des  pre- 
miers à  faire  partie  de  cette  instituifon  !  fin  1811,  on  le 
nomma  jnjje-suppléant  du  tribunal  civil  de  première  ins- 
tance, puis  ju.^e  en  1814.  il  exerça  ses  dernières  fonciions 
jnsqo*en  1819,  c*est4i-dire  jusqu'à  sa  mort  qui  priva  le  pays 
et  sa  femille  d*au  liomme  vertoeoT,  candide,  d^unsens 
droit,  donc  d'nn  caractère  prévenant  et  affable. 

Ce  magiâtrat,  qui  remplissait  les  devoirs  de  sa  charge 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  consacra  tous  ses  loî- 
sira  à  Tétude.  H  reeberchaît  surtout  tes  livres  rares,  prin- 
'cipalement  ceux  qui  traitaient  du  passé  de  Beauvais  et  du 
Seaavaisis.  Sa  riche  bibliothèque,  source  précieuse  pour 

t 
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quiconque  voudra  connaître  à  fond  les  antiquités  du  dé- 
partemeot  de  TOIseï  est  deveoue  la  propriété  de  M.  Le  Ma* 
reschal  de  Grasse,  ancien  juge  au  tribuoal  civil,  amateor 

aussi  éclairé  que  Téiaii  son  ))crc  ,  et  qui  continua  ses  tradi- 
tions d'arbanitc  ci  d'obiitj;cancc  en  mctiant  géocreuseoient 
ses  richesses  bibliophiles  h  la  disposition  de  ceui  qui  s*occa- 
pent  de  l'histoire  locale* 


liEMERCIER  (Jeaii-lA»aU-8iittcoB)9 

Evèqae  de  Beaovats, 

néa-  Deauvaia. 

1758  ^  1843. 

11  naquit,  le  9  avril  175 S,  de  parents  honorables  et  Ht  ses 
études  au  collège  de  sa  ville  natale,  Eeço  doclenr  en  théo- 
logie après  de  brillantes  thèses  soutenues  à  la  Sorboone^  il 
oLàiU  la  cure  de  S:t  in  te  .Marguerite,  alors  une  des  paroisses 
de  Boauvais.  Mais  bientôt  son  mérite  le  rappela  à  Paris  où 
il  fut  pourvu  d^un  canonicat  à  Motre-Dame  :  il  devint  en- 
suite chanoine  titulaire  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis* 
Elu  ésèquc  tie  li.  auvais  en  janvier  1833  ,  il  lut  sacré  ie 
'  10  février  suivant.  Il  o  occupa  que  quatre  ans  le  siège  épis* 
copal,  ayant  donné  sa  démission  en  novembre  1837.  U  se 
retira  à  Saint-Denis  ou  il  moamt  le  27  mai  1843,  ftgéde 
86  ans. 

«  On  admirait  dans  ce  prélat,  dit  M.  Y.  Tremblay,  la 
simplicité  des  mœurs  :  it  gouverna  son  diocèse  avec  sagesse, 
y  donna  des  preuves  de  son  goût  pour  la  piété ,  s'y  conci* 

V 
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liant  restîme  de  son  cicrgc  et  de  tous  ses  diocésains  qai  ont 
sincèrement  regretté  de  n'avoir  pu  conserTer  plus  long* 
temps  un  aussi  bon  pasteur.  » 


LE8CALOPIER  (Charles-ArnisiDil}, 

Polygraplie, 

ne  à  Xuurard-k  Fianc, 
1709  -7  1779. 

Ses  parents  habitaient  le  village  de  Nourard,  près  de 
Saint*Jasl*en-Cbaassée.  Il  Tut  maître  des  requêtes  au  Parle- 
meut  de  Paris  et  occupa  ses  loisirs  à  composer  les  ouvrages 
dont  la  nomenclature  suit  : 

Traité  du  pouvoir  du  magistrat  politique  surlos  choses  sa* 
crées  s  1757. 

Ilisloire  des  Cupiiulaires  des  Jiois  de  France, 

Traité  du  Gouvernement  de  la  République  ^  17 55. 

Les  Eeueils  du  senlimeni  }  1756. 

Le  Ministère  du  Négociateur;  1863. 

Elo^e  de  C abbé  Jean  Oliva y  biblioihijcajre  du  cardinal 
de  ILoâàao  et  du  prince  de  Soubi&e.  Précis  sur  i'cducalioa 
des  vers  à  soie;  1763. 


LEMJn  (€lsarle«-lA»ai«}^  Uislorien. 
1770  —  18^9. 

4 

'  Né  sur  tes  confins  du  département,  Lesur  habita  souvent 

le  domaiuu  de  Beauval,  dépcodant  de  la  commutée  de  Neuf- 
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lIi.  It'^,  caiiioa  (ic  Bciz.  Son  père  clail  greliier  en  chef  des 
juriiiiciioQS  royales  eu  résidence  à  Guise  »  où  il  oaquii  le 
â4  aoîit  1770.  Il  commeoça  son  éducalioa  chez  les  Frèra 
de  la  doctrine  chrétienne  et  les  termina  ans  collèges  de 
Guise  tivic  Luoa.  Il  Mni  ensuite  étudier  le  droit  à  Paris  et 
assista  aux  confcreuccd  de  labbé  de  FrayssinouSi  qui  deTÎnl 
plus  tard  évéque  d^Uermofiolis. 

Le  jeune  Lesur  comptait  aussi  un  prélat  dans  sa  famille. 
bon  oncle  maternel,  Mf^r  Pig;neau  de  Bchaif^ne,  évêque  d'A- 
dras  ia  partibus  et  misiioanaireeu  Cochiachinc,  fut  uommé 
en  1787«  par  Louis  XYI,  ministre  plénipotentiaire  auprès 
du  roi  de  ce  pays.  Il  avait  engagé  son  neveu  k  entrer  dans 
tes  ordres,  mais  la  vocalioD  du  jeune  Lomme  le  j^ortaii  de 
préléreacc  vers  t'élude  du  droit.  Il  avaiià  peiae  dis.-aeuf 
aos  lorsqu  éclata  la  révolution.  Il  D*ea  pril  que  le  bon  oM 
et  consacra  sa  plume  à  la  défense  des  salues  doetnoes.  Il  fit 
repréjcntcr  en  1792,  au  TLéâire-Frauçais,  un  k  propos  ea 
un  ac  c  et  en  verâ  iuiituié  i'u^poûiéose  de  BeaàrêpMTÊ  :  il 
y  célébrait  rbéroisme  du  chef  de  bataillon  Beaurepmift  i^i, 
abandoniu'  par  ses  soldats  et  voyant  la  place  de  Terduo  qu^îl 
commandèiit  au  luaaieat  détre  prise  par  les  Prussiens,  «e 
brûla  la  cervelle  pour  ne  pas  avoir  à  oapitnier.  line  tirade 
éloquente  contre  la  loi  agrairu  lui  valut  de  chakuraix  ap- 

plaudisseiuems. 

L'aaoée  suivante,  il  faisait  reprcseate£»au  même  vkdUre, 
la  Feuve  du  Jiépubiicain  ou  le  Calwuùmimàr^  coiédie  CA tiuts 
actes  et  en  vers,  qui  fut  également  bien  accueillie  du  public. 

Atteint  par  uiit  réquisition  de  volontaires,  il  invoqua  sa 
qualité  d'ccrivaiu  et  obtiutde  rester  à  Paris  comme  clief  de 
bureau  du  comité  des  ûnaaoes  de  la  GonvtDtioa  :  il  devint 
secrétaire  de  ce  ministère  en  1796.  Pendant  la  Terreur,  il 

eut  à  Ucauycr  uuc  rebuffade  de  Robespierre,  qui  se  plaignait 
de  la  leuicur  avec  Laquelle  on  rédigeait  les  pièces  conaer- 
nant  la  conspiration  dite  des  Prisons. 
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«  GiUlftil»-  ié|M»dât  Lesur,  il  faUaii  bien  prendre  le 
temps  d*eiMiiDcr».tt*y  eot'U  qu*ua  inaocast. . . 

— ~  Tu  crois  doDC  qu'il  y  en  B ,  interiiompit  brusquement 
le  dictateur  en  loi  taurnant  ie  clos ,  et  il  ajouta  en  parlant 
à  ïatL  dca  cbda  t  «  Mais  c'est  utt  modéré  que  toos  avez 
là!  m 

Lti  iait  de  niodcraniisrae  élait  alors  un  cas  pendable  j  il 
£ailal  que  le  citoyco  Lejeune,  de  boissons ,  chef  de  Lesur, 
répondit  ém  citism»  de  son  subordonné  pour  sauver  sa 
ie:e. 

Du  comité  des  finances,  Lesur  pa^-sLi  au  minisicic  de  la 
justice comme-secritiuirepariiculior  du  ministre  Génissiau^ 
il.obtînl  ensuile  remploi  de  chef  de  bureaii  de  Torganisn- 
tîon  judiciaire.  IJ  s*y  rencontra  avec  Merlin^  de  Douai,  qui 
joua  un  rdîe  assez,  in.wti  sous  la  Kjvolulion,  en  allachanl  son 
uom  à  la  loi  des  Suspects.  Il  &  amenda  depuis  et,  devenu 
ministre  de  la  juaiice*  îi  réorganisa  le  service  de  la  police 
;;éoérale  et  y  conserva  une  position  à  Lesur,  qui  avait  été 
congédié  par  suite  de  retrait  d'emploi.  £u  lui  annouçaut 
son  maintien,  il  lulccrivait  ; 

«  J'espère  que  vous  ne  Terrez  dans  ce  changement,  Je- 
Tenu  indispensable,  rien  de  lâcheux  pour  vous  ;  le  vrai  ré- 
.publicain  sait  servir  son  pays  dans  fous  les  postes. 

«  Salut  et  fraternité, 

«  Signé  ;  Msrlih.  » 

Lorsque  M.  de  Talleyrand  im  appelé  au  minislère  des 
relations  extérieures^  il  aitacba  Lesur  à  son  cabinet,  et  lui 
lit  obtenir  plus  lard  une  place  d'inspecteur  lors  de  la  créa- 
tion de  la  Loterie  nationale. 

La  1797,  Lesur  fui  proposé  par  son  protecteur  pour 
suivre,  comaMLatUKbé  d  ambassade,  en  Prusse  iosepb  Bo- 
naparte; aniauB  protégé  plus  heureux  le  devança ,  et ,  las 
de  la  vie  de  bureau,,  il  rentra  dani  la  carrière  littéraire. 
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Capùvé  comme  loui  le  monde  par  le  génie  naissant  de  Bo- 
naparte, ii  composa  un  poiimc  héroï  jue  eu  dis  chaols,  inti- 
tulé les  francs^  Il  eat  rhonDeiir  de  le  présenter  ao  Direc* 
toîre  le  jour  même  ou  Bcssières,  commaodaoi  des  guides  de 
Bonaparte,  remit  aux  chefs  du  gouverneuieQl  eiécUtii' ît'à 
drapeaux  conquis  sur  les  Autrichiens. 

Le  Directoire,  qui  cherchait  à  combattre  les  idées  an- 
glaises et  à  réfuter  les  joaraaui  d'outre-Haocbe ,  fonda  le 
journal  anglais  V^rgus.  Barrère  cl  Lesur  lurent  chargés 
ae  la  rédaction  de  celle  feuille  subventionnée  par  le  gou- 
vernement. À  partir  de  cette  époqae»  la  politique  fut  Tétude 
préférée  de  Lesur.  Il  publia,  en  1812,  un  livre  intitulé  Des 
progrès  de  la  puissance  russe  ilc/nUs  son  origine  jusqu'au 
commencement  du  xviit*  siècle»  Cet  ouvrage,  £iit  avec  im* 
partialité,  valut  à  son  auteur  la  double  approbation  du  czar 
Alexandre  cl  de  i  empereur  Napoléoo.  V JJ isioi.'  c  des  Co- 
saques, écrite  sur  l'invitation  du  gouverncmciu  luipéria', 
ne  put  paraître  qu'après  rinvasion  :  toutefois,  loio  d'éirc 
hostile  è  la  Rosmo,  elle  valut  à  son  auteur  une  lettre  de  re- 
mcrcidients  que  M.  Vuz.lo  di  liurgo  ût  tenir  à  Lesur  de  ïd 
pan  de  l'Empereur. 

Pendant  la  Bestauration,  Lesur  continua  ses  travaux  his- 
toriques. Il  publia,  en  1817,  V Origine  de  la  France  et  tfes 
l  uLiiçais,  ouvrage  dénoiaiii  une  connaissance  approfondu: 
de  nos  annales  et  un  grand  discernement  joints  à  tinc  cri- 
tique sûre  et  à  un  style  attachant.  Le  duc  de  Richelieu, 
alors  ministre,  complimenta  Tauteur  en  termes  fort  aima- 
bles, et  lui  fil  obtenir  le  posle  d  hîsloriojjraphe  du  minir- 
tère  dea  aUaires  étrangères.  C'est  alors  que  Ltsur  conçut  ie 
plan  de  son  Annuaire  liistorique  d'après  VAnnual  Jtegister 
anglais.  Le  premier  volume  de  cette  colleetioD  date  de  ISl  8. 
Daiislîi  préface,  rauleuranncHicailainsi  le  but  deson  œuvre 
en  morne  temps  que  ses  diiUcuUés  :  «  La  composition  d  uoe 
histoire  est  eti  tout  temps  une  lâche  bien,  pénible }  maie  l  e- 
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crire  sous  les  jeux  des  cootemporaios,  en  sortant  d'mie  ré» 
TolmîoD,  encore  an  mMiwd«  1»  lotte  des  miétèift  qo*db  a 

créés  ou  blessés,  en  présence  des  acteurs  ten jours  écbaaffés 
de  leur  querelle,  parler  des  grandeurs  tombées  saus  iasui- 
ter  aa  malheur,  et  des  grandeurs  existantes  sans  flattér  le 
pouvoir,  Toilà  le  diiliciley  le  périlleux,  je  dirai  presque  rim- 
possible,  ou  du  moins,  suivant  l'expression  de  Salluste,  in 
prirnis  arduunt.  iHous  af  ocis  sumumié  ces  dégoûts  et  il  ne 
fallait  rien  moins  pour  nous  soutenir  dans  cette  laborietise 
carrière  que  la  coaseienee  de  Tutilîté  de  ett  ouvrage»  » 

Ce  programme  a  éié  rempli  et  TAiiQuaire  Lesur  est  un 
répertoire  excellent  de  rkistoire  eooleaipoiaiaeik  plus  aié- 
tliodiqpe>  plus  facile  à  coustilter  à  coup  sûr  que  les  publi- 
cations qui  ont  tenté  de  le  supplanter. 

A  partir  de  1830,  Lesur  s'adjoignit,  pour  la  rédaction  de 
l'Annuaire,  M.  Davenue,  pnblfciste  distingué^  et  M*  Ulysie 
de  Tencé,  ayocat  à  le  Cour  de  Paris  :  ]>epnia  1939, 
Henri  Desprcz  et  l  ouquier  oai  également  collaboré  à 
la  rédaction  de  ciît  ouvrage* 

Après  une  longue  existence  consacrée  à  rétndeetau  pays, 
Lesur  se  partagea  entre  Guise,  sa  ▼illenatek*  dont  ses eon* 
citoyens  lu  voient  choisi  pour  conseiller  général,  et  son  do- 
maine de  Beau  val  >  d'où  il  adressait  encore  des  anicics  à  ia 
GaxMs  do  Frmtag,  aa  Journal  des  DébaU  et  k  d'autres  re- 
cueils péri«ïdiques.  Il  mourut  dans  sa  terre  de  Beanval ,  le 
1'^  octobre  1849,  à  l'âge  de  79  an&.  La  ville  de  Guise  lui 
éleva  un  monanrat» 

M*  Y.  Treadblay,  è  qui  nous  «vous  emprunté  en  partie 
cette  notice,  la  termine  en  citant  les  paroles  que  Lesur  lai 
adressa  après  avoir  pris  connaissance  du  manuscrit  de  son 
Dictionnaire  staUsti^ue  et  his^oriçua  du  dé§Mtriemeal  dû 
rOise  :  «  Si  j*étai8  ministre  de  nnstruction  publique ,  je 
voudrais  cliarger  un  homme  iaslruit ,  dans  chaque  dépar- 

tementy  de  rédiger  un  ouvrage  semblable  au  votre,  parce 
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qu'il  renferme  des  renseignements  précieux  sur  une  mflaité 
de  iocaiilés  qu'on  irouverait  diOicilement  dans  d'autres  die- 
liomuitres  (1).  » 


LlAUCOLRT  (fAmUle  de). 

La  fiimiUe  Daplestis  possédait  au  xvi*  siècle  la  seigneurie 

de  Liancourt.  Un  de  ses  membres,  Nicolas  d'Âmerval, 
épousa  la  célèbre  Gabrielle  d'£$lrées ,  mais  Henri  iV  ne 
consentit  à  ce  mariage  qu'à  des  conditioDS  qae  chacan  sait. 
Le  seigneur  de  Liancourt  hit  récompensé  de  sa  Goraplai» 

sance  par  le  liire  de  premier  ccuvcr  du  roi  ;  Sou  oacie  re- 
çut le  cordon  de  Tordre  du  Saint-Esprit. 

Nous  ne  récrirons  pas  l'histoire  galante  de  Gabnelle  d'fis* 
trées,  nous  ne  parlerons  d^elle  que  jusqu*au  moment  on 
elle  cessa  d'être  dame  de  Liancourt  pour  devenir  marquise 
de  MoDceaux. 

Fille  de  Jean  d'Bstrées  et  de  Françoise  Bafaoo  de  la  Boni^ 

doisière,  Gabrîelle  d'Estrées,  avant  d'être  madame  de  Lian- 
court, avait  eu  déjà  plusieurs  galantes  aventures.  Un  des 
courtisans  de  Henri  IV»  <jui  avait  été  son  amant ,  vantait, 
dans  la  petite  cour  de  Mantes,  la  beauté  de  sa  mattresse  de- 

vant  le  roi  vert-galant.  Celui-ci  fut  tcueiucni  de  soti  avio 
qu'il  la  prit  d'abord  en  partage ,  puis  en  toute  propriété, 
du  moins  à  ce  qu*il  croyait.  Il  y  a  des  grâces  d'Etat,  pour 
les  rois  comme  pour  les  simples  mortels. 

Le  31  août  1590,  Henri  IV  écrivait  à  madame  de  Lian- 
court cette  lettre  autographe  : 


U)  hloniUwc  universel  :  Ànnwire  Lesur  :  Documents  pariicuiiers* 
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((  Ma  maistresse,  je  tous  cscris  ce  mot  le  jour  de  la  yeiUe 
d'aoe  iMtaîUe.  L'yssue  en  est  eo  la  main  de  Dien,  qai  en  a 
denjà  ordonné  ce  qni  en  doit  adirentr»  et  ce  qu'il  congootit 
estre  eipédient  pour  sa  gloire  et  pour  le  salui  de  mon 
peuple.  Si  je  ia  pcrcU ,  yous  ne  me  verrez  jamais  ;  car  je  ue 
sois  pas  homme  qm  faye  ou  qoi  recnlle.  Bien  toos  pois^je 
asseorer  qne  si  j'y  meurs,  ma  pénultième  pensée  sera  à 
vous,  et  ma  dernière  sera  k  Dieu  auquel  je  tous  recom- 
maude  et  moi  aussi. 

c  Ce  dernier  aoust  1590^  de  la  main  qui  baise  les  Tostres 
et  qui  est  Tostre  serviteur.  «  HivaT.  » 

Le  13  septembre  1594,  dit  Pierre  de  Lestoile,  le  roi,  qui 
était  veau  à  Paris  in  cogmiOf  coucha  chez  du  Mortier^  à  la 
Gulture-Sainte-Gaiherine,  et,  le  lendemain  matin ,  s'en  re« 
tourna  avec  madame  de  Liaacourt,  dans  son  coche,  à  Saint* 
Germain-ea-Laye. 

Le  jour  de  rentrée  d'Henri  lY  à  PariS)  M"^  de  Liancoorc 
précédait  le  roi  dans  une  Ktière  ouverte  et  parée  de  tant 
de  perles  et  de  pierreries  qae  leur  éclat  éclipsait  la  lueur 
des  ûambeaux  :  elle  avait  une  robe  de  satiu  noir  et  blanc, 
couleurs  du  Béarnais.  Quelques  jours  après,  le  roi  fut 
parrain  du  fifs  de  madame  de  Sourdîs ,  dans  Téglise  de 
Sâiat-Germain-rAuxerrois.  M'"''  de  Liancourt  fut  marraine 
et  portait  ce  jour«lè  une  robe  de  satin  noir  chargée  de 
pierres  précieuses.  Le  roi,  -rétu  de  gris,  ne  cessa  dans  la 
cérémonie  de  rire  avec  elle  «  et  de  la  carresser,  dit  Pierre 
Lestoile,  tantost  d*une  façon,  tantost  de  l'autre.  Quand  elle 
Tint  à  lever  Tenfant  pour  le  présenter  aux  fonts,  elle  s'es* 
cria  :  «  Mon  Dieu^  qu*il  est  grosl  ]*ai  peur  qu^il  m*es- 
chappe,  tant  il  est  pesant. 

—  Yentre-saÎQt-gris^  respondit  le  roy,  ne  craignés  pas 
cela,  il  n'a  garde;  il  est  bien  bridé  et  bien  sellé.  » 

Une  dame,  qui  n'en  estoit  pas  loin,  va  dire  qu^i!  ne 
se  faloit  point  estonuer  s'il  estoit  bien  pesant^  puisqu'il  avoit 
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des  seaux  pendos  aa  c. CSe  méchant  jea  de  mots  foisaii 
allusion  au  brnic  qnî  conrait  que  le  cbancelier  Hnnnlt  de 

Chivemy,  garde  des  sceaux,  était  le  père  de.  reniant. 

Le  rot  avait  compUmeiité  le  chaocelier  sur  sa  paterntié. 
B'anties  personnes  prétendaient  que  le  fils  de  M**  de 
Sourdis  était  de  son  oncle  féféqne,  ce  qui  donna  lien  à  ce 
quatrain  : 

L^^  dîcux  ont  l  ien  favorisé 
Cet  enfanrou  iiouTc.iii  venu; 
Deux  aduUcrcs  i  oui  ituu. 
Et  sou  pC^re  la  l>apUsé. 

Le  roi  fit  présent  à  la  mariaitta  d'un  mouAoïr  en  bro- 
derie du  prix  de  1,900  écus-,  elle  le  porta  quelques  jours 
après  dans  un  ballet  qui  fut  daosé  à  ia  cour.  €e  si^anHai» 
en  «mena  un  antre.  Un  imprimeur  de  Cienève»  noauié 
Chupin,  ayant  rencontré  la  laTorite  royale  mus  la  grande 
porte  du  Louvre,  et  Yoyaut  que  luut  le  monde  lui  laisait 
honneur,  s'arrêta  tout  ébahi  :  Un  archer  de  ia  garde  lui  dit 
tout  haut  :  «  Uon  anû,  ce  n*est  rien  qfoi  vaille^  c*esi  la 

p. . . . .  du  roi.  n 

Le  27  décembre  1595 ,  le  roi,  revenant  d  uu  voyage  ea 
licardie,  entra  tout  botté  dansia  ofaambre  deM""!  dè  Liaa- 
court,  ou  se  trouTaient  déjà  plusieurs  seigneurs»  Le  fils 
d'un  marchand  drapier  de  Paris ,  Jean  Chà.lel,  s^élait  glissé 
dans  la  chambre^  et  s'approchaut  du  roi,  le  frappa,  au  vi- 
sage d*nn  œup  de  eouteau  qui  lui  entama  la  lèvre  et  lui 
brisa  une  dent.  Quelques  jours  après  cet  attmtat,  une 
soeur  de  Gabrieiie  d'Eslrées,  M"îî  de  Balagny  (i),  voyant 
le  roi  triste,  kii  en  fit  k  remarque.  «  Yentrepsaiiit-|;ris, 
répliqua  le  monarque,  comment  ne  le  seraisrye  pas  en  voyant 
que  malgré  tout  ce  que  je  fais  pour  mon  peuple,  je  suis  con- 
tinuellement ea  balte  à  des  atieaUts.  i» 


(t)  Voir  ce  wm,  tome  i ,  page  336. 
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Cette  mélaocolie  ne  dara  pas  loD£;tcm[>t*  Le  15  janvier, 
une  fèie  luagDiGquc  eut  lieu  au  Lou.  »ie.  Après  souper»  ou. 
dama  an  baiict  composé  de  nenf  dames  dont  M""*  de  Lknr 
court  et  If^*  de  Grammont  étaient  les  plos  belles  dasaenses. 
D'autres  fcles  eurent  lieu  en  riionneur  des  aQ:ibâssndeurs 
de  Venise,  dans  lesquelles,  dit  Pierre  de  Lesloile,  il  n'j  eut 
rien  d^ooblié,  si  ce  n'est  Dieu  qui  ne  se  trouve  pas  volon- 
tiers en  telles  comp^. tîntes  pleines  de  Inie  et  de  dissolntiou, 

MadaUiw  ûc  i-i.»aw^ui  i  avuii  ua  îul  empire  sur  llciiu  i  \  , 
qu'elle  empêcha  un  de  ses  favoris.  M*  de  Saocy,  d'obienir 
la  surintendance  des  ûnanoesi  «  parce  que ,  dit  Solly,  il 
af  oit  tenu  des  propos  un  peu  libres  et  bardis  de  la  forme 
du  sa  vie  paiiiée  ei  présente.  » 

£llefit  aussi  congédier  Àiibour,  premier  médecin  du  foi» 
dans  les  circonstances  suivantes  relatées  diaprés  les  Mé- 
inolrcs  de  Sully  : 

«  Le  Boy  ayaut  envoyé  ce  boa  homme  ^^isiter  cette  belle 
dame  que  Ton  luy  avoit  dît  s'estre  trouvée  mal  toole  la 
nuict,  à  son  retour,  il  luy  dit  qu'elle  avoit  un  pets  d'esmo* 
tlou,  maiS  que  ui  im  d'un  tel  mal  ne  scroit,  àsoaadvL^, 
que  fort  h  nue. 

«  Mais»  luy  répartit  aussi- lost  le  roy»  ne  la  vouiez,  vons 
pas  faire  pun^er  et  seigner? 

— -  Par  le  jour  qui  nous  éclaire,  Sire,  dit  ce  bon  homme 
(car  c'étoit*là  son  juron) »  je  n'ay  encor  garde,  il  tàut  a^> 
tendre  qu^elle  soit  à  w y-terme. 

Que  voulez-vous  dire,  bon  lionirac?  respondit  le  rov 
aucunement  eo  colère.  Je  croy  que  vous  resvcz  et  n'estes 
pas  en  vostre  bon  sens.  Aussi  comment  seroit-eUe  grosse; 
car  je  sçay  bien  que  je  luy  ay  encor  rien  fait,  et  estes  pour 
cette  loib  uu  très  mauvais  médecin ,  et  faut  que  vosue  es- 
prit ay t  été  poussé  à  cette  malice  par  un  plus  mesohant  qae 

TOUS. 

—  Je  lie  sçay  paa  ce  i^ue  voui  avez  iait  uu  païul  lait, 
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Sire 9  respondit  le  sieur  Aliboar,  tout  en  colère^  n.als  je 
sçay  bien  que  vostre  oooséqoeaoe  se  trou?er«  plus  fausse 
que  moy  impertioent  médecin,  et,  devant  qa*it  soit  sept 
mois»  l'eiTet  le  vcn liera. 

«  Et)  sur  cela,  le  roy  s'estant  séparé  de  luy  s'en  alla, 
tout  despit  et  mutiné,  trouver  sa  belle  malade,  à  laquelle  il 
conta  loin,  c:i  luv  lu  mit  belle  vie,  à  ce  qu'on  ùit,  quoy 
que  rieo  de  tout  cela  ne  parut  pour  lors  :  aussi  nekissèreot- 
ils  pas  de  demeurer  en  mesme  intelligence  qu'auparaTaor, 
et  n*en  arriva  autre  accident  visible,  sinon  qu'elle  acci Mi- 
el i  a  de  ce  fils  nommé  César,  et  que  le  pauvre  M.  AUbour, 
iaute  de  bon  appareil,  ou  autremcat,  mourut  quelques  mois 
après. 

En  revanche,  M  H.  de  Sehomberg  et  de  Fresoe  étaient  en 

faveur  auprès  de  madame  de  Liancourt,  doai  ils  ilallaieut 
la  passion  pour  le  roi. 

En  1596,  le  roi,  à  la  prière  de  sa  maîtresse,  donna  à  son 
bâtard ,  encore  au  berceau ,  le  gouvernement  de  la  place 
forte  de  La  Fère,  et  tii  le  seigneur  de  .Manicamp,  parent 
de  Gabrielle,  lieutenant  du  gouverneur  César. 

Le  grave  Sully,  qui  ne  badinait  pas  avec  les  faiblesses 
royales,  n'en  fut  pas  moins  obl.'fjé ,  étant  à  Morcf,  Je  cnn- 
duire  madame  de  Liancourt  au  roi  qui  ne  pouvait  se  passer 
d'elle.  Voici  comment  son  secrétaire  raconte  cet  incident 
dans  ses  Mémoires  :  «  Un  jour  que  vous  vous  promeniez 
dans  les  grandes  prairies  de  Moret,  vous  euiendid(cs  un  bu- 
chet  de  postillon  et  peu  après  visics  arriver  un  des  gens  de 
madame  de  Liancourt,  lequel  vous  fit  ses  recommandations 
et  vous  Ldilia  uae  de  aca  icltrcà  où  il  u  y  avoil  que  ce  peu 
de  mots  : 

a  Monsieur,  vons  sçanrez,  par  une  lettre  que  le  roy  m^a 
escrite,  laquelle  je  vous  envoyé,  comme  il  veut  que  nous 

rallions  trouver  ensemble;  à  quoy  me  disposant  et  croyant 
bien  que  vous  ferez  le  semblable,  je  vous  aitendray  jusques 
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à  mardy  loul  le  jour  à  Paris,  avec  dessein  de  pariir  le  mcr- 
credy,  et  m'ea  aller  coucher  à  Maubuisson.  Sur  ce»  je  vous 
baise  les  mains  et  sois,  etc.  » 

Et,  en  apostille  ,  il  y  avoit  escrit  :  «  le  mmje  an 
paquet  du  roy  tout  cacheté ,  coiuiii^i  jc  ikia^u ,  It^qutl 
TOUS  oavristes  et  y  iroavastea  une  fort  toDgoe  lettre  loate 
escripte  de  la  main  du  roy.  » 

Cette  lettre  se  ter mî naît  ainsi  : 

«  Ne  faillez  pas,  luuii  auiv,  de  venir  avtx  ma  aiaisfresse 
à  laquelle  j'escris,  et  luy  ordooiie  deYoos  advenir  do  temps 
de  son  partement,  afin  de  vous  amener  avec  elle  et  de  vous 
envover  secrètement  et  seurement  cette  lettre  que  vons 
brusknz  après  avoir  ieiîe,  car  vousju[;«i  /.  l^icu  t|u  tïUe  mti 
seroit  d^importance  estant  veûe  par  d'autres.  Ne  pariea.de 
tout  cecy  à  qui  i[ue  ce  soit,  non  pas  mesme  à  votre  femme. 
Àdieu  mon  amy  que  j'aime  bien. 

»  D'Amiens,  ce  15  avril  IfilX).  «  IIexhy.  » 

Sully  r<^poDdit  à  madame  de  Ltancourt  qu'il  élail  à  ses 
ordres  et  se  préparait  à  la  rejoindre,  lorsquMI  reçat  d*elîe 
un  Jiouveau  courrier  lui  maiid  it:!  (juVlIc  n'avait  pu  Tat- 
teodrc  h  !*aris,  parce  que  sa  sœur,  r:iM>fssc  <le  Maubuis- 
son,  était  gravement  malade,  et  qu'elle  était  aUée  la  voiff 
le  priant  enfin  de  Tattendre  à  Pontoise.  Il  exécuta  ponc- 
tuellement cet  ordre,  alla  coucbcr  à  Maubuissoii,  cjui  csi  à 
peu  de  disiauce  de  Pontoise,  trouva  madame  de  Liancoort 
à  Tabbaye  et  en  repartit  le  lendemain  matin  avec  elle  pour 
Clermont,  où  elle  devait  retrouver  le  roi. 

Mais  le  pauvre  Sully  u'ëtait  pas  au  bout  de:  ses  peioei. 
Ecoutez  le  récit  de  sou  itinéraire  qne  Ini  rappelle  un  de. ses 
secrétaires  dans  ses  mémoires  : 

((  Vous  pristes  ensemble  vostre  cîn  i;iin  vers  Clermonl, 
sur  lequel  il  faillit  à  luy  arriver  uu  lort  ^raui  iucouvéoieuf, 
car,  estant  dans  sa  litière,  et  le  carrosse  ou  estoient  sesfiUes 

■ 

et  femmes  la  suivant,  comme  elle  fut  environ  à  une  Iteoe  de 
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Clcrmont,  ûù  le  chemin  s'esircssit  entrt;  uuc  c  lime  et  l'orée 
(ouverture) d'uQ  vallon  lort  précipiteiix,  le  carrossier  esUfti 
descendu  pour  fairo  de  Teau»  et  s'estwit  éki^^  du  car^ 
Tosse,  saos  mettre  personoa  ^  tenir  set  ehevaui  qui  estomt 
jeaoeSy  ombrageux  ei  iou^jueux;  un  dos  oiulels  do  cuiire 
qui  narchoieot  derrière  vint  passer  avec  «ea  triai lialet  el 
clochettes,  et  se  mit  à  braire  plus  efifroyableneat  que  ne  fit 
jdiu  îis  Tasne  de  Silène  aa  val  de  Balhos;  de  quoy  les  che- 
vaux espouvaatez  se  oiireat  à  courir  preuaut  le  freio  aux 
dents  telle  furie  que  le  carrosse  rencontrent  les  coffres 
des  deux  mulets  qui  marehaieot  devant ,  les  renversèrent 
avec  leurs  char^^os,  et  vint  bien  à  propos  pour  eux  que  le 
chemin  avoit  encore  assez  de  largeur  pour  ue  pas  rouler 
dans  le  précipice  :  les  filles  et  les  femoies  qni  esloîent  dans 
le  carrosse  estant  ainsi  emportées  avec  telle  impétuosiié , 
Crioientel  pleuroieiit  à  bou  eàcieul,  u'alteudaut  auire  chose 
que  la  mort,  voyant  un  si  profond  précipice  où  elles  ne  dou- 
toient  point  qu'ils  ne  les  jetassent  ou  renversassent. 

•t  Le  cocher  et  les  gens  de  pied  avoicnibcau  se  ;ourmcu- 
ter  et  crier  :  A r reste  1  Arrestel  Madame  de  Lianoourt  et 
ses  muletiers  de  litière,  ayans  un  tel  bruit  et  tintamarre 
derrière  eux  y  né  sça  voient  à  quoy  se  résoudre  n'y  ayant 
pi  iiit  assez  d'espace  de  cheuiiu  puur  la  litière  et  le  carrosse 
ensemble*  Vous  et  vostrc  train,  qui  e^iez  quelque  sept  ou 
huict  cent  pas  devant  devant  «  ayans  tourné  la  teste  à  œs 
cris  et  rumeurs,  voyant  ce  désordre,  oe  sçavies  que  dire  ny 
que  penser,  estaus  trop  esloigucz  pour  vous  pouvoir  jetter 
devant  oes  chevaux  de  carrosse  counns  en  telle  furie,  et  les 
arrester  avant  qu'ils  pussent  choquer  le  lière,  que  vous  ne 
doutiez  nullement,  en  ce  cas,  qu'ils  n'eussent  bouleversée 
dans  ce  précipioe,  où  tout  ce  qu'il  y  avoit  se  fust  brisé  en 
pièces.  Gomme  le  carrosse  n'estoit  plus  qu^è  envtton  cîn* 
quanie  pas  de  la  litière  et  que  desjà  vous  disses  au  sienr  de 
U 1 und  : 
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«  Ak!  OMH)  amy,  que  ferons-noiis  tii,  car  voilà  nostre 
£emiue  depedciictî  et  mise  ea  picces;  que  devieadrons-nous 
et  que  dira  le  roj.  »  Tout  d'an  coup  le  ciel  réaerrani  cette 
femoM  à  Qoe  ^taoe  aimi  estrange,  les  asses  de  TeMieo  de 

d  jvaul  Citant  sortis  des  trous,  les  deux  roues  s'ccaricrcût, 
ruœ  d'un  cosle  et  i  autre  de  l'autre,  les  deui  bouu  du  oorpg 
du  oamoste  donnant  dans  la  terre,  il  s'arresta  tout  court,  et 
Ton  des  deoi  chevaux  de  derrière  lomba  sur  le  costé;  les 
deux  autres  de  devant,  ayuii:>  iuunia  leurs  attelages  et  con- 
tinuant à  courir,  passèrem  si  prcs  de  la  liiière  qu'il  n'y  a 
nul  doute  qu'ils  eussent  tout  renversé  si  le  carrosse  les  cust 
suivis. 

«  Vous  les  arreslàtes  vous-mesme,  el,  les  faisaos  prendre 
par  vos  laquais,  les  rameoastes  vers  la  litière^  et  vinstes 
faire  le  bon  vallet  cette  dame,  faisant  mille  exclama- 
tions de  la  peur  qu<î  vous  aviez  eue  de  .  on  danger,  el  au- 
tant d'acclamuiion»  de  joye  de  ce  que  Dieu  Ta  voit  ainsi  mi- 
raculeusement préservée;  puis,  l'ayant  consolée,  remise 
de  son  estonnement,  et  usé  du  même  devoir  envers  les  deux 
autres  fil  les  et  femmes  du  carrosse,  vous  contiuuastes  votre 
chemin,  chacune  d'elles  louant  Dieu  d'estre  ainsi  réchappée 
d*nn  tel  péril,  et  ne  s'eotretenant  d'antres  choses  que  des 
belles  affres  (anp[oisse«)  qu'elles  avaient  eues  5  tout  cela  ne 
se  passa  pas  sans  quelques  bastonnades,  qu'à  la  prière  ex- 
presse de  oette  dame  vous  donnasies  k  son  carrossier.  » 

Le  i^ve  Sully,  bâtottuani  le  carrossier  de  madame  de 
Liane  lurr,  faic  ici  Teffel  d'un  perscnnaf^e  de  comédie,  d'au- 
tant plus  qu'il  se  retire  discrète lucot,  après  avoir  remis  la 
dame  au  roi ,  «  doutant  bien,  dit  son  secrétaire,  que  le  roy 
ne  serdt  pas  trop  marry  de  remettre  le  discours  des  afiaires 
à  uoe  autre  fois;  vous  le  iaissastes  eusenibie  et  vous  en  al- 
iastes  en  vostre  lo^  » 

C'est  à  partir  de  oette  époque  que  madame  de  Lianoourt 
quitta  le  nom  de  soo  mari,  c^u  elle  avait  iauiiioammtul  désho- 
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noréy  et  deviot  marquise  de  MonceaQX»  en  atteDdent  que  le 
tiire  de  dochesse  de  Beaufort  ajoutât  un  DOOTeaa  déshoa* 

Deur  à  son  nom. 

La  dame  de  Liancoort,  devenue  marqoise  de  Mooceaox, 
puis  dttchesse  de  Beaafort»  scandalisa  longtemps  encore  les 

résidences  royales  de  Comp'ùgne  et  de  Chantilly  par  Tédat 
de  son  luxe  et  de  ses  galanteries.  Elle  n'était  pas  plus  fîdeie 
aa  roi  qu*à  ses  autres  amants ,  el  l'histoire  trop  indul^ote 
aurait  dû  lui  refuser  le  titre  de  Belle  Gabrielie. 

Par  suite  du  mariage  de  Gabriclic  Duplessis-Liancourt» 
fille  de  Charles  DuplessiS}  avec  François»  duc  de  La  Roche- 
foucauld, la  seigneurie  deLiancourt  passa ,  en  1611,  dans 
la  i  joiille  de  La  Rochefoucauld,  dont  une  des  branches  prie 
le  nom  seigneurial  et  se  fixa  dans  le  Beauvaisis. 

Jeanne  de  Schomberg ,  duchesse  de  La  Rocheguyon,  a 
fait  de  Liancourt  un  des  plus  beaux  châteaux  de  France. 
C'était  une  femme  savante,  comme  il  y  en  avait  k  cette 
époque  où  la  science  chez  le  beau  sexe  n'excluait  pas  U  ga- 
lanterie. Elle  composa,  pour  ^éducation  de  la  duchesse  de 
La  llochefoucauld,  Fa  petite  fille,  un  opuscule  iuiiiulé  :  Hé' 
i;lcment  donné  par  une  haute  dame  de  haute  quaidé  à 
Jf. . . sa  petite  fille. 

En  1664,  madame  de  Hontausîer  et  sa  suite,  régnant  de 
Reims  à  Paris,  passèrent  par  Liancourt.  On  iii  croire  à  la 
châtelaine  que  la  marquise  de  Rambouillet  se  trouvait  parmi 
les  hôles  qu'elle  rece? ait*  c  Elle  en  eut  la  plus  grande  joie 
du  monde,  dit  Tallemant  des  Réaux  ,  car  elle  ne  sonhaitoit 
rien  tant  que  de  lui  faire  voir  toutes  les  merveilles  qu'elle  a 
faites  en  ce  beau  lieu  ;  mais,  quand  elle  vit  que  M**  de  Ram- 
bouillet n*y  étoit  pas ,  elle  en  eut  un  dépit  étrange  et  dit 
qu'elle  avoii  quelque  envie  de  les  renvoyer  sans  leur  oion- 
trcr  la  maison.  » 

Pour  bien  savoir  l'histoire  de  madame  de  Lianoourt,  dk 
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Fauteur  des  Iliitmictirs^  il  faut  parler  un  peu  de  sou  père 
et  de  m  aieul,  M.  de  Schomberg,  son  aïeul»  homme  de  qua- 
lité, amena  des  reiires  en  France  poor  le  service  de  Henri  III. 
Il  s'établit  à  la  Conr  et  s'y  mêla  de  beaucoup  de  cho>f>s,  mais 
ÎL  laissa  à  sa  mort  ses  afiaires  si  enibrouiUées  que  sa  lemme 
fut  longtemps  sans  sortir  de  chez  elle  de  pear  qu'on  ne  Tar- 
rétât.  Enfin,  H.  de  Nenbourg,  pcrede  madame  du  Tîgean, 
qui  était  un  homme  iniellif^ent  et  sccourable  par  amitié, 
prit  soin  des  affaires  de  cette  maison  et  la  mit  en  état  de 
pouvoir  se  maintenir. 

Madame  de  Sully,  dont  le  mari  était  surintendant  des  fi- 
nances, devint  amoureuse  de  M.  de  Schomberg ,  père  de 
M"*  de  Liancourt,  qui  était  encore  toute  jeune ,  et  il  s'en 
prévalut  si  bien  que  pour  une  fois  elle  lui  fit  rétablir  trente 
milltî  li  vres  de  rente  sur  le  roi,  qui  avaient  cic  supprimées. 
Cette  amourette  dura  longtemps,  et  ensuite  il  sut  û  Lien  se 
maintenir  auprès  d'elle  qu'elle  fit  résoudre  Sully  a  marier 
son  fils  aîné  du  deuiième  lit,  le  comte  d*Ortal,  avec  made- 
moiselle de  Schomberf;,  aujourd'hui  madame  deîjancourt. 

mariage  ,  malgré  la  diiféreuce  de  religion,  allait  s'ac- 
complir, mais  la  mort  de  Henri  lY  ayant  amené  la  disgrâce 
de  Sully,  M.  de  Schomberg  retira  sa  parole.  Il  eut  rarobi- 
tien  de  iàire  sa  tille  duche^ïse  et  la  iiauça  au  fils  aîné  du  duc 
de  Brissac.  «  Ce  comte  de  Brissac ,  dit  Tallemant  »  n'étoit 
point  agréable  ;  au  contraire ,  il  étoit  stupide  et  nul  faif. 
Pour  elle,  elle  i  toit  fort  brune,  mais  fort  agréable^  fort  spi- 
rituelle et  fort  gaie.  Klle  trouva  cet  homme  si  dégoûtant 
qu'elle  conçut  une  aversion  étrange  pour  loi.  Dès  lors»  elle 
avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  de  Liancourt  comme  sur  on  parti 
sortable;  il  éfoit  bien  fait  et  assez  galant;  mais  il  n'y  a  voit 
rien  entre  eux  et  elle  ne  lui  avoit  jamais  parlé.  Quand  elle 
▼it  i'alfoire  avancée,  elle  s'alla  jeter  aux  pieds  de  madame 
de  Schomberg,  sa  grand'mère,  auprès  de  laquelle  elle  avoit 
été  élevée  y  pour  la  supplier  de  fléchir  son  pèrcj  qu  elle 
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aimoit  mieux  mourir  que  d'épouMr  au  homme  qu^elle  ne 
pourroit  jamais  aimer.  Elle  pleora  tant  que  la  boDoe  femme 

en  futcmue.  Maia  ic  père  qui  voyoii  que  celte  alUiiuce  lui 
éloit  avantageuse  et  croyoit  que  c  eioit  UAe  vUioa  de  aa  âUe» 
voulut  que  TafTaire  a'achef àt* 

«  Elle  se  laissa  coucher,  mais  avec  la  résolution  de  ne 
rien  accorùer.  Toute  ia  uuit ,  eiie  ne  voulut  point  joindre^ 
etf  le  lendemain,  elle  protesta  de  ne  jamais  oooclier  avec  lai. 
Ensuile  9  on  les  démaria  sous  prétexte  d'impuissiooe.  Ma- 
(iaojc  tic  Liaiicourl  jure  qu'elle  l  a  pu  laire  en  couscience, 
parce  qu'elle  n'y  a  jamais  cousenli  ^  cependant  elle  a  eu  lau- 
joars  lellemenl  devant  les  yeux  cette  espèce  de  tache  que 
cela  l'a  toujours  fait  aller  bride  en  main. 

Elle  épouda  easuite  M.  de  Liaocourt  qui  étoit  fort 
riche  :  elle  n'en  eut  qu'an  £ils  pour  tous  eniants.  Elle avoil, 
avant  la  mort  de  oe  garçon,  tout  sujet  de  oontentement  ;  ce- 
pendant, soit  que  ce  fut  à  cause  des  deux  fils  de  ce  duc  avec 
qui  elle  avait  étéûancée,  ou  que  oalurclleoieot  elle  tut  am- 
bitieuse, elle  ne  goûtoit  pas  aatrement  sa  félicité  «  parce 
qu'elle  n'avott  pas  le  tabouret.  Par  une  rencontre  bicarré, 
cilc  lui  di  ajai  iee,  et  son  frère,  leu  M.  de  Schooaberg,  épousa 
une  persouDc  démarice  d'avec  M.  de  Caodale.  » 

Le  duc  de  Liancourt  se  consolait  des  infidélités  de  sa 
femme.  «  J'ai  oui  dire,  ajoute  Talleraaat,  qu^un  matin,  en 
voyant  babiller  une  dame,  il  s'amusa  à  jouer  avec  sa  chatte 
et  lui  mit  en  badinant  soo  collier  de  perles  au  col.  GecoUier 
éloit  de  grand  prix  ;  la  chatte  ne  fit  que  mettre  le  nex  hors 
de  la  porte,  ou  lî  <  11  eut  jamais  Je  nouvelles  depuis.  M.  de 
Liancourt  en  donna  un  autre.  Jamais  il  ne  s'est  jOue  si  chè- 
rement avec  personne  qu'avec  cette  chatte,  a 

Madame  de  Liancourt  continua  de  vivre  au  château.  Elle 
y  m  de  nouveaux  eujLeilissemciUs,  cl,  renonçant  aux  parcs 
monotones  dessinés  par  Lenôtre,  elle  y  iit  tracer  des  aiiéea 
sinueuses  au  milieu  de  prairies  arrosées  par  des  cours  d*eaut 
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devançant  aiost  la  TOgue  acquise '^Ins  tard  aux  jardins  an- 
glais. Elle  y  recevait  la  haute  société  parisienne  et  Ipp  clià- 
tdainsdes  environs,  mais  son  excentricité  continuait  ton* 
jours  à  exciter  le  sarcasme  des  visttenrs» 

Un  jour  que  la  duchesse  d*Aiguil!on  était  venne la  Ydr» 
avec  d'autres  perscones,  elle  fit  servir  une  collation  com- 
posée de  deux  tables ,  dressées  dans  denx  salles  différentes* 
Sur  la  première  on  avait  placé  des  fmits  verts,  des  compotes 
et  des  massepains  amers.  Personne  ne  put  y  j^oùter  sans 
faire  ia  grimace.  Après  avoir  beaucoup  ri  de  cette  mystiii- 
cation,  elle  mena  tont  son  monde  dans  nne  autre  salle  où  il 
y  avait  'des  fruits  exquis  et  de  délicieuses  friandises. 

Quand  le  comte  de  La  Roche  Guyon,  fils  du  M"^  de  Lian- 
conn»  fut  en  âge  de  servir,  il  lut  attache  au  corps  d'armée 
du  maréchal  de  Gassion.  Il  fut  tué,  en  1645,  au  siège  de 
Mardick,  laissant  de  son  marta;»e  avec  la  fille  du  comte  de 
Lannoy,  Jeanne  Charlotte  du  i^ics^is-Liancourt,  qui  épousa, 
le,  13  septembre  1659,  Frao^is,  doc  de  La  Rochefoucauld, 
fils  de  Tautenr  des  Maximes,  G*est  pour  elle  que  H"**  de 
Liancourt ,  son  aïeule,  écrivit  l'ouvrage  donl  nous  a^ons 
parlé  plus  haut. 

Teuve  après  deux  ans  de  mariage,  la  comtesse  de  La 
Roche-Guyon  se  retira  à  Paris  k  rhdtel  du  comte  de  Lanooi, 
son  père,  situé  derrière  le  jardin  de  rhoiel  de  Liancourt. 
Elle  refusait  d'aller  au  château  de  sa  mère,  disant  que  pour 
elle  il  n*y  avait  pas  de  belles  prisons.  La  vérité  est  que  son 
amour  pour  le  beau  seigneur  de  Tardes  la  tenait  captive  à 
Paris.  Cette  amourette  passagère  ne  Tempecha  pas  d'épou- 
ser en  secondes  noces,  à  Lianconrt,  te  prince  d'Harcourr, 
fibainé  du  prince  d*Etbeuf.  Tardes  essaya  de  rompre  ce 
marijr;'^  en  (Viisani  tenir  au  prince  des  fragments  de  sa  cor- 
respondance amoureuse  avec  celle  qu'il  allait  épouser.  Ce- 
loi-ci  n'en  épousa  pas  moins ,  mais  il  fit  mauvais  ménage 
avec  sa  femme  qui  continuait  de  voir  son  ancien  amant  et 
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se  Ijvnit  à  mille  extra? aganoes.  Elle  refbsaît  dVUer  à  Moft* 

treuil ,  domaine  do  prince  d*Harcoort^  et  allait  seolement 
aux  eaux  de  Bourbon  TArchambault,  où  elle  ciait  sure  de 
reocnDtrer  Yardes. 

Madame  de  Sévigné  était  au  ooarant  de  cette  intrigue. 
Elle  écrivait,  le  17  août  1654,  à  Bussy-Rabutin  : 

«  Que  sert  à  madame  d'Ëlbeuf  d  être  revenue  si  belle  de 
Bourbon,  si  elle  ne  peut  étaler  aes  charmes  daos  le  monde, 
ets^il  faut  qu*elle  aille  s'enfermer  daos  Montreuil?  Eo 
rite,  c'est  une  tyrannie  épouvantable  que  celle  qu'elle 
Souffre  et  je  crois  qu'après  cela  ou  la  devroit  excuser  si  ctie 
se  Tcngeoit  de  son  tyran.  li  est  vrai  que  je  pense  qu'elle 
s'est  vengée  il  y  a  longtemps  du  mal  qu'on  devoil  lui  faire; 
comme  c'est  une  personne  de  grande  prévoyance,  elle  a  bien 
jugé  qu'on  lui  donneroit  des  sujets  de  plainte  quelque  joor  : 
elle  n'a  pas  voulu  qu'on  la  primât,  et,  entre  nous ,  je  crois 
que  son  mari  est  sur  la  délensive.  » 

La&Uede  madame  de  Liancourt  eut  beau  faire  ^  elle  dut 
partir  pour  Montreuil  sur«Mer.  Mais,  arrivée  à  Amiens, 
elle  tomba  malade  de  la  petite  vérole  et  mourat  le  30  sep- 
tembre 1669. 


UMERIIIONT  (AimUto  4e  GrsMM). 

Originaire  de  Provence,  la  maison  de  Grasse  établit  daos 
le  Beauvaisis  une  de  ses  branches  qui  prit  le  nom  de  Li- 
mermont,  siège  de  sa  résidence  seigneuriale*  C'est  à  cette 

branche  qu'apparlenaii  l'illustre  amiral  qui  figure  si  lioao« 
rabiement  dans  nos  annales  maritimes.  Destiné,  dès  son  en* 
fance,  k  Tordre  de  Malte ,  François-Joseph-Paul  de  Grasse, 
né  en  1723,  fut,  dès  l'âge  de  onze  an* ,  embarqué  sur  une 


Digitized  by  Google 


LIMIRMOIXT  (PAMILLK  J>B).  541 

des  galères  qui  poarAuÎTatent  ks  pirates  tares  et  barba- 

rcsques. 

IL  cotra,  en  1 749|  daos  la  marioe  royale  et  fit  partie  d'uoe 
escadre  cfaarg;ée  d'escorter  on  coDToi  à  destîoation  de  Pon* 

dichcry.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  pecdant  celte  tra- 
versée, il  resta  deux  ans  captif  en  Aogieterre.  Il  lut  échangé 
après  la  paix  de  1756  et  reprît  du  service  dans  les  flottes 
françaises.  Il  assista,  en  1778,  au  combat  naval  d'Ooessant, 
commecapitainc  de  vaisseau,  et  y  soutint  vaillammcut  riion- 
neur  de  son  pavillon.  Chef  d'escadre  en  1779,  il  fut  chargé 
de  GOndairCy  de  Brest  aux  Antilles,  quatre  vaisseaux  et  plu* 
sieurs  frégates  en voyés  comme  renfort  à  Tamiral  d'Estaio^. 

Il  rallia  la  flotte  française  à  la  Martinique  et  prit  une 
part  active  au  combat  de  la  Grenade  livré  à  Tamiral  anglais 
Biron.  Chargé  d^une  des  divisions  de  i*armée  navale,  il 
croisa  pendant  Thiver  dans  les  parages  de  Saint-Domingue 
pour  protéger  cette  île  française  contre  les  corsairès  britan- 
niques. Attaché,  en  17S0,  à  rétat-major  de  l*amiral  comlc 
de  Gaîchen,il  remporta  plusieurs  avantages  contre  tes  vais» 
seaux  commandés  par  Famiral  BodDcy,  puis  revint  eu 
France  passer  quelques  mois  de  congé  au  sein  de  sa  (a* 
mille. 

Le  24  mars  1781 ,  tine  flotte  de  vingt  et  un  vaisseaux 

de  liaiit-bord,  de  dix  frégates  et  de  quatre  corvettes  es- 
cortant cent  quatre-vingt-trois  transports,  sortait  du  port 
de  Brest  sons  le  commandement  en  chef  de  l'amiral  de 
Grasse.  Le  S8  avril,  elle  arrivait  en  vue  de  la  Marti- 
nique où  les  amiraux  anglais,  Hood  et  Drake ,  1  atten* 
daient.  On  a  reproché  au  comte  de  Grasse  de  n*avoir  pas 
profité  de  Tavantage  qu'il  remporta  dans  un  premier  combat 
naval.  Il  contribua  cependant  à  la  prise  de  Tab3f;o,  oii  le 
marquis  de  Bouille,  commandant  général  des  Antilles  fran- 
çaises, remporta  un  avantage  signalé  contre  les  Anglais, 
JL^amiral  de  Grasse  se  trouva  aassi  en  rapport  pendant  cette 


Digitized  by  Google 


LES  HOMMES  ILUJSTMS  OU  BBPAATSHSIIT  DE  L'OISE. 

campagne  avec  le  iîMra  leur  des  Etet^^Unîs,  Washin^toa.  Il 
aida  Tarmée  américaine  à  combattre  lord  GornwalUs,  géoc- 
râl  eo  chef  de»  troupes  angUiiaes»  et ,  par  d'haàiles  ma- 
neravres  navales,  coDtrîima  au  succès  remporté  par  le  gé» 
néral  Rochambeaa  » 

Mais  à  partir  de  ce  momeDC,  la  lortanedes  armes  semble 
le  trahir.  Sa  flotte,  battae  par  les  tempêtes  et  pauss^e  par 
des  v«Bt8  ooDtraires  an  mHîea  de  celles  de  Hood  et  de  Bod* 

ney,  é|)rouvc  des  pertes  consid^ables.  Il  essaie  alors  de 
rallier  Tescadre  espagaole  et  de  tenter  avec  elle  un  coup  de 
maiocoDtre  la  JasMilque;  mais,  surpris  par  les  asmMYan- 
glais ,  il  hésita  m  moment >  et  cette  béritatioB  fatale  fat  le 
prélude  d  uo  revers. 

Si  Tamiral  de  Grasse  commit  alors  une  laute  an  point  de 
▼ne  de  la  tactique  navale,  il  Ta  noblemeiif  radieiée  par  soa 

licroïsmc  dans  le  combat.  Lu  faille  de  Paris j  qui  portait 
son  pavilloQ,  soutint  ia  lutte  peodaut  dix  heures,  et  c'est 
seulement  après  avoir  épuisé  toutes  ses  mutiiéoiM  el  mhrutté 
l'ennemi  avec  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  que  la  comte  de 
Grasse  fol  contraint  de  se  rendre.  Les  débris  de  la  flotte 
française  furent  ra^senés  par  Boug^inviUe  et  ie  comte  de 
Vaudreuil;  quant  à  l*amiral  de  Grasse,  prisonnier  des  Ami* 
glais  pour  la  seconde  fois,  il  fut  condcii 1 1  Londres. 

Jaloux  de  sa  gloire  et  sans  piùé  pour  son  infortune,  ses 
détracteurs  i'oiK  accusé  d*avoir  reçu  avec  trop  de  condes* 
cendance  les  éloges  et  les  honneurs  que  Kii  prodiguaient  les 
écrivains  et  les  per?onnaf^f's  les  plus  considérables  de  TAa- 
gleterre.  La  cour  eUemiuée  de  Louis  XY  s'offusquait  de 
rcntendre  appeler  le  vaiettrettx  francms ,  el  des  femmés 
sans  cœur  affectèrent  de  donner  fe  non  de  Pamiral  à  des 
croix  à  la  Jeannette  qui  se  portaient  sans  cœur.  Cettt  ingra- 
titude n'empêcha  pas  le  comte  de  Grasse  de  servir  son  pays, 
même  à  l'étranger. 

C'est  à  son  crédit  en  Angleterre  i^uc  ie  comte  de  Ter» 
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gennes,  «lors  ministre  des  af&ires  étrangères  de  Lèuis  X  Yf  , 
dac  de  pouvoir  entamer  les  négockidoos  qui  aboutirent  h  la 

glorieuse  paix  de  Versailles,  sij^née  le  3  scptcmljre  1783, 
entre  rAoglelerre»  i  lispa^e,  iea  Ëuts* liais  et  la  France. 
Du  reste 9  un  eonseil  de  guerre,  tenu  à  Lorient  en  1764, 
Tcngea  Tamiral  de  Grasse  des  ealomnies  dont  il  avait  M 
lobjct,  et  les  titres  de  commandeur  de  Tordre  royal  de  Saint- 
LouiS)  ainsi  que  ceiui  de  chevalier  de  GincinDatus^  leréoom» 
pensèrent  des  services-  qu'il  avait  rendus  à  la  Fiance  et  à 
l'Amérique.  Il  mouratle  14  janvier  I7S%. 

Parmi  les  membres  de  sa  famille  qui  appartenaient  comme 
lui  k  U  branche  beauvaisienne  de  Limer moot,  on  cite 
Jacques  de  Grasse»  né  en  1720,  dianoine  de  Saint*Pierr6  de 
Beanvaîs,  puis  évéque  ée  Yenoe,  et  enfin  évéque  d^Angers 
en  1755.  II  mourut  eu  1780. 

Le  marquis  Français  de  Grasse,  frère  ainé  du  prélat,  s'é* 
tait  établi  en  Beauvaîsis  k  Toecasbn  de  son  mariage  avce 
Phéritière  de  rancienoe  maison  d'Hallencourt  de  Du  Mes- 
nil;  il  servit  comme  capitaine  aux  gardeS'françaises,  se  dis* 
tiogua  à  la  baiaiibe  de  Fontenoy  et  arriva  au  ^ade  de  ma* 
rédial  de  camp«  Il  avait  acquis,  en  t7S3,  lebeau  domaine 
de  Sarcus,  où  il  mourut  en  17Qi. 


m AGUE  («9ae<|ues*Aatoiae) ,  dU  Sfaint-Auliio, 

Acfeor  et  Aatevr  dramatique, 

1746  —  1824. 

La  carrière  dramatique  d^Antoine  Mague  tient  tin  peu 

du  Roman  comique  de  Scarrun.  De  bouue  heure ,  la  voca- 
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tioD  da  tliéâtre  (e  poaaia;  mais  boilctti,  désagréable  il*is-* 

pect  el  de  voix  ,  il  ae  pui  s  adoQûcr  qu  aux  rôles  de  grime 
ou  de  caricature.  Après  plusieurs  aauées  de  stage  sur  its 
pUmchm  pTOvincîaies*  il  parvint  à  a*engager^  è  Paris,  an 
théftiredes  grands  danseurs  du  roi.  Bientél  fatigné  de  la  len- 
teur que  ledireclcur  Niculet  nietiailà  le  produire,  il  s\inilà 
la  troupe  de  Micolet  cadet,  qui  jouait  sur  une  scène  de  foire. 
Quand  cette  association  fnt  dissonte,  llagae,  <(Qi  avait  adopté 
le  iomonide  Saint-Aobia,  reprit  le  diemin  de  la  provinœ.- 

II  reparut  à  Paris  ,  à  i'Ambifju-Comique  ,  Ea 
il  prit  ia  direction  d'une  troupe  ambuiaute  et  alla 
donner  des  représentations  à  Dijon  avec  sa  femme  el  sa 
fille.  L*année  suivante,  on  le  retrouve  a  Lyon;  mais  n^ayant 
pas  réussi  dans  ses  affaires,  il  revint  à  Paris  ei  à  1  Ambigu, 
eu  X 785  ;  il  joua  alors  à  la  foire  Saiat-Uermain.  £a  1787, 
il  passa  an  tbéàtredes.Délassements-Comiqves,  et,  en  1790, 
an  théAtredes  Associés.  Rn  1792,  il  rentra  une  trobième 
lois  à  rA:iibif;ii,  (jti'il  q\iiita,  en  1795,  pour  ks  variétés 
amusantes  de  i^azary.  L'iaceodie  de  cette  scèoe,  eu  1798, 
renvoya  de  nouveau  de  la  capitale  ce  Juil* Errant  de  l'art 
théâtral.  Il  séjourna  en  Bretagne ,  et  Rennes  le  vit  quelque 
iCLups  dans  un  état  voisin  ilo  la  luisèrc.  Enfin  ,  pour  vivre 
ou  plutôt  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  il  retourna  encore  à 
Paris,  non  plus  comme  acteur,  mais  pour  s'établir  écrivain 
publie  dans  une  échoppe  de  la  rue  Richelieu.  En  ISSSt,  il 
obiiui  ses  Invalides,  un  rc luge  dans  Thospice  de  la  vieillesse, 
àBicétre;  il  y  mourut  le  15  septembre  1S24. 

Ses  principales  productions  sont  : 

La  lingère,  parodie,  jouée  à  La  Rochelle  en  1777. 

Les  Tracasse/ ies  de  illage p  comédÎQ '^ouQQ  à  T Ambigu 
en  1781. 

Le  Fansien  dépaysé  on  clus^ue  Oiseau  trouve  son  nidbeaa^ 
provei  be  joué  ia  mém«  annie,  au  même  théâtre,  et  dansfe- 

qutrl  l  auteur  reujpiissdii  sept  loles  diiiereuts. 
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Le  Cabinet  de  Figures  ou  Iff  Scitlpieur  en  heis,  comëdfci 
jouée  ea  1792  qui  le  ût  accuser  de  plagiat  par  Cuioet 
dl'Orbeoîlf  auteur  de  V Automate, 

Les  Fêles  dijonnaises,  pièce  jouée  k  Dijon  eo  1 

La  jeune  TkaHe,  iotermède  en  Ters;  Lyoo, 

Les  Fêles  d  '  ^  strée  j  L  y  On  ,  1784. 

La  Maison  à  garder,  comédie  jottée  par  la  troupe  de 
TAmbigu  à  la  foire  Salnt-Germaitti  en  1785. 
Bagare,  parodie  du  Tarare  de  leaumarchaif. 

LaNuit  champt'tre  ou  les  Mariages  par  dépit,  ia  meilleure 
comédie  de  Mague. 

Les  Amateurs,  ciomèdâ.e\  ParlS)  1788. 

Lés  Chiffons  ou  Mélange  déraison  et  de  folie  par  M^*Ja* 
vùUe^  Pans,  1788,  in-8«  (1). 


MAIGAiELAY  (ramille  de) 

Un  des  sei^jneurs  de  Maignelay  périt  Ticlime  d'un  évè- 
nemenl  que  Pierre  de  Lesloiie  raconte  en  ces  termes  dans 
le  Registre  Journal  de  Henri  111  :  «  Le  lundi  premier  jonr 
du  mois  de  may  (  1 586) ,  au  chasteau  de  Bloîs  où  le  roy  estoif^ 
Lyvcrdot,  au  bal  après  souper,  prist  querelle  avec  le  mar- 
quis de  Migoeley  (Antoine  de  Halwin,  marquis  de  Maigoe- 
lay),  fils  atoé  du  sieur  de  Piennes  (Charles  de  Ualwin,  en 
faveur  de  qui  le  roi  Henri  lîl  érigea,  en  1581 ,  le  duché- 
pairie  de  Piennes,  pour  récompense  de  ses  services).  Ce  fort 
hoDoeste  gentilhomme,  adroit  et  vaillant,  s^estantavec  son 


(I)  Biographie  Firmin  Didot.  —  Quérard,  ta  France  liUétuïrc^ 
^1}  Voir  la  uolice  sur  celte  famUlc,  tome  ii. 
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adversaire  attignés  le  combat  sur  la  grève  »  au  batà  dû  la 
rivière  de  Loire  9  tons  aeaU  avec  ehacua  un  laquais  saiii 

armes;  Lyvcrdol,dè3  le  soir,  envoya  un  ^rand  laquaiàqu^il 
at oit  cacher  une  espée  dans  le  sable ,  à  l'endroit  où  ils  de» 
▼oient  oombattrei  et  s'escaaa^  le  leBdea»aîii  miîdi  là  troavés 
avec  chacnii  leur  laquais  sans  anM^  aiaoc  sais  ke  espées 
au  poin^,  le  son  voulut  que  Migueley  lua  Ly  vcrdot,  duquel 
le  grand  laquais,  Toiaot  son  maisire  mort,  prist  Tespée  qae 
le  soir  de  devant  il  avoit  cachée  dans  le  sable  et»  an  pauvre 
Ili|(aeley  n'y  prenant  garde^  en  donna  par  derrière  an  tra- 
vers du  corps  tellement  qu'il  tomba  aussi  mort  auprès  de 
Lyverdot.  £t  ce  laquais  fut  tost  après  pendu  et  eslrangié, 
loutefois  le  pauvre  père  dudii  Pieanes  n^  pouvoit  eslre  ap* 
paiséni  consolé,  oultréde  regret  d*avoir  perdu  un  fils  d'une 
si  i^rande  valeur  et  cspcraucc,  et  eu  la  ileur  de  son  âge  qui 
«îstoit  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans.  » 


HAIXUIN  ÇLomÊm  i|e),  Seignew  êm  MmÊgmamjf 

Coû^éiiltr  cl  UxambulUû  de  Louis  XI. 

Il  était  seigneur  de  Maignelay  et  servit  sous  les  ordres  de 
Charles  Vllf  »  pendant  reipéditton  de  ce  prince  en  Italie. 

II  assistait  avec  benucoup  d  autres  gcnlilshommes  du  Beau- 
vaisis  a  la  bataille  de  Fornoue  et  était^  dit  un  chroniqueurii 
un  des  six  chevaliers  que  le  roi  choisit  pour  combattre  au- 
près de  sa  personne,  revêtus  d'habits  semblables  aux  siens* 
Louis  XII  le  noiDma  lieutenant-général  de  Picardie,  ca 
15tt,  et  lui  conûay  en  1517,  le  poste  de  gouverneur  des 
places  de  RoyCi  Moncdidter  et  Péronne. 
Après  une  glorieuse  carrière  militaire  et  d'hooorablea 
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services  auprès  de  Louis  XI ,  dool  il  avait  été  le  con.Heiilâr 
et  le  cbembellftiif  Louu  d'Hallato  se  retira  dans  sa  résidaiioe 
de  Maignelay  où  il  noQrttt  le  IS  dtombre  1519.  On  loi  fit 
de  niagnifiqaes  fanéraille».  Lesévéques  de  Beauvais,  d'A- 
miens, de  ^^oyoa  et  de  Soissoes  assistaient  à  ses  obsèques, 
«ÎQSÎ  qae  les  leligieiiz  de  toales  les  abbayes  do  diooàse  de 
BeaaTaîs.  Le  eerlége  était  escorté  de  m  cents  dievaliers  et 
gentilshommes  de  Picardie,  et  l'affluencc  du  clerfçé  était  si 
nombreuse ,  qu'on  célébra  le  même  jour,  dit  M.  Tremblay^ 
à  qni  je  laisse  la  responsabilité  du  fait,  six  cent  YÎof^tHkBK 
messes  dans  Téglise  de  Maignelay. 

Florimond  de  Maignelay  était  gouverneur  de  La  Fèrc- 
snr-Oise  pendant  la  Ligue.  Sollicité  par  son  père  de  rendre 
cette  place  an  roi,  il  encournt  la  disgrâce  dn  doc  de  Mayenne 
qui,  pour  prévenir  la  reddition  de  celle  yiHe^  envoya  CoIaF, 
lieulennnt  de  ses  gardes,  avec  ordre  de  s'y  opposer.  Colas 
prit  avec  lui  huit  capitaines  et  des  gens  déterminés ,  entra 
dans  La  Fère,  rencontra  le  marqois  de  Maignelay  qni  sor- 
tait de  régUse,  et  ^assassina  sans  autre  forme  de  proc^  (!)• 


m  AILLY  (l¥ea  ei  IVieolaa  «le). 
Seigneurs  de  l'Epiie. 

Yves  de  Mailly  fut  un  des  cbefs  ligueurs  qui ,  h  la  mort 
de  Henri  III  (1680),  dévastèrent  le  Beauvaitis ,  à  la  fareov 
des  tronbles  oeeasiennés  par  la  guerre  eif  tie.  Il  se  rallia  k 

Henri  iV,  après  rabjuration  de  ce  prince  qui  eut  iieuà  Saint^ 

<i)  Registre,  isensl  de  Henri  IT,  par  nene  de  Ustaile;  édlUoa  Dlliar* 
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I>eais,  CD  1593,  et  servit  loyalement  le  aouveraia  iégUÙae. 
11  ftvait  époQsé  Claadî&«  de  Humilcatit  «  fille  des  aeigoeort 
àt  LalTet^mes,  doBi  il  eut  Tio^t-quatre  enfanto. 

Nicolas  de  Mailly,  un  de  ses  fils,  lui  succéda,  en  1614, 
comme  seigneur  de  i'Epiaej  il  deviat,  sous  ie  lègne  de 
L011Î8  XIII ,  cheTalkr  et  grand  maître  des  eaux  ei  Ibrélida 
Ficardîe.  N'ayaot  pas  laissé  d*kériliers  directs ,  ses  biens 
lîireQt  partagés,  cl  le  domaioe  de  l'Epioe  échut  par  alliance 
à  ia  maison  de  Gaudeclurdi  une  des  plus  ancicanes  d« 
Beanvaisis. 


Général  et  Baron  de  TIt^mpirey 
origiaainde  Àfoyon. 

II  fut  nommé  capitaine,  à  Télection,  par  les  volontaires  de 
i^Oise»  formant  la  seconde  compagnie  du  district  de  Noyoui 
et  partit  pour  le  camp  de  Reims,  le  13  septembre  1792» 

pour  défendre  la  pairie  contre  Tiavasion  de  lelraDger.  il 
eut  la  jambe  droite  traversée  par  une  balle,  le  25  avril 
1794»  à  la  journée  de  Maroilles»  au  moment  où  il  franchis- 
sait un  fossé  pour  s*em  parer  d*un  retrancbement. 

Incorporé,  comme  simple  lieutenant,  dans  Tarmée  d'E- 
gypte, il  prit  part  au  siège  d'Alexandrie  et  à  Tassant  qui  eut 
lieu  vis-à-vis  de  la  célèbre  colonne  de  Pompée.  Aussi  fut-il 
cité  à  Tordre  du  jour  par  le  général  Henou  et  réintégré 
dans  le  grade  de  capitaine  au  3'  bataillon  des  grenadiers  de 
la  13*  demi- brigade. 

Bonaparte  I  général  en  dief  de  Tarmée»  le  chargea,  lors 
de  la  première  insurrection  du  Caire,  de  proléger  Tlnsiital 
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égyptien  raenacc  par  les  in8ur(»és.  Grâce  à  lui,  les  savants 
qui  acoojnpagnaicDt  Tarmée  échappèrent  au  massacre  : 
Fourrier,  secrétaire  de  riosthali  remerek  le  libérateur 
de  cette  savaikte  oooipaçQtef  aa  nom  de  leseollègaes,  el  loi 
donna  Taccolade  en  présence  de  ses  soldats. 
*  Le  Id  avril  1708,  Louis  Marin,  capitaine  des  {grenadier?, 
fol  proioa  chef  de  bataillon  :  il  deviot  a)ort  l'égal  de  Loyii 
Horoy,  son  compagnoa  d*armes ,  qui  avait  sa,  loi ,  conser- 
ver son  grade,  el  qui  péril  dans  celle  sanfjlante  journ^. 

Maria  avait  lui-même  été  gravement  blessé»  et  le  général 
en  chef^en  parcourant  ranbolanoei  lui-adreata  oeK  paroles  : 
«  Vous  TOUS  êtes  bravement  conduit,  ailes  vons  faire  pau« 
'Ser,  commandant.  » 

D'après  la  biographie  que  M.  Ad.  Horoy  a  faite  de  son 
parent,  le  général  Beribier  anrait  conféré,  ao  conmandaiK 
Horoy,  le  ^rade  de  général  de  brigade,  avant  Tassaut.  Ce  ' 
n'est  pas  daos  les  usages  militaires  où  les  otMinciions  ne 
s'accordent  ordinairement  qu'après  le  combat.  Bonaparte 
n^a  pas  confirmé  ce  grade  et  se  borna  à  ordonner  qu'on  des 
fortsJu  Caire  porterait  le  nom  do  commandant  Horoy.  C'est 
donc  par  erreur  que,  dans  la  notice  consacrée  à  cet  otiicier, 
nous  loi  avons  donné  le  titre  de  général  de  brigade ,  dont 
il  n'a  pu  avoir  le  brevet. 

.  Marin  poorsoivit  sa  gloriense  carrière.  Il  devint  général 
de  division,  baron  de  l'Empire  et  gouverneur  des  pages.  Il 
est  à  regretter  qoe  M.  Ad,  Horoy,  en  prodiguant  tant  d'é- 
loges au  commandant  Horoy,  dansTi/iffoiredii  IZ* régiment 
de  ligne,  qui  n'a  pour  but  que  de  faire  l'apologie  de.  son  pa- 
rent, ait  laissé  dans  l'ombre  le  général  Alarin,  beaucoup 
plus  illustre  et  beaucoup  plus  généreux,  si  nous  en  jageons 
par  ce  qu'il  écrivait,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Jaffa,  à 
la  famille  du  commandant  Horoy. 

Voici  sa  lettre  au  citoyen  Honoré  Horoy  : 

a  Le  silence  que  vous  gardez  ouvert  votre  frère ,  à  l'a- 
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drtaae  daqael  ji  oe  Tois  arriver  auciioe  lettre  (se  Cuside 
s^oecapait  alors  beaucoup  iboîds  de  lui),  me  fiiit  croire  que 

TOUS  avez  appris  sa  do.  Il  est  mort  à  mes  c6tcs ,  dans  b 
tente,  des  suites  d*iiD  coup  de  feu  qu'U  reçut  à  l'assaut  du 
19  floréal  an  Tiif  à  Saînt*leen-d'Acrey  e»  Syrie.  Ses  laleats 
militaires  et  sou  rare  courage  loi  avaieut  feit  déférer  le 

commandement  d* une  colonne  de  grenadiers  pour  Teulcve- 

mmi  de  la  place  $  un  plomb  netutrier  le  traversa  d'outre 
en  outre  et  le  fit  expirer,  a 

Si  le  commaïKlaot  Uoroy  avait  été  nommé  chef  de  brigade, 
80Q  coilègueetami  Marin  n'aurait  pas  manqué  de  i'anuon- 
eer  à  flonoré  Uoroy  eu  lut  disent  ce  qui  ami  : 

a  Tous  avez  perdu  un  frère  qui  m*étaic  cher  :  j*ai  perdu 
un  ami  auquel  j'étais  ailaclié  ;  mais  la  patrie  perd  plus  que 
nous  deux  en  perdant  un  oj/îcier  distiogué,  qui  promet- 
tait d'arriver  un  jour  aux  plus  bants  emplois  militaires,  m 

Bnfin  le  eommandant  Marin  s*oeeopait  de  £iire  passer  à 

la  famillo  du  commandant  Horoy,  une  somme  de  GOO  franc=, 
solde  de  ses  émoluments  de  chef  de  ùalaïUon,  Eieo  dans  sa 
lettre  n'indique  une  prosiotion  à  un  grade  supérieur* 
Il  y  a  un  proverbe  qui  dit  :  «  On  n*est  jamab  trabi  que 

j)'AT  les  tiens.  «  Il  s'applique  à  M.  Ad.  lloroy  qui  n  voulu 
exalter  l'an  audétrimcQt  de  l'autre»  saus  songer  au  mot  de 
i'£vangtle  :  c  Celui  qui  s'élève  sera  abaissé»  et  celui  quW 
abaissa  sera  éleva. 


MERLEMailiT  (Des  Comrtiis  de). 

Cette  famille ,  originaire  de  la  proviDce  de  Liège ,  8*est 
fixée  dans  l^Beauvaisis  à  la  fin  du  xiv*  siècle. 

François  des  CounUs^  seigneur  de  Uerlemonti  figure  à 
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cette  époque  parmi  les  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem»  qui  comptait  beaucoup  de  membres  daos  la 
province  de  Picardie.  Il  était  titulaire  de  la  comia&nderie 
de  BoDcourty  dépeadance  de  Noaitlea. 

Adrien  des  Courliis.de  Meriemooi  est  cité  parmi  les  {];en<^ 
tilsbooiaiea  qui  aaÎTÎreiit  François  I*'  dans  les  gaerres  dl« 
talie. 

André  des  Courlilsy  sei^eur  de  Tonrly,  lieutenant  d'une 

coaipaguic  de  cînquaotc  hommes  d'armes,  assistait  en  1542 
au  siège  de  Luiembourgy  où  il  mourut. 

Jean  des  Courlih,  son  fils,  fut  capitaine  d'une  compofjnie 
de  cavalerie  sous  Henri  111,  qui  le  fit  chevalier  de  Tordre 
du  Saint«Esprîf.  * 

Nicolas  des  CourUls  était  gouverneur,  pour  la  Ligue,  de 
la  place  de  Dreux ,  lorsque  cette  place  fut  assiégée  par 
Henri  IV»  an  mois  d'avril  1593.  «  Le  roy,  disent  les  Afé" 
moires  de  SvBy,  fit  Investir  la  place  par  M.  Padmiral  de 
Biroa  lequel  se  fut  bientôt  saisi  des  faux-bourgs  et  réduict 
la  ?ille  à  telle  extrémité  qu'elle  fut  prise  sans  grand  combat^ 
ne  restant  plus  que  le  chasteau  et  une  grosse  tour  nommée 
la  Grise  j  contre  laquelle  le  Roy,  désespérant  de  rien  faire 
avec  le  canon,  se  résolut  de  la  miner  sur  Tassurance  que  le 
baron  de  Rosny  lui  donna  qu'avec  Taide  des  mineurs  an- 
gloiset  écossoisy  on  parviendroit  à  s*en  rendre  maistre»  » 

Mais  Sully  avait  compté  sans  la  vaillance  du  gouverneur 
et  de  la  garnison,  qui,  de  son  coté^  avaient  miné  la  tour 
grise^  résolus  de  la  faire  sauter  plutôt  que  de  se  rendre. 

A  peine  la  mine  du  baron  de  Rosny  eût*elle  éclaté)  que 
l'on  vit  sortir  de  la  tour  grise  tine  fumée  bien  plus  grande 
que  la  première,  «  eticellc  tour  se  fendre  par  moiiic  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas,  dont  l'une  se  renversa  par. terre  e» 
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uDe  infioilc  (le  pièces  emporlaDtavecelle  unegraodc  c^oaQ- 
lité  d'hommes,  et  quelques  femmes  et  enfants,  qoi  furent 
tous  écrasez  et  brises  è  sa  cheote;  et,  l'autre  moitié  demeu- 
laiit  (l«jbout,  Ton  vit  sur  quelques  restes  de  voiiîcs  et  de 
plaociiers  «  et  dans  des  embrasures  et  reufoocemeois  de 
portes  et  de  fenestres,  d'autres  hommes,  femmea  et  enfanta, 
tous  à  décourert  sans  se  pouvoir  cacher,  tendans  les  mains 
el  crians  miséricorde.  Il  se  faisoit  lors  une  si  {grande  huée 
de  toute  l'armée  que  i'oa  ne  pou  voit  rien  enteodre;  et 
quelques  soldats  oommen^ns  à  les  tirer  comme  à  i'aflasl,  ii 
en  fut  tué  cinq  on  six  ;  et  eussent  les  antres  couru  mesme 
forlUQC,  saos  le  roy  qui  en  prit  pîlié,  fit  cesser  ceux  qui  les 
tiroient,  et  envoya  un  exempt  de  ses  gardes  avec  douze  soi- 
dkts  pour  les  aller  quérir  et  les  luy  amener;  ce  qui  ayant 
esté  faîct,  il  leur  fit  donner  è  chacun  un  escu  et  leur  pennît 
d*aller  oii  bon  leur  sembleroît  (l).  » 

Quant  à  la  garnison,  elle^rtit  de  Dreux  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 

DaiiUl  des  Coui  uls ,  neveu  Je  François,  moins  Leureui, 
était  mon  au  siège  de  Bouen,  en  1560. 

Aleaandro  des  Courtils  était  mestre-de-camp  sous 
Louis  XIII  et  prit  part  aux  diverses  expéditions  entre* 
prises  contre  la  Maison  d'Autriche  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Un  de  ses  parents,  Jean  des  CouriUs  de  Merle^ 
mont,  servait  comme  capitaine  de  cavalerie  dans  le  corps 
d'armée  du  comte  de  Uansfeld  pendant  b  guerre  de  Trente* 
Ans. 

Jean- Chai  Les  des  Courtils  de  il/er/emo/i£,  capitaine  de 


Mémoires  de  Sully,  faUant  partie  de  la  nouvelle  collection  édilée 
im  Didier, 
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fréijalc  sous  Louis  XIV,  fut  lue,  en  1702,  sur  les  coles  du 
Parlugal,  peQdaot  ia  guerre  de  succession  d'Espagne.  Louis 
des  CourHb,  son  ne?eD ,  lieoieiiaDt*coloael  dans  an  régU 
ment  d^infaolcrie  de  marine,  fut  toé  à  la  bataille  de  Lan- 

feld,  remportée,  en  1747,  par  le  maréchai  de  Saxe  sur  Je 
doc  de  Camberiand. 

Loiiis*Béné  des  Courdls  reçut  de  Lonis  XYI  le  titre  de 
comte  et  la  charge  de  grand  bailli  d'épée  dans  la  province 
Beaujolais.  Un  de  ses  parents,  CharlefLouis,  comte  de  Mer- 
lemoDt^  ancten  oilîcier  supérieur  de  cavalerie  et  chevalier 
de  Saint-Louis ,  fut  élu»  eo  1789,  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Beauvais,  puis  administrateur  du  département 
de  rOise,  et  enfin  membre  du  Conseil  des  Anciens  en  1795. 
Il  monrut  à  Paris,  le  25  mars  1810,  à  Tâge  de  71  ans. 
-  M.  y.  Tremblay  cite  do  comte  de  Merlemont  tin  acte  de 
bienfaisance  qui  honore  son  caracière.  Le  jour  ou  la  fête  de 
la  Fédération  fut  célébrée  à  Beauvais  (14  juillet  1790),  il 
apprit  qo'uQ  huissier  de  Glermont  était  incarcéré  depuis 
deux  ans  dans  les  prisons  de  la  ville  pour  une  dette  qui  s*é<- 
levait  à  environ  deux  mille  livres.  La  veille  du  jour  de  la 
fcle  à  laquelle  il  devait  présider,  le  colonel  de  la  garde  na- 
tionale apprend  que  des  citoyens  de  Glermont  étaient  venus 
à  Beauvais  ponr  solliciter  de  la  créancière  du  malheareux 
huissier  sa  mise  en  liberté.  Leur  démarche  ayaut  éic  iulruc- 
tueusci  le  comte  de  Merlemont  se  rendit  lui-même  chez 
cette  femme  vindicative  et  la  désintéressa  de  ses  propres 
deniers* 

C'était  de  la  boane  et  vraie  fraternité,  én  ce  temps  où 
Ton  abusait  tant  de  ce  nom  sacré. 

Le  fils  de  cet  homme  de  bien,  M.  des  Gonrtils  de  Merle- 
mont, maire  de  Warlais,  suivit  ces  traditions  d'honneur  et 

de  bicnfaisaDce  j  il  mourut  dans  le  château  de  ses  pères,  te 
17  mai  18Ô0,  à  l'âge  de  73  ans. 
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Une  «ubre  brapche  de  la  lamille  des  CoarUb  ponédaii  la 
terre  de  Yilletertre.  Elle  élaic  alliée  h  la  Haison  de  BelUde, 

et  Tun  de  ses  aiembres,  le  comte  des  CourtilS|  mourut  dans 
son  domaioeeu  1819. 

M.  le  TÎeomie  de  Merlemoal  est  un  de  noa  jeuaca  tporîs^ 
men  les  plos  distinijués.  Il  8*est  fait  reoMirquor  par  aoo  faa* 

•  bileté  et  son  courage  dans  les  courses  de  gentlemen -riders 
de  ces  dernières  aooées. 


DE  MOISTLlJC-BAEiACUIIîY. 

^ous  avons  vu  que  Jean  de  Montlnc  Balagoy  (1),  ùh  na- 
turel de  Jean  de  Montlac,  éréque  de  Valence ,  afaitéponsé 
Diane  d'Estrëes^  fille  aîoée  d'Antoine,  marqais  de  CoenTres, 

et  sœur  de  la  belle  Gabrielle.  Mais  nous  n'avons  pas  encore 
raconté  toutes  les  aventures  de  ce  couple  mêlé  à  toutes  les 
întrignes  galantes  du  règne  de  Henri  1  Y. 

Le  19  noTembre  1593,  madame  de  Uontlae^Balagoy, 
étant  incOjjniiû  à  Dieppe,  s'est  présentée  au  roi  à  une 
heure  assez  avancée  de  la  soirée^  et  a  obtenu  une  prolonga- 
tion de  la  Trêve  ponr  son  mari.  «  On  en  ignore  les  condi- 
tions, »  dit  maliciensement  Pierre  de  Lestoile.  Celles  qne 
le  Béarnais  imposait  aux  jolies  femmes  ne  coûtaient  pas 
beaucoup  plus  à  Diane  d'Ëstrées  qu'à  sa  sœur  Gabrielle. 

En  1595^  Balagny  vint  trouver  le  roi  à  Péronne»  «  aussi 
«sveillë  II  caqueter,  dit  Sutly,  qu'il  sVstoit  montré  peu  ré- 
âû!u  à  défendre  sa  royauté,  discourant  de  tout  cela  comme 
e'il  eust  parlé  des  guerres  de  Simandius  ou  de  Sésortris, 


(I)  Voirie  supplOmcul au  premier  volume,  page  33(>. 
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avec  estonnement  d'on  cfaacan,  oonmeQt  ayàat  perda  iuMi« 

near,  femme,  souveraineté  cl  biens  par  sa  fuite,  il  avoii  en- 
core une  langue  pour  en  pouvoir  parier  et  désirer  de  8ar« 
vivre  à  noe  si  grande  calamité.  » 

Leduc  d'ADjott,  après  s'être  emparé  de  Cambrai  en  1581 , 
nomma  gouverneur  de  celle  place  le  sei.^neur  de  Balagny- 
Sloniluc,  qui  occupa  ce  poste  important  pendant  les  guerres 
de  religion  et  celles  de  la  Ligne.  Lorsque  Paris  ent  ouvert 
ses  portes  à  Henri  IV,  Balagny  llontlue,  dit  Sully,  dans  ses 
Mémoires,  «  arriva  pour  mettre  luy  et  ses  places  en  l  o- 
beyssancedu  roy^à  condition  ncantmoins  qu'il  demeureroit 
prince  souverain  de  Cambray,  sous  la  protection  de  la 
France  (et  plusieurs  autres  advanteges  qui  seraient  anssi 
ennuyeux  à  réciter  qu'ils  furent  vains  et  de  peu  de  durée), 
avec  un  vray  équipage  et  maison  de  grand  prince  souve- 
rain y  ayant  aussi  deui  mille  liarqoebnsiers  et  trois  cents 
cbevaua  des  plus  lestes  qnll  se  pouvolt  voir.  » 

Le  maréchal  de  Monlluc-Balagoy  mourut  en  1663.  On  lui 
fit  cette  épitaphe  qui  est  une  dure  cpigramme  : 

Gygist  Balagny  sans  «ouroane 
Bien  i|ae  loa  pèrë  Tait  porté , 
L'Espagnol  daas  Cambray  loi  donne 

,    Pour  mieux  honorer  sa  pcrsonno 
Le  titre  de  prince  avorté. 


MONTMORENCY  (tmmHl^  é%). 

La  maison  de  Montmorency  se  rattache  au  Deauvaists 
par  des  souvenirs  historiques  et  biographiques.  Seigneur 
du  domaine  de  GhantiUv.  dont  il  avait  hérité  de  la  maison 
d'Orgemonf,  Guillaume  de  Hontmoreticy  fortifia  ce  manoir 

féodal  qui  tombait  en  ruines.  Un  cdii  de  Philippe  VI  iau- 
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torisa,  en  1331,  ù  construiro  une  chapelle  dans  ledonjoD, 
el  UQC  buiie  pontiGcale  permil  au  premier  baron  ciiréuen, 
c*éuiUle  tiiredes  MoiitiiiareDcy»d'y  fitireoélébrer  les  messes 
«  en  oonsidéralion  de  la  grande  ineommodile  d*aUer  è  b 

paroisse  cic  SaiaL-Léouarii  ^  diâtdale  d  une  licuu  de  CUau- 
tilly.  » 

Les  moines  de  Saint-Léonard ,  voyant  dans  cette  bnile 
one  atteinte  à  leors  privilèges,  refnsèrent  de  chanter  ToC* 

ficc  des  morts  pour  rinhumaiion  d'Anne  Pot,  femoie  Je 
Guillaume  di!  Montmorency,  morte  à  Chantilly.  Guillaume 
maria»  en  1510,  Jean  de  Montmorency,  son  fila  a&oé^  avec 
Anne  de  Boulogne,  tenvede  Charles  de  Bourbon,  amiral  de 
France,  ei  lui  donna  comme  prérogative  d'ainesse,  outre  la 
barofioie  de  Montmorency,  les  seigneuries  d'£coueo,  de 
Chantilly,  etc.  Gaillaume  fut  tour  è  tour  échanson  de 
Louis  XII  et  chevalier  de  la  maison  d^honnenr  de  la  Louise 
d  An,';oulemc,  mère  de  ^rauçois  l*'.  Jean  IH  lui  succéda 
comme  échanson  de  Louis  Xil  et  mourut  vers  1566. 

Anna  de  Montmorency  hérita  du  domaine  de  Chantilly. 

En  1520,  François  lui  confia  la  capitainerie  des  chasses 
de  la  forci  de  Haiatteci  des  bois  de  Commelle.  C'était,  comme 
Memrod,  un  fort  chasseur  devant  le  seignettr,*avant  de  de- 
venir un  illustre  guerrier.  Il  fut  tour  à  tour  général,  ma* 
réchal,  et  obiint  de  Henri  II  le  liire  de  coniu  table.  Il  fît  les 
campagnes  dlialiesous  Frauçois  I*%  qu'il  accompagna  pcn- 
dant  sa  captivité  k  Madrid,  fut  chargé  d'une  mission  diplo* 

« 

matiqne  en  Angleterre  et  envoyé  à  la  rencontre  d*Elconore 

de  Portafjal  qui  venait  épouser  le  roi  chevalier. 

Les  envieux  calomnièrent  Montmorency  auprès  du  roi  et 
l'accusèrent  d'intriguer  avec  le  dauphin.  Anne  de  Mont- 
morency, disgracié  en  1541»  se  retira  dans  son  domaine  de 
Cliantilly  el  y  vécut  dans  la  retraite  jubqu  à  la  raort  du  roi. 
Pendant  ce  loisir  fuixé,  il  restaura  ie  chàirau ,  embellit  les 
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apparlemeots»  fit  ouvrir  de  magnifiques  aveoaca  dans  la 
forér^  entre  autres  celle  qui  a  gardé  le  nom  de  Goonélable. 

li  fut  visité,  pendant  sa  disgrâce,  pard^îltostres  amis,  cour* 
tisans  du  malheur.  Le  daupbia  lui  conserva  son  arfcclion. 
Ses  compagnons  U'armcs,  l'ôlîte  de  la  magistrature  des  ar- 
tistes, étaient  les  bdtes  familiers  et  assidus  de  Chaoïilly. 

L'avènement  de  Henri  II  rendit  au  connétable  tout  son 
crédit.  Ce  prince  érigea  en  sa  faveur  en  duclié-pairic  la 
baronnie  de  Montmorency,  les  terres  et  seigneuries  d'E* 
couen»  de  Gbantilly»  ¥aux4es-Greil»  etc.,  sous  le  ressort  du 
bailtage  de  Senlis.  Chargé  de  comprimer  la  rébellion  des 
Bordelais,  il  les  traita  avec  une  sévérilé  excessive  et  dont  il 
fut  blâmé  par  quelques  bistoriens.  Il  commanda  ensuite  les 
troupes  françaises  cbargces  de  combattre  les  impériaux  en 
Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas;  mais  il  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier à  la  désastreuse  bataille  de  Saint-Quentio. 

Sa  rançon  fat  fixée  à  deux  cent  mille  écus  :  mais  le  roi 
Taida  à  supporter  cette  perte  d*argent  et  fit  épouser»  à  Dam- 
ville  son  fils,  Henriette  de  la  Maru,  petite  fille  de  la  duchesse 
de  Yalentinoi?,  favoiiio  royale.  Les  noces  eurent  lieu  avec 
une  grande  magnificence. 

La  mort  d^Henri  11  nuisît  à  la  fortune  du  connétable.  La 
reine*mère,  Catherine  de  Médicis,  favorisa  les  Guise,  et  Anne 
de  Montmorency  dut  se  retirer  de  nouveau  à  Chantilly.  Il 
fut  rappelé  à  la  cour  sous  Cluirlcs  IX  et  forma,  avec  le  duc 
de  Gttiseet  le  maréchal  de  Saint- André,  une  coalition  connue 
sous  le  nom  de  Triumvirat  et  qui  était  dirigée  contre  les 
buguenôts. 

La  seigneurie  de  Mérn  appartenait  au  xvi*  siècle  à  la  mai- 
son de  Montmorency,  et  te  quatrième  fils  du  connélablé 
Anne  ajontalt  h  son  nom  patronîmique  celui  de  seigneur  de 
Mcru.  Il  faillit  périr  pcnJaul  la  san(;lanic  journée  de  la 
S^iot-Barihéiemy,  bien  que  son  père  fut  un  des  champions 
du  parti  catholique.  Nommé  capitaine  de  la  Bastille,  il 
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▼eDdit  cette  charge  en  1 596.  Il  servit  etfsoite  dans  les  «rmées 

de  Henri  1 ei  se  trouvait,  en  1591,  au  siège  de  Rouen,  oii 
il  fut  tué  daos  une  sortie  que  fit  la  garnison  de  cette  ville. 

• 

Henri  de  Montmorency,  second  fils  da  connétable,  avait 
dégcncrc  de  la  loyauic  tt  de  i^énergie  de  son  aïeul.  *  11  de» 
mcura  œbitre  de  son  bien  à  dix-neuf  ana,  dit  Tallemani 
de  ftéaux;  mais  M.  de  Portes t  son  oncle  «  qui  était  un 
bomme  d*esprit,  prit  le  soin  de  sa  conduite  et  fit  aller  long* 
temps  toute  sa  muibun.  (Juoiqu  il  eût  les  yeux  de  travers, 
M.  (!e  Montmorency  étoit  pourtant  de  ibrt  bonne  mine.  Il 
avoit  le  geste  le  pins  agrâible  du  monde;  aussi  parlDii4l 
plus  des  bras  que  de  la  langue. 

«  On  dit  à  propos  de  cela  que  M.  de  Montmorency  étant 
entré  en  une  compagnie  oîi  étoit  M.  de  Gandale,  loat  le 
monde  lui  fil  fête,  quoiqu'il  o*eut  fait  proprement  qoe  re- 
muer  les  bras. 

«t  —  Jésus!  dit  M.  de  Candalc ,  que  cet  bomme  est  beu- 
reux  d^avoir  des  bras.  »  Madame  de  Rambooillet  dit  qu'une 
fois  il  vottlat  conter  quelque  cbose  qu'il  savoit  fort  bîen^ 
mais  il  s*embrouitla  tellement  que  le  cardinal  de  la  Valelte, 
par  piiiéi  fut  coairaiot  de  prendre  la  parole  et  d'acbever  le 
conte.  Il  commençoit  souvent  des  compliments  et  demeunit 
à  mi«cbemin.  On  avoit  quelquefois  bien  de  la  peine  à  s*em- 
pécber  de  rire.  Il  ne  disoit  pas  de  sottises  mais  il  avoit  Tes* 
prit  court.  En  récompense,-  il  étoit  brave,  ricbe,  galant»  li« 
béral ,  dansoit  bien ,  étoit  bien  à  cbeval  »  et  avoit  toujours 
des  gens  d*esprit  è  ses  ga^jes,  qui  faisoient  des  vers  pour  lui, 
qui  l'entretenoient  d'un  million  Je  choses,  et  lui  disoient 
quel  jugement  il  falloît  faire  des  choses  qui  couroient  en 
ce  temps^là.  Il  donnoit  beaucoup  aux  pauvres  et  étoit  aimé 
de  tout  le  monde,  mais  adoré  en  son  quartier. 

«  Il  étoit  forilibéral.  Il  entendit  (ju'un  gentilhomme  tli- 

soit  ;  ((  2>i  je  irouvois  vingt  milie  ccus  à  emprunter»  seuie- 
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ment  pour  deux  ans,  loa  forlone  seroii  faite.  »  Il  les  lui 

prêta.  Au  terme,  le  {gentilhomme  lui  rapporte  Targent  : 
«  Allez,  lui  dit41)  cest  aisez  que  vous  m'ayez  tenu  parole  ^ 
je  TOUS  les  doDoe  de  bon  cœur.  » 

Malheorensemeot  ces  boones  qualités  étaient  ternies  par 

la  licence  de  ses  mœurs. 

K  II  aima  d'abord,  dit  Tallrmant,  la  Choisy,  fille  de  bon 
lien»  mais  très  galante.  £Ue  fut  mariée  depuis  et  fit  mettre 
sur  son  tombeau  qu'elle  avoit  été  fort  estimée  des  grands  et 
qu'elle  avoit  eu  ramiiic  de  plusieurs.  »  Ki range  ^pîtaphe! 

«  Apres,  il  fut  amoureux  de  la  reine  (Anne  d'Autricbc), 
mais  les  Anglais  (allusion  à  Buckingbam)  Tinterrompirenl* 
Cétoit  en  même  temps  que  If .  de  Belle^arde.  H  recom- 
mença après.  Il  vn  avoit  un  portrait  et  une  (ois  il  ût  mettre 
UD  boffioie  à  genoux  pour  le  lui  moulrer.  liassompierre  et 
lui  eurent  querelle*  Bassompiçrre  dansoit  mal  el  il  s'en 
moqua  à  un  bal. 

«  Il  est  vrai,  lui  dit  Bas-ompierre ,  que  vous  avez  plus 
d'esprit  que  moi  aui  pieds,  mais  j'en  ai  aussi  ailleurs  plus 
que  vous. 

—  Sî  je  n*ai  aussi  bon  bec,  j'ai  bien  aussi  bonne  cpce, 
répondit  Montmorency. 

—  Oui  dè,  répliqua  Bassompierrci  tous  avez  celle  du 
grand  Anne  de  Montmorency*  » 

On  les  accorda  avant  qu'ils  se  séparassent. 

((  Il  eut  encore  une  querelle  avec  le  duc  de  Retz,  petit  Sis 
d'Albert  de  Gondi  et  fils  du  marquis  de  Belle-lsle.  M.  de 
Montmorency  avoit  été  accordé  et  même  marié ,  mais  sans 
coucber  ensemble ,  avec  rbéritièrc  de  Bcauprcau,  mnis  la 
reine-mère  fil  rompre  le  mariage  pour  lui  donner  une  de 
ses  parentes  de  la  maison  des  Ursins,  qu'elle  fit  venir  exprès. 
Depuis,  M.  de  Refz  épousa  mademoiselle  de  Beanpréao,  et 
M.  de  Monfmorcucy,  au  lieu  de  duc  de  liclz,  l'appela  duc 
de  mon  reste.  Ou  les  accorda  sur  i  heure.  » 

37 
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En  somme,  toutes  les  querelles  du  dac  Je  Montmorracy 

s'accortlaieiU  €i  11  n'ciait  pas  d  humeur  si  batailleuse  que  son 
pareot  Boutteville,  qui  lut  exécute  pour  avoir  transgressé 
rédît  de  Richelieu  contre  les  daeb*  Mais  le  glaive  do  cardi- 
nal-ministre devait  eiiGotv  frapper  un  Montinorency,  et  œ 
lut  prcciscmeul  le  fils  de  celui  qui  est  Tobjet  de  cette  notice. 

»  Sa  femme»  dit  Tattemaat,  qui  n'ctoit  pas  une  fori 
agréable  personne»  devint  jalouse  de  lui*  Cependant»  pourvu 
qu*il  lui  fit  confidence  de  ses  galanteries^  elle  ne  lui  donnoît 
point  de  peine,  mais  elle  ne  vouloil  pas  qu'il  lui  mentît. 
M.  de  Montmorency  avait  une  telle  vogue  qu'il  n'y  atoit 
pas  une  femme  de  celtes  qui  avoient  un  peu  la  galanterie  en 
tête  qui  ne  voulût  è  toute  force  en  être  cajolée;  il  en  est 
venu  des  provinces  exprès  pour  lâcher  à  lui  donner  dans 
la  vue.  C*est  pour  cela  que  la  marquise  de  Sablé»  tonte  dé- 
licate qu'elle  étoit  en  gens»  en  faisolt  un  très-grand  cas»  et 
c*est  avec  loi  qu'elle  a  fait  le  plus  de  galanteries.  * 

En  effet,  dans  rbistorieite  de  la  marquise  de  Sablé,  Talle* 
mant  ajoute  :  M.  de  Montmorency,  dont  par  vanité  elle  vou- 
loilétre  servie»  la  méprisoit  et  la  faisoit  enrager;  void  œ 
que  j'en  ai  appris  :  Elle  éloit  fort  jeune  quand  il  la  vînt  voir 
la  première  lois^  c'étoit  dans  une  salle  basse  dont  une  des 
fenêtres  était  ouverte.  Au  lieu  d'entrer  par  la  porte»  il  entra» 
en  voltigeant»  par  la  fenêtre  $  cette  ilispoaition  et  un-cenain 
air  agréable  qu'il  avoit  la  charmèrent  d*abord  et  elle  se  sentit 
prise.  Elle  devint  fort  jalouse  de  M.  de  Montmorency  et  lui 
reprocha  fort  d'avoir  dansé,  à  un  bal  au  Louvre»  plusieurs 
fois  avec  les  plus  belles  de  la  Cour  :  Hél  que  voulies- vous 

que  jc  fisse?  —  Que  vous  ne  dansassiez  qu'avec  lc5  laideS| 
M  onsieur,  lui  dit*e!le  aveuglée  de  colère,  a 

Cette  maîtresse  femme  avait  au  moins  le  mérite  d'être 
désintéressée  ;  au  plus  fort  de  sa  passion»  le  duc  de  Mont« 

morcncy  lui  avaii  lait  une  donation  de  quarante  mille  livres 
de  rente  en  biens  fonds  qu  elle  refusa  d'accepter. 
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Tallemani  «Je  Hcaux  se  moolre  sévère  pour  le  maréchal  : 
«  Ce  o*étoU  pas,  dit*ily  un  graad  personnage.  On  Taccnsoit 
d*étre  fort  brutal  ;  à  peine  satoit*!!  lire.  Sa  plus  belle  qua- 
lité tîtoit  d'èirc  à  cheval  aussi  bien  qu'homme  du  monde;  il 
tenoit  un  lésion  (pièce  de  moQuaie),  sur  Télrier,  sous  son 
pied  ei  travailloit  un  cheyal  »  tant  il  éloit  ferme  d^assîetle, 
sans  que  le  teston  tombât  ;  et,  en  ce  temps- là,  le  dessons  de 
réirier  u'éioit  qu'une  petite  barre  large  d'un  travers  de 
doigt.  Il  aimoit  exirèmcmeut  les  chevaux,  et,  dès  qu'un 
cheval  étoit  à  lui,  il  ne  changeoit  plus  de  maitre,  et,  n^eût-ii 
que  trois  jambes,  on  te  nourrissoit  dans  une  écurie  qui  étoit 
à  Chaolilly.  » 

Cet  exemple  a  clé  suivi  de  notre  temps  par  lord  Seymour 
qui,  par  un  legs  spécial,  a  pourvu  à  Teiistence  de  tous  tes 
chevaoi  de  son  écurie,  qui  sont  confortablement  nourris  cl 
logés  à  Chantilly. 

C'est  saas  doute  au  goût  du  connétable  de  Montmorencj 
ponr  réquitation  qu'il  faut  attribuer  la  statue  équestre  que 
son  fils,  Henri  II  de  Montmorency,  lui  fit  élever  sur  la 
terrasse  du  grand  château,  avec  une  inscription  en  style 
lapidaire.  Ce  monument  a  été  détruit  en  1793. 

Le  connétable  n'était  pas  moins  passionné  pour  lâchasse 
que  pour  Téquitation.  Cependant ,  il  disait  qu'on  devait 
permettre  à  un  gentilhomme  de  poursuivre  le  gibier  qu'il 
avait  levé  sur  sa  propre  terre,  et  qu'en  ce  cas  il  lui  laisse- 
rait prendre  un  lièvre  jusque  dans  sa  salle. 

Pendant  son  séjour  en  Languedoc,  il  devint  épris, 
quoique  déjà  vieux,  de  M*'*  de  Portes  et  l'épousa  en  1593. 
«  G'étoit  une  fort  belle  ûlle,  dit  Tallemant ,  mais  pauvre,  et 
qui,  quoiqu'elle  fût  bien  demoiselle,  n'éioit  pourtant  pas  de 
naissance  à  prétendre  un  connétable*  »  Elle  mourdt  k 
Chdntilly  en  1598. 

Après  la  monde  cette  seconde  femme,  le  connétable,  raar- 
èhant  sur  les  bridées  de  Barbe* Bleue,  épousa  IIV*  de  Uoii- 
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toison,  «  parce  qu'il  la  trouva  sont  la  main,  car  elle  n'teir, 

dit  lallemant,  ni  jeune  ni  belle.  »  Au  bout  de  trois  mois, 

il  eu  fut  si  las,  qu'il  la  relégua  à  Méru.  Elle  iuî  sur- 

irécQt  et  devint  dame  d'honneur  de  la  reine  Anne  d*Ao- 

■ 

triche»  Elle  raonrut  en  t654,  âgée  de  quatre-vingt-quatre 
ans. 

Le  connétable,  par  une  dernière  bizarrerie  d^humeur, 
voulut  mourir  en  habit  de  capucin.  Un  f;eniilhomme»  noannié 
Uonldragon,  lui  dit  à  ce  sujet  :  «  Ma  foi,  vous  failcs  fine* 

ment,  car,  ^  vous  ne  vous  ilcguiscz  bien,  vous  n'entrerez 
jamais  en  paradis.  » 
Il  mourut  en  1616. 


IMOUCnY  (Aittillle  ée). 

La  famille  de  Mouchy  est  une  branche  de  la  maison  de 
Noailles,  originaire  du  Limousin,  et  dont  la  terre  patrîmo-* 
niale,  située  entre  Brives  et  Turenne ,  n'a  aucun  rapport 

avec  le  chef-lit u  du  canton  de  iNoailles,  qui  fait  partie  du 
département  de  TOise. 

Philippe  de  Noailles,  duc  de  Mouc^^  porta  le  premier  ce 
titre.  Il  était  fits  d'Adrien  Maurice,  duc  de  Noatllest  et  de 
Françoise  d'Aubigné,  nièce  de  M""  de  Maintcnon.  Né  le 
7  décembre  1715,  il  porta  d  abord  le  titre  de  coûte  de 
Noailles,  A  Tège  de  cinq  ans,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Yerfailles  et  capitaine  des  chasses  du  domaine  royal  ;  ih  qua- 
torze ans,  il  entrait  dans  le  corps  des  mousquetaires  :  à 
seize  ans,  il  était  capitaine*  £n  1733,  il  commandait  le  ré- 
giment de  Noailles  et  servit,  sous  les  ordres  de  son  père,  en 
AUemagne  et  en  Italie.  Il  se  couvrit  de  glmreii  In  bataille 
de  Dettiogen  et  à  celle  de  l^ontenoy  où,  à  la  téte  d*une  bri- 
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l^ade  de  cavalerie,  il  culbuta  i  infanterie  aoglaise.  il  suivil 
ion  père  à  Madrid ,  où  le  duc  de  Noailies  avait  éié  nommé 
•mbassadeor  et  reçut  le.  dipldme  de  grand  d'Espagne^ 
sous  la  dénominatioQ  de  Mouchy»  ainsi  que  le  collier 
de  la  XoisoQ-d'Or.  Lieutenant-général  en  17^8,  eu  ré- 
compense de  ses  espbits  à  Bocouz  et  à  Maeslriclit»  il  com- 
manda ravant'garde  k  Minden  en  1759.  Ce  fut  sa  dernière 
campagne. 

£□  1775,  il  fut  nomme  maréchal  de  France  et  prit  le 
nom  de  maréchal  de  Moochy.  Goavernfur  de  la  Guyenne 
par  intérim,  il  se  démît,  en  1785,  de  ce  poste  et  vint  ha- 
biter Paris.  Malgré  son  grand  âge,  on  le  vil,  sous  la  Révo- 
lution, lutter  contre  les  adversaires  de  la  royauté.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  en  même  temps  que  sa 
femme,  Anne-Claude-Laurence  d*ArpajoD,  ils  furent  con» 
damnés  à  mortel  montèrent  le  même  jour  sur  rccLarauJ, 
La  maréchale  de  Mouchy,  que  Marie* Antoinette  appelait 
Madame  tEsliquette^  avait  été  dame  d'honneur  de  la  reine 
Marie  Lecztnska  et  de  Tinforlunée  compagne  de  Louis XYI. 

M"'  du  Deffand,  dans  une  lt:(lrc  à  la  duchesse  de  Choi- 
seui,  en  date  du  W  février  1771,  écrit:  «  Il  faut  com- 
mencer par  vous  dire  que  M"  de  Pois,  après  on  travail 
de  près  de  vingt -quatre  heures,  est  accouchée  celte  nuit, 
à  deux  heures,  d'un  garçon.  » 

Cet  enfant  fut  le  comte  de  Noailies,  depuis  duc  de  Mou« 
chy  et  père  de  M**  la  vicomtesse  de  Noailies. 

«  N'est-il  pas  cruel  de  souffrir  tant  que  cela  pour  faire 
un  petit  Poix,  %  disait  la  pauvre  femme  pendant  le  tra- 
vail (1). 

Ros8lie*Char!otte*Antoinette-Lëonline  de  Mouchy,  née 


(1)  Corretpondance  inédile  de  M"'  du  De([and,  prëcéJde  d'uûc  noUce, 
,4lK  te  marqals  de  Saiot-ialalre;  Paris ,  Michel-Lé vy,  éditeur. 
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CD  17t)l, épousa, en  1809,  Alfred-Louis-Dominiqoe  Yinoeat- 
de^Panle  de  Noailles,  soq  coQsia»  Trois  ans  apris,  son  mari 
éfait  taé  au  passage  de  la  Bérétioa.  Rosalie  de  Moficby 
trouva  un  protecteur  dans  un  de  ses  oncles,  M.  de  Poix  ^ 
elle  se  coQsncra  à  leducatioa  de  sa  Hlie  unique  elaujiétud^ 
Hlléraires.  Ëile  publia  une  noiice  iatéressaute  sur  Marie- 
Adélaïde,  duchesse  de  Bourgogne,  qui  fit,  pendant  sa  trop 
courie  eiistence,  le  charme  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Cette 
notice  servait  d'iatroduction  à  des  lettres  ioédites  de  oecte 
princesse  qui  parurent  en  même  temps»  Sons  Ui  Restanm- 
tioD,  la  comtesse  de  Noailles  était  dame  d^hoDueur  de  la  du- 
chesse d'ÂDgouléme.  Elle  la  suivit  eu  cette  qualité  aux  eaaz 
de  Vichy* 

Ayant  remarqué,  pendant  son  séfour  dans  cette  résidence 

thermale,  que  la  source  de  rHdpital  avait  besoin  d'urgentes 
roparatioQSy  elle  la  fit  entourer  d'une  grille  et  couvrir  d'ua 
kiosque^  aussi  la  ville  de  Vichy  a  t-elle  donné  à  k  source 
et  à  la  place,  en  souYenir  de  ce  bienfait,  les  noms  de  fon- 
taine el  de  place  Hosalie. 

Charles  Philippe-Henri  de  Noailles,  prince  de  Poix  et 
dac  de  Âioucfy^  né  en  1808,  embrassa  comme  ses  ancéires 
la  carrière  des  armes.  Il  fît  la  campagne  d*AIger  en  1830, 
et  assista  au  sicge  d'Anvers.  ïl  quitta  le  service  en  1839, 
après  son  mariage  avec  Anne-Marie-Cécile  de  Noailles,  sa 
oonsine,  et  se  relira  dans  son  beau  domaine  de  lloucby*le- 
Cbàtel. 

Il  n'y  resta  pas  lonj^temps  ioaclif.  Comprenant  que  l'in- 
dustrie, ells  aussi,  était  un  champ  de  bataille,  il  concourut 
k  la  création  d'importantes  entreprises,  à  Teitension  des 
chemins  de  fer  et  des  sociétés  de  crédit  public.  Aussi  ses 
concitoyens  rappelèrent,  en  1849,  à  siéger  au  Corps  Légis- 
latif, où  il  se  iit  remarquer  par  ses  connaissances  pratiques 
dans  d^imporlanies  discussions.  Le  prince  Loub  Bonaparte 
le  nomma,  eu  1851,  membre  de  la  commission  consultatÎTe, 
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ti  l'empereur  Napoléon  III  le  fit  sénateur  en  1852.  Il  mou- 
rut ie  25  novembre  1854.  La  ville  de  Mou  y  lui  a  élevé  un 
baste  eu  bronze  comme  témoignage  de  reconnaissance  pqpr 
la  part  qu'il  prit  à  la  création  du  chemin  de  fer  de  Greîl  à 

Utauvais. 

La  duchesse  de  NoaîileS)  brisée  par  cette  perte  préma' 
Curée,  ne  lai  survécut  que  peu  de  temps.  Le  nom  de  Mouchy 
est  aujourd'hui  porté  par  son  fils,  qui  est  un  de  nos  gen- 

tilshooKtieâ  les  plus  dislingués,  et  perpciuc  les  nobles  Iradi- 
tioos  de  sa  famille,  en  attendant  qu'une  illustre  alliance 
rende  une  châtelaine  à  la  belle  terre  de  Uoucby. 


MOU¥  (Famine  dm). 

Le  comte  de  Glermont  était  capitaine  de  Creii  pour  le  roi, 
maist  en  141  i,  on  lui  dta  la  capitainerie  qui  fut  donnée  au 
seigneur  de  IIouy«  chambellan  du  dauphin  Charles,  qui  fut 
depuis  Charles  VIÎ, 

D  autres  seigneurs  de  Moay  figurent  dans  nos  annales, 
mais  ce  n'estguère  qu'à  l'époque  des  luttes  de  religion  qu'ils 
acquièrent  une  notoriété  authentique  et  qu'on  peut  suivre 
leur  liliation  jusqu'alors  un  peu  confuse.  Ils  paraissent  avoir 
embrassé  la  cause  de  la  Réforme  dès  qu  elle  se  propagea 
dans  le  Beauvaisis,  et  avoir  eu  quelques  relations  avec  les 
disciples  de  Calvin,  originaire  de  Noyon. 

En  1449,  le  seigneur  de  Mouy,  gouverneur,  pour  le  roi, 
du  Beauvaisis,  accompagné  des  seigneurs  de  Ponches,  de 
Berneuil ,  de  Pierre  de  Boufflers,  d'Antoine  de  Crèvecœur 
et  autres  nobles  de  Picardie,  assiégea  Gerberoy,  occupé  par 
les  Anglais.  La  garnison  était  commandée  par  Jean  Harpe. 
Profilant  d'un  voyage  que  ce  dernier  fit  à  Gouraay  pour 
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ravitailler  la  place,  Uooy  entra  dans  la  ville  par  escalade 
et  passa  les  An.<jiais  au  fil  de  Tcpce.  Lears  cadavres  fareiit 

jeîés  dans  uq  paiis,  voisin  de  l'c-j^lise  Muirc  D.imo,  auquel 
la  tradiiioa  locale  a  conserve  le  oom  de  P ai ts-aux-A optais. 

Le  premier  prit  part  aux  guerres  de  religioa  qoî,  au 
XVI*  siècle,  agiicrent  le  Beauvaisis.  Il  était,  en  1569,  capi- 
taine dans  un  r/(;iiïicni  Je  cavalerie  et  y  admit  un  officier 
de  fortune  appelé  Maurevel.  Celui  et  assassina  son  bienfai- 
tcnr  en  lui  tirant  par  derrière  un  coup  de  pistoîett  puis  il 
se  réfuj^ia  dans  Tarmee  catbolique.  Le  jeune  Arthur  de 
Vaudray  de  Mouy  rcsolul  de  vcnrjor  «on  pcre. 

Le  14  avril  1583,  ayant  rencontré  Maurcvel  près  de  Té- 
gUse  Saint- Honoré,  îi  le  chargea  Icpée  k  la  main.  Geluî-ci, 
étant  manchot,  ne  put  tirer  son  épée  h  temps  et  recula,  en 
paraiii  les  coups,  ju^squ  au  ruisseau  de  la  rue  Sdinl-Uooorc, 
oii  il  fut  percé  de  plusieurs  coups  mortels.  Mais,  pendant 
qtt*Arthnr  de  Mouy  s*acharnait  contre'  Tassassin  de  ton 
père,  un  soldat  de  Maurevel  Tajusta  et  lui  tira  un  coup  de 
carabine  dont  la  balle  lui  entra  par  Ih  boucbe  et  sortit  der- 
rière la  tête.  Arthur  de  Mouy  tomba  mort  sur  le  coup.  Mau* 
revcl  mouiat  le  lendemain  de  ses  blessures* 

La  seigneurie  de  Mouy  passa  alors  à  un  des  partisans 
d*Uenri  IV,  gouverneur  du  château  de  Gerberoy,  et  qui 
joua  un  grand  r61e  pendant  les  luttes  qui  divisèrent  le 

Beauvaisis  sous  la  Lif^uc.  Il  était  aiiachc,  ainsi  que  sa  femme, 
à  U  maison  de  Marguerite  de  Valois ,  femme  d'Henri  IV,  et 
la  suivit,  en  cette  qualité,  à  Liège  où  la  princesse  se  rendait 
sous  prétexte  de  prendre  les  eaux  de  Spa,  mais,  en  réalité, 
pour  néf^ccier  Tavènement  du  duc  d'Alençon,  irère  de 
Henri  lll ,  au  trône  des  Pays-Bas. 

En  1586,  Sully,  cherchant  à  recruter  des  partisans  an 
rot  de  Navarre,  sonda,  dit-il  dans  ses  Mémoires j  les  sei- 
gneurs de  Mouy  et  Pas  de  Feuquières,  «  pour  f  ça  voir  s  ils 
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seroient  de  la  partie;  mais  chacua  Ht  le  froid  et  se  résolut 
de  prendre  une  au  ire  roule.  » 

Ces  geniiUhommes  n'avaîeot  pas  encore  confiance  dans 
réioîle  du  Béarnais. 

Mais,  en  1589,  le  seigneur  de  Mou  y  s'ctaii  rallie  a  la  cause 
royale  :  il  assistait  aux  combats  qui  se  livrèrent  aux  environs 
de  Chartres  entre  les  troupes  du  roi  de  Navarre  et  celles  de 
la  Ligue.  En  1500,  il  combattait  k  Ivry,  ayec  lesseigneurj 
d'Humières  et  de  La  Boissièrc,  gentilshommes  picards. 

Jean  Pillett  auteur  de  ï Histoire  du  Chdieau  et  de  la  P'illû 
à»  Gerbercf^  donne  les  détails  suivants  sur  ce  personnage  : 
«  Le  steur  de  Mouy,  après  avoir  fait  quelque  temps  une 
rude  guerre  à  ceux  de  Beauvais  avec  la  f^arnison  de  Ger- 
beroy  et  autres  ^ensde  guerre,  tomba  enfla  malheureuse* 
ment  en  leurs  mains  dans  une  sortie  qu'ils  firent  sur  lot  au 
mois  de  juin  1502 ,  et  ils  Remmenèrent  \  Beauvais  on  il  fut 
fait  prisonnier  de  guerre.  Celte  rencontre  fut  la  cause  de  la 
ruine  de  d  rberoy,  car  le  roi,  désirant  la  délivrance  de  son 
bon  et  affectionné  serviteur  le  sieur  de  Mooy^  consentit 
qu^il  recherchât  tons  les  moyens  possibles  pour  être  remis 
en  liberté;  à  quoi  les  maire,  pairs  et  habitants  nd  voulureut 
entendre  qu^auparavant  ils  n'eussent  vu  Gerberoy  déman- 
telé et  ses  murailles  abattues;  et  le  bureau  de  l'électeur 
qui  y  était  établi  en  fut  6té  et  transféré  è  Beauvais.  C*est 
pourquoi  le  sieur  de  Mouy,  voyant  qu'ils  avaient  refuse  dix 
mille écus qu'il  leur  avait  offerts  pour  sa  rançon,  pressé  par 
la  nécessité,  proposa  ao  conseil  de  tille,  tenu  le  19  juillet 
15^)2,  les  articles  suivants  : 

ft  \,  Le  sieur  de  Mouy  offre,  sous  le  bon  plaisir  du  roi, 
de  faire  démanteler  Gerberoy  etBresles  elles  remettre  entre 
les  mains  de  messieurs  de  Beauvais. 

«  n.  Le  château  et  bourrj  de  Mouy  et  Cbùlcau-Vcrt  de- 
meureront en  neutralité^  n'y  aura  aucune  garnison  et  ne 
s'y  fera  aucun  acte  d'hostilité. 
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c  V.  Ne  pourra  ledil  sieor  de  Mony  ni  les  siens  s*aider 
des  bons  et  récompenses  quHIs  ont  obteo as  da  roi  défaol  ai 

de  celui-ci,  ni  en  prétendre  sur  ladile  ville  de  Beauvais,  ou 
aucuns  particuliers  d'iccUe. 

«  y  I.  Ledit  sieur  de  Mony  promet  de  oe  faire  la  guerre» 
ni  les  siens,  an  pays  de  Beauvais,  même  approcher  la  Ttlle 
plus  près  (}ue  de  âiz  .  lieues ,  u'clait  qu'il  passai  en  corps 
d'armée. 

«  VIL  Promet  ledit  sieur  de  Mouy  faire  soriir  les  gar- 
nifODS  dn  Chiieau-Rouge  et  que  la  place  demeure  par  ce 

moyen  en  la  garde  de  la  dame  dudit  lieu,  ainsi  qu  li  a  été 
accordé. 

«  VI  il.  Pour  reaécntiou  desquels  articles,  Usera  permis 
au  sieur  de  Mony  de  faire  Tenir  vers  lui  deux  cents  hommes, 
au iquels  sera  baillé  passe-port  de  ladite  ville  pour  aller  rers 
Sa  Mijesté  solliciter  Teffet  qne  dessus  pendant  quinzainci 
pendant  lecpiel  temps,  ne  pourront  les  gamiions  de  Gerbe» 
roy,  Brestes  et  Mouy  empêcher  Tentrée  des  vivres,  bois, 
▼ins,  bestiaux,  grains  et  fourrages,  et  autres  nécessités 
communes,  lesquelles  promesses  ledit  sieur  de  Mouy  promet 
accomplir  et  entretenir  par  sa  foi,  laquelle  il  donnera  à  la 
ville. 

«  iX*  Moyenaaotce  que  dessus,  et,  après  les  susdites 
places  démantelées,  ladite  ville  de  Beauvais  promet  audit 
sieur  de  liooy  qn*ils  feront  en  sorte ,  vers  monseigneur  de 

Mayenne,  qu'il  le  mettra  sur  sa  lui  pour  traiter  avec  le  sieur 
de  Sesseval,  de  sa  pleine  liberté,  soit  par  rançon  ou  échange* 
Ces  articles  furent  présentés  au  roi  qui  ût  mettre  en  re* 
gard  du  premier  et  du  cinquième  :  «  Le  roi  trouve  bon 
que  les  fortifications  Je  Gerberoy  et  celles  que  le  sieur  «Je 
Mouy  a  fait  faire  à  Bresles  soient  ilémantelées ,  et  que  les- 
dites  places  demeurent  neutres,  sans  faire  la  guerre  d'une 
part  ni  diantre,  à  la  charg;e  que  le  sieur  évêque  de  fieso  « 
vais  ei  les  siens,  sans  faire  aucun  acte  d'hostilité,  y  pour- 
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root  demeorer  en  toute  sorte  de  sûreté  et  jouir  librement 
des  bieDS  doDl  ils  jooisseteDt  en  fatenr  desdiles  places;  à 

lacharg;e  encore  que  rnooselgoeur  le  cardinal  de  Bourbon, 
archevêque  de  Rouen,  neveu  du  défunt,  jouira  aussi  do 
revenu  des  abbayes  de  Froidmoot  et  Satni-Germer,  sises 
près  lesdiles  places  de  Bresles  et  Gerberoj,  comme  il  faisait 
à  la  faveur  desdîtes  places.  Que  les  sujets  de  Sa  Majesté  de- 
meurantsdaos  le  ressort  d'icelles  jouiront  paisiblement  de 
leurs  biens  et  ceni  de  Beanvais  feront  le  semblable  du  bien 
qu%ontdans  lesdits  ressortsde  Bres!es  et  deGerberoy,  sans 

aucuns  coniredils  ni  empêchcmenl  d'une  part  ni  d'autre.  » 

Gerberoy  fut  le  premier  démanielé  et  la  garnison  se  re- 
tira à  Bresles»  où,  d*après  la  eoiiTentioo ,  elle  resta  cinq 
jours»  après  qaoi  la  place  de  Bresles  fut  à  son  tour  déman« 

téléc. 

Les  faïtset gestes  du  seigneur  de  Mouy  pendani  )a  Ligue 
se  trouvent  exposés  dans  les  notices  de  Nicolas  Godin  (1)  et 
du  seigneur  de  Saisseval  (2). 

Le,  seigneur  de  Moay,  pour  sou  malheur,  était  lié  avec 
un  geotilbomme de  Brie,  Louviers  de  Morenct;  celui-ci» 
rtisan  des  Guises»  exécuta»  dit  Pierre  de  Lestoile»  contre 
Mouy  qui  tenoit  le  premier  rang»  après  Golîgny,  dans 
Tarmée  des  confédérés,  ce  qu'il  n'avoii  osé  eiiircprcndre 
contre  Goligny  lui  même  ii  le  tua  dans  un  jardin  et  se  sauva 
^  sur  un  cbeval  dont  Mouy  lui  avoit  fait  présent. 


NlVEIiOlV  D£  Pi£HREF01«D8. 
La  chàtellenie  de  Pierreteds  était,  in  xi*  sièclt»  aussi 

(1)  Voir  tome  I ,  pagt  422. 

i^)  Voir  tome  w,  p^es  222  etsuirsnisi. 
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imporlanieque  la  baronnieile  Montmorency.  SasoseraiiMll 

s'éieadait  sur  près  de  deux  cents  villages  ou  seigneuries.  • 
Un  deicendaDl  des  anciens  seigneurs  de  Bérogoe,  Ni- 
velonI*%  seigneur  et  vicomte  de  Pierrefondsi  possédaîti 
outre  son  fief  héréditaire,  une  partie  des  forêts  de  Gom- 
piègoe  et  Betz,  et  uue  multitude  de  domaines  échelonoés 
entre  Soissons  et  Paris,  Comme  tous  les  chevaliers  de  cette 
'  époque  t  il  eut  des  scrupules  de  consctence  sar  la  manière 
dont  ces  biens  avaient  été  acquis  et  crut  en  légiiimerla  pos« 
session  par  des  œuvres  pies,  il  fonda  à  Pierrefoods  une 
église  sons  te  vocabie  de  Saint-Sulpice  et  on  chapitre  de  cha- 
noines dont  son  frère  ThSbaud  Fut  le  doyen.  Thiband  de 
Pierrefoiids  lIcyihI  par  la  suiie  évèque  de  Soissons.  Quairc 
préiau  issus  de  cette  famiile  occupcrcot  ce  siège  épiscopal* 
Un  d*eox,  Bugnes  I",  monruti  en  1 103,  à  AqniJéf i  an  ato- 
ment  uà  il  se  rendait  en  Palestine. 

Nivelon  fut  inhume  dans  la  chapelle  de  droite ,  de  la 
crypte  de  Sainl-Sulpice  ;  cette  épiiaphe  fut  gri^j^sur  .^oq 
tombeaa  :  V 

(X  gisl  Ni¥€lw  I**,  êeigneur  de  Pisrrefout^ 
qui  a  fondé  ce  Heu 

Et  qui    fait  le  pi  îcuf  son  pair 
de  fief  et  de  noblesse» 

Nivelon  i*'  avait  fait  une  autre  donation  religieuse  au 
moines  de  Marmoutiers  qui  avaient  succédé  aux  cbanoines 
de  Saint'Sulpice.  Il  fit  construira  pour  eux  IVglîse  de  Saiot- 
Ma  lime  dans  les  dépendauces  du  cbàicau  de  Pierrciouds. 

Plusieurs  seigneurs,  portant  le  nom  de  ^iivclon,  habi 
tèrent  le  fief  de  leur  ancêtre,  maia  ils  n^ool  pas  laissé  de  trace 
dans  rhistoire. 

Nivelon  lli  avaii  érigé,  en  IIGO,  le  ûef  de  Chaœp*Bau- 
don,  en  faveur  de  Baudon,  on  de  ses  chevaliers. 

Nivelon,  évéque  de  SoissonSi  céda  II  Philippe-Auguste 
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la  T**T""'^j^iff  du  cbàieaa  qui  portait  ombrage  an  pouvoir 


né  prés  de  Ckfnumt  m  Beoiwwêiê. 
1053»!  124. 

Il  fut  élevé  à  Tabbaye  de  SaiDl«6eraser  oii  il  reçol  lea 
leçoos  de  saiot  AoielaBe.  Quoiqu'il  D'aimAt  pas  h  faire  par* 

1er  de  lui,  il  dut  prendre  la  direcrion  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de- ^iogeot  cù  il  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages^ 
entre  aatres  son  Traiêé  des  raUques  des  Saiais  :  De  Pignor  ibus 
Sanetorum^  oii  il  discute  les  vraies  et  tes  fausses  reliques  : 
«  Qu'on  en  pense  ce  qu'on  voudra,  dit-il,  pour  moi  j'avance 
hardiment  que  ce  oe  lut  jamais  une  chose  agréable  à  Dieu 
et  à  ses  saiots  que  d'ouvrir  leurs  tombeaux»  d*en  tirer  leurs 
corps  et  d'en  diviser  les  membres.  »  Les  inventeurs  de 
rui racles  lui  inspirent  ce  b'àme  sévère  :  «  Dieu  par  leur 
bouche  maui,  dit-ii|  autant  qu'eux  mêmes.  « 

Puis  ii  s'en  prend  aux  moines  de  Saioi-Médard  de  Sois-» 
sons  qui  prétendaient  avoir  une  dent  du  Cbrist,  et  è  ceux 
qui  honorent  le  nombril  de  Notre  Sti{];ncur.  Sous  le  liirc 
de  Gesta  Dei  per  Francos,  Guibc  rt  a  donac  une  histoire 
estimée  de  la  première  croisade.  Ce  livre  fut  écrit  de  1 105 
à  1 1 1 1 ,  et  publié  en  1 1 12.  Mabillon  critique  son*  style  en  di* 
sant  :  Mulla  scripsil,  non  incrudite,  sed  scahroso  stito.  En 
effer,  son  style  est  lourd  et  obscur.  Ses  autres  écrits  ont  été 
réunis  par  d'Acbeux,  et  le  septième  volume  de  Vtiistwe 
Utléraire  de  là  France  lui  consacra  une  notice  (2). 


U)  Cwnpiégfiê  êt  m  mmkeifSt  m  11.  Léon  Iwi^. 
(9)  Gatèirtî  f»pfru.  Ckerma.  fUés  tOMif  ÀfMim,  Nemotik  biogrefhh 
finireli  de  Firmia  U<lot.   j      .  _  .  . 
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inUOTStlIB  16  BSàilfAiSIS. 

Cardinal  de  Chutillon,  £vèque  de  Bcanvais. 

1515—1574. 

Quoique  ce  persoDoage  ne  soit  point  né  sur  le  territoire 
formant  aujourd'hui  le  département  de  TOiae  »  le  rdie  im- 
portant qu'il  a  joué  dans  Thistoire  du  diocèse  de  Beauvaîs,  à 
une  époque  si  iotéressaote  de  1  histoire  du  Bcauvaisis,  cous 
engage  à  lui  donner  place  dans  notre  galerie  biographique* 

OJet  de  Coligny»  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  . 
Chàtilloo,  naquit  le  10  juillet  ijl5 ,  à  ChàlilIon-sur-Loing, 

1 
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Il  était  frère  aioé  de  Tillastre  amiral  de  Coligny ,  qui  fbt  une 
des  principales  victimes  du  massacre  de  la  Salut- Barihé* 
lemy,  et  de  François  de  Colîgoyt  sur&omiBé  Dandcbt,  le- 
quel se  distingua  paiement  dios  les  guerres  plus  que  ci- 
viles (1)  de  la  Li{;ue. 

Odet  de  Coligay  avait  à  peine  dix-huit  ans  lorsque  le 
pape  Qémeot  VU ,  cédant  ans  sollidtaiieBS  de  François  I*% 
le  nomma  saccessiTement»  et  sans  qu'il  eut  reçu  la  prê- 
trise, archcvc(|ue  de  Toulouse  (1533)  cl  évêque  de  Bcau- 
vais  (1535);  ce  dernier  diocèse  était  an  des  comtés^paîrics 
du  royaume. 

Le  jour  de  sou  installation,  qui  cul  lieu  par  un  dimanche' 
de  mai,  devait  laisser  un  long  souvenir  dans  la  population 
beauyaisienne  :  la  ville  entière  vint  au  devant  du  cardinal, 
bannières  déployées,  an  bruit  des  cloclies,  des  fanfares  et 
des  acclamaiious  de  joie.  De  sou  coté,  le  nouveau  prélat» 
brillant  de  toutes  lea  grâces  de  la  jeunesse  et  relevant  ses 
avantages  physiques  par  réclat  de  la  pourpre  romaine, 
descendait,  en  grand  appareil,  des  hauteurs  de  lahbaye 
de  Saint-Lucien. 

On  remarquait  dans  le  cortège  aiz  archevêques  ou 
évéques  et  toute  la  noblesse  du  Eeaov«ais,  rivalisant  par 
le  luxe  des  habils  et  celui  des  équipages.  Odef,  la  gaieté 
sur  le  ironty  distribuait,  avec  u^its  grâce  incomparable, 
des  saints  et  des  sourires  k  ses  moindres  ouailles,  et 
surtout  aux  nobles  et  bellès  damoiselles  qui  pavoisaient  les 
l'cnêtres  et  les  balcons.  11  lut  uiliciclk  ment  reçu  au  dehors 
de  rUdtal-Diau  par  sire  Nicolaa  de  Lanternier»  maire  de  le 
ytlle,  le(;uel  Tettandait  entouré  de  sea  écbevioat  de  ses 
pairs,  du      masoiLi^,  ari^ucLuDjer^j  cl  arbalétriers* 


{\)  Lucnin ,  dans  la  Phnnale .  nppe'le  !a  frnt'TP  entre  César  et  Porapët* 
line  gi)«>rre  »  plus  que  civile.  -  L*es£>resfiioa  s'appIique  âTec  atttaatde 
juâtes&e  aux  ipterrcs  de  raliaioa. 
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Outre  son  év^hé,  le  cardiaal  fut  pourvu  dtt  canoDÎcat 
de  la  Saioie-ChapeUe,  ce  qui  le  reodait  potaeseeur  de  béM* 
fices  coBsidéràbles  ;  ma»  il  esi  juste  de  dire  cfu'îl  en  eau* 

ployait  très  lionoiablcuirni  les  revenus,  a  H  luisait  plaisir 
«  à  UHil  le  monde,  remarque  iirauiome,  et  jamais  ne  refusa 
«  homneà  lui  eo  faire  ^  et  jamais  ne  les  abusa  ùà  Tendit  de 
a  la  famée  de  la  cour«  n  Non  sealemeot  il  aidait  ses  frères, 
ramiral  et  Daudelût  >  a  soutenir  couveiiat>leaient  Tctat  de 
lear  maison  9  mais  eocore  sa  bourse  était  ouverte  à  tous  les 
^eotilsbommes  paavres  qui  tt onvaieot  au  aeryîœ  de  l'Etat 
plus  d'honneur  que  de  profita  II  se  faisait  aussi  un  plaisir 
tout  particulier  de  veoir  au  secours  des  bommcs  de  lettres 
et  des  savants.  L*bistoire  nous  dépeint  le  cajrdinal  de  Char 
tillon  comme  un  bomme  d*un  grand  savoir^  d'une  rare 
habileté ,  d'un  esprit  iccoiiU  on  ressources  et  particulière- 
meut  propre  au  gouveraement  d'uu  iStat. 

Pen  de  temps  après  la  prise  de  possession  de  son  aifg^t 
il  présida  k  la  fondation  du  collège  de  Beauvais,  «ravre  h 
laquelle  !Sicolas  Pasiour  (vnyez  ce  nom),  membre  du  cha- 
pitre métropolitain ,  avait  voué  sa  toriuoe  et  sa  vie.  Qnni- 
qu*il  se  trouvât  presque  toujours  è  la  cour»  où  il  vivait  a«r 
le  pied  d'un  grand  scif);neur^  il  établit  un  orâte  admirable 
dans  radraiuistratiou  de  son  diocèse  et  dans  celle  de  ses 
nombreux  bénéfices.  Gemme  il  n'était  pas  hit- même  dans 
les  ordres,  il  se  fit  suppléer,  qusnt  au  spîrisoet,  pavna 
évequc  in  partibus,  ayant  le  litre  de  vicaire  général.  Les 
ecclésiastiques  qui  se  distinguaient  par  kur  savoir  ou  leur 
mécite  trouvaient  en  lui  le  plus  oUicieux  des  proteeteurs. 
Sa  cbarité^  sa  bienveillance  étaient  inépuisables.  Oa  peut 
dire  même  que  le  diocèse  de  Bcauvnis  lui  est  redevable dts 
heureux  cpiscopats  de  Potier,  de  Gesvret  et  de  Novion  9 
puisque  c'est  lai  qui,  en  1540,  fit  nommer,  par  induit,  à 
nncanonicat  de  Beanvais,  Jicques  Potier,  conseiller  au 
Parlement,  vénérable  tige  de  ces  digues  pasteurs.  Pendant 
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ploi  de  vingt  ans ,  grâce  à  ses  précieuses  qualités,  rehans* 
sées  par  le  prestige  du  rang  et  de  Topiilenoe,  il  se  vit 

entouré  de  TadmiralioD  et  du  respect  des  populations  du 
Bcauvaisis* 

Maifi  vert  1660,  la  lecture  de  quelques  ouvrages  de 
Calvin ,  et  pins  encore  Tateendant  de  Dandelot ,  commen- 
cé rem  à  ébranler  sa  foi.  Des  conféreoces  qu'il  eut  avec  les 
chefs  de  la  réforme  achefèreut  d  éclairer  sa  convicûoD  et  de 
le  déterminer  en  faveur  du  calvinisme.  Tontefoif,  il  n'en  fit 
une  profession  ouverte  qu'en  1561,  époque  de  la  première 
guerre  civile.  Désirant  s'unir  eu  tout  à  ses  frères,  il  abjura 
publiquement  ses  premières  croyances  dans  une  cérémonie 
qui  eut  lien  an  château  de  Iferlemont,  près  Beanvais,  en 
présence  de  plusieurs  gentilshommes  calvinisies  et  de  Jcau 
et  François  des  Courtils,  seigneurs  du  même  lieu  (1)* 

En  1562»  étant  vena  passer,  à  Beanvaîs,  les  fStcs  de 
Pâques,  il  fit  célébrer  dans  la  chapelle  de  révéebé  la  cène 
calviniste»  et  communia  lui-même  sous  les  deux  espèces  eu 
présence  de  tonte  sa  maison  et  de  quelques  habitants  de  la 
ville.  Le  peuple,  qui  en  fut  instruit»  se  rassembla  dans  la 
cour  de  révcché,  où  il  éclata  en  murmures  et  ea  iiieuaces^ 
mais  quand  il  aperçut  le  cardinal,  en  robe  rouge ^  à  une 
des  fenêtres  de  son  palais,  il  se  calma  tout  à  coup  et  se  retira 
silencieusement  sons  Ti  m  pression  dn  respect  et  de  la  véné- 
ration que  lui  ini^urait  eucore  sa  personne. 

Bientdt,  cependant,  le  chapitre  de  Beanvais,  effrayé  de 
ces  tentatives  de  réforme,  s^assembla  et  signa,  le  6  août 
15G3,  une  profession  de  foi  en  vinf^t-cinq  articles,  parfai- 
lemeut  cooforme  à  la  doctrine  de  i'Ëglise  romaine.  Ea 
joême  temps,  Pie  Y,  informe  de  la  conduite  du  cardinal  » 


(I)  Meriemonlest  uq  village  qui.  liaiis  le  îenips  de  la  Ligue,  servit  de 
refuge  aux  protestants.  Ils  y  exercèrent  leur  culte  jusqu'aux  premlàren 
innées  da  xvii*  si^te. 
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rexcommuoia  et  le  raya  de  la  liste  dea  princes  da  Saiot- 
Empire.  Àjors,  Odet  ne  garda  plus  de  mesure  et  rompit 

complètement  avec  Koiue.  ^ 

L'année  suivante,  il  épousa  publiquement  Elisabeth  de 
Uauteville ,  demoiselle  attachée  à  la  duchesse  de  SaToie  9  et 
avec  laquelle  il  était  depuis  asses  longtemps  en  grande 
liaison.  Ce  mariage  fut,  dit*on,  célébré  au  château  de 
Montalaire,  dans  les  environs  de  Greil.  Quoi  qu^ilen  soit, 
la  femme  d^Odet  de  Coligny  fut  reçue  à  la  cour,  ou  on  la 
nommait  indifféremment  Madame  la  cardinale  on  Madame 
de  Beauyais,  ville  dont  son  mari  continuait  d'occuper  le 
siège  épisGopal*  11  figura  même  avec  elle ,  en  costume  de 
cardinal,  à  la  féte  de  la  majorité  de  Charles  IX, 

Ce  ne  fut  pas  un  faible  secours  pour  les  calvinistes  que 
cette  abjuration  solennelle  d'un  cardinal  français,  échan- 
geant la  pourpre  romaine  et  de  grandes  et  lucratives  dîgni* 
lés  contre  les  persécutions  et  les  anathèmes.  La  paix  mé- 
nagée enlre  les  cajhuliques  et  les  p[  oicst:in!s  n'éiaii  qu'uue 
trêve  :  Les  Guises  cherchaient  un  prétexte  pour  la  rompre,  et 
peut-être  Condé,  leur  adversaire  le  plus  fougueux,  nedeman* 
dait-il  pas  mieui  que  de  reprendre  les  armes.  Décidés  à  sons* 
traire  le  jeune  monarque  à  rinfluence  des  Guises,  les  proîes- 
laols  essayèrent  de  s'emparer  de  sa  per&oane,  mais  ayant 
échoué  dans  cette  hardie  tentative,  la  guerre  recommença 
par  ta  sanglante  et  indécise  hataiUe  de  Saint-Denis*  Le  car- 
dinal, devenu  un  des  chefs  les  plus  actifs  de  la  Réforme,  y 
assista  lui-niécne,  et,  d'après  le  témoignage  de  Brantôme* 
«  il  y  fit  très-bien  et  montra  au  monde  qu  W  noble  et  gé- 
«  néreux  cœur  ne  peut  ni  mentir  ni  faillir,  en  quelque 
«  lieu  quil  se  trouve,  m  en  quelque  baba  qu'il  soit.  » 

Cependant  le  parlement  rendit  un  arrêt  qui  le  déclarait 
réelle  et  criminel  de  lèse^majesté  au  premier  chef,  déchu  de 
ses  titres  cl  bénéfices ^  et  condamné  à  200,000  livres  amende 
envers  le  Koim 
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Le  grand  poète  de  Tépoqae,  Ronsard,  avait  présenté  la 
prochaine  nine  de  œ  prélat  :  après  s'être  éJevé  contre  le 

peu  de  foi  des  amis  de  cour,  adolaietirs  eidusifs  de  (a  for- 
tooe,  ii  iui  pfédit  que  si  quelque  revers  Tenait  à  le  frapper, 
asQi  ai»  cmaonoe  brilkiu  aa  diaaîpenU 

lit  de  cent  ou  deux  rcnts  i|iif  te  sîiIy.  nt  parfois, 
Le  nombre  baisi»erait ,  ou  a  dtux ,  ou  a  trois. 

TeHe  a  été  et  telle  sera  toujours  la  ligne  de  conduite  de 

Cette  loala ^geaa  qol  Afeo  mA ohacpie  |oar 
Saluer  A  loags  flots  le  soleil  de  la  cour. 

oaniinai  avait  eofia  conaenti  à  se  déaaettre  de  son 
titre  «  maïs  son  désiateaaa»!  ne  pot  désaraer  aea  enoemis. 

£a  l,)t)0,  II'  1 1  novembre ,  cVst-h»t]ire  le  lendemain  delà 
bataille  de  Saint-Deois,  il  fut  secrètement  amorti  que  Tordre 
clail  doQttéde  a*enparer  de  sa  peraonoe.  En  effet  »  c'est  k 
peine  a'îl  eot  le  temps  de  qeitter  Pre^les,  oii  il  se  troiiTait 
alors,  pour  s'enfuir,  déguisé  eu  meunier,  à  travers  la  Kor- 
nandie.  ileot  lebfKilieiird'atieiodreSainle*Siarie<iu-Mont, 
4'oci  «nesâaaplc  barque  le  transporta  sor  les  câles  de  TAn* 
gleterre.  Il  y  séjourna  plusieurs  années ,  obtint  la  faveur 
d'Elisabeili  et  négocia  le  mariage  de  ccUc  princesse  a?ecle 
Irère  daroi.  La  pacification  de  1670  lui  ayant  rouvert  les 
partes  de  la  France,  oîi  son  frère  ramiral  rengageait  h  ren« 
trer,  il  se  rcnflit  au  port  de  Hampton  et  allait  s*embnrquer, 
lorsqu'il  périt,  le  15  février  1574,  empoisonné  par  aon 
méat  de  chambre.  Ce  misérable ,  arrêté  dans  la  ville  de 
La  RoclieHe,  y  subit  le  dernier  supplice. 

Quant  au  eardinal,  il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Cantorbéry,  oii  on  Ini  éleva,  à  la  droite  du  cbœur,  nn  maa« 
(pH  a  été  renversé  par  lea  iconoclastes,  pendant  la  ré- 
"wolntion  cl' Ao^'cierrc.  Sa  veuve  réclama  le  douaire  qui  Ini 
raveoait,  mais  œtte  demande  fut  rejetée  par  un  arrêt  du 
parlement. 
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la  défaveur  que  des  ennemis  ont  cherché  H  (kire 
peser  sur  sa  méoiorre ,  le  cardinal  de  Cbàtîilon  fut,  en  défi- 
nitive, cloué  des  qualités  qui  font  les  hommes  d'clile.  Re* 
▼étn,  par  Qtte  ooiDphiîsaoce  blàmâble,  de  fonctions  doot 
la  gravité  semblait  incompatible  avec  sa  jeonesse  et  son  ca« 
raclère,  il  sut,  malgré  quelques  singularités,  respecter  les 
strictes  lois  de  la  morale,  et  futcooduit  à  radopiioode  nou- 
velles opinions  religieuses)  non  point  par  riotérét  personnel, 
mais  par  uneconviction  dont,  après  tout.  Dieu  seul  est  resté  ' 
le  jufje.  «  Il  n'avait  pas  de  semblable ,  dit  Thistorien  de 
Thou ,  qui  fait  de  lui  le  plus  juste  élqge,  il  n'avait  pas  de 
semblable  par  «  sa  grandeur  d'âme»  par  sa  candeur,  son 
«  équité,  sa  fidélité  à  tenir  sa  parole  et  son  jugement  solide 
«  etpénétraat  (1).  » 


Ariiw  die  La  Fontaine»  bsiron  d'OGNON. 

XVI*  SIÈCLE. 

Il  était  gouverneur  de  Crépy-en* Valois ,  en  148G, 
devint  grand-maître  des  cérémonies  sous  les  règnes  de 
Henri  11,  François  II ,  Charles  IX  et  HenH  III ,  et  fut  am- 
bassadeur de  France  à  Gonstantinople  et  à  Vienne*  À  ion 

retour,  il  ubiiui  la  charge  de  lieuleuant-général  de  Tlsle^de* 
France. 

Le  baron  d^Ogoon,  dit  M*  V.  Tremblay,  était  très-mi* 
nutîeui  sur  le  cérémonial  et  prescrivait  une  extrême  obser-* 


(1)  Les  Hommes  tUuifrci  deTOtUsnis,  par  Gb.  BraiimeetCh.  lipieire, 
t.  II. 
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▼aiioR  de  ia  hiôrarclue  et  da  raog  daot  les  fêles  pubiiqiies. 
C'ctl  de  là  qa'etC  Teno,  dît*oo ,  fe  proverbe  :  Se  mettre  en 
ramg  d*Ogn<m. 

En  la  seigneurie  d'Ognon  devint  la  propriété  de 

Maxiiniiiea  Tiion ,  secréuire  du  roi ,  père  da  oélèWe  kis- 
foricD  Titoo  da  Tillet. 


PA8TOLR  (UlealM),  Chanoine  de  Bâaovais. 

mort  an  1551. 

Noos  rappelons  avec  plaisir  qoe  raocien  collège  de  Beau- 

vais,  berceau  de  tant  d'illustratioDS  littéraires  ou  scienti- 
iiqucs,  dut  sa  foodatioa  au  patriotisme  et  au  dévoùoieQt 
éclairé  de  ce  savant  et  pieus  ecclësiastiqoe.  Ce  fat  lui  qui, 
aa  coaioieBcemeotda  un*  siècle,  fit  don  au  chapitre  métro* 
poliiaÏQ  d'un  emplacement  convenable  pour  IVrecUoQ  d  un 
collège  dont  il  ne  se  réserva  que  ia  priucipalùé. 

Cet  établissement  qui  ne  possédait  d*abord  que  la  pré- 
bende précepiorîale ,  octroyée  dès  Tannée  1560  par  une  or» 
donnaoce  de  Charles  IX ,  lors  de  ia  tenue  des  Eiats  de  B'ois, 
prit  un  notable  accroissement  sons  deoi  prélats  recomman- 
dablss  par  le  bien  qa^îls  ont  fait  au  diocèse  (1). 

En  1763 ,  un  cdit  cbang^ea  le  régime  du  collège  et  le  sou- 
mil  à  une  administration  royale ,  qui  l'assimilait  aux  col- 
lèges des  grandes  villes  da  royaume  «  et  essayait  d'y  rani- 
mer les  études  devenues  moins  satisfaisantes. 

Les  nouveaux  administrateurs,  faisant  preuve  de  zèle, 


(t1  Mgr  Antnistio  Potier,  évêqae  da  tSt7  à  1650»etKioo1as  de  Boxenvil. 
évdqae  de  I6â0  i  1079. 
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apportèreot  à  l'éiablistemeDl  noe  tomoie  de  Ttogt  mille 
livres  avec  laquelle  oa  eoastrtiisîi  les  bâiimeots  qui  eiistenc 

encore  de  raocicn  collé]^. 

ilalheureufiemeoty  ce  secours  momentané  se  trouvait 
iosuffisaot  pour  aasnrer  reiistence  de  la  naisoo ,  eu'  sorte 
que ,  faute  de  ressources ,  elle  tomba  bientôt  dans  Tétat  le 
plus  déplorable.  Ce  fut  eu  vain  que  les  administrateurs 
redoublèrent  de  xèle  et  que  la  bieofaisance  de  quelques 
citoyeus  intervint  eo  faveur  de  rétablissement.  Il  fut  im- 
possible  de  maintenir  la  j^raïuiié  de  rinstruciion ,  cl  le 
tribut  qu  ou  se  vît  obligé  d'imposer  à  tous  les  écoliers  ea 
diminua  considérablement  le  nombre. 

Bésireni  de  remédier  h  cet  état  de  cboses,  les  admîuts- 
trateurs  venaient  de  s'adresser  au  gouvernement  pour  sol- 
liciter Tobtention  d*un  revenu  fiie  et  annuel ,  lorsque  les 
lettres-patentes  de  1771  anéantirent  provisoirement  cette 
udmiui.^iration ,  qui  entra  dans  les  attributions  des  trois 
corps. 

Le  collège  de  Beau  vais,  anjourd*bui  encore  un  des  plus 
remarquables  de  France,  a,  comme  nous  l'avons  dit,  fourni 

à  la  iiuéraiure  et  à  la  science  un  ample  coniingent  de  sujets 
plus  ou  moins  célèbres.  On  ne  sera  point  fàcbé  sans  doute 
de  trouver  ici  les  noms  de  quelques-uns  de  ceux  qu*il  a 
produits  a\aut  1790,  époque  uù  il  clail  encore  dans  toute 
sa  splendeur. 
é   Antoine  LoiseL  Xean*Marie  Ricard. 

Gui  Patin.  Jean  Foy-Vattlant. 

Jean  Racine  (1)?  ^drien  Baillet. 

Godefroy  Hermant.  Baudelot  de  Daviral. 


(l)  ÎCûus  devons  ri'péter  Ici  qfip  beaucoup  d'iiistorîens  et  de  hioffraplics 
irréfl'^chis  ont  confondu  le  collège  de  Saiiil-Jcau  de  Bcauvais,  a  i'uris  . 
qu'on  appiilait  communément  collt^ge  de  Ceauvais,  avec  rétablissement 
doat  H.  V.  Tkemblay  a  lésumé  i'IiUtolie  ^ns  cette  biographie. 
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Denis  Siflion.  MésaDgny  aioé* 

L'abbé  Ihrbos.  Maiimieii  Restatid* 

Laii«;!et-DtirresDoy.  Pierre  Louvet ,  autear 

€;iffin  jetinc.  deVJjlisioiredeMemt^ 
L*abbé  Noilel.  vms,  etc. 

Poisse  le  son'veiiîr  de  ees  esprits  d*élffe  élecf  riser  le  cœixr 
des  jeunes  étudiauis  du  collège  de  Beau  vais,  et  leur  iospi* 
reff  avec  une  ardente  émolation ,  le' désir  de  ressembler 
un  jour  il  letirs  nobles  deTanctersl 


PATI.1Î  (Oui), 

D^jea  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris , 
Prolessear  au  collège  de  fVanoe, 

néàlm  PUuMt  prit  Uodeno-m^Bniff, 
1601—1672. 

Ses  heoreases  et  précoces  dispositions  pour  tes  aciei&ces 
ayant  engagé  sa  famille,  bien  que  peu  fermoée,  è  renvoyer 

(  tudicr  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Gui  Paiio  s'y  lia 
d'amitié  avec  Gabriel  Naudé,  dont  la  mort  devait,  trente 
ans  phis  tard ,  Int  coAter  tant  de  cbagrin  et  de  larmes. 
Admis  au  doctorat ,  m^is  à  bout  de  ressources,  il  se  vit  ré* 
uuity  pour  vivre,  à  corriger  des  épreuves  dans  une  im- 
primerie,  et  tout  porte  à  croire  que  le  jeune  docteur  aurait 
végété  de  longues  années  dans  ce  modeste  emploi,  s'il 
n*avait  eu  la  chance  d'être  rem  irqué  par  le  célèbre  médecia 
Biolan»  qui  ^  frappé  de  son  intelligence  et  de  ses  manières 
aisées  »  le  prit  en  alTection  et  le  produisit  daat  le  monde.  Gn 
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§nt  le  commencement  de  sa  fortOBe.  Rbleii  s'étant  Tdontai* 

remeot  dénis  de  ses  fenettons ,  le  jeane  Gai  Patin  te  rem* 
plaça,  comu>e  professeur,  au  collège  de  France.  Ses  cours 
obtinrent  un  succès  prodigieux  :  on  faisait  qnene  pour 
Penieodre  «  et  souvent  pivs  de  ta  moitié  des  anditeors  ne 

pouvaient  irouver  place  dans  la  salle. 

11  esl  juste  de  dire  que  le  tuleat  du  professeur  uc.  faisatt 
pas  à  ittî  aenl  toot  les  frais  de  sa  renommée.  EnoHn  à  la 
plaisanterie  et  même  k  la  satire  »  d*nne  homenr  à  la  fois 
causriqoc  et  presque  houlfonne,  Gui  Patin  ne  manquait 
aucune  occasion  d'égayer  ses  discours  y  modèles  du  purisme 
le  pins  qQÎntessencié,  de  citations  singulières,  de  facéties 
drÔlaticffie^  etd'épif^rammes  plus  ou  moins  acérées.  11  n*est 
doue  pas  surpreuaui  que,  daus  uu  siècle  oti  loo  appre* 
naitaooore  le  latin  pour  le  comprendre»  il  y  eût  salle 
eomble  tontes  les  Ibis  qu'an  si  réjouissant  orateur  occupait 
la  chaiie.  Bico  sur  qui:  la  f^raviié  du  sujet  n'empêcherait 
pas  les  bons  mots  et  le  gros  rire  d'arriver»  ia  majeure  partie 
de  raudilotre  n'assistait  à  ses  cours  que  dans  Tintention  de 
a*y  amuser. 

11  n  eu  est  pas  moins  iucootestable  que  Gui  Patin  était 
un  savant  du  premier  ordre  et  un  causeur  des  plus  aimables. 
Nourri  des  solides  pensées  des  grands  génies  de  Tantiqurté, 
dont  les  écrits  originaux  lui  étaient  familiers,  il  possédait 
une  instruciiou  des  plus  Tariées,  qu'il  savait  embellir  par 
reujouement  de  son  caractère  et  les  saillies  naturelles  de 
aiHi  esprit.  Rien  n'égalait  le  charme  de  sa  conversation, 
l'abondance  de  sa  parole  et  surtout  la  fécondité  de  sa  mé- 
moire. 11  faisait  Tadmiration  des  sociétés  et  des  réunions 
on  Ton  s'efforçait  de  l'attirer.  Bayle  dit  même  que  plue 
d'un  grand  lui  offrit  un  louis  ?oiis  !!on  assiette,  chaque  fois 
qu'il  voudrait  accepter  une  invitation  à  diucr. 

Par  compensation,  ce  pbénix  des  beaux  parleurs  n'était 
qu^un  médiocre  médecin.  Fanatique  partisan  des  andent. 
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îi  oe  coDcevait  pat  que  i'oa  put*  après  eux,  reculer  les  U« 
miles  de  Ui  scîeoce»  de  sorte  que  toate  ionoveiioo»  tome 
déoouTerie  loi  apparaissait  sous  la  forme  d*uti  atleniat 

contre  les  immuables  principes  du  vrai.  Il  répétaii  souvent 
qa*il  n*éprouverail  aucun  regret  de  mourir  s'il  était  sûr  de 
se  trottTer,  daos  Taoïre  moiide,  en  oompagaîe  d*Aristole> 
de  Galieo ,  de  Otcéron ,  de  Platon  et  de  Virgile.  Ce  qViûc 
pas  trop  mal  choisir  sa  société,  et  il  est  de  fait  que  la  certi- 
tnde  de  nous  rencontrer,  après  la  mort,  a^ec  les  êtres  qui 
ont  le  pins  TÎtemeot  eicilé  nos  sympathies  sur  la  terre, 
serait  une  chose  bien  capable  de  nous  adoucir  les  rcf^rets 
de  la  dcruière  heure.  11  n'en  résulte  pas  moins  que  sa  pré- 
dilection eicinstfe  pour  les  anciens  faisait  trop  oablîer  à 
Gui  Palin  qne  Sparte  ne  dépend  pat  d'un  seul  hemme ,  ou , 
en  d'autres  termes,  que  si  l'humauitc  réclame  le  coocours 
de  tons  les  hommes  d*élite  poor  accomplir  ses  hantes  desii* 
nées,  elle  ne  s^încarne  toutefois  dans  aucnn  d*eni,  et  n'ab- 
dique entre  les  mains  de  personne,  quelque  brillante  que 
soit  raurcole  dont  le  géuie  Ta  conrooDé.  La  meilleure  ma- 
nière d*honorer  les  grands  hommes  n^est  pas  d*éponser 
aveoglémeot  les  systèmes ,  nécessairement  mêlés  d*ombre 
et  de  lumière,  qu*ils  ont  fait  prévaloir  dans  leur  passnf^e 
à  travers  I  humaniié,  maisdeGOoliouer,  autant  qu'il  est  en 
nous»  à  développer  dans  les  arts  et  dans  les  sciences  Tidée 
du  beau  et  du  vrai,  qui  donna  Timmortalité  à  leurs  œuvres. 
Les  sciences  pratiques,  parmi  lesquelles  ligure  spéciale* 
ment  la  médecine,  doivent  la  pins  grande  partie  de  lears 
progrès  à  Tespérimentation  et  à  la  découverte  d'agenis 
nouveaux^  vou'oi  r  les  priver  de  ces  secours ,  c'est  les  Irap- 
per  d'iuapuissaocc  e  t  les  réduire  à  n'être  qu'une  routine* 

Voilà  ce  que  Gui  Patin  eut  le  tort  de  ne  pas  comprendre. 
La  récente  déconverle  de  rAmérique  venait  d'enrichir  la 
médecine  de  nouveaux  moyens  curatifs  :  le  quinquina 
commençait  surtout  à  être  fréquemment  employé  contre  les 
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fièvres  inlermiltentes,  tandis  que,  d*QQ  autre  câtéf  Tanti* 
nuiine  était  administré  coanne  purgatif.  Goi  Patin  les  re- 
poussa l'un  et  Tautre,  prétendant  spécialement  que  TantU 
moine  pouvait  être  considéré  comme  un  véritable  poison, 
en  quoi  il  n'avait  peut*étre  pas  tout  à  foit  tort.  11  inscrivit 
sur  un  registre  qu'il  intitula  Bfartyroioge  de  tamUnoine, 
les  noms  d'un  grand  nombre  de  malades  que,  selon  lui, 
Tantimoine  avait  tués»  et  il  est  probable  qu*il  ne  se  trompait 
pas  toujours. 

«c  A scicpiade,  disait-il  plaisamment,  pensait  que  le  de- 
«  voir  d'un  bon  médecin  était  de  guérir  ses  malades  tutà^ 
ic  celeriier  et  juamdè  (sûrement,  promptement  et  agréable* 
m  ment),  nos  anti moniens  nous  envoient  dans  l'autre  monde 

«   luiù  et  celeriier  (sûrement  el  promplemuni).  » 

Les  parti;»ns  du  quinquina  et  de  ranlimoine  prirent 
chaleureusement  la  défense  de  ces  drogues,  dont  ils  ne 
manquèrent  pas  d'exagérer  les  vertus  médicales.  La  que- 
relle s'envenima  et  passa  des  discours  dans  les  écrits, 
oilrant  un  copieux  aliment  à  la  malignité  publique.  Pb.  Du* 
chesne,  rédacteur  du  JwrjuU  des  Savants  ^  se  distingua 
surtout  par  racrimoniede  sa  polémique ,  et  Ton  juge  bien 
que  la  verve  caustique  de  Paiio  ne  laissa  pas  échapper  une 
si  belle  occasion  de  se  donner  carrière.  La  chose  fut  pousse  a 
ai  loin  que  le  Parlement  crut  devoir  intervenir,  en  ordon* 
Daut  à  la  Faculté  de  médecine  de  se  prononcer  pour  on 
contre  dans  ia  question  du  quinquina.  Une  grande  et  so* 
keonelle  assembice  du  corps  médical  eut  donc  lieu  à  Parts» 
le  S9  mars  1666,  et  quatre*vingt-douEe  médecins  déclarè- 
rent, à  ia  face  du  monde,  que  le  vin  de  quinquina  devait 
être  admis  parmi  les  purgatifs.  £n  apprenant  cette  décision. 
Gui  Patin  faillit  perdre  la  raison.  Il  se  calma,  toutefois,  en 
faisant  appel  à  ces  principes  philosophiques  de  Plutarquc, 
dont  rinflaence  Tavait  puissamment  soutenu  dans  plus 
d'upe  épreuie*  lialgré  son  penchant  beaucoup  trop  vif 
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poor  Ils  lii^cussions,  pcncbaiu  qui  i  cpauJu  bien  de  l  amer- 
tunie  dttos  sa  vie,  cei  haoïine  était  doué  d'ime  âiae  tmiibin 
et  bonne.  Nous  avons  tu  quels  longs  regjrels  lai  causa  b 
perte  d*un  de  ses  amis  de  collège;  mais  ce  qui  prouve  en* 
oore  plus  en  sa  taveur,  c  e^t  c^uû  [u(  à  la  fois  boa  époux  et 
bon  père  de  famille ,  et  que,  d'après  k  commune  opioîoA» 
Texil  de  son  second  fils,  Charles  Patin,  qui  avait  eu  le  mal- 

heur  de  déplaire  au  prince,  le  jcia  tiau^j  une  telle  mclaucoUe 
qu'elle  déiermina  sa  mort,  arrivée  le  30  août  i672.  ilétail 
alors  âeé  de  soiiante-onze  ans. 

Voici  le  portrait  que  A^igueul  Harville  nous  fait  de  lui  : 
a  Gui  Puita ,  «lit  cet  auteur,  était  satirique  de  la  tèle 
«  jusqu^aux  piedâ»  Son  chapeau ,  son  collet,  son  maolcau» 
«  son  pourpoint,  ses  chausses,  ses  bottines,  tout  cela  lai* 
tt  sait  nargue  à  !a  n.otlc  cL  le  procès  à  la  vaui  c.  II  avait 
«  dans  le  visage  l  air  de  Ciccron  ,  et  dans  Tesprit  lecarac* 
«  tère  de  Rabelais.  Sa  grande  mémoire  lui  fournissait  too^ 
«  jours  de  quoi  parler,  et  il  parlait  bien.  11  ëtaîi  harél, 
K  téméraire,  iocoubidéré,  mais  simple  et  Daïf  dans  ses 
«  expressions.  Sa  bibliothèque  était  nombreuse.  Il  avait 
«  pmmis  plusieurs  ouvrages  au  public,  entre  autres  une 
R  IJisioire  des  rri('dt'ci/is  cclcbrcs,  mais  il  usi  poiul  CACCUié 
«  sa  promesse.  » 
Il  reste  de  Gui  Patio  : 

f  Cîi>q  volumes  de  lettres,  savoir  :  LeUrm  eMsieSj 
Douvetle édition  ,  au|;menice  de  trois  cents  lettres,  1092^ 
trois  Toluoies  iii-12.  Elles  sont  f^resque  toutes  adressées  à 
André  Falconei,  médecin  de  Lyon.  Plus,  Noimfemi  ReomeU 
de  lettres  de  Gui  Pal  in  ,  tirées  du  cabinet  d«t  M,  Spon  ci 
pabiiées  par  Maliudcl,  1718,  deux  volumes  in- 12. 

Ixiutcs  eca  lettres  sont  précieuses  en  ce  qu'elles  présen* 
teni  la  peinture  de  la  coor  et  des  mceors  du  temps.  Bayle 
en  garantit  la  siaceriié.  On  y  trouve  des  particuiariiéa 
curieuses  sur  les  savants  du  ivu*  siède^  sur  la  Fronde  et 
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les  démêlés  des  jésuites  avec  les  jansénistes.  Elles  aboodent 
en  bons  mois»  en  saillies  plaisantes  et  spirituelles,  mais  il 
ne  faot  les  lire  qo*avec  une  extrême  défiance,  atteoda 
qu'elles  renferment  des  anecdotes  complètement  imagi- 
naires et  même  d'atroces  médisances.  Gui  Patin  recueillait 
tout»  le  vrai  comme  le  ùlux  ,  le  bien  comme  le  maL  Ce  qu  ii 
rapporte  da  cardinal  da  Perron  est  uùa  horrible  calomnie 
tl  11  a  aucun  iondement. 

On  peut  en  ùirc  autant  de  ce  qui  a  trait  à  Tauteur  de 
Pharamond,  M**  La  Galprenède  qui,  d'après  iai,  aorail 
eu  sept  maris  et  aurait  empoisonné  le  dernier. 

On  regrelle  de  n'avoir  pa^  de  table  analytique  pour  les 
lettres  de  Gui  Patin.  La  seule  qu'on  ait  connue  était  manns- 
crile  et  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  Fabbé  Terjan  j 
elle  a  été  acquise  par  M.  Yillenave. 

2*  Traité  de  la  conservation  de  la  santé ,  1632,  ia-12, 
réimprimé  dans  le  Médecin  charitabie  de  Guiberl ,  avec 
denz  antres  écrits  de  Patin  :  Notes  sur  le  Lwre  de  Gaîien  : 
e  la  Saignée,  et  Observations  sur  le  Livre  de  IS'icoIns 
MUain  :  de  la  Peste, 

Goi  Patin  a  édité  V Apologie  de  Gidien,  par  Gaspar  HoiX- 
mann;  Lyon,  1668,  deux. volumes  in-4%  latin. 

On  le  regarde  aussi  comme  i'autcur  des  Eloges,  en 
langue  latine,  de^ Simon  Piètre,  médecin,  et  de  François 
Uyron ,  prévôt  des  marchands,  oavra^  imprimes  pariui 
Us  éloges  de  Pa pire  Masson. 

Il  a  compose  aussi  un  ^rand  nombre  de  lettres  latines, 
et  Tabbé  Goujet  regrette  qu*on  n'ait  pas  donné  au  poblic 
toutes  cePes  qui  ont  paru  depuis  le  7  juin  1639  jusquVu 
i.  avril  1669. 

On  en  trouve  treize  dans  le  reci&eil  intitulé  :  Ciarorwn 
virorum  Episîolœ,  1702,  in-8*. 

La  Paliniaua,  ou  colicciion  de  bons  mois  de  Gui  Patio, 
a  été  imprimée  avec  la  Naudmamu  Ia  meilleure  édition  est 
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celle  de  1703,  io-i2y  augmentée  i>ar  Laocelot  et  publiée 
par  Bayle. 

Eq  1709  «  OD  a  publié  VEsprii  de  Gui  Paiin  eo  an 

Tûlume  Eo  1712  »  le  même  ouvrage  a  paru  ea 

iDl8. 

Uoe  Doavelle  édîiioot  «ngmeiilce  des  Lettres  de  Gat 
Patin,  a  para  eo  1S46,  sovs  les  aospiœs  da docteur  Ré- 
veillé Pari&e,  trois  volumes  io-S*  (1). 

Le  portrait  de  ce  savant  a  été  gravé  trois  fois  io-4*,  deax 
fois  in*8*  et  aoe  fois  ia-tî. 

Enfin,  J.-D.  Koehler,  dans  ses  Récréations  mimismati-' 
ques  (xiii,  337)  I  a  fait  une  Duserlaùon  sur  la  médaille 
d*hooDear  frappée  »  en  1662,  eo  Thoanear  de  Gui  Patio  i 
alors  doyeo'des  docleors. 

Nous  pensons  qu'on  nous  saura  {jré  de  compléter  cefCc 
bioa;rapbie  en  disant  quelques  mois  des  membres  de  ia  fa- 
mille de  Patin ,  qni  ont,  comme  loi)  cultivé  les  sciences  et 
les  lettres. 

Jiobert Patin,  fils  de  Gui  Patio,  né  le  11  août  1629»  se 
distiogoa  dans  1  étude  de  la  médecine  et  des  lettres  ,  en 
sorte  qu'il  put  obtenir  la  survivance  de  la  charge  de  pro- 

lesseur  qu^avait  tue  son  père  :  il  en  prit  possesoioii  le 
11  août  1667,  et  mourut  à  CormeilleS)  en  Parisbf  dans  ie 
courant  de  juin  de  1670.  « 

Charles  PoHn,  son  second  fils ,  né  à  Paris,  le  93  février 
1633,  devait  être  beaucoup  plus  célèbre  que  son  trère.  A 
quatoneeanst  il  était  déjà  un  érudit  de  première  force  et 
fut  en  état  de  soutenir,  en  latin  et  en  grec,  des  thèses  sur 
louics  les  branches  de  la  philosoplàie.  Ce  précoce  JcbuL  fit 
ombrage  à  son  professeur,  qui,  ne  sachant  pas  le  grec ,  se 
vit  en  quelque  sorte  éclipsé  par  son  jeune  élève* 


(1}  Paris,  J.-B.  BaiiUère,  éditetu^. 
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CBfarItes  Prttin  fi*aiarair  par  l'étude  du  droite  cependant, 
pour  plâfire  à  son  oncle,  qui  lui  avait  promis  Tachai  d'une 
charge ,  rl  se  ût  recevoir  avocat;  mais  l'oncle  ne  se  pressant 
pas  d'acheter  fir  charge ,  if  se  lt«rti  à  Fétade  de  la  médtecm^s 
et  reçnl  bieuioi  le  bonnet  doctoral. 

Seconde  par  son  père,  il  devint  an  des  plus  habiles 
praticiens  de  Pàris«  et  pnt  suppléer  Lopez  dans  renseigne- 
ment de  fa  patttolbgie.  La  fônle  acconrait  h  ses  dcmonsrra»> 

lions  anafomiqueï. 

Ces  laborieuses  occupations  ne  suffisaient  pas  à  son  ar- 
deur scientifique.  P^ofbndéinent  versé  dans  lies  làngues 
anciennes,  if  s'adonna  passionnément  à  Télude  des  mé- 
dailles et  publia  une  Introduction  à  cette  science,  ouvrage 
qui  fut  pour  lui  Torfgîne  de  fâcheux  démêlés  avec  le  présr- 
'  dent  Sallo,  rédacteur  du  Journal  âks  savants,  Celuî*ci  pré- 
tendit que  raaîtiir  de  Y Inii oduction  avait  pille  Savot  sans 
le  citer.  Charles  Patin  fit  une  réponse  très-modcrëe  et  en 
supprima  une  seconde ,  beaucoup  plus  vive,  afin  dé  ne  pas 
indisposer  Colbert',  protecteur  dfe  Sallb  :  c'était' agir  pru- 
Jemiiicia,  attendu  cjue  ce  dernier  ne  le  menaçait  de  rica 
moins  que  d'une  lettre  de  cacbet  !  Malgré  celle  concession , 
et  pour  un  fait  qui  n'est  pas  bien  éclairci^  Charles  devint 
odieux  au  minisire.  On  préfend  que,  charge  de  faire  dispa- 
raître les  exemplaires  d'un  libelle  injurieux  à  l'honntîir 
d'une  grande  princesse  (Les  amours  du  Palais- Roy  al),  il 
les  fit  au  contraire  circuler  dansr  le  public.  Quoiqu'il  en 
soit,  Charles  Patin  se  croyait  itmocent,  et  ce  ne  fut  que 
sur  les  instantes  prières  de  ses  amis  et  de  son  vieux  père 
qu'il  consentit  à  émigrer  en  Allemagne,  où  il  fut  parfai- 
tement accueiUr  par  les  princes  de  Wurtemberg  et  de 
Bade. 

Informé  de  son  départ,  le  ministre  fit  fouiller  sa  biblio- 
thèque erron  y  trouva' troiar ouvrages  défendus  xVJlnatotmé 
de  la  Messe,  de  duVbulîn'f  le  EhacHer  tfEiat,  de  Lisola^ 
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et  {'Histoire  galante  de  la  Cour.  Ce  d  était  évidemmeat 
qu'à  titre  île  coriositéi  que  ces  ùamgtB  figoraient  dans  b 
bibliothèque  de  Charles  Patin  ;  mais  il  n*en  fallut  |>a8  da* 
Yaotage  pour  moiiver  un  jugement  qui  le  condamnaii  aux 
galères  par  contumace» 

Pendant  ce  temps,  il  oootinuait  de  visiter,  en  Allemagne, 
les  calùiitls  d\inii(jues  et  les  musées  particuliers,  que  les 
plus  puissants  personnages  s^eœpressaieot  de  lui  ouvrir 
avec  une  bienveillance  toute  particulière.  Après  avoir  fait 
imprimer,  k  Strasbourg,  la  Deicriptàon  des  médailies  des 
Empereurs  et  la  Relation  de  ses  voyages ,  il  aàlaii  se  fiier 
à  Bade,  avec  sa  famille,  lorsque  la  déclaration  de  la  guerre 
Tobligea  de  se  retirer  en  Italie,  oii  il  fut  nommé  professeur 
à  r  Académie  de  Padoue,  et  chargé,  eu  1681,  de  Teasei- 
gnement  de  la  chirurgie. 

Cependant  ses  amis  de  Paria  lai  conseillaient  de  faire 
des  démarches  pour  obtenir  son  rappel  en  France,  mi  Ton 
était  actuellement  bien  disposé  en  sa  (avcur.  Charles  aurait 
sans  doute  cédé  à  des  vmux  qui  allaient  au-devant  de  ses 
propres  désirs»  mais  sa  nomination  au  poste  de  premier 
professeur  de  chirurgie  è  TAcadémie  de  Padoue ,  avt-c  an 
traitement  convenable,  vint  le  déterruiiier  à  ûnir  s  jours 
en  lulie;  il  y  mourut,  en  effet,  le  10  octobre  1693»  Dans 
son  testament,  daté  de  la  même  année,  il  s'eicuse  d'avoir 
déplu  au  roi,  proteste  de  son  innoceoce  et  le  prie  d'accepter 
Thommage  qu'il  lui  fait  de  cinq  marbres  antiques,  apportés 
de  Smyrne,  et  d*on  recueil  de  dessins  de  médailles  à  Tef- 
figte  des  empereurs  romains* 

Charles  Paiiu  avait  été  élu  chevalier  de  Saint^Marc  par 
le  sénat  de  Venise,  membre  de  TAcadémie  des  Curieux  de 
la  Nature  et  président  de  celle  des  BicovraU» 

I!  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  et  d'opus- 
cules, français  ou  latins,  relatifs  à  la  science  des  médailUi^ 
qtt*il  possédait  à  fond.  Les  amateurs  peuvent  les  consuUer'^'*^ 
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«Tec  froit,  sorlout  eeax  doDt  noas  doonont  ici  les  litres  : 

Imperatommromanorum  mfmtsmafa;  Strasbourg,  PauUî, 
1071,  in-folio ,  avec  de  nombreuses  ligures. 

Thesaurum  numismaUun Amsterdam»  1672,  CVtt 
la  descripiioa.des  médaîNes  du  cabÎDei  de  Pailo. 

Introduction  à  t histoire  par  la  connaissance  des  médailles; 
Paris  1665,  m-lî.  Ouvrage  réimprimésousle  liirc  d'^â- 
loiredes  médailles  (réditioû  d'Amsterdam,  1685,  în-12, 
est  la  plus  iolîe),  et  qui  a  été  tradoiien  latin  par  l'auteur; 
Amsierdam,  1GS3,  in-iî,  et  en  italien,  par  Coosiantia 
Belli ,  sous  ie  titre  de  Pratica  délie  medagliei  Venise,  1673, 
îïi-12.  (Voir  y  Histoire  critique  des  journaux,  de  Gamosat, , 
1.1,39*44.) 

l'amiliœ  romance  ex  anliquis  numismatièus  iliustratœ 
Fuîuio  Ursino  (Orsini)  cum  accessiambus  et  commentariis; 
Paris,  1663,  in-folio.  Yaillaot  a  donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage.  Elles  sont  îoates  deux  estimées. 

Charles  Patin  a  laissé  encore  un  Traité  sur  les  louihes 
combustibles  i  Paris,  1663,  iii-4%  etaédiléles  onnrages 
suivants  : 

yyages  de  Loménie, 

Leiues  de  Pierre- Martyr  dAnghienn  Amsterdam,  1676 

lQ*f0U0, 

Eloge  de  la  folie,  dTrasme,  avec  les  figures  d'Holbein- 
Bàir  ,  1676,  in- 12.  ' 

SucLone,  avec  les  médailles;  Bàle,  1675  et  1707,  in.4% 
(Voir  les  Mémoires  de  Niceron,  t.  ii,  les  Lettres  de  Fal^ 
connet  et  les  biographies.) 

Madeleine  Hommets ,  épouse  de  Charles  Patin ,  le  suivît 
en  Italie  et  fut  reçaa  à  l'Académie  des  Ricovraiî  sous  le 
nom  de  Modeste;  elle  a  publié  un  Jiecueil  de  ré  fierions  • 
morales  et  chrétiennes, 

tes  deux  mies  de  ce  savant  ont  également  culrîvé  les 
lettres  avec  succès.  Oiarlotte-Catherine,  l  aîoée,  fuireço* 
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il  l*Acftdéiiii€  4^  Rtcovniti  sons  ^  psctidtNi^jpiM  dfe  ftoM ,  #t 

a  publié,  en  lalin  :  Rclaùo  de  UUeris  npologeiicis,  O ratio  de 
liberaid  citdtaie  Fimma,  Pftdboe,  16^»  oovragt»  rafailif  à  k 
défaite  des  Tores;  ExpHealhn  des  efttnrante  un  laiifanjc 
qu'on  voyaiL  à  l*Acadéiiiîe  de  Padoue;  enfin  des  heures 
latines  sur  ia  maladie  et  la  mort  de  son  père.  €îabrieile- 
Charlotte»  également  reçae  à  la  mdaie  Aeidéme,  «ms  le 
nom  de  Diserte,  a  laissé  ira  envrage  talî» sor  les  modaiHesi 
Ilrurcuse  famiile  qrrî  sut  associer  les  nobles  plaisirs  de 
riaieltigeace  aai  pares  jetés  du  /by^  dmasti^tte  ! 

< 

sarnommé  ratomiéie  Homme  die  Btaarai») 

mvait  m  )79S. 

Voici  UD  homme  qui  a  su  se  disiîagaer-par  une  conduite 
honorable  et  prouver  uue  fbts  de  plus ,  par-  uM'  noMe  ac- 

t  oii ,  qu  un  grand  couraf^rc  et  le  sentiment  de  Téquilé  peo-» 
▼ODt  se  rencontrer  sous  l'habit  de  hura  aussi  hiea  qiaesous 
la  si  marre  et  le  frac  galonné. 

En  1795,  époque  o^  te cbâieaa  de  Cbaottlly,  transformé 
en  maison  d'arrêr ,  conttmii!  un  grand  nombrede  suspects 
du  département  de  rOise»  il  arriva  que  le  lèii  prit  à  une 
des  cheminées  du  châleau ,  eelle  de  la-manntentioB  du  pain 
pour  les  détenus.  Il  fut  éteint  sans  trop  de  peine  par  les 
procédés  ordinatremcnt  employés  pour  éteindre  im  feu  de 
cheminée ,  et  sans  qu^l  eût  laissé  de  tvaeee  eeiél'icnres'de 
9^s  ravages.  Rien  de  plus  naturel  et  malheureusement  de 
plus  fréquent  quQ  les  accidents  de  œ  genre  ^  mais  il  est 
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aentpmu  qa^ea  Umfê-dû  «évololioa  weoae  chute  a*«nm 
de  la  façon  aocouttiniëe.  Les  commissaires  ohai^^ét  de  la 
surveillaoce  des  prisons  se  ittireot  donc  a  l'œuvre,  et  il  wa. 
US»  dîiïa4|oe  le  TésAket  de  leur  «Dqoéie  iat  la  déomvcvta 
d*Me  imaMose  censpiratîoii.  Lesdéleaus  avaient  foraié  m 

plan  inlcrnal  et  qui  n'allait  à  rien  aïoins  qu'à  brûler  le 
château  de  CUaaûUy»  à  ^uler  ChaotiUy  tui-meiuet  ei  iioa* 
iaoent  à  m  «latser -an  oae  .phalange  eooipacie  prar  tombât 
aar  la  République  «t  a41er  ensui|jB  meure  le  hn  «na  qoam 
coins  de  la  France!  Des  f^rocèa- ver  baux  furent  dressés  «  de 
prétendues  pièces  de  conviction  furent  ioinlea  an  dossier* 
en  un  mot,  rien  ne  manquait  plus  au  rapport  qne  la  sî^a^ 
ture  d'un  iiomme  de  Tarti  c'est-à-dire  du  rauioueur  du 
château. 

Le  citoyen  Paul  est  donc  appelé  devant  les  commissaires» 
f    et  sommairement  requis  de  signer  une  déclaration  portant 
que  les  détenus  ont  mis  le  feu  au  cbàteaM .... 

—  Je  ne  signerai  pas  f  répond  l'bonnéte  ramoneur. 
Pourquoi  donc,  cttoyea? 

Parce  que  ce  n'est  pas  vrai. 

—  Citoyen»  prends  garde  à  toi  ei  h  ce  que  tu  diras.  «  •  » 
Sigoot  c'est  ce  que  tu  as  de  mieux  à  faire* 

—  Je  ne  signerai  pas ,  parce  qœ  ça  n'est  pas  yrai ,  et  k 
telle  raison  que  j'ai  prévcDu  que  la  cheminée  ne  valait  rien, 
qu'il  arriverait  quelque  malbesir,  et  ça  n*6St  pas  mw  Ma 
que  j'ai  prévenu,  maïs  cinq  ou  m  fois^  on  peut  me  guill0>» 
tiner  si  ion  veuf;  j'aime  mieux  qne  ça  iiuisse  oomaie^ 

de  iaite  guiiloiiner  des  inoocents. 
Citoyen  Paul,  m  parles  c— me  un  «riëtaarale.*.* 
prends  garde  è  loL 

—  Je  prends  ^arde  que  je  suis  un  honnête  homme  et 
que  je  veua  rester  tel.  lUettea-moi  4a  lète  sur4ebiltot)  vMit 
n'aarez  pas  dWuM  raîmi  ide  moi.  CVsi  dit. 

On  le  lai&sa  iranqiûlle,  bien  qu'on  en  eut  guillotiné  qui 
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sTiTtieiiC  pas  plasd'imporunce  que  loi  et  qui  o*eti  avaiest 

pa9  autant  dit. 

Il  est  coostant  que  Paul  aurait  pu  obtenir  on  emploi  à  la 
viNe  :  il  rata  mBoncor»  raonooear  ramoDaDt  »  ooaume  La- 
fonr-d'AuTergne  retta  grenadier.  GoDine  oelai-cî  aivir 
hoooré  soQ  épée  il  booora,  lui,  sa  racietle,  et  vécut  de 
loDgues  années  enTironné  d'une  estiooie  ei  d'une  considéra* 
tioD  que  ne  lui  eussent  pas  apportés,  peut-ttre  une  positiott 
plus  élevée.  Ce  philosophe,  sans  s'en  douter,  sut  trouver 
le  bonheur  dans  Testime  de  soi-même  et  dans  la  satisfaction 
du  devoir  accompli, 

V.  T. 


nSULEaiN  (Joseph) , 
Commissaire  général  de  la  marine  et  Antiqaaire , 

né  à  Marly-U-Hoy, 
16S4-1782. 

jlncien  aeignenr  de  Plainvillcy  près  Liancourt,  il  fut 
commissaire  général  et  premier  commb  de  la  marine  sons 

Louis  XVI.  Oq  a  dit  de  lui  avec  une  parfaiiu  jusicssc  qu  il 
réunissait  l  activiié  d'un  homme  d'aiiaires  au  savoir  d'uci 
homme  de  lettres*  Au  sortir  de  sa  philosophie,  il  apprit 
rbcbren ,  le  syriaque  et  Tarabe,  ce  qui ,  avec  le  grec  et  le 
latin,  formait  un  bagage  lin^^ui^tique  assez  raisonnable. 
Plus  tard,  il  apprit  encore  l'italien,  Tespagnol et  l'anglais; 
e^est  même  à  celte  pariicnhirité  qu'il  dut  son  encrée  nus 
buffeaux  de  la  marine  pour  y  faire  des  traductions.  L'habî- 
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leté  avec  laquelle  il  lot  des  îeKres  cliiffrccs ,  prises  sur  une 
frégate  espagnole  «  le  lireot  remarquer  ihi  ministre  de 
Torcy»  et  dès  lors  sa  position  et  sa  foriooe  furent  assurées. 

Betraité  après  quarante  ans  d^honorables  services,  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  des  antiquités ,  pour  laquelle  il 
avait  toujours  eu  le  goût  le  plus  prononcé.  A  force  de  re* 
cherches,  de  voyages  et  de  dépenses ,  il  réussit  à  former  le 
plus  beau  et  le  plus  riche  cabioelde  uiédailles  qui  ail  jamais 
été  possédé  par  un  particulier.  Cette  précieuse  cuUecitou  se 
composait  de  trente-deux  millecinq  cents  médailles,  lorsque 
Louis  XVI  en  fit  Tacquisition  an  pris  de  300,000  livres 
(1776). 

Mais  M.  Pelierio  ne  s'est  pas  contenté  de  coliiger  en  infa- 
tigable amateur  ces  précieux  monnmenis  de  raniiquiié,  il 
a  réellement  reculé  les  bornes  de  la  science  numismatique 
par  la  publication  de  plusieurs  Traites  dont  Tensemble 
forme  on  ouvrage  de  neuf  vol.  in-4*,  enricbi  d*nn  grand 
nombre  de  planches;  monument  tout  è  fait  digne  des  cabi- 
nets des  curieux  ,  iion-sculemcot  par  la  bcauie  de  Timpres- 
siouy  maisencore  par  les  judicieuses  et  savantes  explications 
dont  chaque  planche  est  accompagnée. 

Cette  magnifique  collection  renferme  : 

1*  BecueU  des  médailles  de  Bois  qui  n'ont  pas  clé  encore 
publiées  ou  peu  connues  j  1762,  in-4** 

2*  Recueil  de  médaittes  de  peuples  et  de  villes;  1763» 
deux  volumes  in- 1%  ' 

3*  Mélanges  de  di^eises  médailles  ;  1765,  deux  volumes 
in-4*,  servant  de  supplément  aux  précédents, 

4*  Supplément  aux  six  volumes  précédents,  avec  une 
lablc  f;énérale. 

5*  Troisième  et  quatrième  suppléments;  1767,  in*4*. 

6*  Lettres  t  curieuses  à  consulter  et  allant  de  1768  à 
1770. 

'   Ce  savant  antiquaire,  dont  la  mémoire  est  chère  encore 
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à  tous  les  amis  des  sciences  et  des  lettres,  est  mort  dans  la 

qaatre-vînçt-dÎMeiivièiDeaQoéedesoDâ^e.Oii  eut  dit  que  la 
nature  tenait  à  u'étuicdre  que  le  pïixs  tard  j)Oââibltî  uoe  vie 
employée  à  écUiier  la  nuit  du  passé« 


Théologien , 

lie  à  SenlU. 

* 

Docteur  en  théologie  et  chanoine  de  Saiul- Pierre  de 
Reims,  il  prit  une  lar^e.part  aux  discussions  que  la  bulle 
UnigerUtus  souleva  dans  le  clergé ,  et  oe  craignît  pas  de  se 
déclarer  ouverlemenl  contre  les  opinions  défendues  par 
rillustre  Bossuet ,  alors  évêque  de  Troyes,  dont  i'  osa  dé- 
DOQcer  ie^  Instructions  k  .Laiiguel,  archevêque  de  Sens. 
Bossuet  à  son  tour  traduisit  Pelletier  au  parlement  ^  et,  le 
^juillet  1735,  ohtiiu  coiilre  lui  un  arict  Je  celle  cour.  La 
qyerclle  parut  alors  s'apaiser,  mais  eile,;se  ralluma  bientôt 
par  la  publication  de  deiut  aouTeaus  ouvrages  du  chanoine 
de  Reims.  Le  premier  était  une  Nouifelte  défense  de  la  halle 
Unigeniius ,  Rouen,  deux  volumes;  et  Tautre  un  Traité  de 
fj^mour  de  Dieu,  tiré  des  Libres  Saints,  Déférées  au  parle- 
menl«  ces  deux  produotions  furent  condamnées  et  sup- 
primées comme  contraires  aux  libertés  de  TFlglise  galli- 
cane. 

On  comprend  que  les.partisans  de  cette  dernière  opinion 
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n'ont  jpas  épargné  i'abbé  Peiiolier.  Celle  fois  encore  Je  vers 

. . .  lantœne  animis  cœlestibus  irœl 

a  trouvé  dans  ces  querelles  crhommes  pieux  une  très- juste 
applicatioa.  On  ue  peut  uéaQmoias  refuser  au  déieuseur  de 
rvltranieviaiilsine  .nne  sotkie  tnstractien  sur  les  matières 
ibéologfiqueset  «ne  cerime  Whéraence  de  style. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  Pelletier  est 
encore  aaienr  d'nn  Trailé  sur  les  quatre  dernières  fins  de 
thomme,  ^aris,  1749»  1  vol.  in^li^iTiin  Trtdtéâagma^ 
tique  sur  la  grâce  universelle,  1727,  et  de  pîtwîears  atrtres 
éorils  dont  on  peut  voir  le  catalogue  à  la  £u  de  ce  dernier 
ouvrage.  Il  est  aMirt  à  'Reimsy  en  1758. 


PETIT  (Gullianme), 

Domiuicaio,  Coû(£Sseur  de  Louis  Xll  et  de  François  V\ 

Ëvê^e  de  Seidis. 

mofrt  en  1536. 

«  Uemploi  de  confesseur  du  roi  élani  devenu  vncant 
«  par  la  mort  Antoine  Dufour,  Louis  XII  Je  coaTéra  au 
«  dominicain  Goillanme  Petit ,  que  divers  auteurs  appel- 
ce  lent  Guillaume  Parvi,  sans  doute  parce  que  dans  certains 
«  ouvrages  latins  ils  avaient  trouvé  son  nom  latinisé^au 
«  génitif.  On  obvierait  ^'  nne  multitude  d'erreurs  conceiw 
«  nant  les  noms  d^hommes,  de  pays  et  de  villes  si  enfin, 
((  dans  foutes  les  lanf^ues ,  on  adoptait  pour  système  de  les 
«  écrire  constamment  de  la  même  manière  et  comme  indé« 
«  clinables. 
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«  Qaoîqoe  les  oo^ragei  de  GaUlaume  Petit  soient  peu 
«  coDsaliés ,  il  occupera  toujours  tine  pbce  boQorable  dans 

K  les  iasles  liucraires;  par  ses  soins,  des  auteurs  i tu por- 
«  taotSy  teUque  Grégoire  de  Lacry,  Paul  Diacre^  Lanfranc 
«  et  Sigebert ,  fareot  eihoinés  de  la  poussière  des  archÎTes 
tt  et  publiés.  Il  stimuki  le  zèle  de  François  1"  pour  la  iou- 
«  datioQ  du  Collé{;e  de  France  t  et  lui  proposa  d*y  appeior 
«  Erasose  qui»  déjà  vieux,  ne  crut  pas  devoir  accepter 
«  riufiiation  :  Claude  Seisset,  évéque  de  Marseille, 
«t  soumit  son  commentaire  sur  les  trois  premiers  cbapi- 
«  très  de  Saini-Luc ,  à  la  révitfioo  de  Jacques  Ltfebvre 
«  d^Eiaples  et  de  Guillauiue  Petit,  qui  passaient  pour 
u  les  plus  éclairés  interprèles  de  l'Ecriiare,  ei,  sur  leur 
i&  rapport ,  Touvrage  fut  approuvé  par  le  pape  (1).  » 

Goiiiauoie  Petit ,  successivement  évéque  de  Troyes  et 
de  Sentis,  confesseur  de  Louis  XII,  puis  de  Françob  1'% 
a  clé  accusé,  par  quelques  auteurs,  d avoir  favorisé  les 
opinions  hétérodoxes  de  MargueritCi  sœur  de  ce  dernier 
monarque  et  reine  de  Navarre;  mais  les  différents  ou- 

vra^jcs  qu'il  a  laisses  et  la  coosidération  dont  il  a  joui  sur 
les  sièges  cpiscopaux  qu'il  a  occupés,  prouvent  assex  qu'il 
n*a  jamais  dévié  de  l'orthodoxie  catholique.  Tout  au  pltu 
peut^o  lui  reprocher  d^avoir  eu  un  peu  trop  de  déférence 
pour  les  erreurs  de  Marguerite  en  demandant  à  TUaiver- 
si  lé  un  décret  dont  la  reine  peut  être  satisfaite^  et  en  tra- 
duisant en  français ,  par  complaisance ,  l'ouvrage  que 
Mar(;neriie  avait  publié  sous  le  litre  de  Miroir  de  fanie 
pécheresse. 

En  Tabsence  du  vénérable  Ives  Maycuc,  évéque  de 
Rennes  et  confesseur  d'Anne  de  Bretagne,  Guillaume 


(1)  Uabbé  Grégoire  :  Jlibtoire  des  Confesseurs  des  Empereurs  «f 
Kois,  page  295. 
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Petit  loi  administra  les  taeremeots ,  reeueillît  ses  deniiert 

soupirs  et  pronooça  son  oraison  funèbre. 
Ce  sataot  et  Téoérable  prélat  moamt  en  1336. 
Outre  plusieurs  ooYrages  latins ,  en  a  de  lui ,  en  fran* 

çais  :  V  formation  de  f homme  en  son  excellence^  et  ce 
quM  doit  accomplir  pour  gagner  le  paradis.  2*  Le  Viatique 
du  saba^  oii  se  trooTe  une  exposition  do  symbole  (1). 


nLANQUE  (Françoia), 

Médecin , 
ni  à  QrandviUim, 

1696-*1765. 

Ses  parents  étaient  fabricants  de  serges  à  Grandvilliers, 
mais,  ayant  perdu  leur  fortune  è  la  suite  d*on  incendie  qui, 

en  1083,  consuma  presque  cniièrement  ce  bourgs,  ils  se 
retirèrent  k  Amiens ,  oix ,  avec  les  secours  quHIs  reçurent 
de  leurs  amis  on  des  marchands  qui  avaient  été  lenrs  cor* 
respondantSy  et  le  peu  qu'ils  aTaient  pu  sauver  des 
flammes,  ils  reprirent  leur  premier  genre  de  commerce  et 
parvinrent  à  rétablir  leurs  affaires* 

Leur  fils  François,  qui  déjà  avait  élé  placé  an  collège 
d'Amiens,  y  reçut  une  instruction  des  plus  soignées.  Il 
étudia  ensuite  la  médecine ,  et  ât  dans  cette  science  des 


(l)Crevier:  Hhtotre  de  tî'nivcrsUé,  Paris,  1701 ,  édition  in-lî,  tome  v, 
page  272.  —  Histoire  de  l  Kijusc  gallicane,  tome  xvin  ,  pa^re  215.  — Gail- 
lard :  Uisioire  de  François  I",  VàsiB,  iQ-12,  tome  Y,  page  397. 
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progrès  qui  éloonèreat  ses  maîtres.  Ea  1720^  il  se  rendu  à 
Paris  et  s'y  occupa  j^cialemem  de  La  leciure  des  ouvrages 
de  mëdeciiiA.  C^est  alors  i|ae  le  célèbre  chiriu-fpeii  Gacrin 

lui  conlia  l'éJucaiion  professionnelle  de  son  (ils. 

Après  avoir  longtemps  fréqueBlé  Us  écoles  de  la  capifalc 
et  s*étM  fait  ane  solide  péputatlon  par  aœ  /ouie  d'écrûs  ^ 
Planque  se  préseola ,  (1747),  devaat  la  Faculsé  deBeiait 
pour  y  prcudre  le  bonnet  de  docteur,  et  se  livra  tout  eo«- 
ticr  à  des  travaux  scîeotiliqttes  dont  Tensemble  atteste  un 
habile  théoricien. 

Voici  les  titres  des  ouvrarjes  qu'il  a  laissés  : 

1°  JiiblioUicqiLc  choisie  de  médecim^  Bmîs,  l/^iS  ,  onze 
Tolufloes  in*4*  eu  trente  et  un  volumes  in-12t  imprimés 
chez  d*IIonry.  Cette  oolleetiofi  qui  contient  ta  suite  donnée 
par  Goulin ,  est  extrêmement  curieuse  à  cause  des  remar- 
ques dont  elle  est  remplie.  ^ 

2*  Chirurgie  complète^  Paris,  1744,  deux  volumes  in-12* 
G  ci>t  un  iraiié  élémentaire  do\\{  le^ cLirur^jiciis  conseillaient 
la  leciure.  Il  a  été  réimprimé  avec  des  additions  considéra* 
Ues,  17«7. 

3*  iybMvaîtons  sur  la  pratique  des  accouchements  par 
F^iardel,  un  volume  in-S",  Paris,  1748.  C'est  une  nou- 
velle édition  de  Yiardel,  avec  des  notes  fort  intéressantes 
par  Planque. 

4®  Ohsfrrvattons  rares  de  médecine  y  de  cldi 
natomie,  traduites  de  Van-di  r-Viel ,  avec  ligures,  deux 
volumes  in*  13,  Paris,  1758.  Une  réimpression  du  Tableau 
de  Pjimaur  conjugal,  arec  des  notes  curieuses,  1751. 
Ouvrage  assurément  peu  digne  de  Tespcoe  de  réputation 
dont  il  a  longtemps  joui. 

En  outre,  ce  savant  médecin  a  pris  une  part  très-impor- 
tante à  1  (  diliou  des  Piîncîpes  de  chirurgie,  publiée  en  1757. 
£uûn,  on  lui  doit  d'utiles  ob«iervaiioas  médicinales  sur  les 
éaux  de  fiarèges,  Bourbon  »  Bourbonne-les-'BainSt  etc. 
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PIGCAU  (Ënsiaeke-.^ieolM}, 

à  MoiU-UKéqut,  jfrh  Sànli$» 
175Q— IfilS. 

Ses  parent»,  qui  étaient  saas  iortune,  le  destinaient  à 
«a  éiatumMil»  Mectiwawiit,  après  «loir  ee^O'  d'im  vé* 
neiribhB  ecclétiasiMftt*  quelques* éiëmcnfs  d^MstiwfioD*,  il 
fut  mis  en  apprentissage  à  Paris;  Mais  que  ne  peut  It 
force  de  la  voGaUon  l  Réàuit  par  ia  nécessité  à  fréquenter 
râtelier,  le  jeune  homme  ne  cessait;  cta*  porter  aîUsofs  sa 
OndêiecBdleaa  ne  parent  ployer  leov  eaptidcase 
imagination  au  joug  de  la  chicaae  :  par  un  phénomène 
tout  inverse,  F%aM  se  rèfak  qae  du  ilàgesiei  ec  ia  plos 
belle  femme  n'aurais  pu>  étaler  à  ses  yeux  autant  de 
charoK  s  qtie  Gujas. 

Ses  vœux  eofin  forent  rempiis^  Uo-  procoreur  qui  sans 
doute  soapgMM-  le  fotttr  légiste  satia  lliaMe  grossier  de 
l'apprenti ,  Tadmft  danr  son  étnde,  oà  il  ne  tarda  pas  d!étre 
en  état  de  remplir  les  fonctions  de  premier  clerc.  Dès-lors, 
les  cours  de  droit  kii  forent  owrertS)  et  il  put,  en  1774^ 
c'est-à-dire  k  l'âge  de  24  ans  y  recevoir  son  dipfdme  d*a* 
vocal.  Son  aptitude  singulicre  pour  rintelligeucc  des  luis 
et  i'habilude  qu'il  s  était  faite  d'en  comparer  Tesprit  avec 
les  applîcBiMiQSf,  s»  divergentes  dans  Tanoiansta  procédure^ 
lai  firent  ooncafioîr  Tidée  d'apporter  no  peu  de  asétiiodeat 
de  Itimtèreà  l'informe  et  ténébreux  chaos  des  lormulaires* 
G  était  annoncer  le  génie  du  jurnscoosarite*- 
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11  réalisa  sod  projet  par  la  pnblicalioo  de  la  Pncéim 
dySe  âu  ChOideiâe  Paris.  Cet 

ea  naissant,  parut  de  s  I7ââ,  eadeux  volumes iû-4%  réia- 
primés  ea  17âO  et  1787. 

En  1784  y  ^Pi^a  publia  Vlntrodaetion  à  la  ProcéAat 
civile  y  un  volume  in-8%  doiH  la  cinquième  ediLou^ioi- 
primée  en  1822,  a  été  revae  par  Poncclet. 

Devemi  Toracle  de  la  procédure,  le  laborieux  ttneor 
n^avaii  pas ,  en  faisant  les  affaires  de  ses  éditeors ,  amelbré 
sensiblement  sa  modeste  position  ,  en  sorte  qu'il  se 
obligé  d'accepter  Temploi  de  secréiaire  de  ratocat  général 
Hérault  de  Sécbelies,  depois  ai  tristemeot  célèbre.  A 

i'cpoque  où  cei(e  ressource  vint  à  lui  mauqwer,  il  aurait 
pu 9  comme  tant  d'autres ,  tendre  la  voile  au  vent  de  la 
fortuae  et  parvenir  aui  premiers  easplois.  Jaloox  de  loo 
indépendance ,  il  préféra  descendre  à  llininble  csdiMni 

de  commis  de  librairie. 

Après  les  orages  de  la  AéTolulion  »  il  reprit  paisiblemeot 
ses  traTaui  en  ontrant  des  Gonrsde  droit,  oii  sa  répaiatwn 

et  ses  talents  attirèrent  de  nombreux  auditeurs.  PlostiwI» 
lorsqu'il  s  agit  de  r^tementer  la  législature,  il  fut  comp^^i^ 
parmi  les  bommes  de  loi  cbargés  de  cet  imporiant  travail. 
Bofin,  à  la  création  des  Ecoles  de  Droit,  en  1808,  il  obtiot, 
à  la  Faculté  de  Paris,  la  chaire  de  procédure,  et  l'occupa 
jusqu  a  sa  mort,  arrivée  le  22  décembre  1816. 

Pendant  les  C!ent*Jours,  Pigcan,  qui  nVfsit  jansb 
flatté  aucnn  pouvoir,  refusa  de  signer  l'adresse  de  rfioole 
à  Napoléon. 

Outre  les  onvrages  déjà  mentionnés,  cet  aotear  a 
publié  : 

Notions  élémentaires  sur  le  Code  cMly  1Ô04;  q««<rc 
volamesia«8*,  dont  la  seconde  édition,  ref  ne  etaugmeotee, 
a  paru  sons  le  titre  de  Cours  Hémeniaire  du  Code  dt^t 
1818,  deux  volumes  ia-6\ 
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Procédure  cmle  des  Tribunaux  de  France^  dènuMrée 

par  principes,  deux  volumes  iQ-4*',  1808. 

Projet  de  Code  de  procédure  et  Cours  de  Codes  éTins'» 
iruction  erimineUe  et  pénale» 

Ces  travaux  nnillipliés  et  les  allraits  qu'ils  ofirirent  à 

Pîgeau  1  absorbèrent  lellemeot  que  Tambitioa  de  s'enrichir 
ou  d'arrifcr  anz  honneors  ne  put  trouTer  la  moindre 
place  dans  son  Ame.  Rien  sans  doute  n^esl  plus  beau  ,  plus 

édiiiant  que  ce  désintéressemeot ,  digue  des  âges  auuques, 
usais  c'est  bien  le  cas  de  dire  :  Eara  avis  in  terris  (!)• 


POILUBV  (Antoine),  Conseiller  de  Préfecture, 

ni  à  Batagni/'màr'ThéfiÊin. 

s  1768—1853. 

Etudiant  aux  écoles  dedrpii.  a^ant  la  réfoluiioo  de  1789. 
il  s'y  distingua  par  son  assiduité  au  travail ,  par  la  préco- 
cité desoD  inieiligence  et  les  progrès  qui  eu  furent  la  soife. 
Nommé  adjoint  au  secrétaire-général  du  département  de 
rOise,  le  3  novembre  1790 ,  il  quitta  ce  poste  à  Tépoque  de 
la  Terreur  et  n'y  rentra  c^ue  oo^e  mois  après  la  chute  de 
Itobtispierre. 

j      On  procédait  alorsà  une  complète  réorganisation  de  Tad- 
jk     mintstratîon  départementale,  et  M.  Poilleu  fut  élevé  au  poste 
i       de  secrétaire-général,  où  il  resta  jusqu  a  réiabiissement  des 

\  ■  

f 

(V  Feller  ;  Biographie  gméraU*  —  ïlctor  Tremblay  :  âocoments  parli- 
cuUers. 

\ 
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la  clatedu  2(5  avril,  le  confirma  dans  les  nu'mes  fondions, 
et  en  ISOT,  il  devint,  par  permntaiioa ,  coaseillcr  de  pré^ 
facture,  place  qu'il  conserva  jmqpi'èa  tl  fat  admis 

à  la  reipflvfe'. 

Un  f^iit  qui  pcut-ê^tre  semblera  extraordinaire,  c'est  (fat 
M.  Poilktr  exerça  ses  fenctioiif  sm»  TÎBghciiiq  préièfs,  d»- 
pois  M'.  Canifcry  jnsqu^&'H.  Randoiriir.  I>ara«t  celle  longui 

période,  il  fut  rréqucriiment  appelé  à  remplacer  les  préfets 
absents  et  è  gérer  lui-même  fadEQÎQistraUoD  du  départe- 
mem,  bieo  souvent  dans  les  circonstances  les  plus  diilicilei. 
Aussi  avait-il  acquis,  à  jusie  titre,  la  réputation  d*on  admî* 
niâtrateur  consommé;  mais  ce  qui  pour  lui  n'est  pas  uu 
moindre  sujet  déloge ,  c'est  que  Tambi lion  d'à tteiadre  «u 
sommet  de  Téchelle  administrative  ne  fut  jamais  le  mobile 
de  conduite  :  ou  sait  qu'il  a  refusé  plusieurs  fois  la  place 
de  préfet  qui  lui  était  oUcrle  et  qu'il  étak  parfaitement  ca- 
pable d'occuper;  il  préféra  rester  dans  les  titiles  fonciioas 
qui  semblaient  mieux  OMMatr  k  sa  modestie,  et  dans  les- 
qucUcs  cupeDdaiU  une  récompense  distinj^iiéc  alla  le  d»€r- 
cher  :  le  mtnisfre  de  l'intérieur,  appréciant  justementi^ 
sarvictes  et  les  méritM  de  Mv  Poiileo*,  lu»  conféra  en  ISSt 
par  ordre  du  roi,  le  titre  de  cbevalter  de  la  Légion  d*bon* 
neur. 

Envircmné  de  l'asdmepaiiliqQe,  affectionné  de  tous  ceux 
qui  avaient  pu'  leeemaStre  et  Pappréeier  dans  savîepri- 

\ée,  ce  noble  doyen  des  administrateurs  de  l'Oise  est  mort 
le  13  déaembre  1853,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
dans  la  commune  de  Méra,  oà  il  s-'était  retiré  depuis  plu- 
sieurs années. 

Pour  doQuer  une  plus  juste  idée  de  la  valeur  de  ce  mo- 
deste fonctionnaire,  citons,  en  finissant,  quel^ues-nnes des 
éloquences  parolcaque  M.  Pclkt ,  cOBsdller  de  prcfeetttre, 
a  pi  oaoucées  sur  sa  tombe  : 
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€  ËQtré  jeune  dans  la  TÎe  politique,  U*  PoiUeo  »  dans  le 
odors  et  dès  le  débat  de  sa  longue  carrière  admiDistrativet 

vit  bien  des  événements,  bien  des  révolutions  s'accom- 
plir sous  ses  yeux;  mais»  au  milieu  des  coinmoiioos  poli- 
tiques»  au  milieu  des  eotraiaeineQts  qui  naissent  toujours  à 
leur  suite,  et  qui  auraient  pu  séduire  une  âme  moins  bien 
trempée  que  la  sienne,  il  sut  toujours  rester  magistrat  in- 
tègre, administrateur  ferme  et  désinicressé* Successivement 
secrétaire  de  district ,  conseiller  de  préfecture»  secrétaire 
généralv*il  eut  plusd^une  fois,  dans  des  circonstances  cri- 
tiques, à  répondre  de  ia  tranquilliié  du  département.  L'é* 
nergie,  Tesprit  de  conciliation  dont  il  6t  preuve  dans  ces 
moments  diUiciles,  tontes  ces  qualités  de  bon  administrateur 
devaient  le  designer  pour  un  poste  plus  brillant;  mais  son 
caractère  le  portait  plutôt  vers  les  études  du  jurisconsulte, 
et  il  consacra  presque  toute  sa  vie  aui  travaux  du  conseil  de 
préfecture,  travaux  qui  Toccupaient  encore  k  un  âge  où 

presque  tous  les  autres  hommes  aspirent  au  repos  ei  à  la 
retraite  i  et  lorsque  les  lorces  physiques  trahirent  eoiin  son 
énergie  morale,  il  ne  voulut  pas  encore  se  séparer  entière- 
ment du  conseil  de  préfecture;  il  venait  siéger  parmi  ses 
collègues  et  leur  apporter,  sinon  une  active  collaboration, 
du  moins  le  secours  de  son  expérience  des  hommes  ei  des 
choses,  de  son  admirable  érudition ,  et  de  cette  mémoire 
prodigieuse  qui  ne  lui  fit  jamais  défaut. 

«  M.  l*oilU;u  était  arrivé  presque  au  terme  de  la  plus 
longue  ca  mère  qu'il  soit  donné  à  Thommede  parcouriri  sans 
avoir  eu  à  lutter  contre  ces  infirmités,  qui  font  trop  souvent, 
bêlas!  delà  vieillesse  une  longue  agonie.  Pourtant  un  mal 
cruel  est  venu  abattre  tout  à  coup  celte  constitution  si  ro- 
buste ,  qui  semblait  lui  promettre  encore,  malgré  son  âge, 
de  longs  jours  à  vivre;  et  malgré  les  soins,  si  dévoués  et  si 
habiles,  que  raffeclion  filiale  rendait  plus  tendres  ti  plus 
ingénieux  encore,  il  a  été  enlevé  à  ses  parents,  à  ses  amis, 

Z 
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pour  recevoir  daus  un  monde  meilleur  la  rccompease  d  une 
vie  sauf  reproche ,  nmi»*  iManiu  h  toas  la  oMBom  à 
vénérer,  Temniple  de  st>m  à  s«im  et  d^inettahlM  to- 

grets  (1).  » 


•f 


PORTIEZ  (LmIh)  ,  Coii?enUoonel , 

néàBeawais. 
1765  — iSlO, 

11  était  connu  à  la  Coavealjon  uaiionalA  aoiu  le  nom  de 
PortitB  de  l'Oise»  Seo*  pèerqm  d*almrd  pereerail»  eer  lee 
mercbésy  les  redeveooet'  servies*  k  révéïfoe  de  Beeawt, 
quitta  cet  emploi  pour  â  établir  marchaud  d  étoiïOB* 

Le  jeoae  Portics»  qat  avait-  kkt  ses  études  av«  qiieh|ae 
stiecès,  ^int  à  l^aris  {wur  y  saivre  les  oonrs  de  dîroif.  Il 
était  vivre  do  procureur  et  mcnil)re  dr.  la  la  me  use  société  de 
in  Baiocbc,  lorsque  la  AévokiUoo  éclata.  11  eu  embrassa 
cbalesteusemeDila  eaoseet  Ice  prieieîpciy  eootriboa  effîe»>* 
cernent  à  la  prise  delà  Besiille;  et  reçut  en  conséquence  on 
brevet  constatant  qu'il  était  uo  des  vainqueurs  de  cette  for- 
midable forteeeise  d«  viens  vég[teie« 

Mttoi  de  ce  titre  etde  cehiî'd'aveeat  i  ît  retooma  danssa 


tl)  BlograplieslntiinBertteadelf.Tietivr  Trembtef. 

H  sera  iatéfMsaai  pour  le  lecteur  de  rappMcberoetleblegvapliiedeeeys 

<lo  M.  Graves  qui,  dans  des  fonctions  analogues,  avec  plus  de  talent  et  au- 
îjint  de  modtstie,  a  donné  aussi  à  nos  concitoyens  de  nobles  excmjncs  i 
suivre  :  coox  da  palrîoliâioe  et  du  diiteléf easemeiit.  o.  a. 
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TiUii  aatale  ave&  la  réfioiaiboa  à  m  bsattt  «t  dévosé  p»^- 
trioie,  latimement  lié  avec  les  organisateawdtot  -dubt  ré»' 

volutionnaires,  il  les  aûfa  de  tous  ses  efforts  h  étendre  par 
toute  ia  Fraoce  le  réseau  de  leurs  aliiiiaùoas,  et  c'est  à  cette 
circoftsiaiHie  qu'il  iiic  nà&fàhka  de  sa  nomiaauoD  4ù  àéf/mié 
à  la  ConventioD. 

Ce  serait  néanmoins  «ne  injustice  Je  ie  prendre  pmir  un 
jacobtD  exaliéou  uu  suppôt  de  i'apajcbie^ Ai  n'ctau  pas  aa 
naashae  de^  ces  împboalilcai  terrorâto»  tfA  f nilaMt  ré($4- 
Dérer  Tordre'  social  par  la  proscription  et  PédiaCrad^  fts 
principes,  au  coutraire,  lu  portaient  vers  la  modératiuu,  et 
il  en  donna  une  preuve  éclatante  quand ,  a  Toccasioa  da 
procès  d«>LMiîs<X.Vi,  il.  demanda  y  M»  poimir  Toblciitr, 
que  ce  monarque  fût  simplenient  traduit  devant  le  tribunal 
criœinel de.FariSè  11  est  vrai  que,  par  une  flagrante  coa» 
tradiclîo  et  Mua  JoBiPfpooT  prévenir  raoBimtkm  de  mo* 
déraniiaoDe  dent*  iiétaîê  Miiacé,  il  pottr  b  onH  wum- 
appel  au  peuple  et  sans  sursis. 

Portiez  prit  pari  à  loules  les  mesuves  réparatrices  qtû 
suivirent  la  joaruée  da  d  diermidoi^  et  se  rangea  décidé- 
ment du  eété du  parti  modéré  qui^  dans  le  fond,  avait  mit-' 
jours  cic  le  sîea.  S'il  paraissait  peu  à  la  tribune,  en  coinpeu- 
salioDy  il  était  un  des  membres  les  pliM^aclifs^des 
siens  chargées  d?e«aaittf  Ice  queaifone  fitMraeièrea.  ie 

8  juillet  1795,  il  fitilccrcfer  p,ir  !a  CoavciHion  qu'il  ne  se- 
rait plus  fait  à  Taveuir  d  exécution  capitale  sur  la  place  de 
la  iïeroiliilim  (aujiH>rd!liai  place  de  1»  Concorde)», 

Les  brillantes  vietoiree  àe»  armées  de  Sambre  et- Meuse 
et  du  ^'ard  ayant  opéré  la  conquête  de  la  Belgique,  Portiez 
fut  envoyé  en  mission  dhos  ce  pafs  pour  prépareront  réu* 
oioo  ais-terutorni  français,  et  il  est  de  foit  que  ses  praela- 
maiions  et  Ténerf^ie  de  ses  actes  intimidèrent  les  par  tisans 
de  TAulrichei  et  facïliièrent  le  succès  de  celte  grande  af-* 
faire.  A  son.  letovr  k  Paiis>  il  en  fit  valoir  loi  même  les 
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avantages  dans  im  discours  soieaaei  prononcé  à  la  tribime 
de  la  CooteatioD, 
Elu  membre  da  Gooteil  det  Cinq-Cents,  après  let  évène- 

meDts  da  18  vendémiaire  (5  octobre)  1705,  il  en  sorti i  en 
1798,  et  se  vit  laonée  suivante  porté  sur  la  liste  des  dix 
candidats  ponr  le  Directoire* 

Il  est  vrai  que  ses  adverraires  politiques  prétendetii  que 
ce  fat  «  pour  le  récotupenser  de  son  vote  à  i  occasion  du 
ic  procès  de  Louis  XVI ,  on  poer  mieoz  faire  ressonir  let 
m  candidats  sénens.  » 

Le  premier  Consul  radroit  liiins  le  fribtinat,  et,  aprè^  la 
dissolution  de  ce  corps,  le  nomma  directeur  et  professeur  à 
l^Eoolede  Droit  de  Paris  «  posl^  éTÎdèmmeot  aii«dessaade 
ses  laleots  et  de  son  instrtief ion,  ce  qnî  IVsposa  plus  d*«ne 
fois  à  de  désagréables  critiques  de  la  part  même  de  ses 
élèves.  Il  fut  en  grande  partie  redevable  de  oetle  nomina* 
lion  à  k  publication  d*nn  Code  diplamatigum^  trots  volâmes 
in*8%dont  certains  journaux  complaisants  parlèrent  comme 
d*nn  chef-d'œuvre,  bien  que  ce  ne  fut  guère  qu'uoe  indi- 
geste compilation  de  tous  les  traités  connus  joaqu^à  la  pais 
d'Amiens,  et  dont  on  retroove  le  leiie  dans  nos  vieui  bis* 

toriens  on  dau»  ies  colouacsdu  MonUeur, 
Ou  a  eucorede  iui  : 

De  tùffluence  du  gouvememeiA  m^Uùs  sur  la  BémAiOum 
françtùsey  an  volnme  in*8*  ;  sujet  profond  et  qui ,  sons  one 
autre  plume,  aurait  pu  iouroir  de  belles  pages  à  Thistoire. 

Cours  de  LégislsUion  adminisiralwe,  deux  volaniea  in  8*» 

Un  discours  prononcé  ta  1809»  le  jonrde  rinaugaraiion 
de  la  statue  de  Napoléon  I*%  et  dont  Timpreâ^iou  lui  voiée 
à  runaoîmité  par  la  Faculté  de  Droh. 

Porties  avait  à  peine  quarantecinq  ans  brsqu'il  moamt 
à  Paris  9  le  5  mai  1810»  laissant  ane  jeane  veuve  et  point 
de  postérité. 

Ei^^définitiTe,  il  fut  un  de  ces  bommes  utiles  aux  grandes 
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assemblées  politiques  et  même  à  Tordre  social,  mais  qui 

doivent  infiniment  plus  à  leur  uciiviié,  aux  circonstances, 
à  uoe  sorte  de  savoir  iaire  qu'aux  inspirations  da  génie  ou 
aux  ressources  d^un  grand  talent ,  deaz  choses  qni  font 
seules  les  hommes  supérienra  (l). 


PREVOST,  Archéologue. 

né  a  Presles. 

17..  — 1840. 

Ce  modeste  et  savant  archéologue  avait  fondé  uo  cabinet 
d'antiques  dont  ta  richesse  étonna  plas  d^nn^e  fois  iéè  Woik* 
breox  amatenrs  venus  des  pays  étrangéirs  bn  ^e  Kl  âpltiile 
pour  le  visiter.  On  y  trouvait  une  foule  d'objets  rares  et 
curieux,  recueillis  lors  de  la  destruction  des  convents  et 
des  moonments  antiques  de  la  ville  de  BèàiiVâi's  et  4^  ses 
environs.  D*on  autre  c6té,  des  fouilles,  faites  par  sei  ordres 
sur  rempiacemeot  du  camp  romain,  dit  le  MonuCésar^ 
n'avaient  pas  peu  contribué  à  renrichissemeot  de  sa  pré- 
ctense  collection.  On  peut  dire  qu'à  Tëpoque  de  la  mort 
de  cet  antiquaire  distingué,  arrivée  en  18  ^2  ,  la  science  fit 
une  perte  à  jamais  regrettable ,  car  tous  les  objets  d'arts 
qu'il  avait  réunis  furent  alors  f/liaôt  donnés  que  pendas  ans 
brocanteurs  de  Paris  par  des  héritiers  qui  n*en  loonnais- 
saient  pas  la  valeur.  ! 


(I)  Biographie  conventionnelle.  Biographies  diverses.  Moniteur,  Ma- 
nuscrits biographiques,  de  M.  Victor  Tremblay. 
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PREVOST  (AatolM-CoMtoMyn  die)» 

Général  français , 

mi  fi  f  fnniffliri 

t788  —  1857.  ^ 

Il  entra,  &  dîi<hait  ans»  dans  les  vélites  de  la  garde  impé* 
riale ,  a^ec  lesquels  il  fit  la  campagne  de  Prosse  et  passa 

dans  UD  régimeot  de  cavalerie  comme  sous-lieutcuaat 
(1807).  li  suivit  en  Espagne  et  en  Portugal ,  comme  aide 
de  oomp  ,  le  général  Monrier,  et  fat  grièvement  Uesaéà 

l'affaire  d^Alb.i       Tormès  (1808)  et  à  celle  d'Olla  (ISIO). 
Décoré  sur  le  champ  de  bataille  E.rasDoi  eo  B.ttSW>  il 
avec  Iç  ^rade  de  Cl^lilaine9  les  decoîèrea  guerres  de 
i'Empîre« 

Ajprès  les  CentrJourSt  H.  de  Prévost^  rallié  au  régime 
jQOnvf an,y  servit  quelque  temps  dans  la  garde  royale  «I 
{lit  npmmé  lienteoant- colonel  après  Teapédiiion  jde  1823« 

&lis  en  solde  de  congé  en  1830  ,  il  fut  bienl6t  rappelé  et, 
À  la  téte  du  1*'  de  chasseurs,  prit  pari  à  la  campagoe  de 
JBelgiqae.(jl63i}.  Génécal  de  brigade  en  1839»  il  fut  cm- 
;ployti  k  ri^érieur  et  promu  par  M.  Cavaigaac  au  gradetle 
jf^éral  de  4i>vi^ûQv>(7  décembre  lô4â). 

«PJaaé  d^uis  dans  la  deuuème  seclkm  (réserve),  il  eniva 
au  Sénat  le  4  décembre  1854.  Il  était,  depuis  le 7  janvier 
1852,  grand  ollicier  de  la  Lé(^ioii  d  honneur.  —  Le  gé- 
néral Prévost  est  mort  au  mois  de  septembre  I8ô7. 
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(l.'Abl»é  Aat^^lne- Français), 

né  0  Mesdin-ÊA^tois ,  mort  data  la  forêt  ée  Campteyne. 

Ce  fécoad  et  remarquable  écrivain  possédait,  près  de 
-QmtîUtt  jûlie  .|ieiite  propriété  mi  il  coula ,  «bm  une 
•kbovieiMeretrtiley  les  innées  d*nne  iridllksie  dont-racei- 
deiir  ie  plud  tragique  vint  avancer  le  terme*  Ces  oonsidéra- 
lions  nous  engagent  a  donner  ici  une  lepide  esquisse 
iile  la  vie  -tonte  aventttveuae  de  ee  premier  rottiancier  du 
avm*  siccle. 

Sou  père»  qui  était  uu  homme  de  mérite,  occupait  k 
iHesdin  le  poete  de  procarenr  du  .roi  en  bailliage»  11  a^aît 
cinq  fils  qn'îl  életa  loi-même ,  -et  .dont  Antoine  était  le 
-deuxième.  Au  sariir  de  ses  malus,  celui-ci  fut  remis  aux 
Jésuites  qui  dirigaieut  le  petit  collège  da*lien«  Jidèles  à  Tes- 
'ptit.d&leur  ordre»  les  bons  Pères n'eorent  garde  de  nég ligner 
leurs  moyens  ordiaaires  de  séduction  pour  s'atiacher  un 
jeune iiouime  dont  les  brillantes  dispositions  annonçaient  un 
sujet  d*élite.  Prévost  »  séduit  par  les  caresses  de  ses  iostila- 
tenrs,  commençait  en  méoie  tempason-adolescence  et  son  no* 
viciât.  Riais  bientôt,  Pincroyabic  mobilité  de  son  âme  Tem- 
tporta  vers  d'antres  idées.  A  seîsc  ans,  il  s'engage,  comme 
volontaire»  et  se  oieit  anr  la  voie  définitive  dn  bonkenr* 
Vaines  illusions  !  Au  bout  de  quelques  mois,  la  sévérité 
de  la  disciplioe,  la  perspective  trop  éloignée  de  l'avance- 
ment et  snr tout  l'amodr.de  à*éinde».qni  serévêilleen  kû»  le 


w 
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ramènent  dans  la  société.  Il  revient  vers  les  jésuites  qui 
le  reçoivent  comme  un  ùi&  bîea-aicué.  Il  se  %ure  qne  ta 
TÎe  d*onige  est  paaiée  et  que  Tétade  et  U  religico  ▼ont 
seules  remplir  le  vide  de  sou  cœur.  Noavelles  illusions  ! 
L  âge  des  passioos  s'annonce  chez  lui  avec  violeuce  ^  elles 
Tagitent,  le  poursuivent  ^  le  learmenient  ;  son  tempéram- 
ment  iofiammable ,  pressé  par  le  besoin  d*ainiery  ne  peut 
plus  s'harmoniser  avec  uue  vie  de  so'iiude  et  de  prière. 

11  se  laoçe  de  nouveau  dans  la  carrière  des  armes,  et, 
comme  il  a  prévn  rimprobation  de  sa  famille,  il  rompt 
toute  relation  avec  elle  et  ne  prend  plus  conseil  que  de  lui 
seul. 

La  vie  aisée  des  jennes  officiers  lai  apparaît  toute 
aeaiée  de  délices  qui  voot  le  consoler  de  ses  Koogues  priva* 

lions.  La  mobilltci  de  son  caractère,  les  agréments  de  sou 
esprit  et  de  sa  lif^ure  lui  acquièrent,  en  effet,  les  sympa- 
thies de  plus  d*ttne  belle  ;  les  jouissances  qu'il  a  rêvées  loi 
sont  offertes,  et  il  ne  les  repousse  pas.  Il  épuise  les  trans- 
ports de  la  jeunesse  et  se  laisse  aller  à  la  dissipation.  Mais 
un  violent  et  sincère  amour,  indignement  trahi  ,  avance 
rheure  du  désenchantement.  Assailli  de  réflesions  ambres 
et  désolantes,  il  se  réfuf^ie,  à  vinf^t-deux  ans,  (lins  le 
cloître  des  Bénédictins  de  Saint-Maiir,  comme  dans  l'asile 
de  la  réhabilitation  et  de  ta  paix.  La  ferveur  Ty  soutient 
sur  ses  ailes  brûlantes,  et  la  nouvelle  destinée  à  laquelle  il 
se  consacrait  ne  lui  apparaît  dans  sa  réalité  qu^après  la 
prononciation  de  ses  vœux* 

Elevé  k  la  prêtrise  par  l'évéque  d*Àmiens ,  il  remplit 
d'abord  les  fondions  de  renseignement 5  puis,  la  ville 
d'Ëvrcux  ayant  demandé  un  prédicateur  pour  le  Carémej 
il  est  chargé  de  cet  emploi,  beaucoup  plus  en  harmonie 
avec  ses  talents  et  avec  ses  goûts. 

La  froideur  et  Tinélégance,  ordinaires  défauts  des  pré- 
dicateurs, ne  pouvaient  être  ceux  de  Tabbe  Prévost.  Une 
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diciion  fleurie,  relevant  Téclal  des  peosées  sansaK^Duer  (a 
solidité  du  raisonDement,  tel  fut  le  caractère  dislioctifd^s 
sermons  qa^îl  prononça  dans  la  chaire  d*Bvreai ,  dont  U 
population  fut  ravie  de  i  euUndre  cl  lui  eo  exprima  haute- 
meot  sa  vive  satisfaction. 

A  peine  re?ena  de  cette  première  campagne  aposloti* 
que,  Prévost  fut  envoyé  à  Saint-Germaio-des-Prrs,  ou 
i  élite  de  la  Googregaiioa  se  trouvait  renfermée*  Là ,  de 
savants  religieux ,  metiam  leurs  recherches  en  commun , 
enireprenalent  des  travaux  qui  eussent  effrayé  des  savants 
isolés.  Malgré  son  peu  de  goût  pour  un  semblable  labeur, 
Prévost  s'y  associa  de  la  manière  la  p*us  active ,  et  écrivit^ 
à  lui  seul  «  nu  volume  presque  entier  de  GalUa  ehrisîiana. 

Il  se  délassait  en  improvisant,  sur  les  instances  des 
moines,  des  récils  el  des  fictions  qui  se  rattachaient  aux 
aventures  de  la  vie  mondaine ,  dont  il  iranimait  ainsi  le 
dangereux  souvenir.  Insensiblement  «  il  laissa  courir  sa 
plume  facile  sur  ces  sujets  aimés,  et  composa  aiuM  les 
deux  premieri  volumes  des  Ménioites  d un  homme  de  qua- 
lité. Assailli  par  les  pensées  d*ttn  monde  qu'il  poavait  ho- 
norer par  son  cacaclère  et  ses  talents,  et  dont  il  s^élait  séparé 
dans  une  période  dVxaltation  religieuse,  il  8*enfcrma  dans 
son  cabinet  pour  ne  plus  s'entretenir  qu*avec  les  morl^» 
c'est*è*dire  avec  ses  livres.  Mais,  nouveau  Jérôme,  plus 
il  s'enfonçast  dans  la  solitude,  plus  se  montraient  souriants, 
gracieux,  acharnés  à  le  poursuivre ,  les  souvenirs  elles 
tendres  sentiments  qu'il  s'imaginait  avoir  à  jamais  hannis 
de  son  cœufk  Le  malheureux  désira  un  jour  retourner 
dans  la  société. .  .  .  Mais  les  vœux  éternels ,  si  sofenneile- 
ment  prononcés ,  comment  les  oublier  ?  Comment  en  im- 
poser à  sa  conscience ,  h  l*opinioo  même  du  monde?.  • 
Il  se  résolut  du  moins  de  demander  sa  translation  de 
Saini-Germain-dcs-Prés  à  l'abbaye  de  Gluny,  dont  la  règle 
était  moins  austère* 
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■Le  bref  de  iraii«latieii  fut  acconié  par  JUmm,  maisk 
fôrtBaliië  de  4e  fiiliiikier  demih.élre.TicDiplîefiar 

miens.  Comme  ce  prélat  s'étail  lou jours  montré  favort- 
bleiueoc  djspogé  à  soo  égard  ,  Prévost  crut  pouvoir  prendre 
les  devants  et  sortit  secrètement  de  ie  «lison  de  Sain- 
Germsin^des^Pfés ,  laitsaM  (|aelqiies  lettvee  pottr  avertir 
les  siipci  ieurs  des  motifs  de  son  évasion.  Mais  que!  ne  fui 
pas  soD  détappoÏDiement,  lorsqu'il  apprit  que  l  èvcque 
d'Ainieiif  «zigeaic  de  metUeuMS  tmods  poor  aotorber 
la  translaiiott!  iBedaotant  des  peines  corporelles,  pem-étrc 
ki  Bastille,  Prévost  se  hàie  de  se  réfugier  en  Hollande.  Le 
grand  oommeroe  de  livres  français  qui  ae  iaîsak  alors  dans 
ce  paya  aeaUait  lui  aasnver  tia  «booraUe  maffÊiB  d*eiis- 
tencc.  Il  y  aeheva  et  publia  bientôt  les  Mémoires  d'un 
homme  de  qualité  ,  iuia  1729*  Le  sucoès  lui  immense,  eC 
lui  Tulat  les  lelioitaiions  d*aa  grand  noanbfe  ét  pioies- 
tants  françftîâ  que  la  révocatîoa  de  Tédit  de  Nantes  mit 
obligés  de  s'expatrier. 

Dans  le  nembre^e  trouvait  une  jeune  personne  que  soo 
esprit,  «es  talents  et  sa  bénntë  n*avaîeBt  pu  sauver  de 
digence.  Prévost,  mu  par  un  bonorable  sêuument,  offrilSl 
sut  faire  accepter  des  secours.  La  jeuoe  fille  en  fut  louciiec 
et  une  aympaibie  qu  elle  prit  loogteivps  pour  de  la  reooo- 
naissaaoe ,  la  rapprocha  de  son  bienfaîteur.  Eoûn  on  joor 
elle  offrit  à  sou  lour  sa  main  à  sua  ami,  commt'  poursas* 
quitter  envers  lui^  mais  Prévost,  maîtrisant  ses  stiiuments 
secrets ,  4aî  :fit  enlendie  qne  itesiqprincipea  de  l'iioaMir 
hnaiBin,  mm  moins  que  la  conscîenee,  loi  détodsieot  ^ 
rompre  des  litns  sacres.  C'eut  été  d'ailleurs  se  fermer  le 
Mionr  daos  sa  patrie»  à  laquelle slm  pouvait  raaoacer» 

L*naMBite  persista  pouatnnt,  et  .snak  JMrotf  tiens  m 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre. 

L'abbé  Leoglet  Dufresooy,  oci  écrivain  lourd  et  maus- 
sade»  a  cherché»  pour  se  venger  des  criti^piesdai'rcvost» 
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de  »  prévaloir  àt  «es  circoostmees  pe«r  Jeter  Bes  douteg 

sur  les  mœurs  de  wm  ceUè^e.'  Mais  il  a'été'Mt  ample 
jostice  de  ses  caiomnks,  et  Prévost ,  réduit  à  se  défendre, 
-a  prouvé  que  les  qoei^es'detlee  doot  on  lai  faÎMit  vm  wt- 
preeheet  qu^t  a  payées  m  peu  plus  lard,  ^n'avaient  été 
contractées  que  pour  venir  au  secours  des  malheureux.  ^ 

Pendaot  celte  polémique,  parurent  Clévéiand  ou  le  Phi" 
iosûphe  Anglais i  VNiêêoire  du  Che^aUer  Deêg^ieuœ,  eC 
Manon  Lemiui, 

11  entreprit  ensuite  un  journal  intitulé  le  Pour  et  le 
Contre^  immense  répertoire  de  faits  de  tonte  espèee ,  mé- 
knge  faétém^ne  et  bizarre  d'anecdotes  emrienses,  de  cri- 
tiques,  de  traductions  de  textes  anglais.  Le  désordre  de  cet 
ouvrage  que  la  féconditc  de  son  auteur  a  poussé  juâqu  au 
Tingtième^olame)  en  faîr le  charme  principaL  Oo  y  trouve 
ifaîlleurs  la  pins  Tare  impartialité,  beauctrap  de  jugement 
et  des  aperçus  pleins  de  justesse. 

Cependant,  le  prince  de  Conti  et  le  cardinal  de  Bissy  qui 
portaient  tmâena  à 'Prévost  le  plm^if  intérêt,  Jui  obtin* 
rent  la  permission  ^e  -rentrer  en  Kranee  et  d'y  paraître 
avec  le  costume  ecclésiastique  séculier.  A  son  arrivée ,  le 
prioeetie  Conii  lui  donna  le  titre  d'^nmdnier  de  M  maiiton* 
'  Une  fois  il  Pari»,  Prévost  reprit  sa  ptome  «t  la  dirigea  si 
a^iivfmenl  qu\"l!e  [produisait  volume  sur  volunw».  Parmi  un 
grand  nombre  de  romans  qu'il  mit  au  jour,  se  distingue 
le  Doyen  ie  KUlmine,  qni'At  les  délices  dn  temps.  Nous  loi 
préférons  'néanmoins  Clm^anâ^  dont  J.-l.  ftoussean  fat"» 
'fiait  ses  lectures  favorites. 

C'est  à  cetle  époque  de  sa  vie,  qu'nn  minable  dont  il 
«yeriçeatt'les<éi»'iis,  V  acensa  llbnssement'd*étra  l^aieor  de 
quelques  articles  sédiiitux.  Prévost  sVnfuit  prudemiaent  h 
Bruxelles^  mais  son  innocence  ayant  étc  reconnue,  li  rentra 
dans  ses  foyers*  - 

"Sot  les'instaneesdtt'ebraneeHer  d'Agoesieaii,  il  entreprit 
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UD  travail  coIobmI  :  celui  de  réiigeren  corps  d'oavraps  le 
précis  des  Voyai^ei  doDt'il  eiislaîc  des  relations,  depaîi  b 

découverte  du  Capde  Bonne-Espéranco  jnsqu  an\  joursac- 
tuek.  Ce  ne  fut  d*abord  qu'uoe  traduction  libre  d'uoe  coi- 
lectîon  analogue»  publiée  par  uoe  société  d'écri  vaias  angUii. 
Mais  ce  deraier  ouvrage  e*étaot  arrêté  au  septièiae  volaae, 

Pré  vos  I  le  continua  seul,  au  f;rjîi(J  avantage  de  la  coHeciioo. 
Plusieurs  de  ces  volumes  ,  spécialement  celui  qui  racoote 
la  découverte  de  T Amérique,  fout  le  plus  grand  boaoearà 
sou  talent. 

C'est  au  sujet  de  cet  ouvrage  que  la  duchesse  d'Âi- 
guition,  faisant  allusion  à  la  rapidité  avec  laquelle  il  éai- 
vaît,  lui  dit  :  «  Yous  pourries  faire  mieai*  oMispersoDBe 
«  ne  pourrait  faire  aussi  bien.  i> 

Cette  liisioue  dds  f  oya^es^  contiouée  par  Querloo  et 
Surgy,  parut  de  1746  à  1770|  vingt  vctlumei  iB>4'  arec 
tabl^.  Il  en  existe  une  édition  io-lS  en  qaatre^viogts 
vul  urnes. 

La  harpe  a  eu  Theureuse  pensée  de  la  retoucher  et  des 
resserrer  certaines  parties,  jostetnent  accusées  de  pro* 

lixité. 

Nous  uedounerous  pas  ici  les  titres  de  tous  les  romans  de 
Prévost  :  on  ^rand  nombre  sont  peu  dignes  de  lui  et  oooiplè* 
tement  oubliés,  mais  on  lira  toujours  avec  plaisir,  mève 
après  nos  brillants  romanciers  rooderoes,  Les  Mémoires 
d  an  Iiomme  de  qualité^  Ciéveland,  le  Doyen  de  KUierine,  le 
Cheifolist  Desgriêux  et  Matuan  Lescaut*  On  peut  dire  de 
ce  dernier  qu'il  est  impossible  d^intéresser  davaotsge  ca 
faveur  de  deux  héros  de  mauvaises  ^moeurs»  dont  les  sen- 
timents sont  sans  cesse  exposés  à  dea  épreuves  dégcs* 
daotes. 

Prévost  a  nationalisé  parmi  nous  plusieurs  romans  tfe 
Kicharddoo,  entre  autres  :  Pamela,  Clatisse,  Grandisson, 
et,  qooiqtt*cn  dise  Diderot,  il  fiiot  avouer  qu'il  a  rendu  me* 
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▼îce  au  romaocicr  anglais  en  étagaaot  oo  peu  la  kiiariaDce 
de  soa  style. 

Il  a  rempli  le  même  oflice  cl  avec  le  même  bonheur  dans 
.  sa  tra  jucûoQ  de  la  y ie  de  Cicéion  de  Midditioo.  Celle  ira- 
dactkni  vaot  aiieuK*<|ne  l'origîaaL  Chose  vraimeDi  bien 
rare* 

L'abbé  Prévost  a  voulu  s'essayer  au  si  dans  Thistoire.  Il 
a  écrii  celle  de  Marguerite  dAnjoUf  louie  remplie  des  dis- 
cordes des  Yoi  k  et  des  Laooastve ,  et  celle  de  GmMaume  k 
Conquérani^  fondateur  d'une  dynasiie.  Ces  ouvrages  ne 
sont  poiot  sans  mérite,  mais  ils  mauquen  t  de  ton  et  de  gravité* 
La  méthode  historique)  réclamaot  rezacliiude  daosles  faitSy 
la  profondeur  dans  les  pensées ,  une  sévère  impartialité 
dans  les  appréciations,  est  prtciscmenl  l'inverse  du  ro- 
man y  ou  i'imagiuation  a  le  champ  libre  pour  tout  disposer 
à  sa  guise.  Oo  peut  dire  que  l'ahbé  Prévost  appartenait  à 
récole  historique  des  Saini-Réal  et  des  Yeriot»  Il  n'aurait 
pas,  lui  non  plus,  refait  son  siège. 

Lorsque  Tàge  eut  calmé  ses  passions  et  l'ardeur  de  son 
fempérammeoif  Tautear  de  tant  de  compositions  mondaines 
se  recueillit  en  lui-même,  et  se  promit  de  consacrer  désor- 
mais i^a  plume  à  des  sujets  plus  dignes  du  caractère  dont  il 
était  revêtu.  Possesseur  d'une  petite  propriété  à  Saint- 
Firmin ,  près  Chantilly,  il  s*y  était  retiré  pour  se  livrer, 
loin  du  moiidc ,  à  de  pieuses  méditations. 

Or,  le  23  novembre  1763,  comme  il  traversait  à  pied  la 
foret  de  Compiègoe ,  une  attaque  soudaine  d'apopleaie  le 
renversa  au  pied  d'un  arbre.  Des  paysans  l'ayant  relevé  et 
iraaiporié  chez  le  curé  le  plus  voisin  ,  celui-ci  fil  appeler 
la  justice  afin  de  constater  l'état  du  prétendu  cadavre. 
L'olticîer  arrive,  et,  agissant  avec  la  plus  déplorable  pré* 

cipiiation,  ordonne  rouvermi'e  du  eorps.  Le  médecjn,  dont 
les  observations  eussent  probablement  été  accueillies ,  n'eu 
fait  aucun&i  et  se  hâte  d'enfoncer  le  fer  dans  les  entrailles* 
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Un  cri  arfioux  se  fiiit  ooitiiiUre  et  terrifie  les  assistaoul... 
Oo  66  hâte  de  ptoser  lablessariB,  mais  elle  étaiiaiorieye. 
La  Ticlioie  ae  se  relèive  qoa  |ioar  wr  mm  éM  herrîblecc 
cjipirer  presque  en  mèajc  temps.  L*abbé  Prévost  aviit 
alops^seÂxaote-sepi  ans*  La  comtesse  de  Coadé,  qui  ItueuU 
très-attachée  »  se  chargea  des  frais  de  ses  faaéraiiles,  f» 
eurent  liais  dans  Vé^Ute  de  ChaniîUy. 

li  ejlUte  des  œuvres  de  Frcvobt  uoe  éditioa  choisie,  ne 
ompveaaBt  ni  ses  F otages  ni  ses  productions  de  pea  ds 
valear-,  elle- est  de  Paria  et  d'Amsterdam,  17S^85tCB 
trente- neuf  volumes  ia-B**.  Cette  édition  à  cie  rëimpriiaél 
enl4ita(i). 


comte  d'ArUncoort,  Todustriel  et  PropriéUiire. 

Il  était  propriéiairt'  de  Tusiae  Je  zinc  de  SérifoutaÎDf Ct 
maire  de  cette  commune,  où  il  est  décédé  le  ô  a?ril  1855| 
à  peine  âgé  de  cinquante  ans. 

Les  qualités  personnelles  du  comte  Prévost  d^âvtioctmrf» 
sa  haute  intclligeuce  comiue  chef  d^usine,  sa  position  sociale 
élevée  y  son  hahile  administraiion  comme  maire  de  Sérifon- 
taine ,  lut  avaient  donné  les  pins  légitimes  droits  à  festiae 
publique.  Si  la  commune  dont  il  ciaii  imiic  a  pcrdtt  SS 
administrateur  éclairé,  le  département  a  regretté  co  lui 
un  de  ces  hommes,  malheareusemenl  trop  peu  nombreox, 
qui  se  font  an  devoir  de  mettue  leur  itnelligenoe  et  leois  > 
capitaux  au  service  de  Tindu-strie  et  de  ses  progrès. 
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Les  ouvriers  rdcoBoaimbeot  €&  lui  utt  eJUceUeni  patron, 
tabjotttt'dîtposéà  Catit  p<Ni»#iix*da  Bouteaiix  siorifioes^ 
Adsêîy  liftâ*Ma  pniiter  cb  foule  autovr  de  aoa 

cercueil,  et  foroier  la  plus  nombreuse  partie  de  son  cortège 
funèbre.  Qae^OBf  perole»  même  ont  élé  prouoncéafr  w  m 
tombe  par  an  ooDtre*matcre ,  avec  celle  éloquence  du  coeur 

bica  supérieure  au  vain  iksie  dts  périodes  oratoires. 


PAS  »E  FEtlf^UIEReSI  (M^Imb  4e), 
Priiynéliire  de  la  Seigaewrie  de  Fevqaièrea. 

Ji91^  El  XVII'  âlMCLSa. 

La  famille  des 4e  Pas,  qui,  en  nioinsd*un  siècle,  fournie 
à  la  f'raace  deux  de  ses  guerriers  ks  plus  remarquables^ 
quoique  on^Maiiedel'i^riMSt  appertienasortoutaui  faaics 
du-  BeauTiiisi&  pareeD.neindefeDii  illattre;  fin  effet,  c'est 
le  liire  de  ûiarquis  de  Feuquières  que,,  sous  Louis  XUl  et 
Lottis  XIYt  Manaaaèa  et  Aaloîne.de  *Pat  ioterifîrent  am 
aiMiaka  de  1^  paacéritd* 

François  de  Pas,  le  père  du  premier  de  ces  grands  géné- 
raux ,  seigneur  de  Feuquières,  chaaibcliin  de  Henri  lY» 
maréchal  de  oamp»  gpuvernenr  de  Royet  Pérosne  et  Moot- 
didier,  fut  tné  en  combattant  Taillammenc  à  la  batailla 
d'ivry^  le  14  mars  1<590.  Deux  de  ses  frères  veoaM^ut  pa- 
'  reiUement  de  péfâr  ati^tervice  du  Béaroaiif  Ton  devant 
Paris,  Taotce  au  siég^e  de  Dourlens*  Aussi ,  toucbé  des  8er«* 
\iccs  qu'il  avail  reçus  d  une  ancienne  maison  qui  paraissait 
alors  éieiatei)  car  Manassès  était  encore  au  seiadc  sa  mère. 
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MadeUîne  de  LafayeUe,  ie  roi  s'écria,  eu  apprenant  ia 
mort  de  Françoit  ;  «  Veotre^Mtot^gmi  j'en  sois  làeiiéi  fis 
race  en  est  bonne;  Q*y  ea  a*t*il  plas?  «  On  lui  répoodit  : 
«  La  veuve  est  grosse.  »  u  ie  donne  donc  au  veoire  la 
même  pension  de  mille  écos  que  celui-ci  avait.  » 

Jsaac  Manasscs  de  Pas,  marquis  de  FeuquièrcSy  naquu  à 
Saumur  le  1*'  juin  1590,  el  se  irouva  le  seul  rejeloa  desoa 
aotîque  famille.  Soldat  dès  Tàge  de  treize  aos,  il  passa  par 
toos  les  grades  et  parvint  à  celoi  de  général  d'armée.  Pen- 
daut  le  siège  de  la  Rocliciieen  1627,  il  dirigea  toutes  les 
mesnres  pour  surprendre  cette  ville»  et  fut  pris  dans  «ne 
reconnaissance.  Les  Rochellois  refusèrent  les  offres  consi- 
déraLlcs  de  Louis  Xlll  pour  sa  rançon,  dans  respcrance 
que  la  crainte  de  représailles^  sur  un  tel  prisonnier»  sauve- 
rait la  vie  à  ceux  des  leurs  tombés  f  u  pouvoir  du  roi.  Sa 
captivité  dura  neuf  mois,  pendant  lesquels  il  contribua 
beaucoup  à  la  reddition  de  la  place  par  les  intrigues  de 
M**  de  Noaiiies»  belle-mère  de  sa  femme. 

A  la  mort  de  Gusiave*Adolphe ,  roi  de  Suède,  tué  à 
Luizen  en  1632,  Manassès  de  Feuquières  fut  envoyé 
doinme  ambassadeur  extraordinaire  en  Allemagne,  po|ir 
y  maintenir  les  alliances  contre  la  maison  d'Autriche,  ducs 
à  la  politique  vraiment  nationale  de  Ricbelieu.  Il  /orma , 
après  bien  des  peines,  celte  importante  union  des  Suédois 
et  de  plusieurs  princes  de  r£mpire  avec  Louis  XIII,  si 
avantageuse  à  la  France,  si  utile  k  la  liberté  de  TEurope, 
et  qui  ent  pour  résultat  la  continnation  de  la  guerre  de 
Trente  Ans.  Dès-loi^  sa  réputation  méritée  de  grand 
dipbmate  égala  son  renom  de  vaillant  capitaine.  Dans  U 
campagne  de  1635,  il  commanda  Tarmée  française  en  qua- 
lité de  lieuît  nanl-géncral,  conjointement  avec  le  duc  de 
Saxe*Wciaiar.  La  fatigue  de  celte  expédiûon  contre  Teu* 
pêreur  lui  causa  la  seule  maladie  qu'il  ait  eue  dans  sa  vie. 
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Le  roi  envoyait  tenir  conseil  au  chevet  de  soa  lir.  Aussitôt 
rétabli,  il  continua  à  se  signaler.  11  assiégea,  en  1630, 
'ThioQville  avec  «û  peth  corps  dVirmée.  Attaqué  pat  les 
forces  sdpérieures  de  f  autriehieafPîoeoiomifti,  elles  ne  pn^ 
rent  vaiiicre  que  ,  lorsque  couvert  de  blessures,  il  tomba 
sans  connaissance  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Quoiqu'il  dût 
être  mécontent  de  la  coadaile  àSxAt  partie  de  ses  sobor- 
àtmnés  en  cette  crrconstanoe ,  il  ne  Toulnt  jamais  aeooser 
personne,  11  répondit  conslammenl  k  ceux  qui  lui  deman- 
daient, de  la  part  de  Richeliea,  le  nom  des  plus  coupables  : 
«  Ayant  foo^ours  combaita  à  la  tête  de  nés  troupes,  je 
»  n*ai  pu  me  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  derrière 
moi.  »  Sa  rançon  coûta  à  Louis  XIII  l'échange  du  général 
Ëkenfort,  de  deux  colonnels  impériaux,  et  dix-huit  mille 
cens.  Manassès  ii*en  profila  pas  ;  il  était  alors  mourant  de 
la  perte  de  prcsrjue  toai  ^ou  sanjj  à  Thion  v  iile,  ou  il  ex[)ira 
le  14  mars  1640 ,  à  cinquante  ans.  Un  mot  du  roi  peint  le 
noble  caractère  de  ce  général  :  «  Le  pauvre  Fenquîères 
»  songeait  plus  k  fbrre  la  guerre  qu'à  accommoder  sa 
fc  maison.  »  Effectivement,  il  laissa  ptu  de  biens,  mais  ses 
Négociations  d'Allemagne ,  en  1633  et  1634,  publiées  à 
Paris,  en  1753,  ont  été  un  riche  legs  h  la  diplomatie  Iran- 
çaise  du  temps.  ^ 

Jsaac  de  Pas,  fils  ainé  de  Manassès ,  lieuteDant-général 
comme  son  père,  goa^eraeiir  de  Tonl  et  Terdan,  mourut 

à  MadiiJ,  ambas.sa Jeur  exiraordinaire  de  Louis  XIV  en 
Espagne,  le  6  mars  1688.  Il  avait  occupé  le  même  poste 
.élevé  en  Allemagne,  en  Suède  oii  il  demeura  dix  ans,  et 
où  il  donna  des  preuves  nombreuses  de  sagesse  politique  et 

d«-  courar^c  militaire.  Certains  bio^^raphes  disent  qu'il  lut 
aussi  nommé  vice-roi  de  l'Amérique  française. 

jfntoine  de  Pas,  marquis  de  Feuquières ,  fils  aîné 

4 


Digitized  by  Google 


60      119  BOHlf M  lUVSTlIt  INI  B^PAtf  BOIIT  M  l*Oin. 

d^Isaao,  né  à  Paris  eo  1648,  oomnença»  rép«iaiioQei* 
eeptîoDiieUe  dans  la  campagne  d'Allemêgne  da  di- 
rigée par  le  dauphin ,  quand  Louis  XIV,  irrité  de  la  ligue 
d'Augsbourg ,  rompit  la  trêve  de  1684,  11  partit  d*Heil- 
born  à  ia  léta  de  mille  chevaui,  parooorat  toale  la  Frao* 
conîe,  battit  plusieurs  partia  coosidérable^ ,  passa  des  ri- 
vières, évita  des  pièges,  imposa  des  contributions,  et,  après 
treaie-ciiiq  jours  de  course^  revint  trîamphaiemeat  à  soo 
point  de  <iépari*  Cette  Tictorieiue  cacorsion ,  qui  lui  rap- 
porta autant  comme  fortnne  que  oomme  gloire,  prouva 
aussi  qu'il  n  avait  pas  liénlé  du  désintéressement  stoîquede 
son  grand- père.  11  avoua  ingénument  an  ministre  Louioit, 
dont  a  était  fort  apprécié*  qn^elle  lui  avait  vain  personoeUe' 
meut  plus  de  cent  caille  francs. 

L'année  suivante  y  Antoine  de  ir  euquières  fut  fait  roaré- 
chal«de-camp  et  passa  en  Italie*  oit  il  se  conduisit  héroïque- 
ment soua  les  ordres  de  Catinat ,  le  philosophe  guerrier, 

à  la  bataille  de  Sia larde  ,  à  la  prise  de  Suse  et  de  quelques  . 
autres  villes  du  l^iémoni|  eu  1691.  louvoyé  contre  les  Bar- 
bet!* il  les  étoiya  tellement*  par  ses  eiploits  incroyables 
dans  les  vallées  de  Liicerne,  qu'ils  le  sumommèient  le  Sar* 
cier.  Devançant  Topinion  de  Napoléon  1",  sur  la  possibiliié 
de  tout  tenter  avec  nos  soldats*  il  répondit  à  un  oUicierqoi 
s*excusaH  de  n*avoir  pas  enlevé  on  posie,  parce  qu*il  le  ja- 

gcait  inatlaifiiahlc  :  «  ÎWoiiâieur,  ce  rnoi  là  n'est  pas  fran- 
Il  çais.  »  Kommé  lieulenant-geoéral  en  1693,  il  commaoda, 
en  cette  qualité*  Jusqu'au  traité  de  Biswick  en  1697.  Ne 
voyant  pas  sa  capacité  récompensée  du  bàion  de  marécfasl 
de  France,  qu'il  méritait  entre  tous,  car  il  connaissait  mer* 
veilleusemeui  la  guerre  par  principe «t  par  expérience,  il 
quitta  le  service. 

Esprit  chagrin  autant  qu'éclairé,  aristarque  et  quel- 
quefois zoile  de  ses  collègues*  Antoine  de  Pas  se  plaigoait 
de  tout  le  monde  et  tout  le  m^nde  se  plaignait  de  lui.  U 
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écrivît  àeB  Méminres  iiH4*  .eC  qoatre  Tolumts  qui 

sont  la  liste  biograpliique  des  gonéraux  français  du  règne 
de  Loais  XIV;  il  y  altère,  par  moment,  les  faits  pour  se 
donner  le  plaisir  de  censurer;  è  cela  près  son  œuvre  mérite 
d'éire  mise  ao  nombre  des  meilleurs  livres  qui  aient  paru 
sur  fart  militaire.  La  clarté  du  style,  la  var  iéic  des  reciis, 
la  liberté  des  réflexions,  la  fidélité  des  portraits,  la  sagacité 
avec  laquelle  il  développe  les  causes  diverses  des  funestes 
évcnc  menis  de  la  guerre  de  1701 ,  tout  cela  rend  ses  Me* 
moires  très  intéressants.  On  voit  qu'il  exige  des  chefs  su- 
périeurs et  de  grands  talents  et  de  vastes  connaissances. 
«  Groit*on,  écrit-il ,  que ,  pour  savoir  le  nom  de  quelques 
«  villages  d  ua  [Kiys  ,  on  soit  capable  d'y  conduire  une 
«  armée?  »  Souvent  il  devina  l'issue  d'une  campâa;ne  à  son 
début.  La  surprise  de  Gand ,  en  I70_8,  fut  généralement 
applaudie.  «  Gela  ne  ▼aui  rien,  dic-il;  on  commence  par 
ft  où  il  faudrait  finir.  »  Eu  effet,  cette  place,  exigeant 
une  forte  garnison,  empêcha  les  Français  de  se  porter  en 
avant.  Louvois,  qui  lui  passa  ▼olontiers  les  eiactions  de  ses 
débuis,  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  conseils.  «  Si  je  ne 
«  les  exécute  pas  toujours,  lui  répondii-il  une  fois,  c'est 
«  que  je  n'en  suis  pas  le  maiire.  Croyea^Tous  qu'il  me  soit 
«  si  facile  de  réaliser  fout  ce  que  je  voudrais  ?  » 

Malgré  son  génie  hnrdi,  pénétrant,  appliqué,  Antoine 
de  Pas  dut  à  la  roideur  de  son  caractère  de  mourir  en  dis» 
grâce,  le  27  janvier  1711,  k  soiiante-trois  ans.  Douze 
heures  avant  de  trépasser,  il  adressa  au  roi  une  lettre 
résignée,  où,  regrettant  d'avoir  déplu  à  Sa  Majesté, 
41  sans  trop  savoir  pourquoi ,  »  il  implorait  sa  bonté  pour 
un  fils  unique,  «  innocent  des  malheurs  de  son  père, 
4i  et  né  d'un  sang  qui  avait  toujours  bu  n  servi  hi  France,  w  • 
Louis  XIY,  touché  de  ces  expressions,  reporta  à  Thé* 
ritier  du  marquis  de  Feuquièr»  et  de  Marie  de  Mou- 
cby^Hocquincourl  les  penrioos  paternelles.  Mais  à  ce  des* 
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ccndant  ft*«préM  riMuiiniiioii  guerrière  de  œlte  mMe 

maison  (1). 


F£€1[^£i;i.T  DE  UkVAWiJkNBB 
(l^ui«*l.éopold  ée)f  Général  de  brigade, 

néàSenlii. 
1813—1855. 

Si  jaiaais  la  carrière  des  armes  a  cic  prntiqucc  avec  voca- 
tion et  disuocûoa,  ce  fut  par  it  brave  de  Pec^ueult  de 
LavtiMde.  Stm  coarage  imetf»  mitafti  SenUst  q«î  Vm  vu 
Dtbre  en  181  S,  qo«  la  lanille  distingoée  deot  tia  porté  et 
rehaussé  le  nobie  nom. 

Adoria  en  1831  è  i*éoole  spéciale  de  Sai&uGyr,  il  partit 
en  1810  pour  TAIgérie,  et  enleva  lena  aes  grades  è  la  pointe 

de  son  épce,  sur  ce  terrain  R'rii'e  tu  pcril:^  autant  qu'eu 
(gloire,  buraat  ireise  aoiy  il  lit  toutes  les  campagnes  d'A- 
frique, Il  te diaùngna  Mrtont  k  £l-Eordj ,  devant  Mascara, 
dans  la  première  expëditien  de  KabylSe.  Il  prît  anssi  nne 
part  d('-ci&î  ve  à  la  couqucte  de  Zaatcba ,  et  le  chef  BoQ-Zian, 
qnî  révail  sinon  le  rdie  iminense  d'Abd-el-Kader»  an  MÎns 
ceUii  de  Bon-Maaa ,  se  réveilla  prisonnier  de  M.  de  Lavn- 
rande.  Cite  douze  fois  à  Tordre  du  jour,  capitaine  eu  1S43, 
cliel  debainiilon  en  1^48,  colonel  en  185^,  ii  rentra  seu- 
lement en  France  à  cette  dernière  épaqne. 


{\)  Biorjraphie  universdk,  de  Micbaiid.  —  Dktiemnoére  universel .  d<» 
Chaudon  cl  Dclandine.  -  M^^moire^  du  nuirquisdeFcuquierts,—  Xémoires 
de  Pmjsegur,  ~  £co/e  du  soldat  et  de  l'offtciu. 
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Appelé  à  coD courir  à  rexpédiiioo  d'Orîeat  comme  chef 
da  septième  de  ligne ,  il  prouva  de  nouyeau  sa  iioaillaDte 
inlrépidiié  l.]a.halaiUe  de  TAlau ,  en  a^éiançaol     i^te  de 

son  rrgiui'jiît  sur  les  Russes  »  sous  une  avalanche  de  mi- 
traille. 11  obiioC  alors  d'eiiirer  avec  son  grade  dans  les 
zouaves  de  la  garde  impériale  :  c'était  choisir  la  disiiiictioa 
du  daoger,  car  on  connaît  l'emploi  héroïque  de  celte  troupe 
d'élite  peudaot  toute  la  durée  de  la  guerre  de  Crimée. 

Mais  c*était  en  même  temps  le  plus  sûr  moyen'd^avancer 
vite;  aussi  y  le  colonel  de  Pecqueult  devint  commandeur  de 
la  LégioQ-d'Honneur,  et  fut  promu  {général  de  brigade  en 
mars  1^55.  Aloins  de  trois' mois  après,  le  S  jum,  li  contribua 
si  puissamment  à  la  prise  des  Ouvrages bl^ncê pw  y tulsLa"^ 
terie du  deaiulèaie  corps,  que  cette  position ,  l*one  dea  pins 
impoi  (antes  défenses  foi  uTiccs  de  Sébas(oj^if)l,  vet^ui  soa  nom 
en  devenant  françaiae.  Lekndcmain,  9  juin  lâ^5,  il  ope* 
fait  une  reconnaissance  quand  un  boulet  dis  caiMM,  en  lui 
fracassant  la  léte,  vint  terminer  trop  vite  sa  vie  f;Wieu6ei 
Il  dépassait  à  peine  quarante  et  un  ans.  Sa  mort  lui  uiie  perte 
aussi  grande  pour  Tarmce ,  dont,  jeune  encore»  il  aurait 
été  sans  doute  un  des  meilleurs  commandants  supÉrieurtf* 
que  pour  son  intéressante  famille,  qui  espérait  justement 
recevoir  de  lui  une  illustration  militaire  du  premier  ordre* 

Le  30:  juin  185^»  service  funèbre,  oélébiré  dans 
ré{;': se  cathédrale  de  Sentis»  en  présence  de  révoque,  de 

Beauvais,  réuni>^ait  Its  ofliciers  tio  la  gaini:)Uii,  tous  les  » 
fonctionnaires  publics,  cl  la  population  senlisicnno  presque 
entière.  Ce  concours  imposant  venait  témoigner  sa  doulou- 
reuse sympathie  pour  le  valeureus  Léopold  de  PecqueuU 
de  Lavaraudc,  victime  du  devoir  guerrier  et  patriotique  (1). 


(1)  Vapcreau  :  Biographie  des  coniemporains.  —  Victor  Tremblay  :  îJw- 
graphie  manu^ritedes  hommes  recotnmandat(lcs  du  département  de  TO/iC. 
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POPilXOIV  (le  ehevalfer  Pierre  dk), 
Stscréiiire  ito  f  rançoû  i", 

féàAtuaeq, 

Ce  personnage  peu  conna  a  pourtant  joué  un  rôle  a  sez 
imporiaDt  de  coafideot  dans  noe  des  grandes  iragi«ooBiédiei 
de  Boire  hîtfotre. 

Pierre  de  Popillnn  naquil  à  Ansacq,  e!  prouva  qu'il  avait 
le  patriotisme  du  clocher,  car  il  proâu  du  boo  fooloir  de 
Traoçoîsl"  pour  obienir  de  lui«  par  iettres-paioitcs  do 
fiiOwd*aodt  15S0,  le  droit  A'éiablir  deux  foires  diosAon 
bourg  oatal,  l'une  le  24  septembre,  et  la  seconde  le  joui  ac 
la  OooversioQ  de  latui  Paul. 

Mais  la  petite  faveor  dn  secrétaire  fat  de  courte  durée. 

Avant  de  SL*rvir  le  roi  de  Frn[ice  en  celle  qualité,  il  a**'* 
rempli  le  même  poste  auprès  de  Cbarles  de  Bourbon.  Or, 
quand  éclata  la  trahiaoo  de  oe  prince,  provoquée  par  la  se- 
crète jaloQsie  que  François  I*'  avait  de  son  mérite  militaire, 
la  rancune  de  la  régente  Louise  de  Savoie,  duchesse  il  Aa- 
goatème,  dont  il  reponssait  rameur,  et  la  basse  envie  (la 
Invori  Bonniffet;  quand  le  connétable,  échappant  an  msré* 
chai  de  Chabannes  et  au  bùt;jrd  dr  Savoie,  dépêchés  poorte* 
saisir,  passa  en  Allemagne,  plusieurs  gentilshommes, 
serviteurs  de  ta  maison ,  forent  arrêtés  par  ordre  du  roi 
•  comme  étant  soupçonnés  d*avoir  eu  connaissance  de  sa 
conjuration,  «  laquelle  ils  n'avoicnt  révélée,  ainsi  qu'ils 
éloient  tenus ,  »  dit  te  chroniqueur  Martin  du  Bellay.  L'an- 
cien secrétaire  de  Bourbon ,  le  chevalier  de  PopiUon,  se 
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trouva  au  nombre  de  ces  prisonniers  «  par  souspeçoDS.  » 
Le  grand  chancelier  du  Prat,  Tua  des  ennemis  mortelt  do 
coDuétablet  procéda  à  son  intemigatoire  et  tronm  des 
charges  suffisantes  pour  l'envoyer  à  la  Bastille.  Son  prin- 
cipal crime  était  probablement  d'avoir  appartenu  à  un 
homme  qu*bii  voulait  perdre  quand  même.  Il  est  probable 
aaisi  qn^it  aorait  été  compris  dans  le  pardon  potitiqne  en- 
vers lp«  adhérents,  par  lequel  François  I*'  tâcha  de  pnHier 
ses  torts  envers  le  maître*,  mais  Pierre  de  Popillon  mourut 
avant  cet  acte,  eu  1534.  Sa  famille  obtint  seulement  la  per- 
mission de  retirer  sou  corps  de  prison  pour  l'inhumer  k 
Ansacq  (t). 


Philosophe.  Grammairien  et  Mathématicien, 
,      né  à  CutZt  pris  Noijon  (2) . 

Peu  il  homaies  de  lettres  et  de  savants  ont  vécu  d'une  vie 
plus  orageuse,  plus  tourmentée ,  plus  tragiquement  ter- 
minée. Il  fut  en  quelque  sorte  le  Galilée  de  la  science  aux 

prises  avec  les  vieilles  ei  icncbreuses  idées. 


\  1  Victor  Tremblay  :  îiwQrnph  ie  des  homme$  récommandallÀa  du  dépars 
Umml  de  l'Oiu,  —  tfartin  de  Bellay  :  Èiémoim, 

(9)  La  plnpart  des  bio^phes  font  naître  Bamns  en  IStS.  Itoos  prëISrens 
snivro  Topinion  de  TaOblié  Goojet,  qui  donne  d'excellentes  raisons  pour 
plnrc  *  CQ  1502  la  naissance  de  ce  savaot,  dont  Je  véritable  nom  était  La 

Ramiîe. 


Digrtized  by  Google 


96       LES  HOMMKS  ILLUSTAfiS  lUf  PWA&ZfiMfiIfT  DE  L*01S£. 

On  sût  dans  qael  élat  déplorable  m  tnmTaieni  cdcobe 

panui  uûiis  ks  éiucies  philosophiques  au  commeuctii:oLl 
du  XVI'  siède.  L*eDScigo£meqt  routinier  de  ia  scbolasiique 
résîfiUU  avec  leaaaiiéauK  iamièra  «pponaea  par  la  AeoaU^ 
saoce.  £q  soos  le  sceptre  de*  Mëdîcn,  ritalie  vcaait 
devoir  la  iiuéraiure  ,  la  poésie,  les  beaux-arts  recevoir 
une  cÛiorefGeiice  jner? eiUeuse  ^  ea  vaio  i  Alarsile  Ficia  » 
donoant  on  essor  plalûDÎckn  à  son  brilUni  géoîe,  venak 
de  rouvrir  la  voie  socratique,  depuis  si  longtemps  obsiruce, 
la  œajoriié  des  prolesseurs  de  la  Sorbouue  trouYatt  plus 
eooimode  de  s'en  tenir  à  Tautoriié  d'Artsiote.  Ce  philo- 
sophe, dont  le  fanatisme  scbolastique  avait  fait  one  sorte 
de  dieu,  claii  l'arbitre  de  louies  les  éludes-,  ou  ne  s'écar- 
tait CQ  rien  des  préceptes  qu'il  avait  donnés  :  c'était  sa 
logique  qa*on  enseignait  dans  les  écoles  ;  on  suivait  pas  à 
pas  sa  philosophie;  tout  ce  qu^Aristote  avait  dît  était 
adopté  âaus  ciamcn^  pa  n'aurait  point  osé  admettre  une 
vérité  si  elle  avait  paru  contraire  ans  règles  d*Aristote« 

Telle  est  la  doctrine  erronée ,  mais  tonte  prépondérante, 
que  llaiHus  entreprit  de  renverser  avec  les  seule?  armes 
du  raisonne  meut.  ^îous  raconterons  les  plus  curieuses 
vicissitudes  de  celte  lutte  opiniâtre,  après  avoir  jeté  un  re- 
gard rétrospectif  sur  les  premières  années  du  hardi  réfor- 
mateur ;  elles  nous  offriront  encore  la  lutte,  soutenue  cette 
fois  contre  la  misère  et  la  faim ,  avec  une  énergie  de  carac- 
tère dont  peu  d*hommes  sont  capables. 

L'aïeul  de  Ramus  était  un  gentilhomme  assez  aisé  du 
pays  de  Liège.  Ruiné  par  les  guerres  civiles  qui  désolèreot 
cette  contrée t  il  s'était  réfugié  dans  le  Yermandois»  où  ii 
se  vit  réduit,  pour  subsister,  li  fabriquer  et  à  vendre  du 
charbon  de  bois.  Plus  tard,  le  [>ère  de  Ramus  y  culti?ait 
un  petit  héritage,  dont  il  tirait  à  peine  de  quoi  subvenir  à 
ses  premiers  besoins  ;  quant  au  jeune  Pierre,  il  fut  obligé, 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  de  prendre  un  biton  etd*ai* 
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der*  dans  la  tma^^oiàMf  k  k  ^arde  âu  tronpcaui*  Il 

n'avait  alors  que  huit  ans,  mais  déjà  il  était  possédé  de 
cette  ardente  pas^ioa  pour  i'ëtude,  qui     rabaudonoa  dans 
ancone  époq.tte  de  sa  vie*  Ne  troaTan^  autour  de  lui  aucoo 
/moyeu  delà  tatîafaire,  it  quitta  on  beau  jour  sa iamille  et 

s'achemina  vers  Paiis,  où  il  s'imaginait  iiaïveDieut  trouver 
avec  facilité  la  nourriture  du  corps  et  celle  de  i'esprii.  Celte 
espéraace»  si  chère  à  son  cœur^  fut  prompte  à  s'évanow» 
et  Ramus^  repoussé  .par  tous  ceux  auxquels  il  s*étatt 
adressé,  en  proie  à  la  plus  affreuse  mibèrc,  relourna  ,  en 
mendiauti  jusqu*à  la  maison  paternelle.  L'année  suivanici 
la  même  tentative  n'ohtint  pasua  meilleur  résultat  :  Tea- 
faut  dut  retourner  encore  dans  son>viUage>  oii  du  moins 
il  était  silr  de  trouver  du  pain. 

Tant  de  déceptions  eussent  certainement  découragé  pour 
toujours  un  caracière  moins  forlement  trempé  que  celui  de 
Ramus;  pour  lui,  ccdaDtà  un  désir  qui  {grandissait  avec 
les  obstacles,  il  quitta  une  troisième  fois  sa  famille  el  reprit 
le  chemin  de  la  capitale.  Un  de  ses  oncles,  possesseur  d^uue 
certaine  fortune  9  et  que  ses  généreux  efforts  avaient  tou- 
che, voulut  bien  raiticr  pendatit  quelque  itinps.  CcS  se- 
CQurs»,  tout  faibles  qu'ils  étaient,  permirecit  au  jeune 
homme  d*acquérir  quelques  éléments  d'insiruotion  ;  mal* 
heureusement,  la  mort  de  cet  oncle  le  replongea  bientôt 
dans  la  misère  et  dans  i'abanUou  le  plus  absolu.  C'est  alors 
jquCy  pour  échapper  au  besoin,  il  entra»  comme  domes- 
tique,  dans  le  collège  de  Nararre.  Une  telle  condîiion  de* 
Tait  sans  doute  répug^ner  à  cette  âme  indépendante ,  à  cet 
esprit  peu  ordinaire  ^  mais  il  lui  fallait  opter  entre  ce  rude 
j|>ëtier  el  un  retenr  définitif  dans  son  villa§ey  ohtouiespoîr 
•  d*ip$iructlon  serait  perdu  pour  lui.  L*idée  conselspte  qn^ea 
restant  à  Pans  il  Unirait  par  lroui?cr  roccasion  de  s'ins- 
truire^.lui  donna  le, coura[;o  de  supporter,  sans  se  plaindre» 
tout  ce  que  sa  position  a?ait  de  pénihie  et  d'humiliant» 
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'  Ramot  ne  s'était  pis  tmnpé  :  soo  actif  hé  eitnordionre, 

re!cac(itude  nrtc  laquelle  il  8*tBoqtfitfaît  de  son  service,  son 
air  ioieUigent  et  ouvert  lui  auirèreut  la  bieoTeillance  de 
plosiears  professeurs  i  et  le  jenoe  servant  sot  la  mettre  è 
profit  pour  se  livrer  à  des  éludes  dans  lesquelles  sa  rare  • 

inielligence  n'eut  bienldt  plus  besoin  que  d'elle-même  pour 
réaliser  des  progrès  étooDauis.  Grâce  à  uue  robuste  cousti- 
tation,  cjui  lui  permicde  s*liabituer  à  ne  prendre  que  peu 
d*iDstants  de  sommeil ,  il  pontail  être  domestique  pendant 
le  jour,  écolier  pendant  la  nuit.  C'est  ainsi  qtie,  pvir  un 
travail  actif  et  continuel,  il  apprit  les  langues  anciennes  ^ 
étndia  les  humanités»  b  rhétorique  »  la  philosophie,  et 
acquit,  dans  un  petit  nombres  d'années ,  des  connaissaDces 
assez  éteodues  pour  pouvoir  aspirer  au  titre  de  maifre* 
ès-arta. 

En  Pioiiiant  h  la  méthode  socratique,  la  lecture  de  Flaf  on 

et  de  Xénophoii  lui  avait  re* vélé  toute  i'inaïutr  de  i  ensei- 
gnement philosophique  contemporain,  et  dès  lors  îl  s'était 
imposé  la  grande  tâche  de  combattre»  en  toutjp  rencontre, 
les  abus  de  la  méthode  scholastique  et  de  préparer  les  es* 
pritsà  Tadoption  d'un  système  plus  rationnel. 

Le  choix  d*un  sujet  lui  étant  foculutif ,  il  s*eogagea  har- 
diment à  prouver  que  tout  ce  qu*Arisiote  avait  enseigné 
n*éRiii  que  faussetés  et  que  chimères  :  Ottœcumque  ah  Ans- 
toitfle  dicta  sintpfalsa  et  conwienlùia  esse,  Cet  ait  procéder 
carrément ,  un  peu  trop  sans  doute  :  le  philosophe  de  Sm^ 
gyre  ne  pouvant ,  après  tout,  être  responsable  du  fanatisme 
et  de  l'inintelligence  de  ses  adeptes.  Aussi,  partagerions- 
sous  volontiers  le  sentiment  du  judicieux  auteur  de  l'Hit' 
itÀre  de  rUmpefsUé ,  lequel  prétend  que  Ramus  s*engagea 
seulement  h  dén^ontrer  qu'Arisfbte  n'était  pas  infaillible, 
assertion  parfaitement  raisonnable,  non  seulement  à  Tégard 
du  précepteur  d* Alexandre,  mais  encore  de  tous  les 
hommes. 
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Quoi  quil  en  soit,  la  nouvelle  de  la  thèse  que  deireît 

soutenir  le  jeune  philosojihe  ami  péripatéticien  mît  lout 
Paris  eo  émoi.  Les  hommes  les  plus  saiUaats  de  la  magis- 
Iraiure  »  de  la  science  et  des  lettres  s'empressèrent  d'aocoa- 
rir,  curieux  de  voir  comment  le  candidat  se  tirerait  d*one 
proposition  si  audacieuse  que  son  simple  éocncé  apparais- 
sait à  tout  le  corps  enseignant  sons  la  forme  d'une  mons« 
irnense  hérésie  scientifique.  11  est  de  fait  qn'nne  thèse  de 
ce  genre  ayaii  le  grave  inconvénient  de  ne  pouvoir  cire 
défendue  sans  blesser  les  opinions  personnelles  de  la  majo- 
riié  des  professeurs  ;  le  candidat  devait  s*aitendre  à  se  voir 
rudement  mené  par  les  objections  d'examinateurs  prévenus 
contre  lui.  Qu'y  avait-il ,  d^ailieurs ,  d^impossib'e  que,  dans 
le  cours  d*une  discussion  qni  devait  durer  tout  un  jour,  il 
ne  se  présentât  tel  argument  inattendu  »  captieux ,  qui  ne 
pourrait  cire  vicforteusement  réfuté  séance  tenante?  Ra* 
mus,  qui  se  sentait  solide  sur  ses  étriers,  ne  s'effraya  de 
rien,  et  il  eut  en  effet  les  honneurs  de  la  journée.  Sa  puis- 
santé  dialectique,  sertie  comme  une  phalange,  balaya 
devant  elle  la  nuée  des  sophismes  ,  des  subtilités  et  des  pa- 
radoxes. Ses  adversaires,  réduits  au  silence,  ne  purent  lui 
refuser  le  titre  auquel  il  prétendait ,  et  une  bourse  qu'il 
obiiot  en  même  temps  au  collège  de  Presles  Ini  permit  de 
se  livrer  entièrement  à  Tétude,  sans  plus  se  préoccuper  de 
SCS  besoins  matériels. 

Encouragé  par  ces  heureux  débuts ,  et  comprenant  bien 
d'ailleurs  que  sa  première  attaque  contre  Arîstote  ne  suffî» 
sait  pas  pour  abolir  l'espcce  de  culte  idolàirique  dont  ce 
philosophe  était  lobjet,  il  résolut  de  redoubler  d'efforts  et 
de  condenser  ses  idées  et  ses  arguments  dans  une  muvre 
qui  peut  faire  sensation  sur  le  public,  déjà  mis  en  éveil  par 
la  brillante  polémique  dont  il  avait  été  témoin. 

C'est  alors  que  parurent  ses  Jtemarqws  sur  la  dkdeeiiquù 
i^mtùte  (Ammadif^rsùmes  in  dialeetkam  ^^fislaleHi , 
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Hkn  M,         '1M3>  €•  Ihrrav  «à  TMicnr  bit  pmve 

d'une  érudition  profonde,  à^um  Mvoit ëtoiid« ,  €t  doits  le> 

«|Uéi  se  trouveoi  des  pensées  entièrement  neuves,  n^vi  à 
néast  la  base  iitraiiiiée  sor  b<|ueiie  avait ,  jiuqvo  ià,  repasé 
reMeignemeat  publio* 

CoiiHue  suUe  nécessaire  à  cet  ouvrage,  il  pubUa^mpett 
plus  lard,  sa  Dialecl'uiue  (JnstiiMiùmcs  dialccticœ,  iîbrî  m, 
in-^*).  Après  avoir  dctrttit,  Raaiaa  seaiait  le  bcaoîn  à'é^ 
fier;  il  établit  doae  d'iratret  vd^les,  d*atitmt  principes  ^ 

ube  autre  logii^uû  pour  remplacer  ce  ^uî  venait  d'circ  reu* 
veràé. 

Ces  deux  o«vra^S|  oii  Too  reaaarqtte  aae  rare  élégance 

de  style,  sont  ceqa*îl  a  écrit  de  mieux.  Ils  firent  beeecoop 
de  bruît  à  leur  appdiiiiûn  et  iareai  iu:>  avec  une  încroyi^bie 
avidité. 

CependaBt^  Torag e  n'était  ^e  nsoMOlanéamM  appaîoé. 

Il  n'c:»t  point  dans  la  naiurc  des  doclrines  qui  toœbrnl  eu 
dcc  repiiude  et  dont  U  iln  «6t  prochaine,  de  se  faire  justioa 
à  «lleeméaaes,  «I  de  céder  sans  rétistance  U  place  aux  idées 
dont  l^éierneife  UA  du  prot];rèsa  forméraveoeMiit  à  l'her-* 
loge  des  peuples.  £lteâ  réagissent  coutre  ia  force  nouvelle, 
luttent  à  oairaoce,  et  s'éterniseraîem»  s'il  ciatt  possible» 
au  Diilien  des  ruines  qu'elles  sont  impuissantes  à  réparer. 
L^adaque  avait  été  trop  rapide,  trop  brusque,  pour  que 
les  partisans  de  la  vieille  méthode,  plutôt  i>urpris  que  vaîa- 
GUSf  renonçassent  aux  f^banees  d^nne  neuvelW  bataifle. 
Ai-istote  devait  trouver  des  défenseurs,  et  il  en  irottve. 

On  savait  que  K  uijus  ne  s'endormait  pas  :  émdes,  lettres, 
leçons,  discours,  il  faisau  arme  de  tout  pouracbever  d'é* 
branler  ie  vieil  édifiée  de  la  scbolastique.  Le  mettre  è  bat 
était  son  idée  fixe ,  son  deienda  Canhago,  Il  eut  été  been 
de  désarçoQQep»  en  champ  clos ,  ce  rude  jouteur  et  de  le 
ré4uifn  b  une.  buoiiliante  tétractation*  Le  diese  était  dlif* 
ficîle.  Il  ne  treuve  néanmoins  un  bottae  quirese  le  tenter. 
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danèla  Uce  «raéde  tontes  pièces,  selvii  •  l'uspresaioD  «da 

P.  Bcriier;  il  traiia  les  opinions  de  Ramus  d'impies  et  de 
séditieuses ,  et  préteadit  ^oe  les  attaques  contn»  ArUlole 
n^ailaient  h  riau  mamz  qa'ao  renTcrsemeot  de  la  religîoQ  et 
dos  «eieaces. 

La  querelle  s'eaveaima  et  sortit  bientôt  de  i'eneeifile 
detiécales,  où  elle  aurait  dû  rester  loujoars  renfennéew 
La  Sorboone*  défenseur  née  de  tovies  les  idées  anciennes. 
Cl  qui  s'allarmail  des  moindres  innovations,  se  dcclai  i 
contre  Ramus  »  et  la  cause  d*Arifttote  fat  portée  devant  le 
parlement  »  étonné  d'avoir  à  prononcer  sur  le  pins  on 
moins  de  jnslesse  4e9  opinions  d'on  philosophe  grec. 

François  I*%  surnommé,  nous  ne  savons  pourquoi,  le 
père  des  lettres ,  qu'il  n'osa  jamais  défendre  contre  les 
partisans  ik  l'obscaraiitisitte,  François  I",  qui  proscrivit 
d'alMird  rimprinerie  et  fnC  rinventeor  de  la  censure ,  fit 
pour  liamus  ce  qu'il  avait  déjà  fait  pour  Marot,  pour  Ber- 
qnin,  pour  Lefè?re  d'Biaples;  ii  le  protégea  pendant 
quelque  temps,  arrêta  la  penécutton  ;  mais  bieniét,  cédant 
ani  ob^esdons  de  ses  courtisans,  il  permit  que  des  com- 
missaires, au  nombre  de  cinq,  prononçassent  entre  Bamns 
€t  Govea  ,  qni  s'était  déclaré  son  accusateur  et  le  pomnsai- 
Tait  avec  un  fanatique  acharnement* 

De  ces  commissaires,  deux  furent  choisis  par  ce  der- 
jDÏcr  :  c'étaient  Dan^s  et  François  Yicomercato;  deux  par 
Kainns  :  c'étaient  lean  Qain|in>  docteur  en  droit)  et  Jean 
de  Beaumont ,  docteur  en  médecine.  Puor  les  départir,  le 
roi  nommi  Jean  de  Saliguac,  dectear  en  médecine  et  en- 
Demi  déclaré  de  Ramus« 

GelaÎH»  se  soumit  à  comparaître  dcfvant  ce  singulier 
tribunal  et  repoussa  victorieusement  les  reproches  de 
Govea^  mais,  après  deux  jours  de  discussion ^  les  trois 
premiers  juges  f  qui  s'étaîeta  d'abord  déoUfét- contre  les 
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idées  noovellett  prirent  préieEte  de  quelques  dé&ots  de 
forme  pour  proposer  de  recomnieaeer  le  dieenssimi.  Indigné 

de  celle  inique  partialité,  Ramus  quitta  la  salle  avec  ses 
deux  arbitres.  Alors  ses  eoaemisy  restés  maîtres  du  lerraÎB, 
INroiioocëreat  la  ddtare  d^uoe  discassm  qu'ils  étaieol  ioci* 
pables  de  soutenir^  et  reDdireni  ou  arrêt  qui  îoterdissiià 
Kamuâ  renseignement  de  la  lo^^ji^ac  et  de  la  philosophie, 
supprimait  ses  ouvrages  par  toute  réteudue  du  royaume  et 
le  menaçait  presque  des  ^lères. 

Cette  injuste  et  ridicule  sentence ,  prononcée  le  31  tstî 
1543,  fut  confirmée  le  10  mars  de  l'année  suivante,  par 
lettres  patentes  et  ordonnance  de  François  V\  Ces  der^ 
nîères  pièces  déclarent  :  «  Que  ledit  ftaans  avait  été  té» 
mcraii'e,  arrogant  et  impudcui,  d'avoir  repoussé  et  con- 
damne ie  iraÎQ  et  art  de  logique  receu  de  toutes  tes  ualioas, 
qoue  lui  mesme  igoorott,  et  que  parce  qu^en  son  livre  dei 
animadversions  il  reprenaft  Aristote ,  estait  évidensMot 
connue  et  manifeste  son  ignorance. . . .  Que  veu  par  nous 
ledit  ad  vis  (1),  et  eu  sur  ce  autres  advis  et  délibérstioosi 
avec  plusieurs  açavaots  et  notables  personnages  èstaailès  , 
nous,  avons  condamné,  supprime  et  aboly  Icsdits  deei 
livres,  l'un  IiuiUutiones  dialecticœ,  laotre  Aristoteiicd 
jértimadversiones ,  et  avons  fait  inhibitions  et  défeosesà 
tous  imprimeurs  et  libraires  de  notre  royaume. ....  q^^^ 
n'oient  plus  à  imprimer  lesdits  livres,  ne  publier,  vendre. . . 
ei  semblablementaudit  Ramusde  ne  plus  lire  lesdilsUvres» 
ne  les  faire  escrire  ou  oopier^  publier  ne  semer  en  aacsae 
manière  9  ne  lire  en  dialectique  ne  philosophie,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  sans  notre  eipresse  permission;  ausii 
de  ne  plus  user  de  telles  médisances  et  intectives  contre 
^Aristotèf  ne  antres  anciens  antlieurs  reoen  et  approavéfi 


(1^  Les  eondaslsns  des  eonmlssalres. 
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œ  contre  notre  dite  ûile  l'Université  et  suppcUs  d'icelie. . . 
«DOS  peine  de  ooofisceiiiw  et  de  paAkiim  eorporelle. ...  • 
Cet  errét  combla  de  joie  ceux  qui  avaient  pris  avec  tant 

de  chaleur  la  défense  de  l'ancieDDe  routine,  et  qui  fré- 
missaient d*ia4igQaiion  au  seul  mot  de  rélbrme.  iU  erarent 
à  an  triomphe  définitif,  éternel»  comme  si  la  force  brnte 
avait  le  pouvoir  de  détruire  la  pensée,  et  qu'une  or- 
donnance pût  arrêter  la  marche  du  genre  humain.  Vour  ie 
moment  du  moins ,  ienr  victoire  était  complète;  mais  en 
ennemis  peu  généreux ,  ils  abnsèront  du  sncoàe  :  Ramas 
fut  par  eux  tourné  en  ridicule,  bafoue  par  la  populace 
auieutee,  représenté  sur  le  théâtre  comme  un  insensé  j  en 
un  mot»  ils  n*onbUèrent  rien  pour  Tabittuver  d^'bamilia- 
tions.  Ge  grand  homme  sonCTrit  tout  sans  faire  entendre  une 
plaiiiic  et  avec  la  rcsig;naiion  des  prenjn  rs  chrcfiens.  Ou 
iui  avait  interdit  renseignement  de  la  logique  et  cdui  de  la 
philosophie;  il  se  mit  à  enseigner  les  malhémaiiques  ei  la 
littérature,  et  le  nombre  de  sesélètes  n^était  pas  moins 

considérable. 

L'année  suivante,  en  15449  peste  faisant  de  grands 
ravagesdans  Paris  et  la  contagion  engageant  les  professeurs 
è  interrompre  leurs  cours,  raniorité  6t  fermer  les  collèges 
delà  capitale.  Hamus  qui,  malgré  ses  ennemis,  était  de- 
Tenu  principal  du  collège  de  Presles»  ne  recula  point  devant 
le  danger,  et  reprit  ses  cours.  Les  écoliers ,  privés  d*ensei- 
j^ncmenl,  accoururent  en  foule  pour  l'entendre.  Il  profha 
de  l'occasion  pour  renouveler  avec  vigueur  ses  attaques 
contre  tout  ce  qui  loi  paraissait  avoir  besoin  de  réforme. 
La  Sorbonne,  qui  ne  le  perdait  pas  de  vue  parce  qo^elle  le 
redoutait,  lui  intenta  un  ^nouveau  procès  pour  lui  interdire 
cet  enseignement  y  maïs  le  parlement  donna  gain  de  cause 
au  savant  et  courageux  professeur,  qui  put  continuer  sans 
entraves  des  leçons  que  le  public  des  lettres  suivait  avec 
empressement* 
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Si  les  diaoïitftIoDS  de  Ram  us  avec  ia  FacoUé  lui  avaieal 
frit  de  BonAraM  éniMiis,  la  noMMie  «le  sod  oancflère,  h 

franchise  de  ses  ofHBÎoûSt  VéÊBnème&t  ma  CMDoaissncei 

loi  avaient  valu  de  puissaols  protecteurs.  Aiesi ,  le  cardi* 
nat'dflr  Lorraine»  tfn  lai  portait  le  plat  vif  intérêt,  fit  aana- 
1er  eo4947 ,  par  Heari  II  t  l'toîosia  iaterdîoliiiDtjui  pesak 
sur  lui.  Ramus  put  dL*s-lors  occuper  les  chaires  de  philoso- 
phie et  de  logique  et  y  enseigner  librement  ;  il  y  joiguU 
ttQeoarsda  laatliéiaatîqaea,  aaïqueUes  il  seotaît  la  néces- 
sité de  donaer  uae  plus  large  ptace  ^ns  les  études;  mab 
celte  innovation  fut  bientôt  le  sujet  de  violentes  a! inq  ^ es; 
ses  ennemis  préteadireai  qa*il  était  inro avenant  que  ie 
ttéme  firofessear  enseigna  le  oalcnl  et  l*éioqQence*  Le  roi 
mit  fin  à  cette  absurde  cfoerelte-en  l'appelant,  en  1551,  aa 
'rance ,  ou  il  fut  chargé  des  chaires  d'éloqoenœ 
et  de  philosopfcsfvv^  dépit  des  ainrnnires'  de  Ja  Sor- 
bonne. 

Le  talent  qu'il  déploya  dafàs  ce  double  ensr igncmcnt 
accrut  de  beaucoup  sa  répntatiolis<el  son  influence,  deux 
dioses  dont  il  preQta  pour  attaquer  ^m»  ptus  de  ferae  les 
abus  de  louie  espèce  qui  régnaient  alors  ddns  les  éeeles  pu- 
faUques.  il  réforma  les  ouvrages  d'Arisioie,  et  confinoa  à 
les  enseigner,  après  les  awr  mis  en  faariBODie  avec  Tesprit 
«t  les  connaisssaees  da  temps  actuel;  M  corrigea  Ëadide, 
dont  on  suivait  avec  une  av^  nglc  soumission  les  préceptes 
et  les  erreurs;  ii  composa  une  Qimnsïle grammaire  pour  Té- 
tode  des  kngees  latine  effrançaiso,  reelifiaut,  a«taat  que 
possible,  tout  ce  qui  avait  rapporté  renscsgoement  de  la 
première  de  ces  kogues,  spécialement  dans  sa  pronoucia- 
tion.  ^ 


Ua  usa^e  vieiottY,  maïs  général,  mm^it  alors,  quea 

lisant  du  latin,  on  prononçât  le  Q  comme  le  K.  Aiasî,  Isa 
disait,  par  eiemple  ;  Kiêkit,  Kankam  au  lieu  de  Quisquis, 
Quanqaam.  De  concert  avec  les  plus  instruîls  de  ses  csi- 
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lègues  9  Ramas  jentreprit  de  faire  prévaloir  la  vériiable 
prononciation  ;  mais  ici  encore  il  eut  à  combattre  Topi- 

niâtre  opposition  de  la  Sorboone ,  qui  prit  fait  et  cause 
pour  ia  vieille  proDcaciation,  ce  qui  Ht  dire  à  un  mauvais 
plaisant  :  «  que  la  lettre  Q  faisait  plus  de  eancms  k  elle  seule 
«  que  toutes  les  autres  lettres  eosembloé  »  La  eWe  alla  si 
loin  qu'un  bénificier  fut  piivc  de  ses  revenus  pour  avoir 
osé  prononcer  publiquement  Quisquis  et  Quanipiomé  II  se 
pourvut  au  parlemeni»  Ramus  et  les  professeurs  royaux , 
crasgnaat  qu'il  ne  succombât  sous  le  crédit  de  la  Faculté , 
jugèrent  convenable  de  se  rendre  à  l'audience,  où  ils  re- 
présentèrent si  bien  rindignîté  d'un  tel  procès,  que  le  par- . 
lement  consacra ,  par  un  arr^t,  la  liberté  de  prononciation* 

Dans  un  espace  de  dix  ans,  Ramus  publia  diverses  gram* 
maires  française ^  latine,  grecque,  iiébraïquej  des  traités 
de  mathématiques  et  d'arithmétiqtte ,  plusieurs  ouvrages 
sur  la  dialectique  et  la  linguistique. 

Il  ne  sVn  lini  pas  à  des  réformes  purement  littéraires 
OU  scieniiâques  ^  il  lit  diminuer  aussi  le  prix  des  études  et 
des  réceptions;  augmenta  le  nombre  des  professeurs  et  fixa 
leurs  honoraires  ;  fit  établir,  dans  les  Facuhés  de  médecine 
et  de  théologie,  des  chaires  particulières  où  les  docteurs 
allaient  donner  des  leçons^  enfin ,  il  multiplia  ses  efforts 
pour  rendre  Tétude  plus  accessible  et  pour  répandre  et 
populariser  Tinstruction ,  seulga^je  de  la  haute  civilisaiion 
et  de  la  prospérité  des  peuples. 

Il  échoua ,  néanmoins ,  lorsqu*il  proposa  de  hennir  des 
écoles,  et  surtout  de  la  théologie  et  de  la  philosophie,  cet 
ergotismcdisputeur  que  Ton  a  si  longtemps  pris  pour  de  la 
science.  Le  temps  pouvait  seul  avoir  raison  de  cette  cou- 
tume bizarre  dont  les  satires  de  Rabelais  n'avaient  pu 
Tenir  à  bout  (1). 


U)  \Qir,  au  xix"  Uvf e^  U  barangae^ds  maître  Jonstus  de  Brasmsrdç. 
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A  cette  époque  Ramus  avait  acquis  une  i^ande influence 
dUM  ri]m«<enil2)  dépuié  piiisieurs  fois  auprès  du  roi,  il 
Mwitia  MOBndlitr  Uc^nAflMedti  noMrqoe.  Lepluide 
réforme  universitaire  présenté  à  Gtiarles  IX,  eo  1362,  est 
|iltiA  de  oe»  iories  ei  puissantes  idées  qui  ne  Tiennent 
qH^SQi  honnei  lopérMioff • 

▲veo  sea  eaivolère  forme,  aen  anear  <lft  l*indépemkiBce 

cl  l  habimde  de  tout  souruLiire  à  l'examen,  Ramus  oe  pou* 
imt  rester  étran^r  aux  discussions  retigieuses  qui  agi- 
taient r£iirope.  Incapable  de  ménegemeBU  »  qoand  il 
croyait  avoir  raison  ;  étran^r  à  tons  les  oalenis  de  fintérte, 
il  embrassa  chaleureusement  la  cause  de  la  lielot  uiatioD,  et 
alk«é«e  jaaqu'à  faire  briser  les  images  dans  hà  chapelle 
dn  eokté^  de  Wrmàm.  dette  coodaile ,  à  la  Ibis  impradeale 

et  coupablti,  lui  atiirn  do  oouv*nuix  ennemis  et  de  noa» 
Telles  persécuuoQs.  Avec  une  loule  d'autres  protestants , 
il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  Paris. 

Il  im  retira  d*aberd  ë  Fontainebleau ,  où  Cbafries  VL  \n\ 
avait  ménagé  un  asile  en  le  nommant  bibliothécaire  de 
cette  ville.  Man»  dans  ces  temps»  la  protection  royale  ne 
rénssiasaic  pas  loajonrs  à  se  faire  respecter.  Tandis  qne» 
dans  sa  retraite,  Ramus  se  livrait  exclusivemeui  à  iV  taJe 
des  maihématiques  et  de  l'astronomie,  ses  euoemis  pilUienC 
les  meubles  de  sa  maison  à  Paris  et  livraient  ans  flammes 
sa  riche  bibliothèque.  Bientdt ,  découvert  dans  sa 
il  se  vit  force  de  fuir  encore  et  d*aller  chercher  on  refuge 
dans  les  raags  des  armées  protestantes. 

Eo  1563,  peu  de  temps  après  la  mort  da  duc  de  Gnise,  fai 

paix  lui  coîjduOj  et  rillustre  fiif^itif,  réiuK'/^ré  dans  ses 
places,  obtint  la  permis&iou  de  suiwre  la  religion  qu'il  avail 
adoptée. 

Ce  catme  ne  fut  malhenrensemeot  pas  de  loogue  donfe. 
La  cour,  ne  remplissant  pas  les  cooduions  du  traité ,  les 
protestanu»  toujours  persécutés,  reprirent  de  mmfcaa  les 
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traies.  Bn  Ramas  qattte  eocotre  Patis  et  Ta  se 

ranger  sous  les  drapeaux  de  Colîgny  et  de  Condé.  Ces 
deux  grands  hommes  i'accueiUireat  avec  le  plus  irii  ioiérêC, 
et  cherchèrent  à  lecoosoler  de  ses  nombreax  chagriAS* 

Après  la  bataille  de  Saint-Denis^  oit  il  s'était  braTement 
conduit  et  avait  failli  périr ,  Ramus  ,  se  conGant  à  la  fausse 
paix  au  moyeu  de  laquelle  la  reiae  GaiiieriDe  de  âiédicis 
avait  désarmé  les  proteslaots  »  rentra  dans  Paris  et  put  re» 
prendre  le  coars  de  ses  tràTaai  et  de  ses  leiçeos.  L*exil  et 
les  malheurs  n'avaient  pas  refroidi  son  zèle  pour  améliorer 
renseignement  poblic.  A  peine  de  retour»  il  fonda  une 
chaire  de  mathématiques  et  la  dota  de  ses  propres  épar- 
gnes, assignant  à  cet  objet  une  somme  annuelle  de 
500  livres  9  prises  sur  les  rentes  que  lui  servait  la  ville* 
C'est  alors  aussi  qu'il  alla  visiter  les  plus  célèbres  unirer- 
sités  d^Atfemagne. 

Il  voyaf;»  a  de  la  sorte  près  d'une  année,  1568,  sans  que 
ses  honoraires  cessassent  de  lui  être  payés,  tant  était 
grande  f^stime  qu*ii  s'était  acquise  par  ses  talents  et  par 
ses  qualités. 

L'Allemagne  lui  fit  Taccueil  le  plus  empressé  j  quelques 
villes  même  lui  firent  des  offres  séduisantes  pour  l'engager 
à  renoncer  à  la  France.  Mais  Tamour  de  la  patrie  rem- 
porta. Il  refusa  de  remplir,  h  BoIof»nc,  la  chaire  illustrée 
par  le  célèbre  liomulus  Âmasée  j  il  résista  aux  instances  du 
roi  de  Pologne,  qui  voulait  i*attirer  à  Cracovie,  et  k  celles 
do  roi  de  Hongrie,  qui  désirait  le  mettre  à  la  téte  de  TUni- 
versiie  de  WLissember^;  et  revint  à  Paris  se  placer  au  mi- 
lieu d'ennemis  qui  avaient  juré  sa  perte. 

Il  parait  cependant  qu'il  aurait  désiré  se  retirer  à 
Ctenève,  et  qu^il  avait  même  fait  quelques  démarches  pour 
avoir,  dans  cette  Université,  la  chaire  de  philosop)iie  (1). 

(1)  Yoyei  Bèie  :  BpiiM.  34-96. 
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Vais  Théodore  de  Bèze  écrivit  contre  loi  et  Teinpéche  de 

robteair.  La  vérité  est  que  les  doctriucs  d'Aristote  u'avaieai 
pat  moins  de  périmât  à  Genève  qu^à  Paris,  et  qae  d'aiU 
leurs  Bamas  avait  parlé  de  porter  la  réforme  aa  sein  même 

du  calvinisme  ,  et  émis  dci  propoâilious  (^ui  parureul  trop 
favorables  à  la  démocratie. 

En  1571»  le ducd*Jkiiioa  (depuis Henri  111),  nndesaspi* 
rants  an  trdne  de  Polugne,  vonint  l'envoyer  à  Varsovie 
pour  plattlcr  cause  devaot  la  Diète,  llamus  refusa  celte 
mission  qui  pouvait  lui  ouvrir  la  porte  des  honneurs^  et 
comme  on  lui  faisait  observer  qu'il  serait  richement  récom- 
pensé de  ses  peioes,  il  répondit  que  r  éloquence  ne  dey  ait 
pas  être  mercenaii  e. 

Cependant ,  malgré  la  foi  jurée ,  malgré  les  serments  les 
pttts  solennels,  les  alliances  les  plus  saintes,  raffreuxmas* 
sacre  de  la  Saint-Bartbélemy  vciiau  d'é ire  décidé.  Mtdicjs 
et  Charles  IX  avaient  discuté  froidement  et  arrêté  le  projet 
de  faire  assassiner  dans  i*ombre  tous  cens  qui  avùcnt  em- 
brassé la  réformatioQ ,  et  qu'on  traité  de  paix  leur  livrait 
sans  défense.  Déjà  l'amiral  de  LoUgny  venait  de  succomber 
SOUS  les  coups  des  assassins,  qui  se  répandaient  de  tous  cdiés 
pour  activer  le  meurtre  des  protestante.  Les  amis  de  Ramos 
courent  à  lui  et  rengagent  vivement  à  prendre  la  luite.  11 
était  alors  au  collège  de  Prcsies,  et  les  cris  lugubres  cics 
furieux  grandissaient  à  chaque  instant  et  semblaient  se 
rapprocher  de  lui.  Abrs  Ramus  se  décide  à  s*eo fermer 
dans  une  cave»  où  pendant  trois  jours  il  parvient  à  tromper 
les  recherches  de  ses  bourreaux.  Mais  trop  de  haine  et  de 
basses  jalousies  étaient  soulevées  contre  toi  pour  que»  dans 
le  nombre  de  ses  adversaires,  il  ne  s'en  iiouvài  pas  uu  pour 
Je  déooQcer  à  ses  assassins,  liu  professeur,  du  non; 
Qiarpentier,  découvrit  par  hasard  la  retraite  de  son  col- 
lègue. Ramus  lot  demanda  la  vie,  elle  lui  fut  promise 
moyennant  une  lomme  con^idcroblc  d  arg<  tit^  mai::  lorsque 

■ 
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cette  somme  eut  été  comptée ,  Charpentier  livra  lâchement 
aux  briganSs  celui  qo*iK  avait  juré  dé  saiiver  (1). 

Kaoïus  esi  massacré  par  les  farouches  satellites  de 
Charles  IX.  Son  corps,  jeté  par  une  feuétre  du  collège,  est 
traîné  dans  les  rues  oik  ses  entrailles  se  répandent ,  et  oik 
une  troupe  furieusè  le  frappe  de  verges  et  le  traîne  'par  le 
cou  jusqu'à  la  place  Maubert,  et  termine  cette  sanf^lante 
tragédie  en  le  jetaai  dans  la  Seine.  Quelque  temps  après,  le 
cadavre  fat  retiré  de  i*eaii ,  et  déposé  dans  one  barque  oSt 
ses  nombreux  disciples  vinrent  rendre  un  dernier  hom- 
maj^e  au  plus  savant  professeur  de  ce  siècle. 

Banras  était  d^une  taille  élevée  et  d'une  figure  agréable  j 
ses  mœurs  furent  irréprochables  et  sa  vie  entière  un 
exemple  de  verta  et  de  simplicité.  I!  coucha  toujours  sur  la 
paille  et  ne  consacra  toujours  que  peu  d'instants  au  som- 
meil. Aussi  sobre  que  laborieux ,  il  ne  faisait  qn*an  seul 
repas  vers  la  fin  de  la  journée ,  et  ne  but  de  vin  que  dans 
9B  vieillesse  et  par  ordre  des  médecins.  L'amélioration  du 
son  des  écoliers  fut  Tobjel  constant  de  toutes  ses  pensées^  le 
mobile  de  toutes  ses  actions.  Chez  lui  i*étade  n'était  pas  un 
travail,  mais  un  plaisir  toujours  nouveau;  il  trouvait  sur- 
tout farU  de  charmes  à  la  lecture  des  auieurs  anciens  que 
ses  écoliers  Tavaient  surnommé  Fa^inarins ,  parce  qu'en 
expKquànt  Virgile  ou  Gicéron  ,'*il  n'en  lisait  jamais  qu'une 


(!)  Piesqoe  tons  les  Usteriens  affirment  que  ce  fat  Charpentier  qui 
lim  Ramiis  aux  poignards  des  assassins.  Nons  deTons  dire  cepeadont 
qae  J.  OaUI.  de  Bonlieim,  écritiin  contemporain  dléper  Freydaad  {Advo' 
catus  îitterarius ,  page  511),  prétend  que  non-seulement  Charpeatier  t&i 
étranger  ;\  r  p  meurtre,  mais  qu'il  on  fiit  [>rofondi^ment  afflip-tV 

Los  diï'sentimewts  qui  existaient  entre  Uamus  pt  riiarpeatier  remon- 
taient ù  Tannée  15G3.  En  voici  la  cause  t  A  cette  époque,  un  certain  Jean 
Danipestre  s'était  fait  nommer  par  faveur  à  la  chaire  de  mathématique  du 
colldge  de  Prestes;  msis  Ramas  rayant  cOnTaioca  d*incapacité,  Dampestre 
lot  obligé  de  se  rettier  et  de  rompre  aTee  Charpeatier,  qai  fbt  son  saooss« 
seur,  des  arrangements  pécuniaires  qu'il  avait  ooatractés  aTee  loi,  pro- 
bablemeat  poar  Taider  i  occuper  sa  chaire. 
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paçe  pour  faira,  diiait-il ,  dorer  le  plainr  plut  longtemps. 

Peut-être  a  t-il  eu  lort  de  fronder  si  ouvertement  les 
vieux  préjugés  et  de  ne  pas  mettre  plus  de  modéreiioa  daos 
•es  ettMfaes.  Il  est  certein,  du  moins»  qn'oo  peiH  l'eecoaer 
d^etolr  montré  on  fonatitme  indigne  de  lot  en  brisant  les 
images  du  collège  de  Presles  j  mais  par  combien  de  services 
édaianu  n*a  t*iJ  pas  racheté  ces  fautes! 

N'ent-il  fait  qne  porter  la  première  atteinte  à  tons  œs 

préjugés  scholasliqucs,  à  ce  jargon  inintelligible  qu'on  vou- 
laii  iaîre  passer  pour  du  savoir,  à  ces  discussions  pédan« 
tesqnesqn^on  appelait  iogiqiM«  qn'il  eut  bien  asérité  de  la 
postérité  j  mais  il  fnt  généraux,  bon,  charitable  ;  il  n'oublia 
jamais  ses  premiers  malheurs  ei  soutint  toute  sa  vie  quel- 
ques pauvres  écoliers  qui^  sans  lui»  seraient  morts  de  faim} 
il  fonda  des  chaires  nouvelles  et  les  dota  du  fruit  de  ses 
économies  ;  il  laissa  par  son  testament  son  bien  à  ('(Joiver- 
,  site,  pour  continuer  les  améliorations  qu'il  avait  commen- 
cées. Enfin,  ses  disciples  et  ses  ennemis»  ses  compatriotes  et 
les  étrangers  sont  unanioiement  convenus  qœ  Eamnsfat 
un  savant  théologien,  un  grand  mathémaiicien  ,  un  philo- 
sophe profond»  un  orateur  plein  de  cbaleur  et  d  éloquence» 
et  surtout  un  citoyen  vertueux»  un  philanthrope  éclairé  t 
un  sincère  chrétien. 

Voici  U  liste  des  principaux  ouvrages  de  ce  savant  : 
1*  Grammaire  fransoeze  (française),  1560»  in- 8*.  C'est 
un  chef-d'œuvre  d*impression  pour  la  beauté  et  la  netteté 
des  caractères.  Elle  a  été  réimprimée  en  1572  et  1587  avec 
quelques  additions*  L'auteur  y  propose  de  nouveaux  ca- 
ractères pour  lei  sons  simples  composés  de  deux  voyelles  : 
au,  eu,  ou,  ci  voudrait  différencier  les  trois  sortes  d'c,  ce  qui 
porterait  k  dix  le  nombre  des  voyelles.  Eegnier  Desmarais 
parait  croire  que  cette  orthographe  serait  tout  à  fait  btaane} 
mab  il  faudrait  voir  le  système  dans  son  ensemble  pour  la 
bien  juger.  Ramus  y  consacra  la  distinction  da  /  d'avec  fi, 
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d'avec  ïu,  Oa  sait  que  depuLs  lors  ie  j  et  le  ^  ont  été  appelés 
kitres  ranUsles*  L'édiiioa  ck  iô7i  est  sur  deui  mlnîiagi 
doDl  Tane  contient  Tanmettse  ortlM^rapha  et  l'Mitn  le  mi- 

velle.  Elle  a  été  traduite  en  latin  par  (kniaUThev^Dia , 
Francfort,  1583,  in-B*. 

Gramwmr$s  latine,  hMraiqum  et  greçqiw.  Dans  ae 
Méûtode  grecque  de  Port-Royal ,  Leecelot  recenimit  le 

mérite  de  la  Giammaire  grecqtw  de  Ramus. 

3*  jinimadversiones  in  dialectkam  A  ris  lolelis  (  OhscrvM^ 

4*  InstkuHones  dialectîca  ( Cours  de  dialectique).  Nous 
avons  déjà  parlé  du  mérite  de  ces  deux  ouvrages,  qui  ont 
été  ioogtempft  daasiqoes  ea  Saisse  et  en  ÀUeouigoe. 

5*  Trois  Ui^res  d'arithmétiiiue,  Paris,  1555,  et  Fingtm 
scpL  livres  de  géométrie.  Les  traiu's  des  auteurs  modernes 
les  oot  depuis  ioogtemps  fait  oubiîcx.  £a  géoéral,  les  ou* 
Trages  de  matbématiqoes  de  Bamns  sont  peu  dignes  de  ses 
attires  écrits* 

6"  Ufietoiicœ  dis  line  tio  ne  s  in  Quiniilianum,  Paris,  1555, 
ïuA",  Réimprimées  avec  les  commentaires  et  additions  de 
Tobte  SIegar,  Lazare  Schooer  et  Wilibrord  Shelling.  On 
reproche  à  cet  ouvrage  trop  de  divisions  et  de  subdivi- 
sions. 

T  Ckeromanus,  Paris,  1556,  in-8%  C'est  la  vie  de  C- 
céron  tirée  de  ses  écrits,  eotremêlée  de  préceptes  d'éio* 
qoence  ei  de  réflexions  philosophiques.  Ojvrage  extrême- 
ment curieux,  réimprime  à  Bade,  in-S°,  1557  et  1573,  avec 
une  préface  de  J.-Tb.  Freig. 

8*  Liber  de  Morihus  Feterum  GaSorumy  1559,  in-8*. 
Ce  livre,  qui  ne  manque  pas  d*intérêt,  surioot  dans  la 
partie  qai  traite  de  la  forme  des  gonvernemenu,  a  pour  but 
de  prouver  ridentîté  dWigine  des  Gaulois,  des  Germains  et 
des  Bretons. 
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9*  Hier  de  MikâdJuUi  Cmaris,  1559,  iii-8\  Cet  m- 

vrage,  qui  fait  suite  au  précédent  et  qui  n'est  pas  moms 
ialéreiBaat,  esc  écrit  d'an  style  plein  d'clégaQce«  qu<Mqiie  iia 
fMV  trop  orttoire.  Graviat  l'a  iotévé  daot  ie  lone  de  ma 
Thésaurus  antiquitatum  romanarmm, 

^0*  De  Beligione  christiandy  lîb.  if,  Francfort,  1576, 
îa*8*.  G^est  QD  abrégé  de  ta  foi  réformée.  Il  est  précédé  de 
Ja  FUdêtauteur^  par  Théophile  Banotiut. 

!!•  Prwfationvs  ^  J:pisloiœ ,  Otaliones^  1577,  in-8*.  Cic 
recueil  contient  aussi  les  harangues  d'Orner  Xaloo ,  ami  de 
Ramas.  L'édition  de  Strasbourg ,  1599 ,  est  augmentée  de 
b  fTff  tf«  ruiffdcir,  par  F.  Freig.  Outre  ces  dens  Fi>5,  il  en 
«liste  une  troisièoie  de  Nico  ^iamel ,  et  une  quatrième  de 
Ch.  Fred,  Lenz,  reimprimée  en  1715  airee  quelques  addi- 
tions* 

On  pcMU  encore  consulter  sur  Ramus  :  Tabbé  Goujet 
(Histoin;  du  collège  Hoyal)^  les  Dictionnaires  de  iia\  \c  vi  de 
My\  Brucker  {liisîaire  cridque  de  la  phiiosophie)^  Tb«  de 
Bèze,  et  les  nombreux  mannscrits  de  rautenr,  dépoaéa 
à  la  Bibliothèque  Boyaie. 

xV.  L .  L'import jiice  lIu  personnage  Je  Pierre  Kamu^ 
nous  a  déterminé  à  publier  ua  second  travail  qui  ne  (ait 
pas  double  emploi ,  en  ce  sens  qu*îl  nous  montre  Ramas 
sous  un  jour  drCférent.  Les  publications  biographiques  au- 
raient plus  d^iutérét  si  Ton  pouvait  aiiisi  montrer  combien 
dînèrent  les  appréciations  des  biographes,  suivant  Tépoque 
à  laquelle  Ils  virent  et  le  point  de  vue  auquel  ils  se  placent. 
L'histoire  et  la  biographie  contemporaines ,  siirlouf,  sont 
très-dilliciles  à  faire,  et  lauteur  de  ci  t  ouvrage  écrivait, 
en  1855,  dans  rarant-propos  du  Mémorial  français  (1), 
ce  qui  suit  : 


(t)  J/émor/a//^rafifaû,  histoire  de raiu^;  TarU^Didolfrères,  1855-1856. 
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«  De  notre  temps^  les  bommes  et  tes  choses  se  soccèdeot 

avec  tant  de  rapidiic  que  l'oa  a  bleniot  pertlu  rcnchaînc- 
mcQt  des  faits  et  jusqu'à  leur  souvenir.  D'une  géodraiioa  à 
l'autre  Toabli  se  (ait  oo  le  confasion  règne  dans  la  mémoire. 
Il  y  a  poar  le  temps  commb  poar  Tespace  «ne  loi  de  pers- 
pective qui  ne  permet  de  saisir  les  rapports  qu'à  uoe  cer- 
taine  distance ,  et  la  succession  des  événements ,  leur  lo- 
gique ,  ne  s'établissent  réellement  que  dans  le  bintarn  har- 
monicujL  du  pa^sé,  n 

C.  B. 


RAillËË  ou  RAMUS  (Pierre  la) . 

Savant  et  PhilobopUe, 

né  à  Cuts , 
1502—1572. 

Voici  un  de  ces  hommes  qui  font  a.iînni  lI  iionnoiir  à 
rbiimanité  tout  eolière  qu'au  pays  grand  ou  petit  doot  ils 
sont  originaires.  Si  Ton  se  rappelle  exactement  le  caractère 
de  Tépoque  où  vécut  Bamus ,  taotre  assertion  perdra  son 
apparence  d'exagéraiiou.  Pour  la  posicriié ,  un  jugement 
sain  ne  saurait  s'établir  qu'en  examinant  le  milieu  ou  se  sont 
accomplis  les  actes  du  personnage  soumis  à  ses  arrêts.  Elle 

doit  se  dire  par  exemple  qu'il  est  ausoi  facile  de  rester  pur, 
dausun  temps  d'honnêteté  générale ,  que  diiliciie  de  ne  pas 
s'éclabousser  de  la  corruption  inhérente  à  certains  siècles. 

Tel  fut  le  personnage  de  Pierre  Ramus. 

Il  eut  successivemen»  pour  souverains  François  1*% 
Heurt  II,  François  II  et  Charles  IX,  c'est4-dire  qu'il  tra- 
versa presque  toute  cette  période  étrange  des  derniers  Va* 
loiS)  oii  la  reuaiââaoce  des  artâ  àeuiblail  avoir  pour  coiu- 
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peMttoo  une  raerodcieenoe  de  berbarie^  «a  nfluMMOt 
deeratoiédaoftje  miUirel  (ruiçiiii  o«  Ict  ditsentiatent»  le»* 

]î(^icux  noyaient  la  patrie  dans  le  saog  de  ses  propres  en- 
fama;  où  ia  turpitiide  renouvelée  du  Bas-Ëmpire  liaii  par 
monter  )oaqii*aii  trdoe,  ayant  d^uo  cdté  la  mollesse  impadi- 
qae,  de  l'autre  la  férocité  hypocrite  poar  9oatîeiit«  Bli  bien, 
œa^ré  les  iacitaiioo^  déiesiablis  d  ua  pareil  enrourage, 
malgré  rbamiliiédeson  point  de  départ,  qnî  devait  le  livrer 
ptos  •pécialement  aux  tentatives  et  aux  séductions  de  la  oor- 
ruptioQ;  lout  iiii  arrivant  au  pinacle,  ce  vrai  fils  do  ses 
œuvres  resfa  aussi  le  ûls  de  ses  boooes  œuvres.  Si  Bayle  a 
pn  dire  de  fiamus  que  sa  carrière  fut  nne  allemaiive  per- 
pétuelle d*élévation  et  d'abaissement,  cet  écrivain  ajonte  . 
qu'il  témoigna  une  grande  termeié  dans  ses  disgrâces  j  elles 
devioreot  pour  lui  comme  le  feu  qui  épure  lor.  Quaot  à  aes 
prospérités,  elles  lui  laissèrent  toutes  ses  belles  qualités  nx»* 
raies,  sa  sobriétf^,  sa  cbaâieié,  âou  élûigaemeiii  de  Tavarioe 
et  sa  crainte  de  Dieu. 

Pierre  la  Ramée  naquit  è  Cuis,  en  Termandois ,  devenu 
Culs  dans  le  département  de  TOise,  en  150S.  11  était  noble 
par  ses  ancèires;  mais  la  splendeur  auiiquede  sa  famille  ne 
s'étendit  pas  jusqu'à  lui,  car  les  Baur^uigooos,  qui ,  sous 
Gharles-le*Téméraire ,  réduisirent  Liège  en  cendres,  dé- 
pouillèrent son  aïeul ,  habitant  ce  pays ,  et  le  forcèrent  à 
émigrer  en  France  :  pour  subsister,  il  j  vendait  le  charbon 
qu'il  fabriquait.  Le  fils  du  gentilhomme  charbonnier  ne 
continua  point  Feaploitation  de  cette  industrie  prolétaire, 
il  s'.ni  iclia  ail  labourage  sans  plus  s*cnricbir.  En  effet, 
le  jeuoe  Pierre,  après  avoir  'é(é  attaqué  deux  fois  de  la  peste, 
fut  envoyé  dès  Tàge  de  huit  ans  à  Paris  ^  d'oii  la  misère  oe 
tarda  pas  ë  le  chasser.  Il  y  revint  quelque  temps  après,  et 
ce  deuxième  voyage  ne  fut  pas  plus  heureux.  Eofin,  à  sa 
troisième  tentative  d'établissement  dans  hi  ville  qui,  par  son 
Université r  était  déjà  la  capitale  du  monde  savant,  et  ob 
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faide  d*an  de  m  oncles  fio:t  encore  par  lot  manquer,  il  fot 
admis  comme  domestique  dans  le  collège  de  Navarre.  Il  avait 
atteint  son  but  tant  pomiiiTi  :  ae  mettre  m  oaatact  avec  om 
foyer'  dHoatrttction,  dtuïl^  comme  il  le  fit,  y  puiaar  lui» 

Baème  la  lumière  pour  son  esprit. 

Le  sLudieux  jeune  homme  employa  le  jour  au  devoir  de 
son  état  et  la  nuii  à  Téiude.  ii  acquit  ainsi ,  sans  mahrei, 
aascE  de  connaissances  ponr  aspirer  an  degré  de  matire-ès- 
arcs.  C'est  saos  doute  ù  celte  époque  que,  selon  Pusage  sco- 
laire d'alors,  il  latinisa  son  nom  de  la  Baoïée*  11  prit  pour 
sujet  de  sa  thèse  :  «  Tout  ce  qa*Arisiote  avait  enseigné 
n'était  que  faussetés  et  chimères.  »  Oo  fut  révolté  contre 
cette  propositloQ,  attentatoire  à  la  majesté  de  celui  que  i'u- 
'  nivera  énidit  appelait  encore  le  prince  des  philosophes; 
maist  néanmoins ,  on  fat  charmé  de  ta  force  avec  laquelle 
il  reluid  ses  adversaires  doat  les  objections  durèrent  un 
jour  entier. 

Bamus  ayant  ensoite  obtenu  une  bourse  an  collège  de 
Presles,  et  pouvant  se  livrer  à  Téiude  avec  plus  de  liberté» 
entreprit  un  examen  détaillé  des  doctrines  du  chef  des  pé* 
ripatéliciens.  11  commença  par  la  LQgûfue.  Les  remarques 
qa*il  fil  sor  cet  onvrage  forment  nn  volume,  auquel  il  jugea 

à  propos  de  joiiidre  Jns!iUttions  i(c  dialcclii^uc  de  son  crû. 
Ces  deux  productions  parurent  en  1543,  lune  sous  le  litre 
àiAnimadversiûiims  in  diuleedcam  ArUtotelU ,  Ubri  XX, 
an-S*;  Tautre  sous  celui  d^Instiiuliones  diaieeticm,  lUbri  IJf, 
in*8*.  Dès  que  cette  double  attaque  au  «  maître  des  maîtres  » 
eât  été  répandue  dans  rOoiversttc  de  Paris»  elle  causa  one 
espèce  de  sédition.  Plusieurs  séides  du  philosophe  grec  se 
levèrent  soudain,  particulièremeal  un  Portugais  noiumé 
Antoine  de  Govea,  neveu  du  principal  du  collège  de  Sainte-  , 
Serbe,  habile  jurisconsnite»  savant  littérateur  et  péripati* 
eien  fameux,  armé  de  toutes  pièces»  dit  le  ?•  Berihier,  poar 
la  défenseï  d' Aristote.  Bientôt  Ramus  entra  en  lice  avec  lui^ 
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€t  la  ipiereltè^  sortant  de  Teoceinte  des  ëcoles,  fot  porfce 
an  Parlement.  L^affaire  passa  ensuite  jusqu'à  François  i*% 
<|tii,  crojan*!  les  lettres  intéressées  dans  ce  démêlé»  nomiua 
des  arbitres  poor  le  juger.  Geni  de  CiOTea  forent  Kerre 

Daiièb  ei  François  de  Vicoaicrcai  ;  Ramus  prît  pour  les  siens 
Jean  Quentin,  docteur  en  droit,  et  Jean  de  Beaumont,  doc* 
tenr  en  médecine.  Le  roi  y  a|oota  Jean  de  Salf|pnac,  doc* 
teor  en  théologie,  qai  remplissait  à  pen  près  la  fonction  de 
médiateur  et  de  président.  Malheureusement  Raïuus  avait 
contre  lui  trots  jngesj  les  denx  arbitres  de  son  adrersaire  et 
le  commissaire  nommé  par  le  Roi.  Ses  raisons  ne  parurent 
donc  pas  triomphantes.  Ses  deux  défenseurs  se  retirèrent. 
Le  censeur  d'Aristote  succomba  :  il  fut  déclaré  que  «  témé- 
rairement et  insolemment  a  il  s'était  élevé  contre  la  lo- 
gique du  philosophe  universel;  qaHX  avait  témoigné  dans  la 
dispute  beaucoup  d  if^norance  (  t  de  niiiu  vaise  foi;  que  ses 
^nimadt^ersiones  cl  ses  Instiiuùones  étaient  remplies  de 
faussetés ,  de  médisanceSi  de  bontfonneries,  et  que,  comme 
telles,  on  devait  les  supprimer. 

Cette  sentence  aussi  arbitraire  qu  arbitrale  eut  la  sanc- 
tioQ  de  François  I*%  qni  proscrivit  les  deux  ouvrages  da 
hardi  novateur  et  loi  défendit  d*ensei|pier  la  philosophie 
jusqu'à  nouvel  ordre.  L'arrél,  donné  le  30  mai  1.j43,  fut 
confirmé  le  19  mars  1544.  Ramas  »  condamné  par  la  cour, 
se  vit  en  même  temps  bafoué  par  le  public ,  joué  sur  les 
théiktreS)  et  souffrit  fout  sans  murmurer.  Cependant, 
profita  de  la  peste  qui  ravageait  Paris ,  et  qui  décidément 
lui  était  en  tout  clémente,  pour  recommencer  ses  leçons;  les 
collèges  étaient  fermés,  les  écoliers  allèrent  Tentendre  par 
désoravrement.  La  Faculté  de  théologie  présenta  requéie  au 
Parlement  pour  1  exclure  ducoiié^jede  Preslesj  mais  le  Par- 
lement le  maintint  dans  son  emploi  de  professeur  poar  Im  rh^ 
torique  et  les  mathématiques  :  son  courage  lui  avait  oonqak 
cuiraiiou  de  beaucoup  de  ses  persécuteurs  eux-mêmes. 
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Les  chaires  d'élotiueçce  e(  de  philosophie  ayant  vaque  au 
odlége  de  France»  Reisus  les  obiiot  en  1651  par  la  proiec» 
tioAi  da  cardinal  de  Lorraine  ,aqui  déjà  avait  fait  annuler 

Parrèt  porié  contre  lui.  Il  professa  tranquillcmenl  dans 
celle  nouveUe  place,  s'attira  une  ioule  enthousiaste  d  audi- 
teurs, réforma  ce  qu'il  trouva  de  dcfectueuzdans  Aristotei, 
corrigea  Eaclide,  et  composa  une  Grammaire  pour  les 
langues  latine  et  française.  On  prononçait  alors  le  Q  comme 
le  £y  de  façon  qu*oo  disait' Xi/rt5 ,  Kankaa^  pour  Quisi^, 
Quamifuam;  il  eut  bien  des  obstacles  à  surmonter  pour 
corriger  cette  fausse  proooncialioo. 

«  La  lettre  disait  un  mauvais  plaisant  à  ce  sujet»  fait 
plus  de  kankm  que  toutes  Jes  autres  lettres  ensemble.  » 

Ramus  abolit  beaucoup  d'abus  autrement  importants.  Il 
lit  diminuer  les  frais  il  c  tudes  et  des  grades  ,  fixa  les  hono- 
raires des  professeurs  et  leur  noaibre,  et  établit  dans  les 
facultés  de  tbéolo^e  et  de  médecine  des  leçons  ordinaires 
faites  par  des  docteurs.  Il  proposa,  mais  en  vain,  de  bannir 
des  écoles  tout  ce  qui  était  dispute  et  argumeuiaiion  en 
théologie  et  en  philosophie.  Ëniin  11  se  rendit  si  agréable  à 
rUniversité  que  ce  corps  le  choisit  plusieurs  fois  pour  le 
députer  au  roi  Henri  H, 

ISIais  KamuS)  naturellement  entraîné  vers  tout  ce  qui  lui 
semblait  un  progrès  de  la  pensée,  une  réno?ation  de  la  mo- 
rale, une  élévation  de  la  religion  ,  Ramus  a?ait  embrassé 

IcsLloclrincs  Je  la  réloniie,  si  bien  d'aLCord  avec  raujiérilé 
de  ses  moeurs  :  ce  fut  là  Toriginede  ses  derniers  malheurs. 

£n  1561 ,  après  renregistrement  de  Tédit  de  Charles  IX 
qui  permettait  le  libre  exercice  du  calvinisme,  il  brisa  les 
images  des  saints  du  collège  de  Presîes. 

-  Je  n  ai  pas  besoin  d  auditeurs  sourds  et  muets,  s^écria* 
t-il  en  accomplissant  son  œuvre  icoaoclaste. 

Pois  il  déclama  contre  le  diseours  de  TUniversité,  oppo- 
sante à  renregistrement  de  i  édit,  et  désavoua  le  recteur. 
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Ces  écUnStqoî  inoQtraieDt  en  lui  an  homme  phiseoB* 
prudent ,  loi  caasèrenl  tm  tort  Hnmemei  Âwi 
la  guerre  chrile  de  1561  f olillge«-t-elle I  fatrW  capitale,  où 
le  parti  catholique  dominait.  L*Doi?erstté  le  destitua  et  dé- 
dan  sa  plioa  Ticame.  Ckarles  IX ,  qoî  TaiiDah  et  hii  avait 
aeeordé  «ae  permissioii  spéciale  de  prafiqtier  la  religÎM  ré- 
formée, lui  donna  mi  asile  h  Foniainebleau.  Taoclis  qu'il 
s'y  appliquait  à  la  géométrie  ot  à  rastroDomie,  ses  ejioemfs 
pîlhteiit  sa  biblîotbèqve  à  Paris  et  dévasuîent  imi  coliéQa. 
Ils  te'ptmrsQÎvireDt  jusque  dans  son  refuge;  il  fat  forcé  da 
se  sauver,  et  ne  rentra  dans  sa  charge  de  principal  du  col- 
lège de  Prestes  et  dans  sa  chaire  qu'après  l'assassinat  de 

'  François  da  Gnise  par  Pokrol  de  Méré.  Ayant  passé  avee 
d'anlres  professeurs  dans  Tamiée  dn  prince  de  Gondé ,  le 
défenseur  miiiianlde  la  cause  protestante,  ii  fut  interdit  de 
ses  foncnons  par  le  Parlement.  Il  était  si  éloqoeot  que  les 
rdiires  da  prince  et  cens  de  rarniml  de  Giligny  refbsane 

■  d'obéir  faute  de  paiement ,  Ramus  les  harangua  et  les  ra- 
mena au  devoir* 

BéiabU  dans  ses  emplois  à  la  paii  de  1563»  entre  Gathe^ 
rinede  Médids  et  les  huguenots,  ce  (»éoérenx  savant  fonda 
une  chaire  de  maihémaiiques  qu'il  dota  du  fruit  de  ses 
éparf^nes.  Il  s'absenta  de  Paris  vers  tô68  pour  aller  visiter 
les  Universités  d*Allemaçne;  maïs  telle  était  la  grande  es- 
time qu'on  lui  portait  encore»  que  ses  honcratres  loi  furent 
continués.  Bien  reçu  partout,  et  principalement  à  Bàleoù 
il  donna  des  leçons,  il  vit  pkisteors  pntssances  essayer  de 
Tenlever  li  la  France  en  Ini  offrant  des  postes  dignes  de  ses 
hautes  fat  allés.  Sa  seule  ambition  fui  d'obtenir  la  chaire  de 
théologie  de  Genève.  Iheodore  de  Bcse  écrivit  contre  lai 
et  it  reponsser  sa  demande»  Aamns,  assnr^t-oo  ^  avait 
projeté  une  réforme  dans  le  calvinisme  mémp^  et  le  disciple 
exclusif,  Thérilier  passionne  de  riniolcranl  Calvin,  ne  pou- 
vait tout  aatareUement  soulfrir  on  réformaieur  da  mattiv 
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tence  religieuse  et  politique. 

I>e  retour  à  Paris  eo  157 Pierre  Kamus  refusa  d*atier 
en  Pologne  pour  prévenir,  par  sa  parole  d^or,  les  Polonais 
en  fayenr  du  dnc  d*An}oa,  firère  de  Gbarles  IX,  qui  fut  élu 
roi  l'année  soivanie.  U  répondit  aux  bnilaoïes  promesses 
dont  on  essapit  la  tentation,  pour  le  déterminer  àinterrenir 
en  fa^nr  tk  celai  qni  fut  plus  tard  le  pitens  Henri  III  de 
France  : 

—  L'éloquence  ne  doit  pas  être  mercenaire.  Il  faut  que 
ia  qualité  d*lioninie  de  bien  se  trouTe  dans  Toratenr. 
Mais  rhenre  de  la  catastrophe  suprême  approchait  pour 

ce  noble  vieillard ,  qui  poussait  le  culte  de  la  vérité  jusqu'à 
suivre  publiquement  les  opinions  du  protestantisme  an  lien 
.  de  s'en  cachert  ne  fat*ce  que  pour  êier  nne  manvaise  rai- 
son h  rintmiiié  de  ses  confrères  de  TUniversilé,  ses  en* 
TÎeux  pour  la  plupart.  Le  beffroi  de  Tboiel-de-viUe  donna 
le  signal  de  cette  Saint-Banhélemyqui,  en  1672,  coûta  la 
Tie  à  soiia nie-dix  mille  Français. 

R'imus  était  au  collège  de  Ihresles.  Pendant  deux  jours  il 
réussit  à  se  dérober  aux  égorgeurs  catholiques.  Un  des 
nombreQX  ennemis  qne  Ini  avait  créés  son  mérite  transcen- 
danf  >  le  médecin  do  roî,  Jacques  Charpentier,  le  décooTrit 
dans  uoe  cave  et  l'en  arracha  avec  Vdidc  des  sicaires  quUl 
traînait  à  sa  suite.  Le  bourreau  était  pourtant  un  compa- 
triote et  nn  confrère  de  la  victime  :  seise  ans  durant  -il 
avait  régenté  a  Paris  la  philosophie  avec  éclat  ;  mais  Pierre 
Ramus  avait  iioi  par  éclipser  son  renoiD;  il  avait  eu  de 
vives  controverses  à  soutenir  contre  ce  contempteur  d'Aris* 
tote,  son  idêle  à  lui»  et  n'en  était  sorti  que  par  des  iDjures; 
il  protiva  jusqu'où  peut  aller  la  haine  d*un  pédant  ali- 
mentée par  le  fanatisme  et  la  jalousie. 

Le  vénérable  protestant,  dont  le  poids  de  soixante-dix 
hi?ers  araOai&sé  Ténergie,  demande  grâce  pour  ses  cheveux 
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blancs.  (  L  irpciuiLT  lu  lui  accorde  contre  la  remise  de  tout 
MA  argent  y  ei  (^uaod  le  Judas  de  nouvelle  espèce  a  loochè 
le  prâ  da  sang,  il  appelle  la  horde  à  sea  gagea  :  ii  livre 
ion  ancien  rival  aux  poignards  assassins! 

Raoïus  tut  massacré  et  jeté  par  les  fenêtres,  comme  l'a- 
miral de  Coligoy  Tavait  élé,  aux  pieds  du  duc  ileori  de 
Gniae»  après  avoir  snccombé  sous  les  coups  uès-chréticas 
des  sbires  de  Charles  IX  et  Catherine  de  Médicis.  Les 
écoliers,  qu  excitaient  d'iuiàmes  professeurs  charmés  du 
meurtre  d*an  sage  et  d*nn  philosophe  si  snpérienr  à  eox 
tous,  se  portèrent  sur  ses  restes  à  des  excès  de  canni- 
bales :  ils  rcpandircQi  sis  cnti ailles  clans  les  rues,  traînè- 
rent son  cadavre  jusqu'à  ta  place  Maubcrt  en  le  Crappaut 
de  verges ,  et  le  précipitèrent  dans  la  Soine,  Pourtant  les 
disciples  du  pauvre  trépassé  eurent  le  courage  de  le  retirer 
du  fleuve;  ils  exposèrent  son  corps  dans  un  petit  bateau 
où  tout  Paris  accourut  le  voir,  où  quelques^HUis  vinrcoc 
pleurer  rhomme  de  hien,  i*iUustre  savant  et  aoasi  le 
martyr  de  sa  cause. 

Pierre  Aamus  avait  vécu  dans  le  plus  austère  c^ibat.  II 
n*eut  jamais  d^autre  couche  qu*un  lit  de  paille»  et  ne  bot 
de  vin  que  dans  sa  vieillesse ,  par  ordre  des  médecins.  11 
en  avait  fait^  c(aut  jeune,  un  excès  qui  lui  donna  à  tout 
jamais  une  aversion  extraordinaire  pour  cette  liqueur.  Son 
désintéressement  était  sans  bornes  :  il  distribuait  ses  reve- 
nus à  ceux  des  écoliers  qui  en  avaient  besoin.  L*élévation 
de  son  caracu  re  correspondaii  à  la  hauteur  de  sa  science. 
Ou  a.  de  lui  deux  livres  d'arithmétique  et  vingt-sept  de 
géométrie  qui  sont,  avonons*le,  an-dessons  de  sarépata* 
tion  ;  un  traité  De  miliiiis  Cœsaris,  1559,  in-8*;  un  autre 
DcmoiibusveterumgaUomm,  1559  et  1562,  iu-8^;  une 
Grammaire  grecque,  1560,  in -8*^  uiie  Grammaire  latine, 
1559  et  1564,  in-8*;  une  Grammaire  française,  1571,  in*8% 
Cl  Ltjducuup  d'duirts  ouvrages  moins  importants,  parmi 
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ilS^uclâdes  traitfisci*amiquité$»  Ses  oeuvres  ont  été  publiées 
|Mii^  M*  BariholAieaM  h  Paris  »  «a  l&iâ  1&47. 
Baraasi  en  «xpIiqusDt  4aiM  ses  leçoos  Cicéron  et  Virgile, 

n^en  lisait  jamais  qu'une  page  u  pour  faire  durer  plas 
lougtemps,  cUsail*il ,  le  plaisir  de  sesauditeurs^  »  ii  en  re* 
cueillit  le  Buroom  de  Paginarius^  Ceet  à  lui  qu*oo  doit  le 
dislinctioD  des  trois  sortes  d'Ë ,  Ve  muet,  IV  fermé,  Vè  oa« 
vert  j  du  J  et  du  Y,  consonnes^  de  VI  et  de  TU,  voyelles, 
Oa  appela  de  son  nom  les  deux  preniirea  lettres  :  coa« 
sonnes  Ramistes.  Un  libraire,  nommé  Gilles  Beys,  employa 
le  premier  ces  différeuces  alpLabcùques  dans  \v  coiiitnfn- 
taire  de  MigaauU  sur  ies  épUreâ  d'Horace ,  publié  à  j:*aris 

Le  r4le  scolastique  de  Pierre  Ramns  a  donc  ea  une  im- 
portance capiiale.  Cet  érudit  a  amélioré  presque  toutes  les 
branches eosoignaales  :  rhétorique,  grauimaire  et  mathé» 
natiqae.  Le  seul  reproche  pédagogique  à  lui  adresser»  c'est 
d*aToir  trop  prodi(;ué  les  divisions  dans  ses  écrits  et  d'abu- 
ser de  la  muliiode  dic/iolonà/uG,  En  revanche,  sa  reforme 
de  la  logi<;ue  professée  d^  son  temps  a  droit  a  toua  les 
dioges)  en  attaquaoi  lesdoctvîuead'Ârisioief  dont  son  Jo* 
lelligence  saine  et  pui  santc  sentait  tout  le  vide,  il  prépa- 
rait déjà  la  voie  aux  progrès  de  la  philosophie  moderne, 
aussi  subatantielle  dans  beaucoup  dte  «ea  spécuiationa  que 
Taiitre  était  ^vaine  et  boikicouiBée  dana  rensemfale  de  ses 
théories.  Au  rester  malgré  U's  diatribes  furibondes  de  son 
fanatique  adversaire»  Jacques»  Chsirp^xHier,  malgré  .son 
livre  Oraâonsi  eonira  Hamum^  epipreuit  du  fiétiebisaae 
péripatéticien ,  Tcloquent  professeur  du  collège  de  France 
trouva  des  adhérents  jufque  daus  la  partie  éclairée  du 
clergé  catholique ,  car  ai  sa  foi  étaiit  huguenote,  son  bon 
sens  était  orihodoxe  pour  lea  getis  sages  de  foutea  les  eom» 
niuoions.  ArnaiilJ   d  U^sat,  ce  iila  de  pauvres  coaime 

Hamuâ  dont  iifut  l'élèvie»  Acuauld  d'C^sat»,qui  plus  tard 
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devint  cardîoaii  puis  ambassadeuri  et  doni  oodit  qn'îl 
faisait  plus  avec  sa  haoïe  raison  que  tous  ks  antres  diplo* 
mates  avec  de  Targent;  le  cardinal  d'Ossat,  «  ce  sujet  zélé, 
ce  citoyen  magaanimei  »  écrivit  dans  sa  jeunesse,  en  1564, 
pour  la  défense  de  son  mattre,  un  volume  sous  œ  titre  : 
Expotida  Arnold  Ossad  in  dispuiaiionem  Jacohi  Carpen» 
ta  ni  de  mcihoilu.  A  cetic  apoloîMc  d'un  stvie  pwr  et  vif, 
pleine  de  réflexions  judicieuses  et  de  saillies  piquantes,  le 
champion  du  péripatétisme  ne  répondît ,  selon  son  habi» 
tude ,  que  par  des  insultes. 

Même  à  répoqueou  TUniversiie  éiaii  le  plus  excitée  contre 
les  hardiesses  philosophiques  de  Ramos  ,  c  Tordre  eut 
voulu,  ^crit  Pierre  Bayle*  que  les  professeurs  de  Paris  qui 
admiraient  Arislote,  eussent  réfuté  par  des  écrits  et  par  des 
leçons  les  livres  de  l'anti-péripaiéiicien;  mais  au  lieu  de  se 
renfermer  dans  ces  justes  bornes  des  guerres  académiques^ 
ils  le  traînèrent  devant  les  juges  criminels,  comme  un  per* 

sonnnjje  qui  sapciit  lôus  les  londcmeuts  de  la  religion.  Us 
iirent  tant  de  vacarmes,  que  la  cause  fut  portée  au  Parle- 
ment de  Paris  ^  mats  dès  qu'ils  s'aperçurent  qu'elle  y  sente 
amenée équitahlement  et  selon  les  formes,  ils  la  tirèrent  de 
ce  tribunal  par  leurs  intrif^ues,  el  la  firtjnt  évoquer  au  Coq* 
seil  du  roi.  »  On  sait  le  reste;  mais  ce  que  nous  avons  né* 
gliçé  dans  la  rapidité  de  notre  récit,  c'est  que  la  condamna* 
lion  royale  qui  frappa  Ramuft,  et  qui  défendit  la  lecture  de  ses 
I/isUuitLons  et  de  ses  Animad^ersions ^  sous  peine  d'amende 
et  de  prison,  portait  qu'il  avait  rétracté  ses  erreurs;  tandis 
qu'il  qoitu  seulement  la  lutte  devant  le  parti  pris,  constaté 
par  lui,  de  ne  plus  l'entendre.  C'est  à  cctie  occasion  sm  i^ui 
qu'éclata  l'héroïque  fermeté  de  l'illustre  proiesseur.  u  Le 
silence  est  peut»éire  la  chose  du  monde  la  plus  dithctle  à 
un  orateur  attaqué  et  déchiré  de  toute  part  ;  voit!  pourtant 
une  chose  dont  Ramus  a  été  capable,  »  dit  encore  Bayle. 
il  pouvait  sortir  du  royaume  pour  se  défendre  par  écrit; 
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il  préféra  rester  fidèle  à  sa  patrie  et  laissa  criailler  laot  qu  on 
voulut  :  ii  eut  la  force  de  se  taire. 

Cette  froide  énerve  de  la  oonviction  i  celte  domination 
sur  ta  colère  excitée  par  neinstice  dont  on  est  Ticiinie,  il 
la  montra  en  toute  occasion.  Dès  la  première  expli«:aiion  au 
collège  de  Caoïbrai,  dans  laquelle  il  ota  à  Arisioie  la  pin- 
part  des  onTrages  qn*on  Ini  attribuait ,  ses  ennemis  le  sif- 
flèrent, le  huèrent,  battirent  des  mains  et  des  pieds  pour 
i  iQttrrompre.  Il  s'arrèiait  jusqu'à  ce  que  ses  insulteurs 
cessassent  de  guerre  iasse,  et  il  acheva  ainsi  sa  leçon  en 
plusieurs  reprises. 

Sa  constance  finit  par  étonner  et  par  rabattre  beaucoup 
de4*audace  de  ses  persécuteurs. 

Aussi  sa  secte  philosophique  •  si  elle  prospéra  peu  en 
France,  florit  en  Suisse,  à  Berne  et  à  Lansanne.  Ellefruc* 
tiGa  pareillemcQt  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Le  Ramimie 
tenta  même  de  s'introduire  dans  les  Universités  de  Uol- 
lande,  mais  il  en  fut  repoussé  par  Je  grand  Scaliger.  51al- 
gré  que  son  fondateur  ait  été  insulté  à  Iteidetberg ,  en 
1568,  par  les  parli.sans  aristotcliens,  sa  docirine  gagua  eu 
revanche  presque  toute  rAUemagneu 

Ce  fut  06  système  qui  servit  de  préieite  è  Théodore  de 
Bèee  pour  repousser  Bamns  de  renseignement  de  Genève. 
Deux  lettres  qu'il  lui  écrivit,  en  lô69|témoigneuiquu  leur 
amitié  fut  fort  petite.  Dans  la  première,  on  satisfait  è  quel* 
ques  plaintes  du  postulant;  mais  c*est  en  lui  déclarant  que 
1  ûo  condamnait  sa  logique  et  sa  maladie  invétérée  de  cen- 
surer les  plus  grands  auteurs,  et  qu'on  approuvait  ses  ad- 
Tersaires.  Dans  Tautre  lettre»  Bèie  se  plaint  que  Bamus  ne 
Ini  ait  pas  communiqué  son  désir,  touchant  le  professorat 
en  philosophie  de  l'Académie  gcuevoisc,  et  il  prend  cela 
pour  une  marque  de  défiance.  £n  fin  de  compte,  on  lui  fit 
des  compliments,  on  lui  écrit it  des  honnêtetés,  nais  on  lui 
4éclara  qu'il  n'y  avaii  poial  pour  lui  de  chaire  à  Genève, 
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um%n  les  pl«c«»  éiiîênt  niaiplîef,  foadt  ikilMià 

aux  honoraires  des  proteaseurs  m;  .«^auraient  être 
mentes  y  et  que  l'Académie  était  résolue  è  ne  poiai  aMifinr 
d*ciitre  ayslèM  que  oeioi  «I^Atistote» 

La  vérifable  raison  de  ceffe  déctskm  qui,  pri^e  en  «tens 
conirnin%  aurait  préservé  le  savaot  profesiant  du  massacre 
de  ia  S«iioi-ikirihéleaaiy,  oe  fec  M  teaiMiive  de  réforme  dm 
la  réfortnatiiMi ,  sigaaiée  plas  hem.  H  veoteitqoe  rE^li»e 
caivini^ie  se  .jouveriiàf.  dômocrntiquemcnl.  Il  prcfcndaic 
que  la  puissauce  des  cteù^  cooférée  au  peuple  de  J^as« 
Christ,  ne  doit  être  commife  aux  coasisieirei  qa*afifi  qii% 
forment  les  premîèAf  déUbérationa  oo  les  preoNenjo* 
gemetits,  lesquels  seraient  etisuifc  proposés  à  IVosemble 
des  fidèles,  et  passeraient  poar  kn  seoleaaent  •*iU  éiaieat 
confirmes  par  les  iii(rrBgea  devebefede  tetolUe.  f  I  diiafiqae^ 
aans  cette  organisation ,  on  ittf rodii^sair  dam  le  ee^ie  pro» 
testant  l'oligarchie  et  la  lyraunie.  Son  senliiDeot  tut  exa- 
miné daos  on  aynode  natienel  qui  le  repooaae.  Théodore 
de  Bèse  trtf vatKa  de  lottfe  s»  fbroe  «n  i^îet  de  celle  déino- 
crafic  ecclésiastique  qui,  scion  lui,  devait  être  une  source 
de  couiusioQ  et  d  anarchie. 

Ramas  n*était  pes  «stw  foftf  élWtiam  roBjoart  Pitrre 
Bayle,  poar  demander  rabolititfli<-  èé  la  ditelplîne.  Il  aH»* 
quait  seulement  la  jaridiciion  des  consistoires  et  d^  sy- 
nodes; ii  voùlaii  que  le  peiiple  idgo  de  la  doctrine,  choisit 
les  ministres,  put  evcommonier  et  afaseiidr**  On  sonpçonoi 
qu'il  demandait  cela  pour  renouveler,  dan»  TEg^lise  réfor- 
mée, les  ponvoirs  des  orateurs  d'Athènes  et  des  trihuns  de 
Borne,  «  car,  comme  ti  était  fore  élot]ttcMit,  il  ent  excité  dans 
rassemblée  du  peuple  telle -passion  qnt  hst'  aurait  pht»  > 
AiDsi  le  cQrauiun  des  hommes  prête  souvent  ses  petites  am- 
bilioDS  h  ceux  dont  lesidées  éievées  dépassem  son  point  de 
Ttte  étroit; 

Le  dévouement  absola  de  Pierfe  Bamiis  ati  pruNSiMl' 
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tisme  avait  pourtant  assez  f^cIniL  aux  yeux  de  ses  mînîstreSy 
qui  ne  1  aimaieat  guère,  sous  prétexte  «  qu'il  ae  rendait  en 
quel  sorte  chef  de  parti  pour  changer  leur  disciptioe.  »  Il 
se  perdit  littéralement  pour  sa  foi.  S*il  se  tint  caché  durant 
la  première  guerre  civile,  il  suivit  hardiment  Condé  dans 
la  deuxième,  et  professa  tout  haut  les  sentiments  de  Calvin 
pendant  la  troisième.'  Dans  une  harangue  publique  à  Bâie, 
il  se  vanla  du  plaisir  qu'il  avait  eu  à  î;i  composer,  au  mciue 
lieu  oii  le  célèbre  réformateur  avait  écrit  sou  insiituiion. 
Enfin ,  il  communia,  à  Heidetberg,  avec  ceux  de  la  reU«> 
gion  protestante.  Etait-ce  assex  de  gages,  et  fal1ait«il  encore 
le  martyre  pour  convaincre  tes  pasteurs  absolus  du  dcsia* 
téressemeut  de  ce  réformateur  spirituel? 

Ce  détachement  de  tout  intérêt,  Ramus  Tavait  prouvé  eu 
maintes  circonstances  :  quand  il  refusa  les  mille  ducats  que 
lui  proposait  la  ville  du  liulo^uepour  remplacer  le  célèbre 
professeur  Romulus  Amaséus;  quand  le  roi  de  Pdlogiiè 
tâcha  de  Tattirer  à  Gracovie ,  et  lorsque  Jean ,  roi  de  Hon- 
grie, le  manda  poui  eantluu  ti  T Académie  de  Weiscnburç. 
11  poussait  tellement  loin  le  dédain  de  tout  ce  qui  pouvait 
lui  être  personnellement  productif ,  qn*il  aima  mieux  ré* 
genier  te  collège  de  Presles,  oh  il  n'avait  pas  de  gafj^cs  pu- 
blics, que  d'accepter  ces  places  lucratives  quou  lui  offrait. 
11  n*agréa  jamais  les  présents  que^  seloa  ros8|;e  du  temps^ 
lui  apportaient  ses  disciples. 

JSous  coacluron?,  avec  tous  les  bio,>raphes  impartiaux, 
que  Pierre  Bamus  fut  un  des  plus  célèbres  professe  a  rs  du 
XVI*  siècle,  un  grand  orateur*  un  homme  presque  univer- 
sel, et,  malgré  son  opiniairelé,  son  penchant  à  la  contra- 
diction ,  peut-être  à  cause  de  ces  deux  défauts,  le  type  le 
plus  énergique  de  la  coovictioa  aocrée  sur  ht  vertu  (1). 


(I)  Invita  Kami,  par  Fïrefgius.  -  In  vita  Hami,  par  Banonf as.  —  JW- 
mmres  ékM,  de  Thou,  ^  Bëie  :  EpittoUt.  —  launoi  :  De  varia  ArtM»* 
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UA%  A4.1I  (Abrabam),  Poète  iaUa, 

ne  a  /Îc/Hy,  près  Compiegne* 
1600 --1646. 

Ce  pck;te,  suroominé  Bemi,  en  lalia  Jiend/uus  (proba> 
blemeDl  à  cause  da  nom  de  ton  pays  natal),  était  né  de 
parente  très-paoTres ,  et  dut  à  son  curé  le  bonbenr  de 

pouvoir  faire  d'cxccllcnles  éludes.  11  devint  lecteur  et  pro- 
fessciu*  d'éloquence  au  collège  royal  de  Paris,  et  fut,  de 
plus,  interprète  en  langues  grecque  et  latine.  11  moarat 
en  1646  avec  la  réputation  d^étre  un  des  meilleurs  poètes 
latins  du  xtii*  siècle.  Oa  lui  avait  érigé  dans  Pë^lise  de 
Aemy  un  mausolée  en  mirbre  qui  a  disparu  pendant  ies 
orages  de  la  Révoluticor.  11  avait  laissé,  par  son  testament, 
quatre  mille  livres  tournois  pour  être  employées  à  la  cons* 
truction  du  nouveau  chœur  de  son  église  paroissiale,  sui- 
vant les  devis  dressés  par  un  architecte  de  Compiègne,  et 
les  marchés  arrêtes  par  le  doyen  et  tes  principaux  habitants 
de  lu  tu  y. 

Ravaud  a  laissé  un  recueil  de  poésies  latines  intitulé  : 
jihràhami  Jtetnnii,  eloquenfia  professons  et  poeêat  regut 
Poemata  ad  chrisUanissimum  Regem  Ludovicuni  XIV^ 
faris,  chez  J.  Libert,  1645,  in'12. 

La  versification  en  est  pleine  de  verve  et  marquée  an 
coin  de  la  bonne  latinité.  On  estime  surtout  la  description 
du  clidteau,  des  jardins  cl  du  parc  de  Maisons,  que  M.  le 
président  Kené  de  Longeuil  faisait  consiruïre  du  temps 


lels(  fwlunia.  ^  Brantôme  :  Alerte  des  ïïommes  illustres.  —  Diction- 
naire  historique  et  critique,  de  Pierro  Bayle.  —  Dictionnaire  historique, 
'îe  Moréri.  —  Dictionnaire  ««frrrsi-/ ,  piibiid  par  MM.  ClianJoii  ft  Deian- 
(linn.  —  Dictionnaire  d'hist.,  etc.,  de  Douillet.  —  Biffimphie  univerulk, 
de  Mjckaud  frères.  —  liivfirapine  Qénérak,  de  iî,  ic  docieur  Uœfcr. 
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de  ce  poète  f  dont  les  beaux  vers  mériteraient  d*£ire  réim* 
pnmés  (1). 


RAYMOND  DE  BRËDA  (le  Comte  de), 

Lieutenant^Coloiiel  à  Vétat*ina]or  des  Gardes  nationales  de. 

la  Seine,  Clievalier  de  la  Légioa-d'IIonneur, 

iH'jrt  à  Paris  en  18^7. 

Ancien  élève  de  l'école  pol vibecniqcc  ,  M.  Tlivinond  de, 
Bréda  avait  suivi  la  carrière  militaire  et  était  prompte meot 
arrivé  au  grade  de  capitaine  d*élat-major.  Malgré  le  brillant 
avenir  qui  s^ouvraît  devant  lui,  le  rétablissement  de  la  paix 
le  décida  de  se  retirer  du  service.  Renlrédansla  vie  civile» 
il  se  maria  et  vint  babiter  le  château  de  Gilooourt,  près- 
Compiègoe,  sa  ville  natale.  Il  habita  longtemps ,  au  milieu 
de  sa  double  famille  et  de  la  considération  publique,  cette 

* 

délicieuse  retraite. 

Depuis  quelques  anoées,  il  était  venu  se  fixer  à  Paris,  et 
le  gouvernement ,  jaloux  d'utiliser  ses  connaissances  spé- 
ciales, s'empressa  de  le  nommer  aux  fonctions  de  chef 
d  escadron,  de  lieutenant-colonel  de  l'état-major  des  gardes 
nationales  de  la  Seine, 

A  peine  âgé  de  quarante  quatre  ans,  M.  le  comte  de 
RayiBond  de  Brcda  était  encore  à  mcaie  de  reiidt  ti  d'utiles 
services,  lorsqu'une  maladie,  aussi  cruelle  qu'imprévue, 
est  venue  l'enlever  à  ses  concitoyens. 

La  perte  de  cet  officier  distingué  a  douloureusement 
affecté  les  arrondissements  de  Compiègne  et  de  Senlis,  où 
résident  encore  ses  nombreux  amis  et  ses  parents. 


il)  OoQgct  :  Hittùift  du  coliégê  royal. 
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REGlIkOlWAI.  (ClAHd^), 

Maire  de  Beauvais  de  i67S  à  1682. 

Magistrat  et  homme  de  beaucoup  de  mérite  ,  ce  persoa* 
nage,  qui  était  juge-cooseil,  fat  appelé  trois  fiMsdesaite, 

et  par  élections  libres,  h  l^admioistratioa  de  la  commune 
delkauTais,  dans  la  pcriode  de  ]«67ô  à  16S2.  Le  22  dé- 
cembre 1679 9  il  assista  k  riostallatioa  de  Forbin-Janson 
•nr  le  siège  épi^cnpal  de  Beauvais,  et  le  18  juillet  |6S0, 
il  reçut  Louis  XIY  ca  per^ioaue^  accompagué  du  célèbre 
Bossuei. 


RE.IIAUD  l>£  BETIILSV, 

niuri  en 

Il  était  de  l'aocieonc  famille  des.  cLàtcIains  dn  Valois, 
et  fut  siiccessivemeot  bailli  de  Seotls  »  prévôt  d' Amieos  et 
commissaire  qaestear  du  roi  sur  les  forêts  de  Ctiire»  de 
Betz,  de  Crépy  et  autres. 

Ce  se  if; neuf  chàteiaÏD  ,  qui  mourut  eu  1228 ,  est  Mgoalâ 
daos  l'histoire  dea  Yatois  comme  m  des  hommes  les  pltis 
recommandables  du  xiir  siècle.  G*est  loi  qui,  en  lSt7t 
fonda  deux  canouicau  dans  la  cathédrale  de  Be^uvais. 

Parmi  ses  descendants,  qni  furent  tous  seigneors  de 
Béthisy-Slint« Pierre»  près  Compiègne,  nous  citeront  : 

Fugcn^'âiaHe  de  Béthifiy,  Keutenant-^énéral  des  armées 

du  rui,  qui  se  couvrit  de  gloire  à  la  jouroée  de  Fleurai  i 
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«tf|ui  reçut  la  .miuioa.de  poster  à  Louis  XIY  la  nouvelle 
dm  gftia  da  oelleibilttlie. 

CharUs'ThéophUe  de  Bétiiisy*  son  fiU^  mort  Ueutenaût- 

gcoéral  des  armées  du  roi ,  en  1781. 

Jules- Jncques^ElcoNOi-y  vicomte  de  Béihisy,  lieutenant- 
général,  mort  à  Paris  en  1816»  et  Eugcne-Eustache  ^ 
comte  de  Béthisy,  également  licatenant^^énéral  des  armées 
do  roi»  et  mort  peu  de -temps  après  son  frère. 

Cette  illustie  maison  a  aujourd'hui  pour  chef  de  nom  et 
d'armes,  M.  le  marquis  Gaston  de  Béihisy. 

Y.  T. 


RENAUD  m&  NAKTeUIL , 

Soixanle'deaxième  Ëv^ue  de  iieauvâis,  de        à  1283. 

Il  était  de  nilostre  maison  des  seigneurs  de  Nanteuil-le* 

Baudouin,  qui  avaient  pour  ancêtres  les  comtesdu  Vcxia. 

Un  de  ses  premiers  actes  »  en  montant  sur  le  siège  épis- 
copal,  fut  d'employer  en  bonnes  œavres  une  partie  de  son 
patrimoine. 

Le  15  août  1271,  il  assista  au  sacrede  Philippe-le-Hardi, 
dans  r^bse  de  t&eÎBSy  .et  la  aoîte  de  cette  cérémonie ,  il 
s'bœopa  des  mesures  è  prendre  pour  rinangoralion  de  la 

nouvelle  caïkétirale.  Malgré  le  mauvais  vouloir  de  ccriains 
personnages  y  Tœuvre  de  reconstruciion  commencée  en 
12S5|  par  les  soins  da  liiliin  de  Nanteuîl,  s'était  poursuivie 
nvee  une  infatigable  pertévéraiicê.  Après  quarante-sept 
années  de  ira  vaux  ^  au  sein  des  ruines  de  la  vieille  cathé- 
drale fiMidée  par^Hervéi  s'était  élevé  oet  impoiant  etma^ 
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jestusux  édiiiae  que  tliomme  le  plus  iadifrérenl  ne  peat 
Toîr  tSDS  éprouver  uq  profond  seniiment  d'adminuioD. 
G^est  la  veilla  de  la  Toaasaint^  de  Tanoée  li72,  qae  le 
chapitre  mctropoluaîn  commença  li  faire  retentir  les  Toôtci 
aériennes  du  sanctuaire  du  chant  i^cs  cantiques  divios» 
et,  le  lendemaÎQ  »  Renaud  de  Naateuil  f  oiiicîa  lai-m^iae  ta 
milieu  de  la  pompe  la  plut  soleonelle. 

Ce  véii(;ra[j!e  prélat,  dont  le  diocù^v.-  de  Beau vaia  avait  sa 
apprécier  ia  bteavetllance  et  les  qualités  vraiment  apos- 
toliques, mourut  le  27  septembre  1283  «  laissant  dtf(éreais 
Ir(;s  à  plusieurs  églises.  Le  chapitre  lui  fit  de  magnifiques 
funérailles  lit  lui  consacra  dans  le  sanctuaire  de  la  cailu  drale 
une  tombe  qui  a  été  restaurée  en  1845  ^  son  cœur  et  sesea* 
trailles  furent  transportés  à  NanteutUle-Haodonin. 


lii!.$srTAUT  :Pleri^},  Grammairien  et  Avocat, 

né  à  Beama», 
1G96  —  17614. 

I 

I 

Il  était  fils  de  Pierre  Restaot ,  mardiand  drapier  de  ' 

Beauvais,  et  d^Anne  Fourdraine,  son  épouse.  Ses  pareoU  * 
pensèrent  I  avec  raison  ,  qu'ils  ne  pouvaient  faire  un  meil- 
leur usage  de  rhonnéte  aisaoee  que  leur  (iimiUe  avait 
acquise,  qu*en  donnaalà  Tainé  de  leur  fiJs  une  aolîde édu- 
cation. 

Le  jeune  Eesiaut  fut  donc  mis  au  collège  de  Beauvaîs,  ^ 
où  ii  fit  ses  premières  classes  de  la  manière  la  plus  bnllaaii 
et  la  plus  fructueuse.  On  remarquait  en  lui  une  capacité 

peu  commune»  encore  plus  de  jugement  et  surtout  uo 
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ibuds  aioral  qui  oe  lui  permettait  de  transiger  avec  aucun 
de  tes  devoirs*  Cet  précieuses  qualilés  inspirèreot  k  ses 
parents  le  désir  de  le  Totr  entrer  dans  l'Eglise,  et,  dens 

cette  intention  ,  iU  1  envoyèrent  à  Paris  pour  y  suivre  les 
cours  tbéologiques  de  Saiat-Sulpice.  Bien  que  dans  un  àgc 
où  retirait  des  plaisirs  est  tout-pnissant  pour  absorber  le 
cœur  et  distraire  l'esprit,  il  sut  se  distiogpuer  autant  par  la 
réserve  de  sa  conduite  que  par  la  rapidité  de  ses  progrès^ 
Le  jenne  homme  ne  resta  néanmoins  que  pen  de  temps  an 
séminaire.  Mieux  éclairé  snr  sa  véritable  Tocatioo ,  il 
passa  au  collège  Louis-lc-Grand ,  et  se  chargea,  en  même 
temps,  de  l'éducation  de  quelques  enfants  de  nobles  fa- 
milles. 

Le  collège  Lonis^le-Grand  était  alors  tenu  par  les  Jé- 
suites, et  présentait  un  groupe  d  hommes  rcnoaiaies  dans 
les  lettres  latines  ou  françaises ,  tels  que  les  Pères  La  Rue, 
Boliier,  Du  Cerceau,  Porée,  Sanadon.  Bestaot  sut  faire 
son  profit  du  commerce  de  ses  savants  dont  il  avait  captivé 
Testime  et  même  Tamitié.  C'est  h  cette  époque,  1721,  qu'il 
traduisit  en  français  la  Monarchie  des  SoUpses^  roman  al-» 
lé^rique,  dirigé  contre  les  Jésuites,  et  composé  en  latin 
par  Mcichior  Incholer,  Allcmaud  ,  et  membre  lui-même  de 
*   la  fameuse  Société^. 

•  Plusieurs  prétendent  que  cette  traduction  indisposa  les 
Pères  du  collège  Louis*le«Grand ,  et  fut  la  cause  détermi- 
nante de  Id  retraite  de  Restant;  mais  comme  celte  retraite 
n'eut  lieu  que  plusieurs  années  après  la  publication  du 
susdit  ouvrage ,  il  est  beaucoup  plus  probable  qu'elle  fut 
motivée  par  le  désir  4*aborder  un  ordre  de  travaux  d'une 
plus  grande  utilité  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse,  et 
dans  «'intention  de  se  livrer  à  Tétude  de  la  jurisprudence} 
science  qui  paraissait  en  parfaite  analogie  avec  le  carac* 
lère  |;rave  et  stnsé  du  jeune  homme. 

Bien  qu'à  celte  époque  la  langue  française  possédiît  déjà 
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la  plu  jiort  (Je  ses  j^r.nuls  ccri  vains  cia^iiques  ,  i\m  uile  île  ses 
règles  ci  de  sou.  «conomie  n  avait  pas  eucore  été  faciikiéa 
par  de  boDt  ouvrages  ipéeieas  ;  oe  qui,  peur  le  dire  tm 
passant,  proure  une  fois  de  plus  que,  ti  ki  BNiaioB  des 
gramuidàfiiiiis  est  d  épurer  et  de  dctenuiacr  les  iatigues, 
c'eat  au  çcoie  des  natioos  qu'il  apparùeat  de  les  créer.  Oa 
pouvait  dès-lors  coQtulier,  il  e«t  vrait  les  ^raminairci  dt 

Rt'ijtikr  U^-siuarfls  ci  Vci  v  liullier*  mais  ces  u'i\  rnj^es, 
maigre  icur  mériie,  ctaieot  peu  méihodiqttes,  pour  r.e  pas 
dire  diffus  »  et  n*avajaot  qae  médiocrenenl  saiisCait  Tat* 
tente  da  public  lettré.  RoUio  «  daus  son  Traité  àm  Etmdm^ 
s'était  plaint  de  cette  regreUable  lacuue,  et  avait  exprimé 
le  vœu  de  la  voir  comblée  par  rapparition  d'uoe  graaii* 
mira  qui  présentât  le  résumé  dair  et  précis  des  règles  fou- 
damentales  de  notre  langue. 

Ce  vcru  du  grand  maître^  Ucstaut  voulut  eotrepreadru 
de  le  réaiiier,  et*,  dans  ce  noble  but,  8*impasa  des  éludus 
préliminaires  dont  la  lecture  d'une  foule  de  Uvieslrançais, 
latins  ou  jurées  n*cfait  que  i.»  luoiuiii  e  pai  iic. 

La  publicatioa  de&  Principes  générais  et  raimnnés  de  ia 
Grammmrm  fimçeise  fut  donc  un  immense  service  rendu 
il  notre  langue ,  qui  ,  jusque-lë  ,  n'avait  pu  être  que  bien 
iocompiclcoiCDt CDsciguéu  daus  uos  écoles,  et  bieo  ditlici- 
lement  étudiée  par  les  étrangers.  Cette  puUicntion,  qne 
Tanteur  plaça  eous  les  auspices  du  duc  d*OrleanSy  eut  lieu 
en  1730,  et  l'ouvra-^e  fut  immédiatement  admi^  parmi  lei 
livres  qui  servaient  à  l'éducation  du  jeune  duc  de  Cbarires| 
les  journaua  raccucillirent  par  d*unanimes  éloges ,  BoHùi 
y  vit  la  réalisation  de  ses  idées,  et  rUoiversité  s'empressa 
de  l'inscrire  parmi  les  livres  classiques. 

Ce  suecès  «  tout  légitime  qu'il  était ,  n'aveugla  paiot  ran- 
tour.  Farsnadé  que  les*  ouvrages  de  ce  genru  n^aequîèNBt 
pas  toute  leur  perfection  du  premier  jet ,  il  revit  soigneu- 
semeatle  sien»  et,  mettant  a  profit  quelques  conseils  de 
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flientiqiie>.fii|Mnrakre,  «n  t73&»  «m  leconde  éditioo,  de 
béMKoap  sopérieam  à  la  premtève.  Le^  dmictlfer  l'a^nt 

soumise  à  la  censure  de  Bozc,  membre  de  l'Acaticmie,  ce-. 
lai^cicD  trouva  les  prim:ip6S  «  p^us  approfondis,  déteiep* 
«  pés  avec  pins  d'exactitude  »  et  appliqués  à  an  pi«s.çratid 
«  Domlire  de  cîrooiisiatteas.  »  Cet  élo^  n^eoipéclia  pas 
raiitcur  de  revoir  encore  ioo  œuvre  et  d'en  publier,  eo 
1736,  noe  troistèoie  édition ,  de  laqacile  il  a'eat  faii  sept 
véimprcasioDt.  Oa  a  également  réimprimé  on  graad  nombre 
de  fois  V Abrégé  de  la  même  Grammaire,  que  KeâUui  avait 
publié  en  1732. 

Il  DOQ*  aembie  qoe  le  succès  de  cea  deux  oomges  est  la 
meilleure  preuve  que  Ton  puisse  donner  du  mérke  qu'ils 
ont  eu  dans  leur  époque.  «  En  aU'aty  dit  Tauteur  de  Vjànnés 
€  itttérmine  (1764,  t.  viii,  p.  68),  on.  peut  surprendre  les 
«  éloges  du  publie  pur  des  écritir  d*un  autre  genre  réelle» 
€  ment  médiocret^;  c'est  ce  que  nous  voyons  arriver  tous 
ti  les  jours;  mais  en  lait  d'ouvrages-  utiles,  tels  qu'une 
«  grammaire,  en  me  les  réimprime  pas' si  souvent,  àmoins 
«  que  lenr  baoté  ne  soit  généralement  reoonnse  :  e*est 
m  dans  celte  classe  de  livres  cxcellenfs  que  les  connaisseurs 
ic  ont  déjà  mis  la  grammaire  de  M«  iiostaut,  » 

Au  moaienl  mllne  ou  oa  damier  prenait  plaee- parmi  las 
grammairiens  les  pfus  disliogués ,  il  jug^ea' convenable'  de 
s\>uvrirtout  à  fait  la  carrière  de  la  jurisprudtîjce ,  à  la- 
quelle il  avait  déjà  consacré  une  partie  de  ses  éttides.  Reçu 
ftvoisat  «au  Parkment  «  il  «bmprit  que  le  travail  du  eabinet 
convenait  mieux  à  son  caracicre  que  les  luiles  brillantes 
du  barreau.  Il  se  pourvut  dooc,  en  1740,  d'une  charge 
d*avoout  au  censeil  du  rei ,  et  eut  laiaatbfaetién  d*eniefldre 
Pilluaife  et  iikiègve  ebatieetîer'd'A'guesseatt:  lui  dire,  eu 
lui  donnant  sa  nomination  :  «  Je  voudrais  nouvcr  tru- 
jours  «  des  sujets  semblables  à  vous,  n  Paroles  ilatteoses , 
jatib  ilouaa,  mais,  que  ie  mérite  léei  do  récipiiBDdaire  oe 


Digitized  by  Google 


04     LES  noMSin  illustres  du  DiF&tTniiirT  n  l'oisv. 

permetiwt  pas  de  prendre  pour  un  vain  compUoiatt. 
La  cliar^  d*evocet  au  conseil  dn  roi  n*étei€  rien  aMtnt 

qu'une  sinécure  ;  elle  exigeait  une  connaissance  approfotuiie 
des  lois  et  de  la  procédore,  des  études  sérieuses  sur  touies 
les  paniee  da  droii«  sur  les  privil^es  prorindat».  In  an* 
lière  hvpoihéaaire,  etc.,  etc.,  tontes  cboses  réunies  et  ré- 
glementées aujourd  hui  p;îr  le  Code  NjpoU'on  ,  mais  alors 
ëparses  daos  les  chartes  et  les  ordonnances  des  rois  et  des 
parleoMsnts.  Comine  ces  nvocatkaraicnt  fonveat  à  présenter 
aux  minisires,  aax  magistrats  et  même  au  public,  des  mé* 
*  moires  très-étendus ,  il  était  indispensable,  pour  les  rédî- 
ger«  de  posséder  un  fonds  solide  d'instruction  et  de  science 
judiciaire. 

Giàce  aux  coonaissauces  qu'il  avait  acquises  par  de  lon- 
i;ueâ  années  d  étude,  et  sans  doute  aussi  à  uoe  sagacité  qui 
lui  était  particulière.  Restant  se  rendit  iopérieur  dana 
celle  partie.  D'après  Tantenr  de  son  Eloge  historique  (ano- 
nyme), «  il  possédait  Fart  de  discuter  une  question  ;  une 
«  érudition  sagement  ménagée,  un  style  nei  et  grave, 
«  quelquefois  ane  éléganoe  inoonmie  au  oommtin  des 
fc  grammairiens ,  caractérisent  les  mémoires  qu*il  a  com- 
«  posés.'l^usieurs contiennent  des  recherches  intéressante» 
a  qni  peuwil  servir  à  rkistoire  particulière  de  quelques 
«  lieux  du  royaume.  » 

Les  laborieux  iravaux  que  lui  imposait  son  emploi  ne 
l'absorbaient  pas  cependant  tout  eniier.  il  savait  trouver 
encore  du  temps  pour  cultiver  les  sciences  favorites  de  sa 
jeunesse.  <«  Llitstotre  et  la  géographie,  dit  le  même  au* 
«  tcur,  les  meilleurs  écrivains  de  rantiquité,  les  nôtres  et 
«  ceux  de  Titalie  offraient  un  délassement  utile  à  son  esprit 
e  faiigné  par  Texamen  des  af&ires.  It  aimmt  aussi  les 
«  arts  :  des  essais  de  musique  et  de  peinture  Tamusalent 
«  dans  plusieurs  de  ces  moments  qu'il  savait  se  ménager, 
«  sans  nuire  k  ses  occupations  principalea.  D^natres  fois,  * 
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«  OQ  Ta  vu  résoudre,  pour  se  disiraîre,  des  problèmes 
K  d'algèiire  e»d«  géonétrie.  Mais  qd  de  ses  plos  agréables 
«  (îélasseme&ts  était  Péttide  de  notre  langue.  » 

Considéré  dans  sa  vie  privée ,  Restaui  présente  coostam- 
meiit  le  type  de  rbonoéte  bomoie  »  s'boDorant  par  ces  ver-* 
tas  modestes  qui  font  la  félicité  dtt  foyer  domestiqtie.  Marié 

d'abord  à  Annc-Gabritlie  Delamare  ,  il  eut  le  iimllieurde 
perdre  ctntc  épouse  chez  qui  les  agréments  physiques  se 
troiaTaient  beoreusemeQt  réanis  aux  précieuses  qualités  de 
Tème.  Elle  mourut  en  donuant  le  jour  à  une  fille  qui  ne 
put  elle-même  survivre  longteraps  à  sa  mère.  Cinq  ans  plus 
tard,  c'est-à-dire  en  1742,  Eestaut  épousa  Marguerite- 
Catherine  Lhomme,  qui  ini  donna  deux  filles  dont  il  voulut 
être  lui-même  l'instituteur,  et  qu'il  éleva  effeclivement  avec 
une  sollicitude  toute  paternelle. 

'  Dans  le  commerce  de  la  vie ,  Restant  se  montrait  sérieux, 
presque  froid ,  disposé  à  soutenir  opiniâtrement  son  opi- 
nion; mais  dans  le  fond  il  était  hon ,  sensible  à  ramiii^' et 
souverainement  incapable  de  ne  pas  profiter  des  judicieux 
conseils  qni  lui  étaient  donnés* 

Sa  mort,  arrivée  le  14  fétrier  1764  (il  était  alors  âg;é de 
soixante  et  onze  ans)^  est  géoéralement  attribuée  à  la  dou- 
leur que  lui  fit  éprouver  la  perte  d*un  ami  intime,  le 
savant  Mésen^i  »  lequel  était  aussi  son  compatriote  et  son 
parent. 

On  a  de  Restant  : 

1*  La  monarchie  des  SoUpses,  traduite  de  rorigiaal  latin 
de  Melchior  Inchofer,  jésuite,  avec  des  remarques  et  des 

pièces  ajoutées  par  le  traducteur  j  Amâierdam,  1721,  et 
Paris,  1754,  in-12. 

3*  Principes  généraux  et  rationnés  de  la  Grammaire 
française.  Cet  ouvrage,  qui  parut  en  1730,  et  dont  il  s'est 
fait  dix  éditions  (la  dcroicreest  celle  de  1767),  fit  la  répu- 
tation de  son  auteur.  La  critique  reproche  à  cette  gram-  * 
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oMÛftt  d«  règles  fMiùf ea^  U  lome  dtt  4cciiaaÎ80iM  apifi- 
quée  Bial  è  pro[>os  k  k  langue  fimçMte»  l«  mMiode  pu 

tU  mande  et  par  réponse  qui ,  bonne  pour  aider  la  mémorrc, 
est  oéaDmoios  longue  et  moii4>Uuie|  eoiin  la  prolixité  et  U 
confiisîoa  qui  létulitiit  néemiirtment  du  méhoçm  4e  la 
syntaxe  avee  la  pariie  éiéMalaire*  Cas  défa«ta,  et  pl«s 
encore  les  fravanx  iIls  ^ramiûairieDS  modernes,  ont  fait 
abandooiier  la  méiiioUc  de  Eestaui^  naiftil  restera  toujoors 
à  cel  autear  le  mérke  d>Tair  Ut^tneoi  coftlriboé  à  réfM- 
ration  de  la  langue  françatie,  qui  lui  est- en  partie  recle« 
vablc  d  cire  devenue  en  queique  sorle  U  iaague  uaiverad^ 
dtt  OEK>nde  civilisé,. 

3«  Plusieurs  Jfcmoîre^,  écrits  a«ee  alerté  et  préciaîeB, 
et  couienaat  des  détails  qui  peuvent  être  utilisés  par  This- 
loire. 

4*  La  tradttctîoa  d*uu  Traisé espagnol,  dedeo  F.-MtcL. 
de  Foentes,  évéque  de  LagOy  sur  Tabbaje  de  lm$  Bmelgas^ 

Paris,  1750,  in-4*. 

5'  La  k  roU  màikwia  peur  eoscigaer  à  lire.  Eestaut  eu 
avait  fait  usage  pour  sa  filloi  q«i  avttk  apprîe  è  lite  en 
quatre  mois.  Cette  nétliode  avait  en  lè  MÀne  soecès  à  l'é- 
gard des  enfants  de  l;raace.  (Voir  ï Année  Uiicrawe,  t.  lu, 
p«  d39w) 

6*  Un  Traké  itor^iographe  franfmtt  en  loruie  de  die* 

lionnairc.  Cet  ouvrage  était  de  Charles  Le  Roi  ,  mais 
Restaut lavait coDsidérablefueot augniemé ^  Poitiers,  1730. 

£afio<9  quand  la  nert  te  siHtpak ,  eai  inCsiigable  travail- 
leur préparek  une  nouvelle  édkîen,  augmentée  et  eorvîgée, 

ûu  ÎHclLonnairc  de  Tre\'Oux  y  ouvrage  alors  célèbre  ,  mais 
que  les  dictionnaires  de  Gitltel  et  de  Boisla Ureni  complète 
ment  oublier. 
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BIEUX  DE  PlERREFOi\Oi§(, 

,         '         Ligueur  et  Aventurier, 

ni  dans  t$  Bêawoi$i$ ,  mcri  en  1592. 

Fendant  loul  le  cours  de  sa  vîe,  ce  personnage  seii^ble 
ii*avoir  été  préoccapé  qae  du  désir  de  jusiiûer  la  triste 
vérité  coDteDoe  dans  ces  vers  de  Lamotte  : 

Les  grands  crimes  immort  al  iioot 
Alasl  que  les  grandes  Tertus. 

Peiii-filsd'un  maréchal-ferrant,  il  passa  iesaftnéeidesa 
ieuoesse  dans  la  plus  profoode  obscurité.  £d6o»  les 
troubles  de  la  Lîfoe  éclatèrent  et  Tinrent  le  mettre  dana 
son  élément  véritable,  en  lui  foornissant  Toocasion  ou  le  ^ 
prétexte  de  se  livrer  à  une  série  de  crimes  et  de  bri- 
gandages qui  le  rendirent  Teffroi  de  son  propre  pays.  Au* 
dacieux  jusqu'à  la  témérité ,  intrépide,  actif»  rusé  autant 
que  cruel ,  il  réunissait  les  qualités  essentielles  du  guer^ 
lillero  et  du  cbef  de  bandits.  Pour  être  tout-à-fait  dans  son 
rdie^ilse  mit  donc  à  la  tcte  d'une  troupe  de  jeunes  gena 
mal  famés,  de  repris  de  jusiiceet  d*écbappésà  la  potence, 
que  1  iissemblail  le  double  espoir  du  pillage  et  de  Timpuaitc. 
Les  exploits  personneU  de  Bieux ,  corroborés  de  ceux  de 
sa  bande,  lui  acquirent  bientôt,  parmi  les  ligueurs»  donc 
il  avait  embrassé  la  cause,  une  influeuee  et  una  réputation 
que  la  satire  Mtnippce  exa<jcrc  sans  donte,  mais  dont  ou 
ne  saurait  au  fond  contester  la  réalité.  Ou  lie  parlait  que 
des  prouesses  du  partisan  beauvaisien,  et  elles  eusseul 
efleciivcment  fait  honneur  &  son  courage ,  s*il  n^y  avait 
inelé  des  actes  d'une  révoltante  férocité,  et  ai  lamourdu 
pillage  u'en  avait  été  le  mobile  principal, 
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DâTenii  oomniaiidant  du  fameui  châteaa  de  Piemfondi, 
en  1591 ,  il  eot  à  soutenir  Tattaqne  du  duc  d^Eperoon,  et 

lui  opposa  one  résistance  si  vigoureuse  que  ce  deroier  fat 
forcé  de  lever  k  sî^e  iipris  crois  assauts  in(roclQeiU| 
dans  le  dernier  desquels  il  fut  assez  grièvement  blessé* 

ËQliai(iî  par  ces  résultats  de  sa  bravoure ,  Rieax  fit 
alors  plusieurs  soriii^â  qui  touruèrcnt  toutes  à  TaYaotage 
dta  liseurs.  Néanmoins  f  son  action  la  plus  glorieuse  est  la 
pointe  qu^il  osa  pousser  vers  Noyon  pour  secourir  celia 
ville  assiéj^ce  par  Henri  IV  en  pcrsoune.  Son  interveotioii 
ne  put  sauver  la  place ^  mais  elle  en  retarda  la  redditioai 
qui  n*eut  lien  que  le  t7  août  1591.  Le  roi  de  Navarre  ayant 
refusé  de  traiter  avec  lui  et  de  le  comprendre  dans  la  capi* 
tulatidu ,  Ricux  se  vit  obligé  de  se  renfermer  de  nouveau 
dans  le  cyktean  de  Pîerrefonds.  Le  maréclial  de  Biroo  vint 
Ty  assaîiltir  avec  un  nombreux  corps  de  troupes,  maîi  sans 

plus  de  succès  que  le  duc  ci'Epcrnon.  Apres  de  san^laols  et 
inutiles  assauts»  il  dut  lui* même  se  retirer  de  devant  ce md 
de  vautours. 

peu  de  temps  de  tt,  Rieox  médita  une  entreprise lusa 

digne  de  son  génie  audacieux ,  ei  dont  il  se  promettait  rim- 
mortalité*  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  s'emparer 
de  la  personne  même  du  roi  de  Navarre.  Quelque  roma» 
nesque  et  téméraire  que  puisse  paraître  celte  tentative,  les 
mesures  étaient  si  bien  prises,  le  plan  si  bien  dresse, 
qii*dle  eût  in£iilliblemenl  réussi  sans  un  paysan  qui^ayaat 
eu  vent  de  la  cbose  »  se  hâta  dTen  informer  le  roi  au  moment 
ou,  se  reliraDt  de  chez  la  marquise  de  Beaufort,  îi  tra- 
versait, presque  sans  escorte,  la  iorét  de  Gompiègne.  Ii 
n^eot  que  le  temps  de  se  sauver  du  cdié  de  Seniis,  oii 
Tdbscurîfé  de  la  nuit  ne  permit  pas  \  la  bande  de  Rieux  de 
le  poursuivre,  fl  ne  faut  pas  s'étonner,  après  cette ;svea- 
ture,  que  le  Béarnais  eût  nne  si  vive  prédUection  pour  les 
paysans. 
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Bien  que  cette  dernière  entreprise  eut  éckotté  »  elle  ins- 
pira tant  de  prétomptiim  à  son  «vtear,  que  rien  déflorinm 

ne  lui  semblait  impossible.  Chaque  jour  voyait  reoonveler 
ses  témérités,  souvent  henreuses.  Mais  l'heure  dn  châtiment 
n*étnit'pM  éloignée*  Rîeui  «yant  fûola  arrêter  detix  Toi* 
tarés  publiques,  tomba  hiiHiiéaie  dam  le  piège.  H  fut 
pr4s,  conduit  à  Compiègne,  où  il  fut  jugé  et  pendn  par 
ordre  du  roi»  vers  ia  fin  de  1593. 

Le  nom  de  ce  acélérat  devint  célèbre  dans  le  pays»  et» 
longtemps  après,  on  appelait  encore,  avec  une  sorte  de 
frayeur,  les  babhants  des  environs  de  son  chàleau  :  les 
Kietix  de  Pi^efonds* 


ROBERT  (Jem-Frftii^s)  t 

Payssgîste, 

ni  à  ChaïUiUy ,  prés  Sentis. 
—  •  •  •  • 

Des  sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  témoigna  d'un  [;oûl  tout 
particulier  pour  le  dessin  et  ia  peinture.  A  quatorze  ans, 
il  remporta  le  prii  de  Técole  gralaite  de  Chantilly»  fondée 
par  le  prince  de  Oondé,  et,  quelque  temps  après,  entra 
comme  élève  à  la  manufacture  de  porcelaine  de  cette  ville. 

Il  fut  abrs  obligé  de  partir  pour  Tarniée;  mais  h  son 
retotir,  en  lfd7,  il  obtifl(t  son  admission  I  Pécole  do  H.  è$ 

Marne  et  à  riraportante  manufaclure  de  Sèvres.  C'est  là 
qu'il  ezécota,  sur  porcelaine  »  les  chasses  de  ^iapolcon 
qn^il  avait  suivies  en  ardsie^ 
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£a  1812»  Robert  exposa  au  Musée  plu^eurs  tableaux 
qai  lai  Talurent  une  niédjiiile  d'IuMioeor  et  furent  acheiô 
fUir  rimpératrice  Joséphine  et  par  ia  grande  duchesse  de 

Toscane.  Celle  dernière  princesse  se  raiiacha  comiiic 
peintre  de  paysages,  el  i'attira  bientôt  à  ifiorence  oii  eiie 

101  commanda  plusieurs  tableaux.  Bnbert  revint  en  Fraooe 
en  1814  pour  y  faire  une  nouTelle  ex  position  de  ses  œuvres. 
En  ÎSIO,  il  fut  nommé  peintre  des  chasses  du  duc  de  lierry, 
et  exposa  encore  ia  mémeannée,  et  en  1824  et  lâ27» 
divers  tableaux  représentant  des  chasses»  des  payasges 
peints  sur  toile  ou  sur  porcelaine,  et  dont  un  grand  nombre 
ont  reçu  les  honneurs  de  ia  iiihograpbie. 

On  doit  à  ce  peintre  distingué  des  découTertes  imper* 
tantes  sur  les  couleurs  employées  dans  la  peinture  des  por* 
celaineSy  et  sur  les  procédés  d  un  art  qui  est  un  des  plus 
dilliciies  qui  exiitent. 


ilOCUEA  OLCAtJLD-l.l.iIlCOLRT 
(Fraiiçols*AIesMdrc«Frédérie^  dne  dm  Lu) 

Philanthrope  et  homme  politique , 
1747.—  1827. 

Par  une  singulière  ignorance  de  ses  biographes^  ce  L'un- 
faiteur  de  l'humanité  n'a  pas  de  lieu  connu  de  naissanc<?« 
lui  qui)  par  les  services  rendus  à  tous,  doit  être  un  homme 

illustre  pour  le  moade  caûer.  Son  pieux  ûls  même,  Gaé'RQ 
de  La  Rochefoucauld  >  oubiiei  dans  la  vie  de  ce  héros  de  U 
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bonté  y  de  signaler  où  il  naqait  (1).  Mais  le  département  de 
l'Oise  peut  le  rerendiquer,  à  juste  titre,  pour  Faa  de  ses 
plus  glorieux  enfaDts,  car  c'est  une  de  ses  villes  doDt  le  nom 
se  lie  ÎDiimement  ao  sien ,  c'est  Liancourt  qui  constitua 
lon^icmps  soD  apanage  patronymique.  C'est  presque  tou- 
jours à  LiaDCOurt  qu'il  essaya  et  appliqua  ses  généreuses 
jonovafionS)  auxquelles  ia  France  a  dû  d'immenses  et  ra- 
pides progrès  dans  son  agriculture  et  dans  son  industrie 

lûainiracluricre,  ramclioraliou  de  ses  priions  et  tle  seslnjpî- 
ian\  ,  rorgaaisatiou  de  ses  écoles  clcmentaires,  la  création 
de  renseignement  mutuel»  rétablissement  de  Técole  des 
arts*et*métiers ,  de  la  caisse  d'amortissement  et  de  la  caisse 
d*cp3rgne,  enfin  la  propag;aiion  de  la  Taccinc. 

Pour  retracer  une  carrière  si  noblement  remplie  »  il  fau* 
drait  laisser  la  parole  à  celui  qui  l'a  fournie,  surtout  lors* 
qu'on  sait  que  jamais  ne  fut  plus  vraie  cette  phrase  :  «  Je 
n'ai  pas  de  vanité,  »  répétée  souvent  par  lui.  Malheu- 
reusement» Frédéric  de  La  Bochefoucauld-Uancourt  n'a 
laissé  que  le  début  trop  court  de  ses  mémoires,  deux  fois 
lerminés  et  brûlés  deux  lois  pour  tlt  s  motifs  qu'il  expli(}iiait 
ainsi;  «Je  ne  puis  écrire  qu'avec  uue  entière  sincérité,  etce 
«  que  je  sais  est  propre  à  blesser  quelques  hommes  encore 
«  existants,  et,  ce  qui  est  pire  encore,  la  mémoire  de  quel- 
«  ques  autres  qui  ont  cessé  de  vivre.  Je  ne  veux  pas  trou- 
«  bler  la  tranquillité  des  vivants  ni  nétrir  la  réputation 
c  des  morts  par  des  vérités  pénibles  è  direi  » 

Nous  nous  sei^irons  du  seul  fragment  qui  soit  resté  de 
rbistoiredecet  homme  de  bien,  racontée  par  lui-même,  pour 
montrer  son  caractère  politique  à  la  hauteur  de  son  dévoue- 
ment philanthropique,  et  son  esprit  digne  de  son  cœur. 


(1)  H.  Victor  Tremblay,  dans  une  biographie  de  La  Rocbefoucaald-Lian- 
coart,  le  bUi  naître  ta  bourg  de  la  Roclte-Gayon  (aocien  Vexia  français). 
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«  Quoique  ma  jeunesse  ne  semble  pas  apparicnir  à  ma 
fie  publique,  je  crou  devoir  en  dire  ici  quelques  mou»  cv 
c*€8t  à  çetie  époque  que  ]*at  pris  le  germe  des  peosées  et 
des  seatiineiits  qui»  plus  lerd ,  ont  délermtûé  m  ooodtiîie 
daos  les  affaires. 

«  J'ai  reçu  dans  mon  enfance  rédocaiion  accoutumée 
elers,  celle  du  eolléfe  oii  bott  à  neuf  cents  élèves  életeot 
uniquement  employés  à  apprendre  le  latin ,  que  bien  sou- 
Teoi  on  ne  savait  pas  en  sortant.  Sans  être  un  aigle  dans 
mes  études  I  je  n*y  étais  pas  im  des  écoliers  les  mmns  dis* 
tini^ués  9  e*est*4^re  que  je  savais'  en  peu  mieux  le  latùi 

que  quelques-uns  de  mes  camarades  ;  et  quoique  la  coon^is- 
sance  de  cette  langue  soit  une  base  solide  et  esseniieilc  de 
riastractioD ,  die  est  peur  les  jeunes  geos  destinés  à  vivre 
dans  le  monde  plulât  un  moyen  de  faciliter  les  études 
quelles  on  veut  ultérieurement  se  livrer^  qu'une  science 
acquise  et  isolément  utile. 

«  A  seize  ans,  j'étais  dans  le  service  (1)  et  j'entrais  dans 
le  monde.  A  dix-sept  ans ,  j'étais  marié  (2)  :  c'était  Vusage 
du  temps,  • 

€  Apparianant  à  des  parents  vertueux  jtuqn'è'  la  sété- 
rité,  à  une  famille  oii  le  véritable  honneur,  honneur  de  amo- 
rale, (le  vertu  ,  de  justice,  de  ilclicaiesse ,  d'élévaiicu  de 
scriiimenl,  se  perpétuait  de  génération  en  génération ,  je 
dois  à  leurs  bons  exemples,  k  la  sévérité  de  leurs  mmursi  es 
même  è  ce  que  l'on  pourrait  appeler  de  reiagéretion  dans 
leurs  principes ,  en  les  comparant  à  la  douce  facilité  des 
BMSurs  d'alors ,  d'avoir  été  préservé  des  grands  écneils  de 
la  jeutiesse. 


(1)  A  11  Flèche,  dans  les  Gtra£tniera,  en  1763. 

{1^  A  Ft'iiciit'-Snf  iiiode  Laaaion, fille alQc^e  duoorate  d« LsBAioa^  ex* 

gouverneur  de  Miaorque. 
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tt  Wais  je  ne  lardais  pas  à  sentir  combien  était  incom* 
pièce  ttOD  iostructioa*  La  Moiété  de  ma  mère  et  cei!e  de 
ma  umc'étaieiu  graves,  leacoiMfegiatioPi  j  roulaiettl  lo»» 
joors  sur  iei  objet»  sérieux,  ei,  qdoi^e  nlon  îgnoraiiee  à 
mon  à^e  se  cachât  sous  le  silence,  je  sentais  bien  que  ce 
sileoce  était  forcé.  J'éprouvais  cette  triste  conviction  dans 
d*aoires  sociétés  d^homnes  îosiroiis  que  j'avais  grand  piai» 
sir  à  rechercher,  et  j'en  étais  honteui.  le  me  déteriaiou 
dooc  a  reprendre  moi-même  mou  éducatîoo,  et  je  mettais 
soQveai  auUDt  de  zèle  k  ealeier  quelques  heures  à  laosi 
pbisir  pour  Tétude,  que  d'autres  fois  j'eo  mettais  à  laisser 
là  rétadc  pour  courir  aux  plaisirs,  car  j'étais  loiu  d'être  un 
Gatoo. 

«  Au  moins  ai-je  été  dirigé  toujours  par  le  senlimeflyt 
On  ne  £iît  rien  de  bien  dans  la  vie  que  par  le  sentiment. 

L'exemple,  la  rcflexioa ,  la  vanilé  feront  faire  parfois  des 
actes,  de  dévouement  et  de  vertu  de  tous  les  genres,  à  des 
hommes  qui  n*en  ont  pas  le  sentiment  dans  le  cœur;  maia 
ces  actions  seront  isolées;  ce  sont  des  exceptions  au  carao» 
tère  habituel ,  à  la  manière  d'éire  et  de  sentir  accoutumée» 
On  n'est  honuéte  homme  qu'à  demi  quand  on  ne  l'est  que 
par  réflexion.  Une  telle  probité  n'inspire  pas  de  confiance 
et  ne  donne  pas  de  bonheur.  Pour  être  honnête  homme 
tout  à  fait,  il  faut  l'être  parce  qu'on  ne  peut  pas  èire  autres 
menti  parce  qu'on  serait  malbenreus  si  on  ne  Tétait pai| 
et  ce  que  je  dis  de  la  probité ,  je  te  dis  de  la  bienfaisance  i 
du  courage  ainsi  que  du  dévouement  reli^jicux.  On  dit  son» 
vent  que  la  vextu  est  une  suite  d'efibrts,  qu'il  n'y  a  pas  de 
vertu  sans  combats.  La  vertn  constante  serait  alors  une 
succession  couttooelle  de  malheurs ,  et  elle  n'est  pas  cela. 
L'idée  de  la  venu  entraine  au  contraire  celle  de  la  sausfac* 
tion  et  du  bonheur. 

«  Lorsqn'advint  la  révolution*  sans  avoir  joué  un  grand 
rôle  daui  les  événements  multipliés  auxquels  elle  a  donné 
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lieu  ,  je  les  ai  vus  de  près.  Mais  comment  écrire  sur  un 
poÎQl  aussi  important  de  notre  histoire,  quand  on  n'a  que 
des  ftûls  sans  la  oonoaiiMmee  oertaioe  des  eausesqui  les  ont 
produits?  Et  oommeiit  hasarder  d*eii  expliquer  les  caoses, 
quand  on  n'a  pas  la  conscience  de  les  connaître  dans  leur 
-vérité?  Le%  causes,  d'ailleurs,  je  les  connais  moins  que  bien 
d^autres  dont  le  nom  n*a  pas  été  si  souvent  prononcé  que  le 
Oiieii  dsns  le  cours  de  la  réyoluiioQ  ,  c  est-à-dire  depàis 
1789,  pendant  l'Assemblée  constituante  et  dans  lannce 
suivante.  Jamais  je  n'ai  été  immiscé  dans  les  secrets  des 
^ands  meneurs,  quoique  j'aie  été  constamment  du  côté 
gauche  de  l'Assemblée,  el  jamais  je  n'ai  cherché  à  rètrc. 
Plus  d'une  lois  j'ai  laissé  échapper  voloniairemeat  bien  des 
fils  que  j*aurais  pu  démêler;  plus  d*une  fois  j'entrevoyais 
des  secrets  que  je  ne  voulais  pis  pénétrer.  Mon  csracfère 
m'a  toujours  éloigné  de  ce  qui  ressemble  à  l'ioiri^ue. 

«  Les  eieès,  et  par  là  les  dangers  de  la  révolution,  se  sont 
présentés  à  moi  de  bonne  beure;  j'y  ai  bientôt  vu  un  torrent 
qui  devait  ejilraîner  les  plus  modérés.  J'ai  vu  de  boune 
heure  une  déraisonnable  opposition  aux  mesures  les  plus 
sages,  qui  devah  eiaspérer  les  esprits  et  entraîner  la  majo- 
rité  de  l'Assemblée  constituante  à  des  ezsgérations  funestes 
au  bien  de  l'Etal;  j*ai  vu  les  intérêts  personnels  prévaloir 
dans  les  meneurs  sur  le  véritable  amour  du  bien,  sur  le 
véritable  amour  de  fat  patrie;  et  j'ai  dû  me  faire  un  plan  de 
conduite  analogue  à  mes  principes,  analogue  h  mon  came- 
tère,  analpgue  à  mes  devoirs  et  à  mon  profond  attachemeat 
pour  le  roi.  Ce  plan  de  conduite,  qui  devait  expritner  à  la 
fois  mon  amour  pour  ta  liberté,  pour  la  réforme  des  mons- 
trueux abu>î  qui  envlroiuiaieut  la  ié(^islaiion  et  l'adminis- 
tration françaises,  et  qui,  dans  plus  d'un  point,  offensaient 
la  justice  et  la  raison;  ce  plan  qui  devait  exprimer  aussi 
mon  dévouement  è  la  monarchie,  mon  respect  pour  les 
propricics,  mon  horreur  de  1  injustice^  ce  plan,  dis-je,  ne 
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povTait  pas  être  sain  sans  quelques  difiicaltés  et  sans  coqs< 
lance.  Il  m*altira  des  blâmes  de  tontes  parts;  aassi,  tandis 

que  j'étais  traité  de  tiède,  de  modéré,  de  douteux  pr<r  tes 
exagérés  du  coté  où  je  siégais ,  les  exagérés  du  cdlé  droit, 
me  proclamaient  jacobin  »  réTointionnaîre ,  trattre  an  roi^ 
et  y  ce  qni  pour  eni  était  pis  encore,  trattre  à  la  noblesse. 

«  Mes  ioteotions,  mes  actions  ont  donc  été  plus  d'une 
fois  calomniées,  et  le  sont  encore  tous  les  jours.  J*ai  toujours 
en  pour  soutien  ma  conscience  appuyée  sur  un  entier  dé« 
j^a^ciuent  de  tout  intérêt  personnel.  Je  crois  ma  vie  poli- 
tique sans  reproche.  Je  l*ai  sévèrement  scrutée  bien  des 
fois  :  je  crois  avoir  rempli  tous  mes  devoirs, «t  comme  hon- 
nête homme  et  comme  Iwn  Français.  » 

Celle  confessioTi  d'un  «âge  va  nous  éviter  de  longs  com- 
mentaires sur  ia  laçon  de  se  diriger  de  son  auteur»  au  mi- 
lien  des  solennelles  circonstances  qu^il  a  traversées.  Quant 
h  ses  actes  de  haute  philanthropie,  les  énumérer  seulement 
dans  cette  biof^raphie  sera  son  meilleur  panégyrique. 

F raoçois> Alexandre-Frédéric  »  d'abord  comte  de  La 
Rochefoucauld ,  puis  duc  de  Lianconrf ,  et  enfin  duc  de  La 
Bochefbucanid-Liancourt,  né  le  11  janvier  1747,  était  fils 
du  duc  d'Ësttssac  et  de  Marie  de  La  Roche-Guyon ,  seconde 
fille  du  duc  Alexandre  de  La  Rochefoucauld,  dernier  des* 
cendant  masculin  du  célèbre  auteur  des  Maximes,  Doué 
d'une  belle  figure,  d'un  maintien  noble,  d*une  haute  taille, 
dès  son  entrée  dans  le  grand  monde  il  compta  parmi  les 
jeunes  seigneurs  les  plus  brillants,  fion  père  appartenait  à 
la  branche  illustre  des  La  Roehefoucauld  de  Roye,  issue  de 
de  François  III,  comte  de  La  Rochefoucauld  et  prince  de 
Marsilhic)  il  était  -  grand-maitre  de  la  garde-robe  sous 
Louis  XY  :  fort  aimé  de  ce  roi  peu  aimant,  quoique  Bien- 
Aimé,  il  procura  à  son  rejeton  tous  les  avantages  de  la  cour. 

Dans  ce  lieu  frivole,  on  prit  d  abord  le  futur  philanthrope 
pour  un  homme  de  peu  de  capacité  :  un  léger  défaut  de 
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prononcialion ,  la  conscienoe  exa^^érée  de  sa  faible  instroc- 
tioa,  trop  de  réilexioa  peul'éxret  lui  étaient  cette  coovec- 
sation  Tive  et  piquante»  aenl  caractère  de  rcuprU  ponrk 
plupart  des  Français.  Anssi,  dès  Tâge  de  vlngt^leiiz  ans, 
il  se  mit  h  vov.if^er,  autant  dans  le  Lui  d'étudier  les  mœurs 
étrangères  que  pour  quitter  ua  nûiîaa  ea  dehors  de  ses 
graires  aspirations. 

^  Il  alla  dVibord  en  Ang^teierre  oii  il  fut  «  sériens  et  en* 
rieui.  »  Aussi  madame  du  Detland  ccrivait-eiie  a  M.  Wal- 
pele,  le  %i  mai  1769  :  «  Tout  le  bien  <|ne  yous  m*avez  dît 
a  de  M*  de  Liancoart  m*a  donné  envie  de  le  connaître',  je 
n  l'ai  trouvé  fort  poli,  fort  simple,  n  Et  le  miuistre  anglais 
loi  répondait  :  «  Je  ne  suis  pas  surpris  qu'il  vous  ait  plnj 
a  c'est  de  tons  vos  Français  celui  qui  me  reTieot  le  nûens  ; 
«  il  a  beaucoup  d*Aaie  et  point  d^alTectatton*  iWalpole  pté» 
dit  aussi  qu'il  n  aimerait  point  a  à  pratiquer  les  sots,  w  Et 
de  iait,  il  fuyait  le  jeu»  la  vaine  réputatk>u  dessalons;  une 
conTersatîoa  vide  rennoyait^  ilcrai^pait  sntieui  la  perte 
dn  tempsy  et  repoussait  peut-être  avec  trop  peu  de  néna- 
geraeat  toute  société  inutile. 

En  1766  9  ie  duc  d*£stissac  obtint  pour  son  héritier  la 
survivance  de  sa  charge  de  grand^naitre  de  la  garde-robe 
du  roi.  Accueilli  cuiiime  un  fil  s  pir  M.  Je  CLoiseul^  le  duc 
de  Liancoart  hanta  constamment  Versailles  jusqu^au  jour 
oh,  pour  complaire  h  la  Duharryi  Loaîs  XY  exila  son  pre- 
mier mîoislre  è  Chanteloup.  Le  protégé  n^abaodonna  pas 
son  protecteur  déchu,  et  ne  consentit  jamais  à  pai  oiire 
devant  la  iavorite.  Aussi,  le  roi  se  montrant  sévère  et 
mécontent  envers  lui ,  il  jcf  ea  sa  présence  inutile  à  la  csotir, 
et  s*imposa^  dès  vingt-trois  ans,  par  amitié,  une  disgrâce 
volontaire. 

Dégoûté  de  Paris  autant  que  de  YerMilles,  et  nepoQvnoc 
être  toujours  è  ChaoCeloup,  ce  fut  alors  qu'il  s'atlacJftn  à 

sa  tcrru  du  Liaocouri  et  Thabita  plus  que  son  père  lui- 
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même  ,  tant  que  soo  service  militaire  le  lui  permetiait,  car 
il  éitti  deveo0  colonel  du  régineat  porunt  soo  nom.  11  y 
noevait  presque  tous  les  étraDgefi  de  dîstioolioii ,  et  le 
16  juio  1773,  knrd  et  lady  Speocer,  leor  fille  Georgîna, 
devenue  depuis  la  belle  duchesse  de  Devonshire,  viureoi 
admirer  ce  sitechariBant,  ces  spleodides  jardios»  cet-vastes 
promenades  ttatoreUes^  ce  parc  ioMicosef  ee-ridie  Talloii 
baif^né  de  deux  nvicrcs,  ces  cascades  et  ces  pièces  (]\  au  , 
ce  superbe  domaine  créé  ea  i&40  par  la  janséniste  duchesse 
de  Plessis'Lîaoooart  pour  eogsiger  soo  mari  k  se  retirer  du 
monde;  cet  Eldorado  oo  Je  duc  de  Lianeoiirt  avait  trans* 
porte  au  xviii*  siècle  tous  les  progrès  de  la  civii)i>aliou ,  en 
remplaceoient  des  stériles  controverses  tbaolagiques  de 
Port*Bofal. 

«  Je  me  rappelle,  écrit  Gaétan  de  La  Bochefoucauld , 
> 

c  avec  quelle  douce  saù^/actioa  mon  père  parcourait  ces 
«  vastes  diamps  chargés  d'ooe  riche  moisson  ^  et  avec 
«,  quelle  complaisance  infatigable  il  expliquait  les  sources 

«4  de  cette  richesse  aux  liabitanis  qu'il  encourageait  à 
«  rimiteri  comme  s'il  ne  Teut  recherchée  que  pour  en 
«  faire  jouir  les  antres*  n 

C'est  h  Lianooort  qu'il  appliqua  la  pratique  ans  théories 
d'amélioration  agricole  et  industrielle,  étudiées  pendant  ^a 
visite  à  la  Grande-Bretagne.  Son  premier  soin  fut  d'y  éta* 
blir  oçe  Derme  modèle  à  Taide  de  laquelle  il  chercha  à  pro- 
pager la  culture  des  prairies  artificielles ,  à  supprimer  te 
système  des  jachères,  et  à  élever  les  bestiaux  ^eous  de  baisse 
et  d'Angleterre.  Bientôt  il  y  créa  an  étthlissement  qui  suf- 
firait seul  h  préserver  sa  mémoire  de  Toubli.  Il  changea  une 

de  lies  fiK'tairics  en  école  d'arlset  nvMicrs,  ouverlc  liux  en- 
fants des  militaires  pauvres.  £lie  ne  tarda  pas  à  prendre 
de  rexteasiont  comptait  cent  trente  élève»  en  17S8, 
Louis -XVI,  qui  aimait  à  seconder  les  vues  généreuses  du 

duc  de  Liancourty  accorda  sur  Icxtraordinaire  des  guerres 
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dSr  smu  de  solde  joarnaUère  par  écolier»  et  le  fonda  tear, 
qot  STait  accepté  le  tîfre  modeste  d^iospectetir  de  VEcok 

des  Enfants  de  la  Patrie^  ainsi  qu'on  nommait  alors  cet(c 
institution,  signait  les  reçus  donnés  par  M.  de  Biré»  tréso* 
rier  géoéral  de  la  gaerre. 

— ' Soo%*ieDS*toi  que,  lorsqoe  ta  sauras  ton  état,  ta  for- 
tune sera  faite,  répétait  le  bon  duc  à  chaque  élève,  dai^s  ses 
fréquentes  visites  à  1  oiabliisement  fondé  par  lui  et  qui  lut 
rorigtne  de  ÏEcaie  dsi  ArU^^Méniers  de  GbàloDS.  Les 
An^^lais,  auxquels  il  avatt  emprunté  leur  agriculture  pro* 
{jressivc,  imitèrent  à  leur  tour  sa  généreuse  extension  de 
rinsiruction  :  à  cdcé  de  la  retraite  des  Invalides,  À  Che&ea, 
Georges III  fit  élever  nue  maison  d'éducation  pour  leursfils. 

A  Paris,  M.  de  Liancourt  s'entourait  de  gens  de  lettres, 
de  savants,  d'étrangers  justement  renommés.  L'hùlei  de 
La  Rochefoucauld  était  un  centre  ch  toutes  les  idées  prati- 
cables de  liberté  Tenaient  converger.  On  y  faisait  de  l'bp* 
posiiion  au  ministère  Maupeou,  Terrav  et  d'Aîj^uiWon  ;  on. 
y  devenait  ministériel  quand  Tai^ot^  Malesherbes  ei  ^ec* 
ker  arrivaient  au  pouvoir  :  Téconomiste  gènevois  devint 
surtout  Pami  du  philanthrope  français. 

A  celte  époque,  la  reine  Mane-Anloioette  demanda  la 
dudiesse  de  Liancourt  pour  dame  d'honneur  \  mais  son 
beau«pèfe,  M.  d*Eslissac,  Tempêchait  d'accepter  cette  faveur 

pour  une  raison  qu'il  déduisait  ainsi  :  «  Notre  fami'ie  a 
«  toujours  eu  un  égal  éloignement  et  pour  1  état  de  domes- 
«  ticité  et  pour  celui  d'intrigue*  Tels  sont  les  principes  de 
«c  notre  famille,  je  les  al  sueés  avec  le  lait ,  jè  les  approuve 
«  et  les  partage.  » 

Cet  homme  intégra  mourut  peu  de  tempsaprès,  en  1783, 
et  M.  de  Liancourt  alhi  chercher  en  Suisse,  dans  de  nim« 
vetles  études,  une  diversion  à  sa  douleur  filiale.  Il  parcou- 
ru i  cette  contrée  pittoresque  en  laissant  partout  d'hono- 
rables souvenirs.  A  vingt  ans  de  là ,  la  fille  d'un  landaman. 
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dans  la  mootagne  li'AjppeDzell ,  disait  de  lui  à  M.  Gaëlaa 
de  La  Aoehefoiicaaki  :  —  «  C*éiaii  la  plus  bon  leigneor  de 
France!  w 

Une  tiitime  réctproqne,  provenant  d'un  commun  pen- 
chant pour  le  bien  ,  unis^t  Lqui&  XVi  et  le  duc  de  Lian« 
court.  Ausai  ce  dernier  aeooinpagna*l-il  le  roi  dans  son 
Toyage  de  Normandie  en  1786,  et  lui  fit  les  honneurs  de 
tous  les  établissements  industriels  et  agricoles  de  la  pro- 
TÎnce,  dans  une  série  de  visites  pen  goûtées  des  vaniteux 
courtisans.  Cesi  à  Roaen  y  pendant  cette  excursion ,  que 
le  cardinal-archevêque  de  La  Rochefoucauld  trouva  celle 
magnanime  inscription  pour  un  arc  de  triomphe  ; 

Ludouico  dedmo  sexto  utHUatis  p^licm  causa  Smauiam 
populis  latanlSnts  peragrantL 

Un  roi  voyageant  pour  cause  d'utilité  publique ,  c  éuit 
plus  que  rare  avant  1789. 

Mais  bientôt  s'éleva  la  grande  mmeor.de  la  convocation 
des  Etats-Généraux.  Ce  fut  d^abord  nu  sujet  de  raillerie  à 
Yersaiiles^  puis,  quand  on  se  vit  forcé  de  prendre  la  ciiûse 
au  sérieux,  on  soutint  que  ce  serait  une  honte  de  siéger 
dans  cette  réunion» 

—  Et  vous,  duc  de  Liancourt,  demanda  Louis  XVI,  vous 
ferez- vous  .éiire? 

—  Oui,  sire,  répondit-il,  avec  votre  consentement* 

U  fut  en  effet  envoyé  par  la  noblesse  dn  bailliage  de  C-er- 
monten  Beauvabisà  TAssemblée  des  Notables,  où  il  prit  la 
position  d'un  défensenr  tout  à  la  foi^  de  la  royauté  et  des 
libertés  publiques.  :  «  Je  suit  attaché  par  devoir  à  la  per* 
«  sonne  du  roi,  écrivait-il  le  1*'  avril  1790 ,  |e  le  rais  par 
«  sentiiuent  à  ses  vertus  et  à  ses  qualités.  » 

C'est  vers  ce  tçmps  qu'il  ^t  paraître  Finances  et  Crédit^ 
un  écrit  profond  sur  denx  questions  capitales,  dont  Tune 
avait  prccipité  sinon  amené  la  révolution,  dout  Tautre  pou- 
vait seule  assurer  ses  heureux  résultats*. 
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Avant  la  fusion  tics  trois  ordres,  le  duc  de  Ltancoart  vola 
la  TértfioAtioii  de  leurs  pouvoirs  en  commuQ  ;  il  signa  mmb 
la  protestatioa  cootre  la  «léciaioii  de  la  majorité  de  la  m- 
bîesse,  refusant,  de  réonrr  ae  Tiers*Vfat.  Le  19  jnillet 
li  se  trdosporla  à  Versailles  pour  rendre  comjpie  de 
ragttatioft  qai  régnait  dans  la  capitale. 

—  liais       doBC  une  révolte,  s^éeria  Lettit'X¥f . 

— 'NoOi  âire,  c'est  uue  révoluiiua,  répliqua  ^ravcuieQC 
le  duc. 

Le  sorlendemain  «  la  Bastille  était  prise»  et  il  ooajaraii  le 

rot  de  rappeler  Heeker^  redemandé  par  le  peaple ,  d'^oi- 
guer  de  Paris  les  ré^^imeots  campés  au  Champ-de-M ars ,  et 
defi'unir  frarnsbementli* Assemblée  nationale,  constituée 
le  17  jain,  comme  setil  moyen  de  aaaw  l^sat.  finfio  il 
décida  le  faible  et  bon  monarque.  ' 

Au  moment  ou  uoedépuiatioa  du  Xiers-Efaial/aii porter 
à  Louis  Wi  la  demande  itérative  du  renvoi  des  troupesi  et 
loi  rapporter  en  ootte  d'irritantes  paroles  prononcées  par 
Mirabeau,  M.  de  Liancourt  arrêta  le  départ  des  députés  en 
annonçant  que  ie  souverain  se  rendait  au  sein  de  TAssem- 
blée  nationale I  ce  qu'il  fit,  accompagné  de  sesdeos  frères, 
le  comte  de  Provence  et  le  comte  d'Artois.  Il  y  proclama 
son  entière  confiance  dans  les  élus  de  la  ^'aûou  dont  il  ré« 
clama  les  ctmsetls;  il  acquiesça  à  leur-rmu  concernant  tav* 
mêe  de  Paris,  et  se  retira  au  milieu  de  Tentliousîasme  général, 
reconduit  par  ions  les  membres  confondus  en  un  seul  corps. 

Le  18  juillet,  le  duc  de  Liancourt  fat  investi  de  la  prési- 
dence de*  l'Assemblée  nationale,  et  pendant  la  •séanœ  dm  M* 
il  était  irdisliMs  interrompu  par  tj^manimes  nceUflMWinos 
en  rcfiondant  à  Decker,  revenu  au  ministère.  * 

a  Quelle  époi{ue  pour  la  responsabilité  des  ministres^ 
«  cette  piéciense  sauvegarde  de  la  liberté  net  œ  rempnn 
«  certain  eimire  le  despotisme,  dnait^il  en  hissant,  que 
«  celle  où  le  premier  qui  s'y  soumettra  n^aura  de  compte 
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c  b  rendre  à  la  Nation ,  que  celai  de  ses  lalents  et  de  ses 

«  venus!  »  Pois  îl  déclarait  «  les  intérêts  do  pays  et  du 
«  roi  désormais  ÎQdissolublemeQt  liés.  »  Uq  vote  unaDÎme  . 
ordonna  Hinpression  de  son  discoors. 

11  décernait  le  premier  à  Louis  XYI  le  nom  de  roî  étoyen 
dans  une  autre  séance,  cl  il  levait  une  troisième  séance 
sur  la  proposîtioQ  imprudente  d'un  curé  de  proclamer 
TAssen^lée  catholique ,  apostolique  et  romaine»  Après  ses 
quinze  jours  de  présidence ,  ses  coUègoes  loi  rotèrent  en 
masse  des  remerciriierits. 

Da  n  s  la  nuit  du  4  août ,  où  les  privilèges  de  la  uoblesse  i  u  reo  t 
généreosement  sacrifiés  »  et  qui  valut  à  Louis  HYi  le  litre 
de  Bestauratmtr  de  h  iBerté française,  il  proposa  qu'une mé* 
daille  fui  frappée  en  commémoration  de  ce  mémorâblc  éiau. 

Le  1"  septembre  1789|  il  soutint  avec  Mirabeau  la  néces- 
sifé  de  la  sanction  royale  absolue,  dans  ftmportante  discus* 

siou  <lii  droit  de  vélo. 

Le  6  octobre,  il  suivit  Louis  XYI  à  T bdtel-de «ville ,  et 
annonça  è  TAssemblée  que  le  roi  se  fixait  k  Paris» 

II-  publiait  cette  m'éme  année  son  Opinion  sur  la  mode  de 
recrutement  de  runnca,  où  il  s'élève  contre  la  conscription 
et  pour  Tadoption  unique  du  service  volontaire.  11  deman- 
dait en  entre  Paugmentatîon  de  la  solde  du  soldat  de  32  de- 
niers à  10  sols,  et  celle  du  traitement  des  officiers,  particu- 
lièrement des  inférieurs.  Il  réclamait  enfin  des  règles  d'ad» 
mission  aux  grades,  posées  de  façon  k  ce  que  la  faveur  n*en 
ait  pins  la  disposition ,  et  la  création  de  retraites  pour  tous 
les  militaires. 

Nommé  rapporteur  du  comité  pour  Textinction  de  la 
mendicité,  il  ne  rédigea  rien  moins  que  neuf  rapports  suc- 


(t)  Plim  du  travail  ttu  ComiU  pour  rexfmelton  dé  la  mendicité  ^  pré- 
mté'àVAnmblée  national» ,  m  eonfomilé  d$  ton  décret  du  21  janvier 
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SCS  dix  succursales  d'alors,  ii  découvrit  que  de  cinq  aûllioos 
coDsUluant  set  reveoos,  un  seul  était  ooosicréà  la  noar- 
riiore  et  à  Feiitretien  des  pauvres.  Mais  ce  qui  rindigiia 

douloureiiicau'ut  surtout,  c'est  qu'il  vil  plusknrsdes  asiles 
de  ripdigCDce  convertis  en  maisous  de  dëtecilioD,  où  des 
miiiiers  d^iodividus»  enfermés  sans  jogeneul,  avaient  lan* 
guî  on  étaient  morts  dans  des  cachots  souterrains,  sans  air 
et  presque  saus  lumière.  Il  en  appela  de  ces  horreurs  à 
Louis  XYL  Ce  prince  »  qui  avait  aboli  la  torture  au  com- 
mencement de  son  règne,  voulat  que  la  relation  de  ces 
ténébreuses  iniquités  fût  imprimée,  et  ordonna  de  combler 
les  pr  isons  des  hospices  aux  frais  de  la  liste  civile. 

Le  dernier  rapport  du  duc  de  Lianoonrt^  le  25  septembre 
17dl ,  à  la  fin  de  l'Assemblée  constituante,  eut  pour  objet 

la  distribution  de  cinq  millions  sept  cent  ^oi.\aDle  ujiiie 
livres ,  restant  des  quinze  millions  votés  en  décembre  i/âO 
pour  ateliers  de  secours. 

La  part  du  grand  philanthrope  était  assez  bcUe;  il  ami 
fait  décrcier  la  loadalion  des  asiles  susdits  pour  \es  indi- 
gents, celle  d'autres  ateliers  pour  les  mendiants  valides,  la 
prise  de  fonds  sur  la  loterie  au  profit  de  la  Société  de  Cha- 
rité maternelle,  la  mise  au  rang  des  dépenses  de  Tétat  des 
enfants  trouvés  et  des  dépôts  de  meodicUc^  eniia,  le  paie- 
ment des  rentes  sur  les  biens  nationaux,  affectées  aux  hô- 
pitaux et  aux  maisons  de  charîté« 

Il  avait  publié  des  Réflexions  sur  la  loi  (proposée)  contre 
les  cmi^uints,  et  résumé  amsi  son  opiuiou  :  «  La  loi,  prou- 
«  vée  absurde,  barbare  et  inexécutable*  est  encore  mon- 
«  irée  facile  ^  éluder.  Une  foule  d'autres  considérations  se 
ft  présentent  à  moa  esprit  pour  faire  rejeter  cette  loi  et 


tTOO  et  Phm  acaioj^ues  sor  les  prisoas  et  les  bdpRaax.  —  Travail  du 
Cnn  Jié  di  mendicité  conUnani  la  rapporU  foiU  à  VâmaMm  watiimitt 

1790. 
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«  choisi  pour  agiter  cette  question.  »  Il  ne  fut  pas  éconté; 
et  Tadoptioa  du  décret  donna  au  papiér-sioaoaîe  mie  hjfo* 
tlièqae  immense  i  mai»  ameatt  les  cositiooB  et  les  guerres 
interminables,  enTenima  les  crises  sanglantes  de  la  répu- 
blique, n^empécha  pas  la  banqueroute  du  Directoire,  et 
eoûca  plos  lard  à  la  France  le  milUarà  de  rsAitmien  aux 
émigrés. 

11  donna,  sous  le  voile  de  l'anou vnie,  une  Notice  surTim^ 
pôL  ter  ritorial  en  Angleterre  pour  éclairer  la  discussion  sur 
rimpôt  foncier  en  Praoee. 

Il  appuya  la  suy^presmo  des  erdree  nM>Baatkfue»>,  en 
demandant  toutefois  qti*une  pension  viagère  de  BOO  livres 
fût  servie  à  chaque  religieux* 

n  éleva  la  veiz  en  faveur  de»  la'  liberté  de  oooseience  : 
à  propos  de  la  réunion  du  comtat  d'Avignon,  il  préconisa 
l'enamen  et  la  discussion  des  droits  du  pape  et  deoeux  de 
la  Pranoe* 

La  liberté  iodividuene-  ne  le  ftwiTa  pas  meios  sélé  pout 

sa  défense  ;  il  plaida  pour  ie  baron  de  BczLDval ,  détenu  au 
Cbàtelet;  pour  le  chef  d'escadre  Albert  de  Rioms,  arrêté 
dans  nneémenle  à^Boulon  ;  et  poor'  sen  eollà|g;Qe  le- comte 
de  Tenlouiie,  ineereéréè  Tonlense. 

Le  14  juillet  1791  ,  lors  du  débat  à  T Assemblée  consn- 
tuante  pour  mettre  Louis  XTI  en  ciuse,  vu  sa  fuite  du 
10  joio ,  il  attaqua  avec  énergie  Pélîon  i  établissant  snbtîfe- 
ment  lUikvielabilîté  constitutionnelle  et  rinviolabtlité  per^» 
sonnelle  du  souverain  ;  «  11  faut  le  dire  ,  â'écria-t>il ,  le 
a  roi  n*e8i  en  ce  otoment  bravé  que  par  les  factieux»  et  c'est 
ft  à  Iniwfauié  qnN»  en  Yeal«  Maîs'  vous  déjonerea  leurs 
«  projtus  ea  maintenant  une  constiintion  pour  laquelle  la 
«  France  a  juré  de  mounr»  »  L'orateur  encourut  d'o- 
dieuses personnalités  de  la  pirt  du  dépoté  fiioard^  qui  fut 
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impiielé  à  Tordre*  PourtiAt  Yadier  a'ca  déckira  pas  iboim 
M  poiot  VOoWr  qiM  Tinpooilé  ia«Yàc  unhrigaMd  cùurotmêi 

et  Robespierre  parla  daDs  le  mctue  seus.  C  uiaii  ua  prologue 
À  la  trafpédie  du  21  jaovier  1793. 

Ua«n«?aûtrâdoplMNi  d'ua  nouvel  ioslmaieQt  dejo»* 
tice,  ledoo<l6  Liancoart  propose  la  toppressioii  du  supplice 
de  ia  corde  comme  ayant  serTÎ  aux  vengeances  populaires. 

li  lut  à  l'Assemblée,  qaî  avait  déik  décrété  les  ecadémies 
*  et  les  universités,  no  projet  snr  rédncatioo  publique  et  on 
autre  âur  ia  créaiiou  de  riuâiilut|  réaiisée  quatre  aus  plus 
tard. 

Ses  travaux  lég;islatifs  ne  remplchèrent  pas  de  poursuivre 
à  grands  frais  le  cours  de  ses  essais  industriels;  en  I790« 

il  iooda  à  Liaucout  l  de  vastes  ateliers  pour  la  illature  et  le 
cardage  du  coton,  oii  de  nouveaux  procédés  furent  mis  en 
œuvre  :  il  voulait  que  la  France  fui  à  le  hauteur  de  TAn- 
gletcrre  au  point  de  vue  luanu facturier. 

Après  la  session  de  l'Assembiée  constituaute ,  ii  lui 
chargé t  en  sa  qualiléde  lieutenant-général,  du  eoosainnde^ 
ment  militaire  de  la  Normandie,  oii  il  rat  maintenir  le  calme 
au  milim  des  agitations  du  reste  de  la  rrance.  Ses  troupes 
étaient  peu  nouibreuses,  mais  la  garde  nationale  le  chéris* 
saie,  car  il  traitait  les  che£i,  la  plupartiliégocîanis  on  fabrt* 
cants,  en  amis,  presque  en  collègues.  Aussi,  lorsque  en 
1792,  Louis  XYI  vil  ses  jours  menacés  et  la  république 
imminente,  il  fut  invite  par  M.  de  Liancourt  à  se  réfugier 
à  Rouen;  il  y  aurait  trouvé  des  régiments  fidèles,  et,  dans 
un  cas  extrême,  les  facilités  d*uDe  évasion  par  mer.  Le 
prince  n  accepta  pas  ce  moyen  de  salut,  mais  ii  confia  au 
duc  sa  géne  pécuniaire,  et  celui-ci  lut  envoyé  oobleaieat 
une  somme  de  150,000  livres»  ce  qui  occasionna  une  brèche 
considérable  à  sa  fortune  au  moment  où  il  seuiait  la  néces- 
sité de  se  soustraire,  par  la  fuite  che£  Tétrangcr,  aux  excès 
révolutionnaires  qui  le  menaçaient* 
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Qwuid  le  tO  aoûl  eût  porté  aoe  atteinte  morteUe  à  Ten* 
cienne  monarchie  y  îl  rassembla  h  Rouen  ses  troupes  a  a 
Ghamp-de-Mars ,  et  leur  demanda  un  nouveau  serment  de 
ûdélité  aa  roi  et  à  la  constitution*  Eu  rentrant  chez  lui,  un 
avisofficiko*  le  prévint  qu'un  mandat  d'arrêt  était  lancé 
contre  lui  et  son  cousiu  Louis-Alexandre,  duc  de  ie  Roche* 
gayon  et  de  la  Bochefoucauld-d' En  ville,  ami  de  Franklin  et 
de  La  Fayette,  à*ttn  des  plus  honnêtes  et  des  pins  sincères 
patriotes  de  Tépoque.  Tandis  que  ce  juste  périssait  massacré 
à  Gisors,  le  duc  de  Liaucourt  quittait  !c  siège  de  son  com- 
mandement et  errait  vers  les  côtes  de  Normandie ,  devenues 
inhospitalières  ponr  lui.  Il  désespérait  d'échapper  à  ses 
bourreaux,  quand  il  rencontra  de  Laiire,  un  de  ses  coilèg^ues 
de  l  Assemblée  nauooaley  qui  le  cherchait,  qui  le  conduisit 
au  Crotoj,  et  qui  loua,  comme  ponr  Ini'-mêmei  la  barque 
d*oo  pécheur  nommé  Yadanthun  :  le  proscrit  passa  ainsi  en 
Angleterre. 

^  Je  me  doutais  bien  que  j'allais  sauver  un  suspect^  a  dit 
depuis  son  guide,  mais  ces  actes-lè  portent  honhenr. 

En  effet,  quinse  ans  après,  Yadunthun  prenait  souvent 
place,  en  habit  de  matelot ,  à  la  table  de  M.  de  La  Roche- 
ibucauld*Liancourt,  et  le  repas  terminé»  fumant  tous  deux, 
ils  causaient  familièrement  (1). 


(!)  La  Bévue  de  Picardie  A  donné  une  autre  tersioa  de  la  fuite  de  La 
llochefoucauld-Liancourt.  Suivant  elle,  c'est  à  Abbeville  qu'il  Iroiivn  le 
moyen  de  passer  en  Angleterre  :  il  confia  sa  dangereuse  position  à  M.  da 
Bellay,  chef  de  ramiraaié,  qui  le  fit  déguiser  en  matelot  et  le  eondafsit 
lui-même  an  Grotoy,  ehei  X.  ielahaye,  un  de  ses  employés.  Ce  dernier 
traita  de  l'évasion  du  proscrit  avec  le  capitaine  d'un  sloop  en  charge  pour 
Boulogne ,  dont  Nicolas  Yadunthun  avait  entrepris  le  pilotage.  Le  duc  s'em- 
barqua  la  nuit,  et  fut  pria  par  la  douane  pour  un  marin  du  Lord.  Mais  ses 
rnis^es  et  bagages  donnèrent  à  l'équipage  la  hmse  idée  que  le  fugitif  em- 
portait un  trésor  avec  lui.  Un  complot  s'ourdit  pour  le  tuer  et  le  dépouil- 
ler; la  bravoure  de  Vaduiilbuu,  qui  avait  saisi  celte  trame ,  la  brisa. 
S'emparent  des  armes  de  M.  de  La  Rochefoncauld ,  il  s'éJancâ ,  \m  pi^iolet 
dans  ehsqae  main ,  sur  le  pont ,  en  i^écriint  : 
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Le  fogilif  (at  accueilli ,  daos  le  comté  de  SuCIblk,  p«t  le 
célèbre  Ankar  Youog,  ^nl  ImUvks  agriook»  onl  «lé  im^ 
Uni  (S  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Les  res* 
iources  du  duc  étaieai  iort  restreintes  :  une  vieiUe  deiuoi* 
wUe  aDgiaîM»  qnî  ne  le  œniiaîstaU  que  Mr  Ma  hoaoraUe 
TéputMîoD ,  lui  légua  par  testaneat  fonla  sa  ibriane;  watis 

il  ne  l'accepta  que  pour  en  faire  la  rcmi-^e  aux  hcriiiers 
éloignée  de  la  défuioe  ;  il  ue  coiuerva  qu  uo  skeiU&çcooiaie 
aottveair  de  la  donatrioe. 

Qo<Hqiii0  eailé,  U  Tealot  eneere  être  tiûle  am  anIWareiix 
Louis  XVI  :  pendant  son  procès,  il  écrivit  à  Barrère,  prê- 
sideal  delà  GoBvealioa,  pour  lui  dea^ander  de  téflMÎ^er 
en  salavear  ;  cette  dmarcbe  n'ayant  eu  aocaa  mooès,  il 
adressa  et  fit  imprimer  «ae  lettre  à  Malesherbes  pour  jus*' 
tiiier  le  royal  accusé.- 

Atteint  d'une  tristesse  qui  altéra  sa-santé^  gnaad  le  oosp 
de  hache  da  SI  janvier  1793  eût  retenti  dans  son  ooMir,  le 
duc  lie  la  Uocheloncauld  (il  avait  pris  ce  nom  depuis  la  mort 
tragique  de  sou  cousin)  s'en  alla  chercher  aux  Ëtat^Unis 
de  salutaires distractiens  dans  l'étude  delà  Icgislatkm ,  de 
radmtmstmtien,  dn  gottvemeoient,  de  ragriealinrey  de 
riudustrie,  du  commerce  et  des  mœurs  américaines. 
«  M.  de  Liancourt  .est  icii  faisant  des  noies,  marquait  IL  de 


^  Halhear  I  qui  m*«pproelie  1  MaUieor  à  qpii  Mt  la  moiadxe  démaastra» 
tiont  Halbeor  à  qui  n'obéit  pas  à  moa  oomsuadanMott 

L*é(|tiipage,  frappé  de  terreur,  exéenlt  taaies  les  maaaufiei  qn'il 
lurescrîTit.  car  U  garda  son  attitude  menaçante  jusqu'à  ce  que  le  sloop 

eut  ronconlr»^  une  rhaloiipc  anglaise,  qui  reçut  le  duc.  Celui  ci ,  arantde 
se  séparer  du  vailliint  pUote,  lui  donna  la  ujoiiié  d  iiuccarte  à  jouer  l'aa 
de  C'nir\  conpée  en  zh-zs^,  pour  la  remettre  à  M.  Delabayp  ,  qui  Jevail 
la  fairt;  passer  a  H""  de  La  Hocljefoucauld ,  réfugiée  au  diâtcau  de  Crève- 
cœur  :  c  ciûil  ic  signe  Cî)uveau  du  i^alut  de  son  mari. 

Vaduntbuu  ne  rotonnu  daas  sa  maison  qu'après  raeoompUsssflMBt  de 
cette  dernière  partis  de  sa  mission.  •  Femme,  dit-Il  en  rentrant,  |o  tiens 
de  me  condnire  eaboanite  bomme,  et  si  on  Jour  les  temps  ebangcst, 
nous  serons  bonorës.  » 


Digitized  by  Google 


«  Talleyrand  à  11"^  de  Gealb,  demaudaui  des  pièces ,  ccri- 
«  Tant  des  obserratkmSf  «t  phis  qaestîomiear  mille  foU 
«  que  le  voyageur  inquisîfif  de  Sterne.  '» 

Il  poussa  ses  excursions  scienûfiques  jusque  chez  les  \n* 
dieos  du  Haat-Cauada.  Ce  fut  ià  que  viotle  chercher  une 
lettre  de  Loaîs  X  VIII ,  qui ,  du  fond  de  sa  retraite  d*AHe- 
mague,  laî' redemandait ,  «Somme  «Il  avait  été  déjà  sur  le 
trône,  la  charge  de  graod-maitre  cîe  la  garde-robe,  payée 
400,000  livres  par  feo  le  dac  d*Ëstissac.  Son  fils  tépliqaa  : 
«  J*ai  étéheareax,  pendant  viogt-trois  ans,  d*étre  aiiaché 

<t  par  ctt  emploi  au  vertueux  Louis  XVI  ,  mais  je  coa- 
«  nais  pas  à  uq  autre  ie  droit  de  me  contraîadre  à  la  con- 
c  server  ou  à  la  rendre.  »  Cette  ferme  réponse  lui  vaiitt 
Tordre  de  sortir  immédiatement  des  possessions  anglaises, 
et  fut  sans  doute  l'origine  de  la  disgrâce  dans  laquelle  il 
tomba  sous  la  Bestauration.  Il  revint  en  Europe  et  visita 
Ja  Hollande,  puis  le  Danemark. 

En  1799,  ne  pouvant  plus  supporter  son  existence  no- 
made, il  rentra  secrètement  eu  France,  sous  la  protcctioa 
de  Talleyrand ,  quoique  la  loi  sur  les  émigrés  ne  fût  pas 
rapportée.  Il  véeut  quelque  temps  à  Paris  dans  la  plus 
profoude  rciraiie ,  en  cherchant  néaaujoiLiS  à  doler  l'hu- 
manité de  nouveaux  bienfaits.  C'est  quand  l'arrêt  de  mort 
pesait  encore  sur  sa  téie,  qu'il  rendit  à  sa  patrie  un  de  ces 
immenses  services  qu'on  a  le  droit  d'appeler  de  salut  pu- 
blic. Tous  ses  Liens  étant  confisqués  ou  vendus,  il  emprunta 
pour  subvenir  à  ses  nombreuses  épreuves  de  vaccination, 
•  et  quand  la  radiation  du  premier  consul  Teflaça  d'entre 
les  proscrits,  il  ouvrit  une  souscriplion,  il  établit  uu  coniiic 
pour  la  propagation  du  préservatif  contre  un  lléau  qui 
emportait  le  huitième  de  la  population.  Le  gouvernement 
imita  cet  exemple,  et  sur  seize  millions  d'hommes  qui  fiireni 
vaccinés  pendant  vingt-septans  que  dura  encore  Texisteace 
du  duc  de  La  Bochefoucaold,  on  peut  dire  qu'il  en  sauva 
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aÏDsi  deux  millions.  Pour  seule  récompense ,  il  fut  nommé 
président  perpétuel  du  comité  de  vocctoe* 

Toajonrs  «mi  le  Consolât,  il  fit  one  aatre  soneeriptiim 
poor  rétabUasemenl  da  dispenstire»  qui  ftit  liepius  d'un 

secours  médical  si  paissaut  pour  les  malheureux  de  la 
capitale* 

Une  biea  douce  silisfiietioii  éiaîi  réserfée  poar  réeon- 
pense  è  Fantear  de  si  louables  efforts.  Quand  le  due  résine 

k  Liancourt,  il  retrouva  ses  institutions  dans  i'ciac  où  il 
les  avait  laissées  :  tontes  les  administrations  issnes  de  in 
réTolution  •▼aient  respecté  les  créations  de  rhomme  utile, 
en  se  souvenant  aussi  qu*on  devait  au  travail  du  député  de 
Clermont  ia  formation  du  dcpariemeot  de  i'Oisc  (1).  L'£m« 
perenr  Ini  donna  même  la  décoration  de  la  Légîon-d*Hoo- 
neur  (2);  mais  il  afiectait  de  le  traiter  en  mannfactoriery  et 
ne  lui  rendit  pas  de  litre  nobiliaire.  Peu  [aloui,  Ju  n  ùfe,  des 
laveurs  impériales ,  M.  de  La  Kocheloucauld  vivait  retiré 
dans  sa  filature ,  dont  il  remplaçait  les  machines  vieitties» 
où  il  rétablissait  et  perfceftonnait  la  fabrtcatioo  des  cardes, 
à  laquelle  il  adjoignait  des  ateiiers  pour  ie  corroyage  el  le 
tréfilage  dn  fil  de  fer  j  il  s*occopait  en  outre  de  liltérmtnre. 
Déjè»  en  1799,  il  avait  revu  soignetisement,  àlianoonri, 

6011  royale  dans  les  Etats-Unis  de  V Amérique ,  fait  en 
1795 ,  1796,  1797  et  1798  ,  tableau  le  plus  fidèle  et  ie  plus 
complet  de  ce  qn*étaic  abrs  rUoien  américaine  du  Kord. 


(1*  M.  Cambry,  premier  pr(^fetde  l'Oise ,  di.-ail  de  lui ,  dans  sa  dc-crip- 
liou  do  ce  rlf^parlemont ,  pnbliée  en  t803  :  «  Si  chaque  canton  de  la  franctî 
n  possédait  un  homme  aiis^i  tourmeiitf^  de  l'amour  do  bien,  faisiat  pour 
«  l'op<!irer  d'aussi  grands  i^acriilces ,  I4  terre  de  France ,  aidée  d^us  &a 

•  fécondité  naturelle  par  tous  les  moyeus  de  l'industrie ,  eflacerait  bien- 

•  lôt  les  rédts  vrais ,  quoique  élonasats,    U  prospérité  deragitealtnie 

•  ea  Angletcne.  • 

(2)  Louis  XVl  i  avait  déjà  décoré  de  i  Ordre  du  Mcnie  duidinl  L^prit, 
le  30  mal  1784. 
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Eq  1800,  il  proâauit  la  demièma  édittoo  Des  Prisons  de 

Philadelphie ,  par  un  Européen ,  lirre  publié  d'abord  ea 
Amérique  irers  1796 ,  qu  il  au^^ineiita  de  Renseignements 
oUérieurs  sur  t administration  économique  de  cette  institution, 
.  et  de  quelques  idées  sur  les  moyens  d^àMirla  peine  de  mon 
en  Europe,  Dès  le  coiumencement  du  dix-neuvième  siècle, 
il  abordait  uo  des  plas  haula  thèmes  qui  puissent  intéresser 
les  sociétés  bomaiDas.  En  1801  parut  son  Etat  des  Poutres, 
ou  Histoire  des  classes  travaillantes  en  Angleterre,  depuis  la 
conquête  jusquà  l'époque  aciueilcy  extrait  d'une  véritable  im- 
portance socialefempruDté  4  Tottyrage  anglais  de  sIrHorton 
,Eden,  qui  lai  fonmic  aassi  ses  Notes  sur  la  législation  bri- 
tannique des  chemins,  et,  eu  1802,  ses  Bccherches  sur  le 
nombre  des  liabitants  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  S4  novembre  1S09|  Napoléon  »  mieux  inspiré,  rendit 
ses  grandes  entrées  è  la  cour  an  due  de  La  RoebeFoncanId, 
qui  n  en  profila  guère  et  qui  atlendîi  dans  sa  retraite  la 
Restauration  (!)•  En  1814,  il  se  présenta  aux  Tuileries  à  la 
ventrée  de  Louis  XVII I ,  qui  ne  lui  restitua  ni  remboursa 
sn  cbarge  de  grand-maître  de  la  garde-robe;  on  se  contenta 
de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Chambre  des  Pairs  ou  il  siég^ca 
avec  tons  les  anciens  titulaires  de  duchés- pairies*  Là,  le 
19  fnillet  1814,  il  protesta  contre  le  rapport  des  ministres 
qui  peignait  sous  les  couleurs  les  plus  sombres  et  les  plus 
décourageantes  l'état  dn  pays;  il  ne  voulait  pas  qu  on  déses- 
pérftt  jamais  de  la  France. 

Pendant  les  Gent>Joars,  fidèle  an  parti  des  libertés  cons» 
iKutionnelles,  il  accepta  sa  uomiuaiion  à  l'Assemblée  des  re- 
présentants, pour  Tarrondissement  de  Glermont-sor  Oisc; 
mais  à  la  seconde  Restauration ,  en  1815,  il  reprit  sa  place 


(I)  Il  refa»  même  le  portefeiitUe  dn  commerce  et  des  mauulhclares,  â 
la  orëitioa  de  ce ahil^lère,  ea  tSI  1. 
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ptriu  ietpws,  61  vota.coatfBk  ttajodié  des  députés  com- 
posant  la  Chambra  iairouvablo.  Lors  du  proct;5  iiil  tk  U 
conspiration  du  20  août»  ii  déclara  nm  poiniUioQv^r  àt 
charges  suliMolaf  coaii;eie  générai  Morlia  et  m 


«et  Enfin,  toot  «n  veMot  IW  delà  royauu  ,  il  appuya 
chacun  des  sages  progrès  de  lemancipalioD  populaire. 

^onuné,  en  ISIG,  nienbra4«  ûmimi  «le»  htapioet,  il 
a'occapn  actîireaient  da  «et  aoaaeUes  Ibaeiîaw.  Le  20  ^ 
T«m|>re  1821,  il  inaugura,  en  qualité  de  président,  lea 
séaiKcs  (Jn  ia  Sociélé  dnia  morale  chrélienae,  dontildiiî. 
gea  loQ^riemps  les  iravniix,  «t  dnat  rinflaettos  t^finrainm 
rahoutiondehtraiicdittiinif.,  Tamélioraiion  des  pri.ous, 
et  bauppressiou  des  loîeries.  Durant  vingl-iroU^s,  l  ëonle' 
des  Aris-ei-Méiier*  qn'ii  avaii  instMiMa  4  lianttïurt  et 
qui  avaiiété  depnîa  traoMUeà  Chàlana  ioiia  Um  aeapLeg 
du  ganverneoieni,  UooiMarva^n  qualité  J  .n  pecf.  ur-^'- 
aérai.  Quiud  t  lie  s'insurgea  en        contre  un despotisiae 
trop  lourd,  il  écrivit  an  procnrenr  d«  roi,  i^.^^^  ^ 
Pampelnne,  aûa  de  ibiirnîr  des  déAnaaQ»  ans  élèves  ar- 

il  «vait  publie  ses  Jlc flexion.  mriaUans^ 
laûon  à  Toulouse  de  l'Ecole  royaUdes  urU  ^Iméiien  4b 
Chdlims,  transport  décrété  mais  non  eséeu^,  doel  le  seul 
but  était  d'enlever  cet  établissement  À  sa  libérale  influence. 

M.  de  La^hefoucauld-Liancoun  était  en  même  temps 
meoibrc  du  Çnosezl  général  des  ^lanu&Gtaraf  de  fnminMt 
d'agriculture,  du  Ckmaeil  |;éttérat  des  prisons,  du  Conaatt 
général  des  hospices,  du  Conseil  général  de  i'Oise,  jospec- 
tcur-générol  du  Conservatoire  dies  Arts-c|-Méiiers,. ad^- 
nistratcur  de  l  école  de  Chaînas  ei  président  da  Canààéb 
vaocine.  Le  ministère  absnrderaent  réaolîoanaire  de  1833, 
pour  le  punir  de  son  opposition  éclairée,  lut  retira  à  Ja  fois» 
par  i^organe  de  M.  de  Corbière,  sept  de  ses  fonctions  pn- 
bliques  et  gratuites.  N'osant  pas  lui  dter  la  présidence  per- 
pétuelle  du  Comité  de  vaccine,  on  supprima  i'inslilutioa 
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elle-même.  Mais,  pour  le  ven»er  de  celte  basse  injusiice, 
rAcadémie  des  seieoces  s'empressa  de  Tadmeiire  daas  son 
sem»  et  i'AcadéoMe  de  Bédecine  Tappeia  dans  la  commu- 
sîon  «destinée  è  remplacer  tex»yaitté  aboli. 

La- disgrâce  du  grainl  philanthrope  eut  pour  ciTet  sor  lui 
d^exalter  ce  besoin  de  bienfaisance  que  iui  recoonaissaicnt 
jaaqQe«42i  BenMtvmaîres  :  il  fit  à  Liaocourt  les  primiltfs  es- 
sais de  renseignemenl  mutuel,  qui  prit  une  si  rapide  exten- 
sion; fonda  la  première  Caisse  d'épargne,  qui  servit  de  mo- 
dèle è  ceUe8*de  toute' la  Traoce;  rédigea  les  données  de  la 
eaisse  d'amortissement,  qui  devint  st  précieuse  pour  la  dette 
de  l'Etal..  C'est  dans  la  période  de  ISiô  à  1826  que  le  duc 
de  La  ilocheloucauld  donna  successivement  ces  ouvrages 
dont  les  litres  disent  suiiisammcnt  le  hnt  moral,  économique 
6t  -social  : 

Système  anglais  d instruction,  traduit  deL«iDcaster,  1815. 

Jiù  Bonheur  du  Peuple ,  tUmanach  à  rasage  de  tout  le 
mande,  oa  'Jtvù  du  père  *Senhomme  aux  habitants  de  A 
campagne  sur  les  avantages  de  la  Caisse  d^ épargne  j 
Paris,  1819.  ^ 

Dialogue  d'Alexandre  ét  'Benoit  sur  la  Caisse  éTépargne^ 
1619. 

Aux  Habitants  des  dé.paricnienis  de  l'Oise  et  de  la 
Somme-y  Varis,  1825. 

StatiéUque  industrieUe  du  canton  de  Creil,  à  V usage  des 
manufacturiers  de  ce  canton,  Senlis,  1826  (!)• 

I>e  23  mars  1827 ,  M.  de  La  Rochefoucmild-Liancourt 


(t)  Cotre  ces  prodaelknis  et  eeltes  précédemment  eftées,  le  dae  de 
La  ftoehefoaeanld-Lianconrt  a  laissé  :  dis  Discours^  Rapports  et  Comptes* 
rmiduB  à  ricole  de  Cliâlons,  àla  Société  de  la  Morale  chrétienne,  à  la  Caisse 
d*épargneet  antres  établissements;  des  OpinioASprononcées à  l'Assemblée 

nationfî^f*  à  1h  ChambT  de^  pnirs '.  il  a  pn'^orf^  pti  part  hiî  ^'"*ffCf7  rf« 
yénunr^is  sur  /es  élabiimments  d'humanité,  traduits  de  l'allemand  et  de 
l'angtois^  1799. 
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était  i  son  poste  de  pair  de  France,  lorsqu'il  fat  snbiieMM 

atteint  de  ta  maladie  qui  remporta  an  bout  de  quatre  jours. 
Qoaad  ipioreot  ses  fuuéraîlksv  les  aocicns  éLè?es  des  Aris- 
ct-Métiers  se  rendiieot  en  (baie  à  r^isOt  etTonlnrent 
porter  sou  cercueil  sur  leurs  épaules.  Tout4-coup^  ils 
furent  chargés,  dans  la  rue  Saint- Honoré t  par  la  ^uâar« 
mené  :  la  bière  looftba  dans  la  booe  aiBsiqoe  la  inaî^Bea 
de  b  pairie  qui  la  dëooraient.  Une  enquête  a'ontrii,  h  k 
rtc^uèie  de  la  Chambre  des  Pairs,  sur  cet  iguchle  outrage 
aux  restes  de  la  vertu  personoiûée^  mais  comase  la  caose  . 
de  cette  lâche  profanation  remontait  trop  haut,  on  arrtoa 
presque  aussitôt  les  recherches.  An  resta ,  les  m&nes  du 
bon  La  Kucheloucauld  durent  être  consolés  par  ce  qui  sui- 
i^it  cet  événement  :  il  avait  témoi^é  ie  désir  d  être  enterré 
à  Lianoonrt,  dans  le  cimetière  commun;  on  transporta  aoa 
corps  à  cette  dernière  demeure,  au  milieu  du  cooeoorsdes 
populations  dont  il  avait  été  si  longtemps  ie  bienfaiteur,  et 
f  tti  le  pleuraient  comme  nn  pèta. 

Que  dirions-nons  de  plus  étoqnent  que  la  simple  narra» 
lioii  d'uuc  IlUo  existence?  Et  d'ailleurs,  que  scraieui  nos 
expressions  auprès  de  celles  du  comte  MoUien ,  des  ducs  de 
Doudeau ville  et  de  BrogUe,  da  baron  Pasqnier,  de  Benja* 
min  Constant,  de  Charles  Dopin,  qui  brûlèrent  devant 
Touibre  du  duc  de  La  Rochefoucauld'Liancouri  reucens  de 
leurs  éloqnenics  paroles?  Gontenlons-nooa  de  transcrire 
ici  pour  conclusion  cane  phrase  filiale  du  comte  Gaêian  : 

«  Oii  rccoiiaaîlra  que  la  vtc  de  mon  père  ajoute  un  homme 
«  .dignement  illustre  à  ceux  que  notre  iismiile  a  déjà  doa- 
«  nés  à  la  patrie  (1).  a 


ci)  Vif  du  'hic  df  La  ïïnchcfaHcimld  Liancourt,  par  Gaëlan  de  la  Kociié- 
foucauld.  —  é^ortniits  et  histoires  d^s  Ilomnm  uttie$  ,  uolice  par  Vilk- 
Davc.   -  Lncycloiiédie  des  ytus  du  inonde,  article  de  Uéaddé.  —  Muav^ 
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RO€HEFOU€AULD-UAN€OVRT 
(Frédéric  ^CiiMiiiii  9  Marquis  de  JUi)  , 

Eerifaiii  el  homme  poUliqne, 

ni  à  liancowt» 
1779. 

Si  jamais  hériner  fut  digne  de  la  succession  morale  d'un 
père  illustre  par  ses  vertus,  c'est  M.  le  marquis  de  La 
RochefoacaoU'LiaDcoarU  Deroier  fils  et  disciple  favori 
de  ce  duc  de  La  Bochefoocaold,  pour  qui  la  bienfaisaoce 

élait  uii  be^oÎD,  il  uaquit  à  Liancourl  le  1»)  février  1779. 
Sans  éire  dévoué  à  Napoléon  I"  comme  son  frère ,  le  comte 
Alexandre,  préfet»  puis  ambassadeur  en  Autriche  et  en 
Hollande,  allié  à  Joséphine  Beauharnaîs  par  sa  femme,  de- 
venue  dame  d'honneu  r  de  riropérairice,  et  à  Pauline  Bona- 
parte par  sa  fille,  mariée  à  un  princ^  I^orghese,  Gaétan  de 
La  Rochefoucauld  ne  dédaigna  pas  de  servir  son  pays  sous 
rEmpire.  Il  foc  nommé  à  la  sous-préfecture  de  Clermont 
(Oise),  puis  à  celie  des  Andclys  (Ëure)^  mais  il  tenait  du 
côté  paternel  la  sincère  affection  pour  la  race  des  Bour- 
bons; aussi,  à  la  première  Restauration ,  se  mootra-t-il 
partisan  zélé  de  Louis  XVllI.  Eài  1B15,  il  quitta  la  France 
quand  lEmpereur  revint  de  Tile  d'Elbe,  et  fut  chargé 
d*ttne  mission  sur  les  frontières  de  la  Suisse  par  le  roi  fogi- 
tif.  Mais  après  le  retour  de  Gand,  il  prouva  qa*en  rien  bon 


Biographie  générale  de  Firmin  Didot  îii^rcs.  ^  litofjraphie  nouvelle  des 
Contemporains.  —  Supplément  n  la  généalogie  de  la  Maison  de  La  MLchê- 
(QucaaU,  par  GaCtaa  de  La  QocUefoucauld. 
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sang  ne  peut  mentir.  Nommé  à  la  représentaiîon  nationale 
par  le  drpartement  do  Cher,  il  siégea  sur  les  bancs  de  Pop- 

po<;iiio:i  lil>*^ra'e,  cl  pins  le  pouvoir  devint  rôt roîjrade , 
pius  il  «e  moaira  arUisaidéfeuseiir  de  la  liberié  parkmen- 
taire.  11  eut  mdme  k  noble  coorage  de  H>Qtenir«  dans  la 
séance  da  13  lévrier  18f  8,  que  la  sonveraineié  résidaîc 
C;>)eiitiuiienicnt  uans  la  Chambre  des  l><-pu(és. 

Coiisfani(Demt  réélu  sous  le  goutemement  de  Louis- 
Philippe  t  il  combattit  toujours  le  système  pénitentiaire, 
prit  une  part  active  aux  discussions  sur  rémancipation 
ûcs  noirs,  dont  il  était  le  chaleureux  apuire,  ei  demauda 
dTec  une  constance  admirable,  auiis  vaine,  l'abolition  de  la 
peine  de  mort. 

La  révolution  de  février  le  rendit  à  la  vie  privée,  où,  sui- 
vant les  traditions  de  sa  famille,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
répandre  ses  bienfaits  sur  les  malheureux*  En  sa  qualité 
de  président  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  il  coiw 
tinue  cette  fâche  évangélique. 

Le  rôle  du  marquis  Gaétan  de  La  Eochefuucauld,  comme 
écrivain ,  est  aussi  important  que  comme  homme  politique. 
On  en  juf^era  par  la  longue  éuumération  de  ses  produc- 
tions si  diverses. 

Il  a  écrit  : 

Cent  Fabhs  en  vers,  1800,  in -18. 

Jérôme  Spirituel  ou  Ivs  Scudcrys,  vaudeville  anecdoti* 
que  en  unacte^  Pans,  1800,  la-S''. 

Midi  ou  Ifn  coup^*œU  sur  tan  f^IUj  vaudeville  en  un 
aete,  en  société  avec  G.  Duval,  1801,  in-8*. 

Esprit  des  Ecrivains  du  dix-huitième  siècle ,  extrait  de 
t histoire  de  la  langue  et  de  la  Uuérature  française ^  Paris, 
1809,  in-8*  j  ouvrage  défisndu  par  la  poliee  du  temps. 

Ei;  lutines  de  Virgile  ^  traduites  en  \f  ers  français^  1812. 

i>  ouce  lusiorique  sur  l'arrondisse nieaL  deis  Andelys,  1813^ 
in-8*. 


Pensées  (V  un  F  ranimais  en  1814  5  Paris,  18H, 
HUteire  du  Congrès  de  Fienne^  firnxelleat  1816^  io  S*. 
Mémoire  sur  les  ^nonces  de  la  France  en  1816)  Paris, 
1816,  in  8% 

Du  pardon  accordé  par  les  révoluiiemnaires  mm  roya> 
listes  i  Paris,  1817»  in  8\ 

La  Révolution  ftancnise  et  Bonaparte ,  ûu  las  Cidses  du 
dix'lmiùcnie  siècle  ^  lra§édie  en  oiaq  actes^  Pam»  1818, 
io*8\ 

Le  due  d'j^ngotJéme  en  Espagne ,  «tances  irr^gntièncs  ; 

i\u'is,  1823, 

êiètmoù'es  de  Condorcet  sur  la  Révolution  Jran^aise,  ex* 
iraiis  de  sa  correspondance  et  de  celle  de  ses  amis;  Paris , 

1818  ,  deux  vol.  in- 8*. 

Œuvres  complètes  de  La  Rachcjoucauld  ^  avec  des  noies 
et  uariantes^  précédées  d'une  i^oUeebiographùfue  etliméraire^ 
1825,  inr&^ 

ConsulaùuiLs  cL  roeàies  diverses  y  Paris,  1825,  iii-o2  ; 
1838,  iQ.8% 

Fie  du  duc  de  La  Rochefaucasdd'Lianœurt^  Pack,  18i7, 
îa-8*^  pieux  hommaça  à  la  mémoire  d'un  pcra  qoa  Tau- 

leor  semble  continuer. 

Supplément  à  la  généalogie  delà  Maison -des  LaRocho' 
fomauldi  Paris,  1827,  ia«4\ 

Des  aUfibuttens  du  Conseil  d* Etat $,VmM,  1820,  tii*-8*. 

Chant  des  Troubadours ,  imités  des  anciens  Jabiiaux,  ro*  * 
mancesi  musique  de  M'^*  la  marquise  de  La  UocJiefaucauidi 
Paris,  1831,  iii-4\ 

Âotîce  historique  sur  la  vie  de  William  Tf  Uberforoe , 
membre  du  Pfirlcmcnt  anglais ^  Paris,  163ii,  ia-8'. 

Quelques  articles  sur  f  abolition  de  la  peine  de  mort ,  tX' 
trBÏîBdràJourmilde la  Morale  ehrédennaj  Paris,  1S58,  in*8^ 

Examen  de  la  théorie  et  de  la  pratique  du  sy sterne  péni' 
tcnliairc'j  Paris,  1840,  in -S*. 
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Conséquences  du  système  pénitentiaire  j  Glermoal-sitr* 
Oîflc,  1S4S,  ia-8\ 

jif^rippine,  tragédie  en  cinqaelet;  Paris,  t%41,  îii*8*. 

Jitfponse  à  AI,  le  préfet  de  police  sur  le  pénitencier  des 
jmmeM déÊemms }  Parts,  lS43»iD-8% 

Examen  du  rapport  du  5  fuiUei  1843,  sur  le  projet  de  la 
loi  de  la  réforme  des  prisons;  Paris,  1844,  in-8». 

De  la  mortalité  cellulaire,  dernier  document  présente  à  la 
Chatnbre  des  Dépulés  ;  Paris^  1844  »  io*8*« 

Doeuments  relaUfs  au  système  péàUetàMre,  eitraits  du 
Journal  de  la  Morale  chrétienne  ;  l'aris  ,  1  8  i  i  ,  in-8*. 

Discours  prononcés  à  la  Ckand^re  des  Députés  dans  la 
^icusmm  du  pnfet  de  kn  sur  la  réforme  desprùom,  suMs 
de  r examen  du  Happort  de  M,  Bétenger,  pair  de  Framoe, 
sur  les  tvdvaux  de  la  Société  de  Pattxmage  des  jmuies 
lihérérés;  Paris,  1845,  ia-8*. 

AehUie  à  Troie,  poème  en  vîogi-qoatre  chants;  Parif, 

1848,  iu-8°. 

E tuiles  inédites  de  Racine  sur  la  litlératui'e,  la  morale  eL 
Vhistoirei  Paris,  1866,  ÎO'8*  {}). 

On  le  ▼oit,  le  narqais  «le  La  RoehefiMicaiikULîanooaTC  a 
touché  à  tous  Icsgeurcs  :  tour  ù  lour  fabuliste,  "vaudevil- 
liste, peèie  tragique,  épique  et  élegiaque;  (raductetir,  cri- 
tique, blstorieo,  philosophe,  économkte,  réfonnatair;  il  a 
été  et  est  resté  philanthrope  parnlessos  toni.  G*est  le  Téri^* 
table  représentant  d^une  race  qui,  en  moins  de  deux  siècles, 
'  a  montré  le  nec  plus  ultra  de  l'esprit  dans  le  profond  aotenr 
des  Maximes  f  et  le  nec  plos  nicrà  du  oœnr  dans  celui 
qii^on  vénère  encore  sons  le  nom  du  bou  La  Rochefoucauld. 


0)  SowdU  Jlb^roffiJ^  0*iMe  de  MV.  Rrntn  BUot 

qrQphiBwmvtUtdes  Contemporains,  par  MM.  Aroault,  Jaf,  ioay  etNor- 
viri^.  —  La  France  littéraire,  de  Quérard.  —  La  littérature  française 
(^numporainst  par  Bourqaelot  pt  Maar)^. 
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ROGHEFOUCALLD 
(AlexAKdMoMhsy  comie  de  Ia)» 

Dac  d'Estissac,  Officier  supérieur  el  homme  poiilique, 

né  à  Melh. 

■ 

Fîls  do  comte  Alnandre  de  La  BochefoactoU!,  îl  eat 

pour  grand-pèrcce  LaRochefoucnuld  LÏLincourt  dont  la  phi- 
lanthropie a  laitté  de  si  nobles  traces  en  France,  et  qui 
mérite  de  pieodre  une  place .  pirmt  les  hommes  les  plus 
iliustres  du  Beauvaim,  car  sM  n*y  eut  pas  son  berceau,  il 
Toulut  y  avoir  sa  tombe,  et  il  y  expérimenta  la  plupart  de 
ses  géttéreoses  cooceptioiis. 
Aleiandre^inlcs  de  La  Rocbefeneauld  ne  démérita  pas 

d'abord  d'un  tel  aieel.  Kc  à  Mtllo,  le  23  janvier  1796,  il 
entra,  en  t812t  ^  TBoole  militaire  de  Saint-Germaio. 
£n  I8l4y  il  passa  comme  oiiîder  dans  un  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  prit  part  anx  dernières  lottes  de 
l'Empire,  et  se  distingua,  en  181.'),  dans  les  divers  enga- 
gemeots  qui  eurent  lieu  sous  les  murs  de  Paris.  Pendant  le 
ministère  do  maréchal  Gouvion  Saint-Gyr,  en  1819,  il  fut 
chargé ,  ponr  le  Dépdc  de  la  guerre,  d^éisrire  rhistoire  de  la 
campagne  d'Allemagne*  En  1828,  il  fut  attaché  au  duc 
d'Orléans  comme  aide^le-camp*  Charles  X  hésita  longtemps 
a  signer  cette  nomination*  Le  comte  Jules  de  La  Rochefoo* 

cauld  avait  trop  hérilé  alors  des  principes  libéraux  du  duc 
de  Liancourt.  Aussi,  en  1829,  quand  il  perdit  &oo  beaa« 
père,  le  général  Dessales,  malgré  que  la  pairie  do  défont. 
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qui  ne  laissait  pas  d'eofaDt  màley  lui  eui  élé  promise^  iioe 
pot  Tobtenir. 

Aa  mois  de  juillet  1830,  le  dne  A*gtlimc était  >  qnioie 
iieues  de  Paris  lorsqu  il  apprît  les  ordounances  qui  amenè- 
rent ta  révolution  ;  dès  le  %9  »  il  $e  rendit  auprès  du  duc 
d'Orléans^  k  Neoilly,  et  ne  quitta  pl«s  ce  prince.  Le  rat 
Louis* Philippe  le  {^arda  à  ses  cotes,  toujours  en  qualité 
d'aide-de  camp.  En  1830,  il  lut  Dommé  député  par  le  collège 
d'Orléans,  à  la  place  de  M.  de  Gormenin,  et  de  1S31  à  J837, 
par  rarrondissement  de  Pithi.viers.  A  la  Cbanabre,  il  de* 
manda  que  les  membres  de  Tîn^tiuit  1  us  seul  électeurs,  k  \a 
condition  de  payer  la  moitié  du  cens  électoral)  il  appuya 
PaiigmeiiiatMii  da  iraîteaieat  deiu  aeAsimilBoio,  Toia  les 
lois  ooDire  les  criears,  centre  Met  associeim»  et  potsr  lu 
suppression  de  la  presse.  On  le  voit,  le  comic  Jules  de  La 
RecheAMicauld  a  eu ,  ooaune  lut  d*«uma  hmmu  don* 
netits  t  caïae  versatililé  qai  lait  approv^er,  sm  en  ^anver» 
nement  de  votre  goût,  ce  qu'on  blàiDc  sous  un  pouvoir  qui 
TOUS  est  contraire.  Le  7  novembre  1830,  il  lut  élevé  a  la 
d%Dilé  de  pair  de  Francew  La  févohitâen  de  Février  le 
rendit  à  la  vie  privée. 

li  mourut  à  Paris,  le  2i  janvier  lSâ6  (t). 


Tandis  que  les  poètes  de  la  langue  d*oc ,  les  gais  trouba* 

dours>  chantaient,  dans  le  Midi,  leurs  sirvenies et  leurs 


l  î  XourrUe  Biographie  général'  de  France,  Firmin  Dîdot.  — ViedudiÊC 
de  La  liiOchefûUGauUirLiMmurtf  par  ii«  de  la>&06b«luafiaDid. 
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teDSOos»  d*oii  t'exhalait  on  si  doos  parfum  d'anioor  et  de 

poésie,  les  poètes  de  la  langue  d*oi1,  les  trou^res,  feisaieoc 

euteodre,  daos  le  Mord,  des  chaots  plus  graves  et  plus 
froids  qat  n'étaient  soof  eot  que  de  subiiies  dissertations 
sur  des  sujets  moraux  et  religieax* 

C'est  au  lionibre  tic  ces  derniers  qu'il  faut  placer  le  irou- 
Tère  Rahauity  lequel  acquit  assez  de  céiébri^é  dans  le 
xiii*  siècle,  et  publia  plusieurs  oomposilions  poétiques  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  le  Roman  d&s  àUes,  le  Bomati 
de  Morangis  et  le  fabliau  de  la  Voie  cV enfer.  Ce  poète, 
qui  éiait  évéque  de  Mevers  en  1232,  publia  ses  œuvres 
Ters  1250. 

Un  peu  plus  tard  florissait  Rohin  (Jacques) ,  de  Corn- 
piègne,  quia  fait  paraiire  plusieurs  ouvrages  de  poésies 
légères 4  et  que  M.  Cambry  place  parmi  les  troufères  pi- 
cards sous  le  nom  de  Hobîns,  ce  qui  est  probablement  une 
faute  d'impression. 


lUMSCEIXlAly  Chanoine»  Philosophe» 

moft  en  1108. 

Ce  fameux  chanoine  de  Compiègue ,  qui  a  été  le,  fonda- 
teur do  nominalismef  a  écrit  plusieurs  LtfUres  contre  le 
missîoDDaire  Robert  d'Arbrissel  et  contre  Ivesde  Chartes. 

11  établit  en  principe  que  les  universeanx  ou  idées  géné* 
raies  ne  sont  qu'une  pure  chimère,  de  simples  abstractieni; 
que  l'esprit  les  forme  par  la  comparaison  d'un  certain 
nombre  d*indi% i Jus  ,  qu'il  rapporie  à  une  idée  commune; 
il  en  conclut  que  celle  idée  commune  n'a  pas  d'existence 
bors  de  l'esprit  qui  la  conçoit  ;  il  parait,  enfin ,  qu^il  avait 
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iné  jusque  dire  que  le»  idées  généralel  oe  sont  que  des 

mots  :  JléiUts  tfocis. 

Ce  système  philosophique,  diamétralement  opposé  à 
oelat  des  BéaUsêM,  reçut  le  nom  de  NonaînaKsine  et  seo- 
leva  de  bien  orageuses  diseassîoiis  dans  les  écoles.  Att  food, 
Topinion  de  Roscellin  avait  déjà  été  «ouUiiue  par  StilpK>D  ' 
de  Mégaie)  mais  il  est  vraisemblable  que  le  philosophe 
français  en  lira  des  coodoslons  contraires  ani  doctriocs 
de  rR^lîse.  Aliailard  Inî  reproche  d'avotr  préfecdn  qa'an- 
CUDC  chose  n'a  de  parties ,  et  que  les  mois  seuls  par  les- 
qnels  on  divise  les  choses  sont  divisibles.  Ainsi,  Etie,  dans 
le  désert,  n'aurait  point  mangé  nne  partie  dn  pain  apporté 
par  un  anf;;c ,  mais<^eulement  une  partie  du  mot  pain,  ce 
qui  est  une  absurdité. 

Mais  tme  conséquence  bieik  plus  importante  déeoolair  des 
principes  du  pauvre  chanoine  de  Compiègue  et  ëîûn  sur 
lui  1rs  lu u  1res  de  TErjUse.  Si  loiiîc  idée  ^jéncraie  n'est  qn'uu 
mol,  il  suit  qu'il  n'y  a  de  réalité  que  daus  les  pari*icu\arilés» 
et  alors  beaucoup  d^unités  peuvent  paraître  des  abstrac- 
tions ;  entre  autres ,  Ponité  par  eicellence ,  Tunité  qui  fait 
Je  fond  de  la  très-sainte  Trinité  se  trouve  en  péril,  li  n'y 
a  plus  de  réel  que  la  Trinité  fioroM&t  ifoit  personnes  et 
n'aboutissant  qn*è  nne  unité  nominale,  à  un  slgue  repré- 
sentant le  rapport  de  trois. 

Il  est  vraisemblable  que  Eoscellin  n'avait  pas  tiré  lui- 
mémé  ces  conséquences,  mats  elles  découlaient  de  ses  prin- 
cipes :  il  fut  donc  mandé  au  conôle  de  Soissons,  en  109? • 
H  se  rétracta  ,  mrfu  mortis ^  dit  saint  Anselme,  qui  écrivît 
contre  lui  un  traité  pour  démontrer  Tuoité  de  la  Trioilc. 
•  Roscellin,  chasaé  de  France  et  ensuite  d'Angleterre,  où  il 
s'était  réfogié,  vint  se  cacher  à  Paris,  où  i  1  mour  u  teo  1 1  OS  (  l  ). 


(!)  Hippeau  :  Histoire  de  la  fhiUmphie ,  p.  —  Masure  :  i*réc*s  de 
philosopHiê,  184  i,  p.  373. 
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JRBHi  (le  Wrèn  ViMMpefo)» 

Capucin»  Poète, 

t  né  a  lîeauvais. 

XVII'  SlàCLE. 

■ 

Né  d'ane  très-panvre  famille»  ii  entra  dans  Tordre  des 
Capucins,  qai  avaient  un  coiiveot  dans  sa  ville  natal4.  tîae 

fois  prêtre,  il  se  persuada  qu'il  était  poètç  et  se  mit  à  lairc 
des  vers.  Une  de  ses  péniteotes,  Marie  Longtieval,  lui 
conseilla  de  traiter  i^bistoire  de  Sainte  Maâelebm,  Ce  sujet, 
qui  pouvait  prêter  à  de  belles  inspirations,  n'a  procuré  ù 
son  auteur  que  l'immortalité  du  ridicule.  Nous  reavoyoDS, 
sous  ce  rapport  »  à  rappréciaiioo  ({n'en  a  faite  Bomarsaîs 
dans  ton  Traité  des  Tropes. 

Ce  poème  n'en  eut  pas  moins  les  honneurs  deTimpreS" 
sion,  1 G 17,  j  il  est  vrai  que  ce  fut  aux  frais  de  la  bonne 
.  dame  de  Longaeval^qui  èn  a  même  signé  VJlçiit  au  lecteur. 

L*bistoire,  du  reste,  dit  peu  de  chose  du  frère  Remi. 
On  snit  hcuicment  qu'il  était  un  ligueur  actif,  et  qu'il  fut 
obligé  de  quitter  la  France  en  162d* 


^AUUO  (Lovis^liltelidUAttMaey  Barom  de), 

Général, 

né  dons  U  Beamvaièii. 
If  avait  k  peine  dfx-sept  ans,  lorsqull  s'engagea  dans  le 
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royal  Lorraine,  ri'giaient  de  cavalerie.  Avant  ensuite  (>assé 
au  chevau-léçers.,  il  y  obtint ,  eu  17â3y  ie  gracie  d'adja- 
dant*major  porf«*clBQëard.  À  quelques  années  de  là  «  le 
gouTeroemeiit  revolatioQoaire,  dont  il  avait  embrassé  (es 
principes,  le  nomma  cbef-dVscadron  dans  le  premier  ba- 
taillon des  chasseurs  à  cheval  «  et  bientôt  après  colond  da 
même  corps. 

CesC  soes  ce  titre  qu'il  prit  une  part  brillante  aax 
^uerreâ  de  la  République,  et  se  distingua  spécialemeoc  aux 
ai^nl'gardes  des  armées  de  Sambre-ei-Mease  et  da  Nord» 
où  il  S«goâ  bravassent  les  épaotettes  de  général  de  brigade. 

Devenu  membre  (iii  iriljuaat,  li  vola  j.our  l  Empire  et 
contribua^  comme  générai  de  divi&ion ,  à  i'imiuorteiie  vic- 
toire d*Aiis(erliiz* 

En  1809,  ritalie,  rAllenagDe,  la  Hongrie  furent  tour 
à  tour  le  tbcàtrc  de  sa  bravoure  y  qui  éclata  surtout  aux 
batailles  de  Baab  et  de  Wagram,  où  il  fat  blessé.  Ce  fat, 
en  quelque  sorte,  la  6nde  sa  carrière  militaire.  Elu  membre 
du  Corps-Législatif,  il  rculerma  scrupuleusement  dans 
les  fonctions  de  ce  nouveau  poste  y  qu'il  occupa  jusquea 
1813»  époqae  de  sa  mort* 

Dans  on  temps  où  la  France  était  riche  en  capacîlés 
militaires,  le  baron  de  Sabuc  a  été  un  de  ses  oiiiciers  les 
plus  braves  et  les  plus  instruits* 


Avocat^  Membre  des  Assemblées  coostiluaate  et  législative  « 

1S09— 1Ô55. 

Après  avoir  étudié  le  droit  à  la  iTacultc  de  Paris  et  ob* 
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tenu  le  titre  d'avocat ,  M.  Sainte-Beave  fut  conduit  par  sa 
position  de  famille  è  s^oocnper  dVntreprim  agricoles  et 

industrieiles.  Lorsque  vint  à  éclater  la  Révolution  de  1848, 
elle. le  trouva  propriétaire  de  fermes  et  d'usines  considé- 
rables. Usant  alors  de  TinflueDce  que  lui  dofltfait  sa  posi- 
tion, il  se  présenta  comme  candidat  pour  la  Constituante, 
où  il  lut  envoyé,  l  avant  dernier  des  dix  élus,  par  48,332  suf* 
frages  sur  99,000  volants.  Membre  du  comité  des  finances, 
il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  TAsscmblée  et  vota  le 
plus  sou veni  avec  les  députés  de  la  droite. 

Après  rélectiou  du  10  décembre,  il  soutînt  contre  la 
gauche  le  gouvernement  de  Louis  Napoléon*  Réélu ,  le 
.deuxième  de  son  département,  à  TAssemblée  législative,  il 
<:oiiiinua  de  se  montrer  irès  hostile  au  socialisme,  mais  il 
témoigna  un  certain  respect  pour  la  Constitution  répubU- 
caine.  Partisan  de  la  liberté  oammerciaie  ^^In  libre éebaogtt 
des  produits ,  il  se  sépara  quelquefois  de  la  majorité  pro- 
tectionniste^ dé  voué  au  système  parlementaire,  il  se  déclara 
contre  la  politique  particulière  de  IXLyséet  etattacba  soa 
nom  à  des  amendements  qui  eu(^  i(;crênt  la  Intle  entre  le  pré» 
âiJciît  cl  TAssemblée. 

Aprèsavoir  protesté  contre  le  coup  d'Etat  du  îdcoembre, 
il  se  retira  de  la  vie  publique. 

M.  Sainte-Beuve  est  mort  le  8  mal  1855,  à  la  snite  d*un 
bièn  cruel  accident.  Il  était  parti  à  cheval  de  Plailly-Oiseï 
où  réside  son  frèrei  pour  .se  tendre  à  Roissy  oii  ao  ironve 
rbabitation  paternelle.  Au  moment  qu'il  arriTait  et  allait 
mettre  pied  à  terre,  son  cheval  s'emporta,  et  le  malheur 
voulut  que  la  courroie  de  Tuq  des  ctriers  se  brisât  sous  les 
efforts qu 'il  ût  pour  le  maîtriser;  le  cavalier  perdant  alors 
réquilibre,  tomba  sur  le  côté  em  tirant  à  lui  la  bride,  ce 
quidétermina  la  culbutedu  cheval  qui  en  tombant  lui  écrasa 
la  poitrine.  M.  Sainte-Beuve  expira  sans  pou  voir  prononcer 
une  parole.  Il  avait  è  peine  trettte«x  ans. 
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Cette  fia  tragique  et  prématurée  causa  la  plus  douloa- 

reuse  impression  dans  les  rangs  du  Larreaa  de  Paris  cidaus 
nue  Dotabie  partie  de  la  population  de  TOise.  Les  erreurs 
politiques  qu'où  a  pn  lui  reprocher»  ne  lui  étaient  pus  ins» 

pirces  par  ^fis  motifs  iniéressés,  et  ses  adversaires  eux- 
mêmes  oot  toujours  rendu  lémoignage  de  l'élévation  de  son 
caractère  et  de  TexoeUence  de  ses  intentions  (i). 


ëAiiliT-LEU  QVieolM)»  Avocat* 

neàSenU». 

Ancien  avocat  au  bailliage  de  Senlis,  il  a  publié,  en  170^^ 
tm  ceiMeniaire  trèi-estiiné,  sous  le  «îire  de  CotOmnn»  de 
Saufo  9îâ»$tm  anomn  resMH,  Un  volume  in«4*. 

Cet  ouvra(5e,  dédié  à  Louis,  duc  de  Saint-Simon,  rrr.md 
baillf  de  Saint-Leu ,  fit  me  grande  aeusatioa  qaaad  il 
pemt; 

Saint-Lcu  mourut  eu  171  i. 


naWKWmUHm  {UnOm  ÏÏ%).  Roi  de  Framse, 
De  tniteiles  illustriiioiis  du  Tancieft  BeuimisiS)  eelle 


il)  (Manuscrits  ùiogregki^^  M  VMtW  Trefub^j,  —  MpniUiuJ 
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que  ce  pays  si  faoond  en  p^rsonot^e»  oélèbrc^doit  à  Saiot- 

Louis  est  certaioeoient  la  première.  Ce  grand  monarque 
porte  à  la  foi»  l'auréole  et  la  courooQe»  clans  ie  ^(wrieuji  cor* 
tége  qai  é^éimà  4a  fend  de»  swclea  k  im  jom,  en  rtliaiit 
Taotique  patrie  des  Bellovaqoes  ao  modems  départeooeftC 
deTOîse^  et  si  le  sceptre  lui  créait  déjà  une  distmction 
unique  pBurmi  ses  oompagaons  d'apothéose^  ses  qualités  per* 
soiinellesle  inaîiilieudraieat  quand  jDâme  en  tétedelaurâite* 
VûlîaiiC;  qui  ne  sera  pas  suspect  en  louant  un  saint,  \iem 
appuyer  notre  opinion  par  un  éloge  au-dessus  de  tous  les 
panégyriques  dont  les  chaires  chrénenoes  oui  retenli  : 
«  Louis  VL ,  dit41 ,  paraissait  «o  prince  destiné  à  réforaMr 
«  i  JLurupc  si  elle  avait  pu  l'clre,  à  rendre  la  I  rauce 
«  triomphante  et  policée ,  et  k  être  en  tout  le  modèle  des 
«  hommes»  Sa  piéié»  qui  était  celle  d'un  anachorète,  ne  lui 
«  diaîtaacivic  vertu  de  roi.  Une  sage  économie  ne  déroba 
«  rien  à  sa  libéralité*  Il  sut  accorder  une  politique  pro- 
«  (onde  avec  une  justice  exacte  ^  et  peut-être  est«il  le  seul 
«  souverain  qui  mérite  cette  louange.  Prudent  et  ferme 

«  dans  le  conseil,  intrépide  dans  les  combats  sans  cfr^-  cm- 
«  porté,  compàtissant  comme  s'il  n avait  jamais  de  que 
d  maliieureui,  il  n'est  pas  donné  à  i 'homme  de  porter  pins 
«  loin  la  vertu.  » 

Fils  de  Louis  VI II,  surnomme  le  Lion,  et  de  Blanche  de 
Gastille,  il  naquit  au  château  de  la  NeuviUe-en-Uez ,  le 
St3  avril  1215,  huit  mois  après  la  victoire  mémorable  de 
BouvineSy  remportée  par  son  aieul  Philippe- Auguste  sur 
Uiliou,  empereur  d'Allemagoe,  le  comte  de  Iriaudres,  le 
comte  de  Boulogne,  et  le  doc  de  Brabant.  IVIais  ce  n*est  pas 
seulement  par  son  berceau  que  Louis  IX.  tient  au  Beau- 
vai^iis  ;  on  le  verra  par  la  suite ,  plusieurs  actes  importants 
de  son  rè^ne  s'y  accomplirent. 

Il  fut  baptisé  à  Poissy»  ce  qui  le  faisait  s'appeler  et  même 
signer  quelquefois  Ijouîs  de  Pmssy.  «  inimité ,  répétait*il 
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indiquaient  leurs  victoires.  C'est  à  Poissy  que  j'ai  triomphé 
de  renDemi  U  plus  redoutable  :  j*y  ai  vaiocu  le  diable  par 
ïê  ètpiéflM  qM  j*  j  «i  raço.  »  Sa  mère  porta  à  mmi  édoea- 
tioa  tia  toio  eitrèoM;  elle  le  confia  au  booiMa  les  pku 
vertueux,  aux  maîtres  les  plus  habiles^  elle  voulut  qu'il 
donnât  uoe  appUcatioo  particulière  à  i*étade  de  l'hiaioire, 
qa'dle  regardait  avec  raison  comme  la  meilleore  leçon  des 
rois.  Elle  loi  inspira  pour  la  çlotre  de  IKen  on  ardent 
et  lui  disait  souvent  :  c  Mou  iils,  quelque  tendresse  que 
j*aie  ponr  tous  5  j*aioierats  miens  voos  voir  nwrt  qnp  coa* 
pable  d^on  pécbé  mortel,  a  Ansss  b  piété  et  la  donoeor  dn 
jeune  prince  lui  attirèiuDi  de  bouoe  beure  Tamour  ci  la 
vénération  des  peuples.' 

If  parvint  an  trône  le  9  novembre  1 2i6.  Des  cinq  «mIanCs  gai 
restaient  vivants,  snrlesoiiseqneLoui9-le*Lion  avait  evsdela 
fille d'Aîphonse  IX,  roidcCasulle,  il  était  l'aïuecl  n'attciî^nait 
qa'oDze  ans  et  demi  ^  ses  frères»  Robert,  A 1  pbonse  ei  CbaTies9 
entraient ,  le  pi^mier  dans  sa  dixième ,  le  second  dans  sa 
septième,  et  le  troisième  dani  sa  sixième  année  ;  sa  sovir 
Isabelle  venait  de  naître  en  1226.  Des  lois  postérieures  ont 
fixé  la  maioritédes  rois  è  quatorze  ans,  comme  s*ii  dépen- 
dait do  (égislatenr  de  régler  la  marche  de  la  nature.  Mais 
celles  qui  rxisf aient  alors  ne  permettaient  pa>  à  Louis  l\  de 
gouverner  avani  sa  vingtième  année.  La  reine  Blaocbec 
s'appnyant  sur  le  témoignage  de  trois  évéqnes,  qui  avaient 
entendu  son  mari  h  ses  derniers  moments  toi  déférer  la  tutelle 
de  son  61s  et  la  régence  (1),  s'empara  de  la  direction  des  al- 
faires,  et  s'empressa  de  Isire  sacrer  le  roi  à  Reims,  le  29  no- 
vembre 1326.  (Tétait  la  première  fois  qu'on  réunissait  en 
France  les  qualiiéâ  de  tutrice  el  de  régeute  ;  rien  n'était 


(1)  II  légua  en  outre  à  sa  vciitc  30,000  livres  une  fois  pafées»  SOit 
350,000  francs  euTiroa  d'aujourd'liol,  douaire  sââex  maigre. 
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légal»  rîeo  n*était  expUcûe  dans  iepoavoir  dont  elle  se  trou- 
vait en  possetskm;  car»  quoique  la  monarchie  eut  éproovc 
déjà  pliMieors  aiinoritë»«  ni  les  Français  ni  lenrsMnverains 

n*avaîent  rien  prévu,  rien  réglé  sur  le  choix  des  déposi- 
taires de  i'autorité  royale  pendant  l'enfance  du  monarque. 
Anisi  In  reine^èrene  fit*elle  ancnne  pompe  de  «on  aolo* 
rifé;  elle  sVfforça  ptnldt  de  dissimuler  è  ses  sujets  que  son 
fils  ne  Texerçait  pas  iui-mème.  Mais  elle  érait  étrangère,  et 
h  oe  seul  titre  elle  inspirait  de  la  défiance  aux  indigènes. 
B*un  autre  cdté,  le  trouMe  que  la  mort  prématurée  de 
Louis  Ylll  répandait  dans  la  naiion  enlicre,  faisait  espérer 
aux  grands  vassaux  de  se  rendre  aussi  indépendants  que 
leurs  atocêires.  Pourtant  TEtat  se  soutint  au  miKeu  des 
plus  grands  orages  par  la  fermeté  et  la  sagesse  de  Blanche 
deCastilie,  princesse  accomplie,  faite  pour  plaire  et  pour 
gouverner,  h  laquelle  on  ne  pouvait  guère  reprocher 
qn*une  dévotion  un  peu  étroite  et  une  certaine  jalousie  des 
affections  de  ceux  qu*elle  aimait. 

Le  cardinal  Romain  de  Saint-Ange,  légat  du  pape,  aida 
beaucoup  la  reine-régente  par  ses  conseils;  l'ascendant 
qn*il  prenait  excita  la  jalousie  de  Thibaud ,  comte  palatin 
de  Cbamparjne  et  du  Brie,  à  la  fois  poète  et  guerrier,  depuis 
lonr^temps  amoureux  de  Blanche.  Il  se  ligua  avec  Pierre 
Maoclercy  comte  de  Bretagne,  Hugues  de  Lusignan^  comte 
de  la  Marche  et  d'Angoufême  ,  Baymond  Tf  t ,  comte  de 
Toulouse,  et  les  barons  qui  avaient  refusé  de  se  rendre  aii 
sacre,  sous  prétexte  que  Ton  devait  de  nouveau  et  plus  soli* 
dément  garantir  lenrsdroils.  Ils  s*enf;agèrent  par  serment  à 
ne  recevoir  aucun  ordre  du  roi  ni  de  pan  tant  qu'il  serait 
en  bas-âge.  Mais  la  reine-nicre  qui,  jusque-là,  n'avait  fait 
querire  delà  passion  chantée  et  proclamée  de  Thibaud  pour 
elle ,  s'en  servit ,  en  conservant  néamoins  toute  sa  vertu 
malgré  les  supposiiion^^  injurieuses  des  courtisans,  afin  de 
le  ramener  à  la  cause  de  Louis  IX,  Le  comte  de  (Iham« 
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pagae  acconrot  aupr^  d'eife»  dans  la  Tilk  4e  Xoot»,  oueUe 

avait  convoqué,  ea  1227,  tous  les  vassaux  do  !a  couruaiic; 
il  lui  raidit  h^rrnwflf  pour  ses  iiefs  et  lui  apprit  Ifis  noaiSt 
lei  daiseins  eile^iolngoesde»  liiqiieui,  àtmi  de  iwmbrtJuuKS 
défecùûiis  cclaircissaient  chaque  jour  le«ranf;s.  Enfia^les 
comtes  Bretague  et  de  la  Marche  Ereut  leur  soumissioa 
à  Venddinet  et  renoncèrail  au  traité  «ecrei  qu'ils  avaient 
prëcédenuneiit  lîgné  avec  Heari  III,  roi  d'Aogletemt 
qu'on  considérait  couimc  le  chef  des  mëcoQteDts  en  France, 
où  il  avait  d  immenses, possessions.  En  même  temps,  la  ré- 
gente a*atlacfafiit  plusieurs  grands  seîgoenrs  par  des  bien- 
faîts,  entre  autres  Ferraodi  comte  de  Flandres,  rnu  des 
prisonniers  de  Bouviaes«  qu'elle  rtmii  eo  liberté  mo^ca- 
Daot  nue  rançoa. 

Pourtant  tout  n'était  pas  fini.  Philippe  Hurepel  ou  le 
Rude,  fils  de  Philippc-Au(;uste  par  sa  troisième  ^Home, 
comle  de  Clcrmont  en  Bcauvaisis  et  de  Boulcgoe,  accusait 
hautement  Thibaud  d*ayoir  empcnsonné  Louis  ^^ii» 
quoique  le  Champenois  eût  quitté  depuis  loaiglemps  le 
camp  des  croisés,  lorsque  ce  roi  mourut  d'uue  épidémie 
à  MoQtpeasier,  en  Aurergoe*  L'oncie  du  jeune  Louis,  de 
concert  atec  quelques  barons  t  résoUit  de  Teniever  d'Or» 
lëans  et  de  le  prendre  sons  sa  {|;arde,  pour  le  gouverner 
suivant  les  intérêts  de  la  ligue  Téodale.  liUinche  fut  pré- 
yenue  de  leur  projet  et  partit  en  toute  hàie  avec  son,  idi 
peur  gagner  Paris.  Arrivée  à  Montléri,  eUeiiésitait  à  passer 
outre,  parce  qu'elle  craignait  l'armée  des  confédérés,  beau- 
cou  pplu3  nombreuse  que  la  sien  ne,  et  qui  se  tenait  à  Coibtil. 
Quand  les  bourgeois  de  la  ffipitale  connurent  le  daqger  où 
se  trouvait  «  leur  gentil  sire,  »  ils  sortirent  en  armes  pour  le 
délivrer.  Les  seigneurs,  qui  s'élaicol  préparés  à  un  coup  de 
main  et  non  à  une  bataille^  n  osèrent  pas  attaquer  cette  foule 
de  peuple,  qui  ne  demandait  qu'à  se  mesurer  avec  les  cham- 
pions de  la  C&Hlalité,  et  le  complot  échoua  entièrement. 
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Le  pape  Honorius  IJI  au  j^enta  encore  les  coibarras  de 
la  reine  en  pr^eaabi  contre  eiie  Je  |iarti  du  baronnage,  ou 
plotàl  da  roi  d'Angleterre»  q«j»  par  son  aveugle  obéîasance 
aux  ordres  de  Rome^  lui  paraissait  bien  mieux  mériter  que 
la  régente  de  France  toute.. in  saUiciuule  du  Saint-Siège» 
Grégoire  IX»  son  aucco^eur»  suivit  la  puém  politique. 
En  I2â7f  il  écrivit  à  Louis  IX  pour  Teihorter  à  restituer 

au  monarque  anglais  loulcc  qu'il  lui  cU:!cn;iji  injustement, 
selon  son  dire»  soit  tout  ce  qui  avait  été  conquis  sur  Uii.par 
Louis-le-Lion  et  Pliiiippe-Augusti^  Heari  il  est  mî, 
ne  chercha  pas  à  tirer  parti  de  cette  exhortation  ,  et  pro- 
longea au  contraire  la  trêve  conclue  avec  la  France, 

Blaocbe  de  Castille  était  eu  même  temps  ciiargée  de  la 
funeste  guerre  que  son  mari  avait  continnée  dans  TAlbi* 
goois.  Elle  eut  la  gloire  d*y  mettre  enfin  un  terme*^  Ray«» 
mond  de  Toulouse ^  lasse  des  x;avagcs  qui  désolaient  ses 
belles  provinces»  accepta  la  pais  en  1229.  .£ar  up  traité 
signé  à  Paris,  il  assura,  après  son  décès,  le  Languedoc  à  la 
France  j  il  cétla  le  marquisat  de  l*iOvciicc  au  pape  qui  le 
remit  à  la  rég^ute  ,  et  il  promit  sa  fille  eu  mariage  à  Al- 
phonse, frère  du  roi  j  il  admit  rétablissement  de  rinqpiisi- 
tion,  de  ses  tortures  morales,  de  ses  odieux  iiii(o«da-y~^'^  dans 
son  malheureux  pays ,  et  se  soumit  lui-même  à  la  pénitence 
là  plus  humilianle.  Ilseœndit  pieds  et  épaules  uns  è  la  porte 
de  réglise  Notre-Dame,  à  Paria»  y  reçut  la  diaciplipe  des 

mains  du  Icgat  romain  de  Sainl-Anije,  et,  après  avoir  été 
absous  de  rexcommunicaiion  lulminée  jadis  contre  lui,  il 
entra  daos  unc^  prison  du  Louvrn  oii  il  passa  six  semaines. 
Quand  il  sortit  de  sa  captivité ,  Louis  IX  reçut  son  hom» 
maf];e  pour  les  fiefs  qui  lui  étaient  demeuré*,  Tarma  che- 
valier, et  le  renvoya  à  Toulouse*  JL^  cessions  forcées  de 
rinibrtuné  fiaymood  mirent,  pour  la  première  ^ûs^  le  do* 
maine  de  la  couronne  en  communication  a^ec  la  Héditer- 
ranée.  «  Ce  qui  peut  servir  de  justification  au  roi  et  à  3a 
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«  ttère,  c*esty  dit  l'abbé  Yelly,  qu'il  eut  été  biea  ctraoge 
«  qa*aD  enfant  et  nne  femme  en  snssent  p1n$  que  les  évê* 
«r  qnes,  tes  papes  et  let  conciles  mêmes,  qui  regardaient 
a  alors  comme  pris  deborioe  guerre  tout  ce  qu'on  eoleTaU 
ce  tas  héréitqnes,  on  h  ceux  qu'on  accusait  de  les  favori* 
«  ser.  a  A  jontona  cependant  à  cette  pensée  judicieuse  que 
de  pareilles  accnsaiions  étant  si  faciles  et  si  communes, 
persenoe,  selon  les  principes  reçus,  ne  pouvait  jouir  Alors 
de  in  possession  iranquille  de  ses  biens. 

Blanche  ne  déployait  pas  moins  de  sète  pour  les  droits 
lie  !a  couronne  que  pour  la  doctrine  de  rEj;lise.  Le  comte 
de  breiagne,  petit-fils  de  Louis  le- Gros,  se  montrait  tou- 
jours faclieas.  Elle  Tonlnt  d*abord  le  soumettre  ;  mais»  s'a« 
percevant  que  les  barons  ne  lui  prêtaient  qu*an  appui 
illusoire,  elle  s'attendait  à  unedéraite,  lorsque  Thibaud  de 
Champagne  vînt  la  sauver  avec  sa  petite  araiée.  Pierre 
Manclerc  entreprit  alors  de  séduire  le  sauvenr  lui-même, 
il  lui  offrit  en  mariaije  sa  fille  Yolande,  héritière  prt^omp- 
tive  de  la  Bretagne,  et  cette  uuiou  était  près  de  se  cot^c\ure« 
lorsque  la  reine*régente  sut  la  rompre  en  ramenant  encore 
une  fois  Thibaud  à  elle. 

Les  grands  éclatèreol  en  invectives  couire  le  Champe- 
nois qu'ils  appelaient  reœpoisonne*ir  de  son  roi.  Philippe 
Hurepei  lui  déclara  la  guerre,  et  Pierre  Manclerc,  après 
avoir  publié  une  protestation  où  il  énumérait  tous  ses 
{griefs,  déclara  qu'ii  n'était  plus  Thomme-lige  de  Louis  IX, 
et  le  défia*  Blanche  de  Gastille  leva  nue  armée  contre  lut  et 
lui  enleva  lechâieao  de  Belesme,  dans  le  Perche.  Il  mit 
alors  dans  ses  intérêts  le  roi  d*Anglett  rrc ,  auquel  il  fît 
homiDage.  Sa  cause  fut  portée  devant  les  tribunaux,  au 
lien  d*étre  décidée  parles  armes,  et  la  sentence  définitive, 
rendue  dans  une  assemblée  de  pairs  et  de  prélats,  en 
le  cl('>ciara  déchu  de  sou  cooité  de  Bretagne  pour  crime  de 
félonie. 
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Au  priotenips  de  1230|  la  régeote  entra  de  nouveau 
dans  ce  paya  ei  y  obtint  des  saccès ,  avant  qu'Henri  111  eûl 
pa  Tenir  au  seooursde  son  nouveau  vassal.  Enfin  le  roi  d'An- 
gleterre débarqua  avec  une  suite  nombreuse  à  Saiiii-Malo. 
Louis  IX  s'avança  jusqu'à  AnceniSy  dont  il  se  rendit  maître, 
et  somma  Pierre  de  Dreux ,  dit  Hanclerc,  de  se  présenter 
par  devant  ses  pairs  pour  y  être  ju^ê.  Tous  s^accordèrent 
à  signer  une  déclaration  par  laqacUe  comte  de  Bretagne 
était  privé  de  son  fief,  sous  la  réserve  des  droits  de  son  fils 
et  de  sa  fille*  Mats  les  deux  armées  n*en  vinrent  pas  aux 
mains.  Dès  que  les  barons  eurent  fini  leurs  quarante  jours 
de  service  militaire^  ils  quittèrent  le  roi  et  allèrent  rava^^er 
la  Champagne,  malgré  les  efforts  de  Xhibaud  pour  les 
repousser.  €e  prince  fut  obligé  de  chercher  un  refuge  à 
Paris.  Philippe  Hurcpcl  sui  iout  exigeait  qu'il  doiiLiàt , 
par  une  pénitence  publique^  une  satisfaction  éclatante  de 
l'empoisonnement  du  dernier  roi,  dont  on  l'accusait  tou- 
jours sans  motif.  Il  dut  ocdcr  k  Torage  et  promettre  d*aller 
servir  avec  cent  chevaliers  en  Palestine.  De  leur  côté, 
Blanche  et  Louis  IXs  engagèrent  à  observer  désormais  les 
droits  et  les  privilèges  du  royaume,  sans  les  récapituler  ni 
les  éclaircir  :  cependant  les  grands  vassaux  parurent  satis* 
laits. 

Henri  UI  avait  été  repoussé  de  Saintes^  il  se  décida,  en 
voyant  ses  tréaoirs  s*épuiser  inutilemeni ,  à  retourner  dans 

son  royaume;  il  laissa  lunfcfois  quelques  troupes  au  comte 
de  Bretagne.  Mais  de  part  et  d'autre  on  était  fatigué  de  la 
guerre  :  une  trêve  de  trois  ans  fut  conclue  au  château  de 
Saint-Aubtn-du-Cormier,  en  1231,  et  mit  fin  aux  lottes 
civiles  de  la  régence  de  la  reine-mère.  Elle  protiia  de  ce 
caUne  pour  s'attaquer  aux  privilèges  de  la  commune  de 
Beauvais,  qui  se  révolta.  Le  jeune  Louis  IX,  malgré  ,  les 
prières  (le  Miloa ,  évcquc  de  cette  ville,  y  entra  de  vive 
force  et  punit  trop  sévère^nties  chefs  des  bourgeois,  qui. 
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n'iTÉietit  fak  qaedéfeodre  leurs  chartes.  L'évéqme,  bors 
d'état  deptyêrun«  ferle  amende  qui  kiifoc  imiKisée,» 

▼ît  contraint  de  sortir  delà  citécpiscopale,etIa  plus  jurande 
partie  de  son  revenu  fat  saisie.  Les  conciles  provinciaux  de 
Hofoa  et  de  Laon  sootiiireiit  avec  ligueur  ses  droits;  hiî- 
mème  se  rendH  è  Rone  pour  obtenir  te  redressement  de  ses 
griefs,  et  la  conte.sjaiion  dur^ï  encore  deux  ou  trois  ans. 
Celte  Tir  irnee  Hni  tache  dans  ie  glorieux  gouvernement  de 
Blanche  de  Castîlie.  Elle  eat  encore  quelques  demies  avec 
!*«TcheTéqtie  de  Booen ,  qtri  prétendait  n'iavohr  sur  la  terre 
d'autre  supérieur  que  le  pape,  taui  au  temporel  qu'au  spi- 
rituel ;  mais ,  ma)^  son  bon  droit  |  on  contraignit  j^bti- 
iuettemeru  la  reine  k  céder. 

En  1-234,  la  trêve  conclue  avec  Pierre  de  Dreux  allait 
expirer,  et  déjà  Henri  iii  avait  fait  passer  plusieurs  corn* 
pagnies  en  Bretagne  pour  recommencer  la  guerre.  Cepen- 
dant Mauclerc  ({ul ,  dans  un  Toyage  en  Angfeterpe ,  a^éfnît 
convaincu  complètement  de  la  nullité  du  roi  de  ce  p'iys,  se 
jugea  réduit  à  Textrémité»  et  vint  se  jeter  aax  pieds  de 
Louis  IX. 

—  (t  Mauvais  traUre>  lui  dît  le  monarque,  quoique  to  aies 
mérité  une  mort  mfàme,  je  te  pardonne  en  considération 
de  la  noblesse  de  ton  sang  ;  mais  je  ne  laisserai  la  Bre- 
tagne à  ton  fils  qoe  pour  sa  tie  seulement,  et  je  feux 

qu  ij^rcs  sa  mon  les  rois  français  soient  les  muitres  Je 
,  la  terre.  » 

Par  on  traité  signé  à  Paris^  Piem  Mauclerc  se  décacha 
comptètement  de  VAngleterre  et  s*unit  à  fa  France; 

Vers  cette  époque  la  reine  Blanche  cherchait  une  femme 
pour  son  fils,  qui  arrivait  à  Tâge  d'homme.  £He  fixa  su 
pensée  sur  Marguerite,  filiéBÎàéede  Baymopd»Bérangcr , 
comte  de  ProYcnce,qnî  n'avait  pas  d*béritter  màlc.  ?a  îioa- 
verainelé  était  un  objet  d^envie  pour  la  France ,  car  elle 
centenak  pinsietirft  Tilles  »  Hafraeille,  Arles»  Ntce,  Atî* 
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^guon  entre  attiré,  qui  partageaient  le  comueroe  et  les  ri- 
chesses des  cités  d^tslie. 

-  Itaymond-BéraDger  avait  déjà  perdu  toute  la  vigueQr  de 
la  jeunesse.  Gomme  sa  fille,  âgée  leulemcnt  de  douze  ans» 
était  fmrente  de  Looîs  IX  auquacrième  degré ,  le  pape 
Grégoire  IX  accorda  une  dispense,  ci  le  mariafjefui  ccicbré 
à  ScQS,  en  1234.  En  ce  même  temps,  Thibaud  de  Cham- 
pagne ayant  traité  de  la  royauté  de  Chypre ,  tendit  à  la  ré* 
gente  les  comtés  de  Blois  et  de  Chartres. 

Le  jeune  roi,  sons  la  conduite  de  sa  mère,  se  livrait  tout 
entier  à  ses  devoirs.  L'étude,  la  religion,  les  affaires  pu- 
bliques roccopaient  sans  relâche.  Parvenu ,  le  25  a^rit 
1236,  à  râge  de  vingt-un  ans,  il  prit  enfin  les  rênes  de 
l'Etat ,  sens  rien  perdre  de  sa  confiance  pour  Blanche  de 
Castiile.  Depuis  plusieurs  années ,  il  gouvernait  avec  elle  ; 
elle  continua  de  gouverner  avec  lut»  Leurs  soins  s'éten- 
daient à  tout.  Les  grands  ayant  renouvelé  leur  confédéra- 
tion, et  le  comte  Thibaud  s'étant  joint  à  cux^  il  fut  contraint 
de  céder  à  la  couronne  les  châteaux  de  Bray-snr-Seine  et 
de  iiontereau -faut-Yonne.  Tous  ces  hauts-harons  avaient 
compté  sur  Taide  du  rci  d'Angleterre;  mais  ce  prince  te* 
nouveia  pour  cinq  ans  la  trêve  avec  la  France. 

En  1237,  Louis  IX,  qui  avait  fait  épouser  à  Robert,  son 
frère  ,  Mathilde  de  Brabant ,  lui  donna  le  comté  d*Ârtoîs,  - 
dans  une  cour  plénière  tenue  à  Compiègne. 

Les  préjugés  du  siècle  ne  permettaient  pas  au  pieiix  roi 
d*avotr  des  idées  parfaitement  exactes  sur  les  niaticres 
ecclésiastiques.  Il  sut  ncannioins  discernei  (et  c'est  presque 
un  prodige  dans  un  prince  si  religieux)  les  bornes  de  la 
juridiction  spirituelle  snV  pinstenrs  objets ,  éi  la  nécessité 
dVn  Imprimer  les  abus.  Il  avait  fereé  des  évéques ,  par  k 
saisie  de  leur  temporel,  à  leverdes  interdits  dangereux  qu*oii 
prodiguait  sans  mesure,  il  montra  encore  plus  de  sagesn 
à  FoccaaieB  des  dfflcreuda  de  Grégoire  IX  arec  Tempereur 
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d'Allema^ue,  FrcJéric  II.  Celui-ci  lui  avait  proposé  uac 
coolércDce  pour  réprimer  les  usurpations  poaùiicaies»  elk 
fut  animée  à  Yaacooieiirit  onUelle  Q*eat  pas  liea  |Mree 
que  les  afTairei  de  Tempire  redorent  «m  sonveraÎD. 

11  Tut  ex*;o(Uiuumé  pour  la  deuxième  fois  eu  liJD,  sous 
prétexte  que  ses  troapes ,  appelées  en  Lpmbanlie  p  avaient 
'  ravagé  le  patrimotne  de  Saint- Pierre,  LesoaTeratn«poiiiilie 
pri*cha  une  croisade  contre  lai  ,  coijuuic  b  li  avait  clé  uq 
mahoméUDy  et  adressa  cetifi  leitre  au  roi  elà  la  nobies^  de 
fiance  : 

<f  Noos  avons  condamné  Prédérto,  8oi«disant  emperear, 

«  uous  lui  a  vous  ()((>  l'empire,  et  nous  avous  élu  à  sa  place 
«  le  comte  &ubert  d  Artois»  etc.,  etc«  » 

Mats  Lonis  IX  refusa  pour  le  comte  ce  que  le  pape  n^a- 
^'aii  aucun  droit  de  donner,  et  dit  qu'il  suffisait  à  Robert 
d'être  ircredu  roi  des  Français.  Il  ajouta,  scion  Mattiiieu 
Paris,  qu'on  voyait  bien  que  loffre  de  Grégoire  IX  renaît 
de^a  haine  contre  Tempereor,  pluidc  qae  d*nne  siogulière 

alïCC(ion  pour  la  i  r.nicc^  qu'il  cnvciiaiL  cepLUildul  iy'àn- 
iormer  de  la  callioUcUé  de  Frédéric,  puisque  le  saint- père 
raccnsait  d'hérésie  :  «  S*il  est  catholique  »  terminait-il  » 
pourquoi  lui  déclarer  la  guerre?  S*îl  ne  Test  pas,  nons  la 
lui  ferons  à  oairauce,  comme  nous  la  ferions  un  pareil 
cas  au  pape  et  à  tout  autre  mortel.  »  Ou  ne  laissa  pas  de 
permettre  à  Grégoire  des  lev.ées  d*argent  sar  les  bénéfices  y 
mais  eu  1  c.\hurlant  à  finir  cette  querelle  scandaleuse. 

L'affaire  devait  se  juger  dans  un  concile  général  convo- 
qué à  Borne.  On  permit  aux  évêqnea  français  de  s'y 
reodre;  mais  Tempe  reur,  dontant  avec  raison  de  b  bonne 
loi  de  celte  assemblée,  les  ûi  anèicr  en  rouie.  Le  ruî  de 
France  s*en  plaignit  vivemfBat  et.  on  leur  rendit  ia  Uberte. 
La  mort,  da  pape  a ppaisa  momentanément  cet  orage  reli- 
gieux et  politique. 

X<MU  paraiasait  tranquille  dans  le  royam&o  »  lorsqu  €a 


Digitized  by  Google 


IftéO  «Baymoad  dfi  Touioufie  a^iqua  le  comle  de  à^JOimoB» 
Imri-fHt  ^  ^**T^  'ff  t  "irnQri'^rfrTitt  firt*iT|rfiiirtci  He 
•m  fïélé.  Je  jaime  Tgcacafél  j  iWa/  drf^oraédé  de  Bo^er, 
vicomte  de  Béliers,  souleva  le  Carcasacz  suriequel  il  a?AU 
dei  droitt^  et  aiue-dUaiioiift  dA^Gattib  awi'joÛMian  4o- 
maioe  ro^al.  Mais  tes  troopea  lînMi^iaes  le  tèjeiàreBf  -m 
Aragon  «t  cntroînèreot  la  soumissiua  Je  Bayoiûiiil  YII. 
C'eft  aiore  que  le  roi  maria  éon  fnère  Aijjiioose  à  Vké- 
rîtière  da  comté  de  Xosleote.  11  miliUi^iii'ilfil^.^cQaiiofi, 
Je  fiûee  vecoonaitre  «enme  eoiBla  de  Ip0ilîm^  i4se  4]ui 
(xcila  un  ^rand  mécoulenlemeut  parmi  les  grands,  qui 
voyaiem  av£c  pcioie  TexteDsioD  que.preaail  la  poiwttce 
•de  la.ineifQii.dAiF'roim.  BMVàldt  i^ioaoleMe  ^JUvigtiesde 
Lusigoan,  comte  delà  Merche^  esekie  par  To^guaU  de  sa 
feaiiue  Isabelie^  veuve  de  Jcan-saos-Terre,  obligea  ic  mooar- 
■que  français  à  prendre  les  armes*  ij9  /(^mté  de  la  Marche 
Kcleraiide  celui  dejPoiiiecs*  tfqgnosmitieii  linouftage  à 
■Alphonse.  IsèbsUe,  ne  pouvant  senClrir de  le  voir  vassal  de 
ce  prince,  le  dctermiaa  à  décliner  publiquement  ^a  suzerai- 
neté. Les  barons  se  tigoèreni  de  nouveau ,  et  deus  côtés 
i^nleyiSbdes  tren^^  Loois  IX  prit  pftosie«rs^^eanz  dans 
le  Bâs-Poilou.  Henri  III,  qui  avait  des  intelligences  avec 
.losTiiheUv's,  prciendit  que  ic  roi  de  France  oi^reigaaii  ià 
trêve  et  lui  déclaw  JUt  g/aem*  Celui-ci  eu  piofija^  pour 
jBontrer  les  qualUés4W  grand  prince,  .joinleeè  celles  d*iui 

}irrûs.  il  force  laul  ce  qui  lui  rési:5ic.  La  Chareiae  scpa- 
rai[  les  deuii4irinécs.  Il  vf4Uipaswr^Ue.Tivièrejuir  lapant 
.de  TeUlekMirgi  ictiWeiid«  pir  «a  fart  d^t  lea  AugMisdtaiept 
msitres.  A  la  suiie-dUin  ooeibat  saiigbuisetiDmile^.il  s*é- 
.lange  le  preaftier^  Tépée  à  la  main ,  dans  le  pas^a^,  et  se 
tromfri^ipwd  kiHmi'  Jet  «insifa  dv  4iMimMsrM  «a 
déreMleiet  UÛ\di%m4mqn'À  Bm^>  QviOi^  ionirpi^tprès, 

il  remporte  une  nuuveile  ei  décisive  victoire  aux  porte%.de 

fieite  viUe*  Ifft  jrm  d'AnfU^^T^  «'o^^^K-jt,  âf^rdeauji,»  om  il 
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égM  me  iiè99  àémyfUàU§eum  éê  cinq  ans ,  et  pmHt 
lie  payer  9*000  'livret  uMnç  poar  lea  fma  4e  la  ch^ 

pagDc.  Le  comie  de  la  Marche ,  désespéré,  n^a  plaa  de  res- 
sources que  diMis  ia  ciémence  du  vaioqueur  :  il  viuc  ae 
pmteraerdewMii  loi,  ea  se  raceaoïimai  lodigoe  de  tome 
grâce,  et  obtint  aospaidoB. 

La  bonté  de  Louis  fui  encore  plus  admirable  que  ses 
triomphes.  Lescourtisaos  s'égayaieat  ua  jour  auxciepeos 
4ta  ni  4*  Att§lettrre*  Il  leur  iiepaaa  aileoee. 

—  «  'Qeend  il  se  firadraît  pet  étîler^  dit*iL,  de  famir  à 
moa  frère  Henri  un  prétexte  de  me  haïr,  sa  <lîgni(é  mérite 
qa'oB  en  parle  avec  retpeet.  Stpéroat  i|ne  tes  autAaes 
et  tet  bonnet  œa^ret  le  tireront  da  niufaie  éait  où  les 
méchants  l'oni  jeté  par  leurs  coo^eils.  » 

Sauf  une  nouvelle  brouilie  de  Kaymoud  de  ïoaloB^e  et 
de  la  France ,  dareal  laquelle  ce  oomfa  tigaa  aae  aJfieDce 
avec  le^  Anglait ,  broolUe  qai  se  termina  par  ta  tonmitMoa 
à  rapproche  des  troupes  royales,  les  graods  vansaui  ue 
soutinrent  plot  de  lotte  cootre  le  roi  à  partir  de  cette 
année  1^41. 

Louis  ÏX  consacra  les  loisirs  (Je  la  paix  aux  soins  du  f»ou- 
veracment.  Les  aocienaes  coutumes  ne  sont  quelquelbis  que 
de  grands  abat,  d'antaot  plosdangereov  qu'on  leecroit  |to 
respeètablet.  Il  en  abolit  une  ebtoltunent  coatretreb  le  tran- 
qii  i  1 1  i  lé  de  TEtat.  Plusieurs  seigneurs  fro  nrais  possédaient  des 
ferres  en  Angleterre,  et  par  conséquent  étaient  vassaax  de 
detti  aoaveraiat.  Ea  cet  de  (oerre,  ilt  deraieol  ternr  celai 
dont  ils  teaeient  4e  principal  delenrt  lleft.Da  pareil  devoir, 
qui  seul  démontrerait  Tabsurdité du  système  féodal,  procurait 
aux  factieux  mille  occasions  de  révolte  et  de  perfidie.  Le  rot 
de  France  ttwndli  les  intéretaity  teor  déelara  qu'il  ne  vonlatt 
plut  qae  ses  vassaux  le  fussent  aussi  du  roi  d'Angleterre, 
qa'il  leur  laissait  le  choix  entre  lui  et  ce  monarque,  et  cila 
ce  pessege  de  rfivaogîle  :  Pemme  ne  penf  jonar  émut 
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maUres  à^ia  fais.  Toat  obéinalf  et  la  plopart  préférèrent 

renoncer  à  ieors  possessions  anglaises.  Henri  III,  aussi  vio- 
lent que  faible^  se  crut  offensé.  Sans  demander  d'oplîoQ,  il 
coofis(|aa  les  itefis  qae  les  Français,  snrtoat  les  Normandb, 
possédaient  en  Ànn^elerre.  C'était,  sebn  les  seigneors,  une 

infraction  de  la  ircve  qui  venait  d'être  signée  •  nuiis  la  tno- 
dération  de  Louis  l  emporta  sur  leur  reâseuliment.  11  crut 
devmr  sacrifier  aa  htea  générai  ijoekittes  (ptérits  parttea- 
tiers;  il  épargna  le  sang  hnmaia ,  dont  les  princes  ambi- 
tieux font  si  peu  de  cas.  Un  parlement  tenu  en  1244  con- 
somma ia  créalioa  du  baronnage  purement  français. 

La  mime  année,  Louis  iX  intervint  à  litre  de  médiateur 
dans  ta  guerre  eivile  des  Flandrei,  entre  les  Davesnes,  les 
Dampierre»  et  leur  mère  la  comtesse  Marguerite  :  il  régia 
éqnitablement  la  part  de  l'héritage  maternel  ifoi  reviendrait 
à  chacun  des  futurs  héritiers  du  cooité  Flamand  el  du  Hai* 
naur. 

L^an  suivant,  innocent  IV,  successeur  de  Grégoire  IX, 
renouvela  rcxcommuoicaiioQ  de  Frédéric  il,  qui.  le  chassa 
de  Rom.  Le  pape  demanda  asile  au  roi  de  France.  Il  le  lui 
refusa,  après  avoir  consulté  les  hauts  barons,  quelque  res- 
pect qu'il  eut  pour  sa  dignité^  car  chacun  craignait  le  voi« 
sinagc  de  la  cour  romaine  dont  les  eiactioos  devenaient  in- 
tolérables. Le  sou«erain*pontife  se  réfugia  à  Lyon  ,  oiï 
i  archevêque  était  seigneur,  et  déclara  Tempereur  atteint 
et  convaincu  de  sacrilège,  excommuiiié  et  déchu  de  Tcmpire. 
Le  roi  désapprouvà  cette  sentence,  fit  de  vains  el£»rts  pour 
calmer  Innocent;  mais  ne  voulant  pas  entrer  dans  la  que- 
relle» il  âc  borna  sans  fruit  aux  voies  de  paciiicauon. 

Peu  de  leoipa  avant,  Louis  IX  était  tombé  si  dangereuse* 
ment  malade  que  la  France  craigoil  un  instant  de  perdre 

le  meilleur  de  ses  princes.  Il  s'engagea  par  serment,  après 
une  longue  léthargie,  à  porter  la  guerre  en  Palestine. 
anin  9  quand  il  fut  rétaliltt  la  rcÎM  mère,  b  plupart  dm 
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14B   LES  noMxis  luvams  wiéMOTHOOTT  DB  l'om. 
•Mgoeurs,  i^iens  d^AnvecgM,  «éfci^e  de  Paris  mnm^ 

fosTMr  4eMéHMio«L«  keiotni  derStat,  riaiévét  ^« 

famille,  nottvellero«nl  cm  jmenlét-  d'un  fiîs  qui  fut  plus  rard 
Philippe- Ic-Uardi)  ks  ris^oei  d'uao  eûtreprÎM  doot  Tex* 
périwM  déiM«MBl«Ril6  k  ténénlé,  ma  w  Tcbml». 
L'ëvéque,  afin  delerer  tomtcrapolr,  lot  imptémmB  qu  un 
Tosa  fait  sans  rcfleiion  et  presque  saoa  coDnatâsaoce  ne  i  o- 
UigMMipaiott  qoVHi  loiH^aa  il  aerûl  fociie  d'«a  ofaenir ila 
^iapeiwe,  et  que  mm  pramier  devoir  élwt  4m  Mmllar 
bien  de  ses  peuples. 

«  Yous  m'assure K  que  ma  promesse  «itaiiUe,  re- 
pcmdic  le  rai;  lié  himi  je^quilta  4a  crok  qw  j'ai  pfiit, 
nais  pour  Im  rèomm  é%  wmrm  omro.  Je  Hk  ^mm  «mte- 
naot  d*allcr  conjl>aUre  les  infidèles,  et  je  vous  déclare  que 
•je  ne  boirai  m  ne  msogerai  jusqu'à  ce  qoe  «nu  m'ajac 
dooné  oet  insigne  de  salut*  » 

Il  fallut  céder.  Beaucoup  des  grands  iuifhent  aen 
exemple.  Il  usa  même  de  pieuse  ruse  pour  eu  augmenter 
fe  aombfe  ^  il  'fil  '«eiiM^dea  creii  avr  les-fi^mar^  «ptet  -de 
cwaqnea  cpiV»  dlawifau  eh  <saf«aiiM  jevta  de  jUaïawAiiaMii 
sans,  et  ce  genre  dVnrdleœeat  semi  forcé  lui  i^alul  le  litre 
de  pécfieurd'hQmmeSm 

On  imposa  me  centribatîcMi  anr  le  clergé»  tandis  q[«e  le 
pape  en  levait  une  autre  pour  guerroyer  contre  Fré- 
déric II.  Cette  dernière  taxe  excitait  tant  de  muromres,  que 
^   Loiùs  la  sappriaDMi,  ne  *rattiant  pas  »  œnciaaifdl ,  <|o^mi  ap* 
pattvrlt'laa^églises  de  flan  royaume  pour  Mre  la  gtmre  à 

des  cbrciiens. 

Pendant  les  trois  ans  que  durèrent  ses  prépartifs  de  croi- 
sade» il  eaatimHi  d'sg«aiidir4a  France,  il  ackeia  le  eaMé 
de  MacMi  li.la'eoaiteaw  JLlbi;  il<  prit  paafessnm,  an  wsim-ét 
sa  femme,  die  rbéritage  de  son  beau-père ,  RBymond-Bé- 
rao^oa  «fk  aevanaa»  dent  vil  mimi^  ^nr  4&46,  la  filk  iéa- 
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* 

ffèr«s»  peut«élr«  fl«ssi  le  plas.  pfofottd  polilMfoe-  «l  ie  plus 

kabilc  fjuerricr  j  il  acquit  de  Trencavel  tous  les  droiis  que 
celui-ci  prétendait  avoir  au&  vicomiéa  de  Carcassoane ,  de 
lériers,  d'A^bi  «t  d*  Basée)  «t  eonMoe  il*  YookM  avoir  uiir 
port  il  Idi  8ttr  fa  Médkarraaise)  îl'foada  A%u€8-»2tforf08  que 
inaiheureusecueai  ie  sable  ne  tarda  pas  à  envahir,  accorda 
d^ grands  privilégies  à  ceux  qui  viendraient  s'y  établir,  e€ 
antôara  la  milite  de  bottoes  fartificaiioBt.  Paia  il  lanta  àtïwm* 
tiks  tflarts  pour  se  réconcilier  déftfttiWcment  avec  le  roi 
d'Angleterre  avant  son  départ.  Laissant  le  gouTeriiement 
du  royaottie  à  Btanclie  de  Gascillei  ii  s'embarqaa.le  96  aoât 
1348,  et  parut  de  sa  noavelle  création  BMrttinie,  acoompa* 
gné  de  sa  femme,  Marf^uerite  de  Provence,  des  comtes 
d'Artois  et  d'Anjou,  ses  irères,  et  de  pre.^que  toute  la  che* 
Talerie  fhmçaise. 

Bft  flotte,  composée  de  cent  vingt-hoit  vaisseaux  ,  arri^ 
en  Chypre  le  21  septembre,  où  elle  perdit  beaucoup  de 
monde  parles  maladie».  Le  roi  se  déiermina  alors  k  totirner 
ses  armes  contre  le  sondan  d'Egypte,  pour  faciiffer  la  prise 
de  Jérusalem.  Il  se  fit  un  point  d'hoancur  de  ne  point  l'at- 
taquer sans  quelque  déclaration  préliminaire,  lignant  à  ce 
motif  le  zèle  de  la  religion ,  il  Tenvoya  sommer  de  rendre 
Ikommtige  h  ta  croiv,  ou  de  se  préparer  an  oombat*  Le  sokan 
du  Caire  Negm-Eddin,  quoique  malade,  répondit  avec  une 
fierté  qu'il  était  facile  de  prévoir.  Aussitôt  la  flonc  appareille, 
le  veiidredî  arani  la  Pentecdte  de  l'an  1949.  Une  violente 
tempête  la  disperse  ;  Louis  en  rassemble  les  débns  et  arrilPe 
quatre  jours  après,  en  vue  de  Damietle,  ville  très  forte^ 
située  à  rembonchnre  du  Nil.  Les  vataseanx  et  Tarmée  des 
nmhoiw^fans  bordaient  le  rivage.  La  descente  paraissait 
infiniment  dangereuse  ^  mais  le  preux  souferaia  bravait 
tous  les  périls. 

A  peine  son  navire  est  I  la  portée  dn  trait,  qu'il  se  jette 
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à  la  mer  ie  giaive  au  poifi§«  a  avance  au  milieu  d'une  grék 
de  fièciMf,  gafiie  l«  t^rrt  loivî  de  Mi  iio«pet,  et  mec  e» 
déroute  les  Semeint.  Lenr  terfear,  augmeatée  d'an  faas 

bruit  de  la  mort  du  soudan,  les  emporte  lom  (11-  Damtetie. 
Le  Icodemaio  oo  trouva  cette  ville  abamloaiiée  par  le  chef 
de  i'arinée  dea  infidèâef»  Fakr-Kddia^  qui  vrmi  aie  ie  fea 
aoi  édîfioet.  Oo  aurait  pris  probableneoi  de  méoie  oe 
Aiezaoiiric  ou  le  Caire^  si  Tou  tùt  prutiic  de  cette  elrao^ 
pioiqae*  Ou  fot  arrêté  par  la  craiote  du  ^lîébofdeseot 
do  Nit,  qui  comflAeoçait  plas  lard  qu*oa  ne  croyait,  et  pur 
ration  le  de  Ta r rivée  du  comte  Alphonse  de  Poitiers  , 
frère  do  roi,  qui  avait  du  s'embarquer  avec  rarrière-bao 
de  France.  Celte  inaction  devint  dès  Ion  la  sonrce  des  plos 
déplorable^  désordres ,  et  ranima  le  courage  des  musul- 

maosqui  l'aiiribuèreiii  à  hi  crainic.  Ces  croisés  qui,  avant 
leur  départ ,  doaoaieot  tant  de  marques  de  dévouaoy  eis  é» 
taifiot  préparés  an  martyre»  se  plongèrent  daas  une  igneUe 
débauche,  sans  que  la  sainteté  de  leur  chef,  lesa^is^ses 
ordres  pusseot  réprimer  la  liceuce.  Sa  lente  mémeétaken^ 
tourée  de  liens  de  prostitution  1 

Enfin  le  prince  Alphonse  s'emfaarqna,  le  30  î«ia  1249, 
ail  poi  l  d'Âigues-Mortes ,  et  arriva  à  Damieite  sur  la  ùa 
d'octobre.  Le  soudau  demanda  la  paix  aux  coadiiioos  les 
plus  désirables.  Une  présomptnense  imprudence  pooasa  à 
rejeter  sa  prapositioni  et  ce  ne  fut  pas  la  seule  fente  qu*eUe 
causa.  Il  importa  il  de  commencer  la  campaj^ne  par  le 
siège  d'Alexandrie^  mais  le  Caire  étant  la  capitale  du 
n>yaunfte ,  .tons  les  jeunes  gens  et  les  soldais  désimieot 
qu*on  Tasuégeât* 

—  Qui  veut  tuer  le  serpent  doit  lui  écraser  la  lére,  disait 
le  comte d*Ai:tois,  frère  de  Louis.  Ce  iuoeste  avis  prévalut* 
On  entreprend  de  passer  le  NU  au  canal  d'Aschemcmni- 
Tenab,  en  le  fermant  par  une  digue  ^  mais  à  mesure  qu'on 
avançait  dans  cette  opération  >  les  Sarra^iinâ »  campés  sur 
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I  autre  bord  du  Geuve,  creasaient  la  terre  et  recuiatent 
aiati  la  rive  opposée.  ÂptèêuamoU  d'etforts  impaiaMftUi 
de  la  pan  dos  croisés,  un  troosliii^e  arabe  leor  îadiqiui  mm 
guc.  Robert  d'Artois  demanda  à  passer  le  premier;  )e  roi 
s'y  opposa,  coonaissant  la  kmgao  de  soa  courage. 

—  Ja  Toua  jare  sur  les  saials  evan|plea,  loi  dit  la  oonlay 
de  ne  rien  entrapreiidre  qu'après  voire  passage. 

Là  permissioQ  ainsi  enlevée,  le  jeune  beros  trarerse 
rAâcbcmoum,  met  ea  f  uite  trois  ocj»ts  cavaliers  uinemisy 
et»  oubliant  bianiôi  son  sanMat ,  ks.poarsost  jusque  dans 
leur  camp,  où  il  tue  Fakr-Eddio.  Paii  il  chasse  davaof  lai 
Farmee  dei»  iafidcles,  qui  s'enfuît  en  désordre  vers  Mansou- 
rah  ;  il  y  aDtre  avec  ella,  et  il  péril  écrasé  sous  le  nooibre* 
Uoe  heore  apr^,  soo  royal  frère»  amrti  dm  da»^»  accen*  ^ 

rait  avec  rélile  de  scf?  chevaliers-  mais,  arrêté  dans  sn 
marche  par  l'armée  de  Bibars-Boodocdar»  sticoaisaur  de 
f  akr'Eddin ,  il  livra  bataille  et  ne  cesse  de  ccnsfaattre  que 
lorsque  la  ouït  fut  venue.  Cependant,  Tavantage  mta  dé 
son  coté;  entouré  d'eoncmisqui  s'efforçaient  de  le  prendre, 
il  se  tirade  lears  maiBS  par  sa  seule  valaar.  11  m'tm  pletira 
pas  moins  asDètcieat  soo  frèrey  et  parât  envier  sa  mort* 

Un  seig-neor  lui  demandait  des  nouvelles  du  jeune  prince  : 

—  Ce  que  je  sais,  répoadit-ii^  c'est  qu'il  est  en  paradis. 
On  ne  dootaic  pas  qtt^on  eroiséi  aootifam  h  eetie  goorre,  ne 
fat  no  martyr. 

Le  premier  vendredi  de  carême,  rarmée  musuluiane  atta- 
qua le  comte  d'Anjou,  qui  se  troovaii  à  la  téte  do  camp 
dirélien,  da  odtéda  Mil  ;  oelai«ei  ser  voyant  près  d^re  accA» 
blé  par  de«  forces  dix  fois  supérieures,  demanda  du  secours 
au  roi,  qui  se  hâta  d'accourir,  et  repoussa  les  assaiUanis  en 
leur  omsani  do  fvandes  ptrtea« 

Mais  lotoi  cet  iiérolsaie  devaîi  abotulv  è  «va  affiraïaM-ed^ 
tastropbe.  Tandis  que  les  infidèles  et  leurs  émirs  accla* 
maient  Aimoadaa  »  soccessear  do  viaax  ^ieen-Kddio ,  les 
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cÉErétîeo^étaieQi  plonges  dansane  morne  tristesse,  car  des 
Iléuis  fèvBreiioutab&es  poac^az  qae  .Uk'^pmiammm  ii—i 
mmm  iwnqilitoieoib  €*élBMMi' VMJespie»  de  pest»  |irme» 

naDt  des  miannes exhalés  par  les  cadayres  jetés  pêle-mèic 
daos  L* AscliemauiD  y  ia  dy^aenteriey  les  âèvres  \e&  plas  daii- 
ffmmmB^  ot  UbfiMunm  BiemAiUHii  le  «smpdB  iMÎsae  ibt 
qu'un  h6pîtidM  se  sifuda  ei  subUms  dnvité». 

Il  envoya  proposer  une  trêve  aux  Sarrasins.  Hs  dem«n- 
dèreaCile  roi  potur »ota^  Il  vouiaù  liu-mème  se  sacrifier^ 

fftient  pliiiéc  halslitr  «d  |>îèo«s  par  ks  «Measia.  Oa  résolaA 

alors  de  repasser  de  Tautrecoté  de  l'Aschemoum,  ïaAdi&qi^ 
1  armée  royaka. traversait  ia  poDS  dft  boia  iaié  a«a  le  canal,, 
alia  fiât.  wanÉral  aMaqiiéa  pêv  las  sMMiilsDaui  més  le 

comte  d'Anjou  les  tint  en  respect  «  et  elle  se  mit  en  marche, 
div  iséeendeuK  pariiea,.doati  une  allait  par  terre»  et  i-auicc 
a^éiait  whai^^néii  m  k  MiU  U  i^a§îssài&  da  reyifftcc 

Louis  1 X  avait  ordooné  t!e  rompre  le  poni,  auss'uôt  apr€â 
W.passay  aUcctiaé»  ou  a  en  lit  lien^aL  las  âarrazioa  «gfam 
pMT  ce  myan  fiBaaalii  iêâkÊmmh  la  sa«i  aèatacia  ^/m  iea 
séparait  fbsi  croises,  las  Itaroeiècent  dans  leur  retraite  jus- 
qu  au  bourg  de  Mâoiuh,  où  le  roi  fut  pris  par  eur,  malgré 
sadé£eMavdaiirÉuse^ai  iS3  atlaatii  (^oagéa<itt  fidèkat 
intrépide  Gaucher  de  Châiillon.  En  même  lavifii»  mmt 
partie  de  i'ariiiée  lat  égorgée,  et  Torifiafàme,  les  drapeaux, 
les  binages»  tout  devim  ia.proiieidp  TaiAi|ueur«  Les  Oigrirtni 
qM  dcsaea4aîim  teiNil  Arettaent  pas  nm  miiiUeii»  mtk%mnvt 
lewHaste.fuf  dtoeite,  b  l'eioaplion  dorfteissaau  qui  part att 
le  lé§st  du  pape.  Trente  .mille  Français  pmiÀcent  .ia  vie 
dans  ces  jours  de  désastre ,  asi*oii  cmfatjfuèLem  flq»it£h 
Wanseniah.,  <U»a.  m.beliiwa  4cfflmrpa:^'xiQKiaiem  Un 
grand  nombre  débarques  égyptiennes. 
-  ftiaiadfe  >  ftjfctéaoé»  sesluii  k  ittt  seui  thsmiUM^  >  sans  as* 
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Où«ra'0tMiis.0i|Mirt  il  pamt  dniia  prisiaiy  pkis  encore 
que  sur  le  lrdne'>  admirable  de  fttkoùm  et  de  grânienr 

.~j)^iMiie  regardioxu  coaifliA  BotreetelaYet  et  la  nous 
traketf  étontMx  feH^eoMiie'siaooeélioQS  tetpriBonateref 

lui  disaient  les  miisiilarafis.  G*est  ie  plus  fier  chrétien  ^e 
OQQS  ayons  vu,  a joutaicat-iis  avec  étoaoeweat^ 

Ea  vain,  le  anilai»  Aimoadao  kii  pMposait  sa  Hàmié^  m 
écteoge  de  Deeaieile  et  de»  villee  â»  la  ^leetine  qut  se 

trouvaient  encore  au  pouvoir  des  Francs.  Louis  répondait 
que  ki  cités  chrétienaes  de  la  lerre-Sainte  ne  lut  appar* 
tenaient  pas;  que  Diea  avait  remis  ia  place  de  Damiefte 
entre  les  mains  des  chrétiens ,  et  qu'ancune  paÎMnce  lu* 
maine  ne  saurait  en  disposer.  Le  sondan  se  borna  alors  à 
Im  demander  im  millîoa  de  besa&ts  dW  (eniriron'  netaf  œiU 
lions  cinq  cent  mille  francs  de  noire  monnaie  acmëlla),  et 
la  reddition  de  Damiette,  pour  sa  raoçoa  et  pour  celle  des 
autres  captif». 

—  Allez  dire  à  votre  maître  t  répoodit^il  aua  envoyée 
d'AlflMMda'a,  qu*a»  veî-de-FraDee  ne  ae  raciièla  point  peor 
de  i'ar.fjt^nt.  Je  donnerai  celle  somme  pour  mes  gens,  Cl  reu- 
drai  ia  viiie  ponr  ma  personne^ 

une  taè^rde  dix  ma»  eaive  les  deav  nations. 
Vft  acnipole,4ai  roi-  penea^teat  voopve.  Lalermale>da  ser- 
ment que  prescrivaient  les  barbares  lui  parut  tenir  du  blas- 
plième.  £a  vaioi  iesévéqiiesaepféseoiaieot  qa^étant  résolu 
de  rf  Mplir  aeaeéygememsy  ilponràiteoaëeaiir;  eommeen 

Texigeait,  que  dans  le  cas  où  il  vicudrail  k  les  violer,  il  lut 
réputé  parjure,  réné^y.  impie.  Lears  raisons  ne  le  ton* 
cliaient  pbint.  HomMomaDt  leaâarMBiaa  m  eManiteent 
d^Mo  anara  fimna  da  paameiiei  Mm,  ao  momènf  e^'  le 

Il  ai  lé  allait  èire  exécuté,  Almoadan  massacré  par  ses 
émirs».  ûepeoadaaS  ceux-ci  s'en  tinrent  à  ee  qui  avati  été 
éécidé^f  es»  yi  ajénana  k  ceadîtieP'  qae-  la  veî  d»  Aranea 
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ptîenit  ia  moitié  de  la  ioaimc  iixce ,  et  rcodrail  DMÎcMe 
aTMi^^étra  mit  en  liberté» 

Durant  ce  tcmpft,  la  reine  Margaerite,  renfermée  daos  la 
place  ea  litige^  doQoait  à  Louis  IX  uo  fils  qu'elle  appelait 
Trtttao,  par  une  allMea  doiAloamMe«  Elle  reteoeii  iee 
Doîa  et  lot  Pisaat*  «gpi  ^oolaieni  reteavur  dies  en,  eo  let 
prt  iiihi  à  sa  solde,  et  conservait  aitisi  à  Damielleunc  (;ar- 
niftou  capable  de  la  Uire  respecter  des  musuloiaBa*  C  e^r 
daoa  tes  orart  <|«*appreDaDt  laFcapiiviié  de  son  épa«x  »  Me 
se  jeia  aux  ^*ctteiu  d*oii  vîeox  cbevalier. 

—  Jurez-fooii  lui  dit-elle  y  que  vous  accéderez  à  ma  ue- 
roaude? 

Il  le  jorm. 

— >  C'est ,  ajouta  la  retoe ,  que  «  let  SarraEÎass'eaiparcnt 

du  cette  ville»  vous  me  couperez  la  tcie  avant  qu'ils  poisseat 
me  prendre* 

—  Très  Yokmtierft,  répondît  le  chevalier  dans  son  ko» 

fp'^o  infjfénu  j  j  avais  eu  déjà  peosée  d'ainsi  laire,  ai  iecas 
y  éciiéail. 

Lodts»  après  aYoir  rempli  ses  promesses,  a'embarqna 
avec  les  débris  de  son  armée,  et  entra  dans  le  port  de 

Saint- Jean-(i' Acre,  le  14  mai  12^0.  Presque  aussirùt  soq 
arriy^  daos  cette  possmien  chréiienoe,  il  s'occupa  de  dé- 
livrer les  captib  qui  reitaiettt  en  Egypte,  et  qoi  éssiint  ea 
nombre  de  dour^e  mille.  Il  envoya  donc  des  ambassadeurs 
pour  payer  ks  quatre  cealasille  besaots  qu'il  devait  cacore 
aux  Sarrasins.  Hélas!  ses  eniofés,  à  peine  éoomés,  im 
raaMBDèfent  qnatre  eents  prinonnisrs  senlcoMnt  :  les  entras 
avaicLit  cUé  égorf^és ,  ou  avaient  renié  lenr  foi,  ou  gémis* 
salent  traÀircusem^i  retenus  dans  les  iers. 

Çe  trislevetonrplon^le  roi  densnnegrandepNplexiié. 
I!  venait  de  reeavair  one  lettre  de  k  reiiw  Biancfc^,  qui  le 
pressait  de  rentrer  en  France^  mais  le  désir  de  sa  mère, 
qu  il  j»arta§SMt,  le  ifrçait,  a'ià  y  cédait,  è  laisser  près  de 
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doQM  milk  clurélîeii»  chuu  ia  lerf  itude,  et  la  Tarre-Saînte 
meoacée  d*une  invanon. 

— >  Si  je  pars^  le  royai^e  de  Jérusalem  est  perdu ,  répé- 
tait-il. 

Il  rémIfU  donc  de  rester  ascore,  ei  il  renvoya  à  la  place, 
en  France,  tes  deux  frères  «  le  coinle  d^Anjou  et  le  comte 

de  Poitiers,  pais  il  s'occupa  de  mettre  ia  Palestine  en  éiat 
de  défense. 

Le  sultan  d'Alep  et  de  Damas  loi  fit  proposer  alors  de 

s'allier  à  lui,  pour  rabaisser  l'orgueil  de  la  milice  du  Caire. 
11  répoodit  qu'il  s'unirait  Tolontiers  aux  Syriens,  si  les 
Mamelncks  n*eiécotaient  point  les  traités.  En  même  temps, 
il  expédia  Jean  de  Yalencienoea  aux  émirs  égyptiens,  pour 
leur  oiirir  la  paix  ou  ia  guerre.  Ceux-ci,  iniimidés,  promi- 
rent tout,  et  lui  renvoyèrent  plus  de  deux  cents  chevaliers, 
qui  arrivèrent  à  Saint-Jean-d'Açre  en  célèbre  1261.  Ainsi, 
la  position  des  chrétiens  s'améliorait  de  jour  en  jenr,  et 
Louis  aurait  pu  réparer  ses  revers,  si  TOrient  et  l'Occident 
lui  eussent  iourni  quelques  soldats.  Mais  il  n'avait  avec  loi 
que  les  seuls  débris  de  son  armée  :  l'Europe  était  tropoccu* 
pée  ebee  elle  pour  Tatiler. 

C'est  alors  que  se  passa  ,  eu  France ,  un  événement  assez 
extraordinaire  :  un  ûmatique  hongrois,  apostat  de  Citeaux, 
parcourut  les  provinees  méridionales  de  ce  reyinme»  en 
publiant  que  les  an^es  et  la  Vierge  lui  avaient  ordonné  de 
prêcher  une  croisade  aux  bergers  et  au  petitpeuple«  dignes 
instruBMiits  des  desseins  de  la  Providenoe  pottr  venger  le 
roi  Louis.  Les  troupeaux  et  les  cAmrraes  forenaabandonnés. 

Eu  peu  de  lemps,  le  nouveau  prophète  eut  rassemblé 
cenimiUe  homoies.  La  régente  s'imagina  d'abord  que  ces 
forces  seraient  eapables  de*  servir  son  fils.  £ile  toléra  les 
Pastoureaux  (ainsi okIcs  noonnait),  et  reeoMut^lnentdtson 
erreur.  Leur  extravagance  dégénéra  bientôt  en  férociiéet 
en  brigandage.  On  les  estemftna  enfia,  naae  knr  chef 
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Job  y  près  de  fi&ttrgeg  «  aux  euxirous.  (àe  towiiraiii  »  et 
qa*ea  Angleterro» 

Bkmobe  «Q^»  eatoîle  è  Loih%  ttnrt  Ttifiw  dMMçé 
U  argeot,  qui  périt  en  abordant  les  cotes  de  Syrie;  et  quei- 
qoM  cnîflét-  d'4^ooidaiBt*anrtm80t  à  Saiat-JMfiHà'Aere^  au 
moniait  oà  lat  Syrîciurct  le»-£gypl»i»9  fCMCÎliét,  cam- 
paient  iiouâ  les  murs  de  celte  ville,  en  e&igeaot  utie  oantrî- 
liutiou  de  cinquante  raille  l>esanls  d'or.  Mais  bientôt,  Jn»- 
TosséSf  naaqwMitrdo  vivras ,  Iti  alliés  a»  diviaèmt  pour 
ratuMitot»  attCaiaa  oti  à-  DaMaa. 

On  clail  tiQ  125.>,  elle  roi  de  France  lalsait  rûiabUf  les 
fortt^Àcaûaaa.  de  Sidon ,  tandis  que  son  armée  aboedait  en 
Egypte  »  loKsq«a  la  fparaiaas  4»  cette- plaea  t«l  ampriie  et 
massacrée  par  lea  Terreanana.  A  eeiie  ««««elle,  si  se  ani 
ca  uiarcbe,  prit  Panéces»  et  revint  daus  la  viiie  ^accagée^ 
où  laiparvietttaïaaùaaivelaiaDDOB^aïKi  la  oMirtiiasa  nèie» 
Gettet  perte  ioaiieulue  lui  e—aa  la  «beleerla  pla»  Tirei, 

trt  lui  impom  ^obli.^ntioQ  de  revenir  en  Europe.  Il  laissa 
fiaos  l»  Terre- Sainte  cent  de  ses  cbevaliers ,  et  se  Tendit  a 
SaietrJee»df Aore^  arveo  le  vaiM  M«^«enie  «l  lea  ireîa 
eofants  qo*îl  avait  eas  en  Orient*  Il  parttf  de  ce*  port  le 

25  avril  1254. 

£n  meC)  sefiL  liaisscan  Imria»  oa»tPe  des  rochevs  avec 
tant  dii  iaai«aee^tt*4l  y  ém  tvott  «nm  de  fta  qeâlie'  mpeg 

lées.  On  pressa  le  monarqpede  passer  sur  un  autre,  il  re- 
fusa en  dà&mi  ;      •  * 

Gemt  qni  seobiei*  eitee  aiot  aîasamt  Umr  eeia«MMe  etH 
tant  qne  ^dinie  la.  iMene^  ai  je  deaeendst  il»  descearfroet 

aussi;  et  ne  irouvnnt  pas  de  bâtiments  qui  puissent  fes 
reccvetr,  sis.  reatecoodl  enposés  à  mille  dangers»  J  aime  raie 
nievx  eMttpe  «bIm  le»  meme'de  Dicit  «a  vie,  eei»  de  m 
femme  et  des  miens ,  que  de  oanser  un  tel  dommage  k  de* 

braves  geas. 

11  afaoMb  keorqnaeaMDt  wHesdllyèM,  tteTeraelePre* 
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vcaœeU' Auvergne,  et  arriva  à  Yiaoea&es  ie  Ô  sepCettbre. 

BIvuliB  avnt  «éMOMiré  le  rofy««M  mee  m«  sage 
.  lemeté;  aumMiite  AlpliooK  <t  Cbariot,  Mit  Tefidred^ 

Louis  iX,  cbassèrem  et-dépouiitèrent ,  en  12^3,  tous  les 
)iiâfii  éuiblit  &k  France,  eote  d^nieléwiBee  xp^on inetriiute 
plas  d*iu».feis4anr iet  annelcs  de  liendeiine  ndiMireye. 

Des  transports  d'allégresse  accueillirent  le  rciour  du 
niy  mais  i!s  furent  tempéirés  paria  vue  de  ia  croix  toujours 
attachée  à  sa  imiinwB-,  fiwmwp  tre^  .eetteine  qu'il  <m  re- 
nonçait point  lux  croisades*  11  était -arlor»  le  seolmiTeraîn 
réellemeoi  puissant  en  Europe,  pourtant  il  s'abstint  d'ngîr 
sur  tes  peuples  voisius;  il  se  coiueata  de  profiter  de 
ce  qn%l  >n^vait  ;rien  eosândre  des  élwingers ,  'cts  rien  à 
demander  dVnx ,  pdur  ettivre-wrec  ploe  d^fadéfiondance 
ses  pians  de  réforme  iotérieure,  dignes  du  boobeur  de  ses 
sujets  et  «de  ia  gloire  de  la  patne.  Il  ft'ooetipa  «ovieQt  de 
miever  la  jusiiee,  k  fdos  bean  dis droitadelaaiMivetafMié. 

-Lts  arbres  de  Vincennes  rappellent  encore  comment  il  la 
rendait  en  père  des  peuples.  Les  juges  du  ressort  furent 
iaatniié»por  Un,  0t4es  p^béîeiis,  bourgeois  ou  ^rfs,  tippri- 
més  par  les  sentences  arbitraires  et  ravaricedu  bovmifia.'^r, 
purent  porter  leurs  plaintes  à  quatre  f^rands  î)aiiliages 
royaujt,  créés  pour  les  écouter.  Les  seigoeuas  dureut  se 
soonets»eaiix*lois«oaiinu  les  autvea.  Chartes.,  eouileid'AiH 
}on,  était  «esi  •'pfooèo  «veo  «n 'Simple  genlilàomme,  son 
vassal.  Celui-ci,  condamné  par  les  ofliciers  du  prince,  en 
appelle  M^eeeoofiv^u  roi.  Alors,  son  suzecaiitieiiritflscitre 
en  prisoD,  anisil  est/faiemét  mandé  Inî  ofi^nw  >à  lu*coiir» 

—  Croyez-vous,  lui  dit  Louis  IX,  qu'il  doive  y  avoir  plus 
d'un  sou  verni»  eu  iFranoe^  ou  que  V4)us  soymW'^desstts  du 

tlreîifMoe'qwwiSjéSM  aguu'Meù? 

Xe  prinMrîep,  «e«du  la  'lîlsel'ié.^  >  eot  des  «t coad»  4fiie 
loi  assigna  le  monarque,  Qar.per50R.Be  n'osait  plaider  en  6a 

4«ve»r,  ^  gaguu  m«o|me.  .,'r..  l  . 
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Rien  ne  blessait  ila\  a[ita«;e  U  relif^ioD  du  pîcux  réioro^' 
teur  qiM  les  blasphèmes  9  alors  iort  coœiawu.  Il  promalgoa 
de»  éditt  t^èiMltirs  contre  ks  hkêphémUem^  qu'il  cm- 
damna  à  la  mutilatioti  des  ntflibres,  ou  dont  les  lèvres  - 
devaiem  éirc  percées  d  uo  fer  ciiaud.  Le  peuple  eo  mur- 
mara ,  et  voait  des  malédieiions  mstn  lai.  a  Je  leur  per- 
dooMt  dit>îl ,  p«îsqo*tb  n^cml  etitmaè  que  moi  !  »  QoeiqQe 
temps  après,  il  se  relâcha  prudemment  de  celte  extrême 
sévérité  y  ei  se  oo&leota  de  peines  pécuniaires^ 

H  c—MMiii^e  à  admettre  lealuMiMS  d'étude  eux  eéences 
de  ses  perlemenlt*  deae  lesquelles  des  dievalieffi,  qui  ra- 
rement ûavaient  lire,  décidaient  du  la  loriune  des  citoyens. 
11  dtflÛAOa  les  impats  €^t  révoqua  ceux  que  Tavidiie  des 
finmioien  avaient  inlradoiis.  IMoa  les  ÙMtnKlîone  qe*il 
donnait  k  Louis,  son  fils  atoé,  mort  à  l'^e  de  seiae  ans , 
instructions  que  Bos&uet  appelle  ie  plus  bel  héniage  que 
aaiot  Laaia  ait  laiieé  à  sa  maison ,  il  Âaiasaîtaiasî  :  «  £efiii, 
«  num  fils,  ne  songez  qis'à  vans  fiure  aiawr  de  w  sajets, 

«  et  sachez  que  je  mcltrais  de  ^jrand  coeur  quelque  élrau- 

«  ger  à  voire  place,  si  )e  croyais  qu  d  dût  gouverner  mieux 
a  qne^aas>  a 

Il  s'oecttpait  tonjoers  des  iniMis  des  siens,  en  les  esn- 

fondani  avec  ceux  do  pays*  Aussi  maria-t-il,  en  1255,  sa 
fille  IsabaUe  à  li&ibaQd  roi  deKavann,  héritier  de  oe 
comte  de  Cimmpagne»  si  oWhte  sons  b  première  fêgencct 
mort  la  même  année  que  celle  qu^il  avait  si  épcrducment 
aimée.  Ka  1266,  il  pacifia  la  Flandre ,  et  mit  en^  un  terme 
aàsqnereUes  renanveléia  entre  les  d'Avesaas  et  ks  Dam- 
pterre,  ses  matites  présomptifs. 

L'Université  de  Paris  était  alors  violemment  divisée , 
grâce  ans  ordres  mendiants  qui  s'étaient  introduits  dans  ses 
chaisns*  Ils  y  afléctaient  vm  aorie  d'indépendance»  pré* 
tendant  ne  dépendre  que  du  pape,  et  les  Jacobins  surtout , 
qui  présidaieat  au  tribunal  de  i  inqoisilion ,  si  féotaid  en 
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anfo-da-fts  dé'^laraîent  haotement  la  (^ucrrc  aux  autres 
docteurs.  Les  profeMeurs  preiMiieQt  la  iaiie.  Tout  Paris 
étMt  m  ramwt  oomme  dan»  «m  éaeale  populaire.  Cas 
traoUes»  pnraoïe&t  einls,  na  ia  tamiiiftreat;  an  favaar  das 
Mendiants,  qu*à  force  de  baltes  et  d*aoalhèfDes  pontificaux. 
C^atait  à  Louis  à  trancher  la  quastioa;  mais  son  affectioa 
poar  las  rali^QX  renipMim  da  pat lar  an  roi*  La  piété  qoi 
en  rendait  plusieurs  respectables ,  leurs  trayaux  et  leurs 
succès  y  lui  fermaient  les  yeux  sur  les  abus  que  riotérêt  et 
raDriÂtion  tntrodaiaaient  dana  iaa,ordm  monastiques.  Il 
disait  qua  s'il  eût  pu  fiiiradaux  parts  de  sa  persoane,  il 

en  donnerait  une  aux  Jacobins  et  Tauirc  aux  Corel t  licrs •  de 
plus  il  était  très-Ué  avec  saiot  Thomas  d'Aquin ,  le  Bossuci 
dominioain  du  nu*  sièole. 

Laa  eKhortatiaiis  téoMmiraad'un  firèra  prêcheur  lui  ins* 
pirèrent  même  le  dessein  d'embrasser  sa  règle.  Il  le  proposa 
sérieusement  à  la  raine  »  et  la  conjura  de  ne  pmnt  s'y  op* 
poser.  Cette  prinoaitaappellaaasenfiurtaet  leeomtad'Anjou, 

leur  oncle.  Elle  demande  aux  premiers  s'ils  aimaient  mieux 
être  nommés  fiis  de  prêtre  que  JUs  de  roi.  Sans  attendre  leur 
réponse  :  «  Apprenes,  dit-elle,  que  les  Mendiants  ont  telle- 
ment faseiné  Tesprit  doTotre  père  quNI  veut  abdiquer  la 
couroune  pour  se  faire  jacobin!  «  A  ces  mots,  le  comte 
Charles  s  emporte»  et  contre  le  nû  et  contre  son  convertis* 
setvr;  l'héritier  présomptif  Juter  par-  Saint-Denis  que  s^il 
parvient  jamais  au  trdne,  il  eàassera  tatts  ces  moines 
fainéants.  Le  roi'tomprit  quil  devait  se  sanctifier  dans 
son  état,  et  que  sa  réritabla  ▼aoaiiott  était  de  réglier  avec 
sagesse* 

Il  continua  donc  à  s'appliquer  principalement  à  l'objet 
le  plus  essentiel  au  bien  public  :  le  rétablissement  ou  le 
nMfntien  de  la  pm  dàna  le  rayauma.  Il  termina  à  Tamialile 
leidilKrends  des  seigneurs,  défendit  ces  petites  guerres 
qu  ds  avaient  toujours  eu  droit  de  se  iaire  mulu«llcment| 


Digitized  by  Google 
t 


■pimorîftt'dti  «atrts  4o  iiMiiib— ii»»h  wagUnie  et  mjMe 

procédure  de»  duels  jadiciiiirtxs,  et  ysubsiiuia  Ui  voie  d  ^p- 
^  à  «a  iriUoaai  MipéiMw-  Jbtiiàii  -il  jm  iitti  plus  penût 

feu  c( de  Icau, qui  iat  reoAplaoéeiiai  iii prouve testimoBialc. 
eoreeuirpec* 

Sa  droiture,  ei  peui-êfre  soa  extrême  délicatesse  decons- 
ciencci  i  eû^ii^èi^iit  à  des  irai  lés  qa'ii  est  diilkcile  de  goocî- 

la^S,  «g  fi  xUAgagoD ,  ta  w affitté  aiur  Va  IriwMin  <t 

la  Catalogne  cautre  les  droits  que  ce  priuce  preicûdaii  avoir 
sur  le  Laoguedûc.  Cétaitéchao^r  dts  ÙMm  dù  ftÊtÊmiati 
InooiiiaaiabfaM^  raaoMsa  à^fum  fharinaiff  r»  fomr  des 
préieatioDS  inceriaineu  et  la  plupart  aaits  fondemeot.  fi  céda 
aussi  ea  au  raid  A ûgle terre,  leLiiuou&uit  ^  l'érigord, 
.ia  Qiaffct^»i'ABg<aaiiitf  -à^chacga-d'inaBiaiwcfi  >%i>  aw  nais 
daFraaca,  ac  cotftra-la  aaolo  caooocîatîaa  d«  Vidif^^a  a 
toute  I  cven  iic  HiQu  sur  la  Nora^udie,  l'A>ujcM^^  le^Aineyla 
l  ouraïuc  ^  i:^aitoa. 

Il  fitt  vrai  qii'Maari  W  éutt'|MU»é  ta  FraMa,  qaaad 
aaiot  Louis  ceaiaide  Paleaiaa»,  «t  s'^  compoDla  ame  Jmm- 
coup  de  âouplesse  et  de  diplomatie. 

—  «  Ymm  aias  jqmb  aaifoeur»  ditnii  il  «a  tontoraia 
français^  et  f  aiM  h»aaai«:iDtiot>Wt  a 

Selon  l'hifttorien  Haitliiea (Pariâ,  œ  dernier  lui  tcuioi^ai 
jploê  d  UMd  iou  aioflê  le  4édir  d&mUiuer  même  ia  ^îaraaii* 
die,  an  ajoalaat  qoe  les  donia  pairs  et  les  barons  0*-j  ca»* 
«eotff aient  jamais.  Ils  opposèratti  vaiaeaiaiii  les  plus  làrtes 

représenta iiuns  au  iraiie  arraché  à  la  U>alé  de  Louis  1\, 
^  p^t  Cire      prévisioa  d'^mBapreadre  aoavalia.'Oio*- 
sadct  pat  les  ialFigoaa    .iN  Vaanfcto,MMoai  dtt  prâic 
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^  «  Je  sais  bien  9  disait  Louis ,  qae  Ia  roi  d*ibiglelerre 

n'a  point  de  droit  sur  les  provinces  que  je  lui  laisse-,  son 
pere,  Jcao-saos^Terre ,  lésa  perdues  par  logement.  Ilai^ 
noas  sommes  beani- frères,  dos  enfaoU  «oal  cotisioff^r* 
mains,  le  veux  élablir  la  paix  et  ronioo  entre  les  deux 
royaumes.  J  y  trouve  d  aiiieurâ  u^  avantageai  est  d'avoir 
ua  roi  pour  vassai.  »  ^ 

Ces  raisons  spécieuses,  conformes  è  la  générosiié  de.tOD 
âme,  de vaient- elles conirebalaDcér  les  droits  de  la  couronne, 
le  danger  manifeste  auquel  on  exposait  ia  France  en  y  réta- 
blissant ses  ennemis?  Nous  ne  le  ciioyons  pas»  «  Cepen- 
«  dant»  dît  l'abbé  de  Mably,  si  saint  Louis  eût  eu  la  réputa- 
K  tion  d'être  plus  politique  que  bon  chrétien,  pcui-clrequc 
â  sa  restitution  au  rot  d'Angleterre  ne  passerait  que  pour 
«  le  sage  procédé  d'un  inték'ét  bien  entendu. . .  Bile  lui 
«  soumit  ce  prince  qui  recooniit  les  appels.  Cet  exemple 
^i.  en  imposa  à  la  vanité  de  la  noblesse,  et  aucun  seigneur 
ff  a  osa  aiiecter  une  indépendance  dont  un  aussi  puiasani 
•1  vassal  ne  jouissait  plus  dans  ses  domaines.  »  En  résumé 
Tavantage  n'égalait  pas  la  perte.  ' 

Henri  lil  était  près  dç  perdre  sa  propre  couronne  en 
1-263.  Forcé  par  les  barons  de  jurer  Tobserratiou  de  la 
firande-Cbarte^et  bientôt  infidèle  è  son  serment,  il  ?it  toute 
l'Angleterre  le  menacer  d'une  révolte.  On  convint  pourtant 
de  s  en  rapporter  h  l'arbitrage  du  roi  de  France»  et  c'était 
là  un  bonneur  qu'on  ne  pouvait  accorder  qu'à  un  souTorain 
juste  et  vertueux  entre  tous.  Il  prononça  en  faveur  de  Tau- 
lorilc  royale,  sans  (Ici  OL^cr  néanmoins  aux prwilé^es,  chartes, 
libellés  et  coutumes  établies  avant  le  différend. 

Due  autre  affaire,  plus  intéressante  pour  les  Français, 
fixa  l'attention  de  toute  FEnr ope.  Le  royauice  de  Napleseï 
do  Sicile  étant  regardé  comme  iiefs  du  Saint-Siège^  Ur- 
bain 1¥,  pape  né  en  France  et  qui  conttnqait  les  persécu-  ' 
tiens 'pomificales  çoiitre  la  postérité  dkFréî^ric  IL  t'pffrii 

11 
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è  LoQw  IX  pour  an  île  tes  enltoU,  ifin  qu*îl  eo  diaMftt 
MtirifWn,  onde  et  iQCeur  de  CSDnradin ,  le  petit-fils  ée  cet 

empereur  eicomtDtinié,  e(  le  léfjitime  souverain  Jts  Deux- 
Sidles.  Le  saiot  roi  refusa  «  parce  quUl  ae  voyait  qoe  de 
rhijastioe  dene  me  pareiUe  oooqaéte,  mais  le  pontife 
s'adossa  â  Changes  de  France,  qui  se  laissa  éblouir  par 
l'éclat  d'ua  iliadème.  Son  frère  conseoiit  au  craité  imposé 
per  Clément  ITf  saccessenr  d^Urbaia ,  an  comte  d*Anjoa 
ponr  fe  sacrer  roî  de  Raples,  soit  que  son  respect  eoTers 

le  poniiiicat  rcmpccbâl  dVia miner  [es  prêten lions  de  MQ 
titulaire,  soit  quii  craigoU  de  mettre  obstacle  à  la  foitime 
de  sen  Mre>  soit  que  Charles  d*Ànjoa  ne  Fût  pas  dliomear 
k  em^re  ses  eoniefls. 

Gepeiidaut  la  France  paisible  recueillait  les  avaotages 
d*nn  gouvernement  paternel.  «  Le  royaume,  die  loinwHh^ 
«  se  mnltlplia  tellen^nt  par  la  bonne  droimre  qm\m  j 
«  voryaît  régner,  que  les  domaine,  censive,  rente  et  revenu 
a  du  roi  croissaient  tous  les  ans  de  moitié.  »  Mais  en  r2ô7, 
on  reçut  des  noorenes  accablantes  de  la  Terre-Sainte  :  les 
mahoméians  enle^ient  toutes  les  places  fortes  des  cbré- 
tiens  cl  les  poursaîvaient  h  outrance  ;  les  Templiers  et  les 
Uospitatiersy  au  lieu  de  défendre  la  Palestine,  la  désolaient 
par  leurs  débanches,  leurs  rapines  et  leurs  discussions. 
L^enibonsiasme  reflgienz  du  roi  s'enflamme  de  nouveau. 
Malgré  le  désaveu  secret  de  Clément  IV,  il  forme  en  ï^HS 


E 

■ 

exhorte  éloquemment  à  le  suivre  :  presque  tous  prenneiic 

la  croix. 

Avant  de  partir,  il  négocia  avec  les  Vénitiens,  les  Géoois 
et  le  roi  d*  Aragon,  dont  il  voulait  s*assurer  les  secours.  Il 
réconcilia  les  comtes  de  Bar,  celui  de  Luxembourg  et  Thi- 
baut 11,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Kavarre;  tandis 
que  son  frère,  Charles  d'Anjou,  envoyait  périr  sur  récha* 
ftttd  le  jeune  Conradin ,  qui  avtit  essayé  de  lui  dispuier  le 
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w/ïïàm  de  Naples»  après  que  Maiofroî  eut  été  tué  il  la 
bafaHVe  de  fténéfeot.  'SsiBl-Loois  n^attendail  pmnt  de  la 

cour  de  Rome  ud  coacours  bien  efficace  pour  Vcxpédition 
qa^ïï  préparaît.  An  contraire,  il  existait  entre  lui  et  le 
pape  qmelcpes  débats  oh  ie  roi  dolkDait  à  connaître  qae^  aal. 
gré  lente  sa  déférence  pour  le  Saint*Siége ,  il  éCaif  résola  à 
ne  poi [il  laisser  empiéter  sur  les  droiis  du  rovaurae. 

Son  respect  pour  les  ministres  de  ta  religion  ne  fcmpè- 
diait  pas  de  réprimer  lears  entreprises  oppressives.  L'é- 
▼êqtied^Anxerre,  à  ta  téle  du  élergê  de  France,  lu!  aTSÎt 
représenté  «  que  la  foi  chrétit  nije  s'ailaiblissait  tous  les 
joors  et  s'affaiblirait  davantage  s  ii  n'y  mettait  remède. 
Ainsi  j  a]oata<c41  ;  noos  vous  supplions  que  Vous  ordonniez 
ë  tous  les  juges  dé  ¥os  donfaines ,  qu'^s  eontraignent  ceux 
qui  auraient  été  pendant  un  an  excommuniés  de  se  faire 
absoudre  et  de  safisiaire  à  TEglise.  i» 

—  «  ie  rendrai  'volontiers  cette  ordonnance,  répondit 

Louis  j  mais  je  veux  que  mes  ju^^je.s,  avant  de  rien  slatucr, 
examinent  la  sentence  d'excommunication  pour  savoir  si 
elle  est  juste  oà  non.  i» 

Leif prélats,  après s'éfre  consilltés,  répliquèrent  qu'ils 
ne  pouvaient  permetire  u  que  îes  juges  d*église  se  sou- 
missent à  cette  lormalité.  » 

~  «  Et  moi  I  conclut  le  monarque  »  jamais  Je  ne  soofTri- 
rai  que  les  ecclésiastiques  prennent  connaissance  de  ce  qui 
appartient  à  ma  justice.  »  Gela  se  passait  vers  1263. 

11  est  probable  que  les  envahissements  continus  de  la  . 
eoorde  Rooie  en [^a  ruèrent  les  ministres,  dont  Louis  n  sui- 
vait le  conseil ,  à  saisir  le  moment  de  la  vacance  du  Sain!- 
Siége  pour  publier,  en  1269 ,  la  célèbre  ordonnance  connue 
sous  le  nom  de  FragnuoUpM^Saneûonf  qta  servit  de  garan- 
tie au  Gbertésde  Téglise  gaMcaoe.  Vllè  déclarait  d'abord 
que  le  royaume  dépendait  de  Dieu  seul,  puis  elle  portait 
que  les  patrons  et  les  coUateurs  des  béaéûces  seraient  maia- 
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en  cette  matière  seraient  réglés  par  le  droit  oommuo.,  et 
qu'on  cesserait  de  lever  ies  exactions  par  lesquelles  les 
pootifea  romains  niinaiont  TEfnt  »abas  poitéà  m  fteà  pobt 
que  les  légats  semblaient  ne  venir  en  France  que  |iottr 

rafler  f  belon  IVxpression  de  Pasquier  ,  tous  les  béntticeà. 
'  L'eiceiieat  mouarque  promulgua  aussi  uue  espèce  de 
code»  conna  sous  le  titre  d'MtabiissemmUs  de  Smnt^Loms^ 
lois  eneore  imparfaites,  mais  précieni  monament  de  Té- 
ner^ie  et  du  zèle  qu*il  opposait  aux  abus.  C'est  Tonvrage 
d  un  lé^islaienr  naif,  épris  dn  bien  public.  La  peine  de 
more  s*y  trouve  prononcée  contre  i'homicide  »  le  tatîaaeor, 
1  iacendiaire,  le  iraîtrei  le  voleur  domestique  regardé  comme 
coupable  de  trahison |  diverses  mutilations  et,  à  la  troisième 
récidive  t  la  potence  punissent  le  larron*  Las  complices 
et  les  receleurs  éprouvent  le  même  sort  qoeceox  qui  oom- 
uie tient  lecriiue^  pourtant  on  couda UiQe  irop  barba rcment 
au  (eu  les  iemmesy  pour  avoir  tenu  scîcmmepi  compagnie 
aux  coupable.  Tout  fainéant  et  vagabond  qui  (rèi|u«nin  ks 
tavernes  doit  être  arrêté ,  interrogé*  et  banni  de  la  viUe  a^il 
eàt  convaincu  de  mauvaise  vie.  Dans  le  cas  où  les  preuves 
sont  égales  de  part  et  d'autres,  on  prononce  en  iaveur  de 
laceusé  quand  il  s'agit  de  la  liberté  «  de  la  vie  ou  de  la  parte 
d'un  membre.  Droit  est  toujours  plus  près  (f  absoudre  que  de 
condamner,  c'est  le  moiit  de  cette  loi  vratment  coniorme  à 
l'humanité. 

Les  £fii&/tfsetne7tts  consacrent  en  outre  les  preuves  légales, 

substituées  au  duel  judiciaire,  ia  dtîlcQse  des  guerres  pri- 
vées» rappel  aux  juslices  royales  j  ils  ordonné  que  dam 
les  terres  où  les  barons  n'ont  pas  droit.de  battre  monanie, 
on  ne  recevra  que  celle  du  roi ,  qui  aura  la  même  valeur, 
anus  les  domaines  où  les  seigneurs  ont  le  monnayage)  i|tte 
dans  les  siens  propres, 
léspréparatîfspour  l'expédition  en  Palestine 4vmsaieat. 
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Loois  attribua  à  cbacuo  de  ses  ûls  uq  apanage,  sauf  à 
Philippe,  i'aiaéy  qui  se  trouvait  sufilsammeot  pourvu 
comme  soohMtier  présomptif;  Jean,  le  secoiid,  tenait  de 

sa  femrue  le  comlé  de  devers  :  il  reçut  de  son  père  celai  de 
Valois^  Pierre ,  ie  troisième,  attendait  de  la  sienne  le  comté 
de  Blois  :  cet»  d'Aleoçon  et  de  Perche  y  furent  joints; 
Bobert  enfin,  le  quatrième,  reçut  eu  apanage  le  comié 
de  Bourbon.  En  1270,  le  roi  de  France  fit  choii  de  iMa- 
tbieu,  abbé  de  Saint-Denis,  et  de  Simon  de  Mesie,  coa.i<) 
de  Foothieu ,  pour  gouverner  le  royaume  en  son  absence. 

Cependant  loinrille,  Thistorien  et  Tami  du  saint  mo- 
narque ,  semblait  prévoir  les  suites  de  ia  nouvelle  guerre 
en  Terre-Sainte.  Lui,  l'un  des  plus  zélés  de  la  précédente 
croisade ,  refusa  aux  instances  de  Louis  de  prendre  part  à 
celle  ci,  en  se  prctcndanl  ruiné  par  Tautrc.  <  J'ai  ouï  dire, 
.  «  écrit-ii,  que  ceux  qui  conseillaient  cette  entreprise  au 
«  bon  roi  firent  un  très-grand  mal  et  péchèrent  mortel 
«  tement.  Tandis  qu'il  fut  dans  son  royaume 9  tout  vivait 
«  en  paix  ,  et  la  justice  réj^nait  en  tous  li<  nx;  dès  qu'il  lut 
«  parti,  tout  commença  à  décliner  et  à  empirer.  » 

Le  1"  juillet,  Louis  IX  s'embarqua  à  Aignes-Mortes ,  et 
arriva  le  S  du  même  mois  dans  la  rade  de  Cagtiari ,  où  les 
babiianti;  de  l'île  de  Sardaigne  ne  voulurent  pas  laisser 
débarquer  la  flotte  des  croisés.  Là ,  elle  attendit  pendant 
sept  jours  que  les  vaisseaux  dispersés  par  les  vents  vinssent 
la  rejoindre.  Chacun  comptait  partir  pour  l'Egypte  ou  la 
Paleâtiuc,  quand  tout-à  coup  ie  roi  proposa  de  tourner  verà 
Tunis  y  capitale  d'un  petit  ro](attme  mahométan  près  Tan- 

* 

cienne  Garthage.  Son  frère,  le  roi  de  Sicile,  avait  sugg^'ré 

vraisemblablement  cette  soiul  nue  résolution,  soit  pour  for- 
cer les  Maures  à  lui  payer  tribu,  soit  pour  mettre  ses  EtaU» 
à  l'abri  de  leurs  pirateries.  D*antre  part 9  saint  Loois,  un 
peu  trop  crédule^  e«péraif  ta  conversion  du  rot  tunisien  . 
qui  avait  témoigné  quelque  pencbant  pour  le  chrislia- 
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Aisme!  ^  «  QMci  boaumêr^  dinti^iit  si  |e  poimistee  le 
parraitt  d'an  sooTemn  muaiilauui!  »  Au  cas  qjM  ses  espé- 
rances fussent  trompées,  il  regardait  cette  oon^uêie  cuami^ 
importante  pour  faciliter  les  autres. 

Qiioii|o*ii  €D  aoit|  il  était  en  Toede  loua  le  17  i«iUet, 
et  le  leBdemaîo  ent  liem  la  descente  de  l'amée  catholiqw , 
qui  caiin)a  iur  le  rivage  et  resta  dans  Tinaction  t  u  auendant 
Tarrivée  de  Charles  d'AjjjjOu.  Ce  fut  une  grande  inate ,  et 
les  croisés  ne  tardèrent  pas  à  Texpier  par  des  aooCfnnoes  de 
toute  espèce.  La  plupart  succombaient  à  la  fatigue,  à  In 
disette,  à  la  dyssentrie ,  maladie^  dangeureuse  daus  les 
pays  chauds*  Le  roi  du  pays^  loin  de  penser  an  baptême» 
menaçait  de  massacrer  tons  tes  chrétiens  ses  captib,  et 
d^  fénir  fondre  survies  Français  à  la  léte  de  ctiut  mille 
iioiumes* 

Saint  Lonis  n*en  assiégea  pas  moins  Carthag^  et»  an  boni 
de  huit  jours,  se  rendit  maître  de  la  citadelle.  Fmt  «ne  oon- 

iiance  MnguHère ,  ilavail  aujeiié  avec  lui  ses  trois  fl.s,  Ve^" 
poir  de  k  nation.  Le  comte  de  Ne  vers ,  suruornaté  Tristan, 
né  à  Damîetle  pendant  sa  captivité,  périt  sotis  ses  yena»  de 
répidémie  qni  a?ai t  diminué  son  arméede  mokié.  Lni-même, 
déjà  trop  faible  pour  monter  à  cheval  et  pour  soutenir  ie 
poidsde  iarmure«  était  hors  d'état  de  supporter  les  faliyien 
de  la  guerre  sens  ce  climat  brûlant*  Il  se  sentit  attaqué  de 
la  contagion^  se  fit  étendre  sur  la  cendre,  et  mourut  à  56 ans, 
avec  la  ferveur  d'un  ctoachorèie  et  le  courage  d  un  héros» 
le  lundi  25  août  i270|  à  trois  heures  du  soir. 

—  «  Qui  reconduiaa  en  France  ce  peuple  que  j'ai  amené 
ici.'  )}  murmurait- il  dans  sou  ai^oaie. 

Les  maximes  qu'il  laissa  écrite»  de  sa  maiu  à  PiûJip|ie-/e- 
Hardi I  son  successeur,  suffiraient  à  honorer  sa  Béaoice. 
Il  lui  recommandait  surtout  de  ne  point  surcharger  le» 
peuples  de  tailles  et  de  subsides  j  de  mettre  de  justes  borner 
aux  dépenses  de  sa  maison^  de  maintenir  les  libertés  et  les 
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fwndiiMt  d»fiilk$  do  lojauet  *  oirjiliudlitiiMt 
«  richet»  plus  tes  cnDcmis  cntndront  de  l'asnillir*  Sois 

«  équitable  en  tout,  même  contre  toi-même.  Fais  régner 
«  ia  paix  et  la  justioe  parmi  tes  sujets.  N'entreprends  poiiU 
«  de  goem  sain  nécessité»  Donne  les  bénéfioes  à  des  pér- 
it sennes  dignes  ^  et  n*en  donnes  |XMnt  à  cens  ipii  en  ont 
«  déjà.  Aime  tout  ce  qui  est  bien  et  déteste  tout  loaL...  » 
Boniiace  YIII  le  canonisa  en  129,7)  et  Louis  WU  obtint  da 
pape  qu^on  ferait  sa  fête  dans  tonte  TEglise.  Si  jamais  breret 
de  sainteté  fut  mérité,  c'est  le  sien. 

Le  jour  même  de  la  mort  du  roi,  Charles  d'Anjou  débar- 
qua avec  son  contingent  p.rès  de  Cartbage»  Il  fit  rendre  les 
derniers  devoirs  aiiz  restes  de  son  frère*  Par  ses  ordres»  on 
les  déposa  dans  deux  urni^s  fuuéraires  dont  Tune,  qui  con- 
tenait les  entrailles,  fut  donnée  à  Tabbaye  de  Montréal  en 
Sicile^* quant  aiut  ossements  et  ao  cœur,  ils  restèrent  entre 
les  mains  de  Philippe-le^Hardi  qui  voulnt  les  envoyer  en 
France.  Mais  i  armée  s'y  opposa,  regardant  ce  dépôt  sacré  • 
comme  une  sauvegarde  et  un  gage  de  victoire.  Le  jeune 
sonverainl^rapporta  avec  lui  quand  il  e^t  oonclny  le  31  oe- 
tobrel270,  une  trêve  de  quin;se  années  solaires  avec  les 
Maures.  Déposés  à  Notre-Dame  de  Paris ^  et  le  lendemain 
portés  dans  nne  caisse  k  Saint-Denisi  sur  les  épaules  du  fils 
pieuz»  ces  débris  vénérés  furent  enfin  confiés  k  la  royale 
nécropole* 

Quelques  particularités  maintenant  sur  le  saint  roi. 

Sa  piété  bâtit  diverses  églises,  des  monastères  et  des  bd*  • 
pilanz  :  toujours  habillé  avec  une  simplicité  eztréme ,  ex* 
cepté  les  jours  de  céréoionie,  il  se  refusait  tout  pour  les 
doter.  Les  pauvres,  les  estropiés  principalement,  entraient 
jusque  dans  son  appartement ,  il  leur  servait  souvent  lui* 
même  les  viandes  qu'il  mangeait.  Il  s'était  procuré  un  dé* 
nombrement  de  toute  la  noblesse  indigente  de  son  royaume* 
Ce  fut  lui  qui  créa  à  Paris  l'hospice  des  Quinze-Yîngtspour 
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\ei  if«agfes,  après  ion  pr<!aiier  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Il 

a ?ait  donné  ordre  de  dresser,  dans  îes  pr;  vinces,  un  état 
des  pauvres  laboureurs  qui  ne  pouvaient  travailler»  et  de 
pourtoir  à  leur  labsistaiioe.  Il  se  dérobait  souvent  h  ses 
coarliianspoin'  exereer  quelque  œuvre  de  durité,  ou  poar 
prier  eu  silence.  Ou  eu  murmurait  quelquefois  :  a  Abl 
répiîqnait-U ,  si  j'employais  les  moments  dont  on  me  re- 
proche rinotIKté  an  jeu  on  i  d^antres  plaisirs ,  on  me  les 
pardonnerai r.  n 

Une  dame  de  qualité  s' étant  présentée  k  lui  avec  une 
parure  trop  éciaiante  ponr  son  âge,  Louis  lui  dit  :  «  Ma- 
dame, j'aurai  soin  de  TOtre  affaire,  si  vons  avex  soin  de 
votre  salut.  Ou  parlait  autrefois  de  votre  Ixauté  :  elle  a 
disparu  comme  la  fleur  des  cbamps.  Ou  a  beau  faire ,  ou 
ne  la  rappelle  point  il  vaut  mienz  songer  à  la  beantéde 
TAme qni  ne  finira  pas.  »  Ayant  entendu  dire,  dsns  le  Le- 
vant, qu*un  Soudan  des  $arra7jDS  avait  ramassé  lous  les 
ouvrages  estimés  des  infidèles  «  il  voulut  en  îmt  autant  en 
faveur  des  auteurs  chrétiens.  On  lui  fut  redevable  dupre» 
micr  essai  de  bibliotlii  (|  ie  pul)li.[UL'  qu'on  euipeui  ùre  \u 
eu  trauce,  depuis  Charlemafgue.  Il  ûi  construire,  dans  le 
irésor  de  la  Sainte>Gbapelle ,  une  salle  propre  k  recevoir 
ions  les  exemplaires  de  rEcriture-Saînte,  des  interprètes, 
des  Pères,  des  écrivains  ascétiques.  Ouire  cette  colkciion  , 
on  croit  qu'il  s^en  forma  une  autre  dans  Tabbaye  de  Boyau* 
mont,  au  diocèse  de  Beau  vais,  dont  il  avait  poséries  fonde- 
ments dans  sa  jeunesse  ,  Iravaillaiu  de  5t:s  maïus  aux  bâri- 
menls  et  aux  jardins.  En  mémoire  de  sa  naissance  dans  ie 
Beauvaîsisi  il  visitait  quelquefois  ce  monastère  pour  man* 
f^er  au  réfectoire  et  servir  les  malades.  Cette  solitude  élaii 
aussi  pour  lui  une  espèce  d'académie.  Il  renaît  familière - 
ment  des  conférences  sur  différents  sujets,  et  lorsque  les 
livres  ne  le  satisfoisaient  pas,  il  avait  recours  aux  lumières 
de  ceux  qui  l*approchaient.  Son  discernement  naturel  le 
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portait  à  préférer  tes  anciens  aux  modernes,  et  il  s'aiia- 
chait  surtont  aux  productions  des  saints  Pères  qu*0Q  regar- 
«Uit  comme  aothentiques  ;  il  s'appliquait  même  à  traduire 
parfois  en  français  ce  qnHI  araif  In  en  latin.  Non  content 
de  s  être  assuré  de  bons  exemplaires  originaux ,  il  en  faii^ait 
multiplier  les  copies ,  et  par  lè  il  rendit  de  vrais  services  à 
la  littératore  et  an  christianisme.  Avant  sa  mort ,  il  or- 
donna que  sa  biblioihèque  fût  partagée  entre  les  Cisicrcietis 
de  RoyaumoQt,  tes  dominicaics  de  Compièguey  et  les  frères 
Prêcheurs  et  les  frères  Minenrs  de  Paris. 

Noas  avons  signalé  sa  vive  amitié  ponr  ces  deux  ordres 
mendiants,  qui  fournissaient  une  partie  des  «avants,  des 
philosophes  et  des  théologiens  de  1  époque  :  aha  d'augmen- 
ter la  célébrité  de  leors  écoles  et  d*exciter  une  émniation 
pins  vive,  il  se  fit  une  règle  de  ne  consentir!  la  distribu- 
tion des  bénéfices  qu'après  les  preuves  d*une  capacité  suf- 
fisante» 

C'est  an  règne  de  saint  Louis,  suivant  Join ville,  que 

doit  se  rapporter  Tinstitution  des  maîtres  des  requêtes.  La 
fondation  de  la  Sorbonne,  Tune  des  plus  célèbres  écoles  de 
TEarope  pour  la  théologie,  date  aussi  de  ce  temps;  on  la 
doit  à  Robert  de  Sorbon ,  chapelain  du  monarque.  Ëufin 
EiitîDiiC  Boileau  ou  Buisleve,  prévdt  de  Pari<,  éiablii  dans 
cette  ville  une  police  relalivemeni  admirable  ;  il  distribua 
les  marchands  en  divers  corps,  sous  le  nom  de  confréries, 
et  flonnâ  force  de  loi  h  leurs  statuts,  assee  sages  pour  quMIjt 
aient  servi  de  fondement  et  de  modèle  a  tous  ceux  qu  ou  a 
rédigés  sous  Tancienne  monarchie. 

Pour  terminer  comme  nous  avons  commencé,  par  un 
panégyrique,  citons  maintenant  le  jugement  du  président 
Héoault,  appuyé  d'une  autre  autorité,  sur  le  héros  de  cette 
notice. 

«  Le  père  Daniel  a  raison ,  écrit -il ,  saint  Louis  a  été  un 

«  des  plus  grands  hommes  et  des  plus  singuliers  qui  aient 
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«  jamakpanu  En  effet»  oe  priotae  d'âne  Tilenrépnwiée» 
<i  n'était  cfrarag;eux  que  pour  de  grands  incérèts*  H  &tteît 

«  que  des  objets  puissants,  la  justice  ou  i 'amour  de  soa 
«  peuple  I  eicîtasseot  ton  tme  qmi  hon  deiàicgihiait  finhle^ 
«  simple  et  timide.  Quand  il  était  rendu  à  lai*oiiaie ,  quand 
«  il  a'étaitplus  que  particulier,  alors  ses  domestiques  deve- 
«  naient  ses  maîtres,  sa  mère  lui  cemmandait  etlespra- 
«  tiques  de  la  dévotion  la  plue  simple  tewpliasaient  aes 
«  journées,  À  la  Térité,  tontes  ees  pratiques  étaient esan-^ 
«  Mies  par  les  vertus  solides  et  jamais  démeaties  qui  for* 
«  maieniion caractère,  ji 

a  On  pentajonter ,  oanttnne  i*ahbé  Millot  i  de  rAcadésaie 
K  Française,  dont  les  excellents  Eléments  de  F  Histoire  de 
«  France  ont  Courni  pour  ainsi  dire  les  jalons  de  notre 
'  «  tEavaili  on  pentajonter  que  si  kdévotien  de  saint  Louis 
ft  paratt  en  quelques  points  monacale^  s'il  faTorisatt  l'ingui- 
c(  sition  cjiir  la  France  a  en  horreur,  s'il  se  livra  luiprn" 
K  demment  au  ^lU  des  croisades,  c'est  nna  preuve  de 
«  l'empire  qoe  peuvent  avoir  les  préju^  sur  les  plus 
«  grands  hommes.  Comparé  aui  princes  de  son  siècle  »  il  a 
«  été  uu  prodige  dans  l'art  de  régner.  »  (1) 


{\]  EUitnenU  de  l'Histoire  de  France^  ^ar  l'ubbé  MiUoi. —  iHUùtnd^ 
France  jusqu'en  1789,  par  iuguste  Savagoer.  ^  Bi$$ùin  dês  Crmuén , 
pir  lli€biQd  aîné.  »  /d. ,  par  Rnmdsqet  lIlcM.  Tieéemthttlêm», 
par  la  sire  de  JoiafiUe.  —  Jd. ,  par  UChstae.  — /d.,  p«  rabbédaGhoUy. 

îli  toricns  dïTers  :  Vnltairo.  le  président  Hénaiill.le  Père  Daniel, 
Matthieu  Paris,  l'abbé  VcHy,  l'abbé  de  ^rab!r,  AnqvetU,  dto^IXetiaimmre 
univerul  historique  de  CbaudoA  et  Dctondïae. 
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APPENDICE. 


fions  avons  cru  utile  de  réunir  som  ce  tiurc  certaines 
aaeedtlifttf  cMûiisdâietbliiilor^iieseyaaiifaMàsMiit 
Look*  KeM  n^emsmmB  p«  relkrqii^à  l'aide  île  aoiesees 

écîaîrcisscments  et  ces  pcirtîcnlarifés  intéressantes  arec 
notre  récit ,  dont  le  cadre  générai  de  cet  ouvrage  a  forcé- 
ment restreint  rétendne,et  qui»  en  raison  même  de  sa 
bnèfeié  obligaiDive,  eât  peida  eKxmà  tee  ialerraDfHi 
par  de  Mqoents  renvois* 

A  pri>jM>.s  iie»  rapports  signalés  ]»ar  nous  entre  le  royal  Keau- 
vaiâiii  ei  lesiiommes  et  Itîs  rlioscs  de  sa.  province  nalale ,  rappe- 
lons d'alMrd  que  1  évècpie  de  Beauvais ,  concurremmcnl  avec 
rarchevèqne  de  Sens,  assora  la  régence  à  la  reine-mère,  Blanche 
de  GaaIBle,  par  la  lerfre  où  cm  prélats  afflrmèrent  que  Louis  VIll 
mourant  avait déiéré  à  snlMune  la  talcUe  de  aon  fila  tànis  VL 

Pour  la  qactalle  qneaoïaicfeni  mMlioviée»  dont  la  eayitalB 
du  MmiaiilB  ftit  la  vktima,  et  la  raine-aégentef  on  plnlM  la 
marcbe  envahissante  de  l'autarité  royale  dans  les  dtéa  é^lsce- 
pales,  le  quos  ego,  iroici  cemment  la  raconte  an  des  lAesao- 
demea  et  des  aieiUtiir»  iiistoriena  tirançais.  M*  Benrf  Martin  : 

tt  I':n  1232,  à  prfj^po»  de  IVlection  d'un  maire,  de  violentes  diV 
«  cui?sious  ayant  éclate  a  iirauvaîs  entre  les  riches  commerj^iiaU 
»'  (ou  les  ehanffeurs ^  les  Imuquiers)  et  le«  j,'en.s  de  métiers,  le 
-  roi  intervint  et  im^josa  à  la  \iJie  pour  ma\tuf  ua  bourgeois  de. 
«'  Senlis,  étranger  i\  lieauvais  ,  ce  qui  était  contraire  à  tous  les 
«  usages  des  communes.  haute  bourgeoisie  et  le  corps  muui- 
-  «  eipalse  soumlfent;  Icmenn  peuple  se  souleva,  nMdtraitaet 
«  chassa  le  audre  intios  :  une  vinglaiaedepersonnsa  notaldea 
«  pM«nt  dans  réawntt.  h  défisutdala  juridletîOD  i  ii— inala, 
•  swpeBdue  de  Isît  par  las  troublas,  lee  anteors  ée  eaa  esieés 
«  davatont  ètie  jostldaMos  m  première  instance  de  févèqne» 
«  laor  sntacaia;  mai»  la  régsaie  et  ses  ofiksiers  ne  voulurent 
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•  tenir  compte  ni  des  droits  àe  Tév^ue  ni  de  ceux  de  la  coio- 
«  mone;  Blanche  envoya  le  Jeune  roi  en  personne  à  BeanraLs , 

«  avec  •  grande  forsou  (rtiommes  d'armes,  •  et  l'on  clias^  d*»  la 
«  ville  jusqu'à  (nun/.e  cents  ciloxeuîi;  on  démolities  maisoii»  ues 
«  chefs  del  émeute,  on  imposa  de  fortes  anitmlfs  aux  antres^,  et 

•  les  pens  (\n  rui  voiiiureiif  exiger  de  révfMiue  lui-même  un  «  dftrit 
(Ir       •  r(in>i(lt'rable.  L'cvr-iup  df»mnij(ia  un  délai  |iourdeli- 

«  bérer  s'il  iiaierait:  h*<  officiers  royatix  saisirent  missitdt 
«  domaines  et  occupèrent  militairement  son  palais  ;  révèque  s  en 

•  atta  porter  plainte  à  un  concile  pfrofindai,  à  fioyoA;  fanlie- 
«  v^ue  de  Beims.  Henri  de  Braine  et  ses  suHki^anis,  MOBè- 

•  rentle  roi  de  rendre  la  lilMrté  aux  priaoumiers  el  aux  i)anui:$, 
tt  et  de  restituer  à  Vévèqne  de  Beauvais  les  biens  desonégUse. 
«  Sur  le  refùs  du  roi ,  l'interdit  fût  lancé  sur  toute  la  province 

<  eoclésiastiiiae  de  Belms-  Mais  un  Incident  tout  à  ftdtnowean 
a  paralysa  les  effort»  du  condle  :  les  chapitres  des  cathédrales, 
«  qui  vivaient  généralement  'assez,  mal  avec  les  évéques.  refu- 
«  fièrent  d'observer  l'interdit,  et  coiiti  .iigiiirenl  les  évéques  à  ie 
«  révoquer  (juin  ïi'X\}.  Cette  atTnire  avait  causé  Ik  uicoup  d'a^i- 
«  tation  dans  toutes  les  comu»unt'>  cpii  reloNitteni  drs  cvèque?ei 
«  des  chapitres,  et  les  villes  tÀ<-hCrent  dr  i)roliter  delacircons- 

<  tance  pour  accroître  leurs  franchises  aux  dépens  du  ckrise. 

•  ANoyon,  à  Soissons,  il  y  eut  de  flréquentes  émeutes,  etc.  * 
Deux  célétHrités  dn  Beanvaisis  prirent  place  aussi»  entra  les 

personnages  les  plus  distingués  par  leurs  talents  ou  leurs  vertus 
dans  toutes  les  conditions,  seigneurs  et  gena  d*égllss,  joifstes, 
êmdits  et  théologiens,  que  saint  Louis  ayaient  «titrés  à  lui.  Au- 
près  du  sire  de  loinvllle,  l'admirable  chroniqueur,  du  sire  de 
Nesle,  dn  comte  de  Soissons.  de  saint  Thomas  d'AquIn,  r.Yi^^e 
l'Ecole^  l  auteur  dominicain  de  la  Sovnm  colossale  (jui,  pendant 
trois  siècle?,  dpvail  oiTrir  la  solution  à  tant  de  prol)lèmes  reli- 
:,'i(nix,  iK)liiii|U(\>  cl  |w\clHdogiques  ;  auprès  do  son  ninid  Aîlwrl- 
ie-(lrantl,  le  Fau?t  oi  UitMi«>xc  qui  absorba  toutes  les  colillal^^au•■e^ 
rccllcs  ou  imaginaires  du  mo>cu-àge,  du  franciscain  au^'!-'»- 
Itogcr  Bacon,  le  prophète  et  le  précurseur  de  la  science  modcruc, 
de  saint  Bonaventnre,  le  Fénélon  du  treizième  siècle  ;  auprès  d« 
<iuillaume  de  Saint-Amour,  le  savant  et  spirituel  universitaire, 
«rAlexandre  de  Ualee,  de  Jean  de  la  Rochelle,  de  Bôhert  Grosse- 
Téle,  qui  devint  évèqne  de  Lincoln,  de  Guillaume  d'Auvergne,  qui 
devint  évéque  de  Paris,  tous  grands  docteurs  des  écoles  pari- 
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siLuiiOvi,  aaints  de  Godefroî  de  Fontaines,  chaïK'clier  ilol  t'glisc 
Cl  de  ruuivcrsitti,  historien  et  piiilosophe  pratique  autant  que 
supérieur,  du  sage  Robert  de  Sorbonne  ;  auprès  desjuriscon- 
'  suites  Gui  Fucoldi^  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Clément  \\\ 
rierre  de  Fontaine  et  GeofiTroi  de  Villette,  s'assirent  souvent  à  la 
tiMe  du  roi  de  France  Vincent  de  fieauvais,  précepteur  de  ses 
enfuU^  et  Piiilippe  de  Beauinanoir,  conseiller  à  son  parlement. 

Vincent  de  Beauvais,  dominicain ,  lecteur  de  Louie  IX,  a  eié- 
cuté  renQyclopédle  dumoyen*àge:  son  5|»ancitciit  (le  grand 
Miroir  ou  la  Bibliothèque  du  Ifonde)  est  une  inmiense  compila- 
tion, aussi  bien  ordonnée  et  aussi  complète  qu'elle  pouvait  Vètre 
alors,  établissant  la  sphéricité  et  les  cinq  zônes  de  la  terre,  dé- 
montrant le  oakul  décimal,  distinguant  l'astronomie  de  Tastro 
logie,  dfMioiaiU,  eu  uu  mot,  du  jugement  et  des  connaissances 
relativement  étendues  en  toute  matière. 

Pliilippe  de  Beaumanoira  éfi  Id  lumière  de«"e  temps-là  et  une 
grande  lumière,  dit  Montesquieu.  Auteur  des  C  uxulamts  du  /ieau- 
V'iùis^  où  il  proclame  »  es  grands  principes  :  «  Les  choses  doi- 
vent être  laites  selon  la  raison ,  les  mauvaises  coùtumes  aluittues 
et  les  lH)nnes  amenées  avant.  .  D'après  le  droit  naturel  chacun  est 
franc,  mais  cette  flranchise  est  corrompue;  »  il  a  écrit, suivant 
M.  Henri  Martin,  un  ouvrage  <iiii  est  le  résumé  d'une  vaste  trans- 
formation sociale,  et  cpil  domine  tout  le  développement  du  droit 
depuis  le  siècle  de  saint  Louis  jusqu'à  la  Renaissance,  jusqn'ii 
Cujaset  Dumoulin.  «  A  ses  contemporains,  il  donne  la  théorie 
sur  laquelle  s'appuie  la  révolution  monarelilco-judiciaire;  pour 
l'avenir,  il  fonde  cette  école  juridique  coutumière,  qu'on  pourra 
nommer  lidiionale  par  opposition  à  l'école  |)urement  romaine  er 
classique.  »  Il  n'est  guère  de  plus  importai! i  livre,  (jue  le  sien 
p  air  l'hiàtoire.  Philippe  de  Beaumanoir  fut  au?.^i  un  desinslru- 
meiits  de  l'in.stiluliou  de  ce  parlement  tic  I  rance,  ou  cour  du  roi 
pour  la  justice  etradminislralion,  qui  travailla  à  absorber  toutes 
les  forceasdu-pays  dans  la  royauté  :  grandes  assises  où  de  simples 
clievaliers,  qui  avaient  étudié  le  droit  romain ,  et  des  conseillers- 
ciercs  remidirent  d'aix»rd  lea  places  laissées  vide»  par.  les  vas- 
saux royaux,  leurs  premiers  maie  indolents  titulaires,  peu  dis- 
posés à  passer  leurs  temps  en  jugêrieM;.oti  les  pairs  de  France, 
siégeant  capricieusement,  finirent  par  juger,  non-sealem«itavec 
les4;rands  ofîkiersde  la  couronne,  mais  avec  les  légistes  clercs  et 
laïques  qui  firent  désormais  le  fond  de  cette  assemblée  suprême. 
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Sî  Ip  Beauvaîsfs  fontnîf  dans  ï^rumirvnoir  une  njlomip  ù  la  Ju^- 
Uce  nouvelle"  dont  l.oui*;  1\  lui  le  \n)h\e  rrTuteiir,  \\  produisit  aussi 
on  tiardi  défensi*ur  ties  anriett^  iiriviié^sdu  bsroimagc.  Lorsque, 
m  ir^,  le  roi  lit  f  ondamner  ipiominfettSflnMntpa*  les  gnméu 
'assises  le  polssaxit^re  EngnemnA  éeOoQQ',  pour  mir  cvrové 
SUIS  jii|feiii6iit  h  la  potenoc  Ifofs  écoliers  flSBMiAsaiifaBft  AsBse 
paf  ttégards  snrsss  feerf^s^  Jssti  de  tlvuiiiste)  ciiMdtfB  4isftoj*sii^ 
'sTécitoinMiiiittemeiitt  «Si  jMfsifote  TOi,S'toralsftttIMflietoas 
nra  hanms,  car  le  pranter  pas      te  second  imb  ooÉte  guérie»  • 
Louis,  afwrt!  de  ce  propos ,  fit  appeler  tlwwvte  :  «  €f»iniienf,  • 
letian,  vous  dites  que  jf  devrais  faire  pendre  mes  tmnms  ;  ccr- 
laiinmcnt  je  iip  les  levai  pas  pendre ,  mais  je  les  chàlienyi  s  fls 
niiToiit,  ■  lui  i^pliqiia-t-î!. 

Kiitin  le  pays  natal  du  ^:\\]\\  mi  Itiî  dut  t!r  iW-PT!ir  Vni'ana;:e 
il»^  IU>1mt(.  son  plus  jeune  lil-,  ynni'ic  ;i  1  h^Tiii^Tf  In  ri^'iit'  ba- 
ronnie  de  Bourbon,  doté  du  petit  comté  de  Clernioot-eu-fieau- 
vaisis ,  et  Ibodsteor  de  la  maison  d'où  «ortirent  Henri  n  ei 
Loutsm. 

■ 

Les  relations  de  Lools  ixaivec  sa fiBDille,  surtoot  aiee  sanèic; 
certains  actes  Tenanpiables,  nais  m  pen  en  deiioTs  de  TUstoirc 
générale,  accomplis  par  celle-ei,OB(été  négligés  pins  hant;  nous 

idlons  réparer  cette  omission  rolontaire. 

Blandic  de  Caslille  subjuguait  plus  les  cœurs  qu'elle  i\v  les  alti- 
l'aît;  mais  les  atrertinns  qu'elle  imposait  étaient  iuc!>raji fables  : 
elle  fut  nfmée  autant  que  rrainte  du  roi  son  fils,  qudie  éleva 
avec  une  inflexible  severile,  et  qu'elle  aima  elle-même  .iviM^une 
jalonsf;  et  despotique  ardeur,  liitu  que  ce  trait carartcTistique  ru 
est  la  preuve  :  Tandis  qu'elle  uourriss^t  eon  royal  rejeton ,  une 
dame  de  la  cour  ayant  donné  à  téleràfenfttfit,  elle  mit  les  doiçls 
dans  labooeiie  ée  Louis  pour  le  forcer  àMdre  le  lait  de  rêlraii' 
gêre.Snr  ses  ordres,  les  miltm  du  Jewmfoi  le  batlakiit  parfois 
•  poof  Ini  enseigner  <liosededl6eipMne,  •  neonle  leceaftswiir 
delareinelaigaerlte,llmnBede8alntMb.  SBajalmma  pareil- 
lemenl  cette  demlèie,  ^  eal  beamsonp  àaerticIréBeancidre 
Impéfien  4e  ea  be&e-mère.  GUe  tendait  cswitinienMgail  i  né- 
parerles  deux  époux;  en  "voyage  elle  ne  les  laissait  janiais  Jojrer 
ensemble,  et  !<•  roi  se  cachait,  s'il  était  (  i)t  z  Marguerite  lôr«;<fu^  la 
rehie-régcule  y  entrait,  lue  lois ,  «lie  enlrainu  Louis  d!ai^rè&  de 
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sa  femme  fort  malade,  en  lui  disant  :  «  Venez-vous-en,  car  vous 
ne  ftites  rien  ici.  »  —  «  llélas!  ne  me  laisserez- vous  voir  mon 
seigneur  ni  en  la  vie  ni  à  la  mort?  »  répliqua  la  désolée  Mar- 
guerite en  aTCTanoafflsant  On  crut  qn'ëUe  était  trépassée;  mais 
le  roi  retonxna  vivement  à  elle  et  la  tira  de  sa  painoison,  raconte 
ioinville. 

la  personmdité  eau^ive  de  Blanclie  de  CastiUe  eut  son  bon 
ettson  mauvais  ciVté,  le  premier  Ymnportant  de  1)eaueoQp  sur  le 

seconti,  liMons-nons  d'ajouter.  Son  énergie  tournait  parfois  à 
l'empnrtempnl  et  ii  lOliStiiialiuii,  sa  fermeté  à  la  tyrannie,  nous 
l'avons  vu  par  ses  démêlés  avec  lacommnne  delieauvais.  Avant 
îa grande  lutte  de  rriiiversitc  et  des  ordres  Mendiants,  elle  avait 
boulc^'Crsé  î^aris  dui  anf  deux  ans  en  intervenant  Iroi»  ruiiemeiil  ' 
dans  nne  querelle  entre  écoliers  et  lionr^îeois.  Sur  la  plainte 
du  prieur  de  Saint-Marcel ,  dont  les  vassaux  avaient  été  battus 
par  les  étudiants,  elle  commanda  îi  son  prévôt  de  clifttler,  avec 
des' routiers  à  sa  soldée,  les  auteurs  de  cette  violence  ;  mais  ils 
tuèfent,  blessèrent  et  dépouillèrent  des  écoliers  partUtement 
îonocents.  Les  maCltres  de  ITnIversité  demandèrait  Justice  de 
celte  iniquité,  et  sur  le  reAis  delà  reine,  ils  se  dispersèrent  avec 
leurs  élèves  à  Angers,  à  Toulouse,  à  Orléans ,  à  Reims  et  m(me  & 
rétranger.  Le  roi  itnit  par  les  rappeler  à  Taris,  et  ce  Tarent  les 
ÎJOTis  bourgeois  qui  leur  ofTrirent  réparation  des  méfaits  duj>  rou- 
tiers de  la  régrente  ;  ceux-cî  restèrent  impimîs. 

Kn  revanche,  rinterven(ion  virile  dcBIanclie  de  r.astfîle,  pour 
!es  serfs  de  Chafenay  et  contre  leurs  M^igucurs,  les  rlînnMines 
(le  Ts'otre-Dame  de-Paris ,  lionore  grandement  sa  mémoire- Les 
malheureux  paysans,  n'ayant  pu  acquitter  quelques  tailles,  en 
^,^52 ,  furent  jetés  au  fond  de  la  prison  seigneuriale,  proclie  le 
cloître  Notre-Dame,  où  plusieurs  d'entre  eux  moururent  faute 
d*air  et  même  de  nofurriture.  La  reine  pria  le  chapitre  d'accepter 
sa  cauGun  pour  ces  pauvres  gens,  et  de  les  reUclier  provisoire- 
ment. Les  chanoines  reftisèrent  en  disant  qu'ils  avalent  dnDitde 
faire  mourir  leurs  sujets,  si  hon  leur  seoiblait^  de  plus»  ils  en-' 
vuyèrent  les  femmes  et  les  enfants  des  serft  de  Clmtenay  les  re- 
joindre dans  les  cachots  :  un  grand  nomhre  de  nouvelles  victimes 
périrent  dansées  inj)ace  infects.  Dès  que  Idanclie  eut  appris  cette 
dernière  atrocité,  bravant  avex  un  souverain  mépris  les  menaces 
d'excommunication  <lu  chapihx^,  elle  alla,  i  n  fO(u  de  iiumnaes 
d'armes,  porter  le  premier  coup  de  hache  aux  portes  de  la  geùle» 
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et  dtiiYra  ainsi  ane  pèle  foule  dlanocents  prieoiuiiera.  Puiadie 

força  les  chanoines  de  Notre-Dame  d'afljranchir  tous  tes  bahitante 

(le  Chalcnay,  moyennant  une  redevance  annuelle. 

Une  fois  pciui't'ult,  riiitiomplabl»' »  i>urat;o  il»' U  grande  régente 
I1»*chit  un  in«»ineut  devant  rimmeuM  te  du  (lancer:  c'était  en 
iieuîiis-Kliaii ,  avec  îjes  innoml>rables*  bord«'>  de  iarlarê>,  venait 
de  conquérir  une  moitié  de  l  Asie  à  la  façon  d'un  catarl\sme. 

Mongols  débordaient  sur  1  Europe  :  Ih  étaient  en  iiongrie, 
en  Bohème  et  «n  Moravie;  les  jour^  des  invasions  tmxbmi 
d'Attila  semMaient  renaître.  —  «  Que  Caire!  dit  Uanctie  en  san- 
glotant à  son  fils  :  la  venue  des  Tartares  nous  annonce  notre 
ruina  à  tous  et  celle  de  TEglIse!  •  —  •  Ma  mère,  répondit  le 
jeune  rol«  si  ces  Tartares  viennent  sur  nous,  ou  nous  les  r^et- 
terons  dans  le  Tartare  (l'enfer)  d*où  ils  sont  sortis,  on  ils  nous 
enverront  tous  an  ciel!  <•  Heureusement,  une  victoire  rempor- 
{••e  sur  les  Mongols  par  les  Allemands  arrêta  leur  marche  triom- 
phale ,  cl  ils  furent  bientôt  rai>iiele!»  en  Orient  par  iea  fevohiUoûs 
de  l'Asie. 

Voici,  d'après  les  ^'hioiuqueur.-  5laltlii»  ii  l'an>  ef  iiuill.iumr 
de  Nangîs,  comment  saint  Louis  reçut  u  Jatla  la  uouvelie  de  la 
mort  de  son  illustre  mère  :  •  ....  Le  roi .  voyant  le  visage  grave 
du  légat,  comprit  qu'on  avait  quelque  chose  de  triste  à  lui  ap- 
(irendre.  U  alla  donc  de  cluunlire  en  cliambre  jusque  dans  sa 
eiiapelle,  et,  fermant  les  portes,  Il  s*asslt  devant  rantel  et  le 
prélat  avec  lui.  Alors  le  légat  énuméra  au  roi  tous  les  MoAlts 
qu'il  avait  reçus  de  la  bonté  divine  depuis  son  plos  jeune  âge, 
surtout  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  fietite  en  lui  donnant  une  mère 
qui  l'avait  nourri' si  pieusement,  élevé  si  catholiquement,  et  qui 
avait  régi  son  royaume  avec  tant  de  prudence  et  de  fidélité:  après 
un  moment  de  silence,  il  ajouta,  on  sanglotant,  le  récit  de  la 
mon     regrettable  de  ladite  reine.  Alors  le  roi,  gémissant  à 
haute  voix  et  foudaul  en  larmes,  îléchit  les  genoux  devant  Tautel. 
et,  joignant  les  mains,  dit:  <■  (Irâces  tes(»i»'iil  rendues.  Seiiineur 
Dieu,  à  toi  qui  m'as  donné  une  si  excelleiile  dame  et  mère  |)onr 
le  temps  qu'il  f.i  [du .  ef  qui  maintenant  \ieus  de  la  retirer  à  tcii 
selon  ton  bon  plaisir.  «  Après  que  le  roi  eût  prononcé  unerourlf 
recommandation  poiu:  l'àme  de  la  défunte,  il  voulut  demeurer 
seul  avec  son  confesseur  :  ils  restèrent  quelque. temps  dans  une 
pieuse  méditation  entrecoupt'^e  de  soupirs,  et  chantèrent  lofBce 
rie?  morts  en«*»mble.  » 
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Dans  le  corps  de  notre  récit ,  on  a  voir  avn'  iiiriic  élévation 
Louis  IX  enfendail  les  devoirs  de  sa  rn>nle  pateniile,  et.  |)ar  sa 
conduite  envers  Cijarles  iFAnjon ,  comment  son  alTection  frater- 
iicHc  cédait  toujours  le  pas  à  la  justice  pour  tous.  A  son  retour 
d'Orient,  en  1234,  Alpiionse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse, 
son  autre  frère,  en  eot aussi  lapreave  :  il  avait  aboli  le  consulat, 
on  des  privilèges  urMûs  da  Languedoc ,  à  Mimes  et  à  Narlioiine. 
Le  roi  le  rétablit  dans  ces  deux  Tilles.  11  rendit  aussi,  pour  ainsi 
dire,  la  Ulierté  du  eemmerce  à  Beanoaire  et  à  Garcassonne,  ran- 
çonnées  par  leurs  sénéchaux  firtnçais. 


lies  historiens  modernes  ont  reproehc  à  Louis  IX  ce  que  son 
catholicisme  semiile  avoir  de  barbare,  et  parfois  de  puéril  pour 
notre  époque,  précisément  parce  qivil^  ne  se  repuru  nt  point  au 
y;m\)S  du  ««aint  roi.  "  !:r»H*M<'ment  dominé  par  la  doctrine  d.i 
moyen-âge,  dit  M.  Henri  Martin,  il  devint  cruel  dans  ses  lois  par 
charité  même.  Toute  erreur  qui  sépare  de  l'Eglise  menant  h  la 
daimatten  éternelle,  puisque,  hors  de  l'Eglise,  il  n'y  a  point  de 
salut,  n  est  de  devoir  rigottr6ux,pourqaiareçtt  de  Dieu  le  glaive 
de  justsee,  de  faire  disparaître  d'entre  les  hommes  tfoiconiiue 
travaille  à  perdre  éternellement  les  hommes.  La  conclusion  est 
tfès  loghiue.  »  De  ce  principe  et  du  devoir  partout  proclamé 
alors  de  venger  Dieu ,  découlent  les  rigueurs  excessives  de  saint 
Louis  contre  les  hérétiques  et  les  julfe,  les  blasphémateurs,  les 
tiilesde  joie ,  les  usuriers ,  c(c.  On  dit  (pi'nn  propos  tenu  parles 
Sarrasins,  qui  re(»rocîiaient  aux  chrétiens  «  de  ne  point  aimer 
leur  Seigneur,  pui-qu  ils  souriraient  ses  meurtriers  parmi  eux,  • 
1  excita  contre  les  ilebreux,  dont,  en  1*^4^,  sur  la  rfijui  (r  du 
pape,  il  s  rlait  contenté  de  faire  rechercher  le  Talniud  pour  Ta- 
néantir.  Quant  aux  blasphémateurs .  un  jour  qu'il  en  avait  HUt 
marquer  un  m  nez  et  aux  lèvres ,  il  dit  :  c  je  voudrais  être  ainsi 
^ifmé  d^  fer  chaud  conune  cet  homme,  et  que  jamais  vilains 
serments  ne  fussent  Jurés  dans  mon  royanme. 

Une  charmante  et  poétique  création  de  Pierre  de  MontreulK 
Varehitecte  religieux  qui  dota  Paris  de  tant  de  chefo-d'onivre 
détroits  parles révolutiena,  la  sainteChapellef  témoigne  encoie 
de  la  dévotion  exaltée  de  Louis  IX  et  de  sa  pasMn  pour  les  le* 
liques.  Quand  le  jeune  Beaudoin  de  Courtenay,  empereur  de  Gens- 
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fanlînople,  vint  en  Kranrc.  vers  pour  lever  une  p^tUe 

.trni»u',  aliu  d»'  (léfeiulre  son  Etat  meiiu^f,  il  engagea  au  roi. 
moyeunant  50,<M>^HiMM's  parisis  (  l,;i;H),m)  tr.) ,  son  comU:  û*' 
Namur;  mais  il  ne  lira  pas  moins  parti  d'une  po^^p^^^ion  ''  un 
autre  genre.  Il  lui  offrit  la  douloureuse  «  couronne  du  christ^  *  qjdi 
appartenait  au  trésor  de  Sainte-Sophie ,  la  métropole  de  Tempin: 
cVOrieaL  Par  malheur,  l'autlienUcité  de  ce  monument  de  la 
l^aaaion  était  fort  contestable ,  régUsedeSaint-Denis  prétendant 
d^à  posséder  les  divines  épines.  Louis  accueillit  toutefois  avec 
joie  rofflre  du  Jeune  Beaudoin,  pensant  que»  lorsqu'il  anrtit  ta 
deux  couronnes,  il  serait  du  moins  assuré  de  tenir  la  vétiCalile. 
Pour  éviter  le  péché  de  simonie  en  achetant  une  chose  sainte ,  ît 
accepta  gratuitement  la  relique  de  Tamitié  du  prince,  et  lui 
(Ibiina  f'iisii.ifc  gratuitement  environ  200,004)  fr.  Deux  ans  pUi> 
lard,  l'empereur  «le  Conètauliuuple  Un  céda  pareillemeai  uut 
j  iM  tion  frès-co!!?)drrable  de  la  rraie  croix,  le  fer  de  la  lance  et 
Teponge  (jui  eurent  auïifti  uuemplui  an  (. «d go I li ;t,  ol  le  roi  ordonna 
aussitôt  la  construcfinn  a  d'une  rhajtt  lie  d  une  mer\eilieui>e 
beauté ,  digne  de  contenir  de  si  grands  trésors.  » 

Ce  saint  monarque  poussa  jusqu'à  l'ascétisme  ses  pieuses  pra* 
liflues  :  il  se  relevait  trois  fois  par  nuit  pour  prier;  mteeqiuaBd 
il  chevauchait ,  ses  chapelains  lui  disaient  les  heures  canoniques; 
îl  conununialt  au  mohis  six  fois  par  an,  allant  sur  les  genoux 
du  choeur  à  l'autel  ;  11  poussait  au  dernier  degré  le  système  de 
mortification  et  de  pénitence  ;  il  trempait  toujours  son  vin  et 
«  les  brouets  »  trop  délicats  qu'on  lui  i^résentait;  tous  les  ven- 
tlredis,  plus  les  lundis  et  les  mercredis  de  carême,  il  exiireiii 
que  son  directeur,  frère  (n'otTrfd  de  Beaidieu,  \e  f/iscij>/incU  rade- 
mcnf.  Kt  itourlant  s(mi  <■<  >  n  rimi  ni  li-i>le,  ni  sombre  ;  il 

aimait  ixni  le  la>le  des  cour»,  mais  ^  enlourail  volontiers  de  gens 
i\o  Lien  avec  lesquels  u  il  se  plaisait  fort  à  deviser  familière- 
ment. » 

Au  reste,  les  modernes  n'ont  pas  été  les  seuls  à  critiquer  la 
dévotion  monacale  de  saint  Louis.  1»  confesseur  de  la  reine 
Marguerite  raconte  qu'une  femme,  qui  avait  nom  Sarrette,  et 
qui  plaidait  en  la  cour  du  roi,  lui  dit  un  jour  :  «  Fi!  fl!  demi^ 
tu  être  roi  de  France?  lîoult  mieux  serait  qu  un  autre ftit  roi  que 
toi ,  car  tu  es  roi  tant  seulement  des  firères  Mineurs ,  des  frères 
Prêcheurs,  des  prôtres  et  des  clerrs.  Grand  dommage  est  que  lu 
sois  roi  de  France,  et  c'est  grand  merveille  que  tu  n'es  6ou|f  hor$ 
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(lu  royaume.  •>  Les  sergents  du  Iieuoit  roi  la  vouiaieut  battre  et 
meltie  dehors;  mais  Loys  défendit  (|u'ils  la  touchassent,  et  Uii 
répondit  en  souriant  :  «  rort»'s.  tu  di.>  vrai ,  je  ne  suis  di^jue  d  rire 
roi,  et  s'il  avait  i)lu  à  uo(re  >eiKueiir,  raieu\  eut  valu  ([u'iin  autre 
fut  roi,  qui  mieux  sût  gouverner  le  royaume.  »  Et  il  commanda 
à  ses  chambellans  de  donner  de  l'argent  à  cette  femme. 

L'un  des  plus  profonds  chagrins  de  Louis,  c'est  qu'il  attrilHia 
à  sas  péchés  les  désastres  de  sa  première  croisade  :  Il  se  croyatl 
coupable  parce  qu'il  avait  été  malheureux.  Il  ne  se  pardonna 
jamais  non  plus  de  n'avoir  pu  pénétrer  jusqu'à  Jérusalem;  et 
ne  s'être  point  abîmé,  dans  son  iniimlté,  devant  le  tombeau  du 
Rédempteur  du  monde,  fût  sa  continuelle  angoisse.  Quoi  r[u'il  en 
soit  de  son  catholicisme  enthousiaste,  Louis  IX  ne  lui  doit  pas 
moins  un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire,  celui  qu'il  conquit 
en  poussant  à  son  apogée  rai'  liitt'cliire  religieuse  de  la  I  ranee. 
C'est  sous  sou  règne  que  surgireiil  les  merveilles  de  l'art  goDiiiiue, 
Ogival  <'t  «  Invlii  ii  :  Notre-Dame  de  Ciiartres  s'achevait,  ausièn' 
et  aérienne;  h'an  de  Chelles  édifiait  le  beau  p(U'tail  méridional 
de  Notre-Dame  de  Paris;  les  cathédrales  de  lleims  et  d'Amiens, 
ces  merveilles  de  pierres,  se  continuaient  sous  les  auspices  de 
Ubergier,  de  Robert  de  Luzarches,  des  deux  Gormont,  de  Robert 
deCouci;  Notre-Dame  de  Bouen,  la  nécropole  de  Saint-Denis, 
les  basiliques  de  Bourges,  d'Angers,  deTroyes,  de  Sens,  d'Auxerre, 
de  Tours,  de  Meaux,  de  Hetz,  de  Coutances,  de  Bayeux;  bien 
d'autres  superbes  églises  en  Kormaudie,  en  Picardie,  en  Cham- 
pagne ,  au  nord  et  au  sud  de  la  Loire,  se  terminaient  ou  sortaient 
de  terre;  Saint-Pierre  de  Beauvais  disputait  au  dôme  de  Cologne 
riiouueur  d  être  le  plus  gigantesque  temple  du  Christ. 


Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cet  appendice  qu  en 
transcrivant  textuellement  le  jugement  du  plus  récent  el 
du  pins  impartial  historien  de  noire  pays  sur  saint  Lonis. 
M.  Henri  Martin,  dans  sa  remarquable  Histoire  de  Frcuice, 
apprécie  ainsi  le  héros  couronné  et  nimbé  du  Beauvaisis  : 

a  La  postérité  a  confirmé  le  jugement  porté  par  le 
c  xin*  siècle  sur  le  meilleur  des  rois  de  Franee.  la  gloire 
c(  de  Louis  IX  ^  tout  enveloppé  (^ue  Louis  se  soit  trouvé 
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«  dans  ta  plus  fatale  erreur  de  soo  temps ,  a  survécu  à 
R  toutes  les  Ticisntiides  de  l^opiotoo ,  k  toates  les  réfoia- 
<i  tioDS  politiques  et  rclip;ieuses;  les  ennemis  les  plus  im- 
«  placables  du  passé  ont  rendu  bouumj^c  à  celte  grande 
«  figure 9  dans  laquelle  se  résume  tout  ce  qui!  y  eut  de 
^<  pttr  et  d'élevé  dans  le  catholicisme  dn  moyen*!^.  Le 
<r  nom  de  saint  Lonis  a  proté^  ses  descendants  durant  des 
«(  siècles,  et  c^cst  dans  sou  souvenir  qu'on  doit  surtout 
te  chercher  Torigiae  de  cette  religion  de  la  royaoté,qo(a 
a  subsisté  si  longtemps  en  France,  qai  a  en 9  à  certains 

ti  égards,  de  dangereuses  conséquences ,  maiiqiii,  par  la 
u  création  d  une  grande  iorce  morale  propre  a  notre  na* 
«  tion  t  a  serrî  paissamment  à  nous  empêcher  de  retomber 
(I  sons  te  joug  nltramontain,  alors  que  rnitramontanisme 

"  n'était  plus  qu'un  obstacle  à  la  marche  de  la  civilisâlioa 
n  et  aux  destins  de  i  humaniié.  » 


Saint  Lonis  doit  certainement  occuper  la  place  la  pins 
importante,  dans  un  livre  écrit  à  la  gloire  des  grands 
hommes  du  Beauvaisis;  aussi  n*hésitons-nous  pas  à  com- 
plétar  notre  notice  sur  «  le  metileor  des  rois  de  France»  « 

par  le  résumé  t  hronolof^i(jue  des  principaux  évèneînenls 
de  son  règne.  travail  complétera  notre  consciencieuse 
bi<^aphie* 

iâ26.  Ixuls  IX  succède  à  Louis  VltJ ,  son  père,  sous  la  tutelle  dt 
sa  mère,  Blanche  de  Castille.  —  Il  est  sacré  à  Reims.  — 
Ligne  des  hauts  btrens  ayant  à  lear  tète  Pierre Manclerr, 

doc-régent  de  Bretagne^  et  Philippe  llurcpel ,  oncle  da  roi. 
a±f7.  lJ9L  défection  de  Thibaud,  comte  de  Champagne,  ébranle 

la  ligue  féodale.  —  Elle  se  raffermit  et  lente  d'enlever 
Louis  L\,  qui  lui  écliappe  par  le  secours  des  Parisiens. 
Pierre  Mrnielerc  continue  sa  nMlion.  —  Il  oiTn>  sa  fille 
ïoiaiiile  en  mariage  à  ThiJbaïKil,  poor  le  dëtaciier  de  la 
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rtfSirtft)  qai  m/fièulmtakb  màoL  U»  mwmm»  ju- 
reat  de  âèl&aàre  leroi  etles  ilefts. 

1229.  Le  comte^uc  de  BreiMne  défte  peffuwméBuit  U>iii8  ix, 

fBl  lui  prend  eon  fMitdm  de  SeUenon.  —  Les  hmum  ra- 
vageiit  Ift  Chsmpagne.  —  ta  reine  lAanclie  tel  contraint 
à  cesser  cette  expédition  rnntre  son  allié  Tliibaud.  — 
TniiN';  de  Mcaux  poiti  la  pariii*  .ilioii  du  I^angoedoc^  sigiif 
entre  In  roi  d«*  KraïKM'  et  \o  «  omle  de  Toulouse ,  soutien 
des  Al  Ni -r  ois.  —  Troul)leâ  uiuversitaires  ài^ariâ,  provo- 
qués par  la  régente. 

1230.  Uenri  lit,  roi  d'Angleterre,  secourt  Mauclerc,  qui  lui  rond 

hommage.  —  Le  comte-duc  de  Bretagne  est  déclaré  déchu 
de  ses  fiefs  par  nne  conr  de  pairs.  —  Les  barons  recom* 
mencent  leurs  attaques  contre  Thiband,  qu'ils  défont  et 
qui  leor  promet  de  se  croiser. 

1231 .  Henri  il!  reioume  en  Angleterre  sans  coup  lérir.  —  Pierre 

Mauclerc  soutient  la  guerre  contre  Blanche  de  Castille, 
réconciliée  avec  le  baronuage.  —  Ils  signent  nne  trêve  de 
trois  ans. 

1232.  gurn'llcs     la  revente  avec  lare hevèque  de  Rouen  et  l  é- 

vrqiio  de  lîoauvais. 

lilW.  Lt's  itouaM'ois  de  Reini»,  révoltés  contre  leur  archevêque, 
sont  soutenus  par  î^îanrlK^  de  Casiillf. 

I2;ii.  ThiJjaud  devient  roi  de  Navarre,  et  cède  à  ix)uis  IX  les 
comtés  de  Chartres  et  de  Sancerre,  et  la  vicomte  de  Clià- 
teaudun.  —  M^orité  du  roi  qui  épouse  Marguerite  dePro- 
▼enee.  ^  Pierre  de  Bretagne  effeetœ  sa  soumission. 

I23S.  Humilié  par  Louis,  liauclerc  pousse  secrètement  Thibaud, 
dont  le  lils  a  épousé  sa  fille ,  à  armer  contre  le  roi  de 
France.  —  Blanche  intervient  et  ramène  encore  une  fois 
le  comte  de  Cham])agne  au  devoir.  ^  Le  baronnage  prend 
parti  pour  Louis  IX  contre  les  évèques.  —  Concile  de  Nar- 
buniic  qui  redouLle  les  cruautés  de  Tinquisition  conh*c  les 
Albigeois. 

123G.  Nouvelle  trêve  de  rinq  ans  entre  la  France  rl  l'An^dcterre. 
—  Massacre  dïcoliiîrs  par  les  bourgeois  d'Orléans  qui 
sont  nid<»ment  châtiés.  ^ 

1237.  Extermination  de  2,;i00  juifs  en  Poiton,  en  Anjou  et 
Bretagne  par  les  barons,  se  préparant  à  une  croisade 
sons  le  commandement  de  Pierre  Mauclerc. 
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1239,  BnâMln,  empereur  de  CoaatanUuoplo,  cède  la  saiatoem- 
ronne  et  soo  conté  de  Namur  à  Louiê  11,  en  écluuige  de 
BaocNurs  d'honoie»  et  d'aiwit 

iiio.  Aataieade  de  rois  sanaaine  pour  détenriiier  le  roi  df 
France  à  les  seconiir  contre  l'Inmion  des  Tarlares.  — 
Le  pape  Grégoire  IX  ofllre  à  saint  Loai8,qtti  reftise^reB- 
pire  d'Allemagne  pour  son  frère  Roliert  d'Artois. 

iU\.  Alphon&e,  deuxième  firère  du  roi,  est  investi  du  comte  de 
Poitou  ct  de  la  su/eraiueté  de  l'Auvergne.  —  Cualition  des 
rois  d'Angleterre,  d'Aragon  cl  de  Caslîîie,  des  comtes  dt' 
Toulouse  et  de  la  Marche ,  du  baruuuage  de  Poitou  et 
d  Ariuitaine  contre  lui  et  î.ouis  IX. 

ii4i.  Henri  111  descend  en  Krance  pour  soutenir  le  comte  de  la 
Marciie,  son  beau  pere.  —  Combat  de  Taillebourg  —  Vic- 
toire de  Louis  IX  à  Saintes.  —  Ses  succès  an  Guyenne 
sont  arrêtés  par  nne  grave  maladie.  —  Le  Languedoc  ré- 
volté et  le  comte  de  Toulouse  abandonné  se  soumettent 
à  M. 

1S43.  Trêve  de  cinq  ans  accordée  aux  Anglais  par  le  roi  df 
France. 

n  force  ses  barons,  ayant  des  fiefii  en  Angleterre ,  h  opter 
entre  cet  Etat  et  la  France.  —  11  refuse  de  recevoir  à  Beims 
le  pape  Innocent  IV,  en  discordes  perj»tiluelles  et  î>aa- 
gl.tiiUjs  avec  l'empereur  I  redérir  II. 
114.'».  Ou  apprend  eu  France  les  de&astrcs  des  cUrelieus  de  Terre- 
Sainte  et  lajierte  de  Jérusalem. 

1246.  Louis  IX,  presque  expirant  de  la  dyssenierie,  prend  la 

croix.  —  Concile  de  Lyou  ayant  pour  but  rexeommuni- 
cation  renouvelée  de  Frédéric  11.  —  Achat  par  la  cou- 
ronne du  comté  de  Mâcon.  —  Romieu  de  Villeneove , 
ministre  de  Ra>mond-Déranger,  comte  de  Provence,  mé- 
nage le  mariage  de  Béatrix,  héritière  de  ce  comté,  avec 
Charles  d'Anjou,  frère  du  roi  de  France. 

1247.  La  ligue  du  barounage,  contre  les  envahissements  tempo- 

rels du  clergé,  est  approuvée  par  I.oui^  IX. 
12ii5.  Dé|)art  de  saint  Louis  pour  la  croisade,  malgré  les  exbor- 
tniions  de  liiunciie  de  Castille,  qui  redevient  régente  du 
n»\aumo. 

ittJ,  Débarquement  des  Croisés  devaul  I>amiette  et  prise  de  celle 
vdle.  —  Mort  de  Ra^moud  VU,  de  Toulouse ,  et  prise  de 
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.   poiMMion  de  wùu  comté  au  nom  d  Aipiioata  de  Poitim. 

son  gendre. 

\tlÀ).  Douille  bataille  de  Mansourah  en  Egypte.  —  Mort  de  Roberi 
d'ârtois.  —  Désastres  et  captivité  de  Louis  IX.  —  Les  Sar- 
rasins le  mettent  à  rançon. 

iir»5.  (1  secourt  les  villes  restées  ehrelienuei»  eu  Palestine.  —  Ler 
Pastoureaux  s'armeut  eu  France  pour  lui.  —  Ils  entrent; 
Paris.  —  Ils  aiassacrenl  les  dercs  d'Orléans  et  pillent  le.- 
juifs  de  fiourges.  —  lis  sont  extenninés  ou  dispersés  par 
ordre  de  la  régente. 

lis».  Mort  de  Blanclie  de  GastUle,  à  i'àge  de  65  ans. 

1253.  Alplionse  et  Cliarles,  frères  du  roi,  sont  chargés  delà  garde 
du  royaume  et  persécutent  les  Juift, 

1254  Retour  de  saint  Louis  en  France*  —  Commencement  de  - 
différends  entre  TUniversité  et  les  ordres  Mendiants.  - 
Institution  définitive  du  Parlement. 

I2^{>.  Louis  IX  miirie  sa  filli'  l^abellr  u  Iliibaud  II,  roi  de  Na 
varreet  successeur     ïl)il)iui(l  de  Uiampagne.  —  il 
rise  riuquiàition  dont  11  coidii-  !  idfire  j^énéral  an  provii: 
cial  des  Prêcheurs  et  au  gaidnn  des  Mineurs  de  Parii>. 

Iïu6.  n  remet  iiour  la  donxiùme  et  dernière  fois  d'accord  le^ 
héritiers  du  comté  de  Flandre.  —  Le  pape  intervient  ei 
faveur  des  Mendiants  et  dépose  de  toute  fonction  leui 
docte  ennemi ,  le  faumeux  unifersitaire  Guillaume  di 
Saint-Amour. 

itiyj.  Louis,  fils  ainé  du  roi  de  France,  meurt  à  16  ans.  —  Saini 

Louis  interdit  les  guerres  privées. 
liSS.  Le  prévôt  Etienne  Boileau  établit  une  police  sérieuse  dans 

Paria  et  commence  le  livre  des  Métiers. 

Louis  TX  restitue  le  Périgord,  le  Limousin  et  la  moitié  de 
la  Saintonge  à  Henri  lU  d  Aiiyleterre ,  duc  de  i;ii\enne. 
contre  renonciation  de  celui-ci  à  la  Nuruiaiidie,  à  l'An- 
jou, au  Maine,  à  la  Touraine,  an  iN  iinn  et  à  l'autre  moiti< 
de  la  Saîiitniige.  ~  Il  réconrili»»  le  duc  de  lirelnt^me  et  soi 
beau-frère  ,  le  roi  de  Navarre;  le  comte  de  Ciliàlon  et  I 
comte  de  Bourgogne ,  et  le  comte  de  Luxembourg  avec  1 
comte  de  Bar.  —  Il  fait  condamner  pour  meurtre  le  sire  d< 
Coucy  à  une  forte  amende  et  i  se  croiser  pendant  trois  an^ 
1200.  LTniversité  est  forcée  de  réintésrer  les  Prêcheurs  dan 
son  sein.  —  Saint  Louis  interdit  le  duel  Judiciaire. 
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ÏMSL  il  marie  i'iiili)>pc,  son  iti^ntier  présompUf,  à  Isabelle  ,  fiîle 
du  roi  (FAragou,  ei  trrmiiie  par  transaction  seâ  coQic&ta- 
ttOBS  avec  ce  royauiM.  —  ba  ^roveace  étant  pacifiée, 
Maneilte  ae  révolte  de  nraTOm  contre  Charles  d'Alton, 
qui  vainc  Boniface  de  CtrtaUtna,  cM  âa  finanmtioii. 

IW.  Sur  son  riflia  d'aecepler  la  Sfdle  Ip^vr  l'im  4/^  ses  fila, 
Charles  d'Anjou  reçoit  du  pape  rinvestitiin  de  est  Elat. 
—  SalDt  Louis  eat  choisi  pour  arbitre  de  U  guerre  civile 

entre  Henri  III  et  les  barons  anftiais. 
1265.  Il  -'orcnpp  acUvcaneiil  <lo  retorracr  ia  ju&Ucc, 
1Î67.  Il  <  ouvoqu»'  ses  barons  en  [larlement  et  les  détermine  à 

rroif^er  (  nnime  lui .  '-ar  kà  cUretiens  lie  ia.  Terre-Sainte 

sont  à  la  dernit'îr  e\uvmilé. 
lS6d.  Il  promul^e  la  pragmatique  smietUm  qui  constitue  le 

Go^iVaniime,  et  termine  ses It'  premie  r 

corps  de  lois  françaises  depuis  les  CufUMfot  de  darte- 

nagfis. 

ino.  Il  part  d'Aigues-Morles  avec  les  croisés,  ddboique  à  Car- 
tilage, et  aieart  à  Sê  ans  devant  Tunis  (i;.* 

L'Auadémic  française  avait  instittié  on  ooaooufs  anniiel 

d'éloquence  dont  le  sujet  était  l'éloge  de  saint  Louis. 

L'ordre  militaire  de  Saint-Louis  fut  créé  par  Louis  XIV, 
pour  la  récompense  des  officiers  qui,  s*éta&t  distingués 
par  leur  bravoure,  ne  pouvaient»  à  cause  de  leur  nais» 

âancc,  aspirer  aux  cordons  de  Saint-Micliel  et  du  Saint- 
Esprit,  réservés  k  l'aristocratie* 


(1)  Uistoire  de  F'^'rxrf.  par  Henri  Martin.  —  Hi>foi>v  tie  France,  par 
Michelet.  —  Chroniques  de  Saint-Dems  ^  par  diiillaume  de  Naiiiris.  —  \  i€ 
du  sainl  Louts,  [iàr  Tilleniout.  —  Vie  de  saint  Louis ^  pat  u-joUroi  de 
Beaaliea.    Chromigue  de  :tfattkiea  Paris.  —  Mimoim  de  loiafUle. 
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SAiniT  LUCIEM^ 

,    mort  vers  200. 

Ce  fàt  dans  la  seeoade  partie  da  m*  siècle  qne  saint 
Lucien ,  sninommé  depuis  VApéire  de  Beauvais ,  quitta  la 
capitale  de  l^empire  romain  pour  aller  porter  la  lumière  de 
rEvangile  aux  populations  de  la  Gaule.  A  cette  époque  re- 
cvléat  saint  Qaentin  arait  déjà  prêché  dans  ce  pays^  et 
saint  Denis  était  lui-même  évéqae  de  Paris;  il  est  donc 
presumable  que  saint  Lucien  fut  disciple  de  l'un  de  ces 
premiers  apdtres. 

Quoi  q«*il  en  soit,  il  eut  la  gloire  et  le  mérite  de  répandre 
ia  coanaissance  tic  ia  foi  chrétienne  dans  In  viilc  l(  le  ter- 
ritoire de  Beauvais.  Les  progrès  extraordinaires  que  faisait 
le  christianisme  dans  tontes  les  parties  de  l'univers  alar- 
mèrent les  sectateurs,  encore  puissants,  du  culte  des  dieux, 
et  les  déterminèrent  à  porter  un  coup  terrible  pour  en  finir 
arec  les  propagateurs  du  culte  nonreau.  Dioclétien  tenait 
alors  les  rênes  de  Tempire.  (Tétait  un  prince  doué  des 

qualités  qui  font  les  grands  hommes  et  les  .grands  politiques: 
mais,  excité  contre  les  chrétiens  par  les  perfides  accusations 
de  Galère»  il  fit  paraître  des  édits  qui  vouaient  aux  plus 
affreux  supplices  quiconque  refuserait  de  sacrifier  aux 
idoles.  Ce  fut  la  dixième  et  dernière  persécution  (1). 


(t)  Elle  commença  la  dU-nemrième  année  da  règne  de  Biodétleii, 

Î39  an.-'  après  la  première,  sons  >'(5ron;  1\Z  ans  après  la  deuxième^  sous 
Djmitien;  lOG  ans  aprùs  la  Iroisiùnie.  sous  Trajan;  13C  ans  après  la 
quatrième,  du  temps  des  An?nnins;  101  aus  après  la  cinquième,  sous 
Sévère,  C8  ans  après  la  sixième,  excitée  par  Maxirain;  53  ans  après  la 
septième,  ordonnée  par  Décius;  46  ans  après  la  huitième,  soulevée  par 
Tsiériaa;  la  aas  après  laaeavième,  qui  ftit  celle  d'AnrâieB. 
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Pareiile  au  suprême  eUor*  d'im  ftnpfani  qui  expire  du»s 
les  oonTiilsioiu     k  rage,  otde  penécmie»  se  OMMm 

▼iolente,  cruelle,  afrooe.  Rien  ne  fiât  ^pergoé  pour  Doytc 

daasdes  flots  de  sang  une  doctrine  qui  menaçait  Texlsieace 
du  polythéisme ,  et  qui  était  à  ia  Teille  de  a'atteoir  sur  le 
trône  impériaL  Chaque  jour  TOfaiC  natire  une  niwnqlh 
torture,  uo  DOUTeau  genre  de  ttipplice:  les  chrétiens  pé- 
rissaient sous  le  fouet ,  sous  le  bâton  ou  les  teoaiUes  ^  ou  les 
plongeait  dans  Thuile  faoaiiiante  ou  la  poix  liquéfiée  |  iews 
membres  étaient  déchirés  avec  des  aoraanz  de  maea 
brisés,  leurs  cûr[)s  [jercesdc  lliches,  leurs  blessures  injec- 
tées de  plomb  iondu.  Un  grand  nombre  étaient  livrés  aux 
denu  des  bétes  féroces  i  d'autres  crucifiés  ou  précipités  dans 
la  mer.  La  foreur  des  bourreaux  eipértmentait  tous  les 
genres  de  louruientset  n'en  trouvait  aucun  qui  put  eiirayer 
les  victimes.  Si  prodigieux  fut  le  nombre  des  marljrs^  qœ 
Tempereur  et  les  dépositaires  de  son  aniortié  purent  ae 
▼anter  dans  une  înscriptioD  célèbre  :  d'cMjir  aboU  le  mom 
et  ia  superstition  des  Chrétiens,  et  rétabli  (  ancien  culte  des 
dieux*  Ëpbémère  triomphe!  Gobliaut  que  les  idées  sont 
immortelles  comme  Tàme  de  l'homme,  on  niait  répandu 
beaucoup  de  sang,  des  torrents  de  sang,  mais  de  ce  sang 
mémeallait  sortir  la  victoire  déliai tive  du  christianisme. 

C'est  vers  Tan  290  que  saint  Lucien  (ut  atteint  pur  ia 
persécution.  Il  soulTritle  martyre  à  Beauvais,  sous  Julien, 
vicaire  ou  même  successeur  de  Ricilus  Varus  ,  préfet  de» 
Gaules.  Peu  de  temps  auparavant,  Julien  et  Maximin  (1), 
associés  aux  travaux  apostoliques  de  saint  Lucien ,  auraient 
été  martyrisés  dans  la  même  Ttlle. 

Saint  Ouen,  dans  sa  ic  de  scdnt  Eloi,  nous  apprend 
que  c*est  dans  le  vu*  siècle  qu'on  découvrit  les  corps  de 


1 1  Le  Bréf iaire  de  Beanvais  l'appaUe  JtfdxiM.  et  le  peuple  Mmû»* 
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oiS  tmiatrtfrt.  Od  kt  ^urda  dsat  Tabboye  8ua»»LncMii- 

lès  Beauvais,  dont  ou  attribue  ia  fondation  à  Ghildebert, 
vers  i'an  540 ,  mais  qui  «  été  rebàâe  ei  enrichie  eu  cen*- 
OMDOMieQt  do  Tm*  tiède.  Les  corps  des  martyrs  sont  rea- 
feraiés  <kn8  trois  belles  cbftsses  cosrertoi  d'ememeots  d'or, 

et  Raban  Maur  dit  que  ces  reliques  étaient  célèbres ,  dans 
le  jx^  siècle,  par  les  miracles  que  leur  vertu  opérait,  Ao* 
jourd'buî  cocore  la  défOtioD  attire  dans  Téglise  de  cette 
abbaye  un  grand  concours  de  peuple  qui  Tient  honorer 
saint  Lucien  »  dont  la  châsse  se  trouve  au  haut  du  grand 
auteU  Oa  conserve  dans  le  trésor  de  la  même  église  bean* 
coup  d'autres  reliques  fort  précieiises  et  fort  andeones. 

Comme  les  calendriers  antérieurs  au  xvi'  siècle  et  le 
martyrologe  romain  ne  donnent  à  saint  Lucien  d'autre 
qualificatien  que  celle  de  martyr,  plusieurs  oui  conjecturé 
qu'il  n*était  que  simple  prêtre;  mais  un  calendrier  du 
temps  de  Louis-Ie-Debouiiaire  le  qualifie  formellement 
évèque ,  et  c'est  sous  le  même  titre  qu'il  est  honoré  à  Beau* 
vais  (1). 


SAllVTE  ROIIIAINE. 

Ce  fat  une  des  douze  jeunes  romaines  qui  abandonnèrent 
Rome,  où  leur  foi  naissante  était  trop  exposée,  et  viureot 
habiter  Beauvais,  vers  Tan  285.  La  pureté  de  ses  mœurs» 
l'ardeur  de  sa  foi,  et  la  douce  onction  de  ses  entretiens  ne 


(î>  Bollaii(iu<  a  iniblié,  p.  640,  deux  dillcrentes  ties  de  saint  Lucien  . 
dont  i  uQe  est  du  i\*  siècle  et  l'aiitre  du  \»  siècle;  elles  méritent  toutes 
deux  peu  de  créance.  ?oir  Aiban  Butler,  traduction  de  Godescar,  1. 1.  — 
Tillemoet,  t.  v,  p.  SS7.  —  Loisel  et  LonTet  :  Hittain  éê  Bêoumis,  p.  76. 
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taidàrait  point  k  kiî  gagu<;r  la  cooixauce  des  chrétiens  da 
fKfê\  lit  rotiwiTMiBt  <kaft  la  ctaduiia  toal»  ks  wUm 
doat  Mittt  Lneieo  (vMrœiiOB)iearaf«keiiiei9Bé  la  pra- 
tique, ot  dans  ses  paroles  toutes  les  ïérilés  qu'il  leur  atiit 
aononçées.  Jbiu  un  mot,  iis  voyaiont  en  eik  un  nouvel 
•pdtre,«t  poadelmptnprèf  tUoDtpaymt  tm  BMmta 

En  effet,  sainte  Romaine  fut  persécatéc  p;ir  le  féroce 
Maximien  que  Diocléiien  avait  associé  à  Teaipire*  Les  vertus 
de  la  néopliyte  jetaiaot  un  trop  vif  éclat  poar  ne  point  lê- 
Teiiler  les  soupçons.  On  supposa,  non  saut  raison ,  qu^dle 
ezerçaii  une  grande  lailucucc  sur  les  chréùeos  de  Beaa- 
vaîs  et  on  la  ût  périr  par  le  ^laÎTe.  La  corps  de  la  vierp 
clirélienna  fat  soigneosanant  déposé  ao  terre  par  lai  fi- 
dèles, et  lorsque  vinrent  des  jours  plus  calmes»  Us  fureni 
traasporléft  daui  ie  cœur  de  l'église  cathédrale. 


SAIHT  ¥VE8  DE  CHARTRES 

(V%es  d^Auteuiljy  Evtque  de  Chartres, 

tw  a  Auteuil,  en  heuuvuisis , 
1040— U 16. 

Voici  une  iigare  aussi  grande  que  singulière,  on  pour- 1 
rait  dire  qu^inexpliquée,  Gonlesté  jusque  dans  sej  drotu  ^ 
la  canonisation,  Tves  de  Chartres  a  été  traité,  par  les  fana- 

tiques  des  privilèges  de  Tcglise  gallicane,  d'esprit  brouillon^ 
d'ambitieux  inconséquent,  de  ministre  opiniâtre  et  adroÉ 
de  la  politique  de  Beme.  Si  Tépithète  prodigaée  d'ialtraJ 

montain  eûi  été  forgée  alors,  ou  U  lui  auiail  appUquél 
sans  nul  doute.  ' 
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«  Sa  siocérilé  e£t  souvent  eu  défaut;  il  n'est  pas  touj^OTi 
d*aoconl  avec  iQi*iiiéiiie.  De  toas  les  aotear»  ecdéMiliqiiet, 

il  n'y  en  a  point  qui  dt  mi  systèflie  moiiit  sutî,  soit  mt  les 

points  de  discipline ,  soit  par  rapport  aux  libertés  reli« 
gieuiet  de  France  et  aa  poavoir  da  pape  :  tantôt  ii  élève, 
taiiidt  il  alMiisse*  Ge  fot  on  rojet  Irès-pea  fidèle  ;  quelque» 

fois  aussi  il  iie  laiiâdiL  pas  d'cu  e  assez  iusolent  envers  soi^ 
maure,  n 

Telles  sont  les  principales  aœusatioQS  fermalées  amtre 
le  prélat  qui,  pendant  doeze  ans,  empêcha  Philippe  P%  roi 

des  Français,  d'être  le  tranquille  possesseur  de  Bertradede 
Montfort,  femme  de  Foulques- ie-Héchin,  comte  d'Anjou, 
qu'il  avait  épousée  du  vivant  et  malgré  Toppositioin  de  ce 
dernier.  Mais  Yves  était-il  guidé  seulement  par  le  désir  de 
complaire  au  successeur  de  saint  Pierre,  dans  sa  longue  et 
éne^que  résistance  à  la  fantaisie  conjugale  d*nn  prince 
voluptueux,  qui  avait  répudié  Berthe  de  Hollande,  la  mère 
irréprochable  de  son  hi-ritier  l  ouis  Vf,  après  vinf^t  ans 
d'union,  sous  un  vain  prétexte  de  parenrë,  et  en  réalité 
pour  satisfaire  à  quelque  impérieuse  passion?  N'était-il  pas 
dirigé  plutôt  par  une  sainte  indignation  contre  les  déplora- 
bles facilités  accordées,  en  ces  temps,  au  di  vorcc  des  grands; 
qui»  k  propos  des  liens  du  sang  les  plus  faibles»  invoqués 
juste  è  point  pour  les  besoins  de  leur  cause,  rompaient  sans 
sornpule  les  nœuds  bien  plus  sacrés  du  usariage,  et  rban- 
geaientde  femmes  avec  an  sans- gêne  presque, musulman? 
;  Ce  genre  de  désordre  déguisé  allait  jusque  là ,  que  le  même 
i  Foulques-le-Réchin ,  mari  dépossédé  de  Bertrade  et  puni 
i  ainsi  par  où  il  avait  péché,  la  prenait  pour  quatrième 
^  épouse,  la  deuxième  et  la  troisième  encore  existantesl 
j     Si  révéque  de  C^bartres  fut  guiilé  par  ce  mobile»  nous  ne 
j  saurions  le  blâmer  d'avoir  fait  passer  la  conscience  du  mo- 
|l  raliste  avant  la  fidélité  du  courtisan ,  et  nous  ne  voyons 
pat  trepdlnsoleDce  k  laisser  tomber  du  kaut  d'une  vertu 
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austère,  fut-ce  sur  un  trùne,  de  sévères  paroles  contre  les 
défégieoQenis.  Yves  de  Chartres  serait  dans  ce  cas  ou  ml- 
iramammn  de  U  belle  époifiie ,  qMnd  la  pefieolé  eeraic 
d*égide  contre  la  plupart  des  abos  et  des  eioès  des  puis- 
saotsde  ia  terre.  Sa  prétendue  versatilité  deviendrait  une 
marque  de  Télé? atioo  de  san  esprit ,  assez  fort  poor  peaar 
à  sa  balance  monanfoe  en  sooTerain-pontife,  eC  pear  se 
prononcer  selon  que  Tun  on  rentre  l'ait  emporté  daBs  le 
plateau  de  ia  justice.  Il  mcrilerau  alors  d'èirecité,  en  ef- 
fet, pour  la  lumière  et  i*oracle  de  i*£gUse  de  France  et 
même  de  tout  rOecideni ,  pendant  son  épisoopat>  musique 
le  font  ses  pané^^yrisies. 

Nous  n'osons  donner  cette  dernière  opinion  comme  ie 
véritable  critérium  du  caractère  de  saint  Ytes.  Sur  Tes- 
quisse  impartiale  de  sa  vie  que  nons  allons  tracer,  le  ledeor 
jugera  si  Tor  de  sou  aui  tole  est  de  bon  ou  ilc  uimivji-  ï/ai. 

Il  était  £ds  de  Hugues  d' Auteil  ou  d'Auleuil ,  et  d'Hdem  • 
barge  «  et  naquit  irers  Fan  t040y  dans  le  viUa^  de  Beau» 
vaisis  dont  son  père  poHait  le  nom.  Quelques  auteurs  tut 
attribuent  une  origine  noble,  mais  ives  ou  Yves  témoigne 
au  contraire  dans  plusieurs  de  ses  lettres  qu'il  est  roturier. 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  s'appliqua  à  l'étude  des 
arts  libéraux.  Il  commença  son  éducation  dans  son  pays,  ou 
à  Paris  selon  certains  écrivains )  puis,  pour  perfectionaer 
son  instruction  religieuse,  il  entra  dans  Tabbaye  normaBde 
du  Bec,  cette  pépinière  alors  si  renommée  de  gratids  iliéo* 
logiens,  qui  possédait  pour  prieur  Tilluslre  Lanlranc, 
bomme  d'£tat  aussi  babtle  que  savant  docteur.  Ce  fut  avant 
1062  qu'Yvesd'Auteuil  devint  le  discipledu  célèbre  moÎBe, 
car,  à  celte  date  ,  Guillaume,  duc  de  Normandie,  et  plfi9 
lard  roi  d'Angleterre ,  mit  celui-ci  à  la  léte  du  monastère  ' 
de  Saint-Etienne  de  Caen  qu'il  venait  de  fonder.  i 

Quand  l'élève  de  Lanfirânc  quitta  le  Bec ,  il  partage» 
son  temps  entre  la  piété,  les  lettres  et  les  recbercbes  sar 
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l*antiquité  religieose.  Il  devint  chanoine  de  la  collégiale  de 
Nefte  «B  Picardie,  d'o&son  mérite  le  fit  tirer  pour  gonver* 
ner  k  nooTeUe  maiflon  qoeGaî,  évéque  de  Beauvaist  finit* 

sait  Je  bâtir,  en  1069,  aux  portes  de  sa  ville  épiscopalc, 
ions  riuvocalioa  deSaiat-QueaUQi  martyr.  Yves  était  déjà 
sapériear  de  cette  conoiiiDaoté  aTtot  1079,  d'abord  sons 
le  titre  de  prélat ,  puis  sous  celai  d*abbé ,  quoique  dans  ses 
Epitrcs  il  ne  se  qualifie  que  de  simple  prêtre,  1!  en  aufj- 
menia  les  revenus  en  y  agrégeant  généreusement  quelques 
domaines  de  sen  patrimoine*  Dans  cette  retraite,  il  com- 
posa ses  deux  Recueils  de  canons*  Ces  écrits  et  le  soîn  qii*il 
avait  d'enseigner  lui-même  lui  acquirent  dès-lors  la  répu- 
tation de  «  docteur  renommé  et  des  plus  renommés  de 
l'Eglise  de  France  (1).  » 

Yves  d'Auteuil  était  prév6i  de  Saint- Quentin  de  Beau- 
vais,  lorsqu'on  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  remplacer,  sur  le 
si^  de  Chartres,  l'évéque  Geoffroi ,  prélat  indigne  s'il  en 
fat  jamais  do  rang  qa'il  occupait  par  les  exactions,  les  dé» 
bauches  et  les  désordres  les  plus  caractérises.  Di  ux  fois 
déposé  par  Grégoire  Yll  pour  simonie^  cité  ensuite  à  Eome, 
pour  ses  adultères  et  ses  fornications,  il  y  fut  d'abord  ren- 
voyé de  la  plainte;  mais  appelé  de  noavean,  le  pape  le 
condamna  contre  la  police  ecclésiastique  et  les  anciens  ca-. 
nous,  qui  voulaient  que  le  coupable  fût  jugé  par  son  mé- 
tropolitain et  ses  co-snffragants.  Ltti*méme  consentit  è  sa 
déposition,  et  remit  sa  crosse  et  son  anneau  pastoral  à  Ur- 
bain Il  alors  souverain-pontife,  qui  eut  dii  le;»  renvoyer  au 
roi  de  France. 

Yves  9  désigné  aux  Ghartrains  par  le  Saint*Père ,  fot  en- 
traîné de  force  devant  Philippe  l'^',  car  on  craignait  que 
son  humilité  ne  ie  poussât  à  s'enfuir.  Il  reçut  de  la  main  de 


(1)  Inter  prœcipuos  Franciœ  doctom  0ntdUiQn9  literarum  iam  divina- 
fum  qmm  sœeiUarium  /loruiY. 


* 
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ce  pnoce  Tinvcsliturede  Té^éclié»  Il  fut  «Moite  conduit  è 
Rioht^r.  archevêque  ik  Sens ,  soa  métropalitam ,  pour  être 
sacré.  lUisotàiii^ci,  qû  mit  eaMpmdt  Mie  léiaMii 
Getffitti »  son  •mi ,  diflém  si  longtemps^ rwéhilimi,  qmfe 
nouveau  prélat,  après  avoir  vainement  proposéde  reDonccr 
à  9oa  èkdioa  »  se  vit  forcé,  pour  ainsi  dire,  d'ailer  à  ïïmo 
ok  le  ptyksaow  toi  alueicfs  ia  fi»  d<  nspreubte  1091, 
salao  dooi  MafaiUaD ,  et  étant  à  Abtri.  BidMr  se  manqua 
pas  de  s'opposer  à  ritistallation  d*Yves  en  in  voquaiît  contre 
lui  sa  oonsécration  £siie  hors  dn  royanme  da  Fnaoa ,  en 
rîBveetivant  et  an  la  traitant  d^mtnis^  On  tint  un  oonoSe 
proviocial  à  Etampes  où  il  fut  déposé  par  jugeroeni  de 
rarchavèque de  Sens  élûtes  cvcques de  Paris i  deMeaux  tt 
de  Troyes.  Il  en  appela  à  L  rbain  il;  mais  ses  emaails,  an 
lien  de  snine  rappelant»  le  firent  arrêter,  et  i)  Ait  siu  en 
prison. 

CL  il  ne  parut  pas,  ajonte  Dreux  dn  Aadier,  daos  ses 
jimeêotôs  dst  Ummê»  franc» ,  qa'en  eAt  enem  Wse- 
ooaffs  4e  Tappel  oomme  d'abns  ni  rien  d'éqnWaleni ,  ear 

>aus  doute  on  s'en  serait  ser>i  pour  îiiaiotenir  la  pureiédes 
canons  et  les  libertés  de  TEglisa  de  If  ranoe.  »  Il  est  île  ânt 
qne  oeb  ent  nûeni  tain,  que  d*ineareéier  tm  Iwms  dent 
îe  f^rand  crime  était  de  n^avoir  pu  supporter  patiemment 
le  mautaiâ  vouloir  de  sou  supérieur  immédiat,  gagné  à  une 
canse  inique*  Quant  à  la  question  gallicane^  nous  mmnss 
que  la  pureté  de  la  ofterale ,  représeniée  par  Téféqne  de 
Hhartrcs,  vaut  Ltica  la  libellé  cauouique,  déieuilue  par 
i  ami  de  l'indigne  Geoffroi. 
^  L'interventian  directe  du  pape  amena  enfin  la  pacifias- 
tiendeeetiiflérend.TTes,  rendnàlalîiierté,  fntBMnnSnra 
dans  son  siège,  et  son  coropétitcui ,  (  oncentré  dans  la  par- 
lie  du  diocèse  de  Chartres  sous  la  domioaiioa  de  Uobert, 
duc  de  Normandie.  Le  nouvel  éTéqne  n'en  retint  pas  moins 
Tabbaye  de  Saint- Quentin  et  ne  s'en  déoûii  au  boat  de 
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quelque  (eaips ,  entre  les  niaios  de Fi»iik}Qe3  de  Betttvaîa^ 
V^'W¥  *^^F  cl^pHiiaca  ^lù  Iftdesimaieiit  fioor 

'••^S^g^''  à  bien  choisir  son  successeur.  H  ne  cessa  de 
protéger  ce  monastère  ^iisqu'a  sa  fff^l^  Il  Tav^  gouverné 
ooiDiB^a^M  pendant  qf^ifirxe  on  fiy^ffe  aw,.y  «Taii^ott- 
▼ert  une  école  jasteniem  célèbre  dans  laqneUe  il  eoseignait 
en  personne  la  ihëologie,  et  qui  fouroit  4'e%C^iço(^  é?é- 
^u^s  à  plusieurs  élises  j  il  y  mit  en  Tienevr  uia  règle- 
ment en  toat  eonrorme  aux  anciens  canons,  eé  qui  Ta  &it 
regarder  comme  nn  des  plos  iUustres  insiiiuieursde  Tordre 
des  Chanoines  réguliers. 

A  peine  Yves  de  Chartres  fni-il  installé  qoe  <?ftWBwny 
la  partie  la  plus  agitée^  nais  aussi  la  plus  remarquable  de 
sa  carrière. 

Bertrade,  ûlje  du  comte  de  Moaifort»  avait  épousç»  très- 
jeune.  Foulques,  comte  d'Anjou ,  surnomm^T^ec^M  on  Ré- 
chîgné.  Cette  union  ne  Tut  point  heureuse -,  l'cpoux  était 
retéche,  avare,  lantasque,  cruel,  adonné  au  vin^t  à  la  dé- 
bauche-, il  était  vieux,  et  lellemeni  contrefait  qiie  pour 
cacher  seulement  ses  pieds  difibrmes,  on  inventa  une 
chaussure  spéciale,  étrange,  à  plusieurs  pointes  ;  il  s  était 
œarié  con^écuii vement  à  trois  femmes  en  Içs  répudiant 
l  une  après  l'autre.  Bertrade  avait  été  jetée  ma%réelle 
dans  la  couche  de  ce  hideux  vieillard,  comme  appoint  d'une 
transaction  politique  et  féodale,  grAce  à  laquelle  le  comte 
d'Anjou  prêta  k  secours  de  ses  armes  au  duc  dc  Norman- 
die. £lle  était  belle,  ambitieuse  et  spirituelle;  elle  vit  à 
Tours,  en  1092,  Philippe  I",  roi  de  France,  qui  préteruiaii 
divorcer  avec  Benhe  de  llullandc,  beile-ûlle  du  comte  de 
Flandre,  sous  couleur  de  parenté,  mais  en  réalité  parce 
qu'il  en  était  dégoûté.  La  comtesse  d*À|ijQu  résolût  de  fas- 
ciner le  roî,  fit  hardiment  les  preinières  avances,  et  le  ren- 
dit si  é^ïcrda  ru  nt  amoureux  qu'il  Tenleva  à  Foulqiies-le- 
Réchin.  £a  1093 ,  il  fît  définitivement  casser  Sjon  mariage , 
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et  Bcrtrade  agit  de  taïf  inné  pour  le  sien  en  usant  de  raîiûQ> 
partHles  à  cdies  de  Phitippe.  Puis  uq  évéque  de  Beauvau 
iMi    Siaflb  »  ëÊÊÊÊÊk  dtfiAeux  tulles  |itélliis>  cétcfatti  MfeA* 

Yves  de  Chartres  reçut  cJn  roi  l'invitation  Je  consacrer 
par  sa  présence  cette  union  plus  qu'illégale  j  mais  ne  pou- 
vifft  «  «Itmfcfefiîeè'fil  éà  hùaneéff  îordoiteeaflë  miifiÉdre 
fPàpprdindoD,  Il  flHti4  gén'éretisei&bif  dkVf  rnm« 
ver.  li  ne  é*eii  tint  pas^  ,  il  la  bttioâf  ftautemeoi  dans  ses 
lenmàdiversëvéqttes/éC  écriTiti  son  su)ctà  Philippe  1** 
lui-même,  avec  une  tiguear  digne  âés  Wèei  êéi  premiers 

sieclos  chrélieus.        '      '  '  ' 

«  Si  je  ne  vous  obéis  pas ,  "luî  marquait-il ,  c'est  parce 
«  que  m  oooscience  me  dicte  que  je  ne  puis  le  faire  sans 
«  m*écirrfer  ^n  serment  que  je  vous  ai  prêté  en  qôalîté 
«  d'éréque.  Les  lois  de  rKf;1ise  et  celle?  du  royaume  vou- 
«  laient  qa*avant  toutes  choses  on  assemblât  un  concile,  pour 
«  y  siaifaer  sur  b  légitimité  du  divorce  avec  la  reine^rihet 
ir  et  stiit votre  mariage  avec  la  comtesse  Berlrade.  Je  u^au- 
ic  raïs  pas  manqué  de  me  trouver  à  cette  assemblée  avec 
«  les  autres  évéques»  si  ette  se  fut  tenue  dans  un  lieu  ou 
«  j*cusse  pu  parler  en  liberté  ;  j'y  eusse  proposé  idod  seniî* 
«  meut  iil  écoulé  celui  des  ;aiir<  s.  Mais  coinine  Tordon- 
M  nance  que  j'ai  reçue  porte  seulement  que  je  vienne  à 
«  Paris  trouver  le  roî  et  la  comtesse  Bertrade,  que  vous 
«  nommez  votre  femme  dans  on  temps  oii  oc  ignore  encore 
K  si  elle  peut  Pétre,  ma  conscicuce  que  je  dois  conserver 
«  sans  ladie,  et  ma  réputation  dont  je  ne  saurais  être  trop 
«  jaloui,  m^obligent  à  consentir  d^être  plutôt  jeté  dans  fa 
«  mer,  une  meule  de  moulin  au  cou,  que  d'au^uricci  pai 
«  ma  présence  une  alliance  aussi  scandaleuse  (1;.  » 


(1)  ^falo  cum  tnold  asinarid  in  pjvfttudum  mery:^  ^uam  p^r  ruf  m-'-  tt- 
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seul  mar\^^  êii  roi  \,  *t  qui  iivarteu  la  cofW|i4f<igâfl<jtf-é^ 
fëroyer  ies  yeux  sur  Firrégutarité  de  son  ciéva^ffOBrf^^pfllil» 

les  dod^p?Dé8  des  papes.  «  On  Tavaic  accusé  et  on  n'avaié 
pas  ei|  ^wt ,  continue  ce  ga4ilei»n ,  ll^aMiiiP^cieniléitÉblhèt-  < 
iiBmC0*fài4i#^|ÉM^IIbèi4éy«tt  leMâMllMliPi  Bèmvè^ 

pla<H!  iiNifPëvé<fue  dépoéé  ^àr  le  paf»ê  #èiilcmcnt.  L«*^lë*gé 

de  France  coutestaic  sur  de  «solides  loPKkmentsà  la  cour-^i) 

anciens  canons  et  aux  droits  cfe  la  couronne  même,  et  ai 
Y¥es,  qui  dooflÀif  étera  eb«M*  4a  lace  qui^  lui  plaisait^  ê^ëk 
«a  k'»ttàmtW9  mM*  tà1ie%MepTktti%i  n^iil-lÉihqifélilde 

▼ioes  qu  il  avait  reçus  du  pape,  il  eliercba  è  I  obliger  et  51 
pamni  aox  défieos  diaïl^a^et4u  re|loé^  demti^jiè^iMa 

•  Drtlit^-ilii  AadÎ6t*  anrëif  dû  avouer  au  moins  que  le  vice 
de  Nvéque  de  Chartres  n  était  pas  tpojoiirs4'iiigr8Cilttëey 
s'il  sp^Mtth^à'fanitev  JcflHImlatioos  40I  i^§àaî)lh*eltridaiis 
iseCtè '■tondue II#Mto y iltoiqiieéKfnt  ptmr  prouver  sa  recon- 
naissance à  Urbain  H ,  au  détriment  do  Pbiiippe.  Quant 
aa  pape,  défaut  le  bon  sen»  naèa  detam  fes'Tieuz  rëglc^ 
iii€Dt»  4liF«l«ffgé  fMii^î^,  il  ne  matt^èal f  t»aB  d*tttt  cettàiù 
droit  è  en  finir  personnellement  avr c  les  débordements  de 
GeoUroi ,  puisque  ceui  dont  ce  prélat  dépendait  iitimëdSa» 
lemefti  n'inttr? enaieiic  (miàt  pour  le  ptïnir.  Eafift/boof  ne 
iroyaMipM  trop  ce  qn^mitt  de  bietf  respectabfe  le  repos 
du  iHH  de  France  et  de  la  comtesse  d'Anjoè,  mariés  en- 
semble après  un  detible  divorœ  qui  lalsséie  à  chieoiÉ'd%at 
tt»  précédent  conjoint  et  des  bérîtien  vîtuis.  Pbor  ee  qnl 


« 
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Mi.ido  Ifllii  Al  myaillii»  mw\krûânmM»  Amw».m.V*mL^ 

^litti!ijiier«e«uoa  irè«4iif«f ,  mm  lffè»4»rttlalo  ^  de  Fiul- 
qWMf te-H«ithîii  t  j'il  n'a^AÎt  pat  fu  ta  cause  soiàimum 
Mf>  Ift  Mais  ^■îiaiiaale*  Asnâl  csttftiÎMié  k  anftoglMHM^  is 

M<>burl-k«F#iiOD«  ainii  qu^iJ  af^ît  comajeacé  à  le  faire. 

iMfD  dlfet,  dool  Mil*  avons  cité  te  ranarquabie 
bpfPMi»  inimil  pif  ém  cmml$  4  J^Uifiyt  I*'  et  dem 
umnfltM  det  ilfciwwriif aai  h— lat  kt  plos  tagesM 

parêiU^  occurrence.  Il  citait  la  puiuiiun  J  Âilaoi,  de  Samsoo. 
^daSaiomon.  li  u'ifpàWM  probaUemeiit  pAaipiatediv«rat 

délégués  da  Saiol^Si^^  et  des  éiréques  français»  ams  il 
prOQvaiC  aiaâi       biàoïc  pour  un  pareil  acte. 

Vf nhéil  il  mi  pif*  lirbaui  U  «i  «'«lofMi  eosue 
MMlippe.*^  Barlndc»  os  eaindM-t-il  »  aa  CMitimâra,  cse 

pontife,  français  do  n.nion  .  à  prt  ndrt;  >xii\  parti  daos  le 
GOnAù?  Celle  dernière  bypoUuise  déxueniiraué^angefaeal 
•OQ  rdie  de  créatora  absoiament  dévouée  k  U  çottr  do  Aom. 
Kn  tommo,  U  fil  révoquer  le-oaidiaol  Rogner,  lé^at  peoti^ 
fical ,  qui  aviiU  avcorùt:  aoii  cuosenlfoieot  à  TauioQ  reprou» 
voe  pfir  lui,  oi.obiiai  que  liu|;i|^»  arckevéque do  Lyoo , 
rempliroit  oo  itoito»  Si^eitroa  fia»  qoo.  psabaliiliio  ea  &voor 
de  cette  opinion,  q^e  Fcvéquede  Chartres  montra  au  Saini- 
Père,  &oa  v«|'ili^Jt)le  jour,  le  double  ad oi^c  assiajuir 
le  irdoo  do  Franoop,!»  lieu  d'oine  ioo(  tîoylf  ^MWii  l'inatru» 
aient  dé^  i  n  c  pour  h-  irap per  ? 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  roppo:>iuou  d'Y  vos  lui  coûta  la  libcric. 
Uu^ut^,  .heigO€ur,4tt  Fuiset  a  viciHote  do  OMU-ira»  &o 
aaiiit  dft  m  {lerflaoi^  çl  à>nfsrf9»/)«ps  son  44iQMi.pQor  oo 
meltre  dans  1^  bonnes  grâces  do  Poiiippo  l**.  Lo  pfékc 
ne  s'en  oiouiia  que  plus  ferme.  Au  reste,  les  cou^taîious 
f^.iui  Miidp^uircai  pas,4Ma^  priâon  ;  GuiilauoK  do  Uoâ , 
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même  caiKsf^  (j  i'Eîie  et  kaint  Jean- Baptiste,  Les  fidèles  de 
CliaHres  formèrent  le  desseia  de  le  délivrer  à  maÎD  am^; 
il  les  6É  étt|lêèhâ  ^i'illht^  mttiH^  tfdunraMÉ  dë  M^ââfsiiÉMk 

raide  dT  rbahi  f  I ,  il  agit  si  efiicacement  qù^il  obtint  l'élar- 

gissetseot  du  détenu.  •  ■  .    «  ......  ,. 

tim?  «Wircsse  extrême ,  h  rafsbrt  êija*tavéî»es  cfiJe  le»  g^eifirtla- 
roi  avaient  accomplis  sur  les  terres  épiscopalcs  ,  et  il  «e  vit 
<ie  tioiiîr^v  diargé  de  fimsàes  aceusatîoiàif.  It  eàr  À:rMlk 
Philippe  pour  lut  offrir  de  ite'j««t{fiél>'iÉd?i>fl  la  tottritMty 

5oit  devant  un  concile.  Néanmoins  \\  reftr«  d'as^ster  h  cclni 
de  Bciffis,  en  1094  ,  qaoi  qu'il  y  lut  invité ,  car  il  oe  devait 
ftirtitt  fogé'  hors  dfê'M  protiMJ'Ce  prkdpel'eiiipéèlte 
de  9é  mwvèr  aussi  an  9jtidâe  dèTroyes,  ocm^équé  pohv 
le  dimanche  après  Ta  Toussaint,  sAns  l'àutorisation  préa- 
lable d'Urbain  11.  . 
'  Ge  pap6f  dent  la  fnéti  et  les 'hnMt^'hôttèfaittet  la 
pcnirpfo  fodiainv»  erqai  fenaNToH^itie  désa  ^and^ortfo 
Grég«>ire  VU,  ancien  bénédicun  cummeiai,  confirma  bien- 
tdf ,  dans  rassembfée  ^nérale  de»  étéqoe»  ink^i^é»^  teUte 
k  Ptoftièrst  l'€)teoiiiiD«iiikaiî(Mi  fà!fliiiMlè*^rMte'M||fttf  9tr- 

SfUfes,  archfîvequc  de  Lyon,  contre  It»  roi  ei  îa  "fcortïtesse 
Berirade,  lors  du  concile  ouvert  i  Autun  ,  le  16  novembre 
iW4.  m  Ge  qa41  y  a  de-  reaaafqaaMe^  dii'M-liiMiritfti;  c%ll 
que  non  seoleaaeiit  nti  pa^i«il  jugemMM' ye^fterftfàii'en 

Frnnce,  presque  sous  les  yt  >i.T  dri  lUonarque,  raats  encore 
par  un  pootiic  qui  était  venu  près  de  luicbereher  un  asile 
Mtrft  reiiipe»«iir  d*Alteinagtiie4'ii  "  ' 
'  nilippe,  eraî^datti  qoe  lèf  j#iia«hMb«»'tM<  Sii^tMS^^ 
n'eicitasscni  ses  sujets  à  lever  l'étendard  de  la  rébellion, 
envoya  au  ppe  des  députés  qai  obiinrem  im'éélaîi  pei^- 
dant  lequel  it  lui  fut  periab  d*aser4fl  la  (MrwiDe.  Vbôr 


Digitized  by  Google 
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4''Jt^é,fé^^  ia '«iiMUff^iaf),  ce  f^ràponi^  était 
ura  aucun  bon  rcsulut,  car  Pbiiippe  1*'  aétaii  nuiie- 

.  lî(i^to9;^«  rèvèqiae<fe<JbarcmassiM 
de  Clermont  en  Auvergne ,  présidé  par  Urbaia  U  en  per- 
^MU^^  Of)i  3ait  qudk;»  qucsiioa^  «a|iitaie«  liumi  ^^tées 
daDa  ûatic  eélèkaa  riWininn  Ka  laiilftffii  da  MÉMttÉBt*  Jtt 

^^^^^^  y^^p^^  ^^^^^^^^  •^•^^^^•^^^  ^^^w^w^^  w  y 

y  «rdqniui  4a  cotanmiar  M  raotvaiit  séparteMl^iacorpa 

»:t  k  layu  de  Jésus*CUrii>i  :  ce  qui  prouve  que  l'usage  ordi- 
naire éiail  cfiGore  de  praû^pMir  som  iaa  dapT  at^pèces.  Lat 
OeWratfdXm  étabUaffia4a  partifD'aiiria^MÎiedéetiiaii. 

Haif  le  iaii  îaïaieiiBe ,  ce  fut  la  poblicatioo  da  la  preaùèret 

croisade  pciur  le  rccouvremcul  de  la  Terre-^ÎDlc.  Lçs  pé- 

lprin»ili  dai  (tlirti»iiM4'4>i|cideBt  tan^eaia  dm&a«vciiT, 
allât  mauaaif  tvaiuuMMs  qaUla«ttd«vatettftd»-la  parc  dca 

inusuluiiins,  dc\  lurcDt  le  sujet  ilu  luaru  i(i(^uc  discours  pro- 

moocà  ^êfi  U  pape*  U  vmuitf»  ia  kai^e  4m  possesseurs  du 
mm  iiyqlWédataatAi  «dlk  maaièrtii.nnH^  lea  lidte  ^ 
cpi»  ci  accfibléi  doi  trUnits,  obU^  da  ta  disiingiier  m 
portant  uu  vèicmeoi  qui  passait  pour  méprisable  eu  P^s- 
W»^  qi^^|^.Â#lAPdi^itda  awatruivade  acravaâkaégtiM, 
^i|*4lll,Jfs.|eiMÛl  dm  aMO^nfiniiilsaeQiMipagiMie  do 
iioU?.aoe»»qaii  pauwaîl  être  re^rdée  comme  une  persécatîoii 
parpé^^i^e4k*;l<^âlaqii#iic6  d  Urbain  il  eut  un  plein  «accès,  et 
temioa  ce  qoe  le  cèie  de  Pierre  l'Bmila  aaail  aawaacà  : 
fi^MMiMfc  pf îtM4  la  mtt       wi  «DthaoflteMe 

indeaiM'iplible y  aux  cris  de  :  Vitiu  le  veut!  Mais  le  roi  da 
Fraace,  tant  ^  sa  ^rurade,  so. ti^i  a»  dabors  de  cel  irré-* 
rn^He  diam  .Ia  aooeile  da  jCUrmat  cooOiviia  ïumMsms 
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des  det|X<f  xpmmaDÎéf  et  4e  leurs  lieQ»^iq^i|x. 

Y.^e»d^  Gfiarjgrf Sif^pr^^t^^^Baelle  asseoiblée»  tequf 

SuiTaote,  il  voyageait  en  Nivernais,  on  ne  connaît  pas  au 
iii4te  |yw<mQi*f  ce^iijQA^t,  c'est  quB  dans  fi«U0 
excn|[;ûoii.il.  ^^iiL-fole^llfipiftDi  T^Iiie  4n  moMMèiiecdo 
Saiot-EtieniiQ ,  assUté  db  Guy,  évéque  du  diooèae»  d»  fin* 

tîer,  ëvéque  dq  Gj\al(^-»^-^âi)«,  etd'Eumbaud)  évé(})iq 

fin  1099.1  fl  prit  part  au  coocile  d^fitampis  el  à  ctkû  d« 

Poitiers,  où  le  roi  et  la  comtesse  d'Ânjou  subirent  une  dou- 
Vfme  ^Cfîffi/nVTtff  ^Mf  I  où  les  é^équeif  ses  prompteurs, 
eamot , he^f^cmp  :  à, .Jpoffrir  4«i  nmvaM  iraîiaaMiftU  da 
oomfe  de  Poitier$%  dévoué  ans  intérdtt  du  priaoa*  lA 
îéi^at  Uichard,  évéque  d'Albane,  convoqua  une  autre  tie 
cps  gaig^bl^ff  à  ïroyas»  liO-i.  Yves  s'eicusa  d'abord 
d';y  as^isi^i:  eta*y  avouva  néanmpiaft.  U  a'a^Mmt  d^absoudr^ 
PhiUppe  y  qui»  $eloii  son  habitade,  et  comme  il  Ifavait  Dût 
jadis  à  Urbain  H,  qu*il  était  venu  trouver  à  ?îîmcs,  avait 
promis «dafeaoncer  à  sa  chcre  Bertrade,  mais  sans  pouvoir 
tenir  sa  pari^ei  aussi  i'absoiotioQ  fuselle  renvoyée  è  on 
autre  moment.  Le  30  juiUet,  à  Battgency,  on  ftyoode 
fut  .^i^QQCfî  tena  sur  ce  sujet  »  et  le  prélat  de  Chartres , 
loujipra  k  «00  poste,  rendit  coqpptede  son  résaltat  négatif 
à  Psscai  II 9  le  noavean  pape.  Yres  engagea  l*hérîtier  de 
saint  Pierre  h  user  d'indulgence  envers  le  souverain,  dont 
la.premlère  fejfui^y  B^ribe  de  Uoilandei  était  morte  en  1 093^ 
et  k  Mter  sa  rentrée  an  /seîa  de  â*£glisf .  ]l  se  justifia  ainsi 
do  blâme  de  ceni  qui  Taceusaient  d'avoir  mis  le  pins 
d'aoimosité  dans  l'excommunication  royale  ,  tandis  qu*au. 
GOQiw^  ^\  Avait  agi. près  d'Urbain  11  pour  saspendre 
ranaihèmOf  jusqu'à  ce  qu'il  eut  donné  avis  an  roi  de  ce  qui 
)e  menaçait  par  le  premier  oUicier  de  &a  cour. 
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im  Mimn  ttu  «fit»  M  ■érAâTtiiAtT  m  l'msi. 

Eàfia  Mdlippv  P^'iTut  publique  ment  absous  à  Paris,  aa 
cMateneraeiit  de  déeènilré  lioft,  jpmr  ntfieiméifinrede 
LmJw? ft  y  évê(|iie  éTAffitf  ^l^odé  '  idlit  pape  5  et  Ttnilcit 

qti*Yves  fut  de  1j  cérémonie.  Au  reste,  mênoe  ayant  cette 
époque»  ii  avait  reade  5on  atïeciîoii  a  a  prélat,  comme  fe 
pifonve  «Il  dîpld*eeteàRlé  à  m  |MAr€e#'£e^rde  fégliie 
GÉMrm».  HlfMisoMfis  d'ejonver        ii*sceompfit  pee 

plus  qu*avanî  sa  promes^^c  de  ccs?er  de  voir  ia  coojfesse 
d* Anjou,  conditkm  da  pardon  pootificai.  Le  saioi-père, 
•pparemneot ,  approoTa  eoseile  kar  ménage ,  ear  Soger 
Aoits  apprend  qtte leurs  fils  Aifeul  dédaréi  oejleUei  de  suc- 
céder à  la  couronne. 

L'héroîoe  de  ces  ioteruitnables  débets  asérUeit-efie  lent 
de  brttit?  Qu'on  en  jug^  par  cet  ettnûf  :  c  Bertrade,  leur 
à  tour  j^nlante  cl  prude ,  suivant  le  {joût  de  ses  amants,  ne 
fat  pas,  dit-on,  plus  iidèle  à  son  second  mari  qu'an  pre- 
mier. Cependant,  pour  paraître  après  sa  mort  plus  «Aaatc 
quelle  n'avait  été  de  son  vivant,  elle  se  fit  enterrer  daos  le 
chœur  d'un  couvent  de  religieuses  qu'elle  avaii  fondé,  prêt 
de  Cbarires.  »  C'était  peut-être  une  manière  comme  une 
autre  de  reconnaître  quTres  n'avait  pas  en  kui^à-fût 
tort  en  la  comparant  autrefois  à  Jczabel  et  ii  Messaliae. 

Le  29  juillet  1  lus,  Philippe  I"  mourut  à  Melun^  et  Ton 
conseilla  à  Louis-le*Gros ,  son  fils,  de  se  fiiire  sacrer  èana 
délai,  après  tes  funérailles.  €e  conseil  venait  de  févCqneile 
Chartres,  u  prélat  si  respectable  et  m  rempli  de  sagesse,  » 
ajoute  Tabbc  Suger.  Ou  manda  Daïmbcrt,  archevêque  de 
Sens,  qui  6i  la  cérémonie  à  Orléans,  le  ^  août  suivànt ,  aa- 
sisté  de  tous  ses  snfTragants  et  dTves.  A  peine  cet  acte 
était-il  consommé,  qu'arrivèrent  des  députés  do.  Tégîise  de 
Eeims,  qui  prétendit  être  la  seule  ayant  droit  d'oindre 
les  monarques  de  l'ratoce.  Ils  firent  opposition  kU'viAidtté 
de  l'onction  rovalc  :  mais  l'évéque  de  Chartres  se  chargea 
de  leur  répoudre  et  de  justifier  le  sacre,  ce  qu'il  accomplit 


• 
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éàM  mie  liielfe  lettre  circulaire,  adressée  à  Tc-gtise  romaine» 
et-  fiMÉt)Értl''l|iite  fi  t^rélëatioa  de  f arcbiépiscopai  rémois 
ii'ciatt  ïonâéé  ni  sur  la  râlioti,  ni  snr  la  boititame,  ni  éut  la 
loi    '        ■  *  ' '  *    '  *       '  '*  * 

Xrt$  at'lkiniarpliifii  sès  biètifails  èntersXotiis-te-Groà» 
il  l'eoga^'I^M  marier  pont  rafFermissemeiit  de  la  race 
capétîefnne  et  pour  la  iranquîlîil^^  de  TEiat;  il  conrribua 
même  à  la  réalisaiion  de  ce  mariage.  li  avait  alors  près  de 
iOltaiild«dfx  $Mf  et  ta  lèrViêêa  rendos/n  vénérable  veiU 
lesse,  l%tftoriltoiebt  attés  I  prendrv'en  face  da  jeane  prince 
cm  fotï  parfois  austère,  que  certains  historiens  ont  qualifié 
d'insolent.  Ainsi,  le  successeur  de  Philippe  i"  loi  ayant 
édrît  nu  jour  jxkt  exiger  de  loi  le  présent  de  quelques 
peileteriest  ce  pMat  hir  répondit  0n  ces  fermer  :  «  H  ne 
«  sied  pas  à  la  majesté  royale  de  demander  aux  évéqnes 
c  àM  omemenis  qol  ne  servent  qu^à  la  vanité ,  et  il  sied 
a  etto^e  -kàAkS  k  on  éréqne  de  les  donner  à  an  r«n«  Je  n\û 
«  pti  lire  san^  rougir  la  lettre  par  laquelle  vous  me  de- 
«  mandez  quatre  peaux  d'hermine  j  j'ai  eu  peine  à  croire 
«  qtiè'téttS  ayèz  écrit  cette  lettre.  Cependant  je  ne  laisse 
(t 'pasd*y  rcpàttdré,  afin  qne  tous  ne  deaiandiec  jamais  rien 
«  de  semblable  à  un  évêque,  si  tous  voulez  faire  respecter 
ft  ia  majesté  royale,  y  G  était  rude»  mais  Louis-ie-Gros  avait 
éféaléèt^piat,  •  - 

occasion  «  disons  qd^dtt  reprdcbe  anssi  à 
\  vcs  de  Chartres  d'avoir  écrit  au  pape,  pendant  les  démar- 
cfaes  do  Philippe  poor  obtenir  son  absolntion  :  «  Prenex 
«  ^fde  I  Vous  et  è  bons,  et  tenez  toujours  ce  prince  sons 

«  les  defs  et  dans  les  chaînes  de  Saint-Pierre.  «  La  bonne 
loi  de  Tamant  de  Bertrade  était- elle  donc  trop  pure  pour 
qu*Qn  tel  aris  y  toit  un  ontrage? 

En  i  1 1 1 ,  Tlllostre  étéqne  èc  troÔTa  «ncore  mêlé  h  dne 
grave  question  ecclésiastique.  Josceraone  ,  archevêque  de 
Lyon,  s'indigna,  Comme  plustcors  antres,  du  traité  conclu 


Digitized  by  Google 


rftOoéepréoM«oit  «fiirQ  Fasc^  II. ei  Henri  V  é^iitemgne, 

pour  la  corict'5>iun  cJeâ  invc5tituref ,  faiie  k  jcet  empereur 

berlé*  il  voolat  assembler  un  ooocileà  Aest  vmr  >*oppoeeT 

à  ce  Am  foroi,  et  îl  y  iaiPÎm  It i  pr^kUf  jde  la  pc^îoce^  de 
Sens  qui  cooiprcuaii  iiiucc^  de  CUarire9.Yfesj[^  fm  paa 
d'a^,qa*iU  y  MÛiUssenl,  el  ilf  ne  s'y  trouy^ent  ea 
clfeL  II  craâgoail  pyhaMrj»eot  de  .^'^raifer  JaJHi  dea  dî^ 

cordes  religieuses  qui  se  raviva  l^ientôt  après.  Ne  pou  vaut 
O0olni>uer  autrcaient  à  réteindf^y  il  ecrivii  d'une  fa^ou 

irèa  pai^éiique.  à  BniuoD»  «rchcyéqiifi  d^.Mugifa^ftRt^  il 
counaîtiaU  Je  f  raod^rédb  à  la  eonr  iiapéria^ ,  a&«M|B**L 

sVmplovàt  d  1  LàUuctioD  d'ua  schif^mc  qui,  depuis  |fiud  de 
tretiie  ans»  divisait  ie  «acerdocc  ex  l^emgkf^,  . 

L'évéqae  de  Ckarires  aecrifiaitt  Ménà,  mm  .awtf  îra»  aa 
■laintien  dm  bon  erdre  ef  an  respect  des  rifleiaanir  J*e* 
'^ïi^c.  Fort  lie  uvcc  ilugu4;s ,  ai:cbevc(|ui^  de  Lf oa  et  légat 
du  Saiot-Siége,  il  lui  avait  faouyé .9om  aUtohiynianf t f iya4 
Urbab  11  le  rdeta  de  sa  destkttlioii.|iroi|a9iûia  paf  ^  paifie 
Victor  III.  ^Néanmoins  ,  Hugues  ayant  arrêté  le  sacre  de 
i)aî<Dberl»  archevêque  de  Sens  »  juiîi^'à  ce.<j^  c^f-çi  ait 
rccoaim  la  pri^tîe  ^  hjoa  sa  .«étjwyqla»  Ykcs 
adressa  a»  Ujgat  des  reprodiies  pleiaa  de  i%miiv*  Ce  der- 
nier s'en  offensa,  se  p!<Ai;;nit  à  Pascal  H  ei  rmdi&posa 
Gooire  ie  courageux  cvèt^ue  i|ui|  «eloa  ses  err^r^fiyti^  biJ^i-» 
taels,  redoabla  de  fermeté,  cûiiitiieUjNu»i4|i^f^^  ' 
au  sai«t*père  eii  il  dît  :  «  le  ne  tiens  à  rdpiscygyl  que  pour 
H  soutcvir  soa  hooneur  et  le  droit  dm  églises*  a  Sa  di«^àce 

cessa  jpari'entr^miaedeGeoilrou  abbé  de  Yefi#m^  V*^» 
étant  à  Bnme»  le  |aitîfia  auprès  du  poniife»ietpy<)^Tiaa^a 

France,  lercconcilia  à  l.ynn  avec  fa rchevéquç Hugues. 

Yves  Oiil  CQSuiic  tout  eu  œuvre  pour  eii^i^^fi^lçkctioQ 

et  le  saore  d'£tienne  de  Gaitlande  p  dont  il  cgnnaissaii  iUn- 

capacité,  et  qui  prétendait  an  si^  de  Beanann;  il  y 


Digitized  by  Google 


SAINT  CBÂITlIg.  .  M 

icofsît.  Au.  coatrair^  il  favorisa  de  tout  son  pouîoir  im- 

11  défsodM  AUSSI  bien  le  temporel  qne  k  spiriiuel  |a 

a vac  Jm  iromieft  de  réYÂdié  dai  Ouurtras»  aa  no  naduiMt  iMi 

il  devait  avoir  une  e»tTe vue  avac  H^nri  I",  coi  d*Au^le^ 
x&iîK^  j  il  ajouta  à  soa.or4lre4ks  coadiUof)S(iM8P^4^' 
nga  iTm  bu  «Q  fit  4«l  rev^nmm  lusû  (<^rM.q«a.  f  as- 
pecUM^ses.  Sfimie ,  coaita  de  Charnu  at  d#  Bicis^  «xigea 
de  l*églisc  cbartraine  un  devoir  iausilé  ;  il  ^e^^sa  ^vtc 
énergie  de  céder  à  cette  exî(^eajQe* 

«Sa  v^lHilatiqi»  d*iia|itl0ié*daji3  lentes  {m  fiflaîrcs,  de  sa- 
gesse, et  de  aèle  éelauré  éiali  iomiense  ;  Rome  h  craignait, 
et  le  respectait  à  la  ,fais;  TA^gleterrc  révérait  sa  verta  et 
mvaii  ÊomrmU  recours  à  sas  liuoiefes.,  Sanboaf  vapporitar  . 
avee  Haiin  l*%  ki  reine. Jfaibîide  Tavait  avsai  «o 'esiiiiie> 

teilemeut  singulière,  qu  à  sa  consltlt'ratlou  elle  fit  à  rc^ii$e> 
deCharUres  ua  ricbe  présent  eu  cloches»  ce  d^tilla  xer: 
nercia^Y^  «a  goâc  {larfait  po«r  leteiape. , 

L'analyse  presque  entière  dk^  -recnetl  d»  sea  Zell^ 
prouve  que,  par  ses  avis  et  ses  dcci&ioDS,  il  lut  le  conseil  des 
éveques  et  Ter^de  des  siin|iles  fidèles»  Le»  insu^iiciiûm  et 
leséalMreiaseMnîi'qoe  ceotieni  oeue  oerren^iipdfUiee» 
Uissant  oombien  il  aimait  Ul  pureté  de  la  (nt,  eelle  des 
mi£iirs ,  l'observation  des  bouocs  règles,  et  ^on  travail 
éaeçaie|KNir  maintenir,  toot  cela.  Quei/|ue  séfère  .qu'il 
din|.|MS  pcineipea  mqraox  et  disciplinairei,  an  eo^iiit^ 
allia  toujours  la  sagesse  à  la  oiodératioa  et  à  la  douceur.  Ua 
ei^ouple  Crappaul  de  cq^te  véôié ,  c'est  qu*après  quelques 
oontMltions ^itf»  E^enae»  comte  de  Chartres^  jj  se  re^^dit 
de  teignent  ai-iaforable,  qu'i  la|H'îèredn  prélat  il  abolit  ia 
barbare  coutume  établie  par  ses  prédécesseurs  de  piller,  à 
la  mort  dss  ievéqoe,  ia  maiscka  cpiscopate  et  tons  les  do- 
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miines  de  54  dépendance.  Mais  i'csprtt  de  conciliatiou 
ATves  n*ilb  jraatfl  j«tq«'è  tolérer  lê^ioe;  Msil  É*lii«éifOA* 
t'il  TailIciDiiieiil  poor  faire  cesser  les  rap|lbm  MftMélit 

d*an  iiubie  de  son  (îior^  et  d'Adélaïde,  prodic  parente 
d*Aëèle,  comtesse  de  Chartres.  Ses  lumières  et  sa  boolé 
eottrertreut  l'hitrériarque  Reacelm  «  après  e^r  re* 
DODoé  11  seÉ  erteiirs  ^  efM>rMM  le  péerteuce'. 

Le  pieux  Yves  se  montrait  aussi  irès-compatissant  pour 
Conis  les  oprprioiés ,  il  employait  k  leur  profit  soti  crédit  près 
des  «grands  t  saint  ISodèfroii,  évéqtte  d*AiiiieDS,  Babert, 
êvêque  de  Senlis,  et  Geoffrfvi ,  arehevéflfuc  de  Rouen  ,  en 
eurent  d'heureuses  preuves,  il  remit  ie  preaner  dans  la  fa* 
msir  de  LonlsJe-Oros ,  et  les  deux  derniers  dans  celte  de 
fascal  II.  Quaiid  ce  pODfife  se  réfo^reu  France,  ehassé 

de  Rome  par  une  révolte.  Yve^  tli>  Ch  ir;rc^  .  qii  avait  eu 
poorunt  à  s'en  p'aindre  comme  on  Ta  ru  plus  bau^,  le 
reçni  dans  ion  évéehé  9  o^  ce  pape  tél^a  les  fites  de 
Nqoesen  fl07,  et  l'y  retint  4e  pins  qn^il  pnt.  Ottoffroi, 
abbé  de  Vendôme,  contraint  de  fuir  san  monastère  par  \es 
▼exaiions  de  son  seignear,  irouTa  aassi  près  de  hif  une  re* 
traite  graclense  antaat  qniM>oorabte. 

D*un  aotre  e6té,  Yres  prenait  ntt  som  scrapoleetde 
Tinstruction  de  son  clergé  et  de  son  peuple,  ii  sermonnait 
songent  Ininnéose  son  trenpean,  et  lai  adressait  gnelqnclbis 
des  lettres  pastorales,  dont  il  reste  nn  beau  modèle  danv  la 

collection  de  ses  Epilies,  Au  railicu  do  s'îs  incrssnntos  occu- 
pations ^  de  ses  hautes  missions  de  politique  et  de  religion, 
il  était  aussi  piensement  recuetUi  qti'à  Saint-Quentin  de 
Beaums  :  il  se  plaignait  àti  commencement  de  son  épisco- 
pat  «  d'être  obligé  de  se  prêter  à  des  reïalioQs  rumuf- 
«  tueuses  qui  le  priraient  de  l^nnion  intime  avec  Dieu»  et 
«  de  celle  aimable  traùqninitéqitèr demandé  la  prièfe«  a 

Il  éontribus  beaucoup  à  plusieurs  fondations  rcitgîiénsèf, 
et  il  en  créa  lui-même.  Le  monastère  de  Tiron,  bâti  par  ie 
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bienheureux  Bernard  ,  moine  de  Sainl-Cyprien  de  Poitiers, 

Qfké^t»Il^f'^9f^jèm0,fmT  jki jr^Ugwyiw»  de  )'«f4» 
(te  FoQ|(^?ra«lt»é|»bjii  uo.hdpMAl  pouf  les  mwlidMt  ^<ul  nu 
d«ê  imf^bà^mis^  M  Tordre  de  Ciaay  e|  des  abbayet  de  Mar- 
oimlim*  4ir.  Vpp^^ihI  ei  df^ftw^oyen  de  Bl4M»i  eafio» 
il  eadivllil  m  h  laocaît  M  IWm  «1  d*or»enMtili» 

i^eaauvclaet  augmenta  te  palais  de  révcché,  y  joignit  one 
BNMOB  4^  caoïpagQe  pour  les  div^n  uiagea  des  évéques^  ec 
cmi»e  W;94i«imA4Goteft40  Cbarurai  éiaîoii  demvea  trop 
petites,  il  Ifi  rebâtit  à  aeaf. 

Ses  liaisons  affeclueuses  étaient  dignes  de  lat  :  il  comptait 
{larfui  fies  amis  saiot  Beraard  de  liroo,  qu'il  béuit  épisco- 
lemeot,  et  le  biçf^uwreiu  Robert  d'ArbrûieUea.  U  avait 
étudié  ao  Bec  arec  laini  ADtelme,  et  il  Go&tiniia  leurs 
re!atiQos  par  écrit,  4|aaad  celui-ci  fut  éla  abbé,  puis  ëvcqae 
àf^  Captorbéry.  I#or9qoe  Aoielflae  pana  aa  Fraocetea  1103, 
pour  aUer  à  Eome,  et  à  a»a  retour  de  la  tiUe  éteraelle,  il 
s  arrêta  longtemps  chez  son  ancien  condisciple.  Yves  con- 
naissait de  même  luiimemeui  Lambert»  évêque  d'Arras,  qui 
ic  remercie  dans  nnc  épiire  d*UQ  service  signalé,  rendu  à 
8OQ  église  ;  Geoffroi,  abbé  de  Veod^me,  consacré  par  lai  ; 
et  Htî.^ues  de  Sainie-Marie ,  moine  de  Fleuri ,  Tun  des  plus 
savants  de  son  siècle  »  qui  lui  dédiai,  en  1110,  sa  grande 
chronique* 

L'illustre  prélat  de  Chartres  forma  aussi  des  disciples  cé- 
lèbres, entre  autres  Jean,  évéque  de  Tuscuium,  saint 
Jeaoy  évéque  de  Térouanoe,  Guillaume  et  Galon,  évêqaes 
de  Paris»  Walgrin étêque  de  Ddie,  et  Saasoo  de  MauVoi* 
sin,  archevêque  de  Rouen. 

U  vécut  jusqu'à  reuiière  vieillesse,  et  trépasëa  à  Chartres, 
pleia  de  gleire>  de  inérke ,  eteo  odisar  de  sainteté.  Les  bis- 
V>rieM  sont  partages  tsur  la  date  de  sa  aaort  :  les  uns  la 
joieilCQkt  en  1 1  H,  les  autres  un  au  après  ^  plusieurs  la  iixent 
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iUl    LBs  B0MMC8  immM  it  wàÊMmmtf  dc  l'oisi . 

au  l^'j'tnvier  Hubert  «ie  IborigDÏ  ia  r€iivoH)k  1117; 

mwmêààÊ  MÊmam  m  Aibéfic,  miàm^éê  TriUImh 

»rcfércuce.  On  paraît  ff^oorer  aniii  t^l  «  JaicAM»  élé  cmo^ 
nisé  dans  ims  formes.  Le  pape  Pie      par  une  bnëe  «kmaée 

KlM&néB  t»  uwM8f(é||>Aé  él^làlN*  ê^dUkifm  M'm^ém 

bi«»iK<»ureox  V  v'«s  ,  le '20  mai.  1 1  { luinh  u  rué  fî.in>  le  chetur 

ai  lM8i  te» pi tmiWai>48ieH%Pèm m  «»fpf,^«teMn> 

vèrent  eiempt  des  vert  et  de  la  pewitére,  lé  bràHM^-  et 

dispffrsèreia  ses  eeodres*  Bailiet  remarque  qu*alorâ  es  ne 
hai  Psudêit  de  <fÊêlM  que  ctkird'ui»  «orfie»  maiMl  poar -le 
repoa  4e  Ml  4m  »  AùttÉi»  à  «Q  iasdaistf • 

Voitîi  !*^p«aphe  d'Yves  de  Cliarires,  telle  «piVlle  se  iroa- 
vait  dans  uu  manuscrit  du  présideni  Ëaraal>e  BttéSfm,  Mihs 

txprnne-biw  le  earmetère  dtt  epp«id  éféq«c ,  q«l  lerMuiit 
reooniait^dable  par  la  MiAUeié  4e  m  Tie  qiie'|i%r  m 

vatte  savoir  : 

A>c  minus  saucUicU  qmm,$QieiUtd  venerandoi 
Mente  manu  lingutl ,  docfrinâ  ,  corporis  mu , 

Firtio  aolafiea.^iimilvmûM^  4|i<âttjyreiaft(brt 

Forit ,  mmifsity  ifiBtruxU  ,  jugiter  anxit 
ConsiHa,  icripth  quo  nUnni  onUna ,  nèiit. 

Cujna  opf^m  gratis  ager,  rem  Fensit  egenus  . 
fstitn  ur^fs  npc  v  nieriu>r(i)HliL<  l'pisrgjniK  \\q 

lidc  situs  tj:i)ectat  advmtum  juUkis  unia, 

^ttt  Yvese  composé  diveis  ouvragss,  rasaenblés  ea 
1047  per  les  aeiM  de  Joio-Baptisie  Soyciiel  »  dieMÎM  de 
Cbartres,  en  on  in-folio  divisé  en  de«i  parties.  Là  ne  ae 
trouve  pas  sa  Fannormw  ou  eallectioa  de  ceiMiifeBy  a  fi^ie 
a  ponr  que  cetu  qui  aWt  pas  ces  éeriis  ea  onia  p«iim 
a  prendra  daMœicciieîloeqoila«rc«HivieadMÎt.  a  li  f 
traite  d  abord  de  la  foi ,  «  iuademeAt  de  ia  rdi|^oa  cbré* 
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tienne,'  >  puîk'dés  sacremiéntè',  dé  là  conduite  des  mœurs 

et  des alTaîres  doai  il  ^ppai  ikmh  à  Téglise  de  connaître.  Dans 
sa  préface,  il  éiplique  tes  prétendues  cootradictions  ea  ma- 
fièrè  ^'WéèfBNdê  qne  l^  gàflicàntstiaé  ^îiand  méàié  |ui  a 

ce  qui  est  fiît 

«  suiTani  la  rf^eiir  da  droit  on  suivant  Tindulgcuce,  par 
«  la  raisaa  que  tant  le  gouveraetuent  eçdésiastiquë  se 
«  ibnillè'éÉiHa  diarité  :  ie  droit  di fin' èist  Imiiiaablë,  là  dis- 
«  ciplrbe  ^ffirê'fa  modéraliMi.  '  n  t!à  stf  Ifoutént  en  re- 
vanche son  Décret  eu  di-v-scpt  parties,  ampîifîcatîon  de  sa 
Famiormie  en^nit  livres,  et  son  œuvre  la  plus  considérable 
et'fa  fiHtslÀUttiée,  ses  Lettres,  aù'  bombre  de  'deux  cént 
quatre- viD^t*nenf,  toutes,  sauf  une,  dictées  pendant  ses 
vingt-cinq  années  d'cpiscopal.  Yves  déclare  que  ses  Dé- 
cfeo  sont  les  extraits  des  règlèmenis  ecclésiastiques  :  Excep- 
tionèi  eéctsjflàstieanun'rôgularuniy  et  qu'ils  sont  tirés  des 
conciles,  des  épî(res  dus  puiiiifes  romains ,  des  évcques  ca- 
tholiques ,  des  pères  orthodoxes,  et  des  constitutions  des 
roîé  fjhrétieiis.  Quant  k  ses  Zetttes,  elles  représentent  on  des 
plus  précieux  monuments  historiques  et  cléricaux  de  là  fin 
du  onzième  au  commencetnent  du  douzièoie  siècle,  et  rea* 
pirent  partout»  selon  Albérie  de  Troisfontainea,  «  Tamour 
f(  du  bien  el  de  la  justice,  là  haine  du  mauvais  et  de  Tin- 
«  jusle.  »  Elles  cx|jliqaent  les  principales  circonstances, 
les  suites  fatales  du  mariage  de  Phdippe  I*^  avec  Bertrade 
dcMontfort;  elles  apprennent  les  raisons  d'£tat  qui  por- 
tèrent Louis  TI  à  se  faire  ^rer  à  Orléans,  et  non  k  Beims. 
La  deux  cent  quatre-vingt-sepiièoie  ëpitre,  adressée  à  Hai- 
meri  f  abbé  d'Àncbin,  qui  décide  que  tes  apdtres  re- 
içurent,  dans  la  dernière  cène»  le  corps  du  Christ  passible, 
tel  qu'il  Fêtait  alors  ,  et  non  impassible,  tel  qu'il  est  depuis 
sa  résurrection  ,  a  semble  si  importante  eu  matière  de 
dogme,  qu'on  Ta  Jointe  aux  traités  sur  r£ucharistie  de  Lan* 
franc,  del^lerre  le  Vénérable,  etc. 
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Le  recueil  des  SermoQS ,  aa  nombre  de  Tiogt-qaatre,  %e 
trouve  ausâi  dëa$  le»  ouvrages  d'Y te449  Gi|iCMP(f  réunis 
ptr  le  chaDoioo  Soacliei}  1^  cbfmîèwi  cfl  jfa  xMlilÉe 
traii^,  pour  prouver  que  le  taeercloot  de  Vmimmm^hk  a'a 

eu  d  auii  es  fàus  que  C^urer  ci  rcpré&ei^ler  celui  de  la  nou- 
▼eUe»  et  (^ue  ie  caile  grossier  de  ia  âjfUKgq^e  a  étaii  ua 
tableeu  du  outte  muneat  rel%ieu,fae  b,  r^cwni<nÎMnf 
resd  I  Hieti.  L'^mdit  prélat  ii*aarait«îl  couipotrqoe  ce  dis- 
cours, qu  il  &c  sioQirerail  un  des  savauts  les  plus  prcj/buo; 
de  tOA  éfiotgm  pour  rioterpréiatioa  dei  ^cifids  mjttères 
oontennt  daas  les  Ecrharei.  Ua  antre  im  mf^  MfMM  mt 
UQ  martyr,  a  eu  loDgteiQ|>s  Thoaneur  d^étrçultribuéà  saint 
Augusiin. 

La  ooarte  GliroBM|Qe  des  cois  de  f  raaoe  ^  da  PA^meond 
k  Philippe  1",  classée  aosst  dans  i«s  eravics»  lot  ast  bma- 

meni  attribuée,  car  elle  cite  la  irenticoie  aonëe  du  ri-^uc 
de  iicnri  1*'  d*Aaglelerre|  soit  l'an  1X30 «  et  saint  Yves 
flMmraiea  1116. 
Oa  doi^ae  encore  comme  émnt  die  cet  éf  êqne  da  Qiar- 

line  Histoire  abrégée  des  gestts  de  queîqfuts  rois  o^qt- 
riewi  des  gestes  de  tous  les  amperew^  romaias^  et  erjfiR  des 
gestes  de  Charlemagne  et  de  tous  §es  successeur  s  ^composée 
par  le  vénérable  1  vos  ,* 

Une  Fie  de  saint  Augustin,  qni  e^t  bien  Térttablewiept 
de  loi  ; 

Un  Maiij  !<i!o^€  dos  saints ,  proJuclion  cbimérique  j 
Un  Micrologue  sur  les  rits  ecciésiasliçi^cs  ^  en  soixaate- 
onzecbapiires; 
Vo  Commentaire  sur  les  Psaumes  ; 

Eofio,  un  Traité  de  la  matière ^  de  l  ordre  et  iu^anié 
des  Sacrements  de  Jésus  Cliri^t  et  de  LE^ilise^ 

CIn  a  pu  jug^er  rexistence  i%  pleine  d'X^ef  d^, Chartres 
par  Thistoire  qu  :  nous  en  avQQ^  traccQ^j  par.  la  pecLédeofe 
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ikMBeDclatQre)  od  peut  juger  si  quelque  érudùda  oazièoEie 
cm  éa  donuèine  siècle  a  plu^  écrîi  qa^  loi,  s«r  «a  pfaHi 
grand  nombre  de  matières  cooœriMDt  la  science  ecclésias* 
iique  (1). 


Ëvèque  de  S^ie  de  1623  à  16^3. 

A  peine  installé  sor  son  sîp(^e,  il  eut  à  donner  des  soins 
et  des  secours  aux  malheureuses  victimes  de  1  épidémie  qui 
sévissait  alors  à  Senlis  et  dans  lescommiiiies  enTironoantes* 
Il  paraît  qu'il  déploya  beaaeonp  de  zèle  I  |ifovoqnf  r  Tem*^ 
pioi  de  toutes  les  mesures  qui  pouvaient  arrêter  les  ravages 
de  la  contagion  ,  tâche  bien  digne  d'on  évéqne  et  dans  la» 
quelle  il  fat  parfaitement  secondé  par  les  médecins  et  les 
aolorltés  de  la  ville*  * 

Non  content  d'apporter  aux  malades  les  consolations  de 
la  charité  et  de  la  religion  pour  les  aider  a  soutenir  lears 
rades  épreuves,  il  fit  construire  à  ses  frais»  dans  un  grand 
jardin  du  faubourg  Saint-Martin ,  un  certain  nombre  de 
loges  ou  cabines  en  bois,  destioées  à  recevoir  ceux  qui 
étaient  affectés  du  fléau.  Une  autre  constrnotioo  avait  été 
érigée  pour  servir  d*asile  ao<  convalesoetlls. 


(l)  Histoire  lUtcraire  J<j  laFratice  ,  par  les  licûtdicims  de  aaint-Maur. 
—  Vie  des  SaintSy  par  Baillet.  —  Esprit  dTv»  de  Chartra  dan$  tacon- 
dutto  d««m  didùéiêtt  dam  fct  court  de  Frwnœ  H  de  Élom,  MMl^ 
rtlJas.  —  JntcdoUe  det  Heinee  deFfmoe,  par  Dreux  da  Badier.  ~  Grand 

dictionnaire  historique,  de  Moreri.  —  Dictionnaire  universel,  historique 
et  critique,  de  Cliaudon  cl  Delandioe.  —  Ivo,  Epist.  —  Sogëtt  Vie  de 
lÀme-iê-Grœ,  —  iliUmre  de  ronce,  pur  Meari  Martia» 
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En  juin  iG'iO.  il  reçut  d  ins  son  palais  et  licher.^ea  «p\eii- 
dideukent  le  roi  <le  Fraocc,  la  rcînc»  la  reioc-mère.  Moi* 
lievr*  frère  du  foi^  et  U  dame  Heorîette,  Mear  du  roî^  <pû 
le  rciidail  cq  An^'^leicrre  poor  épouser  Charles  I". 

Le  Icndeoiain  de  cetie  visite  priocière,  uq  le  J>cum  so- 
lennel fat  chanté  par  le  prélat  dans  Tégliae  cathédrale,  oh  se 
trouvaient  tonte  la  coor,  les  offidersde  la  garde  bonrgeoise, 
le  corps  prcsiilial,  les  niafjistrals  et  loul  le  clerr^ô.  A  la  suire 
de  U  cércmouiey  princes  et  princesses  furetit  pompeuse- 
ment  reconduits  an  palais  épisoopal  où  il  y  eut  grande  ré- 
ception. Senlis,  pendant  quelques  jours,  devint  nnllen  de 
léteii  cl  de  réjouissaoces.  L*évéque,  dont  les  revenns  étaient 
oontîdérableit  n*épar§oa  rien  pour  faire  à  ses  hôtes  on  ac* 
cueii  qui  put  rester  dans  leur  souvenir.  On  admira  sur- 
tout un  lableau  suspendu  è  la  principale  porfede  la  vtlle 
et  rrpréscutaut  ia  reiue  voguant  sur  la  mer,  dans  ua  char 
traîné  par  des  liauphins  et  portant  cette  inscription,  attrî* 
buée  an  bon  évèque  : 

Qac  les  feux  du.  Septentrion 
Ne  lolseDt  ploi  sur  Albion  I 
tliie  prfawesie  de  la  rnnoe. 

Fille ,  t^œur  et  femme  de  rois, 
Epanchera  sur  les  Ang1oi:s 
Uae  pàos  henreuse  inflaeoce. 

Bn  1630f  il  acheta  de  ses  deniers  un  immense  terrain, 
situé  rue  de  Meanx,  et  y  fonda  une  commuuaaté  sous  l'io- 
Vocation  de  la  Préseotation  de  Notre-Dame.  Apièâ  deux 
siècles  de  durée*  les  bâtiments  de  ce  monastère  sont  encore 
debout^  mais  ils  ont  reçu  une  plus  utile  destination. 

L'établisscmeiil  de  ce  couvent  où  se  trouvèrent  bicnfct 
cioquaDie  jeunes  personnes  de  familles  distinguées,  fut 
suivi  d'nne  précieuse  fondation,  toujours  aux  frais  de  l*é* 
véque  :  la  maison  des  Dames  de  la  Charité ,  chargée  du 
soin  de  visiter  les  indigents  et  d'instruire  les  jeunes  Elles 
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de  la  classe  pauvre.  Cette  maison,  qui  n'a  pa^  cessé  de 
prospérer,  ^râce  au  dé? ouement  de  la  piétéi  8e  dirige  en- 
core aujourd'hui  d*après  les  règlements  de  son  fondateur. 

i^e  zèle  de  l'évêque  S^'^iiin  élail  d'ailleurs  un  zèle 
éclairé,  vraimeot  chréûeû,  incapable  de  s  associer  jamais  à 
rîgnorance  et  à  la  superstition.  Malheureusement ,  il  fut 
impuissant  à  faire  disparaître  quelques  usages  absurdes  ou 
Ucencieux,  exportés  des  siècles  de  barbarie,  Aiosi^  par 
eieinple ,  tontes  ses  homélies  ne  purent  dissuader  un  cer* 
«un  nombre  d^hommes  et  de  femmes  du  peuple  d^ldler,  peu* 
'.lant  Tociave  de  la  Sainl-Jcaii ,  se  br^igncr  pêle-mêle  et  au 
^raod  scandale  du  public  daos  la  fontaine  du  tî liage  de 
Saîniines»  voisin  de  Senlis.  De  nos  jours  la  simple  inter* 
vention  d'un  sergent  de  police  snfKratt  pour  empêcher  un 
tel  abus;  mais,  au  XYll*  siècle,  les  autorités  hésitaient  en- 
core  à  se  déclarer  contre  des  actes  licencieux  que  le  temps 
avait  consacrés. 

La  fin  de  cet  homme  de  bien  eut  quelque  chose  de  tra- 
;;ique  et  qui  cmut  vivement  toute  la  capitale  :  Un  jour 
(c'était  le  15  juillet  }653)|  il  se  promenait  dans  la  galerie 
du  Louvre I  en  compagnie  de  plusieurs  antres  évêques, 
lorsqu'il  succomba  iiisf^intanémcnt  à  fine  araque  d'apo- 
plexie. Son  corps  fut  apporté  à  Senlis  et  déposé  dans  le  ca- 
venu  q[u*il  s'était  fait  préparer  au  couvent  de  la  Présenta* 
fioii.  Par  une  clause  de  son  testament  «  il  avait  légué  li  ce 
couvent  une  somme  de  9,000  livres  pour  la  fondation  d'un 
eximiat  réservé  aux  enfants  pauvres  de  la  ville  de  toilis. 

•n  aime  à  voir  les  pensées  de  ce  dign%  évéque  se  préoc- 
cuper conslammeot  de  1  amclioration  înteîleciuelle  et  ma- 
térielle des  classes  souffrantes  ou  peu  fortunées.  C'est  là  le 
vrai  ehristianisme  (1). 

(1)  iianmtrftê  de  Vktor  Tremblay. 
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« 

L'homme  illustre  dooi  nous  allons  esquisser  la  vie,  si 
remplie  pour  l'art,  mérite  cer^ÛA«ment  une  première  place 
entra  lai  eélébrités  du  cléperteaieDt  deTOiaet  etpBaft<4ure 
a-t  il  Jroil  d'occuper  une  position  doq  meins  penm 
les  §caiui«  arliales  fraoçais  ,  ear  sou  luilueucn  a  coauiboe 
beaucoup  «a  eMoveneatqtti  ail  la  eiatsam  à  le  hegiaiiff 
det  aairct  tpkfideort  du  aîèeb  de  Loois  XIY* 

Jacques  SdraziQ  est  né  à  Noyoa  en  1590,  d'ooe  idmille 
aussi  honorable  qu'honorée.  Dès  sa  plus  leaiire  jeunesse, 
il  s'appliqua  «Yec  ardear  aa  dessio  et  an  modeiage^  Sa 
passion  pour  la  sculpuire  le  poussa  bientât  à  Paria ,  oà  il 
entra  dans  i'ateiier  du  pire  Caniùi  ay,  surnom  donné  ,  du 

lieo  de  sa  naissance,  au  sculpteur  qui  eui  pour  âU  âison 
GttiUejn»  un  rival  de  gloire  du  statnaîre  beaavnisin* 

Celui  ci  lut  ployé  au  cruciQi  et  k  deux  figures  d'i^a- 
oonciaiiony  que  sqa  maître  exécutait  alors  pour  i  e^edes 
FeuàUants  4e  la  me  Saîat-Uooocc.  liais  Rome  l'atiiraii, 
il  sentait  que  là  était  renseignement  de  la  perfiection;  aosaî, 
après  quelques  nouveaux  travaux  heureuscoient  termines 
à  Paris»  il  s'achemina  vers  la  éterneUe»  où  ii  iff^ 
pas  moins  de  dix^'hait  ennées* 

Ce  lut  pendant  ce  long  séjour  qu'il  se  lia  intimement 
avec  le  Dominiquin,  et  qu  il  pnt  aaus  doute  de  cet  admi- 
rable coloriste  Tidée  d'adjoindre  la  pakue  à  son  ciseau.  Le 
cmdiDat  Aldobmndini ,  neven  dn  pape  €tteent  Tlli ,  iii^ 
sait  décorer  mogniUquemeat  6a  maison  de  Frâscatij  il  y 
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apffeia  laeqnes  ^rarin  qai  i*orim  de  deux  oeuvres  aiust 
beNes  qu^éfranges  :  «m  Atlas  jetant  des  eaux  abondantes 

SOtls  forme  de  (girandoles ,  et  un  Tolyphérae  servant  pa- 
reillemeul  à  des  jeux  hydrauliques  qui  produisaient  ua 
brait  extraordinaire*  0e  son  côté»  Domenico  Zampiéri  itliu- 
fniit  le  même  palais  de  ses  peintures.  De  cette  reneootre, 
il  adviQi  que  le  sculpteur  se  mit  sous  la  conduite  du  peintre,  « 
qui  avait  de  son  côté  un  grand  penchant  pour  le  statuaire, 
et  il  accomplit  plusieurs  ourrages  sur  ses  modèles.  Us  tra- 

Taillèrent  ensemble,  chacun  dans  leur  partie,  au  raaître- 
autei  de  San  jéndrea  délia  Kallc,  Deux  Termes  en  stuc,  de 
Saraxîu ,  accompagnèrent  aussi  un  tableau  du  Dominîquia 
à  San  Lorenzo  in  Miranda. 

Le  maître  français,  tant  qu^il  resta  à  Rome,  consacra  de 
longs  intervalles  à  ses  études  \  il  s'attachait  surtout  h  imiter 
Mlebel-Ànge,  dont  toute  sa  vie  il  se  glorifia  de  s'appeler  le 
disciple.  En  revenant  en  France,  il  s'arrêta  quelq tic  temps 
h  Florence,  où  TAcademic  de  peinture  et  de  scuipturci  sur 
le  bruit  de  son  mérite,  Tadmic  à  plusieurs  de  ses  séances,  et 
lui  décerna  une  chaîne  dVr,  jointe  à  une  médaille  dti  duc 
de  Toscane.  Lyon  fournit  une  nouvelle  station  au  voyageur^ 
il  d  )f  1  des  figures  de  saint  Jean  Baptiste  et  de  saint  BruoD 
la  Chartreuse  de  cette  ^ille.  Enfin  il  rentra  à  Paris  vers 
16Î9.  Son  premier  ouvrage  fut  pour  le  grand  autel  de 
Saint*Nicolas-des-Gbamps  et  se  composa  de  quatre  anges  en 
stuc. 

La  réputation  de  Jacques  Sarazin  le  désigna  bienfdt  li  la 

picic  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche,  pour  sculpter 
leurs  saints  patrons,  destinés  à  Notre-Dame  de  Paris.  Pois 
le  cardinal  de  Richelieu  Pappela  à  Rueil ,  où  il  mit  au  por- 
tail de  Pégfise  paroissiale  un  saint  Pierre  et  un  saint  Paul, 
en  pierre  de  Saint-Leu.  Maïs  son  morceau  capital  comme 
beauté ,  à  cette  époque ,  ce  fut  un  groupe  de  deux  enlknts 
et  une  chèvre  que,  plus  tard,  Louis  XIV  fit  placer  dans  tes  • 
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jar^liusiie  Marly,  sur  un  socle  de  marbru  dû  à  Theodoit. 

De  1630  i  1631,  maréchal  d  filial,  sarintendaiaéa» 
finances»  employa  Serasin  dam  iod  cfaâieaa  de  Ciiilly,  ponr 
ca  décorer  la  chapelle  et  orner  la  prÎDcipaie  f^lerie.  Il 
i*y  rcDcou ira  avec  Vouet ,  premier  pt^mirede  Louas  Xllâ, 
dont  îl  époaia  Tiine  des  nièces.  Sa  renoaunée  arriiaU  à  son 
apogée  ;  die  loi  iralol,  aalaol  qoe  son  caractère,  Tesdasade 
K'rançois  Subiei  des  Noyers,  secrclairc  U  Eiat.  Les  moiïiïew 
cl  les  cariatides  du  <;rand  dome  du  Loavre ,  du  ooie  de  ia 
conr»  forent  confiés  è  ion  talent  par  ce  ministre;  les  acnlp- 
teors  éoiérites  Goérîn  et  Boyster  traTaiUèreat  sons  Int; 
\ dix  Obstâl,  uua  moius  cunou,  exécuta  sur  s<;s  dtssins  k 
has^relief  dereoceiole  iaiérieure»  représemaot  U  Eichcsie 
de  la  terra  et  celle  de  la  meri  sons  Taspect  de  dena  lemases 
uja«;iiiûque9.  Poar  le  récompenser  de  ses  soins  cooiinueis 
U'iuspccdan  et  de.  sa  vaste  besogne  d  arii&te,  des  Noyen* 
derrière  laqnel  était  Richelieu  »  obtint  da  rot  noe  pension 
pour  Saraaio,  et  son  Io{j;ement  dans  les  galeries  du  monn* 
moui  illusirc  de  ses  oravres. 

£n  lt>3lj ,  la  rcioc  Aoae  d'Autriche  ayaxU  fait  vœu  à 
No*»re*Daine  de  Loretta»  pour  rheoréusa  naissance  de  celot 
qui  fat  Louis  XIV,  elle  acquitta  sa  pieuse  dette  en  ordon- 
Udui  ë  rhabile  muiire  de  lui  fondre  un  ange  d'argent  de 
trois  pieds  et  demi ,  et  un  enfant  en  or  représentant  le 
Dauphin;  ce  royal  esir-voto  fut  envoyé  à  Lorette*  Sur  les 
mêmes  ordres,  il  Hi  le  buste  en  bronze  du  jeune  successeur 
lie  Louis  Xlil»  pour  le  Palais-Royal  où  lo|j«ait  sa  mère. 
Gomme  couronnement  de  ses  trarauK»  dans  ce  genre  non- 
veau  pour  Itii,  Jacques  Saraain  exécuta  deux  anges  d'ar- 
(;eui  soutenant  chacun  d  une  main  un  cœur  de  même  mt- 
lal,  et  que  contenait  celui  de  Louis  XI  U,  donné  aux  Jésuitt:!^ 
de  la  rue  Saint-Antoine.  Cet  oomga  était  des  plus  beaux» 
suivant ilay lus;  les  barres  de  fer  qui  maintenateot  les  cé- 
ïchics  persoooa^s  se  trouvant  iogcuieuscment  cachée.<«,  ii^ 
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seoibictitiu  voler  eu  réalîlé;  les  modèles,  qui  perdent  oriii- 
nairemeat  leur  iineâ&e  par  la  ioaie»  avaient  Goojervé  looce 
leur  pureté. 

Pende  temps  a  près ,  le  Tailleur  leolpiear,  noD  content 

u  avoir  asservi  le  raarbrc  el  la  pierre,  i'or  et  l'argen!,  éleva 
le  bois  à  rboaacur  de  lui  fouroir  sa  matière ,  et  cela  eu 
faveur  de  des  Noyers ,  son  protecteur.  Le  grand  crucifix 
qu'il  lui  tailla,  fit  rechercher  de  toutes  les  éf^lises  parîsieoDes 
ses  productions  de  cette  sorte;  saiut  Gcrvai^,  samt  Jacques- 
la-Boucherie  eurent  des  christs  de  lui  en  bois  de  tillot, 

SarazÎQ,  poussé  d^une  noble  ardeur,  d*un  désir  puissant 
de  coninbuer  aux  profjrès  des  arts  plastiques,  se  joi^^iàt 
vers  ce  teiopsau  peiutre  du  roi,  Leliruu,  et  à  d'autres  uot- 
tabitités^  pour  jeter  les  fondements  de  TAcadcmie  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  dont  la  première  assemblée  eut  lieu  le 
l""^  février  IG  i8.  El<c  se  composa  d'abord  de  l!uuzc  anciens 
ou  professeurs  et  de  dix  académiciens  :  il  prit  place  parmi 
les  anciens.  En  1654,  elle  érigea  quatre  charges  de  recteurs 
sert ant  par  quartiers  et  élus  par  le  sort  :  un  des  premiers^ 
il  remplit  ces  hautes  louctions. 

C'est  eu  1651  qu'il  composa,  pour  le  tombeau  de  Tabbé 
Bernay,  placé  dans  le  chœur  de  Sainte*Croix  de  la  Bretoo- 
ijcnc,  suii  ron]ur<:]uaLle  Las-reliei  de  la  Douleur  accompa- 
gnée du  Génie  de  ia  Tristesse.  Le  président  Maisons  lui  com- 
manda aussi,  pour  son  château,  les  modèles  des  quatre  Elé- 
ments, liais  son  œuvre  extraordinaire  par  ses  proportions, 
datant  de  cette  période,  ce  fui  le  buste  ou  portrait  de  Ga."%- 
ton  d'Orléans,  oncle  de  Louis  XI Y,  pour  le  château  de 
Blois  :  il  avait  seize  pieds  de  hauteur*  Comme  pourproam 
que  rien  n'était  au-dessus  ni  au-dessous  de  son  génie,  Sa- 
raziu  s  occupa  eu  même  temps  de  plusieurs  iiguriues,  ren- 
dues avec  un  soin  extrême  :  on  conserva  longtemps,  an 
cabinet  du  roi,  trdxe  statuettes  de  terre  cuite,  ayant  oha* 
cune  quatorze  pouces  de  graudeur,  et  représentant  le  Christ 
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arec  ses  douze  apùtresy  sorties  de  sa  maio.  Au  même  tn- 
ëffoit  éiaieat  aus&i  ud  croctâx  grand  comsae  nature ,  ex  ua 
htt>relief  €0  iMrbre  de  forme  ovale  y  la  Vierge  teont  r«a- 
iial  Mhw,  dont  oo  lira\tfie  iafintié  decofkîcs*  Ilaviak  déjà, 

pour  il  chapelle  du  roi,  a  Suni-ln  rmain-CD-Lave  ,  foodu 
deux  imag««  da  Sauveur  ajournai  et  da  Ci&risi  mort,  i'a&e 
ea  er»  Tattlra  co  arfaot, 

L^aelîvtlé  de  Jaccfoet  Saraaia  caMMattaii  pas  de 
bot  ucs  :  le  souveoir  du  J)oiuioiquiu  oe  i  avitii  pas  quitië; 
aassi  s'appliqaait-il  li  la  peinture  pour  sa  repoear  de  la 
aeolpture.  Les  Miaiaiea  da  la  Place^Aoyale  vaeewm  son 
tableau  de  la  sainte  Famille,  avec  saint  Franroîs  de  Paule  à 
gaooux  sur  le  devant;  la  troisième  chambre  des  enquètea, 
an  Palais  da  iasiicct  s'oroaât  de  soo  Cbrisi  sur  la  eraix;  il 
peignak  en  outre ,  po«r  la  naréeluile  d^EfiiaC  et  piMears 
autre.^  dames  de  disfinction,  diverses  Vierf^es,  touics  \3nces 
de  type  ei  d'attitude,  dont  queiques'uuss  ont  eie  gravcea 

Ainsi  I  le  nattre  noyoïiMSs  a  eu  cela  de  ooBMHm  a^«c 

Michel-Ange,  Puget  et  le  Berniu,  qu li  réunissait  dans  un 
glorieux  cumul  le  dseau  et  le  pincean. 

Il  revint  à  sa  féritablo  spécialité  an  1666  et  1657,  ponr 
élever  en  marbre  blanc  un  monument  k  la  mémoire  du 
cardinal  de  Bérule,  instituteur  des  Oratonens  ;  il  représenta 
le  prélal  è  gênons  à  Topposile  do  tablean  da  Tanttly  ua 
Madeleine  |ietnto  par  La  Bran.  Une  panicolaiilé  à  signa- 
ler, cVbl  que  cet  oavraf^e  lut  cûmmaadé  par  mcssire  Le 
Camus,  qui  s'était  retiré  du  inonde,  converti  par  le  saint 
prélat. 

Noos  voiei  arrivés  an  chef-d'oenvre,  aMis  anssi  è  I*sbvvi« 

dernière  de  Sarazio,  au  looibeau  recelant  le  coeur  du  prince 
de  Condc ,  mort  en  1646 ,  et  dont  la  dépensa  £al  £sila  par 
Farranlti  président  à  la  GbandbrodetGoaipiest  cx*iiilan« 
dand  dn  déAmt,  et  modèle  d'une  reconnaissance  assez  rare 
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tm  iMit4Éaipt«  Vé^iwt  àes  iémkoBÛt  k  rue  Mnt-Antoîne 
Wfst  U'  mwwoiée ,  <lont  lesdeMnis,  eaiffftiiités  aoi  18^9 

poétiques  de  Péirarque,  prou  vaient  que  leur  auteur  aimait 
la  iiHératare  et  en  profitait.  Quatre  Og^ures  de  broozemoa- 
iraUntk  Aal^iaii^  la  iostioe,  la  Piété  et  ia  Ftmt  arae  kurs 
ttilffîiwta  p>rtic»ltewi  \  et  la  balostraée  da  cénotaphe ,  qnt 
portait  deux  pétits  Génies  de  la  Douleur,  déroulait  sur  sod 
fHedaiMMiîlaâe  bas-reliefs  toujours  inspirés  par  le  cbantre 
de  Tanelota  :  les  Triempbes  de  la  Mort ,  de  la  Renommée, 
du  Temps  et  de  l'Eterniié.  Dans  celui  de  la  Renommée,  où 
Je  sculpteur  affecta  de  représenter  Michel-Ange,  Raphaël 
et  Tiiieiii  il  bian  aon  portrait  an  natnrel ,  confonda  parmi 
«ne  feale  d^ittnstralions  des  sciences  et  des  arts.  Ayant  au 
cou  sa  chaîne  et  sa  médaille  de  riorcnce,  il  se  c;-clic  à  coU: 
du  sablime  Buonarotti,  qui  porte  une  main  sur  sou  bras, 
eoBima  pour  loi  donner  da  courage  ei  le  eondnire  avec 
tttilr  la  postérité* 

C'est  en  sculptant  le  triomphe  de  la  Mort  que  Sarazîn 
tomba  malade.  Fendant  les  langueurs  de  cette  dernière  ma- 
ladîe^  sans  présage  superstitieux ,  sans  indigne  terrenr,  il 
songea  si  utilement  au  caractère  afïreux  de  son  sujet,  il  s'en 
fit  une  appiicatioQ  si  chrétienne  que^  suivant  Guillet  de 
Saint-Georges  y  il  triompha  lui^mâsM  des  komorsdn  tré- 
pas en  traitant  sa  gloriBcation,  et  qu*à  mesure  qnUl  la  finis- 
sait, il  se  préparait  à  finir  sa  vie. 

Ce  fut  le  3  décembre  16G0,  à  lage  de  soixante-dix  ans, 
que  s'éteignit  ce  flambean  de  Tari  français.  Le  portrait  de 
Jaequea  Sarasioy  peint  par  Lemaireca  1655,  fut  plaeédans 
une  des  salles  de  FAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture. 
A  rinventaire  qui  snivit  sa  mort^  Louis  XIV  acheta  plu- 
sieurs bustes,  et  Le  Brun  un  Enfant  de  marbre  assis  sur  un 
dauphin,  dus  à  son  inspiration  inlati(;able. 

Il  avait  été  aussi  digne  homme  que  grand  artiste.  Son 
obligeance  pour  ses  confrères  était  sans  bornes  et  croissait 
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avec  Wur  mérite,  car  jamais  t'eavie  ne  le  troubla  de  âes 
tuggeilhiiu.  U  OM  de  ton  crédit  pièt  det  mÎMiim  ptv 
tirer  plos  d*ao  icolptcor  d*iiii  Mo^aît  pai.  Le  iMxeUois 

Buyâter  (;ruic  autres,  qui  avait  lué  ua  homme  dans  uae 
reocoaireau  Cours-U-Beioe,  fol  recommandé  aï  chaieorea- 
meDt  par  lai  à  des  Noyers ,  qse  celni-oi  »  à  fiwee  da  Tmier 
lei  taleota  do  coupable  an  cardioaMoc,  en  oblisc  d*aeo»- 
uioJcr  raffaire.  Il  coulribuait  au&si  puissammeoi  à  iaire 
largemeat  rémnoérer  ses  coBCrèiet  et  ooopéralcwrs.  • . 
a  Be  fDrle«  ajoote  un  annolÉlear-oMMiyvMi  daaa  un  laia* 
«  gage  encore  naïf,  qti'oa  peut  dire  qu'il  faisait  da  bVen  à 
«  tout  le  rnoode  surtout  aux  gens  capables  »  el  par  con- 
«t  séquent  on  peat  crçire  qu'il  aiinait  cébs  qui  afaient  de 
la  Terio ,  et  oo  peut  dire  de  loi  seloo  raia||e  :  Qui  fm 

«  bicii  {ronvcra  hn.îi  ;  tilcndu  que  Sarazin  t^t  muM  coaiUiC 
u  uu  MÎot  bommef  €u  reniai  quant  qu'il  ût  t'crire  ea  grosse 
«  lettre  un  f  ertet  de  David  qui  est  daof  le  Hiicnre  :  Cér 
«  mundumcnsa  in  me  Deus,  atltcbé  au  pied  de  ton  lit, 
«  qa*inc€Ssauimeot  il  lisait  (oui  baul  jus(|u  aux  d&rukrs 
m  soupirs.  » 

Telle  est  Thislotre  du  grand  sculpteur  et  de  TliaUe 

peintre  Doyonnai!;,  que  la  postérité  sou vcdl  ingrate  semble 
déjà  envelopper  d'im  injuste  oubli  (!)• 


'\,  MeiéiUiies  inédits  sur  la  vie  et  k$  oavrag^s  de$  memireê  ùe  i  A-u- 
ùti.'iie  dê  Peintmc,  pubiijà  ua  ISji,  l'iin*.  —  Cahiers  nianusertis  à« 
Oufllet  de  Saint  George.  àléinoires  de  Cayius,  dossier  Saraun.  — 
INeltofMiairv  mUctnd  psMIé  par  MM.  Ghiuaon  et  BeliRdiae.  —  Dkiiê^ 
naire  hiMU>riq¥ê  de  BoQîUet. 
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^ÈWœn  (M€solM.]llaxliiiillea-8iMiie) , 

Marquis  de  Saiol«BriMOB , 

ne  à  Beauvais. 

1773  —  1854. 

Cet  homme  remarquable,  de  la  famiUe  du  célèbre  chance- 
ïitr  Ségukr,  et  ooQStn  da  pair  de  France,  premier  président 
de  la  ooor  royale  de  Péris,  sot  concilier  avec  sa  carrière 

ù'adQjinistralcur  -les  travaux  de  rérudilion.  11  (  lait  le  fi  s 
posthume  4^  Charles  Séguicr,  capitaïue  au  régtmeol  de 
Limoiisio.  Né  en  1773,  à  Beauvais,  il  vécut  poor  ainsi 
dire  dans  le  giron  maternel ,  et  y  reçut  tous  les  bienfaits 
d'une  éducation  d  ciiie,  jusqu'au  Uioment  où  la  touruicaie 
révolutionnaire  le  iorça  d'émîgrer,  li  entra  alors ,  malgré 
son  jeune  âge,  dans  Tarmée  de  G>ndé,  el  y  resta  jusqu'à 
son  licenciemeat. 

Le  désir  de  compléter  son  inslrucUoa  interrompue  le  con* 
uisit  ensuite  à  Leyde,  oii  les  leçons  des  savants  profesieuis 
e  rtlmyersité  délerminèrent  sa  vocation  poor  les  langues 
anciennes  et  pour  le  f^rec  parliculièrement.  Aussi,  de  re- 
tour en  1  lance,  sous  le  Directoire,  il  entra  dan»  larme  du 
génie,  bien  plus  afin  d'échapper  aux  proscriptions  encore 
menaçantes  à  cette  époque,  que  par  penchant  guerrier. 
Dès  qu'il  le  put,  il  entreprit  un  voyage  scienlilîque  en 
Allemagne,  en  Poh>gne  et  en  Russie.  Arrivé  è  Saint*Pé* 
tersbourg,  en  1801,  Tempereur  Alexandre  raocueiUit  d^one 

l'açoD  dï^ût  de  son  baui  mérite. 

M.  deSéguier  rentra  en  France  vers  1802,  se  maria  et 
se  livra,  au  sein  de  ia  vie  privée,  è  ses  études  favorites, 
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jusqa*eii  1814  ou  ia  HesUnration'  ameiMi  le  irioiiiplie  de  $es 
convictions  politiques.  Pour  le  récompenser  de  son  oppon- 
tîoQ  lateulie  au  gouieruemcnt  impérial  »  i  abbé  de  Mooiei- 
quioa  Tappela  k  la  préfecture  do  Calmdos»  Au  retoor  de  llie 
d'Elbe  f  il  s'épuita  en  wina  eCXorts  pour  maioteoir  ce  dé- 
partement dans  l^obéissance  aux  Bourbons. 

Nommé  préfet  de  la  Somme ,  après  Waterloo,  il  perdit 
cette  place  aa  commencement  de  1816  par  ordonnaoce 
rendoe  publique ,  pour  avoir  toléré  et  snrreillé  a?ec  trop 
criniiulf^pnccou  d  lUiOiiciance  une  société  secrète.  auT  prin- 
cipes duinétraiemeat  opposés  à  Vuhradsme  du  moment, 
li  rentra  en  grâce  quelques  moitapTèe,  et  passa  raeœssrfe* 
«ent  aui  préfectures  de  la  Meortke  (1816),  de  la  €dle* 
d'Or  (1821),  de  rUrne  (1823),  et  dt-  la  Nièvre  (1830).  Son 
sincère  défouement  à  Louis  XYlll  et  à  Chaides  X,  son 
vernis  rellgieui  surtout,  lui  vahireiit  à  tort  la  réputslioa 
de  professer  des  opinions  contraires  à  Ih  Charte.  Eloigné 
de  tout  obscurantisme  y  avant  les  ordonnances  de\l%^t^ 
eontre  les  paiita-séminaires,  il  rappela  son  fils,  placé  à^{ea 
près  è  son  insu  ehes  les  jésuites  de  Brie-en*Yaloi9,  et  Ta- 
voya  au  collègue    A Icnçon.  Pourtant,  1  énergie  royaiiiîjt^ 
qu'il  déploya  à  Nancy,  pendant  Tannée  désastreuse  Jk 
1817,  lui  avait  mérité  la  croix  de  ki  Légîon-d^nnens 
en  1818.  FI  venait  d'obtenir  celle  d'ofîicicr  lorsque  la  révoA 
luiioD  de  1830  le  renvoya  dans  ses  foyers  domestiques.  l 

Beliré  à  la  campagne,  il  ne  s'occupa  plus  alors  que  de  \ 
ses  travaux  linguistiques,  qui  lui  valurent  d*étre  appelé,  i 
en  !S32,  à  remplacer  rillostre  Cuvier,  comme  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  France,  ii  * 
appartenait  en  notre  è  TAcadémie  des  Sciences  et  Arts  de 
Di  jon,  et  à  la  soeîélé  îles  Antiquaires  de  Normandie.  I 

Son  érudition  profonde  autant  que  vairiée  ne  se  borosit 
pus  è  k  cnonaissnnee  eosplète des  langues  mortes,  h  plu-  . 
part-des  langues  vivantes  de  TEurope  lui  devinrent  toi-  | 


Digitized  by  Google 


IHLLIÈU  (lB  tiUMM  f  .-â.)-  Mi 

lièresi  ii  composa  ou  traduisit  uo  graod  oombre  d'ouvrages 
de  nsittttoety  an  idionieB  étrangers  ^  depuis  iai4  jot* 
qu'en  1841,  mmaèè  oè  TalténitiMi  trè8*|[r«^  de  m  mmé  k 

contraignit  à  s'arrêter  dans  ses  laborieuses  veilles.  CiloDS  son 
publié,  eu  1814,  à  Paris  :  De  l'emploi  des  conjonctions^ 
smn'dos  modes  dos  eot^foneiifs  dam  la  Umgmo  grte^uo,  et  ie% 
ardde»  pliilologiqves  sttr  les  tMtet  de  Sophocle,  de»»  le 

J ournal  de  ç  Sm'ant$, 

A  quatre-TÏqgt^iia  ans,  M.  JNiooias-Maximilien  Séguker 
▼it  approcher  sa  fin  avec  la  calme  résigDatkm  d'an  philo^ 
sopbe  chréden ,  à  la  fois  pieux  et  tolérant.  Il  fut  enlevé  à 
sa  famille  le  22  mai  1854,  laissant  après  iui  la  réputation 
d'nn  homme  de  mérite  snpérienr»  d*nn  caractère  aussi 
cIcTé  que  ses  mœurs  étaient  pares  (l). 


SEIULIÉRE  (le  baron  B\-AO , 

Banquier. 

1788  —  1866. 

Chei  d'une  maison  de  banque  connue  à  Paris  et  à  lieau- 
Tais  par  let  relations  avec  celle  de  M*  Gibert  »  son  beaa« 
frère,  il  était  doaé  (Tune  rare  capacité  pour  les  affaires ,  et 
devait  à  de  loyales  opérations  ûnancières  la  briilaote  lor- 
tnne  qu'il  a  laissée. 

Ses  qualités  généreuses  lui  avaieat  attiré  la  jaste  oonsi-* 
dération  de  ses  compatriotes,  et  de  tous  ceux  qui  avaient 


(I)  Yïttor  Tremblay  :  Biographie  iw  diti  de&bommtsveCQttimandobks  de 
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eu  roccftfioft  de  le  cooaeiiro  de  prèf.  Ua  grand  uomhrt  de 

)eaoe9  geos  du  Bcauvaisis  lui  ont  été  redefabies  de  U  po- 
sition qu'ils  onl  plus  urd  oocnpée  daos  le  oMiDcle.  La  c&m- 
noue  de  Melb,  oà  il  |MS«édAii  un  chàtetu»  «  élésufiimc 

Tobjet  spécial  de  ses  munîQceuces. 

M.  le  baron  Seîibèrc  est  mort  à  Mello  le  '2ù  jtiiUet  lS5ô, 
à  l'ège  de  6&  aos*  Ses  fuoéffûiles ool^u  lieu  à  Paris»  aa  Fèfe> 
Lachaise;  mais  presque  tous  les  habitants  de  sa  cMnaMUie 

voulurent  uccuiupaguer  ses  rester  morteb  jusqu  aujL  iimitt:^' 
de  leur  lerritoice. 


SEMCOURT  (Frjinçoi»  ée). 
Chevalier  el  Seigneur  de  Saissefif. 

15..  —  1598.  . 

A  uoe  époque  aussi  agiiée  que  celle  de  La  Ligue, 
se  montrer  aussi  modéré  que  coDsciencieuz ,  aussi  brave 
qu'honorable,  en  appartenant  au  parti  fanatique  par  ex<- 
cellence,  c'est  mériter  Je  vivri'  ddiis  la  mémuire  de  lu 
postérité  froidcmeot  équitable.  A  ce  titre,  Thomme  dont  le 
nom  est  en  léte  de  cette  notice  doit  avoir  sa  place  d'élite* 
parmi  les  personnages  célèbres  du  pays  auquel  il  consacra 
le  meilleur  de  sa  vie. 

François  de  Senicourt ,  chevalier  et  seigneur  de  Sais* 
seval,  près  de  Picquigoy,  était,  selon  La  Morlîère. 
d'une  ancienne  et  noble  famille,  de  tout  UîDps  révérée 
dans  le  Beauvaisis.  Dès  ie  commençcQieot  des  troubles 
piovoqnés  par  l'andiition  des  Gnîse,  les  imngiiea  de 
l'Espagne  )  et  l'intolérance  du 'catholicisme  dowuMmt,  Il 
se  dévoua  à  la  défcDse  de  Beau  vais ,  qui ,  eu  sa  qualité  de 
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ville  orthodoxe  presque  dWigîne,  sVtait  lualheureiisement 
jetée  dans  la  faction  ennemie  da  calviniste  Benri  de  Ka- 
^rre ,  et ,  sans  trop  le  savoir,  de  la  nationalité  française. 
Quand  le  maire  Godin  représentait  le  terrorisme  religieux 
dans  la  cité  beanvaîsine,  U.  de  Saisseval  y  tint  à  peu  près  le 
réie  de  ces  généraux  qui ,  en  1793 ,  cotnbattatent  pour  un 
gouvernement  dont  ils  détestaient  néanmoins  les  sanglants 
ressorts,  —  avec  la  difiérence  pourtant  du  patriotisme  de 
clocher  au  véritable  et  grand  patriotisme.  Ainsi ,  lorsque 
les  Itgfoeurs  de  Beaurais  et  les  royalistes  du  dehors  en 
vinrent  aux  hostilités  ouvertes,  le  corDmandani  de  Scni- 
eourt  s'enferma  bravement  dans  la  ville  parfois  assiégée, 
souvent  harcelée,  toujours  inquiétée,  et  n'en  sortit  que 
pour  des  expéditions  de  vrai  guerrier,  jamais  pour  celles 
de  pillard.  Tandis  que,  grâce  à  la  connivence  du  maire  ou 
plutdt  du  dictateur,  te  capitaine  Bronilty  saccageait  et 
dévalisait  le  château  de  Brestes,  appartenant  h  Févéque 
Fumée,  trop  tolérant  pour  son  furieux  troupeau,  Fran- 
çois de  Saisseval  s'emparait  militairement,  le  jeudi  29  no- 
vemhre  1590,  du  château  de  La  NeuviUe>en-Hez,  et  en 
ramenait  plusieurs  prisonniers  de  marque. 

Mais  cV.st  à  partir  du  21  ociobre  1591  que  rimportanoîî 
de  ce  loyal ,  vaillant  et  intelligent  soldat  devient  de  premier 
ordre  k  Beanvais.  Godin  résolut  ce  jour-lè  de  frapper  un 
coup  décisif  contre  Tennemi  le  plus  acharné  de  la  ville,  le 
seigneur  de  Mouv,  ofîicier  renommé  d  Henri  IV,  qui  avait 
repris  Bresles.  U  lança,  sous  les  ordres  de  François  de 
Senifourt,  une  troupe  nombreuse  pour  attaquer  cette 
résidence  devenue  une  forteresse.  De  f^rosses  pièces  de 
canon  accompagnèrent  la  colonne  des  ligueurs,  mais  elles 
ne  purent  servir  avec  avantage  par  suîie  de  rinezpérience 
d*artillenTS  improvisés.  Toutefois  la  garnison  royaliste 
fut  oblij'jcc  (le  capituler,  et  le  chevalier  de  S:iis?eval  s'em- 
pressa  de  la  laisser  partir  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 
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U  avait  d*aiitaat  phu  raim  d*a§ir  aÎMÎ,        Mak  la 

sire  de  lluuy  sorti  afin  de  rasseiobler  des  forces  dans 
places  Toisioes  eiamiei,  pour  partar  laaauri  aa  chàtaaa 
améféb  £a  a0ci»  qnaiva  |ottra  aprèa,  oAia  paaitîniiéM 
reprise  par  le  ronfalista  Baaavoirt  à  la  iéle  de  r%iaie&ls 
venus  de  Oermonu 

La  14  jaoviar  159i»  da  Miwy,  rade^aav  yiaratair  da 
Breilait  fat  afarli  40%  riartîgaûwi  da  cbaaaiae  Lac^asa, 
rùmc  du  mu  ce  de  la  Li.f^ue  à  Beauvais  ,  le  maire  parlait  Je 
OEiassicrer  les  pri:»ouaàej:â  iidèles  i  Henri  iV,  ei  probable- 
aaaiaaui  lat  tièdet,  impectt  aa  pofaîyaat »  liaorivkaiia* 
sitdt  aa  oootail  da  villa  qoa  si  Nicalaa  Godîa  aaitaîs  à 
exécution  ce  sau{;uinairc  projet,  d  Uât.rjit,  de  terribles 
représailles  sur  les  cheis  liseurs  tombés  en  sa  puissaocc. 
Cetta  menace  d*na  hoouna  aotsî  «iéteraMoé  dama  à  réflé- 
chir aox  deox  lanatiques ,  et  leor  épargna  probalileflBCAt 
uu  eliroyublo  crime.  Après  être  entre  eu  pourparlers  a^ec 
le  seîpicur  de  Mouy»  la  conseil  de  Beauniaobuut,  à  caita 
ûocaaiao^  qaa  la  châiaag  da  Braaias  serait  évacaé  al  ïama  à 
la  garde  d'un  naaveaa  capitaine ,  qui  s'engagerait  à  ne 
commettre  aucune  hostilité  contre  la  vilie*  Le  noble  et  loyal 
Senîoonrt  da  SaisaoTai  fat  cbar^  da  laa^aair  oina  aoAtn» 
uelle  prooietsa,  misa  aa  ptatiqaa  par  oaa  ardoaaaooa  da 
duc  de  lUaytiiuey  du  2a  janvier  159*2,  coniirmee  par 
Henri  IV. 

Catia  eoavaatioa  tranquillisa  les  kabitantada  Baaafait, 
D'ailleurs,  la  lûreié  da  leor  cité  allait  dtra  plnaaMida 

que  jamais.  Le  commandeoQent  supérieur  de  la  milice  fat 
confié  à  I  homme  doat  le  beau  caractère  avait  travacaé 
looias  les  factions,  aans  y  contracter  da  soaiUnna.  Soob  oa 
nouveau  chef,  les  troupes  beau^aisines ,  soumises  à  une 
ferme  discipline  »  et  guidées  avec  une  inieUigente  intrépi- 
dité,  pouvaient  déftorouùs  tenir  an  respect  lanrs  noatoens 
ennemis  da  voisinage» 
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l.e  (  ouiQiantlanl  lie  Seiiicourt  ayant  d  ubord  rc  Lonnu  (|U« 
la  iicuiraiité  de  Brooloc»  dipulée  depuis  quelques  inoii», 

ikiM  b  noiidtt  tOoMrs,  pottrleolbr  ttM  emmnmielwMirki 

itmlcdc  Clermont.  Us  rencontrèrent  cinquante  hommes  de 
iafarAÎfioik  réfractaire,  qui  se  rendaient  aa  lori  de  Mâu» 
lera  »  et  les  Haquètut  à  rMiprefiM  :  qaime  Aiml  hi^ 

et  vingt-cinq  pris. 

*  Lq'àI  mai,  passèrent  à  Beanvais  trois  cents  chevaux  et 
pinWMM  apipafiiiMiat  an  parti  de  la  Li^e,  eouMiidés  per 
les  sieurs  GrAban^l^  Monccavrel  el  Haasbnret.  Geone  la 

ville  crai.i^nait  toujours  d'è(re  assiégée,  ie  maire  (ior^in.  (]ui 
i|é§irait  un  reatart»  UoinaBda  au  duc  d'Âumaiey  dont  dé- 
pendait le  déiacbeMut  $  de  deaner  des  iMrdrea  pour  qu'on 
le  laissât  à  sa  dîaposîttofi ,  ce  qui  foi  fnt  accordé*  Mats  leit 
capitaities  de  ta  troups  de  passage,  qui  n'avaient  aucune 
confiance  aux  promesses  du  prince  lorrain ,  eiqui  savaient 
la  fité  b^anvaisine  sans  argent ,  ne  nnient  nul  compte  de 
l'injuuciion  detéfoar.  Ils  faisaient  déjà  leurs  préparatifs  de 
départ  »  lorsque  M.  de  Saissevai  leur  engagea  sa  parole  de 
pay#r  les  soldats  de  sea  deniers  «  si  Beau  vais  se  trouvait 
dans  rimpossibitiië  de  les  solder.  Ils  resièeent  deiu^,  et  raote 

f;cucreux  du  C(j;iiiijandiiiii  des  milices  deviui  uo  véritable 
bieulait  pour  la  place,  quand,  au  moi&  de  juin ,  Uenrî  IV 
tenta  sur  elle  une  attaque  dont  le  nombre  el  la  vîgilanoe  da 
ses  défenseurs  causa  Tiosuccès*  De  Senîoourt  était  absent 
alors^  il  escortait,  avec  une  partit?  de  sa  cavalerie,  un 
cpnvoi  considérable  de  marGbandi.ses  dirige  sur  Amiens. 

Nais»  le  28  juin,  eut  lieu  son  coup  de  main  le  plus  re- 
marquable. Le  matin,  deux  habitants  de Savig^nies,  village 
priâdi^jûurs  avant  par  le  seigneur  de  iViouy,  avertirent 
en  toute  bàie  Nicolas  Godin  que  ce  fléau  de  Beauvais  était 
passé,  il  y  avait  à  p^ine  une  heure,  dans  leur  bourgade, 
revenant  de  conduire  à  iiicppc  les  Anglais  auxiliaires  de 
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ttenri  iV,  ci  qu  il  avait  avec  Ini  trente  cavalîert  escortant 
IIA  ^MivdA  de  oMurabilidiseft  à  ia  de&tiûaùoo  de  SeoLU. 

Miie  a'MpfMM  de  piéimit  dm  lui  k  chiiriiir  éi 
lÛMeveL  Ktt  w  ioMMil  erfni^     àdhmiv  il  paitOTic 

tous  ftCà  cavaliers  et  quelques  voioniaircs ,  il  les  disperse 
hibièMMit  en  embaieadea  auc  ks  rhemint  ou  peut  peaier 
fe  wAwriihU  ffoyaliaitt.  PfMfM  wmitût  »  «m  éubiAitu 
lai  appreonent  que  de  Moiiy  et  m  Cfonpe  M  wifriMMeMit 
à  TiUard  »  prèi  de  ^oaiiie««  rançoii  de  bemcoort  cache  le^ 
titii»  m  nnniiiimaot  éma  b  hoie  vfliii»>  Q^iifii  iMiiaii 

passer.  Pui»  je  ehcl  ennemi  s  avance  avec  le  gros  deTes- 
oorte.  Au  mmimBl  ou  iL  seuibk  daos  la  plus  oomplèlo  aéca- 
tM,  ravwipfMdt  die  ligOMUrs  k  ciMUfi  iiiilBiMitwtf 
pendant  que  le  reste  de  Peaibatcade  «MMm  les  saUMidi 

sou  curte^c  et  iuod  sur  eux  au)t  cris  de  :  B^au^aUl  Betm^ 

Gifol  n  ohM  imbk.  Le  sitar  fiakbMi  (sMmMr 

de  NeufchàteL  qui  s*éiait  joint  anx  royalistes,  j  feçat  me 
telle  bies:sure  qu  ou  le  laissa  pour  mort.  La  monture  de 
dft  itmj  a^abauÂl*  «ecideat  qui  sasta  k  m  è  m  mIm, 
•arilesi  prafita  paor  sa  jcaardawimi  iidllk,  aiiilseé^ 

toba  à  la  première  (ureiir  de  In  eavaierie  heaavaisine,  qui 
M  put  d'aboid  ïj  rakncer.  Mais  eUe  met  bienidi  pkd  à 
ttrve  paar  k  poiirswvva»Us  Mgaaar  fanaioc  et  l«  fmmmi 
coup  de  coutelae  à  la  gorge,  qu'il  pare  en  saisissant  rarme 
al  en  se  blessant  à  la  main.  Un  second  assaillant  ie  prend 
aiiMr|pa.Oa  kianasMctil  iittd  son  é|i(k.  Ak«s  a«  wet 
k  ttiar.  De  SakMval  laierTmt  afec  d'aolms  eltekt»  et  k 

protégea  eiHcaccment,  Lor.M|a'il  se  vit  au  pouvoir  de  ceux 
aWH|iiels  il  avait  tisit  une  u  rude  guerre  y  il  tomba  dans 
un  grand  abatiemeDt,  refitsaiit  mêm»  de  reaioulir  it^tewi 
U«  de  Senicourt  le  reooakria  un  peu  ^  de  Mbêmj  reçut  de 

lut  la  promesse  soienneUe  d  être  traité  en  prisonnier  de 
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tdàr^tiè»  èl  l'on  s*acheiiiiiui  f en  Beauvais.  Oa  &'arréu  au 
feabôorg  Saint*Lasarè.  Le  chevalerei^iié  conuDàbâant,  fi« 

dèle  à  sa  parole,  nenlra  en  ville  qu  après  avoir  obleou  de 
Godin  l'engagement  par  arment  que  le  captif  lui  appartien- 

drah  eielarivemenC.  Une  foule  immeose  encombrait  le^ 

.  *»  ► 

rues  pour  assister  k  eetle  entrée  ;  elle  se  précipitait  pour 
▼oir  le  chef  exécré  et  redouté,  elle  criait  bien  ué  la  honte! 
à  ta  hontel  mais  ce  Int  tout  :  le  respect  et  TafTection  q^ue 
ttlf'^llb|llrdit  François  de  Senicourt  l'emportèrent  anr  sa 
ra^chainnise  contre  de  Mouy^  qui  fut  entériné  à  i'évécLé^ 
sous  la  garde  des  compagnies  bourgeoises. 

"Sa  capture  marcilia  un  commencement  de  décroissan^cy 
dans  l'enthousiasme  de  Beau  vais  pour  la  Ligue  ;  beano6ap 
d'ha  bi  tan  (s  I  qui  l'avait  incarnée  pour  uiosi  dire  dans  la 
qiterelle  quasi  personnelle  de  ce  seigneur,  châtelain  de  la 
tille,  avec  sa  châtelainie  même ,  considérèrent  dès*lors  Ifi, 
lutte  civile  comme  terminée.  D'uj\  autre  cùlé,  le  parti  des 
politiques,  qui  poussait  à.  la  soumission  au  roi  ooptrf^.Sfl' 
càiltlf^sfitai  au  catholicisme,  se  renforçait  des  œmfjierçM|tS4 
habitués  à  juger  leschoses  sur  leurs conséquencêi  posiiaTes^ . 
et  qui  s'apercevaient  que  la  guerre,  dont  s^enricliissaient 
les  gentilshommes,  ne  leur  rapportait  que  ruine  sans  comt 
pénsation.  Halgré  cette  réaction,  le  1*'  août^  quand  on  pro« 
céda  à  réfection  d*un  maire ,  car  les  trois  années  d'édilité 
delNicoias  Godin  étaient  expirées ,  ce  terrible  dictateur  fut 
wo6t^  réélfli  mais  rien  ne  put  le  décider  à  rester:  en  fh^igi^  \ 
pas  même  les  instances  du  cheTalier  de  Saiaaetal,  pooiié 
par  les  princes  ligueurs.  On  nomma  à  sa  place  un  person- 
nage beaucoup  moins  populairei  appelé  Lucijça.BojçifrT  f 


voisoÉ 


Ouelque  tetnp.>  après ,  le  conseil  de  ville  apprit  que  le 
duc  de  ^iayeune  insistait  vivement  pour  obtenir  l'échange 
du  sieur  de  Mouy,  contre  le  baron  de  la  CbàtiCf  prisonnier 
des  royalistes.  Il  y  eut,  ii cette  occasion,  un  combat  de 
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géiiérof  ité  eoire  Uk  miiDicipaiilé ,  KiooIm  tiodia  d  Wnnqm 
de  SeoicoQH;  il  etit  pour  rétollal  U  mise  ea  liberté  de 

captif,  le  r»  novembre,  li  laissa  en  oia^es  son  neireu  Beo- 
jemia  de  Kormandic  et  le  capitaine  Mérard,  goi  tCMÎt 
primo  poor  loi  et  à  ses  fniii.  Oq  siipola  en  ootre  «tes 
de  Mooy  que  le»  forteresies  des  eoviroiit  de  Bcea^eas,  qui 
servaient  de  retraite  aux  ennemis  de  cetie  ciié,  seraient 
«iémaotelées  y  et  qo'il  s'engageait  à  ne  point  commettre 
dlMstiliiés  deos  un  rayon  de  sii  lienes  aotottr  de  k  pince» 
A  ces  oooditioiis,  l*édilité .  qui  avait  reTusé  dit  mtileéctts 
de  sa  rauçoo,  la  lais^  à  la  voionic  du  chevalier  de  Saisse- 
vnl,  comme  œlie  d*ane  capture  ordinaire.  Henri  IV  et 
Mayenne  ratifièrent  cet  arraogemenL  le  oapilnine  roya* 
liste  quitta  auH^^iiôt  la  ville,  rassembla  quelques  troupes, 
cl  y  à  sept  lieues  eavirun  ,  reucouirant  une  œ'ouue  de  li- 
gtieurst  ii  Tattaqaa  et  la  délit.  C  était  tenir  an  pen  trop 
rigourensement  sa  parole  à  la  teUre. 

Le  1*  aoiu  l.i'.H,  le  maire  Boicervoise,  pariisan  de  \a 
SainivLnioti,  mais  qui  voyait  les  Beau  vaisins  s'en  déiacher 
de  plus  en  plus,  sentit  la  nécessité  de  céder  son  poste  a 
Cïlatide  Gallopio ,  que  sa  modération  rembit  rhommede  la 
circonstance.  Pourtant  le  chanoine  Luqoin ,  Nicolas  Godio 
et  quelques  ultra-caiboliqueSf  s*opposaienl  foriementè  loat 
accord  avec  le  Nm^arraist  et  paraissaient  résolus  à  pousser 
les  choses  II  l'extrctnc.  Heureusement ,  François  de  Seoi* 
court  était  alors  à  Amiens  «  qui  venait  d*oavrir  ses  portes  à 
Henri  IV,  dont  rabjuration  avait  franchement  rallié  à  lui 
le  cotttnaodant  honnête  homme  et  bon  c^rétSen.  Il  écrivk 

lettres  i>ur  lettres  aux  Beauvaisins.  pour  les  engagera  traiter 
promptement  avec  le  roi.  Il  vint  même,  accompagné  de 
deux  échevins  amiénoisy  k  quelques  lieues  de  Benuvnis, 
apponmt  dcë  paroles  de  pats  aui  membres  du  ootiadl, 

accourus  au  devant  de  lui.  Là,  u^ani  de  tout  PaiiceDdant 
que  Im  doauaieut  ses  bons  i^r vices  et  la  loyautc  de  m>u 
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raramère,  il  leur  démootra  roAbîen  il  éiail  urgent  pour 
leur  cité  d'envoyer  des  députés,  tjui  seraient  Icivorabltmcut 
accueillis  par  le  souverain  légitime. 

L'édUité  éprtniTa  d'abord  une  grande  perpleiilé,  inats 
CiMKie  Gallopia  loi  objecta  qu'Amiens  «'étant  rendu  au 
roi  de  Navarre^  aiosi  que  beaucoup  d'autres  places,  la 
ville  se  trouvait  désormais  isolée  et  dans  des  conditions 
MÎQS  lavonibiet;  qu'il  iinporinit  par  conséquent  de  suivre 
l'exemple  donné ,  et  d'aviser  sans  désemparer  sur  les  pro^ 
positions  du  chevalier  de  Saisseval. 

On  rédigea  à  ia  bâte  les  articles  d'nn  traité.  On  y  stipula 
la  naintieB  des  privilèges  de  Beaovais,  la  prohibition  du 
calvinisme  dans  l'étendue  du  bailliaf^e  et  des  prévôtés, 
i'amoistie  pour  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  troubles» 
to  amintîen  dans  leurs  fonctions  des  ofiiciers  nommés  pen« 
dant  la  Ligne,  la  suppressbn  do  tailloo,  et  la  remise  à  la 
viUe  des  arrérages  des  tailles. 

Det  députés  furent  nommés  :  c'étaient,  pour  le  clergé, 
les  chanoines  Hainqnes  et  Dodo  ;  poor  ta  monicipalité,  les 
pairs  Syinpboricn  Roger  et  Olande  Lebéfi;ue;  pour  la  bour- 
geoisie, Charles  Le  Lanteroier  et  Léonard  Drioi,  Ils  parti- 
rent le  ao  août  pour  Amiens.  François  de  Senicoim ,  grâce 
â  son  naturel  ouvert  et  bienveillant,  avait  phi  tout  d'abord 

à  Henri  IV,  (jui  s'éiaii  iaii  expliquer  à  lond  par  lui  les  inté- 
rêts, les  passions  et  les  voeux  des  Beauvaisins^  il  présenta 
cette  députation  au  motiarqoe.  Lia  barangoe  de  Driot ,  qoi 
porta  la  parole  poor  ses coUègoes ,  simple,  concise,  parfai** 
lement  appropriée  à  la  conjoncture,  écoutée  avec  bonté  par 
le  roi,  obtint  une  iavorable  réponse  te  jour  suivant.  Le 
lendemain ,  après  son  dîner*  le  Béarnais  manda  les  dépotés 
dans  son  cabinei;  il  leur  adressa  on  discours  dans  lequel 
il  les  assura  ^racieusemeut  que  leur  traité  serait  admis,  et 
où  il  se  montra  éclairé  sur  tons  les  besoins  de  leor  cité,  et 
ati«si  riémcni  qu'habile. 
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Le  bon  dcfciiiiiTaA^dtfftimr  k  B«imis«irac  1»  dî^* 
tfttiaii  qaHImisiii  m  heimiiseMit  appuyée,  iut  accueilli 

comme  un  libérateur.  Tout  avaù  çiwuge  de  lace  dajii  U 

«oiiM»  fOfilM  ttttmt  été  rftrimétt      édiftoat  poUki , 

cl  les  doubles  croix  de  Lorraine  iurofit  WijglMlBitun  m 
e(T«céei  comme  feg\t^i'ni<^a  ié4ùieux« 

^  ttoufm  «ipagMlM  quittiNBi  BmmtÊm  MMfaft 
fip4»  !«•  fikfii  Leqnin  forent  les  »u\&  qiu  panireat 
avec  elles. 

I41  «luî vftlicr  de  ^icourt»  MHMié  mfn^^m  dt  h  tille 
lflliàiad*ai|iiiiiitr  h  oélébmtiaa  d'uMrriM  Inèbra  ail 
rhoBMirde  Henri  III,  dont  ies  JUeduvAiâioi  «Taiem  aeemié 
r Autorité  de  sao  vi?aou 

l<i  4  i^iiailw,  I»  IMdyk  è  aaa  é>  ttoap»  ki  iPiM^ 
du  tvtMtHlM  Haari  IV  «1  la  eké  renlré«  dans  fe  devotr. 

te  lendemain ,  qui  ëîait  un  dimanche,  le  retour  de  ia 
(u4  folenoiié  par  une  proceaaîos  féaénfei  «iM(|iMfar 
M  T0  Ami,  anm  de  téan^nagaa  d*«»égreste  ^rale 
MUPa  ksq«eb  le  Chapitre  se  si^^nala  par  an  gjgaote£qu« 
feu  de  joît-,  allume  devant  ie  paiais  é|MiGopal. 

Un  des  jours  sokiBt»»  arrîta  à  Baauvma  oo  membre 
aaMail  ém  «oit  ehai^  de  Meavair»  en  présence  du  capi- 
taine de  Saîsseval,  Us  serments  des  ecclésiatisques,  oâiuàmtB 
de  justice,  maire  et  pairs  dm  ooaaeily  et  de  lana  lea  eenamsi- 
Mrs  dah  eilé.  Oii  an  parlait  «tt  Maae  è  IWtd-de^Vi^ 
«îi  hi  aifaaniret  ika  engagements  jurés  couvraient  vingt 
fenillets  do  vaste  parchemin  préparé  à  cet  eJfel.  Paie  le 
calme  suooéda  à  tam  de  psofendee  et  emeMei  agHadoiia. 

U  Writable  pMsiieaieiiii  dm  Beentaiiis,  le  oourageur  et 
paebe  Frençois  de  Senicourt,  ne  jouit  pas  kuigtempSy 
parmi  ses  ooncitoy^s,  des  prospérités  qu'il  leur  ftwt  tu* 

■Hîoées.  Mais  ao  aaolm  H  périt  de  la  plat  beNe  flierf  pottr 

un  gnerrîer. 
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Is  juillet  1^96,  avaot  qu'Henri  IV  se  fut  rappelé ,  juba 
aouaspMMDy  «       éMii  tMpt  d«  Ht  flMfatrale?oié9 

Amiens  surpris,  le  chevalier  de  Saisseval,  envoyé  au  ae- 
oours  de  ûourUuia  ea  Picardie ,  aMÎé^é  par  les  SapagMb, 
lblf«é<iMnitcM«pkoe.  L»  SO  jvilleldek  vAne  mméti 
M«  de  flieaiirt  et  M'^  dtNity,  sm  |Mraits,  eateyèfeat  k  H 
ville  de  Beauvais  son  cœur  qui  lui  avait  été  û  dévoué» 
pmpétTOMhnmédans  l*églifle  de  Seint-Pîerre. 

Le  poêle  lM«¥esiiii  leeB-Jeoqati  GeHopin ,  ftétm  dm 
maire  y  composa  une  noble  épitaphe  h  la  louange  du  digne 
chevalier  François  de  Senicoart»  seigneur  de  Saisseval  (!}• 


Docleur  en  Sorbonne  et  doyen  de  la  Facollé  de  théologie  de 
Paris;  Provisenr  de  la  Société  royale  de  Navarre,  Chanoine 

honoraire  de  la  Cath^^drale  de  Paris,  Curé  et  Chanoine  de 
Saint-Pierre  de  Beauvais. 

La  vie  eotière  4e  ee  vénérable  ministre  de  l'Evangile  a 
été  semée  de  bonnes  et  édihaates  actions.  Ses  discouru 
pleÎM  d'oMim  et  de  charité,  brilhient  plot  p«r  le  §bmà 
des  choies  qae  par  ce  ton  académiqae  «l  théâtral  qtie  eor« 


(l)  Victor  Tremblay  :  Biographie  •manuî'crite)  Jeu  Hommes  re^oynman' 
dabitt  du  déparUinent  ih"  f  0?>.  —  Dap#nl-\Vliiie  :  La  JJ^jup  à  liftait  mis. 
—  Simon,  Loisel,  LouYCt  et  Godefroy-Htrmaîid  :  Histuire^  sur  Jieauvais 
et  le  Beauvaisis.  —  Journal  du  chanoine  Jeau-liapliste  de  NuUy.  —  ni$' 
toire  du  diocèse  de  Beauvaif ,  par  l'abbé  Dekltre.  —  Hecueil  mémorable 
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lio  jour,  il  ftmk  prêché  dans  une  des  principales  éî^^ses 
4a  paris,  briqtte,  eo  deiceodaoi  ùc  la  cbaire,  il  àul  abordé 
par  la  aélèbie  i>o«HBH|«e,  soroMiaié  GarlM»«elMr  oa- 


MûDsieur  l'ablié,  lui  dit  cc-i  ardbic  en  lui  secoaaDC  la. 
«  MÛit  j  ai  ÈMeo  miendu  des  coniftiicm  ea  càiaire,  je  voua 
a  Me  Ttiiattlafa  d^aiNitr  mitié  «i  sarioD  dTvB  féttérable 
a  et  bm  aiiaisirede  TB^angile.  • 

Eq  1795)  lors  de  la  demoiiiioii  du  bt'ttroide  ia  caibédrale 
de  Bemvaby  ordoooce  par  le  district  de  oeiie  ville ,  les 
elocliês  aytot  éic  précipiléesdvlMtde  la  loarstirlapaTé, 
furent  brisées  en  pièces,  à  la  réserve  de  la  plos  grande  qui 
ccbappa  seule  ii  la  destruction.  M.  Serpe,  alors  curé  de 
âaiol*Pierre,  adressa  une  pétîtioo  au  mhiiitrede  Tiaténear 
et  ftt  des  déttarckea  mtiltipliées  pour  obtenir  que  cette 
rloclie,  du  poids  énorau  de  là  à  IG  milliers,  fut  placée  dans 
le  clocher  île  1  qj^lise  c^ithédrale,  mais  il  ne  put  arriver  à  la 
réalisatîoQ  de  son  désir»  qui  était  anui  celui  de  sas  parois- 
sîeiM.  Le  mioistre  décida,  en  1804,  que,  sor  la  demande  de 
M.  (leNully  d'Ilécoart,  luairede  Beauvais,  cette  clorbe  de- 
viendrait la  pruprtéié  de  ia  viile  et  servirait  k  1  usage  de  ia 
cofliaBiise.  Cette  décision  attrista  lonpenipa  le  boB  ooré, 
tiésolé  de  ne  plos  entendre  la  voix  solennelle  de  Mto  tmpo- 
satiie  sonnerie  qui^dt; puis  plus  de  cinq  cents  ans  convoquait 
ks  penpieaà  la  prière* 


5iir  kt  Ligu^.  vviïigù  par  llititiier.  drapier  île  Beaiivais.  -  Souvenim  mii  /a 
Ligue,  par  Jean  "Molle!  de  l^cnuvai?.  H  i<ifi>ire  In  Vtlf^  <h^  Reauvai», 
par  M.  Dovf*!!.  Ao/rs  ^fir  l'ahsolulion  'in  rni ,  par  \uloiiie  ï.oi.'>el  n59.Vv 
►  -  Soiite  histuritfuc  sui  Ut  Picardie,  par  Hojicer  d  Amiens.  -  Mitnn^rit. 
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O  vertueux  pasteur  tut  Tumi  du  cardinal  de  Belloy,  ar- 
chevêque de  Faris,  lequel  avait  été  lui-même  chaDoine  va 
vicaire  général  de  la  «likédrflle  de  ieaovais.  En  l&Od, 
lorsque  mourut  le  cardinal ,  presque  ceDieoaire ,  ce  fat 
M.  Serpe  qui,  dans  un  discours  rempli  de  uaiis  éloquenls, 
apprit  cette  triste  nouvelle  à  ses  paroissiens»  et»  Tannée  sui* 
vante ,  ceux-ci  se  pressaient  doalooreusenieot  autour  de 
son  propre  convoi  î 

Ce  digue  vieillard,  qui  s'éteignit  à  quatre-vingt-dix  ans, 
légua  an  Bureau  des  Pauvres  de  Beauvais  uue  somme  de 
trois  mille  francs»  destinée  à  la  fabrique  de  cet  hospice  (1), 


MU  1KB  c^liMlelelne), 

Seivanle,  devenue  Priufte*«tie  de  ilaramonico.  . 

morte  en  1847. 

fiHe  était  fille  d*tin  manouvrier  de  Préville.  One  dame 
anglaise,  qu'elle  avait  connue  à  Paris  et  qui  l'avait  prise 
pour  domestique»  l'ayant  amenée  à  Naples»  Madeleine 
trouva  Kooeasion  dT^tre  placée^  comme  fenoM  de  eonfiance, 

palais  du  prince  de  Caramonioo  ,  premier  chambellan 
du  roi  de  Xaples.  Après  la  mort  de  sa  première  épouse» 
le  priuee,  touché  des  qualités  et  des  agréments  de  la  per- 
sonoe  de  sa  gouvernante,  Tépoosa  puhKquement.  Madeleine 
Sillier,  devenue  princesse,  visitait  de  temps  en  temps  sa 
famille  dans  lemodesse  village  de  Préville.  Mlle  est  morte 
au  commencement  de  1847,  laissant  une  ibrtune  considé^ 
rahle  qu'elle  (t  léfçoée  à  un  de  ses  neveux  avec  différentes 
sommes  à  ses  au  ires  parents  (1). 


U  Victor  Tremblur  :  Hioffrapkie  ^érak. 
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iuriscoiu»uile«  Conseiller»  eto.^ 
né  à  Bêomoai», 
l(i(H>  —  , .  • . 

Issu  d'une  des  familles  lesplusdtstinguéetda  lewiYtisis, 
il  devioi  succcssiTemeot  coaseiller,  doyea  des  cooseiiiers 
el  président  da  btilliage  de  BeaofftU»  à  i*or%iiie  de  son 
îofiitQtioD.  Il  fot  anui»  en  171S|  nommé  mûre  de  œNe 
ville,  par  élection  libre. 

II  est  auteur  d'un  ouvrage  éminemment  utile  à  tous  les 
jnrisoonMilii  et  qui  •  ponr  tUve  :  Nwm^lk  Mêkathéfm 
histarique  des  principaum  mOimat  de  Droit ,  depuu  Fmenus^ 
Paris,  1692 et  1695, dcuï  volume5in-12.  Cette compilaiioa, 

diaiMiéa  par  «edr •  aipbabéiiqaa,  a  heawaoïip  eevf i  à  Vfî*- 
sand 

CiHisuUes  de  toutes  les  nations^  Paris,  1721,  ia-4'*. 

Le  livr#  de  Denis  Simon^  encore  cite  avec  e&Ume  en  AUe«< 
mÊfUêw  Ml  aaioaid*bai  pea«OMaiié  parai  ntm%  k  «M 
penl*4lre,  aueodo  qu'il  m*a  été  rmuflÊci  pat  «mm»  aana 

conduisant  l'hisloirc  de  la  science  jusqu'à  nos  jours.  Plus 

heureuse»  sous  on  rapport,  TAlloinagne  pos^e  l'exoeiiaaia 
UisUdfm  dêi  tfoifaux  ityuÊÉiéinitftt  mr  /Iraal  omî!»  flav 
Hugo,  Berlin,  1S18,  in-B*. 

Uutro  de  nombreux  compositions  sur  des  matières  be« 
néfieialei»  cet antiiir  a  p«iUiéi(r«i»fiamiie  ^ef*ipeiiaifti 
entrés  bien  des  matérianK  raaeemUée  par  eae  davancieia»  «i 
un  siipph ment  auxœuvresde  Loisel  et  de Louvet sur  i  bis- 
toire  de  Ueauvai?,  Î706.  in-12. 

En  1 709  9  il  a  fait  paraître  nn  prospecius  annonçant  nae 


Digitized  by  Google 


réalisé)  bien  qu'il  ne  soit  mort  qu'en  1731. 

Lft  Miuéâ  de  BeauTais  possède  le  portrait,  peiotà  riitiil% 
d5  grinëewr  MttiMUa,  dt  Denis  Sinos,  C'est  «a  doD  fiA 
ciiM  d«t  ii  est  vadcveUe  4  la  tâanwllapca  da  MaénM 

veuve  Dorgcbray-Simoa ,   et  à  celle  de  sûû  beau-lils, 

U.  €MJLas%f  avocat  (1). 


SOY£€«Hj||T  (JLMi« 

▼ITAIT  AU  XV'  Sl^Ct.B. 

O^éudt  on  des  anciens  seigneurs  de  Mony,  homme  de 
goerreet  gouvemeordnBeanTaisis;  il  enleva  par  escalade, 

en  1449,  le  Château  de  Crerberoy  aux  Anglais,  dont  la  gar- 
nison fat  presque  toute  massacrée. 

HeTcnn  gonvernenr  dn  comté  de  Clermonf,  ce  grand  ca« 
pitalne  fat  un  des  généraux  qui  coromandaieni  les  troupes 
françaises  en  Flandre  pendant  la  campap^ue  de  1404.  11 
tomiMt  malade  dans  le  mois  de  décembre  de  la  même  année 
et  nioortit  sans  laisser  de  postérité.  11  eut  pour  héritier 
Arthur  de  Vaudrey,  son  neveu. 


tfUUEAU  (François-Louln),  Avocat, 

né  é  Grun4vHliert, 
» 

1757—1792. 

11  apparienait  à  une  famille  distinguée  de  Grand? illiers 


(1)  Victor  Tremblay  :  Bioijraphie  générale. 
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iiZi,  HoWi:s  11  i  rsTHi:<  m  bl  PAHTEMCNT  HP  TOKE. 

^  Ittà  liilÎMMa'MttèlMei  émèM  mt  eitté«B  àê  Umm  If» 

6r«n<L  Après  amr  Mr«i  quelque  lesps  dm  k  gMidbr- 
merîcdc  Fraoce,  il  abandonna  U  carrière  des  armes,  paâ>a 
«bai  lâ  fi—dninnpr  quainé  de  Séaécfaat ,  «C  revint  eo 
rfMM  m  17M  t  oà  il  «ibikit  cm  n^ytfafcit  m  CoMcil 
do  roi. 

Parlisau  dcvoué  de  la  royauté,  il  vit  avec  ptiae  iesévè- 
MMUtifiii  uMoèrent  k  réfoiadiMi  de  17ë9. 11  fîii  «mie 
sur  une  déaoftcîmUoD  dm  U  c^iwBae  et  ifttdwtdevaot  te 
tributidl  du  Chà(elct,  dont  les  ju(^es  racquillèrcui,  malgré  le 
peu  de  lueua^emenl qu'il  eut  pour  eux. 

Les  ariidet  qn'îl  publia  dans  les  Acêes  des  jâpàêrm,  joar- 
nal  d*opponiiOD  Monarchique,  et  %m  intemgaioîffiatan  Ghâ* 
leSet  sont  pleins  de  hardiesse  et  de  verve,  et  renferoMsnt 
d*éiooiMuiies  pre|)liéiie&  «ar  la  aarcbe  des  évèoeoeaii  de 
celte  époque. 

Noa  oonteot  de  consacrer  sa  plume  à  la  défeose  de  ses: 
priunpes»  Suieau  leur  voua  sa  propre  personne.  Udéfeoclii 
rinfortoné  Favras,  s'attira  la  oonfianoa  do  la  reiao  et  &i  de 
fréqaenu  voyages  à  Gobleiiis  pour  y  oftgaaiaer  la  contre* 
K-vùlulion.  11  essaya  de  ralUcr  Mirabtaii  à  la  cause  du  (n'^ne 
^t  aie  livra  linalemeui  îi  des  démarches  qui  tirèrent  sur  iui 
lr.>  regards  des  amis  et  des  eonoiiiis  des  docirioes  <le  89. 

La  snrveîUe  de  la  jonroée  dn  10  août,  Saleau,  averti  par 
Camille  Desiiiuuiins,  son  ai^cien  coudi^ciplei  que  sa  tète  était 
demandée ,  refusa  l'asile  que  celui*ci  lai  olfrait  dans  sa 
propre  maison.  Dans  la  soirée  dn  9 ,  il  se  rendit  sw  Tnile- 
ries,  en  unilorme  de  ^arde  national.  Quelques-uns  de  ses 
cauiarades  1  ayant  jouit,  ils  suivirent,  pendant  toute  la  nuit, 
le  maire  de  Paris,  Pélion  »  qu'ils  tenaient  comme  en  oMge, 
mais  il  finit  par  leur  échapper. 

Le  lu,  à  huit  heures  du  matin,  Suleau  fut  arrêté  sur  la 
ferrasse  des  FeuiilauH,  sous  prétexte  qu'il  faisait  partie 
d*ooe  fausse  pairouilte.  Conduit  au  corps  de  ^rde  de  la 
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Section  avec  d^anlm  ToyaUstes,  il  y  mfa  détaou  qtioiqa*il 
tut  exhibé  un  ordre  supérieur  qui  lui  enjoignait  de  lairo 
son  rapport  sur  i'état  des  choses  au  procureur  général 
syodie  dadéparlameat.  Cepeadanc  i«  popolatioii  qm  a'élate 
tunaMée  daos  ta  oour  des  FeaitlaDlii,  denaade  le  massacre 
des  prisonniers  :  au  bruif  ilf  s  vocilcraiioris,  Suleau  veut  se 
livrera  ses  euuemts,  eipérant  qu'une  aeuie  viciime  pourra 
suffire.  Oq  le  retient;  nais  sa  mort  n'est  difîeréa  que  de 
quelques  instants.  Bienfdt,  il  tst  iniresli,  enlreiné;  il  se  dé- 
bit d'abord  comme  un  lion  j  mais  voyant  que  toute  résis- 
tance est  innlile ,  îl  croise  ses  bras  et  s^écrie  :  «  K^or^ea^ 
«  moi  :  voyes  da  moins  comment  un  royaliste  sait  mourir  !  « 
Il  tombe  alors  percé  de  coups,  et  sa  téfc,  placée  au  bout 
d'une  pique,  est  portée  eu  trioiuplie  dans  tout  Paritj. 

Meao  laissait  «ne  jeune  veuvf*.  crori^ue  suédoise,  et 
aussi  reararquable  par  ses  talents  que  par  »a  beault!.  KNe 
eiaii  alors  enceinte  d  un  ii\s  (1). 


Professeur  et  Aiileur, 

né  a  Meatw€M!if 

Après  avoir  comasenoé  ses  études  an  collège  de  Beau- 
vais  y  il  Tint  les  acbever  à  PariSt  au  collège  de  Navarre  9  ou 


(Il  Vitioi  Trcutlilty  :  Hii^ranhiv  ijinéralt. 
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mm  iuinioiMii  «t  wm  ititiiis  \m  tiMitrMttitfMNir  f «migte- 

meot  des  hutkanttés  et  de  la  rhétorique.  Plus  urd  ,  il  de- 
tiftt  Mitffv  ém  grftmiaairmi  ei  tiKit-tiriaoîiml ,  puis  sop- 
pléiot  d«  Pb«  DvMif  pnhmmt  dê  bogue  grecque  M 

Goll^f^  Hovai.  Il  le  remplara  en  1B6S,  et  Ilh  iroisfois  ho- 
nore de  la  charge  de  Hecieur  de  l'Université.  La  solidité  de 
mm  tiiitniotioo,  son  lams  qn*  M  qualités  iBortiM  et  la 
daooavF  Û9  900  cafadèN)  la  ftfont  ^n^fatansiafit  attisai  al 
coosiiit'rer.  il  cul  pooraïui  la  plupurt  iiei  liïtérateafsJcoD- 
laaparaiaa,  particulièrement  Fronteau  at  TAileaMiid, 
tova  dent  dbanoniaa  da  SaiDUt^Oonavièva. 

il  mourot  le  23  avril ,  dans  an  âge  asses  avancé. 

On  a  de  lui  ooe  éditiou  k  elieius  Fatercuius,  Paris^  1058, 

in*!  S I  atrte  dat  notaa  oouttat,  laait  blao  choMet. 

BktêoHem  Cmn&ms  (Règles  da  la  lihéamqne),  ibid^ 
1657,  1691 ,  iQ-24.  Ce  petit  recaeil  n  a  point  été  connu  de 
Goujet» 

Dictionnaire  des  Anonymei  d&  Barhisr,  21369. 

Bes  Harangues  et  V  Oraison  funèbre  fie  ^arie*Thècèsei 
en  latin,  prononcée  au  nom  de  TUnivcrsiié. 

Des  Opuscules  en  vers  parmi  lesquels  on  distingae  ^«99- 
tout  legis  novm  SmmmêMa  verdkiS  ûescfiffta  •  (Description 
en  vers  des  Sept  Sacrements  de  la  loi  nouvelle}  «  1689  > 
(1). 


TUIBA^D  DE  NANTEIJILrf 
Bfêqae  da  Mania  de  flMk  ItDO. 

Successeur  et  neveu  dcUcuaud  dexHduitiuil(voircenom), 
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TAViuiiiR  (nicolak).  tt39 
il  ea  rtiJcaça  ki  uMBiura  et  kê  verluâ  j  ii  lui  coinme  Hii  un 

I»  i'élifwn  M  siège  de  BeM«M)  la  Frofitem  neniUi 

d abord  lui  réserver  le  plus  bel  avenir;  il  s'aperriit  bientôt 
qo*«tte  n'Avât  fiiit  que  le  meure  sur  la  voie  des  ëprenves 
tl  ÛH  àÊmkmn  s  JSm  ffèra  aisé  qv'il  afieQlî<mnMt  fmt  am- 

porté,  bien  jeune  encore,  par  un  mal  ioatlendu,  saDsqu*il 
eût  d  autre  consolation  que  celle  de  présider  lui-même  à  ses 
fanéraiUeSi  et  de  déposer  ses  restes  bien  chers  dans  les  ca- 
veaoE  de  sa  cathédrale. 

A  cette  première  tribu  iaiion  en  succéda  bientôt  une  autre 
d*un  genre  tout  difiérent  ;  ëb  1234»  le  vendredi  avant  la 
fête  de  saiot  André,  à  Theore  du  couYre-fea,  le  ddme  du 
chœur  de  la  métropole,  an  chefd'œoTred'architectnre,  s^é- 
croula  subitement  avec  un  horrible  fracas,  entraînant  dans 
sa  chute  plusieurs  pilastres  et  même  une  partie  des  murs 
de  rédifioe. 

î!  serait  difUcile  de  peindre  la  consternation  des  |{eaa- 
vaisîeus,  et  surtout  celle  de  leur  saint  evéque  à  la  vue  d'un 
si  grand  désastre,  qui  pomak  coûter  la  vie  à  tant  de  monde 
sll  se  fût  accompli  pendant  la  célébration  des  offices.  On 
songea  de  suite  à  se  meure  à  i  œuvre  pour  réparer  le 
mal  et  en  prévenir  le  retour.  Mais  à  cette  époque  on 
n'albitpas  si  vite  en  bâtisse  qu'aujourd'hui.  Il  ne  fallut 
pas  moins  de  quarante  ans  pour  l'achcvement  des  travaux^ 
auxquels  Tevéque  contribua  pour  uue  notable  part. 

Possesseur  d*une  fortune  considérable,  il  en  consacrait 
d*ailleurs  les  rerenus  au  soulagement  des  pauvres ,  ne  se 
réservant  à  lui-même  que  le  strict  nécessaire.  Ce  pieux 
prélat,  que  ses  bienfaits  faisaient  aimer  dans  tout  le  pays, 
avait  une  dévotion  particulière  à  la  Yiei^,  et  c*est  en 
son  honneur  qu*il  6t  ajouter  une  antienne  aux  Compiles 
de  samedi ,  usage  qui  fut  plus  tard  adopte  par  toutes  les 
i^^lises. 
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Ëa  1300,  et  loPAque  1  hibaud  venait  de  tonder  diflËBreoics 
chapellofv  il  apprit  la  mon  de  Jeattde  Namwâl,  soo 

I  annonce  de  sa  6d  prociiinQe  ,  qui^eat  \%m  ie  26  décmibre 
suîvaut.  Ou  le  déf>03a  près  de  son  frère,  réféc|aede  Troye^, 
daM  le  chMr  de  k  caïkâdrak  de  BaattvatSf  çmmm  Ti 
lent  def  tnaorifilma  miaoréet  eo  1645. 
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THËIMBLAI'  (Victor),  Historieo. 

1780  —  1837. 

Si  jamais  lâche  lut  utiie  et  laborieuse,  sans  pour  cela 
recevoir  les  compensations  de  renomméo  que  mérite  pour* 
tant  une  œuvre  difficile  et  menée  à  bonne  fin ,  c*e9t  celle 
du  iDocU  str.  savant  auquel  nous  devons  non  seulement  i  idée, 
maÎH  une  partie  de  TextcuiioEà  de  cet  ouvrage.  M.  Victor 
Tremblay  mérite  d'être  cité  comme  un  continuateur  de  ces 
bénédictins  dont  la  patience  égalait  rérudition ,  et  qui  ont 
conservé  à  la  France  l'iïisioirc  de  sa  vie  {générale  ei  parti- 
culière, de  ses  bommes  célèbres  dans  le  bien  ou  le  mal ,  de 
ses  sciences  et  de  ses  lettres,  pendant  des  périodes  ou  tout 
s'obscurcissait  en  raison  de  leur  cloigncmeut  des  siècles  où 
s'est  fait  la  lumière.. 

L'auteur  dévoue  et  persévérant  qui  nous  occupe  a  certes 
droit  aussi  au  titre  du  «  dernier  descbroniqucurs,  »  quand 
ce  ne  serait  que  (  ircL-  (]iu"  ses  travaux,  risîés  presque  en- 
tièrement manuscrits,  serviront  de  cadre  à  des  écrivains 
plus  récents,  comme  nos  vieux  mémoires  et  nos  antiques 
annales  servent  de  fond  aux  modernes  ouvrages  des  genres 
historique  ou  anecdotique. 

Cette  modestie,  qui  était  Tapauagc  de  Victor  Tremblay, 

16 
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faii  que  nous  n'avons  guère  trouvé  dans  ses  maDuscrits  ces 
déiails  aulobioçrapbiqucs  dont  certains  auteurs  sont  à  pr(H 
digaes  envers  eux-mêmes.  Il  a  parlé  de  tout  le  monde  et  s^ctt 
oublié,  lui  seul,  avec  une  candeur  peu  commune.  D'aillears, 
i  existence  de  cet  boinme  de  bien  a  du  être  calme  et  dooce^ 
nous  Doas  coolenterons  d*eQ  iadiqoer  ici  les  prîiieipaiu 
incidents  et  Torigme  de  sa  famille. 

Son  père,  Dcnis-ÎMariiri  Tremblay,  imprimeur-Iihrairf,  né 
è  Senlis  le  2i  décembre  1762,  Tut  maire  de  cette  vitiedeir^O 
à  1 7  94 ,  c*est-à-dire  pendant  les  temps  politiquesdiOicilesentre 
tons.  Sa  mère  était  soeur  de  M.  Hilliet,  nndes  bibliothécaires 
de  Louïà  XV i,  auteur  des  Elrennes  du  Parnasse,  imporiaot 
et  aimable  recueil  en  quatorze  volumes  in*li.  Nous  aroas 
dit  que  la  carrière  de  Victor  Tremblay  dut  être  peu  fer-^ 
tile  en  cvcnrmenis;  cependant,  son  adolescence  tn  compte 
un  qtu  menaça  de  devenir  terrible  :  ce  lut  quaud  soto  père» 
arrêté  dans  reierctoe  de  ses  fonclioiis  si  pénibles  sous  la 
Terreur^  par  Tordre  du  représentant  du  peupk  Àndré 
Dumont,  se  vit  transporié  de  Senlis  à  Paris  cl  iraùuki  de- 
vant le  tribunal  rcvoluiionnaire.  Mais  la  ju^iibcatioa  de 
rinfègre  magistral  éclata  aai  yeux  de  ses  juges  :  on  re- 
connut qu'il  était  victime  de  son  devoir  même,  car,  en 
vertu  de  la  loi  des  passeports,  il  avait  démarqué  Tarrogant 
agent  du  pouvoir,  qui  refusait  de  se  soumettre  à  cette  for- 
malité, et  qui,  par  vengeance ^  UTaii  casayéde  l'envoyer 

Le  maire  de  Senlis  fut  donc  rendu  à  sa  femme,  à  ses  bail 
enfants,  i  ses  administrés»  qui  le  portèrent  en  triomphe. 
«  11  fiiut  avoir  été  comme  nous ,  son  61$ ,  dit  Victor  Trem- 

"  b!ay,  dans  sa  biu^^raphie  inédite ,  pour  apprécier  lefiet 
«i  que  cet  événement,  qui  s'est  passé  du  15  au  Id  octobre 
«  1793,  produisit  dans  la  ville.  Chose  des  plus  Mmar- 

H  qnables,  c'est  que  des  hommes,  exaliés  dans  Icur.s  opi- 
«  nionsy  deviureut  modérés  et  sei  reUrèreut  d  eux-mcaies 
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«  de  la  Société  populaire  et  du  comité  révolutionnaire,  w 

DenU-Martin  Tremblay  mourut  le  31  décembre  1822,  à 
quatre-vingts  ans. 

Sa  profession  d'imprimeur -typographe  ne  Tempcchait 
pas  de  se  livrer  à  des  recherches  historiques  qui  indi- 
quèrent peut-être  k  son  fils  la  voie  si  courageusement 
suivie  par  lui.  Il  avait  entrepris  l'analyse  des  volumineux 
Mémoires  d'AHorty  sur  les  antiquités  de  Senlis-,  il  était 
lié  avec  Réné  de  GirarJin  ,  1  ami  de  J.-J.  Housseau  qui 
vint  mourir  dans  son  château  d'Ermenonville ,  et  qui^ 
quelques  jours  avant,  le  17  juin  1778  »  rendait  visite  à 
Jean-  Baptiste  Miiliet,  frère  de  M**  Tremblay»  qui  se  trou- 
vait alors  chez  l'estimable  imprimeur. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Tictor  Tremblay  commença  par 
exercer  l'état  paternel,  car,  en  1800,  nous  le  voyons  à 
Paris ,  chez  Barbou,  où  on  Tavait  envoyé  pour  se  iortiûer 
dans  la  typographie  classique  >  spécialité  de  ce  maître.  Il 
était  à  cette  époque  l'intime  ami  de  Yîsemeau  (1),  premier 
correcteur  de  la  maison  DiJot ,  cité  entre  les  plus  habiles, 
et  qui  avait  fait  son  apprentissage  en  même  temp^  que  lui 
chez  son  père ,  en  1794.  Il  avoue  avec  une  naïveté  char- 
mante, dans  un  de  ses  manuscrits,  qu'il  consulta  souvent 
\cs  traites  sur  la  Ponctuation^  les  Participes  et  les  Temps 
des  Ferbes  que  laissa  cet  homme  remarquable,  et  qu'il  pro- 
fila souvent  de  ses  bons  conseils. 

TourtaiU  Victor  Tremblay  ne  continua  pas  la  typo- 
graphie. Poussé  par  l'exemple  de  son  frère  aîné,  Denis- 
Joseph,  né  le  4  septembre  1774 ,  d'abord  directeur  de  Tim* 
portante  imprimerie  de  leur  père ,  mais  que  le  désir 
d'acqucnr  di's  connaissances  plus  varices  avait  lancé, 
en  1798 ,  dans  la  carrière  administrative,  il  entra  comme 


(l)  Voir  ce  nom. 
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lui  aux  contributions  direclcs  lic  la  ville  de  Beauvais,  cl 
devÎDt  le  tous-chef  des  bureaux  doul  celui-ci  était  ie  cbef^ 
vert  1810.  Dès  1818,  il  obtenait  le  poste  de  vérificateur  des 
poids  et  mesures ,  qu*îl  occupait  encore  plos  de  trente  ans 
aprcd,  et  qui  lui  âu^gérait  alors  une  .spiriiaclleépigraoïaie» 
<|iie  nous  trouvons  dans  un  de  ses  opuscules  imprimés  : 

A  O  BOULAXCEa. 

Le  public  a  de  vous  beaucony^  de  miflancc  ; 

Le  poids,  assure- t-on  ,  u'e.st  jamais  à  vos  paios. 

-    Je  p''--p  (•oy>r?i(|aT>î  la  piite  en  ror,«i*irnro; 

11  t'âl  vfui     li  m  eu  reste  ai&i.'z  buuveul  aux  mains. 

Victor  Tremblay  était  destiné,  par  ses  exemples  de 
famille  autant  que  par  ses  propres  penchants ,  à  se  vouer 

è  la  littérature  sérieuse. 

Ain^i ,  auprcs  de  soo  oncle  maternel  et  de  son  pcre,  son 
Ircre  aîné,  professeur  de  mathématiques  à  Técole  secondaire 
de  Beauvais  pendant  viogt-cinq  ans,  secrétaire  du  comité 

suixTlcur  d'inslruciion  primaire  tl  LiblioiiKcalre  hono- 
raire de  ia  vi.îe,  rcdigea  le  catalogue  de  celte  bibliothèque 
et  en  surveilla  rimpression,  inséra  une  infinité  d'articles 
au  Journal  de  tOise,  composa  de  nombreux  ouvrages 
ÎDï'iructils,  publia  une  ISotice  hisLunijuc  su»  la  cilc  de  Beaw 
vais^  imprimée  aux  frais  de  la  municipalité  et  vendue  à 
son  proût«  entreprit  enfin  une  histoire  plus  éiendue  da 
dcpartemcment  de  TOisc ,  dont  les  précieux  matériaux, 
formant  un  volume  iQ*4%  n'ont  pu  malheureusement  éire 
retrouvés  après  sa  mort,  arrivée  le  13  avril  1841. 

Sans  parvenir  jamais  k  faire  éditer  les  grands  travaux 
auxquels  il  consacra  la  majeure  pai  iie  de  son  temps  , 
Victor  Tremblay  ne  laissa  pas  de  les  annoncer  dans  divers 
prospectus  et  opuscules  imprimés.  C'est  par  cette  voie  que 
le  public  connaît  Tcxistence  de  son  Dictionnaire  poétique 
ou  Esprit  des  meilicius  poètes  français  tant  anciens  que 
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modernes ,  Manuscrit  contenant  un  choix  de  bettes  poésies 
dans  tous  tes  genres,  sur  plus  de  6000  sujets  f  at^ee  Vinâi^ 
cation  de  leur  s  auteurs  ,  disposé  et  mis  par  ordre  alphabé- 
tique. Cette  immense  et  judicieuse  compilation  y  commencée 
en  1800  et  continuée  josqu^en  1852 ,  comprend  12  forts 
▼otnmes  în-4*,  très-ing^Dieusement  divisés.  Etie  a  déjik  servi 
(ce  qui  doonc  raison  à  notre  apprccîatioa  sur  T usage  futur 
des  œuvres  inédites)  à  fournir  les  distiques  ou  pensées  en 
vers  qui  se  trouvent  dans  \e  Manuel  du  Moraliste ,  édiié 
par  la  librairie  Rorct ,  de  Paris.  «  Le  plan  que  j'ai  adopté, 
n  écrit  Victor  Tremblay  lui-même ,  fera  naître  des  rappro- 
«  chements  curieuse ,  des  variétés  sans  nombre  et  des  con- 
«  trastes  piquants  qui  devront  é[;ayer  et  reposer  Pesprit. 
«  En  réunissant  le  travail  des  poètes  des  différents  àj^es  sur 
«  un  même  sujet,  outre  l'avantage  de  présenter  ce  sujet 
«  sous  toutes  les  formes  que  Timagination  humaine  a  pu 
«  lui  donner,  j'offre  encore  celui  de  préparer  au  lecteur 
a  un  moyen  facile  de  comparer  les  écrits  des  auteurs  an-^ 
«  ciens  et  modernes»  leurs  caractères  et  les  progrès  de  la 
«  littérature  française  »  de  siècle  en  siècle,  jusqu'à  nos 
H  jours.  » 

Le  consciencieux  compilateur  ne  se  trompe  pas  dans  son 
appréciation ,  et  il  est  h  souhaiter  que  son  beau  recueil 
naisse  un  jour  à  la  publicité  pour  former*  comme  il  dit 
encore,  «  uu  Dictionnaire  v entablement  pratique,  digne 
«  de  servir  de  pendant  au  Dictionnaire  de  la  conversalion 
«  et  de  la  lecture,  v 

Mais  l'œuvre  capitale  de  Victor  Tremblay  c'est  sa  Galerie 
historique  des  hommes  honorables  qui  sont  nés,  ont  résidé 
ou  sont  morts  dans  le  département  de  l'Oise,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusquh  nos  jours,  manuscrit  formant 
quatre  volumes  in- 4*  et  comprenant  près  de  mille  notices. 
On  a  pu  juger  de  la  forme  amusante,  de  Tesprit  honnête 9 
du  cœur  généreux  de  Fauteur,  de  son  érudition  et  de  laa 
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pttriotisme  de  clocher,  par  les  extraits  q fie  coo tient  notre 
litre.  Aa  reste,  voici  TopiDioa  de  M.  DopoauWhite  sur 
cet  ouvrage.  Il  s'Adressait  ainsi  à  Tîtifatigable  biograpke, 

après  avoir  parcouru  son  Essai  : 

«  Yoas  savez ,  Monsiear,  qoe  j*ai  eatrepris  oa  travail  à 
«  peu  près  semblable  sor  les  hoannes  qoî  se  soot  illustrés 

«  <îaiîs  le  Ueauvaisis;  eh  bien!  je  prclère  le  voire,  parce 
«  que  TOUS  avez  eu  Theureuse  idée  d  admettre  ÎDdistiacte- 
«  meot  dans  votre  biographie  les  hommes  de  tous  les  raoçs 
«  de  la  société,  qui ,  dans  te  département  de  TOise ,  se  sont 
«  distingués  par  de  louables  actions,  et  j'avoue  que  sous 
«  ce  rapport  votre  ouvrage  oUre  plus  dmtéréi  qu'eu  aura 
«  celui  dont  je  m'occupe.  » 

Ce  laborîenx  et  zélé  compilateur  fit  en  outre ,  sous  ce 
litre  :  2  able  analytique  des  notices  comprises  dans /a  biogra» 
phie  des  hommes  recommandaUes  du  département  de  tOise, 
une  lucide  analyse  de  son  œuvre,  en  un  in-4*  de  deux  cent 
einquanlo  p^^es,  et  il  en  fit  clou  à  la  Sociclc  Acadéuiic^ue 
du  départemeut  qui  le  comptait  parmi  ses  membres. 

Dans  son  rapport  du  16  février  le  secrétaire  de 
cette  réunion  savante  cite  la  Galerie  historique  comme  «  un 
«  Plutarque  départeuiental ,  un  briilaol  et  volumineux 
«  répertoire  des  illustrations  de  la  contrée  où  chacun»  par 
«  une  noble  ambition ,  doit  chercher  à  se  conquérir  une 
«  place  en  servant  bien  sou  pavs;  une  œuvre  euireprise 
a  avec  une  pensée  des  plus  pures»  qui  gloridc  tout  à  la 
a  fois  le  passé  et  donne  de  nobles  exemples  à  Tavenir  en 
«  distinguant  les  belles  actions  à  tous  les  degrés  de  Téchelle 
«  sociale,  en  rendant  indilleremnjt  ui  iiouimage  aux  liiîé- 
fi  rateurs,  aux  savants^aux  artistes,  à  tous  ceux  donc  ia 
a  mémoire  est  une  gloire  pour  le  Beauvaisis.  a 

Différents  journaux  ont  reproduit  trois  des  notices  de 
VicJor  Tremblay  comme  ieuiltetous^  l'un,  sous  le  titre  IT/i 
beau  souvenir,  est  Tbistoire  d'un  simple  et  modeste  cultiva* 
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tear,  Claude  Mareachal,  «  dont  rambîlîon  8*élait  bornée 
«  toute  sa  vie  à  se  montrer  homme  de  bien  ;  »  Tautre , 

Cruels  effets  de  l  infuiélité ,  est  le  récit  de  Pavenfure  de  bal 
masqué  que  coûia  la  vie  à  Joseph  Yisemeau  ,  trahi  par  sa 
femme;  le  troisième  est  la  biographie  du  vicomte  Héricart 
de  Thury,  membre  du  Conseil  f^énéral  de  TOise. 

Le  10  mars  1855 ,  Victor  Tremblay  offrait  encore  à  la 
Société  Académique»  qui  le  déposa  à  la  bibliothèque  du 
Musée,  son  in-4%  iniiXxjM  Benseignements  sur  les  princi-' 
poux  ouvrages,  manuscrits  ou  imprimes  (jid  traitent  de  l'his- 
toire du  Brauvaisis,  des  anciennes  provinces  de  la  Picardie 
et  du  V alois,  et  autres  pays  du  déparlement  de  l'Oise,  de» 
puis  ¥  année  b%bjusquen  1855,  classés  dans  un  ordre  chro* 
noiogîque.  C'est  uu  travail  utile  par  excellence,  «  surtout 
«  à  une  époque  oii  le  gouvernement  se  plait  à  donner 
«  Fimpulsion  aux  recherches  spéciales,  pour  chaque  Ioca« 
«  lilé,  des  ouvrages  offraut  les  éléments  de  Thisloirc  fjcné- 
tt  raie  de  la  France.  » 

La  dernière  conception  de  longue  haleine,  due  à  la  plume 
de  Victor  Tremblay,  s^appelle  X^DicÛonnaire  topogrophique, 
statistique ,  historique  et  luo^n  aphique  du  département  de 
lOise,  maouscrU  en  quatre  volumes  in-i".  iNous  ue  pouvons 
résister  au  plaisir  de  citer  des  fragments  de  son  prospectus, 
qui  révèlent  des  vues  aussi  neuves  que  justes  sur  la  malière. 

<f  ....  Les  différenîs  dictionnaires  géographiques  et 
«  topographiques  de  la  France,  qui  ont  été  publiés  jusqu'à 
«  ce  jour,  renferment  des  renseignements  plus  on  moins 
«  complets.  Il  arrive  frcquenuneni  que,  dans  les  longues 
«  nomenclatures  des  villes  et  des  commuDes,  on  est  surpris 
«  de  ne  pas  trouver  les  localités  que  l'on  y  cherche,  ou  bien^ 
«  si  elles  y  sont  mentionnées ,  de  n'y  rencontrer  pour  ainsi 
•t  dire  que  leurs  uûiiJSj  les  hameaux  et  les  détails  staiistî- 
K  ques  qu'on  désire  connaître  y  sont  souvent  négligés  ou 
Il  mal  rapportés* 
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M  ....  Nous  pensons  que  pour  arriver  à  i^ezactîtnde, 

«  qui  fait  le  principal  mérite  d*uQ  dictionnaire  géofçra- 
«  pbique»  il  faudrait  qu'il  lùl  rédigé  par  parties,  c'est-à-dire 
«  pour  chaque  dépurfement,  par  des  personnes  possédant 
«  des  conoaissaccei  spéciales  sur  les  localités. 

«  C'est  pour  CL'Ia  qnc  nous  avons  pen^é  h  rédi<^er,  pour 
c  le  département  de  l'Oise,  uo  dictionnaire  indiquant  d'une 
a  manière  succincte  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
«  les  villes ,  bourgs  et  communes  et  leurs  hameanr. 

«  ...  Les  divtTî»  emplois  que  nous  avons  exerces,  notre 
«  service  actif  dans  TOise  pendant  plus  de  quarante  ans  , 
«  nous  ont  mis  à  môme  d*acquénr  des  connaissances  pro« 
«  près  h  la  formation  de  cet  ouvra ,  que,  nous  l'espérons, 
«  on  considérera  comme  une  heureuse  innovation  ca  ce 
•  genre. 

«  Ce  dictionnaire,  s'il  était  imprimé  en  un  seul  volume, 

«  (icvrrndraïf  uti  livre  indispensable  aux  maires  des  cotn- 
<i  muncs,  aux  fonctionnaires  publics  et  employés  des  diffé- 
h  rents  services  administratifs,  à  ceux  des  ordres  religieux 
c  et  judiciaires,  aux  négociants^  commerçants,  fabricants, 
(t  et  à  tous  les  induslricis.  » 

Victor  Tremblay  a  donné,  enfin,  quelques  brochures 
imprimées,  en  téte  desquelles  on  doit  placer  9a  Notice  sur 
ies  cficourac^cmpiiis  qnil  conviendrait  accorder  aux  jeunes 
£e/is  insWuils y  peu  fortunes,  qui  se  consacrent  à  des  travaux 
scientifiques  et  à  de  pénibles  recherches  dans  Cinléréi  de  leur 
patrie.  G*est  un  généreux  plaidoyer  demandant  au  gouver- 
nement rinstilulion ,  par  chaque  chef-lieu,  d'une  caisse 
particulière  d'encouragements,  destinée  à  aider  les  auteurs 
débutants  et  pauvres  qui  désireraient  publier  quelques 
écrits  d'histoire  ou  de  science,  surtout  lorsque  leurs  oa* 
V rages  auraient  reçu  l'approbation  des  sociétés  savantes  de 
leur  dcpartemeni. 

Citons,  enfin,  une  Notice  sur  quelques  poids  remarqua» 
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hies  provenant  de  l  ancien  chdtenu  du  vidamé  de  Gerberoy, 
suivied^une  pièce  de  vers  bien  faciarës,  et  une  autre  NoUce 
sur  les  devoirs  d un  instituteur  envers  ses  jeunes  élèves ,  déve- 
loppant éloqneroment  cette  maxime  :  «  Nous  avons  des  en- 
<(  fants  à  foriucr  et  non  des  esclaves  à  contenir  par  la  peur 
it  des  châtiments.  »  Tel  est  le  complément  du  bagage  litté- 
raire de  Victor  Tremblay,  nous  entendons  de  celui  dont  la 
pubiicii<'^  devrait  se  charger  plutôt  (jue  de  Lien  des  produc- 
tions moins  sérieuses. 

Après  une  vie  si  laborieusement  remplie,  M.  Victor 
Tremblay,  entouré  de  IVstiroe  de  ses  concitoyens  et  de  Paf* 
feciion  de  sa  famille,  <si  mort  à  Bcauvais,  le  27  août  1857, 
laissant  la  réputation  d^un  savant  et  d'un  bomme  de  bien. 

LiSUt:  DES  PlîLNGIPAL'X  01VUA(.ES  DK  M.  VlCIUIi  TRMMIiLAY. 

Jlnnuaire  administratif  du  département  de  rOisc,  pour 
Tannée  1824,  publié  avec  Tapprobation  de  M.  le  préfet, 
uii  volume  in  8",  renfermant  des  détails  statistiques  sur 
chaque  commune.  C*cst  ce  premier  Annuaire  qui  a  donné 
l'idée  è  M.  Graves,  alors  cbef  de  division  à  la  préfecture , 
d*en  publier  on  plus  étendu  les  années  suivantes. 

Dictionnnirr.  potkiqne,  contenant  les  plus  beaux  passages 
des  œuvres  des  meilleurs  poètes  français,  tant  anciens  que 
mcdernes,  sur  plus  de  six  mille  sujets,  classés  par  ordre 
alphabétique.  Cet  ouvrage,  qui  a  nécessité  dMromenses 
recherches  à  raison  de  la  diversité  des  matières  poétiques 
qu'il  renferme,  comprend  douze  forts  volumes  in-'i*,  dont 
Je  prospectus  a  été  imprimé. 

Le  moraliste  français  ou  Recueil  des  plus  belles  pensées 
morales,  tant  en  prose  qu'en  vers,  extraites  du  Dictionnaire 
poétique^  Le  libraire  Roret  a  fait  imprimer  ce  recueil  en 
deux  volumes ,  qui  se  vendent  à  la  librairie  de  Paul  Trem* 
blay.  Un  supplément,  formant  deux  volumes,  a  été  donné 
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|Mir  raarenr  à  ta  biUiolbèque  de  h  ?iUe  de  Beauvais,  oii 

il  est  dépose. 

Tableau  des  maires  de  la  ville  de  Beauvais,  depuis  1 IS), 
époque  où  les  premières  élections  curent  Heu  confortiiéiiieBt 

aux  Iclircs-patentes  de  riulippe-Aufjusie ,  jusrju'on 
avec  des  notes  sur  ciiacuQ  des  maires.  Ce  travail,  dont 
i'iaipressioD  fut  votée  par  TAthénéedu  BeauTatsis»  eo  1 851  » 
a  été  ao^enté,  en  1855,  de  nouveaux  renseig^oemeufs.  ' 
Un  volume  dont  i  auteur  a  iaii  hommage  à  ia  mairie 

de  Beau  vais  en  18ô6« 

Mémoire  Historique  sur  Nicolas  Godin»  maire  de  Beanvab 
pcadaot  la  Ligue,  de  1587  à  1599  ,  qui  s*est  r#;ndu  célèbre 
par  ses  actions  courageuses ,  sa  bravoure  et  sa  fermeté  daos 
ces  temps  didicikes  ;  qai  résista  à  Henri  IV  et  aux  plus 
^nds  hommes  de  cette  époque  «  dans  l*inlérét  de  son  peys. 
Un  voluroc  in-i"  donue  à  la  mairie  de  Beau  vais. 

i 

Des  célèbres  médecins  du  Beauvaisis  ou  Notices  historiques 
sur  les  plus  H^n^s  médecins  qui  ont  habité  BeauvaU  et 
ses  environs ,  depuis  1472  jusqu^au  docteur  Colson ,  décédé 
le  17  ociobre  1850,  manuscrit  iu-4*'  préseaic  à  la  Société 
Acndf^miquef  pour  sa  bibliothèque. 

Tableau  chronologique  des  juges  consuls  de  Ja  ville  de 
Beauvais ,  depuis  leur  création ,  d'après  les  lettres-patentes 
de  Charles  iX,  en  date  du  mois  de  mai  1564  jusqu'ea  1789,  ' 
suivi  de  la  liste  des  juges  du  tribunal  de  commerce  »  depuis 
ladite  époque  jusqu'en  1854.  Un  volume  in-8*donl  Pauleur 
a  (ail  huLumai^e  au  tribunal  de  commerce  pour  sa  biblio- 
ibcque. 

Galerie  historique  des  personnages  les  plus  remarqtiafates 
qui  sont  nés ,  ont  résidé  ou  sont  morts  dans  le  département 

de  rOise,  depuis  les  temps  les  pins  reculés  jusqu'à  nos 
jours ,  dont  les  actions  mémorables  ou  des  travaux  utiles 
méritent  d*étre  rappelés  an  souvenir  de  la  générutioa  ac- 
tuelle ;  quatre  volumes  i&-4°.  Ce  manuscrit,  dressé  par 


Digitized  by  Coogle 


TBBMBLAT  (vICTOB).  251 

ordre  alphabétique ,  qui  renferme  près  de  mille  notices 
plus  ou  moÎDS  étendues ,  est  le  fruit  de  nombreuses  recher- 
elles  pour  les  perscouages  des  siècles  passés  et  pour  les 
antres  du  siècle  présent  y  dans  les  souvenirs  de  Fauteur, 
qui  a  soumis  cet  ouvrage  h  l'examen  de  i\ÎM.  les  membres 
du  Conseil  général,  et  en  a  reçu  des  marques  d'approbation 
par  un  vote  particulier  mentionné  dans  son  procès«verbat 
de  1845. 

Table  analytique  des  notices  comprises  dans  la  biographie 
ci-dessus  mentionnée  ;  un  fort  volume  dont  l'auieur 
a  fait  hommage  à  la  Société  Académique,  pour  être  déposée 
à  la  l)i!)li(>ilièqut'  du  Musée.  Pareil  don  lait  à  la  raairie  de 
Beau  vais  pour  la  bibliothèque  de  cette  Ytiie.  (Voir  les  rap* 
ports  faits  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  de 
TOise  des  25  février  1853  et  15  mai  1856.) 

Dictionnaire  géographique ,  statistique  et  historique  de 
toutes  les  communes  du  département  de  TOise,  ouvrage 
divisé  par  arrondissements  et  par  cantons,  soumis  en  1846 
à  l*ezamen  du  Conseil  général ,  qui ,  appréciant  Tutilîté  de 
cet  important  travail,  a  volé  l'injpresijiou  de  la  première 
partie.  Les  autres  parties,  dont  le  manuscrit  forme  quatre 
volumes  în-4'',  n'ont  pu  é^re  publiées  i  raison  de  Tinsniti* 
sance  des  souscripteurs.  Une  analyse  de  ce  Dictionnaire 
a  clé  r€dig;ée  par  fauteur,  et  ibrme  un  volume  in-4''  déposé 
à  la  bibliothèque  de  Beauvais» 

Tableau  des  éiféques  du  diocèse  de  Beauvais,  depuis 
Tan  250,  époque  où  saint  Lucien  en  fut  le  premier  évcque, 
jusqu'en  1852,  où  le  siège  est  occupé  par  M"'  Gignoux, 
quatre-vingt-dix-huitième  évéque.  Ce  tableau  renferme  des 
détails  historiques  fort  intéressants  sur  chacun  des  prélats 
qui  ont  gouverne  le  diocèse  de  Beauvais.  Un  volume  in-4' 
donné  à  la  bibliothèque  de  la  Société  Académique. 

Recueil  de  notices  historiques  sur  les  évéques,  vicaires- 
généraux,  chanoines,  curés  et  autres  ecclésiastiques  dis* 
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lingues  de  Téglise  de  Beauvais,  décèdes  depaîs  t79%  jas- 
qu  en  1855;  manuscrit  formant  ua  volume  in- 4*  donné  à 
la  Société  Académique. 

histmre  abrégée  de  la  ville  de  Beauvais  et  de  ses  enw* 
ro'hs ,  contenani  d'inléressants  rensri^jucmenls  sur  loutce 
qui  &  €Si  passe  de  remarquable  dans  ccfie  ancienne  cilCj 
un  Tolume  in-8\  Se  vend  k  la  librairie  de  PaoiTrcmbby. 

Examen  des  ouvrages  qui  traitent  du  siège  de  Beatnms 
en  147*2,  ou  coiilredils  des  divers  écrits  pubiiës  depuis  cette 
époque  jusqu'en  1851,  sur  les  opérations  de  ce  siège,  sur 
le  jour  de  Tassaut,  oik  ooe  jeune  fille  nommée  Jeanne  a 
pris  un  drapeau  aux  Bourguignons;  sur  la  naissance  de 
cttte  ûlle,  son  véritable  nom  de  famille,  sa  proiessioa ,  la 
maison  qtt*elle  habitait  à  Beauvais;  sur  la  vraie  provenance 
de  Pélendard  conservé  à  rRdiel-de-Yille ,  suivi  d^observa- 
tions  sur  IVreclion  du  n^annmcnt  qti  il  était  question  de- 
lever  à  ta  gloire  de  rbcroîoc  Jeanne;  manuscrit  formani 
un  volume  in  -  4%  que  Tauieur  a  dédié  au  conseil  manicipai 
de  la  ville  en  juin  1851.  (Déposé!  la  bibliothèque.) 

Mémoire  historique  sur  les  princes  de  la  mai>uu  de  Bour- 
bon*Condé  qui  ont  habité  le  château  de  Chantilly,  depuis 
16aO  jusqu'au  mois  d'août  1830,  époque  du  décès  du  duc  j 
de  Bourbon  ;  ouvrage  rempli  de  détails  fort  curieux  sur  la 
vie  de  ces  princes,  lu  par  l'auteur  dans  la  séance  de  la  i 
Société  Académique  du  5  décembre  lâôO ,  et  donné  pour  la 
bibliothèque  de  cette  Société  avec  on  acte  sur  parchemin, 
revêtu  tic  la  sijjiiaiure  et  du  cachet  du  prince  Louis-Joseph 
de  Bourbon-ConJé  ^  manuscrit  in-4°. 

Recherches  historiques  sur  les  châteaux  fortifiés  et  les 
antiquités  qui  existaient  en  grande  partie  avant  1790,  dans 
plus  de  quatre  cents  communes  du  département  de  1  Oise. 
Cet  ouvrage  est  précédé  de  notions  exactes  sar  Forigine ,  U 
situation  et  Pimportance  des  anciennes  fortifications  de 
Bcauvais.  Manuscrit  formani  un  gros  voiuuie  soumis 
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à  rezameii  du  Conseil  général  en  1851,  lequel  a  donné  son 

ai)i)roljalion  à  ce  précieux  travail  et  a  vote  dis  remercie- 
méats  à  son  auteur,  qui  a  reçu  les  cuèmes  tëa)oi|;(ia(];cs  de  la 
parc  de  Sa  Société  des  antiquaires  de  Picardie)  à  Amiens. 

Histoire  abrégée  de  la  ville  de  Senlis,  ou  nouveUes  re- 
cherches historiques  sur  cette  antique  cite  ;  sur  les  anciens 
monuments  qui  y  eii«taient  «vant  1790 ,  suivie  d'une  des* 
cription  chronologique  des  événements  survenus  dans  cette 
ville  depuis  510  ju?qu*en  1853;  ouvrage  terminé  par  une 
biographie  des  personnages  qui  se  sont  fait  remarquer  par 
des  travaux  utiles,  etc.  Manuscrit  formant  un  volume  in*4* 
de  plus  de  quatre  cents  pages,  dédié  par  Tauteur  à  la  ville 
de  Senlis,  l.cu  de  sa  nai.^saiice.  Les  remercicmenls  les  plus 
flatteurs  lui  ont  été  adressés  par  M.  le  maire  et  par  le  conseil 
municipal,  le  24  juillet  1853. 

Etat  indicatif  des  administrateurs  du  département  de 
l'Oise,  depuis  17ÙU  jusqu'en  1800,  et  des  préfets,  secré- 
*  taîres  généraux,  conseillers  de  préfeciurc,  sous-préfeis, 
qui  Tont  administré  depuis  1800  jusqu'en  1855,  avec  la 
date  de  leur  entrée  en  fonctions  et  le  nombre  d'années  qu'ils 
sont  restes  dans  chaque  localité.  Déposé  à  la  biblioiLèque 
de  la  Société  Académique. 

Précis  historique  sur  le  bourg  de  Pierrefonds ,  sur  les 
ruines  de  son  ancienne  forteresse,  sur  les  enu  \  mnu  raies  cl 
sulfureuses  découvertes  dans  ce  pays^  et  sur  rétablissement 
des  bains  qu'on  y  a  formé,  suivis  de  détails  sur  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  les  communes  qui  avoisinent  ce 
bourg.  Un  volume  in- 8%  deuxième  édition.  Se  vend  à  la 
librairie  de  Paul  Tremblay. 

Tableau  indicatif  des  personnaî^cs  qui  ont  représenté  le 
dt'partcrceut  cle  TOisc  dans  les  diilcreuics  assemblées  natio- 
nales, depuis  17S9  jusqu'en  1850,  savoir  :  Etats  généraux, 
de  1789  à  1790^  Assemblée  législative,  en  1791;  Convention 
nationale,  en  1792^  Conseil  des  cinq  cents  et  Conseil  des 
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ancteDS,  de  1795  à  IBOO;  Corps  lëçûifttif  jasqa'efi  1S15^ 
les  Cent  jours,  en  1815;  Cbainbre,  del815à  1830;  Léçis- 
lalure,  de.  1S31  à  184Gj  CbaiuLire  des  represcntaats  in. 
peuple,  (le  1848  à  1850.  Ce  tableto ,  fofiiMDCdeoz  feoilles 
iii-8*,  a  été  donoé  è  le  Société  AoedémîqQe  pour  sa  bîblio- 

Dictionnaire  des  sept  ceD(£  communes  du  déparlement  de 
lX)i5e,  dressé  par  ordre  d^arrondissetnents  ec  de  canroos; 
manufcrit  fomiaot  quatre  parties  réunies  eo  an  gros  volume 

in-4".  CVsî  nu  abrë(»é  du  Diciionnaire  gèographUjue ^  slaUs- 
tique  et  historique,  en  quatre  volua:ies  io-4*»  que  Tauteur  a 
présenté  att  Conseil  général,  en  1846,  et  qui  a  mérité  ses 

Renseignements  sur  la  composition  des  tribunaux  de  l  or* 
rondissement  de  Beaupois,  depuis  1780  jusquVn  1790,  ec 
depuis  cette  dernière  époque  jusqu^en  1855;  on  Toluaie 
iû-     ili)nnc'  à  la  Soci/lé  Académique. 

hibltograplùe.  Catalogue  des  ouvrages  qui  traitent  de 
rhisloire  et  autres  objets  cooceniant  la  ville  deBeaavais, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqn'è  nos  fours,  avec 
riiKncaiion  des  nums  de  leurs  auteurs;  uu  volume  in•'x^ 

Histoire  des  rues  de  £eauv€ds,  ouvrage  renfermant  des 
renseignements  fort  curieux  sur  Torigine  des  noms  des 
rues,  places,  portes,  anciens  ren:p;ir[s  irausformés  en 
boulevards,  avec  l'indication  de  ce  qui  y  a  existé  et  sur  ce 
qu*0B  y  remarque  k  présent.  Un  volume  in-4*  dressé  pour 
la  mairie  de  Beauvais. 

Plus  une  multitude  d'opuscules  relatifs  à  Tbistoirc  géné- 
rale et  locale,  à  la  statistique  et  à  la  vérification  des  poids 
et  mesures,  administration  dans  laquelle  ce  savant  ei  laiio- 
rîeux  polygraphe  exerçait  l'cniploi  de  coûiiùieur. 
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TRIE  (Mafaom  4e),  originaire  de  Trie-ChAleoR. 

Xir,  Xlir,  XIV*  El  iV'  SItCLES. 

Le  bourg  de  Trie  a  donné  son  nom  à  une  ancienne  famille 
dont  les  membres  se  sont  signalés  autant  dans  les  armées  et 

la  diplomatie  que  par  leurs  charges ,  leurs  dignités  et  leurs 
alliances  sous  les  Capétiens  directs  et  les  premiers  Valois, 
époque  de  la  splendeur  de  cette  maison.  Mais  les  seigneurs 
de  Trie ,  tout  en  occupant  nne  place  distinguée  à  la  cour, 
n'anr)ar;:is?erit  encore  dans  Thistoîi  e  cln  te  mps  que  d'une 
manière  épisodique.  ^'ous  ne  saurions  doue  indiquer  que 
sommairement,  suivant  Télévation  de  leurs  emplois  ou  rim- 
portance  de  leurs  actes ,  les  principaux  membres  de  cette 
iiiustrc  lignée,  qui  compte  uu  amiral  et  deux  maréchaux 
de  France. 

Dreux  de  Chaumont,  seigneur  de  Trie,  frère  d^Hugues 
de  Ghaumont,  dit  PitlaToine,  est  Tancétre  de  cette  famille. 

Il  construisit  pruL  «bleinent  le  château-fort  qui  fu  de  son 
domaine  une  place  de  (];uerre  importante  avant  la  réunion 
de  la  Normandie  à  la  France.  Il  était  contemporain  de  Phi- 
lippe l*%  cf,  devenu  veuf,  à  rimitaiiou  de  son  frère,  il  prit 
rhabit  religieux  en  Tabbaye  de  Saiul-Germer,  à  laquelle  il 
donna  les  dîmes  de  Trie-la«  Yille. 

CuiUaume  de  Trie,  surnommé  AiguUlon,  se  croisa  avec 
Louis  YII,  dit  le  Jeune,  vers  1147,  et  mourut  en  Palestine. 

Jean  de  Trie,  qui  épousa  Alix  de  Dampmarlin,  ost 
nommé  dans  le  rôle  des  châtelains  du  Vciin,  qui  se  trou- 
'vèrent  à  Bonvines,  en  1214 ,  et  son  fils  Bernard  oa  Girard, 
combattant  auprès  de  Philippe- Auguste,  tua  le  clie?al  que 

nioQtait  Oibon,  empereur  d  Allemagne. 
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Mathieu,  seigoeur  de  Trie  €t  de  Moacy,  succéda  vx 
comté  de  DampmaniD  par  la  mort  de  la  comtesse  Mahaod, 

sa  cousine  germaÎDe,  veuve  de  Philippe  Hurcpel  ou  le 
Rude*  nu  de  Phitippe-Auguâlc  ei  coiute  de  Clermont  ea 
Beauvaisis  et  de  Boulogoe.  Il  prit  «es  armes  des  Dampinar* 
tÎD ,  ce  qui  lui  ^alul  tto  différend  irès-grave  avec  le  cooité 
de  Siiut-Pol,  prc'*ien;lanl  à  celle  succcssiou.  Plus  fard, 
eo  riG7,  les  ofliciers  du  roi  Saiol- Louis  lui  dispurèrcut  le 
droit  de  haute  justice  sur  sa  terre  et  châielieDÎe  de  Moacy 
et  fiefs  dépeodaots;  mais  un  arrêt  le  lui  consenra.  L'équité 
royale  cavers  lui  avait  déjà  donné  lieu  à  Paoecdoie  sui- 
vante racontée  par  le  sire  de  Joinvilte  : 

«  La  loyauté  du  roi  parut  bien  au  fait  de  Honseîçnear 
«  de  Trie,  rctuit  au  saint  rui  dus  Icllres,  K.>-ju-l[t.3 
«  disaient  que  le  roi  avait  donné  aux  héritiers  de  /a  corn- 
€  tesse  de  Boulog^ne,  nouveltcmeot  morte»  le  comte  de 
n  Danipmartin.  Le  sceau  des  lettres  était  brisé,  il  ne  restait 
«  que  la  uioiùc  (ics  jaiijlits  t:i  de  la  li^^urc  du  sceau  du  roi, 
fi  el  le  marchepied  sur  lequel  le  roi  tenait  ses  pieds,  El  il 
«  le  montra  a  nous  tous  qui  étions  de  son  conseil  ^  et  nous 
«  demanda  que  nous  t'aidassions  de  notre  ad  vis.  Nous  dîmes 
K  tous  uuauimcroent  qu'il  nViail  t  as  ttuu  a  ititUrc  les 
«  lettres  il  exécution.  £i  alors  il  dit  à  Pierre  Sarrasin,  sou 
«  chambellan ,  qu*il  lui  bailla  la  lettre  qu'il  lut  avait  com- 
«  mandée.  Quand  il  tint  celte  lettre,  «  Seigneurs,  nous 
a  dit  il,  voici  le  sceau  dont  je  me  servais  avant  que  j'aU 
«  lasse  outre  «mer»  et  on  voit  clair,  par  ce  sceau ,  que  Pem- 
«  preinte  du  sceau  brisé  est  semblable  au  sceau  eotiery 
u  c'est  pourquoi  je  n'oserais,  en  bonne  conscience,  retenir 
«  Icùit  comté.  »  El  lors  il  appela  Monseigneur  de  Trie  et 
«  lui  dit  :  «  Je  vous  rends  le  comté,  a 

MaïUieu  de  Trie-Dam pmarlin ,  qui  avait  épousé  Marsilie 
de  Moulmorencv,  mourut  en  1275. 
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Renault  de  Trie,  seigneur  dn  Plessis ,  son  fils  »  ne  suc- 
céda pas  au  comté  de  Darapmarlin,  héritage  de  son  aïeul. 
Il  trausîgea  avec  Jean  de  Trie,  son  oncle ,  en  1277,  et  Ini 
abandonna  ses  domaines  du  Boulonnais  en  échange  du  ma* 
noir  dii  IMessis,  près  Chauraont,  et  de  bois  et  de  terres  eo 
Yexin ,  transaction  qui  n'en  devînt  pas  moins  sujet  à  pro- 
cès* Il  occupa  divers  emplois  daus  les  guerres  de  Flandre, 
en  1396,  1297  et  1298.  Phi)ippe-le-Bel  Tenvoya  sur  les 
frootièrcs  de  ce  pays  avec  Gaucher  d'Autresche  et  Jean  de 
Heilly,  puis  il  lui  donna  la  garde  des  villes  d'Ypres  et  de 
Yalenciennes,  ainsi  qu*à  Lancelot  de  Saint*Muard.  Il  s^était 
marié,  en  128G,  avec  Marguerite  de  Gourtenoy* 

RenauU  II  de  Trie,  seigneur  du  Piessis*Billebout  et  de 
Mareoil,  maréchal  de  France,  membre  du  conseil  étroit 

du  roi,  fut  Tuu  des  chevaliers  crées  par  Philippe  le-Bel,  le 
jour  de  la  Pentecôte,  1313.  Ce  prince  Téleva  aussi  au  maré- 
chalat,  et  fil  ce  jour>là  pareillement  chevalier  Renault  de 
Trie,  comte  de  Dampmartin ,  mort  en  1319. 

Un  auirc  Ucnauli  de  Trie,  seigneur  du  Taumain ,  avait 
éfé  tué  à  la  bataille  de  Courtray,  en  1302.  Jeanl'^^  comte 
de  Dampmartin,  sire  de  Ttie  et  de  Moucy,  échangea  avec 
Renault  I*'  de  Trie  ses  terres  du  Beauvaisis  contre  d^autres 
dans  le  Boulouuais.  II  plaida  vainement  ensuite  à  propos 
de  cet  échange,  et  fut  condamné  en  1280* 

Il  accompagna,  en  1282,  Pierre  d*Alençon,  allant  porter 
secours  à  Charles  de  France,  duc  d'Anjou,  après  les  Vêpres 
Siciliennes.  ComiBeil  était  «  moult  chicanous,  »  il  eut  encore 
un  démêlé  avec  révéque  de  Beauvais,  en  1290.  Il  perdit  la 
vie  le  18  août  1304,  au  service  de  Philippe-le-Bel,  à  la 
bataille  de  Mons-en  Pnelle ,  r^dr^^nce  sur  les  Flamands.  Son 
deuxième  fils,  Jean  de  Trie,  seigneur  de  Moucy,  fut  séné- 
chal de  Toulouse  et  de  l'Albigeois ,  et  commanda  sous  le 
maréchal  Renault  de  Trie,  en  1315» 
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GtiUlaume  de  Trie,  cvéque  de  Bayeux ,  puis  archc\  é^ue 
et  duc  d€  Aeims,  pair  de  FriDoe.  N*éianl  eocore  qu'évéqae 
de  BayeaXy  il  fol  envoyé        Eogaerrand  de  Marigoy, 

prcjiiitT  rainisire,  pour  traiter,  le  li  iVn'rier  1310,  de 
Tatliance  du  roi  de  i'  rauceavcc  le  roi  des  Romains.  Quand 
Philippe  de  Marigoy  fut  pourvii  de  âWcfaevêchc  de  SenSi 
Philippe  lY  supplia  le  pape  de  conférer  celai  de  Cam- 
bray,  qa*il  quittait,  à  Guillauiiie  de  Trie,  par  une  lettre 
qui  contienl  rc!o{;e  pompeux  do  ce  dernier.  Il  s^cra^ 
en  1321,  le  roi  Philippe  VI  de  Valois,  dont  il  aTait  ëfé 
goaveroear» 

Mathieu  JII de  Trie,  seigQeord*Araios,doVaoinaiD,  elc.^ 
maréchal  de  France,  membre  da  conseil  étroit.  D^homenr 

quer(:lU:u5c  conmie  luNnicoiip  de  aa  race,  il  eut  dans  53  jeu- 
nesse,  avec  le  comte  d'Aumalc,  des  différends  assez  grands 
pour  en  venir  aux  mains,  et  qui  ne  furent  termines  qae 
par  rintervention  de  plus  huHn  que  lut ,  G*esl-à-dîre  du  roi 
Loui«»  X.  Philippe  Y,  dit  le  Long,  lecrca  iaarécVial de  France 
vers  1320  et  aismhre  du  const  il  étroit  en  13*21.  L'anncesui- 
vante,  il  assista  au  sacre  de  Charles  IV  dit  le  Bel»  En  1323, 
Edouard  ,  comte  de  Bar,  le  choisit  pour  caution  du  mariage 
proposé  coire  son  (ils  aîné  et  la  liltc  du  roi  Jean  de  Bobémc. 
Ses  services  furent  chèrement  rétrihués  par  raniorîlé 
royale,  car,  seulement  en  juin  1324,  il  reçut  en  don,  sa 
vie  durant,  les  terres  ilc  Cany,  de  Caorel  et  la  picvo:é 
d'Ârches,  plus  10,000  livres.  En  novembre  suivant,  on  lui 
paya  15,000  livres,  somme  énorme  à  cette  époque ,  pour  le 
rachat  du  revenu  de  toutes  les  monnaies  que  Charles  ieoBet 
lui  avait  accordées  pendant  douze  jours.  Cette  méoicaDQée, 
le  roi  le  nomma  Tun  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Le  maréchal  Mathieu  de  Trie  passa  en  Gascogne,  de  1324 
à  1326,  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Anglais  cl  les 
Flamands  réunis ,  et  fut  Tua  des  commissaires  du  roi  qui 
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conclurent  à  Paris,  le  31  mars  1326,  le  traité  de  paii  entre 
la  France  et  TAngleterre. 

Il  assistait  au  sacre  de  Philippe  de  Valois,  le  jour  de  la 
ïrimié  1 32S ,  accompagné  de  treize  chevaliers  et  cloquante- 
quatre  écayers  qn*il  entretint  pendant  quinze  jours.  Au 
reste,  les  libéralités  dti  nouveau  roi ,  digoes  du  roi  défont, 
le  compensèrent  largement  de  ses  frais.  Il  fut  témoin,  en- 
suite,  à  Amiens,  de  l'hommage  rendu  par  Edouard  111 
d'Angleterre  pour  son  duché  de  Guyenne ,  le  6  juin  1329. 
Envoyé  à  Cambray  pourcalmer la  querelle  intervenue  enire 
le  comte  de  Flandres  et  le  duc  de  Brabant,  au  sujet  de  la 
ville  dellalines*  il  contribua  à  régler  leurs  prétentions  le 
2  août  1334.  A  Rouen,  en  1337,  il  s^obligea,  avec  d'autres 
grands  seigneurs,  à  fournir  un  certain  nombre  de  gens 
d'armes  pour  aider  Philippe  de  Valois  à  conquérir  T Angle- 
terre, ce  qui  lui  rapporta  500  livres  de  rentes  viagères  au 
Heu  de  1,000  livres  qu'il  devait  prendre  h  rolonié  dès  1335. 
Les  années  1337,  1338  ei  1339  le  virent  devant  Tournay  et 
aux  frontières  de  Flandre  et  de  Hainaut,  guerroyant  contre 
les  Anglo*Flamands  avec  le  maréchal  Bertrand  de  Bricque- 
bectj  et  le  connétable  de  France ,  avant  la  venue  du  duc  de 
Normandie,  depuis  Jean-le-6oo.  Il  avait  alors  en  sa  com- 
pagnie dix-neuf  chevaliers,  dont  deux  bannerets  et  cent 
quatre-vingts  écuyers  montés.  Etabli  lieutenant  général  des 
susdites  frontières  en  1342,  il  mourut  sans  enfants,  mais 
comblé  de  gloire  et  d'honneurs,  le  26  norembre  1344* 

t 

Charles  de  Trie,  comte  de  Danipiiiiirtui,  paya  intré- 
pidement de  sa  personne  au  combat  dejilaupertuis  on  de 
Poitiers,  le  26  juin  1356.  Il  était  aupr  du  roi  Jean  et^e 
Geoffroy  de  Charny,  porte-bannière  df^i  rance,  lorsque  ce 
dernier  y  fut  tué.  Il  se  rendit  au  comte  d-^Salisbury,  qui  Tem. 
mena  prisonnier  en  Angleterre.  Pour  j^quitter  sa  rançon,  il 
eut  recours  iinne  transaction  territoriile  avec  le  coanéiable 
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de  Fienaes,  le  13  ooTembre  1361.  Il  retoamk  Lowlnsci 
janvier  1364 ,  probebleneot  )i  k  suite  de  Jeao-le>BoD,  (pi 

y  mourut,  car  ou  lui  délivra  de  Targeot  «  pour  soaîcoir 
SOD  éiat.  »  Le  25  juio  suivant,  Charles  V  le  commet pov 
attembler  let  nobles  do  diocèse  de  Paris  el  les  mener  odb- 
battre  en  Bretagne,  sons  les  ordres  de  Doçnescltii.  Lenile 
reiim  encore  pour  servir  en  celte  guerre  ù  la  icie  dtf  m 
chevaliers ,  neuf  ëcuyers  et  cinquante  hommes  d'armeii 
pendant  Tannée  1365«  Il  lut  fie  Tbonneur  de  le  choisir  pv 
présenter  au  bapiéme,  avec  le  maréchal  de  MontmoMCfi 
lo  Dauphio  ,  depuis  Charles  Vi,  le  11  décembre  136S: 
et  comme  la  maison  de  Trie  n  avait  décidément  pas  le  dé- 
dain des  richesses,  il  Ini  donna  »  en  1376,  «  treîie  otai 
treuie  et  uu  iraucs  ci  ua  (^uari  de  franc  d*or^  » 

Jean  de  Trie,  seigneur  de  Lattainville,  chambellaadi 
Boi,  était  garde  dn  quartier  et  des  tentes  à  Tentrevie 

d'Ardrcs,  entre  Charles  Yl  de  France  el  liichard  il  uAa 
gieterre,  en  1396. 

Jacques  de  Trie,  seigneur  de  Roui  le  boi  c ,  qui  aïoortl 
5  octobre  1432,  était  l'un  des  plus  riches  baroDS(l<!^ 
i^ys;  il  possédait  des  terres  par  demi-dousaine  en  Veùat 
en  Beaovaisis,  en  Ile-de-France  y  en  la  prévdté  de  Ptrisi 

aijf-^ays  Cbariraiu  ,  et  dans  les  bailliages  d'Amieus,  cle 

Seolis  r^"^^ Y^^'^^  '  Gisors»  de  Caux,  de  Houenet 
d*Alençon« 

n^  naull  de  Tre ,  dit  Patrouillart ,  seigneur  de  Moi  y 
et  du  Plessis,  clambellau  du  roi,  suivit  le  maréchal 
Rîeui  dans  sa  hadie  expédition  au  pays  de  GaUes,  eotre* 
prise  pour  secouri^les  Ecossais,  nos  alliés.  Il  y  futioe* 
Tattaque  du  châte^  d'Harfort,  en  1406,  «  au  graad 
regret  de  toute  Tarn:^.  » 
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Renault  III  de  Trie,  seigneur  de  Sérifoniaines ,  Ma- 
reuiiy  etc«>  amiral  de  Fraoce,  cimmbellan  du  roi,  grand- 
maître  des  arbalétriers,  capitaine  et  garde  des  châteaux  de 
Saint-Halo  et  de  Rooen.  Chambellan  de  Louis,  duc  d'An* 
joQi  en  1380,  il  fut  uo  des  seigneurs  qui  se  trouvèrent 
aax  joutes  et  toornois  de  Saint-Denis ,  le  3  mai  1389 ,  à 
roccasion  de  la  chevalerie  conférée  au  roi  de  Sicile  et  au 
comte  du  Maiiie ,  son  frère.  Deux  aus  après ,  avec  Renaud 
deBoye,  il  brillait  à  la  tc(e  de  la  jeune  noblesse  de  ia 
cour  de  France ,  accompagnant  Charles  Vi ,  parti  d*Amiens 
pour  aller  au  devant  du  duc  de  Lancasire.  Par  lettres* 
patentes  du  21  mars  1393,  on  le  DorDma  membre  du  grand- 
conseil  royal,  aux  gages  de  1,000  livres.  £o  1394  et  1395 
il  fut  élevé  au  poste  de  grand*maitre  des  arbalétriers  et  à 
celui  d'amiral  de  France  ,  où  il  remplaça  l'héroïque  Jean 
de  Vienne,  tué  à  ia  bataille  de  Nicopolis.  Cet  office  lui 
rapportait  2,000  francs  par  au,  et  il  obtint  1,000  francs 
eu  plus  pour  la  garde  du  château  de  Rouen,  le  10  oc- 
tobre 1397.  Il  était  préscni,  on  ne  sait  trop  à  quel  litre, 
à  l'acte  des  prélats  de  France,  le  8  août  1398,  pour  la 
coufirmatiou  et  la  bénédiction  des  abbés  exemptés  de  se 
soumettre  à  la  juridiction  ordinaire.  En  1403,  il  eut 
maille  à  partir  avec  Jean  de  Yillier,  capitaine  de  Touques, 
parce  qu^il  soutenait  que  lui  seul ,  comme  amiral ,  avait 
le  droit  de  faire  faire  le  guet  et  la  garde  en  ce  château,  ainsi 
que  uaiis  lous  les  autres  sur  les  bords  de  la  mer.  Perclus 
d'infirmités,  il  se  démit  de  cette  dignité  en  faveur  de  Pierre 
de  Brébant  du  Clugnet,  vers  1405,  mais  en  échange  de 
quinze  mille  écus  d*or.  Il  mourut  sans  enfants  Tannée  sui- 
vante, n'ayant  guère  exercé  son  amiralat  que  sur  terre  ou 
par  procuration ,  suivant  les  us  et  coutumes  des  grands 
seigneurs  de  ce  temps. 

Il  n'a  rien  manqué  h  la  célébrité  de  cette  antique  maison 
pendant  le  moyen- âge,  pas  même  une  tragique  aventure 
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dans  M  Wçnét  fémiaioe.  Êiéonore  de  Trie,  femne  ^ 

sei*;nciir  d'Ormoy,  près  Corbeil ,  assista,  à  Boulogne, 
au  iuaria{;c  d'£douard  II  d'ÀDgleierre  avec  laabeUe  de 
Fraooe.  Elle  y  larpassBi  ditH>n  »  par  m  boooe  grâce  et  a 
beauté,  lotîtes  les  dames  des  deoz  cours,  ce  qu  ayant  mp- 
pris  hou  c|)oux,  il  U  lu  empoisooDer  à  son  retour.  £iie 
mourut  le  22  février  1307.  A  la  requête  de  set  pareocs  et 
amis ,  le  sire  d^Ormoy  fut  condamné  an  bannisseaeoi  per* 
pciuel  (1). 


aacîeaf  seignears  de  Maignelaj, 

mort  sa  tS78. 

L'un  d'eux  remplit  la  charge  de  grand  cchanson  de 
France.  11  était  homme  de  gnerreet  fat  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Poitiers,  en  1356.  On  rappelait  le  bon  chetn- 

lier,  et  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  assistèrent  au  sacre 
de  Charles  Y. 

Son  fils  ainé,  Raoul  Tristan ,  lui  snooéda  dans  la  posses- 
sion de  la  seigneurie  de  Maignelay. 

Un  jour  que  Charles  VI  chassait  dans  ia  foret  de  Seniis, 
accompagné  de  Tristan  et  d'antres  seigneurs»  il  rencontra, 
un  cerf  qui  portait  au  coq  une  chaîne  de  cui? re  doré.  Le 


{1;  Àiiselme  :  Histoire  gvnéalogiqtie  et  chronologique  de  h  maism  d^' 
France,  —  Christine  de  Pisau  :  Le  Livre  de^t  faits  et  hvmcs  j/i  rurs  du  roi 
Charte»  V.  — -  Jcaa  Juvcual  des  Ursios  ;  Histoire  de  Trie.  >lr  Chjrl''<  17. 
—  ProiflMrt  ;  Histoire  et  chronique  métnorcUfle.  —  AîoiiiUelet  ;  Ihstvire 
de  bel  ixemple  et  grand  fruit  aux  François, 
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roi  défendit  qu*oa  le  prit  antremenl  qu'au  filet,  et  on  trooTa 
écrit  sur  le  collier  du  cerf  :  Cœsar  hoc  mihi  donavit,  a  César 
m'en  a  fait  présent.  »  Cet  animal  était  peut-être  venu  d'Al- 
lemagne par  les  forêts  qui ,  par  les  Ardennes  et  la  vallée 
de  l'Aisne,  dcsccndaienl  alors  jusqu'aux  bords  de  l'Oise. 
Depuis  cette  époque  y  Cliaries  Vi  poria  en  devise  un  cerf 
ayant  une  chaîne  d'or  au  ooa  et  deux  cerfs  comme  support 
de  ses  armes. 

Raoul  Tristan  eut  de  grands  démêlés  avec  le  duc  de 
Bourbon 9  frère  du  roi,  qui  prétendait  acquérir  son  do> 
maine  \  mais  Raoul  le  céda  à  Jean  Tristan,  guerrier  intré* 
pide  qui,  en  1430,  défendît  Taillamment  le  château  de 
Gournay-sur*A ronde  contre  les  Anglais  et  les  Bourguignons 
réunis,  II  mourut  à  Maiguelay  en  1442  (1). 


TRO\CIIi£T  (François -Denis), 

Jarisconsulte  e(  Conventionnel. 

Ce  personnage  était  ne  à  Paris ,  mais  il  a  ion^tefflps  ha- 
bité Beau  vais  en  qualité  de  titulaire  d'une  sénatorerie  qui 
comprenait  les  départements  de  TOisc,  de  la  Somme  et  de 
l'Aisne.  Admis  comme  avocat  au  parlemeia,  il  y  parut  peu, 
se  sentant  plus  d'aptitude  pour  les  consultations  que  pour 
les  grands  débats  oratoires.  Lors  de  rinstallatton  du  parle» 
ment  Maupeou,  it  ferma  son  cabinet,  et,  après  le  refour 
des  anciennes  cours  souveraines,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  parmi  ses  confrères. 


(1)  Histoire  du  grands  offlcim  de  la  couronne,  psr  le  P.  Anselme. 
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Il  était  Làtouoier  de  Tordre  des  avocats  lorsque  le  tiers- 
éuidc  Paris  l'envoya,  comme  député,  aux  Euu^Géoéraaz. 
De  grands  travaux  rooeupèreot  dans  les  oomités,  et  k 
l  .)  septcDibre  1789  il  fit  partie  de  la  commission  charj^ée 
de  rédiger  un  projet  de  Constitution.  Après  les  jouroées 
des  5  et  6  octobre ,  oii  la  royauté  fut  humiliée  à  Yersailles, 
Tronchet  déclara  que  le  district  de  Paris  n'avait  ni  désiré, 
ni  deujaiiilé  la  translation  du  roi  et  de  la  reioe  dans  cette 
ville.  Cette  translation  eut  lieu  cependant  et  fut  accompa- 
gnée des  manifestations  les  plus  malveillantes. 

En  1790,  Tronchet  se  déclara  contre  Tinvasion  du  Cota- 
tat  Venaiftsin,  domaine  du  pape,  et  prononça  d'éloquents 
discours  sur  diverses  questions  judiciaires. 

Le  30  janvier  1794 ,  il  réclama  contre  Tinsertioa  de  son 
nom  dans  la  liste  di's  mi'mbrts  du  euh  monarchique.  I,a 
mars,  ii  occupa  un  moment  le  fauteuil  de  président,  ci, 
au  mois  de  juin  de  la  même  année»  il  fut  un  des  trois  com- 
missaires charges  de  recevoir  la  déclaration  du  roi  et  de  la 
reine  après  leur  retour  de  Varcnnes. 

A  la  Convention,  il  proposa  divers  amendements  pour 
la  révision  de  la  Constitution. 

Louis  XYI  te  choisit  pour  son  défenseur,  mais  le  zèle  et 
le  talent  qu'il  mit  au  service  du  royal  accusé  ie  rendireat 
suspecL  La  Convention  ordonna  son  arrestation,  en  sep- 
tembre 1793.  Cependant  Tronchet  put  se  soustraire  aux 
poursuites  el  laisser  passer  Toraf^e  révolutionnaire. 

£a  Doyembre  de  la  même  année,  il  présidait  le  conseil  des 
anciens,  oh  il  siégeait  d*abord comme  députéde  Seine^t*Oise. 

Toujours  équitable  et  modéré  dans  ses  opinions,  il  par/a, 
en  mai  179G,  en  faveur  des  pères  des  émigrés. 

Après  le  18  brumaire  il  prit  place  parmi  les  membres 
dt  la  commission  créée  pour  élaborer  le  Gode  civil 

Entré,  en  IHOO,  au  tribunal  de  cassation,  ii  fut,  dans  le 
cours  de  la  même  année,  nommé  &énateur« 
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Ce  vénérable  magistrat  mourot)  eo  ISOô,  à  Tâge  de 
qnatre-vÎDgts  ans. 

Oa  a  de  lui  (en  manuscrits)  des  traductions  en  vers  do 
différents  morceaux  de  Âlilion,  Thornson,  Prior,  Pope, 
l'Arioste,  le  Tassé,  etc.,  celle  de  rintrodnction  de  VHistoire 
de  Cftarles^Quim,  et  d*one  {mrtie  de  VHistoîre  ét Angleterre 

de  Hume. 

Tableaui  de  V Histoire  du  mahométisme. 
La  mort  de  Coton  ctUtîque,  tragédie. 
Une  rue  de  Paris,  dans  le  quartier  de  la  Madeleine,  a 
reçu  le  nom  du  vertueux  Tronchei  (1). 


TROXCnON  (NieolM  et  André), 

Dépatés  de  TOise. 

Cultivateur  et  propriétaire  à  Réez-Fosse-Martin ,  canton 
de  Belz,  près  de  Crëpy,  Nicolas  Trouchon  fit  partie  de  la 
première  assemblée  législative.  Ce  fut  lut  à  qui ,  dans  la 
journée  du  10  août,  un  grenadier  remit  Je  fils  de  Louis  XVI, 
CQ  lui  (lisaLkt  ;  (  Je  vous  remets  ce  dépôt  ;  je  sais  à  qui  je  le 
coaiie.  »  Le  nom  de  ce  grenadier  est  resté  ignoré. 

La  vie  de  cet  homme  recommandable  n'a  pas  été  marquée 
par  des  actions  d*éclat ,  mais  elle  est  pleine  de  ces  bonnes 
œuvres  qui  panent  du  cœur  et  se  traduisent  en  bienfaits 
et  en  bons  exemples. 

En  1789,  une  disette  cruelle  se  faisait  sentir  dans  un 
grand  nouibrc  de  locdiiics,  elâurlout  dans  i'driundi:>âemeul 


(1)  Moniteur  mivmd.  —HiHoindila  Héwdution  françaisê  par  divers. 
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tle  Meaux.  Les  récoltes  de  Nicolas  Troochon  avaient  seules 
«;lé  sauvées;  ses  greniers  étaieot  pleios.  Combien  d*aalres 
auraient  saisi  ce  moment  ponr  doubler  leur  fortune  en 
vendant  leur  blé  à  prii  d*or  !  L^honnéle  cnltiTaCeor  le 
vendit  le  meilleur  marché  possible  sur  la  place  de  &ieaux. 
Aussiidc»  la  disette  disparut  pour  faire  place  à  Taboodaiioe, 
et  la  vîlte  reconnaissante  fit  frapper»  en  son  honnenr,  ane 
médaille  qui  lui  fut  publiquement  décernée. 

Micolas  Troucbon  possédait,  en  agriculture,  des  couDaiâ- 
sancea  spéciales ,  dont  sa  prodigieuse  activité  sut  lîrer  le 
parti  le  plus  avantageux,  et  qui  augmentèrent  considéra- 

bleojcnt  sa  lorlunc  en  faisaul  celle  des  auirc.^.  L  u  meajLre 
de  la  cbai&bre  des  députés  »  eu  1815  et  1817,  il  éleva 
maintes  fois  la  voix  en  faveur  des  intérêts  agricoles» 

Il  propagea ,  par  son  exemple ,  Télève  si  importante  des 
mérinos,  et  plus  lard,  qu.inii  il  cuL  rtcoîiou  les  avantages 
de  la  lucihodede  lecture  appelce  laDcastrieune^  persuadé 
que  rigoorance  est  un  fléau  pour  les  campagnes,  U  fonda , 
à  ses  frais,  trois  écoles d^eoseigoement  mutuel. 

Ce  fut  dans  les  premiers  jours  de  182S  qu'uoe  maîadie  de 
langueur  Tobligea  de  quitter  la  cbambre  des  dépotés  pour 
S3  retirer  dans  son  pays  natal ,  oit  il  ne  tarda  pas  à  suc- 
comber, laissant  une  ooijubreusc  famille  et  tous  les  pauvres 
du  pays  plongés  dans  la  douleur. 

André  Troochon,  (ils  du  précédent,  fut  nommé  k  la 
chambre  des  dépotés,  en  remplacement  de  son  père«  es 
1829;  il  vola  la  fameuse  adresse  des  221  et  lut  uu  des  pre- 
miers signataires  de  la  protestation  des  députés  contre  les 
ordonnances  de  juillet.  Béélu  quatre  fois  par  le  collège  de 
Compicgne,  Thonorable  M.  André  Tronchoo  se  disuogua  , 
au  milieu  de  nos  assemblées  politiques,  par  uuc  noble 
indépendance  et  une  sage  modération,  il  mourut  le  5  dé- 
cembre i846. 


i 
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*¥ A^DE!%'BERGHE  (Charles-i A  u^utiiin  )  ^ 

Pciolre. 
1756  —  1843. 

Ce  célèbre airiisie  est  né  à  Bourges,  d'une  famille  belge 
d'origÎDe;  maUt  ayant  habile  Beau  vais  pendaai  plus  d'un 
demi-sîècte ,  il  peut  à  juste  titre  être  considéré  comme  on 
artiste  bcauvaisien. 

Déjà  il  s'était  fait»  à  Paris,  la  réputation  d'un  dessina* 
teur  habile,  lorsque,  le  3  brumaire  1797,  il  fut  appelé, 
comme  professeur  de  dessin ,  à  TEcole  centrale  du  dépar- 
tement de  rOise,  pour  siéger  à  coié  des  savants  profes- 
seurs Biot,  Boinvitliers,  de  Brun  et  Pinchedez.  Il  déploya 
dans  cette  institution  un  zèle  extraordinaire ,  afin  de  popu- 
lariser le  goût  de  la  peinture,  et  fut  asses  heureux  pour 
former,  en  peu  de  temps,  des  clèves  suffisamment  avancés 
pour  juger  avec  discernement  les  œuvres  des  meilleurs 
maîtres.  Chaque  année,  Yandenberghe  envoyait  des  toiles 
au  salon  d'exposition. 

Des  places  de  choix  furent  souvent  accordées  à  ses 
œuvres.  Les  principaux  tableaux  qu'il  a  faits  à  Beauvais 
sont  :  Le  Départ  étAdofds pour  la  Chasse^  une  Bacchante, 
ouvra.jc  d'un  dessin  fini  et  d'un  coloris  Lriilaiii;  Tesquisse 
d'un  tableau  allégorique,  représentant  la  Renommée  pw 
bliant  au  son  de  la  trompe  les  exploits  du  premier  ConsuL 

Pour  se  délasser  de  ses  grands  travaux ,  Charles  Van* 
denbirghe  se  plaisait  à  composer  d'inr^anieuses  allégories 
ou  des  vues  prises  dans  les  environs  de  beauvais  et  exécu* 
tées  à  rhuile,  au  lavis  on  au  dessin.  On  a  de  lui  de  remar- 
quables figures  d'animaux  de  grandeur  aalurelle  et  do 
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gracieux  tableaux  de  fleur?.  C'est  h  son  craycn  que  l  a 
doit  le  seul  souvenir  qui  soit  resté  de  la  belle  abbaye  de 
Samt-Lucien ,  ti  faulement  détruite  en  1792* 

Vaiideiiberghe  a  été  professeur  de  dessin  i  la  mimufac- 
ture  de  lapisscrie  de  Beauvais ,  depuis  1829  jusqu'ea 
1839»  et  sous  sa  direction  il  s'est  formé  des  dessiuateurs 
qui  ont  été  les  dignes  émules  de  leurs  confrères  des  Gobe- 
lius.  Ce  qui  distinguait  le  talent  de  cet  artiste,  c*élaif  une 
ile^ibililé  extraordinaire  et  qui  lui  permettait  de  réussir 
dans  la  peinture  des  sujets  les  plus  opposés  :  le  portrûc  ,  le 
paysage ,  le  style  grandiose  ou  celui  de  la  miniature ,  oe 
qui  demandait  de  la  force  et  ce  qui  u  exigeait  que  de  la 
grâce  »  tout  lut  allait  également.  Ce  caractère  frappa  Gî- 
rodet  et  lui  fit  dire  de  son  ancien  émule  :  «  Qu'il  f  avait 
«  d;iii>  Van  lenberghe  de  quoi  iairc  trois  ou  qua^^e  bons 
«  peintres*  » 

Cet  homme  était  artiste  par  excellence»  et  jamais  fa  Toe 

d'un  beau  tableau  ne  Ta  laissé  indifTérent;  au  miUeti  deli 
société  la  plus  bruyante ,  il  rcirait  de  quelque  efiet  Je  cou- 
leur ou  de  perspective*  Un  jour  que»  dans  un  salon»  il  éfaâ 
resté  seul  sur  une  banquette ,  quelqu^nn  lui  manifesta  la 

crainte  de  le  voir  s'cunuyer  :  <i  Aucoairairc,  répontitr-i/, 
«  je  m'amuse  beaucoup  à  remarquer  les  différents  gestes» 
«  les  divers  groupes  des  personnes  animées  par  le  plaisir. 
K  Ces  scènes-lù  Iburaissciu  des  idées.  »  Sous  une  appa- 
rente timidité ,  il  cachait  une  énergie  de  caractère  peu 
commune.  Rien»  du  reste»  n'égalait  sa  modestie.  Jamais  il 
ne  parlait  de  ses  ouvrages ,  seulement  il  éprouvait  la  plus 
vive  satisfaction  quand  il  lisait  dans  les  journaux  ie  récit 
des  succès  de  son  âls.  Parvenu  à  Tège  de  quatre* vioçf*sept 
ans»  Vandenberghe  était  encore  tout  occupé  de  son  art«  Dans 
un  iijoment  de  délire,  on  !*enlendit  ^  i  crier  :  u  Allons,  allons, 
les  groupes  s'ajustent.  »  Peu  d'instants  après,  il  rendait  ie 
dernier  soupir^  entre  les  bras  de  son  fils,  le  8  Juillet 


i 
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VAIVDENBERGHE  (Ansustin),  Peintre, 

ûis  du  précédent» 

ne  à  Beauvais. 

1798  —  1853. 

Formé  dès  la  plus  fendre  jeunesse  à  Tart  du  dessin,  c^ue 
son  père  possédaîtà  un  haut  degrc  de  perlccliou,  AugustJQ 
Vandenberghe  ne  tarda  pasè  venir  dans  la  capiiale  perfec- 
tionner son  talent  dans  les  écoles  célèbres  de  Gros  et  de  Gi- 
rodet,  où  il  acquit  successivement  cette  pureté  de  dessin  et 
cet  art  du  coloris  qui  se  font  remarquer  dans  toutes  ses 
œuvres* 

Ces  premières  ctadcs  lurent  plusieurs  fois  couronnées 
dans  les  concours,  et,  lorsqu'il  en  eut  tcrniinë  la  principale 
période  k  l'académie,  il  partit  pour  Rome  ou  il  passa  plu« 
sieurs  années  à  fortifier  son  talent ,  sous  Tiniluence  des 
beautés  de  la  nature  et  des  chefs-d'œuvre  que  Ton  trouve  à 
chaque  pas  sur  le  soi  inspirateur  de  ritalie.  Une  suite  de 
tableaux,  représentant  les  plus  beaux  sites  de  Borne,  de 
Naples,  de  Gênes,  de  Venise,  et  qu'il  a  toujours  conservés, 
ont  consacré  le  souvenir  de  cette  grande  époque  Je  sa  vie. 

De  retour  en  France,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer 
aux  expositions  annuelles  par  plusieurs  belles  pages  bisto* 
riquesque  le  gouvernement  s'<  mprcssa  d'acquciii  .  La  na- 
ture du  talent  d* Augustin  Yandenberghc  le  portait  à  la 
peinture  des  grands  tableaux  religieux  et  se  rapproche  du 
style  noble  et  large  de  Léonard  de  Vinci.  Un  des  meilleurs 
qu'il  ail  fait  dans  ce  genre  est  V Enicnemcnt  de  la  Sainte- 
f  'ierge^  tableau  où  l'habile  distribution  des  groupes  et 
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l'emploi  judicieux  des  effets  de  lumière  prodoiseot  un  ec- 
semble  digne  d'èire  admiré,  ii  occupe  aujourd'hui  uce 
place  disiiogaëe  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 

Un  autre  tableau  représeoiant  le  Christ  au  jardin  def 
Oliviers^  et  une  troisième  loile  oîi  le  Sjuveur  est  reprc- 
denté  gu^rîssaot  les  malades,  furent  dounés  aux  élises  de 
Chàteatt-Thierry  et  de  Moiasac.  D'antres  tableaux  do  mêiae 
genre  ont  été  achetés  par  la  Belgique,  après  avoir  honora- 
blement figuré  aux  exposnions  de  Bruxelles.  St  oous  ne 
pouvons  mentionner  ici  tous  les  tableaux  que  cet  artiste  a 
produiu  dans  des  genres  moins  sévères,  nous  ne  devons  pas 
cepeuddiif  passer  sous  silence  les  magniliques  porli  aiis  dus 
à  son  pinceau  également  habile  à  peindre  la  force  et  la  grâce. 

Cet  ensemble  d'heureuses  qualités  fixa  sur  lui  rattention 
des  juges  les  plus  compélcnls,  et,  à  la  suite  des  exposiiious 
du  Louvre,  il  obtint  In  médaille  d*orde  première  classe  et  la 
croix  de  la  Légion -d'Honneur. 

La  ville  de  Beau  vais,  qui  s^honore  d*afoir  vu  naître  cet 
homme  distingué,  n'a  p.is  cru  pouvoir  consumer  un  jurv 
pour  ^érection  de  la  statue  de  Jeanne- Hachette ^  sans  y  ap- 
peler Augustin  Tandenberghe.  U  trouva  dans  cette  réunion 
d'élite  des  hommes  émincnts  avec  lesquels  il  n'eut  pas  de 
peine  à  s  entendre ,  et  qui  se  sentaient  flattés  de  l  avoir 
pour  collègue. 

Les  Sociétés  savantes  et  littéraires  de  Beanvais  et  la  So- 
ciété Académique  de  l'Oise,  aiost  que  l'Athénée  du  i>eau- 
vaîsis  rappelèrent  dans  leur  sein,  et,  afin  de  montrer  toutes 
ses  sympathies  pour  les  sociétés  qui  Pavaient  admis,  ii  fit 
don  à  la  Société  académique  d  uu  tab'eau  qui  occupe  un 
rang  bonorabie  parmi  les  objets  d'art  de  cet  établissement. 

Au  moment  oti  une  mort  foudroyante  est  venue  l'enlever 
aux  arts,  il  travaillait  à  son  tableau  des  Trois  vertus  théoïo  - 
gales.  Cette  œuvre  capitiile  et  qui  devait  ajouter  encore  à  sa 
gloire,  est  restée  inachevée. 
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Dans  la  socIclé,Yaadei>bcrghe  sedi&Uoguait  par  uneume 
droite  et  honoête,  uo  esprit  jo$te  et  plein  d*aiDabiUié.  Dans 
tontes  les  phases  de  sa  vie  9  son  henreni  caractère  Ini  avait 
donné  une  influence  qu'il  ne  cherchait  pas,  et  dont  il  n'a 
jamais  usé  qne  pour  le  bien.  C'est  ainsi  qne,  président  de 
la  Société  des  Enfants  d* Apollon  9  à  Paris,  il  n^Y  était  pas 
moins  considéré  par  son  beau  talent  que  par  ie  charme 
attache  à  ses  relations  personnelles  (1). 


VAULTIER  (Françoi»), 

Médecin. 
15..  — 1652. 

Vauhter  fat  an  des  émules  de  Goî  Patin  et  un  des  histo* 
riens  de  Senlis.  A.  ce  titre ,  il  mérite  une  mention  dans  cette 

biorjraphie  des  notabilités  de  l  Oise. 

Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  à  Montpellier»  il 
vint  à  Paris  9  où  son  mérite  personnel  et  ses  connaissances 
en  médecine  furent  appréciés  è  la  cour.  Il  devint  le  pre- 
mier médecin  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  L'ascendant 
de  sa  personne  et  son  éloquence  vraiment  entraînante  lui 
donnèrent  un  tel  ascendant  sur  cette  princesse  qu*il  ne 

tarda  pas  à  devenir  odieux  au  cardinal  de  Ricbelicn. 

Ce  mioistre,  abusant  de  sou  pouvoir,  Ut  enfermer  VauU 
ticrj  d'abord  à  la  Bastille,  puis  dans  la  prison  de  Senlis, 


(1)  yuice  sur  AuguHin  Tandmiberge,  par  M.  Da*tjoa. 
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OÙ  il  licmeura  captif  )usqu*eu  1642,  année  de  la  mort  da 
cardinai-mLOiâtre. 

Pendant  sa  capiWiié»  il  rédigea  on  oavrage  qui  of&e 
beaucoup  d*întérét  pour  lliîstoire  de  Senlis  pendant  la 
Ligue )  €l  rcuierme  des  particubrites  remarquables  sur  le 
siège  de  cette  ville  par  les  ligueurs  et  la  surprise  donc  elle 
fut  lofijct  de  ta  part  des  royalistes* 

Sjus  la  réfjence  J  Aune  tl'Autrirhc  ,  le  doclciir  ^'.lu'tier 
reparut  à  la  cour  :  il  &'y  vit  entoure  d  amis  et  jouit  d  'une 
haute  considération.  La  reine  le  choisit  Gomme  premier 
médecin  du  jeune  Louis  XIY.  Il  obtînt»  en  cette  qualité , 
la  suriatendance  du  Jardin  des  Plantes. 

On  doit  au  docteur  Yanlttery  qui  était  aussi  savant  chi- 
miste qu^habtle  médecin  »  un  grand  nombre  de  découvertes 
et  de  perfcctionuements  dans  les  préparations  chimiques  et 
médicales»  ce  qui  lui  attira  rioimitie  de  plusieurs  prati* 
ciens ,  entre  autres  de  Gui  Patin.  Yanltier,  qui  avait  tou- 
jours vécu  dans  le  célibat ,  tomba  malade  au  coaimence- 
ment  de  liia2  et  mourut  au  mois  de  juin  de  cette  année 


VErVKTTB  (Jeftu-FlUon  de), 

HomaDcier  et  Chroniqueur, 

ni  à  FêneUef  prêt  Campièffn$. 
1308—1369. 

Jean,  dont  le  nom  M  Fillon  semble  n'avoir  été  qu*an  5o~ 
briquet,  s  appela  lui-même  plus  tard  deVenette,  eu  prenaat 

(1  )  Mnotre$  de  Madame  de  MotUville.  —  Lettres  de  Cui  Patin, 
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le  nom  du  village  où  il  naquit ,  suivant  un  usage  assez 

communèmcui  admis  alors  par  les  uûtaijîlilés  de  naissance 
obscure* 

Cet  auteur,  célèbre  pour  son  temps,  montre  une  fois  de 
plus  que  le  savoir  en  France,  durant  le  moyen>âge,  était 

surtout  à  la  disposition  des  monastères,  car,  is^u  d  une 
famille  très-pauvre,  il  est  probable  qo*il  serait  resté  dans 
robscarîié  inhérente  à  sa  caste  illettrée,  si  un  hasard  heu- 
reux ne  ravail  fait  élever  au  couvent  du  jMont-CarQici ,  de 
Compiègne.  Il  y  fit  avec  succès  ses  études,  entra  dans 
J*ordre,  et  mérita  Tesiime  de  ses  confrères. 

En  1339,  Jean  Fillon  fut  élu  prieur  du  couvent  des 
Carmes  de  la  place  Mauberf,à  l'aris,  et  c'est  à  pariir  de 
cette  époque  qu'il  signa  Jeau  de  Yenelte.  L*année  suivante^ 
on  le  choisit  pour  expliquer  le  fameux  Ztvre  des  Sentences 
de  Pierre  Lombard.  Son  mérite  ressortit  de  cette  tâche, 
car  son  ordre  le  députa  pour  assister  à  la  plupart  des  cha- 
pitres généraux  tenus  à  Lyon,  à  Milan ,  à  Aix-la-Gha pelle, 
à  Mets,  à  Toulouse,  i  Ferrare,  etc.  Mais  son  séjour  le  plus 
habituel  était  Paris.  Il  fut  spectateur,  en  1346,  des  incen- 
dies allumés  par  les  Anglais  dans  les  environs  de  cette  ville, 
dont  il  vit  l'ancienne  enceinte  et  les  fortifications  nouvelles 
construites  en  1356,  ainsi  que  le  constatent  ses  œuvres. 

Jean  de  Venetle  s'acquit  aussi  quelque  répuiaiion  coLume 
prédicateur,  ce  qui  explique  ses  fréquents  voyages  en  Cham- 
pagne vineuse ,  à  Troyes ,  à  Reims,  è  Cbàlons-sur-Marne» 
Il  rendit,  en  outre,  plusieurs  visites  h  Pierre  de  Nantes, 
évéque  de  Saint'Pol-de-Léon,  reteuu  dans  son  lit,  à  Cbilly 
près  Loogjumeau,  par  une  longue  maladie,  dont  la  guérison 
lui  vint,  suivant  son  dire,  de  Tintercession  merveilleuse  des 

Trois  ilaries.  Si  ce  fait  inllua  sur  les  travaux  littcrairus  du 
savant  carme,  en  Hui  donnant  l'idée  d'un  énorme  pociue ,  la 
table  du  prélat  y  joua  un  rôle  non  moins  important  :  l'au- 
teur rappelle  arec  un  complaisant  plaisir  les  repas  de  Mon- 

18 


Digitized  by  Google 


274     LKS  UOMM&S  UXUSTE&S  I>U  0irAâI£M£M  DE  L'OISK. 

1  eigoeur  ;  Téloge  cûDtionel  des  vint,  et  une  ^*^^!iffl<wi 

fraochement  bachique ,  tjui  iui  est  échappée  à  propos  da 
miracle  aDaIo(;ique  des  noces  de  Caua»  permeltent  de  pré- 
tumer  que  la  tobriété  n*éuit  pas  sa  vertu  fiivoriie.  Ce  pré- 
curseur  de  Rabelais  et  de  la  renomosée  ehampeuoise ,  en 
matière  de  pui'ée  septembt  aie  ,  sortit  de  sou  .siècle  eu  i369| 
fort  effraye,  selon  soa  dire,  de  la  oomèle  de  i36S  et  de  maux 
qu'il  supposait  devoir  en  être  la  conséquence;  fort  rcpen- 
idut  de  u'avjir  point  visilé  par  paresse  ,  dans  i'une  ses 
pérégnuaiionç,  le  tombeau  des  Trois*Maries,  dont  ii  u'était 
éloigné  que  de  deux  lieues  et  demie  ;  il  mourut  dans  sa 
soîtante  et  unième  année. 

11  avait  vu,  étant  prieur  du  Mont-Carmel  de  Paris  ,  une 
partie  du  règne  de  Pbilippe-de- Valois,  tout  le  règne  «iéplo» 
Table  de  Jean4e-Bon,  et  mourut  dans  la  première  période 
de  celui  de  Cbarles-lc-Sage,  alor^  ijue  coromeocait  ia  ciiaiae 
non  interrompue  des  poètes  irançais.  Ces  rimeurs  étaient 
aouvens  encore  des  sorciers  aux  yeux  du  peuple,  et  ringnî- 
siiion  leur  faisait  la  guerre,  parce  que  souvent  aussi  ils  s  ex.* 
prîmaieia  avec  une  c^lrèfue  liberté  sur  les  gens  d  e^^lise^ 
mais  Jean  Filkm,  par  sa  profession  même,  se  trouvait  à 
Tabri  de  leurs  écarts  et  de  leurs  périls. 

Le  prieur  de  Ycnette  a  composé  un  assez  §raud  ncunbre 
d'ouvrages.  Le  plus  connu  de  tous  est  le  Roman  rimé  des 
TroU  Mmnes,  inspiré  par  son  séjour  cbes  Pierre  de  Naotes* 

Sur  quarante  mille  vers  français  contenus  dans  celle  œuvre 
qui  n'a  pas  éiéimprioiée,  aÛirme  la  Biographie  de  Michaud, 
il  s'en  trouverait  ditbcilemant  deux  de  bons.  Les  trois  Maries 
sont  :  la  mère  de  Jésus-Christ ,  Marie,  sœur  de  Cléopba.% 
et  Marie,  iiiie  de  Salomé,  que  l'auteur,  d'après  une  ancu^aue 
traditiûii,  croyait  tontes  trois  filles  de  sainte  Anne,  maie  de 
pères  différents.  Il  déclare  tirer  ses  roôts  de  TE? angile  et 
d'un  autre  livre  subiil  qu'il  oe  désigne  pas,  mais  il  a  beau- 
coup pntsé  à  des  sources  fabuleuses,  et  ii  a  semé  son  inter* 


i 
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mioable  Darratiûa  d'uae  mliaiié  de  déuiU  enpnintés  aux 
mœurs  et  aax  usages  de  ses  contoaipûimiiis;  c*6il  ft  préci- 
sément ce  qui  rend  tràs-curieuie  son  élocabraiiea  que  Jean 

DroyQ  a  mise  en  prose,  traiislaiiou  daus  laquelle  1  original  a 
subi  de  nombreux  changements.  CcUe  espèce  de  version  a 
été  publiée  plusieurs  fois  dans  le  seizième  siècle. 

Quand  Thistorien  Froissart,  justement  estimé,  rimait 
néanmoins  des  vers  plais  et  maussades  qui  n'approchaient 
point  de  ceux  desprovençaui,  déjà  surpassés  par  le  Dante 
et  Pétrarque,  en  Italie  ;  quand  les  romans  de  la  nature  de 
celui  de  la  Rose  se  muhipliaient,  inlurmes  et  sans  (^oût  pour 
la  plupart ,  Jesu  Yenelle  et  ses  2 rois  Maries  ne  méritaient 
pas  trop  de  blâme  en  laissant  à  la  postérité  savante  un  mo- 
nument fastidieux,  mais  destiné  è  lui  donner  de  curieux 
détails  sur  uue  époque  chevaleresque. 

C'est  surtout  comme  excellent  cbroniqueurqueJeanFillon 
a  conquis  le  droit  d'attacher  quelque  gloire  à  son  nom.  Il 
est,  suivant  preuves  authentiques,  le  second  continuateur 
des  Mois  de  France  ^  de  Guillaume  de  Nangis,  depuis  l'an 
1340  jusquVn  1368.  D'après  dom  Fébbien ,  ce  fragment 
mérite  d'être  estimé  comme  l'une  des  meilleures  histoires 
qu'où  ait  de  ce  lemps-là. 

Le  style  se  ressent,  il  est  vrai»  de  la  barbarie  générale^ 
mais  l'écrivain  montre  beaucoup  de  jugement.  On  lui  re- 
proche cependant  sa  partialité  pour  les  moines,  Uoot  Fani* 
biuoa  et  la  conduite  peu  régulière  excitaient  alors  les 
plaintes  des  laïcs. 

D'Achery  a  publié  sa  Continuation  de  la  chronique  des 
liais  de  France  dans  le  Spicile^ium ,  et  Sainte- Paiaye  en  a 
dôuué  Tanalyse  ainsi  que  l'extrait  du  poème  des  Trms 
Maries^  dans  les  Mémoires  de  t Académie  iles  Inscriptions» 

Parmi  les  autres  productions  de  Jean  Fillon,  citons  : 

I.  Chronicon  Carmelilarum  liber  unus  imprimé  dans  le 
Spéculum  Carmcliiamm»  Venise ,  1Ô07|  in-folioj 
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IL  ^dnotationes  adquartumUb.  Kegum^ 

III.  De  ojj/leià  dMùî  iUfer  umu  : 

IV.  Co/iLiunuin  synodaluni  liber  ; 

T.  JJbcr  deiermiaationjum  theoUgicam  (1). 


VERIG^V  (/time-Fëlixy  Braeiiel  de), 
Préfet  de  TOtse  de  1820  à  1823. 

Ce  haut  loQcùonuaîrey  né  k  Baiago y-sur- ïhéraia»  loérile, 
SOQS  plat  d'aa  rapport ,  noe  meniiou  honorable  daos  b 
biographie  du  département  de  TOise. 

Rappcluiis  d  abord  que  ce  fut  une  bonoe  action  qui  loi 
ouTrit  la  route  des  honnenrs.  Pendant  une  résidence  mo* 
menianéedansla  80us*préfecture  de  P^nt-Andener  (Eure), 
î|.s*éleva  dans  ce  pays  de  vives  réclamaiions  relatives  à  la 
pecbe  aux  envirousdu  port.  M.  de  Yérigny  soutier .  par 
un  mémoire,  les  droits  des  réclamants,  et  eut  la  satisfaction 
de  voir  ses  raisons  faTorablement  accueillies  par  leministre. 
Eu  recoDuaissance ,  le£,  habitants  de  Pont-Audemer  portè- 
rent à  la  chambre  des  députés  Tanteur  de  ce  mémoire. 
Bientôt  après,  il  fat  nommée  la  préfecture  de  Plndre  et 
ensuite  à  celle  de  l'Oise ,  oii  il  s*est  coiiiiuuellement  préoc- 
cupé de  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  la  prospérité  de  ses 
administrés.  Il  apporta  surtout  le  pins  grand  zèle  à  réparer^ 


(1)  Michaud  :  Biographie  nùuvelU,  — ■  Ssiale-Palayc  :  Mémoires  de 
tAcadémU  des  Intoriptions.  —  Dom  Félibien  :  Histoire  de  l Abbaye  de 
Saint- Denis  —  L'abbé  Goujel  :  Bibliothèque  française.  —  L'abbé  Millot  : 
J:iénients  de  t histoire  de  France*    Uoreri  :  Grand  dictioimaire  hi^o^ 
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autant  que  possible,  les  maux  causes  par  les  nombreux 
inceodies  qui  ravageaient  alors  le  département. 

En  1820,  nne  épidémie,  connue  soot  le  nom  deSueUe, 
Tint  désoler  un  grand  nombre  de  communes  de  l'Oise. 
Sans  s'inquiéter  du  danger  qu'il  pouvait  courir,  M.  de 
Yérigny  se  rendit  snr  les  lieux ,  accompagné  de  MM*  Pa* 
riset-Royer  et  Mazet;  jeunes  médecins  de  Paris,  et  de 
divers  praticiens  des  localités  atteintes  par  le  fléau.  Sen- 
tant le  besoin  de  multiplier  des  secours  dont  la  continuité 
peut  seule  assurer  le  succès,  il  fit  appel  à  la  charité  des 
sœurs  de  Saint-Joseph,  de  Thospice  de  Beauvais,  et  à  celles 
de  £alagny-sur-Thérain,  son  pays  natal.  Les  unes  et  les 
autres  se  hâtèrent  d*accoarir  dans  les  communes  affligées  , 
et  leurs  soins  réunis  amenèrent  la  disparition  de  l'épidémie. 

En  1822,  le  ministre  récompensa  les  services  de  M.  de 
Ycrigny  en  le  nommant  à  la  préfecture  devantes,  poste 
qui  réclamait  alors  un  homme  conciliant  et  doué  d*iine 
grande  énergie  de  caractère. 

Il  venait  d'être  nommé  conseiller  d'Etat  lorsqu'il  ressentit 
les  premières  atteintes  de  la  maladie  qui  Tenleva  à  son  ho- 
norable famille»  le  28  octobre  18S5« 

Les  remarquables  qualités  qui  faisaient  de  M.  de  Térîgny 
un  eicelient  admioiâlrateur  lui  donnaient,  dans  sa  vie 
privée,  des  litres  non  moins  légitimes  à  l'estime  publique. 
En  quelque  lien  que  la  fortune  les  place,  de  tels  hommes 
sont  faits  pour  être  les  amis  et  les  bienfaiteurs  de  ceux  qui 
soutirent.  Leur  éloge  est  dans  leurs  actes  et  non  dans  leur 
apologie. 

Rappelons  en  terminant  cette  notice ,  que  eVst  à  la  cou* 
naissaoce  de  cet  homme  de  bien  que  la  commune  de  Ba1a« 
gny-sQr*Théraîn  est  redevable  de  la  restauration  de  la 
belle  chapelle  )  dont  l'origine  remonte  au  sut*  siècle  i  et 

qui  avait  été  mutilée  en  1793. 
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Colonel  et  Agmome. 
1772— 

Devcou  propri€(airc(1780)du  D)a{;oiâquedofDaiaed'Hoi]« 
dainvUle »  dans  ie  BMUTaisii  (l)t  k  père  da coloocl  VialarC 
de  Stînt^llorys  y  avait  téum  m  riche  csbioet  dlunoirs 
naturelle  et  uue  superbe  galerie  de  labicaux^  mais  k  peine 
%tait-il  achevé  les  cmbcilkiements  de  sa  propriété ,  que  k 
TéToltttioo  de  1780  éclata.  M.  Yialart  de  Saîol-llorys  ayant 
alors  émi(p  c,  ses  propriétés  furent  confisquées  et  ses  belles 
collections  v(  rsécs  dans  les  niasées  de  Paris.  Quant  à  son 
châtean ,  il  fui  transforoié  en  priseQ  d'fitat. 

11.  Yialart  de  Saint-Morys  fnt  une  dea  vicfîmes  de  k- 
chevaleresque expcdiiioQ  de  Quiberoo.  Sa  terre  iut  vendue, 
comne  bien  national ,  à  deux  acqpiérenrs  qai  ratèrent  k 
parc  et  démolirent  le  cfaâlean. 

Son  fils  ue  couserva  que  le  uoui  de  Saint-Morys;  iictait 
eakonel  et  aiderikcanip  do  doc  de  BrogUe ,  en  1792 ,  et 
eaiploya  le  tempe  da  rémigration  h  mtiafiiire  tes  goûts  pro* 
Boncés  ponr  les  sciences  et  les  bcaux-aris.  Rentré  en  France 
après  U  paix  d'AaùenSy  il  s'y  voua  exclusivement  à  i'euide 
de  Tantîqnité  et  am  progrès  de  i'agricoltnre. 

Au  prix  des  plus  /grands  sacrifices,  sa  mère  et  loi  rache- 
tèrent nnc  partie  de  leur  ancien  domaine.  L'hakHtaiiûD  ea 
alyle  moyen-Age  «|tie  M»  de  Soint-Merys  fit  constraire  à 


(1)  Cette  propriété  fut  habitée  au  xvu*  siècle  par  Dapérier,  pTéaidtat 
an  parlement  de  Paris ,  à  qui  Halberbe  adressa  des  stances  si  poétiques 
snr  Ja  mort  de  sa  fille. 
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Hondaio ville»  près  de  la  vallée  du  Théraia ,  devint  un 
Téritabie  musée  ariislique.  H  y  réanit  une  bililiothèq«e 
noœbretise,  nii  cabtfiet  d^bistoSre  naturelle  et  ia  plus  com- 

plèie  colleclion  d'objets  du  moyen-âge  qu'on  eût  encore  vue 
eu  Fraoce» 

Il  avait  rassemblé,  dans  ses  jardins,  une  grande  quantité 

de  saules  de  toutes  les  espice?.  Ses  reiaiions  étendues  lu«.  en 
avaient  procuré  de  toutes  les  contrées  du  monde.  Son  but 
était  de  procéder  à  des  essais  d'acclimatation  par  la  culture 
comparée  de  diverses  espèces.  C'est  une  idée  de  ce  genre  qui 
vient  de  créer  le  jardin  d'accliniatatioa  du  bois  de  Boulogne. 
La  mort  imprévue  de  M.  de  Saiut-Morys  laissa  sans  résul- 
tats des  recbercbes  que  les  amis  des  sciences  nattirelles  suî* 
valent  avec  un  vif  intérêt. 

Il  périt  en  duel,  à  Tàge  de  quarante-cinq  ans,  ie  21  juil* 
let  1817. 

Ce  regrettable  savant,  dont  la  mémoire  s'est  honorable- 

ment  c'jnservtfc:  dans  tout  le  licauvaisis,  était  membre  du 
conseil  général  de  TOise. 

La  Restauration  Pavait  fait  marécbaUde-camp  et  lieute* 
nant  des  gardes-du-corps. 

Il  a  publié  : 

1"  Tableau  littéraire  de  la  France,  au  xtiii*  siècle*  Cet 
ouvrage  avait  concouru  pour  le  prix  d'éloquence  proposé 
en  1809  par  l'Acadéinie  française. 

2*  Une  notice  sur  Jacques  Barry,  peintre. 

3*  Un  extrait  d'uu  ouvrage  inédit  sur  Part  de  dessiner 
les  jardins  pittoresques. 

4"  Une  notice  sur  quelques  espèces  d'arbres  résineux 
propres  à  être  cultivés  en  France. 

5*  Description  d'un  souterrain  découvert  dans  la  com-* 
mune  de  Laversines. 

6°  Mémoire  sur  les  moyens  de  rendre  utiles,  en  les 
plantant,  les  fricbes  et  les  côtes  incultes. 
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T"  Des  aperçus  sar  la  politique  de  TEnrope  et  sur  Tad* 
jQiiiistraûoD  ialcrieure  de  la  France  (en  1S15). 

AjOtttOD»,  poor  compléter  cette  notice,  que  Ht  Schillings, 
officier  tons  la  Beftaiinitloii  et  gendre  de  M.  de  Saint- 

Mory^,  a  continue  les  travaui  de  son  beau-père«  11  a  icr- 
niaé  la  construction  de  ia  maison  gothique,  étendu  les 
plantaiions  et  les  défrichements  commencés ,  enfin  embelli 
lo  dr>uiaiue  donl  i(  a  considérablement  accru  la  valeur. 

ûa  remarque,  danh  le  château,  un  salon  orné  de  meubles 
du  temps  de  U  Renaissance»  Il  est  éclairé  par  des  croisées 
ogivales  garnies  de  irerrîères ,  extrêmement  curienses. 
On  volt  dans  U  même  pièce  un  nurouer  de  Madame  Diane 
de  Poitiers,  encore  décoré  du  croissant  et  de  H  entrelacés, 
des  tablcani  do  Primatice,  un  has-relief  de  Jean  Goajon, 
une  somptueuse  clicn)incc  de  marbre,  etc. 

Près  du  château ,  dans  le  bois,  au  lieudil  iXijsée,  on  a 
rcQui ,  autour  de  masses  de  rochers ,  des  monuments  foné* 
raires  appartenant  à  diverses  époques  :  des  sarcophages 
de  pierre  trouvés  dans  la  garenne,  la  statue  du  maréchal 
de  Schomberg,  dont  le  mausolée  existait  dans  Téglise  de 
NaoteuiMc-Handooin  ;  d'autres  effigies,  dont  une  venait  de 
r.thbayc  de  Saint-Lucien;  le  portrait  de  Florimond  1'%  de 
Villiers-Saint'Paul,  (ué  en  1472,  en  déiendant  rentrée  de 
Tabbaye  contre  les  Bourguignons,  et  dont  le  corps  fat 
eniseveli  dans  le  chœur;  de  trcs-bcaux  chapiicaux  goihiques 
ayant  appartenu  à  ia  même  église,  etc. 

Cette  collection  do  prodoits  du  moyen*âge  et  le  bon  goût 
qui  a  présidé  à  la  distribution  do  nouveau  parc,  rétabli 
par  les  soins  de  M.  de  Saini-Morys,  ajoutent  beaucoup  d'a- 
grément et  d'iniérct  au  domaine  de  son  nouveau  proprié* 
taire. 
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¥1C  (Domlnl^m  4e) , 

Seignevr  d*£rmeaoDTille.  Tice^amiral  de  France. 

1561  — 1610. 

Ce  brave  guerrier,  ami  si  fidèle  d'Henri  IV,  qu  ilmonrut 
de  la  douleur  causée  par  son  assassioat, était  d'une  ancienne 
famille  de  Guyenne;  mais  la  seigneurie  d'Ermenonville, 
qu'il  acquit,  le  1 1  décembre  1600,  et  que  des  leilits- 
patentes  de  160â  érigèrent  en  vicomlé  en  sa  faveur,  le  rat* 
tachent  par  son  nom  même  aui  personnages  qui  illustrè- 
rent le  Beauvaisis. 

JDaûs  sa  jeunesse,  Dominique  de  Vie  fut  surnomme  Sarres, 
parce  qu'ainsi  s'appelait  sa  mère.  11  adopta  la  carrière  mi- 
litaire et  se  signala  comme  enseigne,  puis  comme  capiiaine 
aux  j^ardes,  dans  les  guerres  de  relîf^ion:  mais  son  attache- 
ment à  la  cause  royale  le  rendit  suspect  au  ligueur  Charles 
de  Lorraine,  duc  de  (Mayenne,  sous  les  ordres  duquel  il 
servit  d'abord.  Il  se  distinguait  autant  par  son  affabilité  et 
son  humanité  que  par  sa  loyale  valeur.  Dans  tous  les  lieux 
oii  il  commandait,  il  s'informait  des  marchands  et  des  arti* 
sans  qui  jouissaient  d'une  bonne  réputation  ;  il  les  visitait 
comme  un  ami  et  allait  lui-même  les  prier  à  diucr. 

Blessé  coup  sur  coup  en  1586,  d'abord  à  la  cuisse  au  siège 
de  Sainte-Baseille  en  Gascogne ,  puis  à  la  jambe  d'un  coup 

de  laucooneau  devant  le  iorl  de  Seine,  près  de  Gbargis. 
Cette  dernière  blessure  ne  lui  permettait  plus  Tusage  du 
cheval.  £lle  le  laissa  pendant  trois  ans  en  proie  à  des  souf- 
frances continuelles*  Il  langoissail  à  Chartres,  où  son  ami, 
Jacques-Augustin  de  Thou ,  vint  ie  visiter  quelque  temps 
après  le  meurtre  d'Henri  IIL  Le  céièbre  historien  trouva 


Digitized  by  Google 


383     LIS  HOMMBS  nLVSTEBS  DU  DÉrAftTIKBXT  Dl  CùUE. 

ilc  Vie  ,  désespéré  de  ne  pouvoir  accourir  à  Taide 
d'Henri  lY,  qui  alors  surfout  avait  besoia  de  bous  servi- 
teurt.  Il  lai  cooaeiNa  de  te  faire  otmper  la  jamite  droite 
doot  le  gras  aTait  été  emporté ,  et  le  bniTe  iomlide,  airaat 
suivi  ce  conseil,  retrouva  promptemcot  ses  forces.  Il  en 
profila  pour  re|oiiidre  en  hâte  l'armée  royale,  et  se  cooTrit 
telleoMiit  de  gloire  à  Ivry,  en  qualité  de  sergent  de  bataille, 
que  le  roi  »  pour  le  rccompenser^  lui  permit  d  djouier  à  sea 
armoiries  une  ûeur  de  lis  sur  cbaœp  d'azur. 

Dominique  de  Yîe  Ait  nommé  gonvemenr  de  Saiot-Denis 
le  1*'  janvier  1591.  H  n'occupait  ce  poste  q«e  depuis  trois 
jours,  lorsque  le  chevalier  d  Aumale,  le  béros  de  la  Ligue, 
sortit  de  Paris  encore  insoumis,  et  s'empara  de  ta  ville  par 
nne  surprise  noctome.  Le  bmit  de  renvabissement  éveille 
l'intrépide  f^onverneur:  il  rassemble  ses  dorocsfiques,  iaii 
sonner  la  charge  et  tombe  sur  les  assaiUaats  pour  vaiocre 
on  moorir  en  combattant.  Mais  c'est  le  piésomptaenx  d'Aa> 
mafe  qui  est  tué  au  premier  choc,  et  ses  soldats  épouvantés 
sVnfuieot  dans  le  plus  grand  désordre. 

De  Vie  contribua  puissamment  à  la  reddition  de  Paris, 
le  2t  mars  1594 ,  en  éclairant  pacifiquement  sur  leurs  yé> 
ritabîes  intérêts  les  habitants  qu'il  avait  occasion  de  voir  et 
d'entreleoir  à  Saint-Denis  ,  pendant  la  trêve.  Henri  lY  le 
nomma  gouverneur  de  la  Bastille,  tout  en  lui  laissant 
néanmoins  la  permission  de  suivre  Tarmcc  en  Flandre  pour 
combattre  les  Espagnols. 

En  août  1596,  il  fit  entrer  habilement  et  hardiment  un 
convoi  de  vivres  dans  Cambrai ,  sous  le  feu  de  Peonemi ,  et 
si  sa  vieille  expérience  eût  été  écoutée,  on  aurait  conservé 
cette  ville  à  la  France. 

Quand  Amiens  fut  repris  par  te  roi,  en  1597,  il  res^a 
dans  la  place  avec  une  forte  garnison. 

Ën  1602,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Calais  et  vice- 
amiral.  £n  cette  dernière  qualité,  chargé  de  transporter  à 
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Douvres  les  personnes  qui  deTaient  accoaipagner  Salîy 
dans  sou  ambassade  de  Londres,  il  se  trouva  eu  vue  du, 
vaisseau  d*ADglet€rre  t  monté  par  Taiiobassadeur.  Aussiiât, 
il  arbore  le  drapeau  de  France  et  le  salue  d^on  coup  de 
cauûD.  A  cet  aspect,  le  capitaine  auglais,  furieux,  ordoQua 
de  tirer  sur  le  navire  de  Dominique  de  Vie,  en  jurant 
qu'il  ne  sonlTriratC  aucun  pavillon  en  la  mer  Océane  que 
celui  delà  Grande-Bretag^ne.  L'intrépide  gouverneur  frau- 
çais  allait  répliquer  avec  les  mêmes  arguments  tonnants^ 
quand  rin^ervention  du  sage  ministre  d'Henri  lY  L'empê- 
cha de  venger  son  afFrout.  Mais  il  abandonna  la  flotte  et  re- 
gagna son  gouvernement. 

C'est  à  Calais  surtout  qu'il  donna  de  nombreuses  preuves 
de  cette  obligeance  et  de  cette  douceur  extrêmes  que  nous 
signalions  au  commencement  de  celle  notice.  Les  Calaisiens 
le  chérissaient  comme  un  père.  Il  augmenta  les  fortifica- 
tions de  cette  place  et  la  dota  d'une  nouvelle  citadelle. 

Dominique  de  Yic  se  trouvait  à  Paris ,  probablement 
pour  assister  au  sacre  et  au  courounement  de  Marie  de 
Médicis,  quand  le  couteau  de  Tiniàme  Ravaillac  Unit  brus- 
quement le  règne  du  grand  Henri.  Il  était  présent  lorsque 
le  chirurgien  Bézard  6(a  au  prince  assassiné  sa  chemise 
toute  sanglante,  et,  navré  d*un  indicible  regret,  fondant 
en  larmes,  il  pria  qu*on  lui  donnât  cette  triste  relique, 
qu'il  emporta  sous  son  pourpoint.  Retenu  diins  la  capitale 
par  les  devoirs  de  ses  récentes  Jonctions,  car  la  reine-ré- 
gente lavait  appelé  au  conseil  d'£tat,  il  ne  put  résister  à  la 
foudroyante  émotion  qui  le  saisit  en  passant  dans  cette  me 
de  la  Ferronnerie,  théâtre  du  régicide.  Il  rentra  h  grand 
peineà  son  hôtel  où  il  mourut,  le  lendemain  15  juillet  1610, 
âgé  seulement  de  cinquante-oeuf  ans. 

Un  poète  du  temps  a  composé,  sur  la  mort  de  Henri  lY, 
une  pièce  de  vers  peu  connue  ,  et  qu^  j'ai  retrouvée  dans 
un  vieux  livre,  sans  nom  d  auteur  : 
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11  ne  faut  pl«i  Bonner  Henri  les  rote  de  Ffiooe. 
La  mort,  per  deax  consteaox  et  on  etelat  de  lance , 
A  tué  trois  Henris  :  rnn  Joatent  à  cbeTil  » 
L*antre  en  son  etbinet,  le  tiers  en  son  caresse. 

Cinq  rois  du  nom  de  Jacrjuc  ont  fait  voir  à  l'Econe 
Qu'il  y  1  dans  le»  nom  quelque  secret  fâtal. 

«  C'est  à  de  tels  seigneurs  que  les  rois  doivent  leurs 
»  cœurs  vivaDtSy  uoa  pas  à  ceux  qui  les  soni  marchandant 
»  avant  leor  mort ,  »  ajoute  Pierre  de  Tfistotle. 

Dominique  de  Vie  fut  ud  des  plus  nobles  caractères  de 
la  cour  d  iieori  lY  ;  ce  glorieux  mutilé  vécut  presque  cous- 
tammeatscus  le  haroais.  Sa  sagesse  égala  sa  vaittanoe,  tl 
le  fait  capital  pour  son  renom  consiste  certainement  à  s^étre 
si  bien  servi  de  Tune  pour  ouvrir  à  son  maître  les  portes 
de  sa  capitale,  après  que  1  autre  lui  en  eut  cooserïé  la  dé 
lors  de  l'escalade  de  Saint-Denis,  fin  effet*  ses  sages  reiDon* 
trances  gagnèrent  beaucoup  des  principaux  Parisiens ,  et 
les  Mémoires  du  temps  citent  plusieurs  traits  digueâ  du 
Béarnais  lai*méme. 

Le  18  janvier  1594 ,  ayant  arrêté  un  laqnals  qui  passait 
à  la  cité  ligueuse  :  a  Tu  te  trompes,  mon  ami,  ût  il,  tu  t  eu 
vas  droit  en  Espagne,  c*en  sont  ici  les  frontières.  » 

Le  6  mars»  il  renvoya  à  Paris  un  apotbicaire  de  Saiof- 
AntoioeKieS'Cbamps,  pris  de  bonne  f;i3ei  ic  par  les  roy  ilisies, 
avec  uu  de  ses  trompettes  pour  l'accompagner,  et  pour  dire 
de  sa  part  aux  bourgeois  de  garde  :  c  que  son  intention  n^é- 
tait  pas  de  combattre  contre  les  vrais  Français  caiboliques, 
mais  seulement  contre  les  Espagnols.  »  Quîfize  jours  après,  la 
grande  ville  rentrait  dans  l*obéissance  avec  entbonsiasuie. 

Ce  digne  gentilhomme  ne  laissa  pas  de  postérité,  mais 
son  frère  aîné,  Méri  db  Vic,  continua  digocmeot  ia  liguée 
des  seigneurs  d'Ermenonville.  Mailre  des  requêtes  de 
Henri  III,  quand  ce  prince  n'était  encore  que  duc  d'Anjou, 
il  devînt ,  en  1597,  président  au  parlement  de  Toulouse, 
et  conseiller  d'£iat.  Comme  surintendant  de  la  justice  en 
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Goyenne,  il  Tendit  de  ootables  services  k  Henri  lY,  qui 

renvoya  en  ambassade  auprès  des  Ligues  grises,  en  1G02, 
pour  négocier  le  renouvellement  des  anciennes  cspilula* 
lions  avec  les  Snisses*  il  se  lie  accompagner  de  son  second 
fils  Dominique  de  Vic^  në  à  Paris  en  1638,  dont  le  prénom 
a  causé  l'étrange  méprise  de  la  plupart  des  biographes  qui 
font  le  vice-amiral  de  Vie  ambassadeur  chez  les  Grisons. 
Sons  Louis  XIII,  Héri  d*Ermenon ville ,  en  sa  qualité 

de  plus  ancien  conseiller,  fut  créé  gardt3  des  .SLcaux  par 
iettres'pateoies  du  24  décembre  1621.  li  suivit  le  roi  dans 
son  voyage  à  Montpellier,  et  mourut  entre  cette  ville  et 
Pézenas,  le  2  septembre  1623.  Son  corps  fut  rapporté  et 
enterré  à  ËrmeDoaville. 

Son  fils  aîné,  Gédéon  de  Fie  ,  seigneur  d'Ermenonville, 
marécbaUde-camp  des  armées  de  Louis  XIII  et  coroelte  de 
la  garde  ordinaire  ,  mourut  en  1636.  Le  frère  de  celui-ci, 
Dominique  de  f^ic^  précité,  abbé  du  Bec,  devint  coDseiller 
d*Etat  en  1621,  coadjuieur  d*Àuch  en  1624,  archevêque  de 
Corinihe  en  1625 ,  et  en6n  archevêque  d'Auch  en  1629.  Il 
mourut  tû  IGGl  (I). 


VIGAACOUAT  (Adolphe  et  Adrien  de), 
grands  Maîtres  de  Tordre  de  Malte. 

1547—1622*  1619—1697. 
Adolphe  de  Vignacoort  est  issu  dVne  iliustre  famille  du 


(l)  Anselme,  Histoire  tjénéaluyique  et  clirotwlugiiiae  de  France.  —  Mi- 
chaud,  Biographie  universelle.  —  Pierre  de  I  Ksloilc,  Registre  général  de 
Henri  IV.  J.-A.  de  thon,  Jf^tref. — Chaudon  et  Deluidine,  £>ic</on- 
mire  historique. 
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BeauTaîsts,  dont  les  ancêtres  possédaieiil  les  domaines  de 
La  Kue-Samt-Fierre  (i)  et  du  Litz.  La  branche  cadelie  de 
Yigoaocmri  pottédaît  la  setgacarie  d'£iooy«  Adol|»be,  «près 
àm  iolîd«t  «Codes ,  oMNilra  me  Tooitieo  irrésistible  pour  la 
carrière  dos  armes,  jointe  à  uuc  vive  ioclination  pour  la 
religion  de  ses  pères.  Ce  ntéiaoge  de  seniimeuts  gucrrier&el 
de  piéié  dievalcresqiie  devait  le  prédestiaer  à  Tordre  reli- 
gieux et  militaire  des  chevaliers  de  Malle,  qui  défi^ndaie&t 
opintÂtrcnicrK  cuulre  les  Turcs  les  derniers  dcbrid  des  pos- 
sessions chrélienaes  dans  la  Médiiemoée.  Chassés  de  TUe 
de  Kbodes,  après  on  liéroM]Qe  assaut,  ces  héros  chrciiens 

5'<tait'nt  réfujjirs  tlans  Tile  de  Malle,  où  ils  mboièrcrU 
encore  l 'éieoda  rd  de  la  croix  contre  la  bannière  du  croissanu 

Adolphe  de  Yignacoart  signala  sa  vahmr  dans  ttae  (bote 
d'occasions,  et  parvint,  en  14101,  à  la  dignité  de  çrand 
iioiipitalit'r  de  Tordre  de  Malle.  Son  admioiiiratiaii  ioi  hc« 
risséc  de  diilicuités*  Sans  cesse  occupé  de  défeadre  ks  inté- 
réu  de  Tordre,  attaqués  par  plusieurs  princes  ei  mal  dé- 
tendus par  la  cour  de  Borne ,  il  fut  en  outre  obligé  d'u&»^r 
fréqueuiDieat  de  son  autorité  pour  rttabiir  le  bon  accord 
entre  les  chevaliers  des  diverses  langues» 

André  Dorta,  méditant  contre  les  Tores  une  grande  es* 
pédition  navale  en  1601  ,  écrivît  &  Adolphe  de  Vignacourt 
le  pnant  de  ia  part  du  rot  catholique  d'euvofer  quelques 
vaisseau  dans  les  mers  du  Levant,  pour  faire  une  diversioa 
et  occuper  les  escadres  ottomanes. 

«  Le  grand-inaiâtre,  dit  Palma-Cayet,  dans  sa  Cluono^ 
logie  septénaire  ^  lay  promît  très-volontiers  cet  office  et  fit 
soudain  équiper  et  bien  armer  cinq  galères  dont  il  £i  gc« 
ncral  le  sieur  de  Viviers,  ùu  BIol,  bailli!  de  Lyon. 

a  Ils  £reat  voile  le  quairiesme  d'aoust,  tirant  vers  Tiaie 


(l)  tiUege  pr<^  de  La  iNcuvilie  ec  Iles. 
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de  Zaale ,  ou  ils  arrivèieai  quatre  joursaprès  et  ADcrArreat 
au  |iort  de  Ghiery  où  iU  apprirâni  da  gouTeroeur  du  roy 
catholique  que  Sigala  estoit  party  de  Keg;repont  avec  quinze 
galères 9  lodautia  coste  d  Àlejuiudrie  pour  iusuller  lou  ûls 
Bascha  au  Gaîre  et  pourvoir  à  i'advenir  aux  doiDna^^ 
quMIs  avaient  reçeos  des  vaisseaux  chrestteus  ,  prioci paie- 
ment en  ceste  année*  Ils  apprirent  en  outre  que  quinze  ga- 
lères des  plus  mal  équipées  estaient  restées  pour  la  garde 
de  Tarcbipel  attendant  de  faire  Toile  vers  Chio  ;  qu'à  Gons* 
taaiiDOple  et  dans  Tarmée  lurqucsque,  la  peste  eiuit  fort 
grande^  que  depuis  quinze  jours  Auiurat  Rays,  amiral 
turc,  avoit  passé  tirant  vers  le  ponanti  pour  joindre  rarmée 
navale  du  roy  d*Espagoe. 

((  Ces  mêmes  advis  leur  furent  confirmes  à  Cerigo,  où  ils 
arrivèrent  le  quinziésme  dudict  mois  ^  parlant  iis  le  pour- 
suivirent vers  le  port  de  Caille,  l'abordant  le  jour  suivant^ 
ils  sçeureat  par  dei  Manîalt's  (1  ^  que  l'aa  poiivuil  facile» 
meut  eutrepreodre  sur  une  iortercsse  bastie  depuis  vingt 
ans  par  les  Tnrcs»  ponr  tenir  en  bride  ks  dits  ManiateS| 
laquelle  forteresse  est  à  trois  milles  de  la  mer,  en  la  pro- 
vince de  Tiivaiisias,  en  la  Morée.  proche  le  golfe  de  Goo- 
Castro  de  quinze  milles  9  appelée  des  Turcs  Passava  et  des 
cbrestiens  Gbateauneuf.  S'en  estant  plus  assurément  ia* 

formés,  ils  se  résolurcai  à  ccsle  enireprise. 

«  Etf  comme  on  s'y  préparoit)  on  aperçeut  un  %*aisseau 
pour  leqnel  joindre  il  fallat  entrer  bien  denx  milles  avant 
en  mer  ^  c'estoil  un  cramousailly  turquesque.  Se  voyant  re- 
cogneus  ils  se  mirent  en  deftcnse,  tirants  force  arquebu- 
sades  et  fiescbes  dont  ib  blessèrent  plusieurs  des  noslrei» 
qui  austiiost  les  investirent ,  et,  entrant  dans  le  vaisseau, en 
tuèrent  plusieurs^  si  bien  qu'il  n  en  resta  que  onze  sains  ou 


(I)  TriJDu  grec(jue  du  lilloral. 
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blesié*  Le  sieur  de  la  Blache»  chevalier  fraoçoiâ»  fat  des 
premiers  qui  se  {etterent  dedans. 

«  Tout  le  lendemain  ils  demeurèrent  aDcrés  piiis  ù  j.  p  ri 
de  Caille»  envoyant  cependant  reconnoîstre  ia  forteresse. 
Et)  ayant  soen  qu*ii  n*y  avoit  rien  qui  leur  empechasl  de 
l*aitaqoer,  ils  prirent  résolution  de  désembarquer  ta  nnîct, 
ie  plus  dilif];emment  qu'on  ponrroit  et  sans  bruict.  Troià- 
cent*se|Hanie»  tant  chevaliers  que  soldats  et  gens  de 
tion,  furent  commandés  sons  la  condnicte  du  sieur  de 
PoDSu,  estant  restés  (^uaire-viu^u  à  chaque  ^alcre  pour  sa 
^rde. 

«  Le  capitaine  Beauregard  s*advança  avec  trente  hommes 

pour  poser  le  pétard  à  la  porte  ;  ce  qu'il  fit  demi-heure 
avant  le  jour  et  i  euionça.  Mais  ils  rencontrèrent  une  se- 
conde porte  qui  les  arresta,  et  le  bruict  ayant  donné  Ta* 
brme  vive  au  chasteau,  les  nostrent  eurent  recours  à  quatre 
eschelles  qu'ils  avoient  apportées,  avec  lesquelles  plusieurs, 
et  des  premiers  y  les  sieurs  de  Bâillon  et  de  la  lioullière, 
chevaliers  françois,  esdiellèrent  si  courageusement  U  mu- 
raille cju  ils  repoulsèrent  les  lurcà  cl  eurent  moyeu  d  ouvrir 
la  porte  aux  chrestiens. 

a  Une  bonne  partie  des  Turcs  se  sauva  par  la  muraille 
qni  n'estoit  guère  hante  du  oostéde  la  montagne.  On  trouTn 
environ  cent  morts  :  des  chresiieus  fort  peu  et  seulement 
deux  chevaliers ,  Tun  Espagnol  et  Tautre  Italien*  Ils  en« 
ckmèreot  dix-huit  pièces  de  canon  montées  et  plusieurs 
autres  qui  ne  i  csluicot  pas,  pillèrcut  ei  uiircut  feu  à  ia. 
placej  eif  dans  quatre  heures  ravagèrent  tout  le  pays,  se 
retirants  après  en  bon  ordre  avee  les  esclaves  et  le  butin  à 
leurs  galères. 

«  L  elTroy  de  ccst  expioict  si  inopiné  s^estendit  iuconti* 
nent  partout,  et  pour  ce  les  chrétiens  se  voyant  descouverts, 
tournèrent  la  prou  vers  Halle  ou  ils  arrivèrent  le  dernier 
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Digitized  by  GoogI 


▼lONAQOVBT  (aBOIPBS  IT  AJAflir).  ^89 

En  1609»  U  guerre  ayant  éclaté  sur  les  cotes  d'Afrique, 
Tignaooort,  «près  awr  pris  tontes  les  mesures  de  prn* 

dence,  destiaées  à  assurer  la  sécurité  de  Tîle  de  Malte, 
équipe  une  flotte  et ,  à  la  téte  de  ses  Taillants  coiopaguons 
d^armea ,  vient  assiéger  une  des  villes  des  Etats  barbares- 
ques.  La  place  fat  emportée  d'assaut.  Ce  fat  une  nouvelle 
victoire  remportée  sur  les  ennemis  de  la  chrétienté. 

L'année  suivante,  il  dirigea  une  seconde  expédition 
contre  les  villes  de  Lépante  et  de  Patias  ;  elle  fat  également 
henrense.  Les  Turcs  y  perdirent  beaucoup  de  monde  »  et , 
voyant  qu  ils  avaient  aliaire  à  un  homme  aussi  vaillant  dans 
les  combats ,  qu'énergique  dans  Tadministration,  ils  oessè- 
rent  pendant  quelque  temps  lenrs  incursions. 

Ll's  hostilités  reprirent  c^n  1 601 ,  et  Adolphe  de  Yigna- 
court  remporta  de  nouveaux  avantages  dans  les  combats 
qu'il  livra,  notamment  devant  Bbodes,  au  siège  de  LajaEiO) 
et  à  la  prise  de  Gorinthe. 

Âprèsces  dernières  conquêtes,  Adolpheet  ses  compagnons 
d'armes  éprouvèrent  le  besoin  du  repos  et  vécurent  quelque 
temps  en  paix»  se  préparant  à  de  nouvelles  victoires.  Ils 
furent  vivement  attristés  lorsque,  en  1610,  ils  apprirent 
que  le  couteau  de  Eavaillac  avait  privé  Tordre  de  Malte 
d'uu  de  ses  protecteurs  dans  la  personne  du  vaillant  et  po- 
pulaire Henri  lY.  Adolphe  employa  les  années  qui  suivirent 

ce  cruel  événement  à  des  constructions,  dont  la  plupart 
étaient  destinées  à  mettre  Tile  de  Malte  et  la  ville  de  La 
Valette  à  l'abri  des  incursions  des  Turcs  et  des  attaques  des 
eorsures  faarbaresques. 

Indépendamment  des  nouvelles  fortifications,  il  fit  cons- 
truire un  immense  aqueduc  pour  conduire  une  source 
abondante  jusque  sur  la  place  qui  se  trouve  devant  le  palais 
du  grand-maître ,  ouvrage  qui,  par  son  importance  et  ses 
proportions  I  étaient  digues  des  auciens  Bxunains* 

Ud  autre  monument,  non  moins  magnifique,  construit  par 
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leaordres  (Itt grand- ûjaîirc  aux  frais  du  trésor  de  l'ordre,  fut 
ODaiip€rbogttioii<|ui  ne  coûta  pas  moi  os  de  60,OOOécasd'or. 

Pendant  une  des  plat  chandet  joornéet  da  omms  d*«oâi 
Adolphe  de  Tîgnacourt,  qui  te  livraità  rexeraoede 
la  chati^j  lutfrappé  d^uoe  attaque  d'apopit:xie  roadroyante. 
Trantporlé  sur  le  champ  au  palais,  les  soins  qa'il  reçat 
prolongèrent  ton  existence  d'on  mois.  Il  monrnt  le  14  sep- 
tembre, à  Tàge  de  soizanic  quÎDze  aa^,  vivexuenf  regreae 
des  chevaliers  de  l*ordre. 

Langlet-Dafresttoy  a  publié  un  éloge  d'Adolphe  de  Vigna- 
court  dans  sa  Méthode  pour  étudier  t histoire, 

Adrien  de  Vignacourl,  commandeur  de  i  ordre,  futéla, 
le  24  |oillet  1690,  grand-maitre  de  Malte,  après  la  mort 
de  dom  Grégorio  Garaffa.  Il  était  né  le  13  février  1619, 
d.  Adrien  de  Vignacouri  *  premier  «cntiiiiomme  de  la  cham- 
bre SOUS  Henri  IV,  et  de  dame  Louise  de  Saint-Périer  (I). 


AdmÎDistralfiir, 

né  à  Saint' Just-en-Chaussée, 
17  •.—1709. 

Il  était  avocat  an  parlement  de  Paris',  lorsqo'écbta  la  re- 

voluUOQ  de  1789.  Il  fui  choisi  par  BouchoUc  comme  adjoint 


(l)  Ifislotre  des  chevaiiin  Vcrdre  de  MatU.  Chromqm  nooenotirv 
da  Palma-Caret,  dans  la  collection  des  Uémoim  nUtift  à  rfltsfotr»  <fe 
France,  par  Hichand  et  PoQjonlat,  rééditée  par  la  Ubriirie  aeadéatove 
Bidier  et  como^ae. 
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m  ministère  de  la  guerre*  Nommé  ofiicier  mnnîcipal  près 
*  de  ta  commone,  il  se  signala  par  son  civisme  dans  la  joamée 

du  1  -1  aoiu  1792.  Ce  fut  lui  qui ,  dans  la  matinée  de  ce  jour 
néfaste,  ôi  arrêter  un  de  ses  compatriotes^  le  publicistc 
SoUeaa,  de  Grandviliiersy  et  ploiiears  perBonnesqoi  s*é* 
taient  réunies  aux  Champs-Blysées  pour  porter  secours  à  la 
famille  royale.  Ces  malheureux ,  victimes  de  leur  dévoue- 
ment, furent  massacrés  ans  Taîleries,  sous  les  yeux  du  roi* 

Le  17 août,  Villain-^Daubigcy  fut  nommé  jui^e  au  tri- 
bunal rcvûluûonnaire ,  et  en  celle  qualiié ,  il  prit  part  aux 
iniques  coadamuations  qui  suivirent  la  Journée  du  12  août. 
Après  les  journées  non  moins  sanglantes  de  septembre,  il 
fut  dénoncé  par  Rolland ,  ministre  de  la  guerre^  comme  au- 
teur d'un  vol  considérable  accompli  dans  le  (i;ar(le-mcublc 
de  la  Couronne  )  mais  il  trouva  moyen  d'arrêter  les  pour- 
suites dirigées  contre  ini. 

Vers  la  fin  de  1793,  Tillain-Danbigny  fut  une  seconde 
fois  accusé  de  vol  par  Bourdon  de  TOise  et  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  quiracquitta*  Bourdon  Tattaqua 
de  nouveau,  et  le  27  juillet  1794,  il  fut  arrêté  et  rendu 
cette  fois  encore  h  la  liberté.  Il  put  la  conserver  jusqu'à  la 
proscription  du  3  nivose  :  il  fut  alors  déporté  aux  îles  Sé- 

chelles,  oik  il  mourut  peu  de  temps  après. 


VILLEQUIER 
£i»  Dame  de  (Antoinette  4e  Mn%nelnU). 

1420--.1474. 

Les  femmes,  et  tranchons  le  mot,  deux  maîtresses  .entre 
antres,  ont  eu  une  grande  influence  dans  la  vie  de 
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CiMirkt  fàoct  voluptueux  qjvi»  s'tt  oite  qnrifnc 
ie— hhaciB  mw90  Heori  IT  m  raMqnénutt  ma  roy aoine, 

ressemUe  encore  fUus  à  Louis XV,  préciséiueQC  par  le  poiot 
ùk  oi  dernier  ouïrait  jusqu'au  vice  ie  deiaut  capiiai  du  cei 
pm^mimL  U  m  ytMqtmlm  Fnwee,  éont  mnm  Tiarfs  ««- 
iiaii  povrtattt  de  e>— er  te  délimaee ,  pavaâenic  nranw 
toutes  ualurciles  les  débauches  de  soa  souverain 9  s*il  Çuat 
eo  croire  le  dite  lori  aeif  ée  le  CkfonifÊie  eMrewMfnee  : 
R  Bt  pour  les  grende  MwiU  que  le  roy  myt  à 
«  ref»nqu€iifir  la  plus  fp*aâde  partie  son  royaaltne,  il  fust 
tt  ikiibere  d  avoir  des  plus  beiieâ  iiiks  que  1  oa  pcMuroyt 
«  ire«f«r;iioaoWteBCt|«Mie  terittéloytiropphwgittaie 
«  aem  eoniiwreieea  que  tea  wîee,  cer«*<toyt  ong  roy  tris* 

«  illustre ,  très-bardi  et  viclurieux.  » 

Les  deux  iavorites  qui  pesèrent ,  mais  d'usé  £bçoq  bàm 
dUTérente,  dans  la  balance  des  dettîaécf  de  d^rfee  Vif» 
sont  Agnès Sorel  et  AefoineCtede  Maif^hm;  deui  parentes, 
deux  cousines  qui  représeaieoi  autant  qu  00  pei&l asMmiier 
les  iDges  an  oonriîianes,  le  hom  eâ  W  flMWvah  génie  da 
monanfoe.  Deox  antres  fiemmet»  celloa-là  aitadiées  jmr  dos 

liens  légitimes  h  ce  prince,  ont  au  .>i  persOQDifié  le  mai 
et  \p  bien  dans  sa  carrière  :  sa  mère  dénaturée,  Isaiieile 
de  fiafière»  qni  fit  proclaoïer  k  son  déliimeni  Henri  ¥1 
d*Angleterre,  héritier  da  irdoe  de  France;  et  sa  noble 
épouse,  Marie  d^Anjou,  qui  travailla  à  lui  assurer  la 
coaronne  par  son  adresse)  par  ses  conseils»  par  son 
intrépidité»  tendu  quHI  ne  soDgcait  qu'à  ses  plaisirs,  ec 
qu'il  poussait  rindiflcreDce  conjui^jale  jusqu'à  rciu^icr  Je 
lui  adresser  ia  parok.  Kuiiu,  uat:  purehéroine,  Jeanne 
d'Arc,  montra  la  puissance  féminine  dans  tonie  sa  force, 
pour  régir  le  sort  de  Charles,  surnommé  le Ticforieux , 
parce  qu  il  recouvra  ses  Etats,  grâce  surtout  à  Telau  gtier- 
rier»  snhlisM  et  patriotique  de  la  bergère  Inspirée  de 
Bomremy. 
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MaifaeiureusenieBt,  entre  ces  cinq  types  dft  lemme,  c'est 
le  moins  «ympathique ,  après  Todiease  figure  de  la  reiw 
Isabeau,  qoi  appartient,  pardr  "Tdftnaissanceyà  nos  études 
biograpbiqQes.  ' 

▲Moineitede  MaigMbis, — Magnehiis  an  Maignekz  par 
oarruption,     était  fille  de  lean  II  «  dit  Trkum,  sei^faenr 

de  Maignelais,  Montigny ,  Crcvccœar,  Coivrcl  eiQuinqucm- 
poiz»  capitaine  de  Gournay-sur-Aronde,  qu'il  défenciit  opi« 
niâtreoent  contre  les  Anglais  et  les  fionrgaîgnoas  réunis, 
en  1430.  Son  bisaïeul,  Jean  1"^  éckanseode  France,,  rendit 
de  grands  services  à  l'hilippc-de- Valois  et  à  son  fils;  il  fut 
prisonnier  comme  ce  dernier  en  Angieiecre,  l'accompagna 
à  son  retour  à  Paris,  et  «  toM»  gens  ,  disent  les  yienz 
chroniqueurs,  le  clamoient  le  bon  chevalier.  »  On  voit  que 
les  exemples  d'honneur  ne  manquaient  pas  dans  la  famille 
de  celle  quidescendis  jusqu'à  remplir,  auprèade  Ckaries  Y II, 
le  rôlelionteux  que  le  Talet  Lebel,  le  pourvoyeur  du  Parc« 
aux-Gerfs,  eut  sous  Louis  XV. 

Marie  de  Jouy,  mariée  à  Jean  de  Maiguelais,  donna  le 
jtmr  à  Antoinette  Ters  1420*  De  Catherine,  sœur  de  soa 
père,  vnie  à  lean  Loreau,  seigneur  de  Saint*Géroo,  était 
née,  en  1409,  à  Fromenleau  ,  en  Touraine,  une  sienne 
cousine  qeâ  devint  célèbre  sons  le  nom  d'Agnès  SoreUe  ou 
SoreU  €ene  parenté  et  œMe  oélébrilé  décidèrent  de  ravenif 
de  riicriiicre  des  Mai.jjnclais.  Elle  fut  appelée  à  la  cour  par 
la  favorite  du  roi,  Tuue  des  plus  aimables, des  mieux  élevées 
el  des  plus  belles  persounes  de  son  temps,  que  Charles  VII, 
n^ayant  pu  résister  à  sesekarmes,  avait  plaeée  auprès  de 
Marie  d'Anjou,  en  qualité  de  fille  d'honneur.  Aiuoinette 
ne  se  conduisit  pas  comme  Agnès,  qui  délendîi  longtemps 
sa  vertu  et  se  crut  même  en  droit  de  dire  un  jour  au  hnm 
Poton  de  Xainlraillcs  : 

— *  Toute  simple  dctnaiselle  que  je  suis,  la  conquête  du 
prince  ne  sera  pas  focile^  je  le  révère  et  Thonore,  mais  je 
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*  «ujet. 

fii  «  la  dune  de  Bmnté  »  mcoonlM  néaimoiai ,  mét 

avec  OD  esprit  au-detsiis  de  ton  teze,  elle  se  aerrît  de  sa 

(^ote  aux  bras  du  passiuuué  monarque,  pour  le  rappekr 
à  réoergie  ei  au  deroîr.  Pour  l'aniaMr  davantage  ooam 
les  Aoglaift,  elle  l*aasiini  qu^on  astrologue  lui  avait  prédit 

qu'elle  seraii  aioiccdu  plus  grand  roi  du  uiondc,  mais  que 
cet  horoscope  ne  le  regardait  point ,  puisqu'il  aégligaait 
d*arracfaer  à  ses  ennemis  an  état  qa*ils  lui  avaient  ravi. 
«  Je  ne  puis,  ajoota-t-elle ,  acoompUr  la  prédictîoii  qu'yen 
passant  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre.  » 

Ces  reproches  tonchèrent  tellement  le  rot  Cbarftes  qn'il 
sortit  de  son  inaction  ooapable  et  seconda  cooragensement 

la  mission  de  Jeanne  d  Arc. 

Aaloioetie  de  Maigueiau  suivit  U  route  inverse  de  sa 
cousinot  dont  elle  devint  la  rivale,  et  qu'elle  supplanta.  Ua 
an  avant  la  mort  d'Agnès  Sorel,  arrivée  le  9  février  1450, 
le  roi  avaii  déjà  payé  ses  complaisances  en  reliraul  à  son 
profit,  an  duc  de  Bourbon,  la  terre  de  Maigoelais  qui  lui 
était  engagée.  Sa  favenr  éclata  donc  comme  un  résultat 
préparé.  «  Et  aprcs  le  irc'-pas  de  la  Leiie  Agnès,  dit  en 
vieux  langage  la  Chronique  mariinienne^  la  demoiselle  de 
ViHeqnier  oceopa  sa  place ,  quoiqu'elle  fut  indigne  de  ce 
sire.  » 

Au  mois  d  octobre  1450 ,  Cbaries  Vil  avait  fait  épouser  à 
sa  maîtresse  André  de  Yillequieri  seigneur  de  Saini-Sau  venr- 
le^Vicomte,  premier  geutilhomase  de  la  cliambre,  capitaine 

de  cinquante  Lomnics  d'armes  et  de  la  Rochelle,  vieillard 
qui  le  servait  depuis  Tenfance  et  qu^ii  combla  de  faveurs* 
Les  deux  époux  reçurent  entre  autres  le  château  de  la 
Guerche,  petite  maison  qui  servait  d'asile  an  prince  pour 
ses  plaisirs,  et  qu'il  avait  acquise,  depuis  plusieurs  années, 
sous  le  nom  de  Cbamberi  Tua  de  ses  courtisans.  La  mariée 
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obtioteD  outres  par  lettres  royales  expédiées  à  MoDibazoo, 
les  lies  d'OléroD}  de  Marennes  et  d^Arvert,  avec  deux  mille 
livrer  de  pension  dont  elle  jouit  toute  sa  vie. 

La  nouvelle  favorite  usa  uniqucmexil  de  son  crédit  pour 
satisfaire  de  basses  préoccupaiioos.  Lorsque,  oubliant  les 
services  de  oe  Jacqaes-Cœar»  qui  avait  pris  pour  devise 
«  à  cœur  vaillant  rien  d*impo8sible,  »  et  qui  lui  avait  prêté 
deux  cent  miile  écus  d  or  sans  lesquels  il  n'aurait  jamais  re- 
conquis la  Normandie  9  le  roi  atMindonna  le  trésorier  de  son 
épargne  à  Tavidité  de  ses  ennemis  et  de  ses  envieux ,  la 
dame  de  Villequier  s'enrichit  d'une  partie  des  dépouilles 
de  riilustre  négociaut.  Elle  seconda  Jeanne  de  Monlberon, 
fille  de  Pierre  de  Yenddme,  quand  celle-ci  accusa  le  géné- 
reux argentier  de  concussion,  et  ce  fut  probablement  elle, 
en  sa  qualité  de  cousiue  de  la  défunte,  qui  osa  lui  attribuer 
la  mort  d'Agnès  Sorel ,  qu'on  croyait  l'effet  du  poison* 
Jacques  Cœur  fut  mis  en  prison  ;  le  parlement  loi  fit  son 
procès  et  le  condamna  à  l'amende  honorable  et  à  payer 
cent  mille  écus.  Ses  commis»  qui  admiraient  sou  noble 
caractère ,  se  cotisèrent  presque  tous  pour  l'aider  dans  sa 
disgrâce,  et  l*un  d*eox,  Jean  de  Village,  époux  de  sa  nièce, 
renicva  à  ses  persécuteurs  et  lui  facilita  le  moyen  de  se 
sauver  à  Eome. 

'Ce  fut  par  ces  richesses  extorquées  juridiquement,  et 
par  les  biens  d'un  autre  condamné  beaucoup  moins  di.^^ne 
d'intérêt,  Louis  de  Courcelles,  qu'Antoinette  de  Maiguelais 
accrut  sa  grande  fortune.  £lle  perdit  son  mari  en  15i4  »  et 
devint  tutrice  des  deux  fils  qui  lui  naquirent  pendant  son 
union  avec  ce  vieux  gentilhomme^  en  leurs  noms  elle  rendit 
hommage  au  roi  des  terres  de  Montrésor  et  de  la  Guerche 
le  16  juillet,  et  de  celle  de  Saint»Sauveur  le  S5  novembre 
suiviint.  Elle  n'oubliait  pas  plus  les  intéréis  de  ses  proches 
que  les  siens,  et  se  montrait  fort  âpre  à  la  curée  du  népo* 
tisme  :  elle  le  prouva  en  mariant,  le  24  mai  1456|  sa  sœur» 
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letniie  4k  Maigodais,  avec  Jaao     Gomhora ,  mre  de  1«- 

cbefart,  et  en  ubictmai  de  soa  royal  amaot  six  mtUe  écus 
a  pour  raocroisaematitde  ce  mariai^,  m  à  prendre  sur  k 
recette  da  Langnadoe, 

La  dame  de  Villequler  avait  fait  de  sa  position  une  rérî- 
table  charge  de  cour,  dont  elle  se  réservait  surtout  ies  pro- 
fiu  et  la  aiiriaieiidanee.  £ile  eMreteoaii  pour  let  pl^am 
du  rot  mie  sorte  de  karaai ,  F^P^  ^  beaufét  cheislcii  par 
elle  parmi  les  plus  belles  filio^  du  royaume.  A  ce  propos,  ie 
cbroaîqaeur  Jacqaea  de  CAeroq  raconte  dans  tes  Jfemoàrw 
nue  aventure  scaudalenie  ^  nom  lut  en  empcontona  le  rëck 
textuel,  il  confirme  i'accusaiiou  qui  flétrit  Aaloiaette  de 
Maignelais  comuie  proxénète. 

c  En  cet  an  14!»5»  mademoiaeiie  de  Vilkqnier  eilott  tm 
a  bien  en  ta  grâoe  du  Soy  et  coosme  on  diaoïf  en  iaisoit  le 
«  Roy  ce  qui  lui  plai^oil  ^  uuc  jeuoe  fiiie  d'un  escuyer, 
«  Donuné  Ànthoioe  de  Eebreuves,  dcmeoroit  eu  la  cîaé 
«  d'Arrat;  enlanonuMuit  RIanebe;  œtle  filk  «vecladaiM 

a  lit:  Jculy  citoit  alh  e  à  la  cour  du  lluy  -,  or  Blancbi:  Cîloîl 

n  bien  la  plus  belle  iilic  (}ul-  on  eut  peu  avoir,  ne  regardée ^ 

c  iceUe  damoiaeUe  de  Yiliequier  syloM  qn*el&e  vitioeUe  fille, 

a  pria  moaft  de  Tavoir  avec  elle,  maie  la  daae  da  Jenly 

«  lui  respoodit  qu'elle  la  rameueroit  ou  renvoiroU  a  soa 

«  père,  et  que  sans  congié  de  son  père ,  ne  lanroit  pas,  et 

«  aussi  la  ramena  ;  mais  assei-tdi  après',  par  le  gré  et  ooak- 

((.  senlemeni  de  son  père,  du  sieiir  eU-  Saucouri,  oncle  ti^celle 

a  Blanche,  et  du  sieur  de  J eu ly,  Jacques  de  Rebreuves, 

a  frère  d*îceile  Blanche,  trea-bel  etonyer,  agté  de  viogl* 

c(  sept  ans  ou  environ,  mena  sa  dite  smrBiandie,  agiée 

R  dedix  huit  ans,  à  la  cour  du  Roy,  demourer  avec  icellc 

a  damoiseUe  de  Yilleqnier;  et  fut  ledit  Jacqnaa  retenei 

a  eseuyer  tranehani  d^iealle  damoiselle  ;  et,  pour  vray  iedle 

«  damoiselle  (enoil  (;rand  estât,  et  plus  graud  que  la  royoe 
«  de  France)  et  ie  vouloit  aiusy  le  Koy.  La  damoiselle  de 
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«  Yilleq«ier  Mou  moult  belle ,  et  eunt  luiiée  :  elle  etioit 
m  ooottoe  à^umm  damolasUe  qa*OD  appeloit  ia  belle  Igoès, 

«  laquelle  a  voit  esté  (otaiement  en  la  {^ràce  du  Roy  ei  dit-on 
«  qu'icelle  Agaès  mourut  par  poisoQ  moult  )euac,  aprè& 
«  bqaelle  kelle  damoîseUB  de  Villeqiner  goivrersa  le  Aoj 
«  pareillement  ou  plus  qae  ne  fail  aTmt  sa  ocra^ine.  Elle 
<i  a?oit  tousjours  trois  ou  quatre  ûUes  ou  damoiselieii  les 
«  plus  belles  qa'elle  poaTeic  tnnmer  etqpi  siiÎToieiit  ie  Jèoy 
«  par  leolaïuidépeDt  du  Roy.  Konebsteottottles^ce»  choses, 
«  et  que  le  père ,  frère,  oucle  et  le  sieur  de  Jeuly  fussent 
«  avertis  de  tout  ce  que  j'ay  dit,  ils  envoiereot  Biaoche, 
«  laquelle  au  partir  de  Tbosiel  de  aoo  père ,  en  la  cité 
«  d'Arras  plouroit  fort,  et  me  fcut  assuré  qu*elle  disoit 
a  qu'elle  aimeroit  mieux  demeurer  avec  son  père,  et  men* 
«  ger  da  pain  et  boire  de  Teaa;  toute  lois  eUe  y  alla,  son 
«  père  Ty  afoit  envoyée  par  chiceié  j  afin  qu'elle  ne  Iny 
«  c^UittU  rien,  ni  son  Als,  nouobâtant  qu'il  fut  très-riche 
a  bomme^  ayant  de  beaua  hépiuige»)  et  assez  tôt  après,  que 
a  icelle'daaioÎBelle  Blanehe  eustesié  un  peu  de  temps  avee 

«  ladite  djuioisellede  ViUequier,  la  renommée  publia  qu'elle 
«  estoit  aussi  très^bieu  en  la  compagie  du  Hoy,  et  pareille** 
a  meni  qae  la  demoiselle  de  Yilleqaier«  y 

Jacques  dn  dercq  appelle  de  FUlecler  Antoineltie  de  Mai- 
gnelais,  et  il  en  fait  la  nièce  d'Agnès  Sorel;  nous  avons 
rectifié  ces  ineiactitades de  détail,  qui  n'attaquent  en  rien 
Ftdenlîlé  de  la  seeande  favorite  dn.  roi  Charles  ¥IL 

Ce  mèiDc  chroniqueur  dit  aussi  qu'en  1456,  lorsque  ie 
dauphin,  depuis  Louis  Xi,  s'enfuit  du  Viennois,  et  se  réfugia 
cbee  le  duc  de  Boorgogne»  il  pvéïexta^  poor  îustifiersa 
conduite,  que  toa  père  «  retenait  en  sa  oonr  la  ^smoiselie 
«  de  Viilequier,  auquel  gouvernement  lui  a  voit  esté  et  cstoîC 
a  bien  déplaisant}  et  peur  ceste  eame  s'esioit  abaenté  da 
a  royaohnede  France  dooie  ans,  et  s^esimi  tenu  au  pays 
n  du  Dauphiné,  durant  lequel  temps  il  n'avoii  eu  deniers 
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«  de  soo  père  ni  liu  royauime  ;  aiosi  iui  avoil  faiily  \int 
«  du  pcys...  »  Ledaii|»bia  LcNutéuûticoatéd'esaciîooi 
énormes  dent  ioq  tfMDage,  et  turtmit  de  prettarer  les  ee* 

désiasuques,  du  sicupie  abbé  à  TéTéque  :  «  Il  avoii  lotak- 
«  meal  Cité  ie  temporel  de  ceaU  de  TEgliae,  qu'ils  B*«toicAl 
«  de  leort  beoéfiœs  que  ce  qa*il  foolott)  etatilcus  ifiieiimt 
«  aussy  qu'il  avoit  fait  mourir  une  damoiselle  Dommtc  U 
a  belle  Agnes.  »  Ce  soupçon  de  i  empoisoDoemeDl  de  la 
deme  de  Beauté ,  piment  sur  tout  kt  suspetis  de  ceif» 
époque  depuis  l'iniègre  Jacques  Cœur  jusqu^au  msébért-^ 
lier  du  tronc,  uijuii-il  pas  inspiré  par  celle  qui  avaii  le 
plus  proâté  de  la  catastrophe  y  ei  qui  avait  peut-être  aussi 
quelque  sombre  mison  d*efi6ecter  beaucoup  de  tèle  pour  la 
veogcaDce  de  sa  cousiae  et  rivale. 

La  perversité  d'Antoinelie  de  Mat^nelais  eut  uoe  Doa« 
velle  occasion  de  se  montrer,  le  S8  février  1 459,  Ce  jour- Ji, 
François  II  de  Bretagne  vmt  au  château  de  Moatbanon 
pour  rendre  hoiumage  de  sou  duché  entre  les  malus  du  roi 
de  f  raoœ.  La  iiavoriu  le  vît  et  songea  probablement  qu'uni 
jeune  duc  souverain  valait  bien  un  vieux  monarque.  Aussi 

établit-elle  ses  lac^  avec  l'habik-tc  d'une  coquelie  louchaat 
à  la  quaraotaioe^  uae  liaison  amoureuse  s  ta  suivît  avec 
prince  Breiont  oe  qui  n*empécha  pas  la  dame  de  Tillequicr 
de  continuer  sonemploi  d'entremeUeuse  près  de  Charles  V II* 
£(le  ne  se  contenta  pas  de  le  trahir  de  cette  laçooj  ou  preieud 
qu'elle  noua  des  intelligences  secrètes  avec  le  dauphin  ré- 
volté, et  se  livra  à  des  intrigues  politiques  en  sa  faveur. 
Mais  la  duplicité  du  futur  Louis  XI  ne  chercha-t-elîe  p-iî 
plutôt  à  Tenvelopper  daus  le  piège  qu'il  tendait  à  Acioiuc 
de  Chabanne ,  comte  de  Dammariin ,  lieulenant-générai  eC 
favori  de  sou  père,  qui  avait  failli  Tarrêter  avant  sa  retraite 
à  Genappe  en  Brabant?  Une  citation  de  la  Uironique  mar- 
timerme  mettra  le  lecteur  à  méaie  de  juger  la  ifuest ion. 
«  L*an  mil  quacre  cens  soiiante  et  ung ,  monseigneur  le 
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«  Daulphin  qai  portoit  aa  coote  de  DampmartiB  une  mer- 
«  Teillenae  haine  >  et  pour  tascher  à  eflacer  l'autoricté  qoe 

«  avoit  ledit  conte  envers  le  roy  Charles  qui  esfoil  grande, 
«  il  86  ad  visa  d'escrira  aucunes  iectres  à  une  dame  qui  avoii 
«  groa  crédit  en  tour  la  personne  du  roy  Charles  *  dont  je 
u  ne  veulx  nomiDer  le  nom.  Laquelle  dame  aymoil  le  Daol- 
«  phinet  lenoit  sou  party  occultcmeai  et  luy  faisoit  scavoir 
tt  des  nouvelles  de  ooort,  £i  estoit  la  forme  des  Iectres  telle 
«  qui  s*ensayt. 

n  Ma  damoiselle  j^ay  leu  les  lettres  que  m'avez  escriptes. 
K  £t  vous  remercie  de  radvertissemeni  que  m'avez  fait  par 
«  vos  dictes  Iectres.  Et  soyes  seore  que ,  à  Tayde  de  Dieu 
«(  et  de  nosire  Dame,  que  une  ibis  je  vous  le  rendray.  J'ay 
«  leu  semblabiement  des  Iectres  du  conic  de  Ddmpmartia 
(t  que  je  faingtz  de  hayr  qui  sont  semblables  aux  vosires. 
41  Je  vous  prie  dictes  lui  quHl  me  serve  toujiours  bien  en  la 
«  forme  et  maoière  qu'il  m'a  toujiours  escript  par  cy-de- 
«  vaut.  Je  penserai  sur  les  matières  de  quoy  il  a  escript 
«  et  bientost  il  scanra  de  mes  nouvelles*  Ma  demoiselle 
«  jeetez  ces  Iectres  au  feulx  et  a^e  faictt  .s  scavoir  s'il  vous 
H  semble  que  je  doyve  guères  demeurer  eu  Testât  où  je 
«  suis.  Escript  à  Genapp  le  trentiesme  jour  d*avril.  Ainsi 
«  signé ,  le  Tostre,  Loys. 

a  Lesquelles  lettres  estoient  escriptes  de  la  main  dudict 
«  daulphin  et  non  signées  d'aucun  secrettaire.  » 

L'épitre  n'arriva  pas  aui  mains  de  la  dame  de  Villequîer; 
le  cordelier  qui  la  portait,  ne  pouvaui  lui  parler,  la  confia 
à  un  valet  de  chambre  du  roi ,  lequel  s'engagea  à  la  re« 
mettre  à  sa  destinataire  »  mais  la  donna  au  eomte  du  Haine. 
Ce  seigneur,  ennemi  d'Anloioe  de  Chabannes,  en  prit 
connaissance  et  lalla  soumettre  à  Charles  Yll,  qui  s'écria 
tout  d'abord  : 

—  Je  ne  saurais  penser  que  Dammarân  fit  quelque  lâche 

tour. 
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KcTiiiimoms ,  proibiid£iiiciit  troublé  de  eette  rét^^uon, 
oifconirtMi  ptr  mm  iotarkcttieor»  il  ezib  acm  vkn  n 

Yoyaui  cnvelopjj'Ml-iii->  un  uiextricable  r<.-seau  de  jioriulie?, 
n'ayant  pas  autour  de  lui  une  sas  le  mata  qui  ne  lui 
avapecltt  pariwté  qve  cfcwia  ik  acs  aenrîieiui  vovlaii 
en  finir  avec  lui  par  le  poiaon»  à  rioaligalMNi  de  aan  fib,  il 
saiiitiot  voioQtaiitmeot  de  toute  nourriture  duracc  sept 
joartf  pendant  lesquels  il  se  convaÎQqnit  ponrlMide  lin* 
naeeooe  ét  Cliaban— par  daa  ralationt  tiièa«cacbéaaqn*il 
avaii  avec  un  des  secrétaires  du  dauphin.  Il  rappela  a\ors 
le  com&a  de  UanuDartin ,  qui  ie  décida  eoim  à  essayer  de 
manger» 

—  Sire,  Itti  ditpUt  s'il  ^renaplaity  rm%  ^ûlcm île eaci, 
car  je  prends  sur  ma  vie  c|u  li  ii  y  a  chose  qui  ne  soit  bonne. 

Comte  y  répondit  le  roi  «  je  ne  me  défie  pas  de  vona. 
Mais  Uéiaic  tni^  lard  :  l'attaMcda  Càarlaa  VUtapiMis^' 
«it  UNH  allaient. 

—  Hnl  s^écria  le  mouraui ,  comte  de  Dammarûp ,  yoii» 
perdes  en  moi  k  pins  belle  roaedefetra  diapaan,  earapvèa 
mn  mort  irona  «aras  fort  è  laire.  Je  vena  prî»,  aoiant  qne 
vouâ  pourrez 9  serTexbien  le  petit  seigoeur  Charles,  moa 
second  iiJs. 

Un  anirndant  caa  paeolaa,  reiaie  In  ChnmiquBmarlimimuÊe, 

il  sembla  a«i  aaststaots  «  qu'ils  ne  voyaient  pins  le  rai,  amis 
aeulemeot  sou  cercueil.  » 

Amiu  cela ,  Anioine  de  Chabannea  Ini  aTait  adresaé  œttt 
énergique  incitation  : 

—  Sii  L-,  si  vous  avez  quelqu'un  de  qui  vous  ayez  défiance, 
fiûles-le  prendre  et  laitas  faire  son  proeès  au  long,  et  s'd  esl 
pmnr é  qa'il  ait  rien  entrepris  contre  Totre  pcraonne,  Ailns> 
le  tirer  à  quatre  chevaux. 

—  Je  remets  la  vmigeance  de  ma  mort  à  Dieu  1  fut  k 
seule  réponse  dn  monarque. 
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€limrleft  Vil  expira  W  29  jailJet  1461^  et  «on  eorps  Ht 
tàhmeaiwksMàonnéén  courtiniu,  oeciipés  k  flatter  «m 

successeur,  que ,  seul,  \c  neveu  de  Tiume^jay  du  Chàtei 
dépeosa  magoanimenieiu  poor  ses  fuoécatiles  trente  nille 
écna,  d(Mit  «a  le  miboiirfa  dix  ans  eprèt* 

Que  fit  la  danse  de  Tilleqtiier,  vicomtesse  de  la  Gucrche 
et  de  Saint-Sauveur,  ainsi  qu  eiie  6c  qualifiait,  quaud  son 
royal  proteeleiir  surprit  les  préavis  de  sa  trahison,  on 
quand  le  danphin  Teogloba  dans  sa  diffametion  do  comte 
de  Damuiariin?  Klle  se  retira  sûrement  daos  sa  terre  de 
Cholet ,  qu  elle  avait  acquise  des  «  ^Fattfieations  a  de  Fran- 
çois II ,  oh  il  venait  songent  la  Tisitert  et  oh  il  donnait  en 
son  honneur  des  joutes  de  chevaliers  et  antres  divertisse- 
ments. 

Mais  Antoinette  ne  tarda  pas  à  s'abandonner  toni  entière 
au  due  de  Bretagne  :  la  preuve  en  est  dans  «a  dooatton  du 

domaine  précité,  sauf  rusufruit  qu'elle  se  réserva,  à  Iran- 
çois,  bâtard  xie  Bretagne ,  son  fils.  Cette  pièce  est  datée  du 
23  mai  1463,  soie  dix  mois  et  un  joiir  après  te  aort  de 
Charles  TH. 

L'ascendant  que  la  vicomtesse  de  la  Guerche  exerça  sur 
François  li,  qui  émit  d'tin  esprit  fiûfale,  devisii  des  pins 
absdus.  Bientdt ,  appelée  près  lut ,  elle  éolipsa  par  son 
luxe,  par  la  faveur  et  la  passion  que  le  duc  lui  témoignait, 
jusqu'à  la  duchesse  Marguerite  de  Bretagne.  Au  rapport 
des  historiens  du  pays,  nette  prineesse  nmirut  jetme  en- 
core, en  1469 ,  de  la  douleur  que  lui  causa  la  préférence 
accordée  à  une  indigne  concubiae  don  ^'àge  seulement 
(elle  atteigoait  cinquante  ans)aurait  dû  éloigner  son  volage 
époux. 

La  dame  de  Yiilequier  réussit  à  séduire  juiqu'à  ropinion 
publique,  et  à  s'acquérir  une  espèce  de  popularité*  Lorsque, 
en  1465 ,  François  II  s'engagea  dans  la  ligue  du  bien  pubUc, 

fomeniée  coutre  Louis  XI,  elle  envoya  à  la  monnaie  de 
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SOI   L»  soimvs  iLtosruHi  w  ^AiminT  m  l*ow. 
Bretagne  toute  sa  vaisselle  dar{^ent  pour  être  oonvertieeii 
espèoei.  Ce  fiiîtf  qui  témoîçQe  plaide  de  m  haine  vtvaoe 

pour  le  successeur  de  CbarlesVII,  que  d'un  dévouement 
trop  rcceui  à  la  cause  bretoone,  ia  disculpe,  ce  nous  sembie, 
de  rADcienoe  ineaipation  d^btrî^et  avec  le  draphin. 

En  1467,  let  hotûlitéa  s*éi«iit  mttmiMet  en  Ncraeiidie, 
elle  s'associa  plus  ▼ivement  encore  à  ce  ilk  u  vcmeat.  Le  roi 
deJbraace,  qui  l  avait  uiéoagée  jusque-là  ,  oe  garda  pJas 
aocitiie  metnie  et  fnppi  de  oonlUcaiioa  les  terne  de 
Saint-Sauveur,  la  Guercbe,  Estabkau,  Montrésor  et 
Cbolet»  que  possédait  Antoinette.  11  en  fit  doo  à  Tanneguy 
dn  Gbàtel  il,  qoi  abandonne  abrs  ie  doc  de  Bretagne 
pour  passer  an  service  de  Loaîs  XI.  La  châtelaîne  déposaé- 
dce  plaidait  en  1474  à  Téchiquier  de  Normaudie,  mais  le 
grand  jnge  vint  interrompre  les  plaidoiries  :  die  n'existait 
pins  en  1478. 

c  De  son  époux  André  de  Villequier,  ajoute  la  Nouifcli^ 
Bioi^raf?lUe  générale  de  MM.  Firmin  Didol,  elle  ail  eu 
deoK  fils  qui  oontinnèrent  sa  postérité.  Cette  famil^  a'éieî- 
gnit  an  dix-septième  sièele ,  par  nne  fitle  qni  porta  en  dot 
cet  hérita(];c  dans  la  maison  d'Aumoat.  Antoinette  de  Mai- 
gnelais  eut«  en  outre,  de  François  il,  doc  de  Bretagne  « 
cinq  enfants  natarels,  trois  6b  et  deux  filles*  L*àtné,  Fm* 
çois,  fut  créé,  en  1480,  premier  b.iron  de  Bretagne.  Il 
épousa  Madeleine  de  Brosse  ou  de  Bretagne,  el  devint  la 
tige  d*ane  branche  cadette  et  légitime  de  Bretagne»  oonnoe 
soos  le  nom  de  barons  étjivaugour  (  1  ).  » 


(l)  NmMtk  lùographie  généraU  de  Finnfai  DUot. ^  lacquesda  Ctoreq  : 
Mémoires.  ^Chrinique  martinimnê»  —  Aostlme  :  Histoire  gàiéùêogiqm^ 
—  La  Roque  :  BMoir$  d$  la  maison  SHarwurt,  —  JSTtMrs  de  Bre* 
tagnê,  t744. 
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VILLËTTE  (ilarquit»  ei  llarquîiie  de}, 
Seigneurs  da  PlessU-Vilielle. 

1756—1822. 

Le  père  de  Charles,  marquis  du  Piessis-Villette  9  était, 
suivant  les  fins ,  on  ccayer ,  soi^ant  d*atitres,  un  financier 
ou  trésorier  qui  possédait^  en  147%,  la  seigneurie  du 
Piessis-Loogaeao  et  plasieors- lieux  voisiDS.  Aequéreor  de 
la  châf  ellenîe  de  Sacy4e^(ïrand ,  il  eo  démolit  le  château  : 
avec  les  matériaux  et  ceux  du  domaine  de  Verneuil-sur- 
Oise,  dont  le  prince  de  Condé  lui  dt  l'abandon ,  il  ordonna 
la  coDStmction ,  vers  1700,  d*uD  beau  maooir  qu^il  entoura 
d*un  parc  non  moins  remarquable  par  ses  eaux ,  ses  fa- 
briqiu  s  et  l'cléf^ante  distribution  de  ses  bosquets.  Il  obiinf, 
en  avril  1763,  l'érection  de  cette  superbe  terre  en  mar- 
quisat de  Plessîs'YiUette* 

Son  fils,  Charles,  qui  naquit  à  Paris,  le  4  décembre  1756, 
hcrîta  de  cette  propriété  et  de  40,000  écus  de  reoies.  Il 
avait  pour  mère  une  femme  à  la  mode ,  douée  d'autant 
d'esprit  que  de  beauté,  et  liée  irès^intimement  avec 
Yoltaire.  Oq  supposa  même  que  le  grand  écrivain  était  le 
père  réel  du  jeune  marquis ,  et  ses  éloges,  ses  cajoleries  à 
l'adresie  de  oelui  qu'il  appelait  le  «  Tibulle  français  » , 
confirmèrent  un  peu  cette  opinion.  De  son  cdté,  M.  de  Vil* 
lettc  cDiQura  le  vieil  Arouei  d'ua  culte  presque  filial. 

Le  jeune  marquis  suivit  d  abord  la  carrière  militaire, 
fit  la  campagne  de  la  guerre  de  sept  ans,  et  parvint  au 
grade  de  maréchal-général  de  cavalerie.  A  la  paix  de  1763, 
il  se  posa  dans  le  monde  en  homme  à  bonnes  ion  un  es  ,  en 
bel  esprit,  et|  grâce  à  sa  richesse,  en  Mécène.  11  chantait 
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déclamait,  faisait  des  vers,  jouait  U  cooiédîe,  et  coDire- 
faisait  trèa-bien  les  ridicalet  des  autres  ^  ce  qui  lui  valut  » 
en  1766 ,  une  quefdla  &rt  vive  avee  le  eonte  de  Lan» 

ra  quais.  Un  duel  ailaii  la  terminer,  quand  un  ordre  du 
tribunal  des  loaréchauz  envoya  Charles  de  Yitiette  à 
TAbbayet  et  sou  adversaire  à  la  Bastille  :  sur  leur  pcooMsae 
de  récondliaiioii  ils  recouvrèrent  la  liberté. 

Le  rerveut  admirateur  de  Voltaire,  adopte  par  lui,  par  les 
philosophes  de  Tépoque  i  at ait  néaumoini  dceipsuis  iiheru'ua 
dont  il  ne  se  cachait  pas»  à  en  juger  par  la  frgon dégagée 
dont  li  eu  plaisante  dans  ses  lettres  au  chevalier  de  Eouf- 
ilers ,  et  par  une  épitr«  des  Mémoires  de  Bachauœoou  Le 
patriarche  de  Femey  easaya  de  aiettiu  un  frein  aux  nmiis 
tlévergondées  de  sou  Civori  en  le  aariaut»  dans  sou  rianf 
eiil ,  à  Beioe-PLiliberte-Koupii  Je  Varicoart^  fille  d'un 
gantiihouiAe  du  pays  de  Gex ,  née  à  foii^y»  ie  3  jiân 
1757.  Le  caractère  de  oetle  channanie  personne  9  pitis  at- 
Irayaut  eocore  par  son  esprit  que  par  la  beauté  de  ses 
traits I  avait  engage  tout  d'abord  M""  Denis,  la  revente  de 
Femey^  à  raceueillir.  Yolutire»  plein  d'aifection  pnur 
ellct  voulut  qu'elle  hahîiât  près  de  loi;  il  Tappcla  ^onne  et 
belle  ^  et  elle  meriia  ce  surnom  au  dire  de  ses  contem- 
porains^ il  la  dota^  lui  donna  des  diamants  ie  jour  oîi  eUe 
oontraota  une  union  qn*ii  lui  avaii  asénagée»  et  qni>  en 
apparence  du  moins,  était  fort  evuntegense.  Aussi  pniiu- 
t-ilà  tort  pour  ravoir  adoptée.  11  est  vrai  qu'il  raiœait  comme 
sa  fille.  £Ue  avait  à  Ferney  «  le  département  des  giàeea  > 
et  l'auteur  de  Métope  hx  lisait  souvent  quelques  fragments 
de  ses  tra^^édies ,  même  quand  elle  n*était  encore  que  jeune 
Uile,  afin  d  exercer  son  jugement.  Elle  lui  demandait  un  jour 
pourquoi  Ztitre  aâtendait  au  lendemain  pour  révéler  ses 
ascrets* 

—  L'efil  uîi  a  raison,  s'écria-t-il»  voiJà  la  meiiicure  cri- 
tique de  ma  pièce* 


Digitized  by  GoogI< 


VILLKTTB    .MAP.^LIS  ET  MADgilSB  DB;.  305 

Oiaries  de  Vîllette  épooM  Reioe-Pbiliberte  de  Yarîcottrf  « 
le  12  novembre  1777,  et  Femmena  ^  Par»  en  1778-,  quel* 
qoes  jours  après,  Arouet  de  Voltaire  vint  les  rejoindre  dans 
la  capitale  I  ob  il  n^avait  pas  mis  lepieddepaia  vio^* 
sept  ans.  Il  descendit  è  llidtel  du  marquis,  qttai  des  tbéft^ 
1res,  et  celui-ci  Refit  son  chambeltaa  et  son  écuyer  d*!ion- 
neur  avec  aoe  ostentaiion  empressée  qui  lui  valut  cetie 
épigramme  : 

Petit  Yillelle,  c'est  en  Tain 
Oae  vous  prétende*  a  la  gloire , 
Vous  ne  serez  jamais  qu'un  luiu 
Jdoritriiût  UD  géêRi  à  lu  foire. 

De  son  coïc,  Belle  et  Bonne  accompagnait  plus  modes- 
tement soa  bienfaiteur  :  elle  était  à  ses  cotés  quand  eut 
lien  TovalioD  triompbale  qni  i'accaeiliit  à  la  eonëdie  fraii« 
çaiae.  Le  publie  Hovifa  h  poser  sur  la  téte  de  ranteur 
d*/rè/ie,  la  couronne  de  lauriers  que  lui  présentait  Tacteur 
Brizard.  Il  lui  remit  en  revancbe  les  gants  blancs  destinés 
à  la  flemme  la  pins  estimable  h  ses  yeux ,  pour  la  loge  des 
Nœuf-Sœurs,  le  jour  de  sa  réception  maçonnique.  Long- 
temps après,  une  grande  loge  écossaise  d'adoption  la 
dkoîsit  pour  présidente  et  l'inlitola  depnis  BeUe  et  Bonne* 

A.  la  mort  de  Yoltaire,  le  marquis  de  Yilletie  obtint  de 
conserver  chez  lui  le  co&ur  du  grand  homme,  mais  quelques 
démêlés  avec  M""  Denis  le  forcèrent  à  rendre  momentané* 
ment  à  la  famille  ce  précieux  dépdt,  qu'il  reconquit 
enfin.  Alors  il  acheta  la  terre  de  Ferney,  où  il  lui  éleva 
on  mausolée  de  marbre  en  iorme  d'urne,  avec  cette  épi- 
taphe  :  «  Son  esprit  est  partout  et  son  cœur  est  ici.  »  Il 
continua  l'œuvre  philanthropique  de  ritlostre  patriarche 
dans  sa  colonie  d'adoption  et  il  adressa  même  pour  elle  une 
requête  en  vers  à  Necker,  contrdleur-général  des  finances* 
car  il  était  resté  littérateur  quand  même.  Il  est  vrai  que 
Palissot  atiribue  ses  meilleures  proitictions  àson  secrétaire, 
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Parti^au  enibousiastc  des  idées  d*iiuiov«itîoB ,  il  en  pro< 
pMA  beaucoup  et  d'heureuses  daii««e^  Lettres  à  U  C/à/o- 
4a  Paris  ^  <l'«fhi  1780  «i.niQis  djaout  1792.  A  la 
Ténoîcm  dtt  aMtnblèet  proviacMleft,  il  rédigea  Jes  cyiien 
da  bailliage  de  Scuiis,  demanda  avec  hardiesse  et  ééiergie 
la  réforme  des  abus  de  l'ancicp  régime,  ei  ne  Tut  pouc- 
taiit  pas  député  aux  £iats*Géoéraux.  Coe  choac  remar- 
quable à  la  loaange  de  ses  facultés  réformatrice ,  c^est 
que  »  pendant  quarante  aus ,  «a  viUe  de  Pans  dans  sa  police, 
ses  embellisMinents,  la  ftappressîoii  de  ses  abos,  nVjiécQU 
guère  que  ce  4|tt*it  «««ti  préva  et  proposé.  Par  une  lettre 
écrite  a  ioa  homme  d  iiiuircs,  en  daie  du  17  février  1790, 
U  renonça  sur  m  terres  à  toute  espèce  de  redevaaoe. 
aervtittde,  eie*,  avaei  rabûiiiien  dea.droiia  iëodeox  par 
PAeienblée  Nêltonale. 

Ausâi,  eu  179d>  le  départecueot  de  TOisc  l'élut  meiubai 
de  le  Gea^etiee,  neit  les  évéameou  da  10  août  refcov 
dkeel  son  xèle  ééaiooreii(|ae  et  l^iiidifpràrenl.  U.  poUia 
courageusement  une  lelirc  c<>[i  tre  les  auteurs  des  massacres. 
Dénoncé  par  eux  au  ooaseik  de  ia  coauuune ,  où  siégeaient 
pUiaieuf a  des  loaisaiireara  %  il  ellaii  être  poursuivi  et  arrêté. 
U  porta  plaiole  alors  devant  la  Goeveotivn  naisoiude  et  ia* 
voqua  sou  inviolabilité  comme  le^^i^ialeur.  Cbauuiclie^ 
aiandé  à  ia  barre ,  fut  ooalraiat  de  le  mettre  bore  de  cevae. 
U  perdit  pourtant  sa  popolerîté  dans  ce  oonÛttt  et ,  lié  vttc 
les  Girondins ,  il  s'exposa  à  la  bainede  Marat  et  de  Robes- 
pierre, il  était  déjà  aticiut  d'une  niihtdie  mortelle  quand  eut 
lîeift  le  jugemeut  de  Louis  XYL  il  se  &t  néanouitas  traos* 
porter  au  Hsiliett  de  ses  oollcf];ues,  repoussa  Tappel  am 
peuple  cl  vola  pnur  la  culpabiUlc  du  roi,  aiiisi  que  pour  sa 
réclusion  jusqu  a  U  paix  générale,  et  son  bannissement  per- 
pétueL  Le  dépéris'ieme&t  croissant  de  sa  santé  l'empécba 
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d^assister  aux  séances  qui  entraînèrent  la  chute  du  parti  de 
la  Gironde^  et  Tarracha  piobableioeat  à  Téchafaud.  Il 
mourut  le  9  juillet'! 793.  La  Conventioa  envoya  une  dé- 
putaiioo  pour  assistera  ses  fuDeraîlles. 

Le  marquis  Charles  de  Yilicite  avait  de  Tesprit  naturel, 
mais  trop  d  aHeclatîon*  Sa  prélentba  visait  surtout  à  Tori- 
finalité  en  toutes  choses.  Ainsi ,  il  habitait  l*appartement  le 
plus  clevé  de  sa  maison;  sa  chambre  était  toute  en  vurage, 
décorée  d'arbustes,  de  jets  d  eau,  tapissée  de  mousse,  aya&C 
pour  afcdve  une  grotte  de  coquillages; deï  oiseaux  y  volaient 
librement,  et  il  s\  faisait  hisser,  à  l'aide  d'une  mécanique, 
dans  un  fauteuil.  Il  a  eic  ie  précurseur  des  romantiques  dans 
leur  haine  contre  Racine  et  Boileau  :  il  lésa  attaqués  violem- 
ment et  littérairement  en  plus  d*one  occasion.  On  a  de  lui 
les  Eloges  de  Charles  V  ei  de  Henri  IV,  l'un  desquels  a 
passé  pour  être  de  Voltaire,  essayant  ainsi  de  concourir 
incognito  pour  le  prix  de  FAcadcmte;  des  Lettres',  des 

Poésie» j  Edîmfwur^  à  Parisy  in-S*"  (178S);  un  autre  volume 
in- 8**,  Réflexions  sur  les  principaux  évcnenienls  de  la  UévO" 
lution française  (1792).  Dès  1784,  il  réunit  ses  Œui^res,  qui 
parurent  éditées  avec  luxe  en  1786.  Il  publia  un  suppléa- 
meril  à  ce  recueil  ea  un  volume  in-lG,  imprimé  bur  du  pa- 
pier fait  avec  de  Tccorce  de  tilleul  à  la  manufacture  de 
Buges»  A  la  fin  de  ^ouvrage  se  trouvent  plusieurs  échan- 
tillons de  papiers  fabriqués  avec  des  orties,  du  fusain,  du 
chiendent ,  des  roseaux  et  de  la  mousse  ;  toujours  la  re* 
cherche  de  Toriginal  même  dans  l*utile« 

Après  le  décès  de  son  marî>  dont  elle  eut  un  fils  en  1792, 
la  marquise  de  Vilîette  fut  emprisonnée  pendant  quinze 
mois ,  bien  que  professant  les  principes  républicains.  Dé- 
livrée par  la  fin  du  régime  de  la  Terreur,  elle  se  retira  dans 
son  châtc  Hi  du  Plessis-\  illeile,  1  ua  des  plus  beaux  domaines 
des  environs  de  Paris,  bien  résolue  à  se  faire  oublier  et  à  se 
vouer  tout  entière  au  aoulagefflent  dts  malheurei».  liais 
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SOD  nom  était  devenu  inscparaljîe  du  souvenir  Je  Vohairc, 
et  lOQl  les  étrangers  de  dislioci ion,  de  passage  en  France» 
fenaieiit  à  loi  être  préflenlét.  Toujours  aimabie,  active,  bien- 
faisante, agréable  de  conversation,  elle  mourut  dans  sa 
soiiante-sizicme  année,  le  M  novembre  18*22. 

Le  fils  du  cûarqais  de  VîUeiie ,  né  en  179%  ^  ne  pena^ea 
pas  les  doctriotis  de  son  père*  Il  vécnt  aossi  dans  le  diâfeait 
de  ses  ancêtres ,  maïs  dans  d^autres  seniimcutà.  Il  eiaii  uo 
des  senriteurs  les  plus  fidèles  et  un  des  pariisaas  les  plus 
dévoués  de  la  oaiioo  de  Bourbon.  Son  testament  a  dumné 
lieu  rcccmmtui  d  uu  procès  célèbre  (1). 


VIULIERS  DE  LU«lLE«AOAM  (Jmh  ûbU 

Miiiêciiai  de  France, 

ml  à  BHmcais. 
1384  —  1137. 

La  tradition  locale ,  à  défaut  de  preaves  bistoriqnes , 

rappor(c  que  Jean  de  Villiers,  seigneur  de  l'Isle-Àdam  et 
de  Yilliers-Ie-Be),  naquit  à  Beauvais  en  13^4. 

La  maison  de  Villiers  comptait  déjà  parmi  les  an» 
cienncs  et  les  illustres  de  France  quand  il  reçut  le  jour. 
Son  aicul  «  Pierre  l*%  avait  été  porte-oriûammede  France, 


(1)  Biographie  un.irrs'^f/f  dt's  Cvtàtesnpoiaina ,  par  Ur.bbe,  Vieiîh  de 
lîoisjolin  et  SiJîute-B«M:ve.  li'ioyraphie  imivrrsflle,  de  MIchraid.  ~-  /'/r- 
Umufaire  universel  ^  de  iAmidou  til  DcUiidiiie.  —  lJiv^r.>fhu'  du  départi' 
ment  de  I  Oise,  |Nir  V.  Tremblay. 
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conseiller  et  chambellan  da  roi»  lieateDâot-géoéralen  Basse* 
TH'ormandie  pendant  les  règfoes  de  lean4e-Bon  «  Charles  T 
et  Charles  YI.  Il  perdit  assez  jeune  son  père,  Pierre  H,  et 
resta  sous  la  tuieiie  de  sa  mère ,  Jeanne  de  Cbâtillon.  Sa 
première  apparition  notable  dans  la  carrière  militaire  eot 
lieu  au  sirge  d'Harfleur,  en  1415,  où  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Anglais.  Il  recouvra  sa  liberté  peu  de  temps  après, 
car  il  remplaça ,  comme  maître  dc8eaux«et*foiéts,  Jean  de 
Garancière ,  tué  à  la  bataille  d*Azincourf«  Nommé  è  cette 
charge  le  30  octobre  1415,  il  y  fut  maintenu  par  arrêt  de 
la  Daigne,  familier  du  premier  dauphin  Louis  de  Guicnne. 
Cette  tracasserie,  jointe  aui  suggestions  de  Charles  de  May, 
le  porta  sans  doute  à  s*eogager  dans  le  parti  de  Jean  de 
Bourgogne.  Quand  ce  prince  et  ses  adhérents  marchèrent 
4le  fieauvais  sur  Parts,  Jean  de  YiUiers  leur  accorda  le  pas« 
safjc  par  TLIe-Adam  et  devint  le  lieuienantdu  duc  à  Pou- 
toise.  11  tenait  cette  place  en  Hl8,  quand  ths  parents  et 
amis  qu'il  avait  dans  ia  capitale,  alors  tyraniséepar  la  fac- 
tion du  comte  d^ Armagnac ,  connétable  de  France,  Taver- 
tîrent  que  Perrinet  Leclerc ,  fils  du  garde  de  la  porte  de 
Saint- Germain -des-Prés,  était  disposé  à  la  lai  uuvrir  pen- 
dant le  sommeil  de  son  père,  pour  le  venger  des  gens  du  roi 
qui  l'avaient  injurié  et  baltu.  Villiersde  l'Isle*Adam  se  met 
a  la  tête  de  huit  cents  homzneset  se  rend  sous  les  murs  de 
la  ville ,  dans  la  nuit  du  23  au  29  mai.  Au  signai  convenu, 
la  poterne  lui  est  ouverte,  mais  elle  se  referme  quand  lui  et 
ses  soldats  sont  entrés ,  et  la  clé ,  jetée  dans  le  fossé,  loi  an« 
nonce  qu'il  i  mt  vaincre  ou  périr.  Il  s'avance  jusqu'au  Chà- 
telet,  où  cinq  cents  bourgeois  viennent  grossir  sa  troupe  j 
alors  aua  cris  de  :  la  pmxl  la  paix  l  vwe  Bourgogne  l  il 
court  è  rhdtel  Saint-Paul ,  résidence  de  Charles  VI,  en 
brise  les  portes  et  force  le  roi ,  malade ,  à  monter  à  cheval 
pours«  montrer  au  peuple.  Profitant  du  tumulte,  Tanneguy 
du  Cbâtel ,  prévôt  de  Paris ,  emporte  dans  ses  bras  k  troi- 
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sièoie  dauphin,  depuis  GIlirles  ¥11,  et  se  réfugie  avec  lui, 
d*abordli  U  Bastille,  eosuiteà  Melun.  Les  Boorgaigoons 
saisissent  plo&îeurs  membres  influents  do  parti  ennemi ,  et 

lorcenl  11- coauciablc  lui-roéme  à  se  cacher  chez  un  macoQ 
qui|  bieatùt,  le  Tait  jeter  en  prison.  Pendant  que  les  vas* 
S80X  de  risle«Adam,  profitant  de  la  victoire  de  leur  sel- 
goenr,  se  livrent  k  an  pillage  générai,  la  populace,  sûre  de 
rimpunité,  égorge  Bernard  d'Armagnac  et  âes  partisans  par 
milliers,  encombre  d'écbafaads  les  places  publiqoes,  fm- 
Bcte  dans  les  mes  une  foule  de  victimes  de  toutes  les  opi- 
nions, et  Jean  de  Villlcrs  favorise  ces  massacres, 

Jean  Sans-Peur  et  la  reine  Isabcau  de  Bavière» son  alliée, 
entrèrent  à  Paris,  oit,  à  la  suite  de  tant  de  désastres»  régnait 
une  horrible  misère  qui  amena  une  épidémie  dont  les  ra- 
Tagps  furent  immenses.  Maigre  les  eliuriâ  du  duc  de  Bour- 
gogne »  une  nouvelle  boucherie  de  prisonniers  eue  liea , 
dirigée  par  ie  bourreau  Lapeluche  ;  mais  on  exclut ,  par 
stratagème,  les  assassins  de  la  ville,  el  l'on  tii  périr  leur 
chef  du  dernier  supplice.  Puiâ  le  duc  Jean»  nommé  lieuie- 
nani -général du  royaume,  destitua  les  plus  grands  officiers 
de  la  couronnée!  créa  Villiers  de  risle-Ad<jra  raaréclidi  de 
France»  en  remplacement  de  Boucicaultj  il  fut  reçu  au 
Parlement»  le  18  juin  1418. 

Les  Ani^lais  ayant  profité  de  cette  effroyable  confusion 
pour  envahir  la  Norma[idie»le  nouveau  maréchal  relouroa 
défendre  Pontoise •qu'il  laissa  surprendre»  malgré  sa  vaiU 
lance  ,  en  14.19.  De  Ui  il  se  jeta  dans  Deauvais,  d'où  il  se 
relira  à  la  cour  du  duc  de  Bour(jogne.  La  mort  de  Je  la 
âans-Peur»  assassiné  sur  le  pont  de  Montereau,  dans  une 
entrevue  avec  le  dauphin»  ae  tarda  pas  à  augmenter  encore 
les  calamités  nationale*.  Son  fils  Philippe-le-Bons^allia,  pour 
le  venger,  avec  Uenri  V,  roi  d'Angleterre»  gendre  de 
Charles  VI  »  qui  devint  alors  régent  du  royaume»  et  entra 
en  cette  qualité  à  Paiis»  en  1420. 
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Le  maréchal  de  TIsle-Adam,  comme  Bourfyiiîf3;non  ,  8*y 
troQva-avec^hii)  mais,  arrêté  par  ordre  du  duc  d'Exeter, 
$009  prétexte  Ue  sotipçon  d'intelligence  avec  le  dauphin,  on 
r«n ferma  k  la  Sastllle ,  et ,  sans  les  pressantes  sollidiaiiona 
de  Philippe-ie-Boa  ,  il  n'en  serait  sorti  que  pour  être  déca* 
pHé.  Voici  en  qaoi  consiiiait  rédileaient'son  crime  ans  yenz 
du  monarqae  étranger.  Quèlqoe temps  ffraoi,  rerenantile 
Sens,  en  Bour^^ne,  devant  Meîtin  qu'assiéf^cait  Henri  Y, 
il  se  présenta  à  ce  prince  vêtu  d'une  robe  commune. 

—  L'isle-Adam ,  est-ce  \k  ia  robe  d'un  maréchal  de 
France,  loi  demanda  le  roi? 

—  Très-cher  seigneur,  répdndit-il,  je  Tai  fait  faire  pour 
Tenir  en  bateau  depuis  Sens  josqo*ici. 

'Et y  en  parlant,  il  regardait  Henri  en  face. 

—  Comment  osez-vous  ainsi  me  regarder  au  visage? 
s'écria  i  orgueilleux  Anglais* 

—  Très-redoaté  seigneur»  répliqua  Jean  de  YiUîers» 
c'est  la  contame  de  France  oh,  ^i  un  homme  n^ose  reig^arder 
celui  qui  lui  parle,  on  le  tient  pour  mauvais  et  traître. 
Hais,  pour  Dieu,  ne  vous  courroucez  pas! 

—  Ce  n*est  pas  notre  gnîse,  loi  répliqua  le  prince ,  et 
il  te  lui  prouva  cruellement  en  le  faisant  emprisonner. 

Pendant  sa  captivité,  le  maréchal  fut  destitué  de  sa  charge 
par  lettres  royales  de  Saint-Faron  ,  près  Meaox,  le  ^2  jan- 
TÎer  1421.  Il  n'obtint  sa  mise  en  liberté  qu*à  la  mort  de 
II»  V  ,  arrivée  à  Vinccnnes  le  3  août  1422.  Au  lieu  de 
se  rallier  h  Charles  YU,  comme  on  Vcn  avait  accusé,  il  se 
hâta  d  obéir  aux  ordres  do  duc  de  Bedford,  régent  anglais 
du  royaume  et  son  libérateur,  qui  TeuToya  lever  des  troupes 
en  Picardie,  le  remboursa  de  ses  pertes  et  domma.<^es,  et 
legratiâa,  pendant  1è  siège  de  Compiègne,  eb  1423,  de 
plusieurs  terres  et  do  dsoitde  lacqoes  d^arcout^  sur  Mon- 
trcuil-sur-Mer.  Garde  du  château  royal  du  Pont-de-Choisy, 
près  Compiègne  9  en  1424,  il  passa  à  la  capitainerie  de 
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k  â&rnr  Philippe  de  Bourgogne,  ef  oonoottriit  à  reprendre 
$UT  les  deieoseuri  du  roi  de  Bourges  U  Ferté-MUoa  et 
Pottt'Sor-SeiiM,  dooi  gamiaDo  fut  mmcrée.  L*ëtna|e 
uriage  de  JacqueKoe  d«  BeînaQlt,  déjji  aariée  a«  dvede 

Brabaot ,  avec  le  duc  de  G!ocesier,  ayant  porié  la  guerre 
jusque  dans  les  Paji- Bas f  il  y  conduisit,  eu  I42ô,  un  se- 
cours de  Boar^ignoos  ao  ouirî  dépossédé ,  oonsia  germaîa 
de  Philippe-le-BoD. 

Bet eau  I  Paris  eu  1 428 ,  le  duc  de  Bourgc^ae  le  ût 
capitaioe  du  Louvre»  ei  gooteroeur  de  la  capitale  raimèe 
suivante;  cberalier  de  la  ToisoD«d*Or, ordre  DompellcflMiit 
ÎDsiiiué  eu  1-130,  et  scnéchal  du  Buurboiuiais  eu  1-131. 
Bedford  le  rétablit  marédial  de  Fraoœ  le  2  mai  1432  «  et  il 
lui  prêta  serment  eu  cette  qualité  le  25  ocHAre*  Il  avait  4ibt 
retenu  par  le  régeni ,  dès  le  25  avril,  pour  concourir  an 
8i<vjede  La^oy  et  pour,';irder  les  foricressesderible-Adaœy 
de  Chambly  et  du  cbàiean  de  CorbaiL  Du  4  Tevrier  an 
mois  de  décembre  1 433 ,  il  fut  aussi  comoiîs  k  la  sûreté  de 
Paris  ,  de  SaÎDl-Dcais,  du  bois  de  Viocennes  et  pays  envi- 
ronnants t  à  raison  de  «  300  livres  par  mois  pour  Téfat  de 
sii  personne.  »  En  1434 ,  il  reçut  les  meipes  appointements 
pour  servir  sous  fiitustre  Talbot,  avec  cinquante  labces  et 
cent  hoQjmcsd^araieât entre  les  rivières  de  Seine,  de  Somme 
et  d  Oise,  jusqn^à  la  mer,  et  pour  assiéger  Beaumont-aar- 
Ot&c,  Creil  et  autres  places. 

Mais  le  traité  d' A rras,  en  liZb,  ayant  réconcilié  Philippe- 
le-Bon  et  Cbarles  Yll,  iean  de  Yiliiera  passa  an  parti  du  roi 
Cbarles,  qui  lui  confirma  son  grade  de  marécbal  de  France. 
Alors  il  reprit  Pouloise  ci  risIc-Adam  sur  les  ÀD^^Iafs  ef 
facilita  beaucoup  la  reddition  de  Paris  en  1436.  C'est  encore 
à  Pontoise,  comme  gouverneur^  qu*il  se  laissa  surprendre 
par  Taibot,  plus  lard  son  général  en  cbef-,  il  n*eutque  le 
temps  de  s euluir,  eu  abandonnant  à  lennenii  d'immenses 
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magasios  de  grain,  qu'il  avait  formes  pour  revendre avaii- 
tageasement  le  blé  aux  Parisiens  ca  cas  de  diselle»  trait  qui 

peint  assez  bien  un  coté  du  caractère  moitié  renard ,  moitié 
tigre,  de  celle  espèce  d'Ulysse  du  moyeu  âge. 

Mais  celte  carrière  de  grandeurs  et  de  félonies  «  de  vaiU 
lance  et  de  rose,  touchait  à  son  ternie.  Eo  1437,  le  duc  de 
Bourgogne  appela  le  maréchal  de  l'Isle-Adam  à  l'accompa- 
gner dans  ses  états  de  Flandres.  Pendant  une  terrible  sédi- 
tion du  peuple  de  Bruges,  où  Philippe  courut  de  grands 
dangers,  Jean  de  VilUers  fut  tué  le  S2  mai  1437,  et  son 
corps  inhumé  en  l'église  de  Sainl-Donatieu  (1). 


YILUERS  DE  L'ISIiE-ADAM  (Philippe  de), 

quaranle-lroisième  t'r^n'i-nîî^îlï'e  de  Tordre 
de  Saiut  Jeaa  de  Jérusalem, 

né  à  Beauvais, 
H64  —  1534. 

La  même  obscurité  qui  enveloppe  le  berceau  du  maré- 
chal Jean  de  Yillicrs,  s'étend  sur  son  petit-fiis,  Tillustre 
grand*maitre  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Le 
silence  général  des  historiens  nous  met  donc  dans  la  né- 
cessité d'invoi^ucr  de  nouveau  le  témoignage  de  Térudit 


(l)  Biographie  universelle^  de  Michand.  —  Dictionnaire  universei ,  de 
Quadon  et  Mandin^.  '-Histoire  généalogique  et  chronologique,  do  Père 
Aaselme.  —  Grand  Dictimnaire  Ataton'gué,  deMoreri.  —  ifAnaint, 
de  Pierre  Ft^nîn.  —  Hitîoin  de  Charles  Vi ,  par  JaTéaal  des  tlrstos. 
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Yiclor  Tremblay  qui ,  dans  ses  Biùgrétphies  manuscriUfi  des 

Jloninics  t  ecommandiihîes  du  dé  parlement  de  rOisc  ^  in* 
diqiic  KL-auvaift  comme  lieu  de  naissauce  de  Philippe  de 
YiUiers.  Oaos  foas  ks  cas  y  ce  héros  de  reothoosiamie  re£h 
{jîeux  itentau  BeaoTaîsis  par  sa  mère  Jeanne  de  Iféelk, 
fille  du  6cigneur  de  Melto,  mariée  à  Jacques  de  Yîliiers, 
conseiller  et  chambetlan^du  roi ,  sénéchal  de  Bosloi^e  et 
garde  de  la  prévdté  de  Parîs« 

Quatrième  en  f  ini  ne  de  ciitic  union  ,  en  1  ACA  ,  Philippe 
fui  admis  fort  jeune  daos  Tordre  doui  il  devint  plus  tard  le 
glorieux  sooiien ,  probahlement  à  rezcitatioa  de  Jean  de 
Tilliers ,  fiprand'malire  de  Bhodes,  9on  oncle  ,  Tun  des  fib 
du  maréchal  de  l'isle-Adam.  Simple  chevalier,  il  :se  coacilia 
de  bonne  heure  l*estime  et  l'affection  de  ses  chefs.  Ses 
prouesses  finirent  par  rélever  à  la  digoilé  d'hospitalier  et 
de  gruud- prieur  de  la  langue  de  Franct?.  .4 près  rij^nnfes 
carayannes  contre  les  infidèles,  tuaintes  rencontres  nav;;ies 
sana  grand  retentissement  historique ,  mais  ou  U  soutint 
toujours  rhonneur  du  pavillon  du  Christ  contre  le  crois* 
sanl  des  laiidèles,  il  obuol  euiia  une  importaute  mission 
en  1510.  Conjointement  avec  le  chancelier  André  d*Amaral, 
le  conseil  de  Tordre  lui  confia  le  commandement  de  Tes- 
cadre  destinée  à  comballrc  celle  du  Soudan  a  Egypte,  armée 
contre  les  Portugais»  Mais  ce  pouvoir  partagé  devait  causer 
une  désunion  dont  les  suites  contribuèrent  à  amener  rooe 
des  catastrophes  funestes  entre  toutes  aux  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Le  chevalier»  d'un  caractère  ombrageai 
et  irascible,  prit  à  lâche  deconirebarrer  en  toutsoa  sage  et 
conciliant  collègue,  le  grand-prieur^  aussi,  avant  rencontré 
les  £gyptiens  dans  le  golfe  de  Lajazzo,  il  décida  de  les  atta- 
quer immédiatement,  contre  Tafiade  Philippe  de  YilUers^ 
Celui-ci  voulait  attendre  ta  sortie  de  la  flotte  musulmane 
qui,  forccmrnt  dispersée  alors,  n'aurait  pu  que  dilGcile- 
meot  se  rallier  et  eût  été  détruite  en  détail  par  Tescadre 
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chrétienne.  La  bataille  fut  terrible ,  la  victoire  loDfi[feai|ic 

indécise  7  et  si  elle  resia  eniia  à  la  croix  ,  le  croissaiu  uio'ts^ 
sonna  cependant  une  fouie  de  nobles  soldats  chrétiens  <la 
Christ  (]a*il  eût  été  possible  d'épargner  en  suivant  rexeel- 
lent  conseil  de  risle-Adam.  De  retour  à  Bhodes,  les  dettx 
chefs  durent  rendre  compte  de  leur  conduite  ;  par  leurs  ex* 
pUcations,  ils  s'accusèrent  forcément  Tun  Tautre,  etoeilé- 
sacoord  laissa  entre  eux  un  besoin  d'inimitié  qui  dégénéra 
plus  tard  en  haine  furieuse  dans  Tâme  orgueil!euï>e  àa. 
Portugais  d'Âmaral. 

£n  1513  ,  Philippe  de  Yilliers  passa  en  France  pour  y 
représenter  Tordre  de  Malte ,  en  qualité  d^ambassadeur.  Il 
était  à  la  cour  de  François  l*%  stimulant  ce  chevaleresque 
monarque  à  accomplir  la  croisade  qu'il  rêvait  coatrc 
les  Turcs,  lorsque  les  Rhodiens  rappelèrent  à  succéder  k 
Fabrice  €arette  dans  la  dîf;:Qi(é  suprême.  Le  chancelier 
d'Amaral  avait  vainement  brigué  cet  homieur ,  et  dans  k 
dépit  causé  par  sa  déconvenue  »  il  s'écria  : 

—  Eh  bien ,  TIsle-Adam  sera  le  dernier  grand*maître  de 
Rhodes  I 

Ce  propos,  entendu  par  plusieurs  chevaliers,  aida  dans 
la  suite  k  convaincre  son  auteur  de  trahison. 

Cependant ,  Philippe  de  Tilliers ,  instruit  qoe  le  snlfaa 
Soliman  II ,  le  plus  grand  homme  de  sa  race  »  se  dis|H>f;aît 
à  attaquer  au  cœur  la  puissance  des  hospitaliers  de  Saint* 
Jean  de  Jérusalem  ,  hâta  les  préparatifs  de  son  dépari  de 
France,  prit  confié  du  rai  ,  et ,  vers  la  fin  de  1521 ,  s'em- 
barqua à  Marseille  avec  toutes  les  munitions  de  guerre 
qa*il  put  se  procurer.  Sa  traversée  ne  fut  qu'une  «érie 
d*aociden(s  pour  ainsi  dire  prophétiques,  maïs  d'où  ressortit 
plus  éciaraut  son  admirable  courage.  A  la  hauteur  de  Nîce, 
un  incendie  éclata  à  bord  de  son  bâtiment  avec  une  tdlc 
violence  que  l'équipage  tout  entier  ne  songeait  pins  qalk 
gagner  la  terre ,  lorsque  le  grand-maitre  l'obligea  par 
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son  asccndaut  souverain  à  rester  au  posie  du  dançer^et, 
payant  de  sa  personne  ,  parvint  à  dompter  les  flanjcncf. 
Qaeii|iiet  jours  après  t  le  tonnerre  tomba  dans  sa  chambre, 
brisa  son  épée  et  taa  neuf  bommes ,  sans  qu'il  sboMi 
d'autre  émotioa  que  de  la  pitié  pour  les  victimes.  ÂTerti 
que  CasK^ti ,  un  fameoi  corsaire  mabométan  «  s'était  cflH 
busqué  derrière  le  cap  Mallès  pour  le  surprendre ,  îl  lai 

ëcbiîppa  en  opérant  son  pas>a;je  daris  ces  para^jes  peuJaat 
la  nuit,  et  entra  à  Rhodes  aux  acclamations  enibousiasies 
des  cbevatiers  et  du  peuple  aocoorus  au  rivage. 

Soliman  II,  ayant  appris  Parrivéede  Tilliers  de  Vlsle* 
Adam  au  cbeMieu  de  Tordre,  et  sachant  ce  qu^an  loi 
adversaire  avait  de  redoutable,  lui  écrivit  pour  lui  ex* 
primer  son  intention  de  rester  eu  pais  avec  les  chevalien 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  s'ils  voulaitui  s'engager  k  ne 
point  inquiéter  ses  sujets*  Ceût  été  mentir  et  forikîre  aa 
but  même  de  Tinstitution  ;  aussi ,  le  grand-maître  ne  rra* 
vailla  qu*aTec  plus  d'ardeur  h  meure  son  île  en  ctai  de  dé- 
fense :  il  y  ajouta  de  nouvelles  forliiicaiions^  repara  les 
aocieanes,  amassa  vivres  et  munitions  en  aboodanœ»  Pen* 
dantqu^il  s^oecupait  ainsi  h  conserver  le  boulevard  de  la  chré- 
ticnié,  un  médecin  juii  doniiait  avis  de  toutes  ses  déma relies 
ao  grand  seigneur,  par  l^intcrmédiaired'un  Grec  deSdo  qui 
entretenait  des  relations  avec  Constantinople.  I>e  son  odié, 
renTÎeuxd^Amaral  fit  passer  plusieurs  instructions  au  sullio 
par  un  esclave  turc  qu'il  feignait  de  renvoyer  pour  aller 
quérir  sa  rançon  t  et  qui  revînt  avec  des  lettres  de  Soli- 
man ,  comme  on  le  sut  depuis.  Ainsi ,  avant  la  lutte  «  le 
noble  Philippe  de  Villiers  était  déjà  trahi  I  On  Ya  voir  si 
ces  félonies  purent  abattre  son  courage. 

La  flotte  musulmane  parut  devant  Rhodes  le  36|ntD  1 ; 
elle  se  composait  de  130  galères,  G5  galéasseset  wahonnes, 
60  fosteSf  12  forts  navires  chargés  de  munitions  et  de 
grosse  artillerie  et  un  grand  nombre  de  brigantins  ;  n 
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boutd*ane  femuoey  d'aytres  bàiimentu  veous  de  Syrie  la 
rallièreDt.  Le  tum  formait  un  ensemble  de  400  Toiles  qni 

portaient  140)000  hommes  de  guerre  et  60,000  paysaqs 
serbes  et  Yalaques  destioés  à  être  employés  aux  travaux  de 
circoDvallation  et  des  mioes ,  pendant  lesquels  arrivèrent 
encore  100,000  Turcs  de  renfort.  Au  moment  de  l'avertis- 
sement,  Rhodes  reoiermait  600  chevaliers  et  4,ôOO  soldats* 
Les  babifants ,  qni  demandèrent  k  prendre  les  armes» 
furent  formés  en  compagnies  et  commis  è  la  défense  des 
portes  les  moins  exposées.  C*esi  avec  cette  faible  garnison 
que  l*béroIque  grand-maitre  soutint  un  siège  à  jamais  mé- 
morable entre  les  plus  célèbres ,  par  la  résistance  presque 
inviQciblc  des  assiégés  et  racharoemcDt  incruyahle  des 
assiégeants. 

Les  janissaires,  cette  milice  dVUte,  se  flattèrent  d*abord 
de  s^cmparer  facilement  des  ouvrages  extcriears  ;  mais,  re- 
poussés avec  des  pertes  coobidérabies  à  toutes  ies  attaques, 
ils  finirent  par  lomber  de  la  présomption  dans  le  dé- 
couragement, et  refusèrent  d*obêir  à  leurs  géaéraua. 
Soliman  accourut  pour  étouffer  dans  son  pnuci^ic  une  ré- 
bellioQ  pouvant  avoir  ies  conséquences  tes  plus  fâcheuses. 
11  n'accorda  leur  pardon  aux  révoltés  qu*à  la  condition  qu'ils 
répareraient  la  bonté  de  leurs  défaites  successives.  Les 
Xurcs,  combattant  sous  ies  yeux  d'un  maîîre  prompt  à 
récompenser  comme  à  punir,  redoublèrent  d'efforts  et  se 
montrèrent  vaillanls  jusqu'au  prodige.  Pourtant  la  victoire 
restait  to'ijours  aux  chrcticus,  niais  e!le  était  payée  par  I.i 
pe.rte  de  leurs  plus  braves  guerriers.  Réduit  à  ses  propres 
forces  d*beure  en  heure  diminuées  i  abandonné  des  princes 
catholiques  ,  qui ,  n'écoutant  même  que  les  lois  de  la  po- 
litique, auraient  dû  lui  prodiguer  leurs  secours,  Viiiers  de 
ilsle*  Adam ,  presque  constamment  sur  les  brèches  ou  dans 
les  retranchements,  détruisit  par  le  fer  40,000  ennemis, 
taudis  qu'uD  pareil  nombre  succombait  victime  de  la  fa- 
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mim  ei  dei  aMil«dief .  Solima  eut  on  moaeBt  Tintca- 
ûm     lever  le  sieçe ,  mais  les  tratcres,  qoe  ooos  avoDS  tî* 

pîuj»  haut,  raverlirenl  de  l'état  désespéré  de  la  place, 
et  il  «opiaiàira*  Le  graod  maître  s  aperçut  qu'il  faUait  se 
«élire  eo  garde,  noo-sealeoDeot  ooDtre  les  enoefliis  da 
dehors,  mats  contre  ceux  ùn  dedaot.  Le  chancelier  d*A- 
■Mral,  convâiocu  d^ioteili^encc  avec  les  Turcs,  fut  Jëca- 
pHét  et  le  médecta  juirécartelé.  Chaque  jour,  les  ressooroes 
«le»  assiégés  dioniDuaieot.  ITayaot  pour  remparts  que  tes 
Ochris  des  murailles  foudrovées  par  le  canon,  privé  de 
presque  tous  ^t:^  chtvalieis  que  ia  lutte  atiiarnt't^  avait  fait 
pMr  ou  mis  hors  de  combat  »  le  dcfeaseor  de  Rhodes  son« 
l»f«tt  a  sVnçloulir  sous  les  ruînes  de  la  vîlle  plutôt  que  de 
capjiultr.  La  poudre  lui  niuiujuaii,  il  a  avail  plus  pour  une 
acMÏoede  vivre.s.  Pourtant  il  sa  laissa  toucher  par  Tidée  du 
y«rt  qui  attendait  les  habiiaols,  sî  on  deroîer  assaut  yntait 
e»Cii  la  TÏlie  à  la  fureur  des  infidèles.  TI  écoota  les  propo* 
>it»oii.>>  lie  Solimau.  Le  20  décembre  1522|  six  mois  après 
riniresiissemeQt  de  la  place»  un  traité  loi  permît  d*en  sortir, 
)»i  et  ses  chevaliers  avec  leurs  armes,  les  reliques ,  les  vases 
xêcrts  Cl  lesnuires  ohjcls  appartenant  au  cuire  cLrctiei:. 
La  conquête  de  Khodcs  avait  coûte  à  Soliman  des  sommes 
nHnenses  et  plus  de  cent  mille  soldais! 

Le  vainqueur,  plein  d^eslime  pour  le  vaincu ,  rendit  une 
TÎiiiîr  âu  gr.jud-iii'ïître,  qu.uui  il  hauitait  encore  son  palais 
«A  mines.  Il  le  traita  avec  beaucoup  d'honneur;  il  alla 
luaqa'à  rappeler  son  père ,  et  Texhorta  à  ne  se  bîssrr  point 
accabler  par  la  tristesse  et  à  supporter  avec  courage  îe 
c^Mi^gcmcQlde  iortune.  Le grand  sci{^ueur  était  sans  (^arde>. 
fitsqae  seul  3  en  prenant  congé  de  Philippe  de  Tillierst  il 

—  Quoique  je  sois  venu  seul  ici,  ne  croyez  pas  que  je 
WB^ae  de  bonne  escorte ,  car  j*ai  avec  moi  ce  que  }*estîiDe 
MBtnr  qv'nne  armée  entière  :  la  parole  et  la  foi  d^ua  si 
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illustre^  grand-  maître  et  de  lant  de  bravce  chevaliers. 

£d.  9e  retirant ,  le  ma^oanicoe  SoIiiiiaQ  répéta  plusieurs 
fois  %ia  général  Acbmei ,  ,qtii  racooppagnail  i  . 

—  Ce  D^est  pas^ns  douleur  que  j*obnge,oe  cbrélien,  à 

bon  a  je ,  de  sortir  de  s.a  iijaison. 

Oû  prétend  qu'il  lui  fit  des  offres  mag;uiiiqucs  pour  l'en- 
gager k  rester  avec  lui;  mais  risle*Adam  préféra  les.inté* 
récs  de  son  ordre  à  sa  fortune  ^  et  le  legs  d*un  nom  soblîfLe 
à  la  Lonie  d'une  apostasie. 

li  partit  de  Bhodes,  le  1"  janvier  1523 1  avec  cinqoaiite 
bâtiments  portant  ses  chevaliers  et  quatre  mille  habitants, 
qui  aiîiîèreni  mieux  abandonner  le  soi  nalal  que  âv  suLir  le 
joug  musulmaa,  La  Ûoite  chréuenne  aborda  à  Candie,  oit 
de  Villicrs  ^  justement  froissé  de  ce  que  les  Vénitiens,  pos- 
sesseurs de  cette  île,  ne  Paient  pas  secouru,  ne  séjourna 
que  lo  temps  voulu  pour  réparer  ses  vaisseaux  ,  battus  par 
la  tempête^  car  le  ciel  lui*méme  semblait  s'acbarner  à  la 
perte  de  celui  qui  avait  si  bien  défendu  la  caufe  du  roi  des 
cieux.  Puis  il  résolut  de  gagner  ritalie,  et  il  entra  à  Mes- 
sine, à  la  iin  d'avril  15*23.  Il  n^avait  qu'uoe  voile  déployée 
qui.  portait  Timage  de  jHotre-Dame«de- Pitié,  avec  ces  mots  : 
JfJJIictis  spes  arnica  rébus.  De  là,  il  ie  rendit  à  Borne,  ii 
l^époque  du  décès  du  pape  Adrien  YI ,  et  .sa  haute  vertu 
lui  valut  le  poste  important  de  gardien  du  conclave  dans  te<- 
quel  les  cardinaux  élevèrent  k  la  papauté  Jutes  de  IMédicis, 
chevalier  de  llbofles ,  grand  prieur  ùe  CHpouc,  i*fs'eu  de 
LéoaX,  dont  Texaliation  eut  lieu  sous  le  nom  de  Clément  VU. 
Ce  pontife  lui  donna  la  ville  de  Viierbe  pour  servir  de  re- 
fuge aux  braves  chatupions  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
en  attendant  une  place  qui  leur  permit  de  guerroyer  plus 
sûrement  contre  les  infidèles. 

En  juin  1527,  le  graod*maitre  réunit  dans  celte  ville  un 
ebapiire  général ,  oii  Tordre  prit  la  rcsoluiion  d'accepter 
nie  de  Malte,  que  lui  offrait  Charles  Quint.  C'est  à  Syra* 
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cuseï  en  Sîcîle,  nouvelle  retraite  de  Tordre,  qiii  cène 
dooatioo  fût  décidément  elTeciuée  par  lettres-paieates  de 
min  1530.  Philippe  de  Villiert  eotre  en  posseseioii  de  Melie 

au  mois  d'ûciobre  de  la  même  année.  Tripoli  de  Barbari 
ei  Goza  furent  ajoutées  au  don  primiiiide  l'empereur,  Ceit 
depuis  ce  temps  que  les  hospitaliers  ont  pris  le  nom  de  che- 
valiers de  Malle. 

L'assurance  d'un  asile  dëûoilif  pour  ses  guerriers  ou 
platdt  ses  enfeatSt  après  hait  ans  de  tieemoiet  sembla 
rendre  à  Ttlfastre  grand*mattre  Taeiivité  de  r%e  ^rU. 
Quoiqu'il  parvint  à  rextremc  vieillesse,  il  doona  tous  Ws 
ordres  et  présida  à  tous  les  travaux  nécessaires  pour  la 
boaoe  installation  da  nouveau  siège  de  la  religion.  Pais  il 
tenta  d'asseoir  aussi  solidement  Tordre  au  nioral  qu'au  pbv- 
sique^  en  éteignant  les  dissensions  luuesies  qui  écJataieai 
dans  son  sein  et  en  lui  rendant  la  concorde  évangéffgor^ 
hase  fondamentale  de  son  institution  et  premier  principe 
de  sa  force.  En  effet,  les  haines  naiionaits  6  éiaieni  glissées 
parmi  ces  hommes  de  tous  les  pa  js»  qui  pourtant ,  en  pre- 
nant la  croix  à  huit  pointes ,  ne  devaient  pins  se  souvenir 
que  de  la  fraieniiic-contraciec  par  le  bapiémc  chréîicn.  Par 
exemple,  les  deux  langues  ou  natioas  d'Ej^paf^nc,  composées 
des  chevaliers  originaires  d'Aragon  «  de  Castiile  »  de  Cata- 
logne, de  Navarre  et  de  Portugal,  ne  pouvant  plus  vivre 
sans  querelles  dans  la  même  auberge  ou  résidence  t  le  coo- 
seil  fat  obligé  de  permettre  leor  séparation  :  ceux  de  Cas- 
tille  et  de  Portugal  formèrent  une  division  ;  ceux  de  Cata- 
logne ,  d'Aragon  et  de  Navarre  en  iormèrcnl  une  autre. 

L*infatigable  Villiers  de  TIslc^Adam  s*occupait  à  fortifier 
les  places  de  Halte  et  Tripoli  de  Barbarie,  malgré  ses 
soixanle-dix  années ,  quanJ  i!  mourut  d'une  fièvre  ardente 
le  21  août  pleuré  de  tous  ceux  qu'il  commandait  si 

dignement  et  dont  il  avait  été  le  défenseur  et  le  père.  Oa 
grava  sur  son  tombeau  ce  peu  ce  mots ,  qui  renfermeiu 
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tout  UQ  éloge  :  «  (Test  ici  ^ue  repose  la  vertu  vicioiieuse  de 
la  fortune  (1).  » 


VINCEIMT  DE  IlEAUVAISf 

XIII*  SIÈCLI* 

Nous  le  plaçoos  sans  hésiter  parmi  les  hommes  illustres 
du  BeaoTaisis,  bieo  qtt*OD  ait  contesté  quelquefois  Torigine 

que  lut  attribue  son  nom.  Dans  toutes  les  éditions  de  ses 
œuvres  et  dans  tous  les  ouvrages  où  il  est  fait  meatîon  de 
lui ,  il  est  nommé  BeUcvacentis  ou  Belê^aeensis, 

Ce  qui  a  fait  naître  des  dontés  snr  le  lieu  de  sa  naissance, 
en  Tabsence  de  tout  témoiguage  certaia^  c'est  que  Saiot* 
Antooin  l'appelle  Burgundus,  le  Bourguigoon.  On  a  essayé 
de  concilier  Saint* Antonia  et  l'opinion  commune.  Ballet  a 
découvert  dans  la  Franche  Comté  un  petit  village,  dont  le 
nom  irançais  n'est  pas  bien  fixé,  puisqu'on  ne  sait  s'il  faut 
rappeler  Bellevoie  ou  Belvoir,  mais  qui  est  nommé  Beilo' 
vacum  dans  les  chartes  du  douzième  siècle  ;  Grappin,  dans 
SOQ  Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourgogne ,  a  adopté  et 
défendu  cette  hypothèse  qui  a  le  mérite  d'être  ingénieuse, 
mais  qui  n*a  guère  que  celui*là. 

CoLuiiie  le  remarque  avec  idison  Parisot  dans  son  arUcle 
sur  Yiucent  de  Beau  vais  (biographte  iklichaud) ,  un  sujet 
du  comte  de  Bourgogne  ne  fût  pointpassé  au  service  du  roi 


(1)  Tlistoire  des  Chevaliers  de  Saint -Jean  de  Jérusalem,  par  V'd'uhv  de 
Vertot.  ~  Grand  Dictionnaire  hislorique ,  de  Morci  i.  —  iJii  t ionnaire 
tmii^erael,  Ue  Uiiuiidou  et  ûelauUiiiC.  —  iii^toiye  neimUoguniù  et  cUrat^ 
Mjinue,  du  pûrc  Anselme»  —  Biographie  universelle,  de  Micliaud. 
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tl«  France  niitqii*oo  retrouTâi  d«o§  sesecriti  la  trace  d'os 

événement  important  pour  lui  el  assez  rare  à  ccne  époque: 
or^  si  i  on  $ca  rapporte  uoiquemeol  aux  outrages  de  Via- 
cent  de  BeaaTais ,  il  ae  semble  pas  avoir  eu  jamais  d*aoire 
maître  qae  le  roi. 

Il  II  c«ait  pas  d*o«age  qu'un  prti  un  nom  de  pays  qui  de- 
vait oécesteireineol  produire  une  ceriaioe  coofusioa.  Aa 
moyeO'âge,  quand  on  enlendait  appeler  quelqu^an  BeUtH^a» 
ern<{<  ou  Belvaccnsis ^  jamtiison  ne  pensait  à  Hellevoie  ou 
Dclvoir.  Il  est  donc  au  moius  très- vrai  semblable  que  Vin- 
cent était  originaire  soit  de  la  TÎlle  de  BeaaTais,  aoit  du 
Beanvaisis. 

Quant  k  la  date  de  sa  naissance,  il  c^it  impossible  de  la 
fixer  d*une  manière  certaioe.  Oa  ne  parvieut  à  ia  déter- 
miner approiimativement  qo^an  moyen  de  la  date  de  sa 
morr,  qui  n*est  pas  elle-même  bien  élablîe.  I(  mourur  soir  en 
1256,  soit  en  1264.  L'étendue  de  ses  ouvrages»  ses  iin. 
menses  éludes  |  la  renommée  à  laquelle  il  est  arrivé  fout 
supposer  qui)  véent  an  moins  cinquante  ou  soitame  aus.  Il 
eu  donc  né  à  la  Eu  du  dousième  siècle  ou  au  commencement 
du  treizième. 

Il  entra  dans  Tordre  des  Dominicains,  et,  selon  lliabîfttde 

de  cette  époque,  se  fixa  dans  un  couvent  du  pays  ou  il  était 
né)  il  y  fut  sous-prieur.  Son  mérite  était  apprécié  comme 
il  méritait  de  Tétre.  En  li46,  le  cardinal  Odon,  légat  du 
Saint-Sicge,  voulant  donner  une  règle  aux  relîgieni  et  reli- 
gicuses  de  l'hôpital  de  Beauvais,  conQa  le  soiu  de  la  pré» 
parer  au  frère  Vincent  et  à  Tarcbidiacre  Garin,  «  ayant,  a 
comme  il  le  déclare  lui-même,  «  une  entière  conâanoe  dans 

*  le  Seifjncur  en  Phabileté  de  leur  circonspection.  » 

11  semble  dans  ie  préambule  de  celte  règle  que  i'babileié 
ou  du  moins  la  prudence  était  en  effet  nécessaire  pour  la 
rédiger.  Les  frères  et  les  sœurs  de  Thêpital  avaient  été  una- 
nimes pour  demander  qu*0Q  leur  en  donnât  uoc.  «  Maïs» 
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c  dîtie  cardinal»  {>arce  que  le  via  nouveau  «  mis.  dao«  des 
«  onircs  vieilles^  se  perd  faeilemeot,  et  qa*uo  morceau  d'é- 
«  toffe  neuf  et  raide  cousu  k  un  vieux  se  déchire  plus  vite 
c  quelquefois,  moairani  auxUiis  frères  et  sœurs  une  pru- 
«  dénie  condescendance,  pour  que  Faustériié excessive  de 
€  la  nouveauté  ne  les  effrayât  point;  ils  leur  ont  laissé, 
«  selon  leur  dcaïaucJe,  leurs  aociennes  habiiudes ,  comme 
«  déili  presque  suiiisamment  conformes  à  l'honnêteté  de  la 
t  religion,  en  changeant  seulement  quelque  choseen  mieux^ 

ft  selon  ce  qui  leur  a  paru  être  avania^eux.  »  Vincent  passait 
sans  doute  pour  avoir  autant  d'habileté  que  de  foi  et  de 
science.  CSependant,  ^  la  fin  de  son  travail  se  glissa  une  dis- 
position qui  devint  funeste  à  Thépiial,  c'était  celle  qui  don* 
naii  à  rordînaire  la  faculté  de  modifier,  supprimer  ou  ajou- 
ter dans  la  règle  ce  qu'il  voulait.  Les  grands  en  abusèrent 
pour  faire  entrer  leurs  protégés  dans  la  communauté  par 
l'intervention  de  révêque.  Pour  préserver  1  hôpital  de  la 
ruine,  il  fallut  que  les  évéqucs  Simon  et  Jean  fixassent  d'une 
manière  définitive  le  nombre  des  religieux  et  des  religieuses, 
et  que  te  pape  Jean  XXII  confirmât  leur  disposition. 

Viocenl  demeura- t-il  sons-prieur  ou  dcviot>il  cvéque  de 
Beauvais?  Cette  dernière  hypothèse  a  été  soutenue,  mais 
elle  n'est  pas  sérieuse.  D*une  part,  le  nom  de  notre  auteur 
ne  se  trouve  pas  sur  la  liste  des  prélats  qui  ont  occupé  le 
siège  de  Saint-Lucien^  d'un  autre  côlé^  Vincent  dit  qu'il  a 
tonjoorsété  simple  moine.  Le  titre  de  80us*prieur  lui  per- 
mettait de  prendre  cette  modeste  qualité;  cela  lui  aurait 
été  impossible^  s'il  était  parvenu  aux  dignités  ecclésias- 
tiques. 

Sa  réputation  grandit  et  parvint  jusqu^au  roi.  Saint-Louîs 
régnait  alors.  Ce  fut  à  Vincent  qu'il  confii  réducalion  de 
ses  enfants.  On  a  une  belle  leitre  adressée  par  le  précepteur 
au  roi;  on  voit  qu'il  comprenait  bien  toute  rimporlance  des 
fonctions  dont  il  était  chargé  et  tout  prouve  qu'il  était  ca- 
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ptible  de  les  remplir.  S*it  ne  réosnt  poiat  parfaiteaieiit  ei  û 
le*  dèves  ne  fareat  pas  ptos  dignes  de  leur  maître  que  les 
llls  ne  se  Luontrèrent  dignes  de  leur  père,  il  faut  s  ea 
prendre  au  nK>yeo-àge  et  se  rappeler  qae  cette  édacatioa 
oii  iei  lettres  tenaient  peo  de  place  était  plus  propre  à  Ibr- 
mer  de  bra?es  soldats  que  des  clercs  instruits  ou  de  sa^es 
politiques. 

Il  fûui  cependant  s^applaudir  que  Tintent  ait  élé  appcié 
à  des  fonctions  qui  le  mirent  en  rapports  fréquents  avec 

Saint-Louis.  Gest  à  Testime  qu*il  inspira  au  roi  qu'il  dut 
d*étre  chargé  par  lai  de  la  composition  d'un  grand  ouvrage, 
embrassant  et  résumant  les  connaissances  qu'embrassait 

alors  respfit  humain.  Car  TouTrage  qui  a  injiiiorialise  le 
nom  de  Viocent  de  Beauvais  était  une  véritable  encyclo- 
pédie toot  k  fait  oflicîelle. 

Le  roi  le  chargeait  de  IVcrire  comme  aujourd'hui  Toa 
charge  un  professeur  de  composer  un  pian  d'eiuJes,  Toute 
la  différence  est  qu'au  moyen-ftge  on  avait  VambUioa  de 
remplir  le  programme  et  la  science  n^était  pas  alors  assez 
étendue  pour  que  cette  ambition  parût  chimérique.  Le  goût 
des  encyclopédies ,  naturel  auj^  hommes  dont  rinteiligeoce 
a  le  désir  et  se  croit  le  droit  de  tout  posséder,  était  très*vif 
parmi  les  savants  du  moyen-âge. 

Saint-Louis,  pendant  sa  première  croisade,  avait  appris 
qu'un  prince  d'Asie  faisait  transcrire  è  grands  frais  des 
millions  de  volumes  et  tenait  des  bibliothèques  ouvertes 
pour  les  savants.  Il  voulut  servir  aussi  la  science,  nais  il  se 
conforma  au  gré  de  son  temps ,  en  pensant  à  résumer  tous 
les  ouvrages  en  un  seul,  au  lien  d'en  mettre  des  copies 
dèles  et  complètes  à  la  disposition  des  amis  des  lettres. 

Toutes  les  sciences  qui  étaient  taseignées  dans  Les  oui* 
versicés  et  dans  les  écoles  théologiques  durent  entrer  dans 
le  recueil  du  dominicain.  De  nombreux  copistes  faisaient, 
dans  les  outrages  qui  leur  étaient  désignés  par  lui,  les  ex- 
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traits  qui  lui  étaîefit  oécessaires.  Lui-mémQ  les  iû&êrait  tex- 
taeliemeot  ou  se  contentait  d*y  pçeodre  oftfii.*il  y  trouvait 
d'intéressant. 

Cet  ouvrage  reçut  le  liirede  Grand  Miroir,  Spéculum  Ma- 
jus.  Il  est  divisé  en  quatre  parties  qui  ont  égalenent  le  nom  de 
miroir*  L*an  est  le  miroir  naturel  (maturak);  le  second  est  le 
miroir  moral  (/7iora/e);  letroisième,  lemiroîrscicntiQque(^oc« 
trinaie)  f  le  quatrième,  le  miroir  historique  (Jusioriale)*  On 
comprend  la  raison  de  cet  ordre.  Il  commence  par  réunir 
dans  la  première  partie  les  faits  observés,  en  tant  qu'ils  se 
passent,  abstraction  faite  de  Tbomme  qui  les  observe.  Puis 
il  examine  la  loi  qni  régit  Thomme  sans  être  faite  et  sans 
pouvoir  être  abrogée  parlai.  Il  passedelà  an  x  connaissances 

de  rhomme  qu'il  rasseiiible  dans  le  Miroir  scien (ifique,  ci  à 
ses  actions  qu'il  raconte  dans  le  Miroir  bistorique  ou  liistO' 
fialf  comme  on  Ta  nommé  pendant  longtemps*  On  peut  re- 
marquer que  les  quatre  parties  se  répondent  deux  à  deux  : 
c*estao  Miroir  naturel  que  répond  le  Miroir  scientifique;  les 
faits  sont  la  matière  de  la  science  :  c'est  avec  le  Miroir  moral 
que  s*accorde  le  miroir  bistorial  ;  l'histoire  ne  comprend 
autre  cbose  que  ^application  et  bien  souyent  la  violation  de 
la  loi  morale ,  et  la  loi  morale  à  son  tour  juge  Thistoire.  On 
sent  le  go&t  du  moyen-âge  dans  ces  subtiliiés  de  classiii- 

■ 

cation. 

Cet  ordre  a  cependant  été  vivement  critiqué.  On  s^est 
demandé  poun|uoi  la  morale  faisait  Tobjet  d'une  division  à 
part  et  si  elle  ne  rentre  pas  naturellement,  soit  dans  la  pre- 

mière,  soit  dans  la  iroisième  partie ,  scloo  qu'elle  est  consi- 
dérée ou  comme  un  fait  ou  comme  une  science.  Farisot  défend 

♦ 

avec  beaucoup  de  raison  Vincent  de  Beauvais  contre  cette 
critique.  Le  principal  caractère  de  la  morale  est  d*étre  une 
loi  ;  c'est  par  là  qu'elle  se  distingue  et  des  faits  etdes  sciences. 
Il  lui  fiiUait  une  place  spéciale.  D'ailleurs  l'âme  n'est  consi- 
dérée dans  la  première  partie  que  dans  ses  rapports  avec 
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les  teos;  eVst  rànie  leosilive  oa  corporelle  qui  fait  Tobjei 
d*un  des  cliapiires  du  Miroir  oaturel. 

Daos  le  Miroir  naturel,  Yinceot  de  Beauvais  a  suivi 
rordre  delà  Genèie*  Le  respect  poar  les  Livres-Saints  alhit 

ju-qii'à  infcrJirc  aux  ccnvaiiis,  inciiic  (raïUnt  Je  uiatièrcs 
protaoes,  d  adopter  une  disposition  diUércnte. 

Ainsi  te  premier  livre  traite  de  Dieu ,  des  anges  et  Je  ia 
création  ;  (e  deoxièiiie  comprend  Pouvrage  dn  premier  jour, 
la  division  de  ia  iumière  et  des  téuèbres,  et  la  chute  des 
mauvais  eoges;  puis  il  passe  en  revue  le  firmament,  les 
cieux ,  la  terre,  le  feu,  Pair  et  l'eau ,  la  terre  avec  les  miné- 
raux,  les  métaux  et  les  pierre?,  les  plantes,  etc.  On  remarque 
une  seule  interversion  dans  cet  ordre  si  scmpuieusemeoc 
conforme  \  celui  du  premier  livre  de  la  Bible.  Un  fraité  sor 
le  soleIK  Is  lune,  les  sifjnes  et  les  temps  est  placé,  Voo  ne 
sait  pourquoi,  entre  iliiàloire  des  piaules  el  la  zoologie.  Au 
reste,  c*est  surtout  la  nature  physique ,  matéridle  qui  fait 
l'objet  du  Miroir  naturel:  il  n'y  a  qu'un  livre  où  Tinoent  de 
Beau  vais,  tjui  était  cependant  considéré  coiunie  philosophe, 
envisage  Tâmeen  elle-même,  réduite  à  ses  propres  forces, 
agissant  par  un  efiet  de  sa  puissance  naturelle. 

Parîsot  remarque  ingénieusement  que  Tordre,  d*avaiice 
consacré  par  Tautorité  si  respectée  alors  des  Siiutes-Ecri- 
tures,  est  exactement  celui  que  suivrait  on  philoaoplie  mo* 
dcrne  essayant  une  encyclopédie.  Cn  elTet,  on  eût  comoMnoé 
même  de  nos  jours  par  les  rcaliics  incorporelles,  on  fût  pa^:^é 
de  là  aux  corps  inpondérables;  arrivé  aux  corps  pondé^ 
rables,  on  eût  donné  la  première  place  aux  corps  inorga- 
niques et  parmi  ces  corpsaux  métalloïdes,  ei  la  liste  iaimeose 
des  produits  de  la  création. se  lut  close  par  les  corps  orga* 
niques» 

Le  Miroir  moral,  qni  a  donné  lieu  à  une  vive  controverse 
et  à  des  critiques  injustes  contre  la  classification  de  Tin- 
cent,  n  est  vraisemblablement  pas  de  lui.  On  y  trouve  une 
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morale  saine,  mais  comme  dans  la  plupart  des  traités  de  ce 
genre;  et  ce  qui  parait  sÎDgolier  au  premier  abords  ie 
stoïcisme  a  au  moîas  exereë  autant  d^influence  que  le  chris- 
tianisme sur  la  doclriiie  du  ^îivarit  dominicain.  C'est  que 
Vincent  ou  plulut  l'auteur  inconnu  qui  a  rédigé  cette  partie 
sous  son  uom ,  ne  faisait  qu*estraire  ce  qull  trouvait  dans 
des  ouvrais  anciens,  qui!  y  avait  eu  beaucoup  de  traités 
c'crîts  par  les  anciens  philosophes  ,  et  que  le  christianisme 
avait  rarement  rassemblé  ses  doctrines  et  ses  préceptes  mo- 
raux dans  des  ouvrages  dogmatiques»  systématiquement 
composés.  L'auteur,  comme  les  stoïciens ,  donne  quatre 
vertus  à  pratiquer,  quatre  dus  dernières  à  poursuivre^ 
puis  il  fait  un  cours  pratique  de  morale  »  ou  il  enseigne  aux 
hommes  à  préserver  leur  innocence  et  k  se  garantir  du 
péché.  Cest  dans  cette  dernière  partie  qu'on  rencontre  la 
trace  de  rinlluence  exercée  par  la  religion  chrétienne. 

Le  Mirait'  maral  ofTre  par  moments  une  grande  analogie 
*  avec  la  Somme  de  Saint^Thomas.  On  s*est  demandé  long- 
temps leciuel  des  deux  .iutc  urs  avait  eraprunic  à  Tautre, 
Cette  question  a  été  parfaitement  éclaircie  par  le  père 
J.  Ecbard  dans  sou  savant  ouvrage  intitulé  Summa 
S,  TTioma  sito  auctori  wndicata.  Le  père  Echard  y  dé* 
montre  fort  bien,  en  s'appuyant  principalement  sur  un  ma- 
nuscrit tiré  de  la  bibliothèque  de  la  SorbonnCf  que  ce  fut 
la  Somme  de  Saint-Thomas  qui  fut  écrite  la  première.  Peut- 
être  Vincent  s'était-il  abstenu  de  composer  un  Miroir  moral 
parce  qu'il  pensait  que  c'eût  été  prendre  un  soin  inutile 
après  la  composition  de  la  Somme.  Son  disciple  et  le  conti- 
nuateur de  son  œuvre  a  peut-être  mal  compris  sa  pen^ 
quand  il  a  essayé  de  compléter  son  plan  el  de  combler  ce 
qu'il  croyait  être  une  lacune* 

Le  Mirwr  sàent^ue  est  consacré  &  i*exposé  des  sciences, 
sHl  est  possible  de  séparer  les  sciences  des  faits ,  et  de  re- 
garder le  Miroir  naturel  comme  exclusivement  destiné  à 
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reniermer  ceux-ci.  Tout  est  conieuii  daos  celle  pariie,  pkii- 
ioiophie»  gramiDaîre,  poésie,  logique,  éoonooaiiqttet  méde- 
cioe,  chirurgie,  physique,  théologie,  etc.  Permi  les  edenoa 
que  Vincent  étudie,  se  remarque  un  livre  sur  les  devoirs 
et  les  régies  de  le  vie  mooastique.  Les  livres  vu,  tiu  et  a 
soDt  pleins  de  renseigoemeDU  curîens  sur  Tétat  dn  droîf  à 
cetie  époque,  sur  la  proccdurc  à  suivre  devant  Ici  juridic- 
tioas  ecclésiastiques.  Ea  somme,  ce  résumé  unirer^ei  des 
sciences  est  emprunté  aux  ooyrages  métaphysiques  d'Ans- 
toie ,  «u  Corpus  Juris  Bomani,  à  Boèoe  et  à  Ssiat^BemardU 
Mais  oo  seul  daus  ce  réiïume  la  main  d'un  homme  supé- 
rieur :  s'il  n*y  a  pas  une  pensée  unique  et  dominante  qui 
donne  un  sens  nouveau  k  toutes  les  sciences,  dn  moins  à 
chaque  insianl  Vincent saif,  par  une  idée  orif^inale,  souvent 
profonde,  iaire  voir  qu'il  u'est  étranger  a  aiiciiue  des 
sciences  dont  il  parle  et  qu'il  réfléchit  avant  de  rtpredaire 
et  de  prendre  sous  son  nom  ce  qu^U  a  estrait  des  ^«uy^it 
auteurs. 

Uoovrage  se  termine  par  le  Miroir  kutoriquc  ou  histioiiàL 
comme  on  traduisit  au  moyen  âge  (I).  G*est  une  histoire 

universelle.  Il  est  évident  que  Yinceiii  n'a  pu  se  servir  que 
des  coooaissaoces  de  son  siècle,  eL  Ton  ne  saurait  lui  iaire 
un  reproche  de  ne  les  avoir  pas  soumises  à  une  critique  qui 
n'appartient  qu'au  notre.  Mais  ces  résumes  soni  luu jours 
utiles^  surtout  à  une  époque  où  il  est  à  craindre  que  les 
originaux  ne  périssent  et  que  Thisioiro  ne  s'éteigne  a^ne 
enx. 

Telle  est  la  grande  encyclapcdie  qui  a  fait  U  gloire  de 
Vincent  de  Beauvais.  Ces  travaux  gigantesques  nous  pa* 
raîssent  aujourd'hui  presque  effrayants;  le  savant  dominî- 

cain  y  consacra  sa  vie.  Ou  a  dii  voir  que  uous  coaQaià4i<ms 


(1)  Edition  de  litciÊ,  14U5-%,  de  Vérard. 
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peu  d'évéoemepts  de  sa  vie.  il  la  consuma  tout  eaûère  dans 
Qo  mais  ntiie  labeur,  lâ  n'en  chercha  pas  la  réoom* 
peose  dans  les  dignités  ecclésiastiques  auxquelles  soo  mé- 
rite el sa  réputaiiou  lui  auraient  permis  de  préteodre,  mais 
dont  sa  modestie  parait  l'avoir  toujours  éloigné.  S*il  accepta 
la  faveur  do  roi ,  H  en  sut  tirer  profit  pour  la  science  et  il 
n'usa  de  son  crédit  que  pour  réunir  des  documents  plus 
complets  et  plus  sûrs.  Sou  eiistence  fut  bien  celle  d'un  sa- 
vant pieux  et  modeste;  robscurité  même  dans  laquelle  elle 
s*écoula  doit  attirer  sur  lui  Tcsumc  de  la  postérité,  comme 
son  érudition  immense  peut  exciter  l'admiration. 

Tincent  de  Beauvais  a  été  souvent  étudié,  notamment 
par  les  historiens  de  la  philosophie.  Tiedemano  parle  de  loi 
dans  son  Esprit  de  la  PhUosophie  spéculatii^e.  Le  Journal 
des  Savants  lui  a  consacré  en  170S  un  remarquable  article. 


VUEMEAt;  (JoMph),  Typographe, 
né  à  Andto^, 

17..  —1803. 

«  Joseph  Visemeaot  dit  M.  Y.  Tremblay}  était  fils  d'an 

fabricant  d'éventails  d'Andeville,  près  de  Méru.  Après 
avoir  fait  d'excelleotes  éludes  au  collège  de  Senlis,  où  il 
avait  été  placé,  en  1788^  par  les  soinf  de  révéqne.  M*'  de 
Bocquelaure,  il  prit  goût  pour  Tart  de  riroprimerieet  entra, 
en  1794,  en  qualité  d'apprenti  compositeur  chez  M.  Trem- 
Uayt  imprimeur  à  Sea)is«  il  lit  bienidtde  rapides  progrès. 

«  En  1800,  il  devenait  premier  correcteur  dans  nne  im- 
portante imprimcritî  de  Paris,  où.  mon  père  m'avait  en- 
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vnyc  à  U  même  ëp<x}uc  poor  me  fortifier  dans  la  typc^i- 
pbie  clâiû^ae. 

«  Oa  coDçoit  loate  riaiimîié  qui  àtrwii  exister  estic 
Vîsemeaa  et  moi ,  pabque  nous  ft¥MMis  fait  tous  desi  w» 

premières  armes  dans  la  wcuu!  professioa.  En  effets  dous  ut 
passions  pas  an  seul  joar  sa  us  aous  voir,  ei  )C  profilai  beaa- 
ooap  de  sa  ooQTertattoo  qui  était  instraclive* 

ff  Mon  ami  n'avait  pas  oublié  une  jeune  et  jolie  blonde^ 
tille  d'un  fabricant  de  labletteric  de  Méru  »  que  ses  pareils 
avaieDt  placée  à  Paris,  dans  une  natsoo  de  lingerie,  rue 
Dauphine.  Visemeau ,  qui  avait  su  faire  agréer  ses  senti* 
cuents,  Tcpousa  ta  février  1801,  ei  une  noce  joueuse  inau- 
gura cette  uuiou. 

m  Le  jeune  époux  était  fou  de  sa  femme  qui,  è  de  Tesprît 
et  de  la  beauté,  unissait  les  plus  précieuses  qualifés  de  l'àœc. 
ii  lui  procurait  tous  les  agrëmeuu  que  Pans  ne  mauquc 
pas  d  offrir  à  une  jeune  femme  |  TanudiiUié  de  madame  Vi- 
semeau  i*avait  fait  admettre  dans  la  bonne  somélé ,  et  des 
personnes  distinguées  portaient  au  jeune  couple  le  plus  vif 
intérêt. 

«  Malheureusement,  il  n*y  a  pas  de  bonheur  parfait  en 

ménage,  surtout  lorsque  Mirvientla  jaîouaic.  La  moins  ..'nu 
an,  Visemcau  en  était  veau  à  soupçonner  sa  femme  d'iuti- 
délité.  Il  prit  dès«lors  un  air  sérieux  et  sombre,  employant 
tous  les  moyens  pour  détourner  sa  femme  d^aller  dans  le 
monde;  elle  parut  s  en  affecter j  mais  les  privations  quelle 
avait  è  subir  ne  firent  qu*augmenter  des  regrets  qa*eile  ne 
dissimulait  qu'Imparfaitement  et  qui  firent  son  matlieiir» 

«i  En  décembre  1*^02  ,  elle  pria  son  mari  de  la  conduire 
au  grand  bal  de  TOpéra,  qui  devait  avoir  lieu  le  14,  et  au- 
quel on  savait  que  le  premier  consul  Bonaparte  devuii  as* 
sister,  accompagné  de  Joséphine.  Yisemeau  loi  refusa  cette 
partie  de  plaisir  sous  le  prétexte  qu'il  a  avait  pu  se  procurer 
qu*on  seul  billet.  Sa  femme  feignit  de  se  soumettre  de  boa 
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cœur  à  celle  nouvelle  privation ,  mais  il  n*en  était  rien. 

Le  jour  veau,  Yisemeau  se  reodil  au  Lal  avec  deux  amis, 
bien  persuadé  qae  sa  feoame  ne  pensait  plus  à  y  aller.  Il  se 
I rompait.  Quelques  insfants  après  leur  arrivée,  Tun  de  ses 
amb  s^absenta  pour  aller,  disaii-ii»  changer  de  coslume,  et 
se  perdit  dans  la  foule  j  l'antre  resta  constamment  avec  Ini. 
Pendant  le  bal  »  il  s^apcrçut  qu*un  masque  ramassait  un  joli 
mautelel  qu'une  belle  daoseuse  marquée  venaii  de  lâiââcr 
tomber,  en  sorlaal  précipiiammeul  de  la  saiie. 

«  Cette  circonstance  donna  beaucoup  4  réfléchir  an  bon 
Visemeau,  qui  était  toujours  à  la  recberchede  Tamidopt  il 
attendait  le  retour,  et  qu'il  ne  retrouva  qu'à  la  iia  du  bal^ 
▼ers  six  heures  du  matin* 

«  Rentré  chei  lui,  il  trouva  sa  femme  couchée  et  parais- 
sant profondément  endormie.  Pour  oc  pas  ta  déranger,  il 
passa  dans  soq  cabioel  de  travail»  qu'il  ne  quitta  que  vers 
midi  pour  aUer  déjeuner.  Au  même  instant  on  domestique 
apportait  un  paquet,  renfermant  le  manteau  trouté  au  bal 
eti'épitrc  suivaule  ; 

0  vous  I  que  je  Q*ai  Jamais  vue , 
Que  Je  ne  ominais  poiat  da  foot , 

Mais  que  je  croi» ,  par  aTant-gOÙt» 
IVattrails  aboiidarament  pourvue, 
Hier,  quand  vous  vrpti>  t'chappiex. 
Parmi  tint  de  belles  en  armes , 
Je  sentis  tomber  à  mes  pieds 
Le  manteau  qui  couvrait  vos  diarmes. 
A  rfnstant  cet  eepoir  seeiet  » 
Qui  nous  saisit  et  nous  cbatoullle 
Qnand  dous  tenons  un  bel  objet , 
lie  flt  mieux  sentir  le  regret 
De  n'en  tenir  que  la  dépouille. 

Je  voudrais  vous  k  rapporter; 
Hais  esaminons  sMl  est  sage 
k  mol  de  m'en  laisser  tenter. 
81  Famourme  guette  au  passage , 

le  sort  ne  m*aura  donc  jeté 

Dans  mi  pays  de  liberté 

Que  pour  y  trouver  i' esclavage? 
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Peut-être  t«Mt  pour  mom  malbenr 
Ob  épottx,  un  amtiit,  qoetiit-Jef 

i-Wl  di^àle  privilège 
De  sentir  battre  vmIjp  rd-nr'i 
Ktpoor  pHx  (le  ma  fiaUisie, 
Loin  que  le  cii^riiie  4e  vous  Yoif 
Fit  Diltre  en  mol  le  molAàie  espoir, 
J'explrertts  de  Itlonsle. 

H  vaut  (lotie  niionx,  belle  inconnue. 
Ne  fias  chercher  dans  Tolre  vue 
Le  biisard  d  un  tournicDl  uoufeea* 
A  votre  amant  soyez  lldèlô  : 
MaU  plus  60U  âort  me  parait  i>€au , 
Tlu  Je  vow  eieii  iMHible  «I  keila, 
notait  Je  veoK  firder  le  SMaCeto* 

«  Cet  iufmdc&t  eoToi  %xA  prooTak  qoc  le  pavTro  Tii» 
Mao  élatt  ]Wïé  par  sa  femme ,  Taffeeie  imiiiemiut;  Quel- 
^•es  jours  après  il  tomba  Jaogcreusement  maiadey  ii  ne 
a'ett  releva  poim  et  moimil  le  8  jeavier  l^OS. 

e  Sa  jeune  femme  ne  M  sorviécat  «{ne  pe«  de  temps , 

et  montra  ua  repenîir  sincère  de  sa  légèreté.  Ses  jours 
fnreut  abrèges  par  le  regret  d'avoir  cauaé  la  mert  ce^i 
q«î  ravail  tant  aimée  :  elle  sact«>mba  le  lift  man  raiwasciL 
après  avoir  reçu  les  coosoiaiioas  de  la  religion. 

c  Joseph  Viscmeau  a  publié  une  peuie  Grammaire  Jjxm^ 
çaise^  et  diiTérents  TraUés  sur  la  poncttuUitm.  » 


Maire  de  BeauvaU , 
more  en  1727  (1), 

Ce  magistrat  desceuJaii  d'uoe  famille  Je  riches  aégo- 


M)  Voir  Walloa  de  BetnpoU ,  tome  pige  97. 
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ciants,  originaires  de  Flandre,  qui  vinrent  se  fixer  à  Beau- 
Tais  en  1670.  Il  élaic  marchand  d*étorfes  en  gros»  rue  Saint- 
Sauveur,  et  jouissait  d'une  grande  eonsidération.  Ce  qui  le 
prouve ,  c'est  qu*il  fut  deux  fois  président  des  ju^^es  consuls 
en  1676  et  1714.  Il  fut  aussi  deux  fois  maire  de  Beau  vais, 
ayant  été  nommé  d'abord  en  1617,  et  ensuite  en  1725,  dans 
un  âge  très-avancé.  Il  mourut  en  1737,  deux  ans  après 
cette  seconde  nomination.  François  Walon  avait  deux  frères 
(Guillaume  et  Claude)  qui  furent  à  leur  tour  présidents  des 
jugcs-consubi  Pnn  en  169S ,  et  Tautre  en  1721* 


WALOJH  DE  AIESSY  (Georges-François), 

Maire  de  Beanvaia, 

morl  m  i<5l. 

Il  fut  président  du  grenier  à  sel  et  maire  de  Beauvais 
en  1773.  Il  garda  six  ans  cas  dernières  fonctions,  et  les 

remplit  de  manière  à  se  concilier  Tesliaie  et  Taffcciion  de 
ses  administrés*  On  raconte  de  lui  uu  trait  bien  digne  d'écre 
conservé. 

Au  siècle  ou  il  vivait,  l'abstinence  du  jeune  pendant 
tout  le  carême  était  de  rigueur  pour  les  pauvrescomme  pour 
les  riches;  seulement  les  premiers  ne  parvenaient  pas  faci* 
lement  h  se  procurer  du  poisson  ë  cause  de  l'augmentation 

du  prix.  M.  Walon  de  Mcssy  trouva,  dans  ses  senlimenis 
généreux ,  le  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient*  Cou- 
vert de  sou  manteau  de  drap  ccarlate,  dont  le  collet  faisait 

briller  un  îar^e{^a!on  d  or,  il  se  rendait  à  la  poissonnerie, 
suivi  de  sou  domesli(]ue ,  et  aux  heures  d'arrivage  de  la 
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marée.  Il  se  faisaii  alor»  adjuger  des  clayères  de  bareoga  ef 
tatrei  poisioDS ,  dont  il  faisait  eniuite  la  dittiibaiioB  aui 
paoYm  méoages  do  p^yt* 


WALOm  DE  BEAUPLIS  (ClMirle«). 

Supérieur  du  séminaire  quelque  temps  ayant  la  Révolo- 
tioa«  il  s'est  rendu  recommaodable  par  sou  extrême  bîeo- 
faiiance  et  m  fini  sa  ctrriiic  eo  février  1789  «  à  Tage 
de  S7  ans. 

Il  a  laissé  sur  Thistoire  de  sa  vie  des  manuscrits  qui  oot 
été  publiés  par  Tabbé  Leclercjou  y  trouve  le  récit  de  parli- 
cnlarités  qui  lai  loot  propres ,  on  d^événeoeots  qui  sont 

arriver  à  difrérentes  peràoones  de  sa  famiVIe. 


Maire  de  BeaoTiis  eo  1788.  | 

Frère  du  précédent  t  ancien  secrétaire  du  roi,  conseiller 
an  présidial  de  Beau  vais ,  fut  nommé  maire  de  cette  vilk' 
en  1788.  Il  en  remplit  les  fonctions  jusquVn  1791,  et. 
malgré  les  diiiicuUcs  des  temps,  sut  tenir  constamment  unit 
ligne  de  conduite  honorable  pour  lai  et  atiie  pour  sef 
concitoyens  9  mais  dont  il  fot  mal  récompensé. 

Il  avait  éponst'  mademoiselle  Barras,  fille  d'au  rîchci 
tanneur  de  Beauvais,  depuis  longtemps  retiré  des  affaires. 
De  cette  union  il  nVsl  resté  qu^ane  fille^  qoi  fut  mariée  k 
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H.  le  comte  de  llontbreton ,  neveu  da  iniron  d'Oigny,  io* 
tendani  gcncral  des  postes. 

Par  leur  extrême  btenfaisance  et  leurs  excelle  oies  qaa- 
ïiiéSf  M.Claode WaloneCM digne coropagoeétaieol devenus 
(a  Providence  visible  des  pauvres  de  la  viUe  de  Beauvais» 
lis  exerçaient  un  noble  patronage  qui  se  transmettait  de 
|)ère  en  fils*  ainsi  qu'un  héritage. 

Cest  aux  démarches  de  M.  Claude  Waton  que  Beauyais 

C3t  redevable,  entre  autres  legs,  du  ma^^niflcjuc  tableau 
de  Barbier  Tainé,  œuvre  où  cet  artiste  a  rendu  ,  avec  au* 
tant  de  bonheur  que  de  vérité  ^  Tacte  de  sublime  dévoue- 
ment par  lequel  leanne  Hachette  sauva  son  pays.  Depuis 
1788,  ce  tableau  fait  le  plus  bel  ornement  de  la  salle  du 
conseil  de  rHdtel-de- Ville.  • 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  quelques  détails 

sur  la  fuie  pairioiiqtic  célébrée,  par  les  ordres  de  M.  Claude 
Waton  ,  le  20  juillet  1790  ,  à  Toccasion  fU  la  translation,  à 
rHotel-de*ViUe,  de  l'étendard  de  leanne-Hacbette ,  qui 
était  déposé  dans  Téglisedes  Jacobins;  translation  provoquée 
d'abord  par  les  dames  de  la  ville,  et  ensuite  par  les  dames 
de  la  balle,  qui,  les  unes  et  les  autres,  réclamaient  Thon- 
neur  de  le  porter. 

Pour  écarter  sagement  la  pomme  de  discorde,  ^I.Wa- 
!on  prit  un  moyeu  terme  :  de  concert  avec  la  municipa- 
lité,  il  désigna  une  orpheline  du  Bureau  des  Pauvres  pour 
porter  ta  bannière. 

La  féte  fut  annoncée  par  vingt  et  un  coups  de  canon.  Un 
autel  colossal,  dédié  k  la  patrie,  avait  été  dressé  sur  la 
place  de  rHdteU de -Ville,  en  face  même  de  la  statue 
cqucsire  de  Louis  XI Y.  Entre  la  statue  et  l*autel,  s'élevait 
un  portique  à  dix  arcades,  dont  le  grand  panneau ,  re- 
gardant Tautel ,  était  décoré  d'un  ingénieux  trophée,  corn* 
posé  d^une  croix,  d'un  sceptre,  d'une  couronne  et  de  tous 
les  attributs  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  arts. 
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fdUM  de  faire  rentrer  Jau^  le  tic^voir  les  iusurges  «ieSaint- 
Doaûagne»  Walria  repartit  pour  cette  ooionift  à  fai  MÎte 
àt  rexpediiioQ  do  génér»!  Leclerc.  Mats  lorsque  tout  ^eiait 
faire  suppoier  qu'il  D*aTak  pltts  à  redouter  noOuenoe  dé- 
létère du  climat,  il  fui,  k  l'Âge  de  30  aos,  la  vicume^ie 
coterrtbie  Aéoode  Ufièvre  joanequifit  olor&tuude  ra* 
voffoi  puiaî  aottnmiMft.  Wiria  pat ■damaoiiii  empw$m 
au  tombeau  la  coosolatioQ  d*avoir  paissarameot  cootnbaë 
au  rèiabUuoiBOBt  de  i  autorité  iraoçaiâe  à  Saiot-DoBUo- 


Digrtized  by  Google 


VVÂTRLN  (^PlËaRfi-JOSEPHj.  539 

triste  régoltat  de  oetle  expédition ,  haidiment  conçue  par  le 

générai  Huclie,  mais  que  ia  fortune  sembla  se  plaire  à  iaire 
échouer. 

EDToyé  avec  sa  brigade  à  rarmée  de  Sambre^et-Meuse» 
Watrin  se  couvrit  de  gloire  au  passage  du  Rhin  à  Nenwied. 

Eu  1798,  le  général  Toussaiot  Louverture  ayant  soulevé 
les  noirs  de  Saiai-Domingae  et  le  mulâtre  Higaod  la  popa^ 
lation  de  conlear,  les  colons  français  se  virent  menacés 

d'une  ruine  complète.  Le  Directoire,  alors  occupe  à  re- 
pousser les  armées  de  la  coalilioa,  se  contenta  d'expédier 
dans  Itle  le  général  Hédourille,  comme  diplomate ,  dans  le 
but  d'essayer  la  réconciliation  des  deux  cbefo,  d'observer 
les  partis  et  de  gagner  du  temps.  Watrin  accompagna  le 
général  dans  cette  mission,  aussi  délicate  que  dangereuse, 
et  dut  bienldt  se  rembarquer  avec  lui  pour  échapper  à  la 

iureur  des  noirs. 

En  1799,  Watrin  fit  partie  de  Tarmée  dltalie  et  conquit 
le  grade  de  général  de  di? ision.  Les  revers  que  nos  armes 
essoyèrent  à  cette  époque ,  ayant  obligé  Masséna  k  s'enfer- 
mer dans  les  murs  de  Géncs,  il  contribua  à  la  défense  de 
cette  place  et  fut  ensuite  chargé  d'aller  à  Paris  réclamer  de 
prompts  secours  auprès  du  Directoire. 

Deux  ans  après ,  il  suivait  le  premier  Consul  dans  sa  briU 
lame  campagne  d'Italie,  commandait  lavant-garde  de  ré- 
serve an  passage  du  mont  Saint-Bernard  et  entrait  un  des 
premiers  dans  ta  citadelle  d'Ivrée ,  emportée  d'assaut  par 
rimpétuosité  française.  Mais  où  il  se  surpassa,  ce  fut  à  Ma- 
rengo  :  il  montra  dans  cette  bataille  Tintrépidité  d'un  soldat 
réunie  au  sang-froid  d*un  général  consommé.  Ses  efforts, 
joints  à  ceux  de  Lannes  et  de  Mounier,  réussirent  à  refor- 
mer nos  colonnes  ébranlées  et  à  les  ramener  contre  1  ennemi 
au  moment  oii  ia  victoire,  qui  nous  échappait ,  nous  était 
 rendue  par  l'héroïque  dévouement  de  Desaix. 

En  1802,  le  premier  Consul  jugeant  que  Theure  était 
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J.IIOIÎT  (I.ouis-Cliarles),  Sculpteur, 

1775  —  1849. 

rcols  habitaient  la  paroisse  Saint-Sauveur.  Il  reçut 
icrcs  leçons  de  sculpture  dans  Tatelicr  de  DeseoDe 
:cl  artiste  dans  les  coaimandes  qu'il  avait  reçues 
erses  églises  de  Paris.  .*  < 
u  dans  sa  ville  natale,  il  y  exerça  soQ  art  et  exécuta 
inicnts  funèbres  pour  plusieurs  familles  de  Beau- 
es  environs.  S  élevant  au  dessus  de  la  profession  de 
'•sculpteur,  il  fit  preuve  de  taleot  daos  la  composi' 
Donument  cooiaiémoratif  élevé  aux  frais  de  la  ville 
rais,  en  vertu  d'un  arrêté  municipal,  à  M.  de  Nully 
't,  ancien  maire  de  la  cité,  et  placé  daus  la  grande 
hutcl- de -ville. 

2oni  a  aussi  exécuté  les  bustes  de  plusieurs  de  ses 
:ns  et  a  concouru  à  la  restauration  des  vitraux  de 
aint-Eticnuc.  < 


,  '  .    .     ■  ... 

»    i  •      •  !•  *  '  1 

OlUa^^lOXT  (rainille  de), 

SL'i^Rcur  lie  Mt^ry-sur-Oise  cl  de  CbaïUilly. 

un  bourgeois  de.  Lagny-sur-Marne,  qui  avait  pour 
s  trois  épis  d  orge,  sans  doute  à  cause  du  dicton 
Ce  Lagny  combien  vaut  l'orge.  »  Pierre  d'Orge- 
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mont  éeTÎnt  on  des  personnages  Tes  ptas  oonsîdéralles  de 

la  cour  de  Charles  VI.  11  fut  élu,  en  1373,  chancelier  de 
France  au  scrutin.  Il  avait  fait  bâtir  à  Méry-svr-Oîse ,  dit 
SauTdl;  ttne  maison  proportionnée  à  la  grandenir  d*un^ 
personne  de  son  rang,  mais,  quant  à  ta  beaut^^  telle  qn^on 
pooTah  Fattendre  d'un  siècle  rustre  et  barbare  comme  le 
sien* 

Atnaury  d'Orgemont»  fils  de  Pierre»  fît  partie  de  Pam* 

basbade  envoyée  par  Charles  YI  au  pape  Benoit  XIII  dans 
Je  but  de  mettre  un  terme  au  schisme  d'occident.  Le  cardi- 
nal Pierre  d*Ailly,  de  CSompiègne,  était  à  la  tête  de  cette  am- 
lïassade. 

Un  autre  fils  de  Pierre  d'Orgcmont  fut  évéque  de  Paris. 
«  Le  16  juillet  1409,  dit  Juvcnal  des  Ursins,  mourut  Té- 
vesquc  de  Paris,  d'Orgemont,  d/Dnt  le  père  «Tok  esté  chan** 
cclier  de  France.  Et  fat  celoy-ci  trouvé  mort  en  sa  cave, 
consomme  de  gravelle  et  de  poux,  par  punition  divine,  à 
cause  qu'il  avoit  fait  mourir  messire  Jean  des  Mares  sans 
cause. 

Kl]  l  UG,  maître  Nicole  d'Orgemont,  surnommé  le  Boi- 
teux, chanoinede  Paris  et  maiirc  en  la  cliaicbre  des  comptes, 
fut  impliqué  dans  .un  fiompiocoardicentre  tednc  d'OrHéans, 
chef  de  la  faction  des  Armagnacs.  GoMie  il  était  chanoine, 
sou  procès  fut  instruit  par  le  chapiire  méfropoMtain .  Il  fut 
privé  de  ses  bénéliccs,  candaauié  à  être  conduit  dans  un 
tombereau  à  travers  les  mes  et  carrefours  et  mis  à  réebelle 
du  pilori,  puis  h  être  emprisonné  à  perpétuité,  au  pain  et 
à  IVau.  Oo  rincaréra  dan^  la  prisoo  de  Meung-sur- Loire, 
oii  il  niQurnt.  On  trouva  dans  son  hdtel,  a»  milieti  d'en  tas. 
d'avoine,  16,000  écus  qui  furent  confisqués  par  le  roi,  ainsi 

<juc  fcs  hicns  cvalués  à  80,000  écus. 

A  la  suite  de  diverses  alliances  de  famille  qui  amenèrent 
des  contestations  d'héritage  et  des  procès  interminables 
entre  les  d'Orgemont,  leurs  collatéraux ,  les  chanoines  de 
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Paris  et  les  moines  de  Saîot-Nîcolas  de  Sentis,  U  seîgimrie 
de  CbaDiillj  paâ^a  à  l*une  des  branches  de  la  maison  de 
Moatmoreocyi  daos  b  persoooe  do  baron  Guiliaaoïey  con- 
seiller et  ctambellan  de  Louis  XI ,  de  Ourlet  YIII  et  dé 

Louis  XII,  cl  chevalier  d'honucur  dv  iiiit  J  Angoulcaje, 
mère  de  François  T'.  Le  ûis  de  Guillaume  éuot  mort  sans 
po&lérilé,  Cbanlilly  échut  en  partage  k  Anne  de  Montmo- 
rency, le  célèbre  oonoctable,  dont  le  nom  esi  iniéparalile  de 

l*bi&louc  de  ce  domaioe  (1). 


Peintre,  Direoteur  de  la  Haonfacinre  royale  de  BeaiiraÎ5. 

1686^1755. 

Il  eiceliait  à  peindre  les  animaas  et  les  paysages,  et  mé- 
rita par  sesœuTres  les  titres  de  peintre  du  roi  et  de  membre 

de  TAcadémic  de  peiulnre.  Appelé  à  tin  if^er  la  Mauiifaclure 
royale  de  tapisseries  de  iicauvais,  ii  eu  lil  la  rivale  de  celie 
des  GobelinSy  et  reproduisit  les  toiles  des  grands  maîtres  aTCC 
une  perfection  inimitable.  C'est  d'après  les  dessins  d'Oodry 

tHi  a  {jravé  les  sujels  des  Fnhies  de  La  Fontaine^  joints 
à  la  belle  édiùoQ,  en  quatre  volumes  in-lolio»  des  œuvres  de 
cet  immortel  écrivain. 

Le  roi  Louis  XV  avait  accordé  à  Jean  Baptiste  Oudry  une 
peosion  et  un  Ic^ement  au  Louvre.  Le  Musée  de  ce  palais 
Oonserve  plusieurs  osuvres  de  cet  artiste ,  entre  autres  une 
Chasse  au  Loup  et  une  Chasse  au  Sanglier* 


^\)  Vuir  la  notice  sur  la  tOiiisoD  d«  Montmorency,  t.  u,  p.  5â3. 
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Après  avoir  rempli  les  fondions  de  directeur  de  la  ma- 
nufacture royale  desGobclins,  Oudry  pni  sa  retraite  et  vmt 
de  temps  en  temps  à  Beau  vais ,  sa  patrie  d*adoptioo,  où  jl 
comptait  de  nombreux  amis.  G^est  pendant  un  des  Toyages' 
iju'il  faisaii  ilans  celle  ville  fiu'il  fat  surpris  par  une  attaque 
d*apoplexie,  compliquée  de  paralysie. 

Lorsqu'il  sentit  ses  mains  s'engourdir,  il  eut  le  pressen* 
timent  de  sa  fin  prochaine.  Toutefois,  il  put  encore  retour* 
ner  à  Paris  cl  mettre  ordre  à  ses  affaires.  Espérant  qu'un 
jQOuveau  séjour  à  Beauvais  achèverait  de  le  rétablir,  il  s'y 
rendit  an  printemps  de  1755,  mais  son  espoir  ne  fut  pas 
réalisé.  Il  mourut,  le  1*'  mai  1755,  à  Fage  de  69  ans,  et  fat 
inhumé  dans  réglisc  de  Saint-Thomas» 

Toici  son  épitaphe  qui  a  été  retournée  en  1851  $  elle  est 
gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc. 

«  Ici  repose  M*  Jean- Baptiste  Ottd/y,  peintre  ordinaire 
du  Mo^f  professeur  en  son  Académie  royale  de  peinture  et 
sculpture,  pensionnaire  du  Roy^  directeur  général  de  lu  ma* 
nufaciure  royafe  des  tapisseries  de  Beauvais,  marguittier  et 
bienfaiteur  de  cette  paroisse^  décédé  le  1"  may  1755,  dgéde 
69  ans*  Priez  Dieu  pour  son  dme.  » 

Cette  pierre  tnmutaire  a  été  scellée  dans  une  des  galeries 
de  la  Manufaciure  royale. 


PASTOUR  (NleolM). 

r 

Il  était  chanoine  du  chapitre  de  Gerberof .  Ce  fut  lui  qui 

fonda,  en  1545,  le  collège  de  Beauvais,  en  lui  donnant,  dit 
Louvet,  le  fonds etia  propriété  d'un  lieu  contenant  plusieurs 
corps  de  maisons,  cbambres,  librairie,  (biblîofhèquè) « 

salle,  classes,  oratoire,  cour,  jardio,  âilucesen  la  paroisse 
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de  Sainl-fiippoljte  €t  Sainte-Marguerile,  lequel  avaii.  «lé 
énfpé  iMMiTeOeiDeia  en  collège  mus  rtniaiiié  de  Mloeni- 
gpear  le  cirdinai  de  CUktîUon  t  éi éi|se  et  ooaie  deBetto- 

Tait,  «  et  neretenoit  ledit  dooatear  principal  du  collège  que 
i'usuiruit  «I  gpuvcraeiiient  poor  iuy  ei  ses  âuccesseors 
principiQi.  » 

Fkr  ton  miaiatnullîcofta  Psutonr  donne  enooie  en  ooi- 
lége  de  Beauvais  tout  le  mobilier  servant  à  la  chapclie,  à 
le  fallei  à  le  cukiac»  avec  le^  couchettes  du  doricir  et  des 
chembfet»  11  éleît  elort  5?i|yi*i5H'*fl  ^  clMnceiÀeriic.  le  en* 
tliédrele. 


PAS  HE  PKUQUIÉRBS  {immOÈe  ée). 

Pei  de  Fequièrcs,  c'est  ainsi  4|oe  Biaise  de  Moniluc  écrit 
son  nom  deoi  ses  Commeniairts^  aasisteit,  en  1556,  en  aîége 
de  Vnlpîen^  en  Piémont.  Il  fut  chargé  d^attaqaer  la  contre- 

escarpe  du  cLùicau  ci  sl*  rciranchcr  à  cet  effet  dcrritre  une 
chapelle  ouverte  du  colc  de  la  ville.  MqqiIim:  et  le  comic 
n'étaient  protégés  des  erqnebusades  que  per  un  pilier  de 
pierre.  Les  belles  donnotent  contre,  ditTauteur  des  Com-^ 
mentaires  ;  il  nous  scrvoii  bien  de  serrer  les  fesses,  l  e- 
quières  fit  un  tour  mal  habile,  car,  ne  sachant  uù  nous 
étions,  il  sillloit  comme  pour  nous  appeler.  Je  croy  que  cela 
les  fit  opiniastrer  li  ^irer.liMit.  I^lefip^îbfeiascbèrent  au- 
tant de  tirer  comme  nous  d'avoir  palieucc,  nous  sortismes 
et  trouvasoies-f  e^i^iè^câ  4^i;nère.  la  chapelle^  ^ui  avait 
plus  habile  qne  noQS.  r 

vanteur  des  Cammemairêi  ajoute  ,  en  parlant  de  Feu- 
quicres,  qu'il  avait  «  lourné  le  visage  h  la  maison  de 
Gujse|,combiea  que  Udict  iei^^efir  lui  fiMsoit  autant  d  hon- 


Digrtized  by  Google 


M9  M  vHPovriim 

neur  ou  plus  qu'à  geatiibomme  qui  iust  près^btlify  (1).  » 

htâm»  4«  Pm»  MMKprâ  ds  f  euqnlèrtv,  fiii  HDplk|aé 
d«M  le»  procès  de  b  YifpD»Feiii'«t  de  fai  Veîsm,  oce  émiiics 
4e  U  célèbre  Brinviiiiers.Soo  inlerrogatoire  eut  lieu  lel*'lé<*> 
vricr  1^0»  IL  avftiiéié  hm  ins  chw  Mem  Vvada»^  leîiiiie 
de  AlÉthtmi  Vi^ratent,  lnlieDrdeJÉ!^de>FMfiiiàrc»^  Ml 
ûicre,  ei  il  s  ciait  iiouvé,  chez  la  marquise  de  FoDtet,  twe 
le  due  il&Lttxembourg,  le  jour  oà  Lesage,  ua  des  prî»ci« 
pftux  aeemés,  y  éitti  Tettou  &a  anBqone  se  iwlerMéaBS 
une  doMogmie»  presque  abiolae.  BHe  déolar»  «file  le  dbede 
Luxembourg  et  M.  de  Feuquières  ctaieot  vea os  chez,  elle; 
q«ie  oeckruieff  deoMAdadu  papier  etdeFeflCfe'fposréonrc 
m  iiet  et  que  leiis  deux  reioiitoèrciii  danb  ane  gtMtèt 
chamlxre  où  ils  écvîi^irent.  Peu  de  temps  après,  hs  duc  de 
LfUxembourg,  M.  de  leuquièreâ  el  Lesa^,  qui  prenait  ie 
non  de  du  Buisado  t  montèrem  dftDi  tme  ebambre  haute 
avec  un  laquais  qui  portail  mm  scdbaiidf  attiuné* 

La  marquise  du  Vonit-i  fit  une  aulre  déclaralion,  d'où  il 
résultait  que  M.  de  Feuquières  lui  avait  dit  que  Lesa^ 
était  ua  escroc,  qu'il  lui  avait  fait  faire  tme  iMse  daes  la- 
quelle U  luiataîi  fait  efiterrer  de  la  cire  et  d1«.:piii0lesf  lui 
promi  u  iiu  de  lui  faire  rt;trouver  uue  chose  perdue,  mais 
qu  etaot  retourué  depuis  à  oeieftdroilt  U  a'«laii  aperçts  <|va 
Pargent  avait  été  enlevé. 

«  Le  marquis  de  1  Luiquiùrcs  étoit  un  homme  de  qualité, 
dit  Saint-Simou,  d^iotiaimeot  d'esprit  ci  fort  orné»  d^uoe 
grande  valeur,  à  qui  |iehoiiiit*iie  ^ispîtdit  les  premiers 
talents  pour  la  gnerre,  mailtle'pltia  iÉéekanit'>llommc  qui 
fui  sous  le  ciel,  qui  se  plaisoit  au  mal  pour  le  mai ,  ci  a 
perdre  d'honneur  qui  il  pouvoil,  même  sans  aucun  proiit. 
Les  mémoim       a  laiimés'et  qui  dîaetfi  aMe*«A  'fotei  le 


1 

'  (1)  Voir  la  notice  sor  la  Xamllle  Pas  de  Feuqoières,  laBieiu^ ,  r 
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nia!  fju'H  petit  di:  tous  ceux  avec  qui  el  surtout  sous  qui  ii  a 
terviy  aoal  peut- être  ic  plus  eicelkoi  ou? rage  q«a  puisse 
i&nÊ»  M  grwid  ctpîniiie^  «t  d*«aiaol  plut  d*imige  ^*ilft 
iottriMimil  p«r  letcsMaent  et  lot  exemples,  et  fomt  beêm- 
coup  rcgrellrr  que  tant  dv  capacité,  de  talent,  de  réflexion^ 
m  soieDl  trouvés  anb  à  uo  coiur  aiu&i  corroiapa  et  a  oae 
WÊm  médkmk%t  km  qmi  let  ont  reodatlinit  iootiies  par  leur 
jferwmM,  U  «Toit  époosé  l'IiMtière  «i*H<ioqiiiacoarf  <f ui 
la  deviiài  par  Tévf lu ment,  il  atheva  sa  vie,  nfj^n  Jonaé, 
ablMrré,  ob  (  u  r  et  pauvre.  Son  fils  imiqae  laoarat  san&  ea- 
fiMf,  M  fiUelbiMértbleBieot  mariée,  m 

Le  merquît  Feucptièret  «Tait  épomé  la  filledn  peintre 
Mîp^nard.  «  L'n  jour  que  son  père  tiroit  le  poiîrait  de 
M**  de  Maiotenon,  dit  Longuet  de  Gergy  (i)^  et  la  peignoit 
eo  saiole  Fraoçoiaet  la  rot  preoott  plaisir  à  la  Toir  tra* 
▼ailler»  M''*  Mig^nard  deaMnda  â  M**  de  Maiofenoo,  en  pré- 
sencc  da  roî,  tjiu  l  liabdU ment  on  donncroîf  à  Sainte  Fran- 
çoise, et  sî  on  lui  douneroit  un  manteau  d'iiermine.  Le  roi 
aatlit  la  parole  et  dit  :  «  Oat,  sans  dottte,  aaiaie  Françoise 
la  mMfe  bien.  » 

On  sait  qu'un  des  prrnoni-  d*»  M™*  de  MainleiiOD  était 

Françoise.  Quand  les  rois  se  méleol  d'être  à  leur  loor  coar* 
tisans,  ils  m\  vont  pat  de  natn  morte. 


Saigaaar  da  FlaMlle,  près  Uaaeaart. 
1683-^1782. 

U  fut  oomiuîssaire  général  après  avoir  élé  praaiier  commis 


(1)  Mémoim  iMitê  àe  Umgottûe  Ger; f ,  archefèioe  de  Seas;  Paris» 
u.  PU»,  édiisar. 
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de  la  knAtine  ao/oÈ  Loiris  XVI,  Ce  pri oee  acheta  ie  riche  C8« 
binit' de  flMallles  forait  pair-ciè  sa^nf  tt^tutniiaf^r,  êt  qui 

se  trouve  complété  p:ir  un  recueil  en  neuf  volumes  in- i% 
eorichî  de  planches  nocubreuses  et  composé  dedivers  traités 
de  nomiâinafiqae,  imprimésde  1762  à  1770. 
Joseph  PellerÎQ  moorat  en  1792^  à  l'âge  de  9d  ane*  ' 


FBULBTIBli  DB  MINUTafAMB, 

Officiers  géoérdux, 

ncs  à  liounj, 

L*aiaé  deces  deux  frères»  Louis-François*Elie  Pelletier, 

comte  de  Moatmarie,  devint  lieuieuant«géucral  et  grand 
oliicier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Sulpice  Pelletier,  baroa  de  JUonlmariey  parvint  au  gradé 
de  général  de  cavalerie  et  fut  tué|  en  1813,  è  la  bataille  de 
Leipsig. 


NImIm  PBLIiBVB  (le  CArdlnAl  êm), 

né  à  Jouy^ouS'Thetle. 
1516—1504.  * 

Ce  prélat,  que  la  Biographie  générale  fait  naître  par  er- 
reur à  Jouy  en-Josa»!  près  Paris,  est  né  è  Jony^sous^Thelle, 
daosla'VeKiii  iinin^s.  Il  descendait,  par  les  feaimes,  d« 
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Robert  4e  Maille  rbe,  seigncor  cb  iomj^Mon^JhÊlàe^  i^ut  m  ^ 

xir^sièck»  Sa  fille  nnîqae  épousa  Thomas  de  Petlevé,  ss* 
gAeuf  de  Jouy»  ik  ia  Tour  au  Bt^ae,  de  U^tk^M,  tiàt 
SaasMj.  Nioolati  Mond fils «b  ceUÛHci ,  iMiif«iia«cUint 
de  Jouy,  l«  13  ocMèra  >5ta 

II  professa  pendant  tjuelques  années  le  druii  à  Bourges,  ^ 
et  dut  à  ia  proteciioQ  du  cardinal  de  Lorraioe,  frère  du  duc 
de  Gtttseï  ta  noainatioD  de  conaeiller  aax  enqnkts  prêt  le  | 
fiarlement  de  Paris.  II  deviot  plus  tard  membre  de  conseil 
privé  sous  ttenri  11»  et  oiitiat  i^ablttye  de  Saiiu  Goroeille, 
de  Compiègiie* 

Nommé  éféqoe  d* Amiens  eu  1559,  il  fui  eovojé  en 

Ecosse,  avec  qu('l(^ui's  Jucicurs  4^  Sorbuiaie,  dans  le  bat 
de  convertir  lei  presbytériens^  mais  la  reine  Eiisabethf  qm 
était  protestante,  s*opposa  k  cette  propa^uide  tt  hrçi  Jes' 
missioonaires  è  reioarner  en  France. 

Nicolas  de  Pellevé  assista,  en  15Cu,  aux  Etais  gcntraax 
d'Orléans ,  et  rannée  suivante  au  colloque  de  Poissy, 
les  conférences  n^eurent  pour  résultat  que  dVnvenîmcr  da* 
vantage  les  qucrLlIes  Je  religion.  Une  pariie  du  cierge  de  | 
sou  diocèse  avait,  pendant  ses  nombreuses  absences,  la- 
cliné  vers  la  réforme  i  ne  trouvant  plus  dans  le  m'u^i*^ 
épiscopal  que  chagrins  et  déceptions ,  il  se  démit  de  soa  | 
évécbé  et  reçut  en  ccban^c  i  abbaye  de  Saint-Juiitu  >if  J 

Ecbcllesy^Ufiioa)M4eiX#M'f*'  '  "  !  1   "  ^.  *  *  •/  ! 

11  assista  en  cette  qualité  au  Concile  de  Trente.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine,  qui  ne  cessait  tic  le  proléger,  lui  fil  ob* 

(euir  rarcbevécbé  de  Sens ,  bien  qu'au  concile  il  se  iàt  pro*  1 

noocé,  malgré  ses  îintrueikms,  aouire  les  libertés  de  rfigii^  J 

gillicane.  \ 

Cette  habile  dést>b*éij»sancc  lui  valut»  de  la  part  d^  P^P^  ^ 

Grégoire.  Xiily  le  chapeau  io-ûméituA  el  les  tîlaeadi  \ 
àm  ia  Go9§nigaMoni4es  daAquefttl  de  punletlltM  ^CIc»M^ 
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HitknàB.  Fe{ii|aal  nio^^  ii  se  servie  de  soo  iaflagace 
^opxè^ds  Ift  oow  de  Bonnet  pour  .la  «eadreiavotable  à  ki 

politique  de  Charles  IX  el  d'Henri  Ilf;  mais,  abaDdonnaiit 
ce.r#&  de  coacîUaùoa»  il  devint  ua  des  plus  iougu«uxcliem<" 
piooadelaUgiie* 

fin  il  e^kéra  k  le  bnHe  4e  SUie-Qm»t  eiOMmv^ 
oiaoi  Henri  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé,  et  les  décla* 
rant  iocapables,  eux  et  leurs  succes^curgi  4e  parvenir  k  la 
oonroMa  de  France.  Pelievé  futsanadeata  eatraioé  à  celle 
démarche  par  son  attachement  et  sa  reconnaissance  envers 
la  maison  de  Lorraine. 

Pofir  le  pmiirt  Haori  lil»  au  oioù  de  décembre  fit 
saisir  loua  let  reveniu  lemporalado  cardinal  de  PeUe^é  et 

les  distribua  aux  pauvres,  «  à  cause  des  mauvais  oflices 
im'ii  avQÎt  faits  à  Home  à  Sa  Majesté  envers  le  pape  et  les 
cardioaoa.  Les^ngaenots  rappelaient  le  cardîoaJi  PM,  )» 
ajoute  Pierre  de  rEsioile*  • 

Lorsque  le  couieau  do  Jacques  Clément  eut  remis  en  ques* 
tma  la  succession  au  trdne  de  France,  le^eardinai  de  PejUevé 
se  nonlca  un  dea  plus  Ibugiieax  Uipieura. 

En  15^,  le  pape  le  nomma  ardieveque  de  Eeims^  et  il 
tint  dans  celte  viile^  avec  its  princes  de  Lorraine,  un  cou- 
ciiialittle  dans  leçi^eL  il  fut  réso\i^  qu*oii  appuiçvait  le  duc  de 
Mayenne  contre  le  fiéamaîf. 

K  Le  samedi  26  décembre,  dit  Pierre  de  i'Esloile,  M.  de. 
Guise,  ^j{jçc  rarclievesquode.Lion,  arrivcrei^  ,à  Pa^is% Ainsi 
ûf.  ïe  ff%fd^fif\  Pf4fé.i)ue  les  polsiiiyies  .appeloiepit  aussi  ^le. 
cardinal  ,Pe(é.  Ou  disoil;  que  e'éloit;  Vàme  /du.  cardinal  de 
Lorraine  qui  revcnoît  pour  remuer  les  Etats  :  âme,  à  la^ 
vérité . j^r( ,  lutpcpcbAf^e  ,de  T^tre  mçaçf^anc^4«it n^vs 
npct  p^s  en  esprit^ 

((  Le  dimanche  27  dudit  mois,.mes8ie|irs  les  Hennequins^ 
(famille  parle^eipfaice^yr  (|a*on  api^i^à  ^^p$  i0^fti4^^ 
maingnée  (&miUe)|  et  qua.jlfç  feui      -^ffit sufscppi^.^ 
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race  ingrata^  atlèreot  tous  ensemble  Sfthier  le  cardinal 
Peivé  :  réf esqoe  de  Refines  porloit  la  ptrole«  Aoqti^  et  à 
ses  frères,  le  dit  cardinal  fîst  réponse  digne  de  leurs lui« 
niDgues,qui  oe  tendoieut  à  autre  chose  qu'à  faire  entendre 
an  bon  homme  la  peine  qae  oeui  de  lenr  maison  avoient 
ena  poor  la  consenraiion  de  la  reli^on  ;  ear  il  leur  die  ifue 

l'honneur  lie  la  coiiscr vallon  de  la  relrgion  estoil  dt  u  aux 
bons  prédicateurs  lie  ccstc  ville  cl  aux  plus  petits  du  peuple, 
ét  non  ani  grandes  familles  de  Paris  :  qn*an  oonlrairec*ea* 
loienc  celles  qu'on  dîsoît  a? oir  Yonlu  estaMir  Mj^réApie  et 
le  mettre  dans  la  ville. 

«  PniSt  tombant  snr  le  propos  d'un  roy,  dit  qu'on  parloit 
de  faire  an  roy;  mais  qa*on  en  avait  besoin  d^on  font  Fait, 
qui  eust  le  moyen  de  porter  et  soutenir  le  faix  de  ia  ?;uerre  ; 
qu  00  avoil  aussi  aitaire  d'hommes  et  d  argent  et  qu'on 
n^anroit  fante  de  l'un  ni  de  l'antre  en  le  cboîsîsstnt  b/en 
(entendant  le  roy  d*IIc5pa(jne ,  son  maisire.  Et,  snr  oe  qne 
René  Hennequin  de  Sermoise ,  maistrcs  de  requêtes,  qui 
n'a  voit  point  le  coeur  bespagnol  mats  françois,  lui  répliqna 
qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  se  forgeoîent  des  optnioos 
de  la  oofiTersion  de  Thérétique  (entendant  parler  du  roy  de 
Navarre) ,  ledit  cardinal  FcUé  iio  ter  rompant  comme  de 
colère  lui  va  dire  :  «  Ce  sont  toutes  moqueries.  Je  ne  sçûs 
si  vous  estes  veuf  ou  marié;  mats  si  vous  raves  esté  on  si 
vous  l'esics,  et  que  vouseussiés  une  femme  qui  se  fust  pros- 
tituée en  plein  b  ,  la  voudriés-vous  reprendre  quand 

elle  voudrait  revenir?  Or  l'hérésie,  monsieur  epon  amfi»  est 

une  p  a  A  quoi  ledit  Sermoise,  baissant  la  teste,  ne 

dit  mot.  » 

Le  jeudi  31  décembre,  jour  de  b  saint  SylvMre»  la  car- 
dinal Pellevé  prêta  le  serment  de  paix  de  France,  devant  le 

parlement,  comme  archevêque  de  Reims.  Le  mercredi  6  jan- 
vier 1593,  il  procéda,  dans  réglisa  Notre-Dame,  à  la  con- 
sécratioii  du  cardinal  de  Plaisance» 
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Lorsque  8 ouvrircoi  les  Etats  généraux  de  la  Ligue,  le 
cardinal  de  Pellevé  fut  élu  président  d»  l'ordre  da  clergé. 
Le  30  janvier  1593 ,  il  prononça  une  harangue  et,  faisant 
alUiaioD  au  légat  poaiifical  qui,  comnoe  étranger,  ne  devait 
poiat. assister  aui  séances,  il  motiva  son  admissiou  sur  ce 
que  saint  Paul  était  gentilhomme,  allégoaDt  le  teite  Civis 
romanus  sum  ego* 

A  quoi  uu  dépiué  répliqua  de  manière  à  être  entendu  du 
tiers-é'at,  que  la  Dobiesse  faisait  défaut  dans  rassemblée,  et 
qu'il  n'y  en  avait  gàère. 

Un  de  ses  représenlanis,  le  sire  de  Yiennei  s^y  était  rendo 
avec  un  manteau  fourré  de  peau  de  loup. 

Le  28,  UQ  trompette  du  roi  apporta  un  message  du  clergé 
et  des  bourgeois  de  Chartres  an  duc  de  Mayenne* 

«  Quand  le  cardinal  Pelleyé,  dit  Pierre  de  rEslolle,  eosl 
entendu  la  venue  du  trompette,  cl  ce  qu'il  apportoit,  il  dit 
tout  haut  qu  il  eâtoit d'avis  qu'on  donuast  le  fouet  au  trom- 
pette pour  lui  apprendre  une  autre  (bis  à  ne  se  pins  chatger 
de  telles  bagatelles*  «  Adris,  dit  le  chrooiqoenr,  digne 
d'une  grosse  teste  comme  la  sienne,  où  il  y  a  peu  de  sens.  » 

Le  samedi  '23  janvier,  le  duc  de  Mayenne,  se  trouvant 
indisposéetatlendant  d'ailleurs  plusieurs  députés  qui  étaient 
en  rotttCt  remit  au  96  une  séance  des  Etats  qui  devait  avoir 
Heu  le  25.  Cette  remise  dérangea  fort  le  cardinal  de  P*llevé. 
li  avait  préparc  son  discours  pour  être  prononcé  le  jour  de 
la  Conversion  de  Saint-Paul^  il  fut  obligé  de  travailler  toute 
la  nmit  ponr  l'appliquer  à  la  féte  do  lendemain ,  jour  de 
saint  Polycarpe. 

La  séance  du  26  ayant  été  ouverte,  le  duc  de  Mayenne 
fit  une  harangue  dans  laquelle,  après  avoir  parlé  de  services 
qu'il  rendait  à  la  France ,  il  déclara  que  le  bni  de  l'assem- 
blée était  d^élire  on  roi  catholique ,  pour  mettre  nn  terme 
aux  calamités  dont  le  ruyaumc  était  allligc.  Pendant  la 
séance»  un  nouveau  courrier  du  roi  arriva  porteur  d'une 
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leCire  pour  Mayeaoe,  où  il  éîmii  encore  qaeMien  d'^e  en* 
tre«M«atr*  Paris  et  Siiet  Paaii. 
Le  eaudieel  4e  MIeeé  e|  Deei  Di%o  d^lhem^  iilme 

dear  d*E«pagiie,  à  qui  NayeoM  fCHimil  eeMe  ffCptMmm^ 
claieal  d  avis  de  ia  repousser  purouRui  et  simplemeDfyinais 
le  majetilé  décida  que  la  lettre  de  roi  serak  oonawiqeée 
aux  Kutt,  ce  que  le  doc  de  Mayenae  appram. 

Le  29  janvier,  la  ceriînil  de  Petle^é s'oppoia  èce^a^mie 
conférence  ait  lien  entre  des  députés  des  Etats  et  des  dëfé- 
goés  du  roi  de  Navarre.  Le  1''  février»  iecnasaii  «'étant  aa«^ 
aamblé  paor  délibérer  ttir  dea  lettm  apyanéw  par  la  trom- 
pette du  roi ,  le  cardinal  ^oalnt  brawpcr  ta  déliMn^en. 
«  A  quoi  contrcdist  iori  M.  do  Villeroy,  ef  les  autres  sen 
mocquèrent)  et  fust  dit  assez  haut  qa^il  ne  se  trou  vernit 
pomt  diMName  bien  Mgeqni  fuit  de  t'opUiiaa  da  M.  la  car- 
dinal. » 

Ij:  i  icu  icr,  il  piopuia  de  renvoyer  les  propositions  du 
m  k  la  Ôorlioant;  comme  suspectes  d'hérétie. 

Le  6  arril  ^  il  prit  tar  Ini  d*écrira  aa  dae  da  Ma^na 
de  rantr  ans  Etats,  parce  qoe  le  l^t  et  Paaibatsadear 
d*Espague  jugcaieiU  sa  présence  nécessaire.  Les  députés 
proieâtèrent  contre  cette  rédaction ,  ne  voulant  paa  qoe  ciea 
étraogcrf  aa  mélaaiaat  da  iam  aiiairet.  La  présideat  de 
NttlU  fot  député  aaprèt  do  cardinal  pour  lai  faire  part  de 
celte  résolution,  niais  oclui-ci  lui  répondit  par  des  injures 
et  le  traita  de  coquin. 

Le  %  arril,  la  duc  de  Ferta  fat  reço  aaiennelleamt,  dans 

rassemblée  des  Efais,  par  le  cardinal  de  Pelleré  ef  les  pré- 
lats qui  rnssistaient.  Il  prononça  une  harangue  et  remit  eu- 
suite  au  cardinal  l'original  da  la  lettre  da  roi  d*£spagiieaox 
£tatt4jéQératix, 

À  la  harangue  de  ^ambassadeur,  le  prélat  répondit  par 
nn  discours  beaucoup  plus  long,  béaiiliant  le  roi  d^Ëspa^^ne^ 
qui  avait  si  bien  su  garantir  ses  Ëfats  de  rkerém^ataBneB* 
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travaux  ,  l'élèvcrait  au  labernacle  bienheareux  ,  qu'il 
Tiendrait  au-devmit  de  lui  avec  une  infinitc  de  peuples qu*U 
a  retirés  des  téoèbresde  i'iafidéliié,  et  mille  milliers d'ioge» 
pét^anf  en  ienrs  mn'ms  des  courotines  de  gloire,  etc. 

GbrfûeraÎDsi  Philippe  il  d'avoir  ensang^aaté  t'Ej^pagne 
pariës^fipliMde  llnquisitieii  el  Savoir  cooverti  par  ftt 
torvireSes  populâtion^de  l'Amérique,  c'était  le  eombfe  ila 
la  démence  fanatique  qui  se  maairtivic  dans  tes  discours  et 
dans  les  actes  do  cardinal  de  Peitevé. 

Nlayaal  pi»  cmpédlier  les  Slads  'd'entoyer  des  déiégoés  & 
Itt'GOtifMrmoe  de  fcr«Miti  «à  se  reindaieiif  <ég«leiiienl  eemr 
du  roi,  il  essaya  du  moins  d'empéchcr  toute  voie  de  coooi- 
tiattOD.'  •  • 

Le  Mgart  poniffîeal  avait  soumis  à  la  Sorbobae  la  proposi- 
tion du  roi,  et  la  Faculté  de  lhéo'of;ic  !a  déclara  «  hérétique, 
schismaiiqae ,  pieiau  de  blasphèmes  et  de  Fcbeliîoa  à  l'E- 
glise. » 

Le  stfmedî*SO  fôrriert  une  assemblée  partictilière  eut  Ueu 

daus  le  logis  du  cardinal  de  Pcilevé,  à  laquelle  assistèrent 
dom  Diégo  d'Ibarra  et  les  députés  partisans  du  roi  d'£s* 
pagne»  etia  décision  de  la  Sorfoonne  7  fût  sotitenae  et  ap- 
prouvée. Le  jeudi  suivant,  la  proposition  fut  portée  aai 
Etats  et  mise  en  délibération.  La  diseussion  fut  très-pas* 
sionnée  de  part  et  d'antre,  et  les  trois  ordres  décidèrent 
qu'on  ne  pouvait  entrer  en  conférence  avec  le  roi  de  Na- 
varre, hérétique  et  excommunié,  m  iis  qu'on  pourrait  entrer 
eu  relations  avec  les  catholiques  attachés  à  sa  cause >  ce.  qui 
mécontenta  "fort  le  légat  et  la  Sorbonne. 

Le  ItO  ÉTril,  une  première  confér eoce  eut  lieu  è  Suresne 
entré  les  députés  du  roi  et  ceux  des  Etats.  Ceux-ci,  avant 
de  partir»  assistèi^nt  à  une  meslse  du  Saint-Esprit,  dite  par 
le  lé^at  assisté  du  cardinal  Pellevc.  On  ne  pot  s'entendre,  et 
les  prédicateurs  de  Paris  continuèrent  d'exciter  la  popula- 
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lion  conire  le  roi.  Dau^  les  i  (^li>es  aussi  bien  que  dans  ks 
carrefour»*  oa  çrmi  uu  au&  poùûcjueSt      oCaient  les  dm» 
déréff  paitant  les  mpeeu,  dii  oetiA  épo^ne  wéwàmûm 
Dtire. 

Une  auirc  coalcreDce,  tenue  k  U  Ruqucite,  abouiii  à  ime 
dédaraiioD  où  ie  roi  «'«ngi^eaii  à  raiim  d«B#  muk  de 
r^îw  oBihoUqiie.  Peftdmot  qu*oo  <liiciila  Jmis  I«s  8m,  le 

cardinal  de  IMlcvc  donne  lecture  d'une  leltrt  du  it^jar  por- 
tani  eu  subiiauceque  le  roi  n'avait  point  doaoé  sigoed  uoe 
véritable  convertion ,  aaiit  au  ooatraire,  iavcriiak  ka  lié« 
reliques ,  qu'on  ne  peut  traiter  avec  lui  aaaa  encouru*  les 

ceoftures  ponù&cales;  que  si  i  oo  traite,  b  légat  âe  relireru 
îiuniédiateaieBt,  etc. 

Le  20  juÎD»  le  cardinal  eti  à  la  téte  d*itiie  députatk»  dea  ' 

K(cif<i  qui  supplie  le  Ir^at  de  ne  pas  quitter  la  ville,  maïs 
(ie|a  le  parti  des  politiques  rcuiporiaiti  et  ieearJioaJ  voyait 
enfin  son  étoile  pâlir.  Comme  loasc^ni  qaîsesealeat  perdas, 
il  paya  alors  d'audaoe« 

Lu  3  seplciiibrc  1593,  un  bourgeois  de  Paris ,  Lassus, 
étant  passé  devant  le  cardinal  sans  le  saluer,  fui  injurié  par 
lui  et  menacé  d'être  jeté  à  la  rivière  ou  traîné  à  la  Toine. 

Un  autre  jour,  ayant  rencontré  au  Louvre  le  prévdt  des 
marchands,  il  l'interpella  sur  ce  qu'il  n'assidtaii  pas  à  la 
messe  des  Etais»  ceiui*ci  lui  répondit  qu*il  y  aUaii  4  sa  pa* 
roi&se.  Le  cardinal,  en  colère,  lui  demanda  s'il  ne  le  recoa- 
naissait  poiul  pour  sou  arcbevèque. 

—  Quand  vous  aurez  opic ,  répondit  le  prévôt,  cotre  k 
siège  de  Seoaei  celui  de  Aeims,  je  yous  reconnaîtrai  eo cette 
qus^tiié.  Au  reste,  je  n'ai  que  faire  de  vous  et  ne  vous  res- 
pcLiuquc  pour  la  cuitre  que  vous  portez  sur  la  lêle.  Je  sais 
que  vous  avez  force  évéchéset  charge  d'âmes,  mais  on  oe 
voit  pas  que  vous  vous  acquittiez  de  ces  fonctions  selon  le 
rang  que  vous  tenez  dans  l'Eglise.  » 

La  discussion  coniioua  sur  ce  ton  d  aigreuri  et  Eose,. 
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Le  3  jaairier  1604,  le  iégaf  et  Us  cardinal  dédarèrem  au 
duc  de  MajeBM  que  puiMpiVii  fiÛMRi  ta  guerre  >  tm  iiV 

vait  ptas  besoin  des  gens  de  justice  ;  qne  la  plupart  dVntre 
eus  étaient  hérétiques  ou  [auteurs  de  Thcrésie,  et  qu'il  était 
urgoit  de  s'en  défaire  peur  ne  pat  reDforcer  t^ennemi.  A 
soppoaer  quil  toi  eu  ooât&t  de  terserle  sang»  ImMi  qtie  ce 

fut  à  leur  avis  le  plus  5Ùr  movcn,  on  pouvait  du  moins  les 
expulser  de  Paris  et  les  remplacer  par  des  juges  moitié 
laii|oei,  wMé  ecelérâstîqfieff  «  mais  dévoués- è  la  nâigioo, 
qu*ti9  désigneraient  à  son  choix  et  qui  rendruieof  hontieet 
prompte  justice.  Leduc  de  l^layenne  leur  répondit  qoltn'en 
ferait  riea  parce  qaeles  onkmoaaces  et  les  lois  s^opposaleot 
à  un  pareil  coop  d'Biaf . 

Comme  les  négociations  continuaient  entre  les  députes  et 
le  roi ,  le  cardinal  de  PcUevé  fut  chargé  de  déclarer  aux 
Ëiats  qœ  le  légat  protestait  eôntre  ces  négociatioDS  et  qu'il 
se  retlrecmil  iaoïédiafeiiient  de  Paris  ri  les  Biaia  eentt* 
nuaieiil  à  traiter  avec  le  roi.  Les  royalistes  n*en  conti- 
nuaient pas  moins  d'aller  à  Sainl-Denis,  et  Mayenne  fut 
obligé  de  décréter  des  mesures  rigoureuses  coutre  ceux  qui 
sortaient  de  Paris  sans  permission.  Enfin,  le  3  janvier  1594, 
le  légat  et  le  cardinal  de  Peilevé,  craignaat  ta  défection  du 
parleiaaat  dont  plaskors  aMoibres  élaianC  AaguaiMiiai  en- 
gagèrent le  duc  de  Mayenne  à  le  remplacer  par  une  cor- 
poratioa*  de  juges  moitié  laïques,  moitié  ecdésiastiques.  Mais 
le  parlement,  qui  s*obstinaità  repousser  les  partisans  du  roi 
d'Espagne 9  prit  une  résolution  énergique  et»  avec  Taide 
des  politiques ,  il  prépara  les  esprits  à  une  transaction.  Le 
roi  ayant  abjuré  à  Saint- Denis,  Paris  lui  ouvrit  les  portes  le 
22  mars  1594. 

A  eette  noutélle,  le  cardinal  Pellevé  éfiiouTa  une  grande 
friyeur»^  était  alors  malade  tt'fkétel  dé  SèHs.  Hetlri  IV, 
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Saint  Leu ,  pour  l'assurer  qo^il  ne  loi  serait  fait  aacun  mal, 
et,  pour  gage  de  m  parole,  il  lui  envoya  ua  j>o$te  d'archers 
drla  garde.  Mats  celle  prëcaatioa  oiéoMi  augacttla  i^effroi 
du  cardinal,  ec  il  ea  éprouva  uneielle  émolioD  qu^il  aaoonit 

ij[aâtrc  juurs  après  Tcnlrcc  du  roi  à  Paris,  le  '2S  mai:?  I.'i94, 
«  Le  cardinal  i^elievét  dit  l'£âtoile,  boo  espagnol  et  mau- 
¥aîs  Irançaif»  mourut  ce  jour  (S8  mars)  à  Paris ,  âgé  de 
80  ans.  Deux  joars  avaot  sa  mort,  apprenant  que  la  Bas* 
tilUae  s*é(ait  pas  encore  rendue  :  «  Tant  mieux,  dii-il  en 
a  sa  réjouissant*  a  Ce  déterminé  iigueor  ne  pu&  entendre 
que  le  Boy  éloildaos  Paris  el  bien  vottln  de  ses  bons  sajets 
sans  entrer  dans  un  ^rand  irrvuble.  Ce  qui  le  jeiia  en  telle 
frcnaisie  qu'il  se  mil  à  crier  comme  un  enragé  qu'il  ctoit  i 
•  Qu*on  le  prenne!  qu'on  le  prenne!  »  El  mournl de dou» 
leur  ot  de  rage  de  ce  que  Us  affaires  de  la  L%ne  «Vu 

alloient  en  Jcrouie  ,  c(  que  le  Uoy  éloil  dans  Paris  et  3voit 
partout  ia  victoire.  Toutefois,  Sa  Majesté  voulut  qvi'on  le 
laissât  mourir  ea  pais;  son  corps  fut  porté  aus  Gélestins  et 
enterré  sans  pompe  ni  cérémonie,  faute  d'argent,  i 


PfilIfiM^lliNG  DE  AOBBIIVAL  (GiUen), 
Physicien,  Membre  de  TAcadémle  des  Sciences, 

né  à  Robewal* 
leoS  —  1675. 

Il  commença  par  être  berger,  mais  le  curé  de  son  vil- 
lage, lui  leconnaissanl  d'heureuses  dispositions,  lui  fit  iaîre 
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des  étadesi  II  en  prolita  si  bien  qu'il  devint  un  des  pre-  ■ 
micrs  physiciens  de  son  temps ,  et  fut  nommé  membre  de  * 
r Académie  dea  Sdenceirfors  de  la  fondatioDi  en  1666.  Il  fut 
honoré  de  l'amitié  de  Grassendî. 

En  sa  qualité  d'aacien  contrôleur  des  poids  et  mesures,  - 
rhonorable  M»  Tremblay  avait  ajouté  cet  appendice  h  la  no* 
tice  de  Gilles  de  RoberYal  : 

«  Avant  le  sieur  de  Roberval,  on  n'avait  que  deux  fortes 
de  balances,  dont  l'une,  qui  a  les  bras  égaux,  retient  le  nom 
commun  à  tout  le  genre,  et  Tautre,  qu'oanomme  Romaine, 
les  a  inégaux  :  Il  en  in  venta  une- troisième  très-dîf^rente  - 
des  autres,  et  quî  semble  d^abord  renverser  tes  principes  de 
la  staîique  ;  car  soit  que  les  poids  soient  absolument  égaux 
on  inégaux,  soit  quW  les  approcho  ou  qn*on  les  éloii^neda 
centre  de  la  balance,  s^ils  sont  une  fois  en  équilibre,  ils  y 
demeurent  toojoars;  s'ils  ne  sont  pas  d*abord  en  équilibre, 
on  ne  peut  j  uuais  !<  s  y  mettre;  ce  q  f  il  y  ^  de  plus  surpre- 
nant, c'est  que  les  poids,  étant  mis  tous  deux  d'un  même 
côté  du  centre  de  la  balance,  peuvent  faire  équilibre  Tua  - 
contre  Taotre.  » 

Explique  qui  pourra  ce  phcoomène  de  statique. 


Abbesse  de  Morienval. 

Xli*  SIÈCLE. 

\ 

Fondée  par  Dagobert,  Tabbaye  de  Mortenval  formait  uo 

double  monastère  co!iijio<c  de  moines  et  de  rcli(];icuses ,  où 
raulorité  suprême  était  aux  mainsderabbe$se|Cequi  est,  dit 
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équestre  de  Da^obert  décorait  le  portail  de  1  église  cod- 
mc9m  à  Im  «uaie  Vierge  et  à  saint  Deota.  &riaée  à  l'époque 
4ei  gaamtde  leligioo,  die  fot  MUttvée^Mi  «ne  itepeUe, 
mtii  OB  n*a  pu  la  MtraiYcr» 

Nûo  ooulculc  Ucs  libcralilés  que  les  rois  de  1  rauce  £l  les 
•eigoeurs  ToUitia  avaieai  accordées  ao  HMKiaaière  «le  Mo* 
fiaoïalf  «M  aUMMa*  daoïa  PétnMiilfe«  iaagiaat  m  1192, 
d'asploiler  la  erédoliié  publique  eo  déroba^i  à  dat  piéim 

ambul.iriis  ks  reluques  de  ^aint  AnauLcri,  qu'ils  prome- 
&aieot  de  provioce  en  pruviace  pour  édifier  les  Qdèles  et 
rasplir  kor  aicaroaile^  Pétronilia  accoailUt  les  pè&erias 
avec  bîcaveiilance  et  lea  logea  daoi  la  ooaveoc  Elle  fit  pla* 
cerleur  reliquaire  dans  nue  des  chapelles  do  Téglise,  mais 
lorsque  le  kodemaia  iU  voulureot  la  reprendre,  la  chàiaa 
M  trooTa  si  pesaote  qa*ib  ne  pareat  la  aoolavar*  Saint  Aoao- 
berl  ayant  ainsi  manifesté  son  désir  da  rester  k  Morienval, 
les  panTros  Toyageurs  furent  cootraiou  de  s^iucliner  de« 
Tant  ce  miracle. 

m  Cette  perte  t  dit  naïvement  le  chanoine  qoi  raocmteea 
pieux  lardn ,  oaaaa  beanoeop  de  peine  aux  pèlerina»  «nis 
plus  ienr  tristesse  était  grande,  plus  notre  joie  fut  com- 
plète. » 

La  chasse»  redevenue  légère,  fut  placée  dans  un  endroit 
apparent  da  dMoar,  et  tons  les  ans,  le  1"  septembre,  od  fê- 
tait le  souvenir  deoe  miracle,  qui  rapportait  au  monastère 

de  beaux  deniers  comptants. 

La  communauté  des  moines  el des  religieuses  devait  avoir 
des  inconvénients.  Les  religieuses  manquèrent  plus  d'une 
fois  au  vœu  de  chasteté.  La  règle  monastique  les  condam* 

naît. . .  à  élre  décoiffées  publiquement  devant  leurs  com- 

Àiuie  de  Foucault»  qui  tint  pendant  soîxante»ciaq  ans  h. 
ciosse  abbatiale,  essaya,  en  16é0^de  ^éfi^mer  lesreligîeuaes 
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€•  las  obl^peftè'tt*afOir  qu'un  seul  confesseur  pour  tOQte  la 
communauté  :  chacune  auparavant  vouiail  avoir  le  sien. 

Uoe  antre  abbwse  ^a  Moriciivai,  h»  flaM  de  6er#enc, 
B'étaot  refusée,  peadani  le  eaiéoie  de  1744,  èdwtirtiidef  «as 
pauvres  do  pam ,  comme  Ty  obligeait  une  fondation  faite 
dans  celle  iuien lion,  la  popntation  se  prëclpiradansrabbaye, 
qui  fut  obligée  d'avoir  reeoors  à  la  fbrœ  aMéei  A<la  tuile 
de  ceueesdandrei  ie»tioiiiieB  de  Merie»iNri  tmêm  p»têçéeê 
eotre  les  monastères  dû  Parc  •aax* Dames  et  de  Royalîtu. 


PHILIPPE  (eiteiiM) 
el  PHIt^iPPC:  HB  PRÉTOT, 

linérirlears, 

nés  à  Beaucais, 
1676  —  1754, 

Le  premier  prit  ses  grades  universitaires  à  Paris  et  passa 
<]uelquc  temps  chez  lesiésiliies  qui  te  chargèrent  d'ensei- 
gner les  humanités.  11  a  traduit  plusieurs  harangues  de  Ci* 
eéron  (1723)  et  composa  une  apologie  de  l'éloge  funèbre  du 
roi  Louis  XIV  prononcée  par  le  père  Forcé  (1716). 

Elieuae-André-Philippe  de  Prétot,  son  iils»  né  en  1708, 
embrassa  aussi  la  carrière  de  renseignement  et  la  quitta 
pour  devenir  censeur  royal.  Il  avait  débuté  dans  la  littén- 
lure  par  une  édition  de  Térence,  en  collaboration  orée  son 
père.  Ses  autres  ouvrages  se  font  remarquer  par  uneré- 
•daetîdti  ceaene  et  judiciettse..  Ba  void  M  nemmelÉttfife  : 

BUraiép  géographie,  1744  *jïû'9rm  "  «  . 
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jiiudyêê  ckroaolQg4fU0  de  (Hisiom  tmiffen^iU^  17&i« 
me  et  1781. 

iraiiucUQQ  à  peu  près  textuelle  (iu  Compcfniium  luitoiiœ 
.  umvMoUf^  d%  Jtaa  Leclerc  (1^96). 

ilfMOVVJ  mr  t Amérique  et  sur  iAfrit^^  1752  ,  bii«4*. 
Tablettes  ^éographù^ues  pour  l' intelligence  des  hisloiiens 
et  diis poùttts  latins f  1755,  2  vol.  io-li. 
Coâmographie  umverselU,  1760t  în-lS. 
Bé¥AuipHdetwmferst  1763,  îii*lS,eie. 

Il  acte  le  principal  auitur  de  V Atlas  universel^  17B7, 
îa-4''y  et  l'éditeur  des  Amusements  du  cmur  et  de  l'esprit^ 
174l«1745,  \fi^iA.i\%k  lt,t\àviB9cuea du  Parnasse,  1743, 
4  Tol«t  in-lî. 

Daus  la  colieçiioQ  des  classiques  iaiios  publics  par  G>us- 
telier,  il  a  ^arfeiUé  la  réimpression  de  SaUoste,  Lacrèoe, 
Virgile*  Horace,  Jovéoet,  Térenee,  etc. 

Ce  laborieux  écrivaio  ojuurui  le  G  mars  1787. 


PICARD  (Je«&), 

Hislorien, 

né  à  Beauvais, 
15..  —  1617. 

Il  ciaitobanoiM  r^tter  de  Tabbeye  de  Saiot-Yicfor«  â 
Paris.  Il  publia  une  éditiou  de  la  dironique  de  GiiiUauiii« 

de  Neubourg,  De  rébus  anglicis,  Paris,  1610,  iQ*8%  ac- 
compagnée de  le  tie  de  Fauteur  et  tie  notes  bistoriques;  il 


♦ 
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PICARD  (jEAN).  —  WCOT  DE  LA  MOTTE.  563 

édita  égalemenl  les  OEut^resde  saint  Bernard,  Parîsi  1615» 
in-folio* 

Uq  auteur  du  lucme  nom,  Jean  Picard,  originaire  de 
Bourgogne  y  a  é(é  quelque  <:oiifooda  avec  son  homonyme. 


PICOT  DE  L.A  mOTTE, 

Marin  et  Général. 

4 

mort  à  Senlië. 

^        1  •  I 

1734  —  1797. 

Bernard-François-Bertraml  Picot,  marquis  de  la  Motfe, 
fit  ses  premières  armes  dans  la  marine.  Engagé  volontaire 

à  quiuzc  ans,  il  prit  part  à  plusieurs  expéditions  navales  où 
il  reçut  quatre  blessures.  Le  10  avril  1748,  il  eut  une  jambe 
emportée  dans  on  combat  livré  aux  Anglais  par  la  Bour- 
donnaye  dans  la  rade  de  Mahé.  1!  n^avait  alors  que  quinze 
ans. 

Il  combattit  encore  dans  l'Inde,  à  Zamatali,  1751,  Nélt- 
ceram,  1754,  et  Mahé,  1756.  Fait  prisonnier  en  1761,  il  fut 
rendu  à  la  liberté  lors  de  la  paix  de  1763. 

£n  récompense  de  ses  services,  il  fut  nommé  comman- 
dant général  de  Malabar  en  1 775,  et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  En  1779,  à  la  prise  de  Mahé,  il  tombe  une  seconde 
fois  entre  les  mains  des  Anglais  et  resta  prisonnier  de  guerre 

jusqu  en  1782.  11  quiua  le  service  en  1787,  et  se  retira  à 
Senlis,  où  il  mourul  en  1 797. 
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PIERRE  us  CHANTRE, 

fi^  a  Uodenc-en-Bray, 
H..— 1197. 

Elevé  dans  ia  maisoa  sei§aeuriale  d*Hodenc,  ii  dcviai 
chanoine  de  Gerberoy,  et  iOÎTic  à  Reins  Henri  de  France^ 
frère  da  roi  Louti-leJeniie,  évéque  de  Beainrais  en  1149, 
et  promu  à  l  aicheyêché  de  Reims  en  1162.  Grâce  à  celle 
poissaote  protection^  Pierre- le- Cliantre  fut  oommé  profes- 
lenr  de  théologie  et  gnnd-chantrede  Iioire*Dame  de  Paris, 
digoité  dont  il  conserva  le  nom.  Efn  évéqne  de  Tonmei  en 
1191,  son  élection  fut  annulée  pour  vice  de  forme. 

En  1196,  il  fat  nommé  évéque  de  Paris,  mais  cette  foij 
encore  il  ne  put  ceindre  le  mitre  épiacopale.  Eudes  de  Saliy 
le  supplanta.  Le  pape  le  char<;ea  de  prêcher  Incrrâsade  en 
France^  ipm$  ii  déclina  cute  tâche  et  se  retixa  à  lahha^f^  Ue 
Loncponl»  près  de  Soistoos,  oà  ii  mountten  1197» 

Il  •  écrit  piufieiiff4Mivrage8,  entre  entres  on  Uvreîncs^ 
lulé  %*ci'buni  abbicviatam.  Le  cardinal  de  Viiry  avait  sur- 
nommé Pieri:e4e  Chanue  «  le  Ghancciieg  d'or  dnns^ia  mai- 
son  dn  Seignear.  a 


PIERRE  ei  UÉLYB, 

Vidâmes  de  Gerberof . 

Pierreétait  fils  d'an  nommé  Adem,ci  épeM,en  prenières 
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■  PIERAB  ET  UÉLYE.  ^5 

■■ttHfilyi#i  doaiil^i  «ii.fili^  GéMinl,  ^wî  uMorat  dm- 
mmm^4^  UmmrÊitf  «S  Um  fitt»  appelé»  liaHt§€nd<*  ]>e  m 

âeoQode  femme  qui  s'appeiail  auâsi  Mali&sende,  il  eut  trois 
ûk  etckt^ji  Âi|^9  :  GuilUuiAC,  qui  fat  chaooine  de  Beau  vais, 
Blifiniffi  ioj9»à0  U»  coUéguil^  4e  Ge^beroy ,  «il  Piem  U  4|<û 
loi  succéda,  il  asu^ta»  coannieTattal  de  l'évêqne  de  B^mr 
vais,  au  concile  tenu  en  1114  dans  cette  ville,  et,  en  1 132, 
à  la  traoslatioD  des  reliques  de  saint  Germer  et  de  saint 
Jast.  Lors  du  voyage  que  le  pape  Galixie  II  fil  de  Rheims 
à  Gisorsoii  il  se  rencontra,  eu  1109,  avec  Henri  I",  roi 
d*ADgielerrc,  Pierre  et  son  coIFegue  Hélye  aflèrent  saluer  ie 
SooTeram*Pontife.  Cet  Héàye^  étant  tombé  dangereasement 
malade,  se  souvint  qu*il  avait  acquis  autrefois  de  Dom 
Serlon ,  abbé  de  Saim-Lucicn ,  pour  une  sodunc  modique 
plusieurs  redevances  féodales.  Cet  abbé  s'étaut  rendu  à 
Gerberoy  pour  rendre  visité  au  vida'me  Hélye,  oehii-cfi  se 
folid  de  loi  restituer,  noit-seufemeut  ce  qui!  lui  redevait, 
mais  les  arrérages  échus.  Ayant  recouvré  la  santé,  à  la 
suite  de  cette  restitution  ,  il  alla  en  pèlerinage  à  Saint-Lu- 
cien pour  rendre  gràœs  à  Dieu  de  sa  guértson  et  fit  de 
nouvelles  donations  à-^abbaye. 

ff  Plut  à  Dieu ,  dit  le  chanoine  Jean  Pillet ,  historien  de 
Gerberoy»  qne  tous  ceux  s*emj^ent  enoote  auiavr- 
d*buy  du  bien  des  Eglises,  imitassent  le  vidame  Hélye, 
noire  Eglise  ne  se  verroit  pas  dépouillée  de  jour  en  jour 
de  ses  revenus.  » 

Hélye  mourut  vers  Pou  t  tW* 

Le  vidame  Pierre  donna  aussi  à  Tabbaye  de  Saint-Lucien 

des  droits  fëo(fauz,  cl  une  redevance  de  cinq  muids  et  demi 
de  froment  sur  un  de  ses  moulins.  Du  reste,  c*étai[  un  riche 
prirprHlTiî**^  lirrrifn  U  possytlait,  dans  la  paroisse  d'Ons- 
en-Bray,  la  ferme  de  Quesnegîcr,  d'une  contenance  d'envi- 
ron cent  mine»,  ie  bois  de  Ciigy,  et  beaucoup  d'autres  do- 
maines. S'il  faut  en  croire  J«aa  PiUet,  d  éissisaigMiir  de 
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ûM  LIS  aoMMKft  iixumts  dv  BérAitmiifT  db  l'cnsi. 

la  moiUu  Ue  loute  k  lerre  de  Gerberoy.  Ce  méiBe  lii&loncii 
rtcoDM  an  voyage  qoe  le  videiM  Piem  fie  evcc  m  fimnir 
Jalieue  à  la  oMladrem  de  Saiol-LiBtre  prèe  Wctt«?aift.  H 

donna  a  cel  liopilal  n  pour  !a  subsistance  el  le  soulagement 
iïii$  pauvres  malade»  uoe  terre  sise  à  Villera-Saiat*Berthé- 
leny,  et  oe  ilaoi  U  voe  da  talot  de  son  âme.  • 


PIGE  AU  CAnlolM-Jules),  Médecin  (1). 

ne  à  Smh$. 
1807*^  1855. 

Il  a  public  plusieurs  traités  sur  les  maladies  do  cœur 
contenaot  des  recherches  hieloriqQes ,  aottoniqoes  ef  phf* 
siologîqaes  spéciales  sur  cet  organe,  sar  U  gîtciiWiîoii  du 
saog  et  sur  les  bruits  du  cœur. 


nOEAU  (enslMhoIVIcolas;,  Jarisconsulle  (2), 

né  à  MotU-Levéque. 
1750-^1818. 

Nons  oomplétons  la  notice  de  ce  savant  jorôconaiilte  par 
les  docoments  qoi  saivent  : 


(I  Oq  ignore  s*il  élail  parent  de  Pigeaa  .  le  juriscousaUe,  sonliomo- 
Bvmf.  Voir  la  Hographie  de  ce  dernier,  tome  m .  page  29. 

i^  Voir  &a  uutice,  toiue  m,  page  20. 
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«  Uoede  ces  idées  tellement  lumineuseSydilBeilart,  que 
tout  eo  est  éclairé  quaad  elles  jaîUisaeal»  tellement  lîmples 
que  chacun  croît  les  avoir  eues  quand  elles  ont  paru,  de« 
•  viol  sous  sa  plume  ud  moyen  désormais  iofailliblede  rendre 
facile  et  méihodiqiite  une  élude  jusque  là  rebula&le. 
Quatre  parties  composèrent  sa  méthode  :  la  demandci  Tin- 
structîon,  le  jugement,  rexéculion  du  jugement. 

«  Sous  chacune  de  ces  grandes  divisions  vinrent  se 
ranger  comme  d*eus*roéme8  tons  les  principes  el  tons  les 
textes  qui  complètent  la  doctrine.  Il  mena  ainsi,  comme  par 
la  main,  en  commençant  des  premiers  rudimenisd*un  pro* 
cès  à  son  terme,  en  signalant  tous  les  obstacles,  el  toutes 
les  ressources  qui  se  produisent  sur  la  route.  Les  jnriscon- 
suites  applaudirent  à  celle  ingénieuse  découverte.  La 
science  devint  populaire,  ses  mystères  furent  exphqués, 
ses  ténèbres  dissipées,  et  la  bonne  foi  ent  des  règles  pour 
reconnaître  et  combattre  la  fraude,  n  Cet  éloge  d*nn  ma- 
gistrat c minent  exprimé  en  si  beaux  termes  montre  mieux 
que  nous  ne  saurions  le  faire  le  mérite  de  M.  Pigcau.  Il 
fut  compris  par  Napoléon  parmi  les  rédacteurs  du  Gode  de 
procédure.  La  division  qu'il  avait  établie  y  fut  conservée. 
Il  fut  chargé,  en  1805,  du  cours  de  procédure  civile  à  TE- 
cule  de  Droit,  et  occupa  cette  chaire  jusqu'à  sa  mort. 

Voici  les  ouvrages. qoi  ont  fait  la  réputation  de  Pî- 
geau  : 

V  Le  Praticien  du  Chdtclet  de  Paiis  et  de  toutes  les  ju- 
r-idktians  ordinaires  du  rcyawÊ^\  Paris,  1773,  in-4%  réim* 
primé  atec  des  additions  considérables  boos  ce  titre  : 

2"  La  procédure  civdc  du  ClidicU  i  de  Paiis  et  de  toutes 
les  juridictions  du  royaume.  Paris,  1779,  1787,  2  vol  in"4'. 

3*  La^Praçadore  wUa  des  tribunaux  de  France.  Paris, 
ld07,  162S,  2  vol.  in'4\ 

i*  Introduction  a  la  procédure  d^iU.  Paris,  1784,  181  i, 
1812, 1822. 
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ô*  Notkms  élémenlmfùâ  du  Nouveua  droit  cwU.  Paris, 
1803-1805,  4  vol.  in-8%  réédités  tous  ce  litre  : 

G*  Cours  élémentaife  du  CodecwU*  Paris,  1818»  2  \iL 
in-8'. 

7*  Manuel  des  propriéutii'es  et  des  locaUiiies»  Paris, 
1810,  io*n. 

8*  Commentaire  sur  le  Code  de  procédare  oMte.  Paris, 

1827,  2  vol. 

Moniteur,  1"  janvier  1819.  —  Police  biographique  de 
Pigcan,  m  téle  du  Commentaire  sur  le  Code  de  procédure» 
—  Biographie  géuérale  de  Fimiio  Dtdot* 


nJUVETTB  (CMIaa), 

Chanaiac  de  Se&lis, 

mort  m  tCOO. 

Pifenei  brmehes  é&  ia  feaiiH*  Plnyelte  ezislent  à  La- 
tarches  et  dans  les  eo^irons  de  Seolis.  Le  chanoîoe  Gifles 

Playette  \é^n  par  Icstamrnr  approuvé  par  le  parlement 
de  Parts,  en  1761,  une  somme  a  cooTertir  en  livrefs  d  ap- 
prentissi^^  Immt  les  jesoei  ^ene  dies  deux  sexes* 

lea»  Ployecie)  membre  deoeft«  ftibtilfr,  fbtm  êts  per- 
sonnages les  plus  recoin mandables  de  la  du  du  tt*  siècle. 

Né  près  de  LonvreSi  en  Parisis,  il  dirigea  ie  cdiêge  de 
Navarre  à  Paris,  pois  celoî  dea  Eons-BniaM*  Il  fai  eo- 
wnér  diaprés  sesdemiètes  v^batéÉ,  dansP^glfse  delfesni.- 

Aubry. 
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POULAIN  (chaules). 
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POUiJilIlI  (Charlm),  ladiulriel, 

né  à  Compiègne, 

Il  af ait  foadé  dans  les  Iodes  Françaises  >  à  Poodichéry, 
avec  Taide  d'aclionnaires  indiens ,  une  filature  de  coton. 

Après  avoir  gagne  par  sovi  travail  une  fortune  honorable- 
ment acquise^  il  quitta  ilode  pour  revenir  dans  son  pays. 
Sun  départ  donna  lien  à  une  manifestation  touchante» 

Les  conlre^maîtres  et  les  ouvriers  de  rétablissement  qu^il 
dirigeait  $  étaient  céonis  dans  la  cour  de  son  babitarion.  Un 
de  iean  délq^és  prit  la  parole  et  lui  témoigna  de  la  recon- 
naiswiee  de  ions  pour  les  progrès  réalisés  dans  Tinduatrie 

il  le  bieo-étre  rcpaudu  dans  leurs  familles. 

Use  médaille  décernée  par  ies  ministres  du  commerce  et 
la  croix  da  M  liégton  d'honneur  réoompensèrent  Charles 
Foolaio  des  services  rendus  par  lui  à  noire  colonie.  La  mé* 
daiiie  en  or  massif  portait  celle  inscription  :  A  M.  Ch,  Pou- 
inin,  ses  acxionnaires  indiens  et  ouvriers  rccoo naissants, 
3a  juin  ISdS*  Ao  ref ersi  oo  voyait  graiées  Isa  laçades  des 
trots  établissements  fondés  par  ce  laborieux  industriel  avec 

dates  de  leur  création  :  1 S30 ,  1  Sd8  et  1 845.  Enlin,  sur 
le  cordon  on  lisait  cette  devise  laiiae  ;  La&or  omnia  mincit 
improimymc  la  tmdoctioo  française  :  a  Un  travail  opî- 

oiùire  vient  à  Loul  de  lout.  » 


*  .  I  •  .  * 


•  f  "  ♦ .  '  • 
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POULUT  (PlerN-Aa«#bie«*élix-EmmMMNi}, 

Supérieur  au  Collège  Saiot-ViQreDl  de  ScolU, 

né  à  Grillon* 
1810 —  1&46. 

Il  commença  ses  édidcà  au  collège  de  Beauvais,  sous  la 
directioD  de  Tabbé  Gaéoard^  et  les  adieva  aa  Gnod^Séni* 
naîre.  Il  en  sortit  pour  professer  oae  classe  ëleaieiitaire  aa 
Petit  S'-minairi»  de  I^oyon.  Son  tuf  rilc  déjà  éprouTe  el  les 
coaoaisfaoccs  qu*il  avnit  su  acquérir  à  l'âge  oh  on  est  en- 
core sor  les  bancs,  le  ûrcat  désigoer,  à  Và§e  de  17  ans, 
poor  la  chaire  de  philosophie  da  Grand^Sèoimaîtei  oa  il 
professa  jusqu'en  183*2.  La  méoïc  année,  il  fut  ordonné 
préire  à  Bordeaux,  le  cardinal-archevêque  de  Che- 
Terusy  en  vertu  d*ane  dispense  canoniqnet  et  continua  d'en- 
seigner la  théologie  au  Grand-Sécainaîre  de  Beattraîs.  H 
mcu:i  de  front  cet  enseignement  avec  des  cours  publies  de 
phyMc{tie,  de  chimie  el  d  histoire  naturelle,  et  entreprit,  de 
1832  k  1S34,  son  Traité  de  la  Religion, 

Dévoré  d*ardeur  pour  la  science,  fl  apprit  THébrea» 
rAllemmd,  TAnf^lais  et  Tlialien ,  et  subit  avec  succès  les 
épreuves  de  la  licence  ès-lettres  et  du  doctorat  ès-sctcûce£. 
Son  érudition  lui  valut  le  poste  de  directeur  du  collège  de 
SaintTincent  de  Senlîs,  qui  venait  d*étre  fondé  par  Tabbé 
Gi^noux.  Mais  les  fatigues  de  Tétudc  avaient  brisé  cette  îa« 
telligcDce  surmenée  par  Tcxcès  du  travail.  L'abbé  PoulleC 
mourut  le  27  septembre  1846 ,  à  Tàge  de  36  ans,  victime  de 
30&  amour  immodéré  pour  la  science. 
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« 

Général  français, 
né  à  LieuvilUrs. 
J7g5— 1857. 

11  entra,  à  dîx«huit  ans,  dans  les  rclices  de  là  garde  im*  . 
pérralf  t  a?ec  lesquels  il  fit  la  campagne  dé  Prusse  et  passa 
dans  nn  régiment  de  cavalerie  comme  sous-  lietitenant 
(1H07).  Il  sQÎvît  en  Espagne  et  en  Portugal,  comoie  aide  de 
camp,  le  général  Mourier,  et  fut  grièvement  blessé  à  l'af- 
faire d*Alba  de  Tormès  (1809)  et  &  celle  d'Oila  (1810).  Dé- 
coré sar  le  champ  de  bataille  de  Krasnoi  en  Russie ,  il  fit, 
avec  le  grade  de  capitaine,  les  dernières  guerres  de  l'em- 
pire. 

Après  les  Gent-Jourst  M.  de  Prévost .  rallié  au  régime 
nouveau,  serTÎt  quelque  temps  dans  la  garde  royale  et  fut 

nomme  lieutenant  colonel  après  rcxpétliiinn  de  1823. 

Mis  en  solde  de  congé  en  l^'àO,  il  lui  bjentot  rappelé  et, 
à  la  létedu  1'  de  chasseurs,  prit  part  k  la  campagne  de 
Belgique  (183-2).  Général  de  brigade  en  1839,  il  fut  em* 
ployé  à  l'intérienr  et  promu  par  M.  Cavaignac  au  grade  de 
général  de  division  (7  décembre  1848). 

Placé  depuis  dans  la  deuxième  section  (réserve)»  il  entra 
au  Sénat  le  4  décembre  1854.  Il  était,  depuis  le  7  janvier 
1852,  grand  oilicier  de  la  Légion-d'Honncur. 

Le  général  Prévost  est  mort  au  mois  de  septembre  1857. 
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nUNGUET  (Wirmn^Èm),  dit  tAv^nê, 

Maire  de  Beauvais. 

Le  H  juillet  1S45,  dit  M.  Tremblay,  od  «  trooTe,  eo 
demolissaot  ie  rempart  Saiot-Nicoias,  une  plaque  ea  plomb 
oo  était  g»?  é  le  nom  de  Pringoet ,  maire  de  Beau  vais  eo 
1599t  mort  le  ^  tepttmhre  1613.  Oa  loi  «ttnboadiaa  ^rers 

lacarrects  uiab  bien  tournés,  il  parait  qii*en  revancbe  il 
n'avait  pas  k  don  de  la  parole»  car,  après  aïoir  préparé 
«  ime  belle  cl  gentille  baraogue  a  lors  da  petli^aii*iMi  roi 
(était-ce  fienri  IV  m  LoaU  XIII  ?)  «  il  àrmmtm  conn  à» 
le  premier  0101.  » 

C'est  pettt«ètre  pour  cola  qu  oa  bû  a  dowiéy  omme  ao^ 
briqaet,  le  mom  de  VAvocéU. 


La  famille  de  Cbaumont  a  produit  au  njoyeo-âge  des  se- 
nécbaaxi  de  amiraux  et  des  grands  officiers  de  la  oon- 
ronne  dont  on  tronvera  les  notices  dans  le  père  Anselme  et 

le  pLTC  Ange  de  Sainte-Rosalie.  Par  suite  d'une  alliance 
avec  les  seigneurs  de  Guilry-eo-Vexiu,  celle  famille  prit  ie 
nom  de  Gbaamont-Guitry,  qui  s^écri? it  ensuite  Cbanmont- 
Quitry, 

Voici  les  documents  que  nous  avons  pu  nous  procurer 
sur  cette  brancbe  d*une  illustre  maison,  qui  a  compté  de 
yaleurenx  guerriers  et  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  : 
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«  Lorsque  le  duc  d'Aic  ncon,  iière  de  Henri  UJ,  quilla 
Par»  le  15  septembre  1^75,  pour  faire  cause  commiine 
avec  le  parti  des  Politiques,  il  trouva,  h  Hendon,  le  sei* 
gneur  de  Ghaumonl-Guilry,  Tattendant  avec  quarante  ou 
ciaquaote  chevaux,  et  qui  l'accompagaa  jusqu'à  Dreux  ou 
plusieurs  gentilshommes  et  des  gens  de  guerre  Tinrent  se 
réunir  et  se  mettre  aux  ordres  du  prince.  » 

Uoe  des  Ijimiches  de  cette  maison  poââtidaii  la  seigneu* 
rie  de  iieriichère. 

Le  seigneur  de  Chanmont«Bertichère  était  un  des  favoris 
de  Henri  lY.  Sully  le  citait  comme  un  des  servitears  les 
plus  qualifiés^  formant,  en  1576,  la  petite  cour  d'Henri  de 
Béarn.  Il  assistait,  en  1^80,  à  la  prise  de  Gahors  par  le 
Béarnais.  L'action  fut  chaude,  à  en  juger  par  le  récit 
qu'en  font  les  Mémoires  de  Sully  : 

«  11  fallut  emporter  irois  portes  à  coups  de  pétards,  et 
encore  enir'ouvrir  les  trous  à  coups  de  haches;  d'autant 
que  les  hommes  armes  ne  pouvaient  entrer  qn'2i  quattre 
pâlies  :  dès  i  tuuée  de  la  ville,  Sully  eut  à  combattre  une 
troupe  d'environ  quarante  hommes  bien  armez,  ayant  des 
halebardes  et  pistolets,  et  environ  deux  cents  harqueba* 
siers,  car  Tobscurité  empeachait  d*en  bien  juger;  mais,  an 
feu  des  salves  d'harquebusades,  on  voyait  que  la  plupart 
d'iceux  estaient  nuds  jambes,  n'ayan  t  eu  loisir  de  prendre 
leurs  bas  de  chausses  :  les  cloches  faisaient  un  merveilleux 
bruit,  sonnant  Tallarmede  toutes  parts  :  les  voix  criant  in- 
cessamment :  Charge,  charge  et  tue,  tue;  les  harquebu- 
sades  et  cliquetis  d'armes,  les  tuiles,  pierres,  tisons  et  pièces 
de  bois  que  l'on  jet  toit  du  haut  des  maisons  ;  les  bruits  des 
espées  et  froissis  des  piques  et  hallebardes ,  car,  dès  le  pre- 
mier combat.  Von  en  vint  aux  mains  jusqu'à  se  colleter  les 
uns  les  autres,  et,  dura  cette  meslëe  plus  d'un  grand  quart 
d'heure  durant  lequel  Sully  fut  renversé  par  one  grosse 
pierre,  qui,  ruée  d'une  ieueslre,  lui  tomba  âur  le  casque 
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•t  ftti  relevé  pr  lesievr  d«B«rticlièrc»qoiooniIitttaitprcs 

de  lui  (1).  » 

Le  t€i[j;Qeur  (le  Guiiry  servait  eii  AUeiuagae  on 
âolly  CD  fait  iMUiiioa  étms  cet  Métmoireft  ea  parlaol  do 
siège  de  VontOMj.  e  il  erri? e  en  ce  liëge  so  ecciJenf»  le- 
quel eo  prodetail  bien  ti^aeires  de  la  plus  «grande- împor* 
taocc,  car  un  cci  iaiu  (^cnUihuiiiiue,  tiuiit  uul  ne  eçatt  le 
noBit  iWMit  d'ÂHemagiie  de  la  pai-i  de  UU»  de  Clervao  et 
de  Guitry,  pour  iorormer  aoipleiiient  le  roy  de  Navarre 
de  Tcftlat  auquel  eiloit  fon  année  ëfrangcre,  et  savoir  de 
luy  quel  chconn  ils  luy  deviuicia  Une  itiiir^  luy  tsiaut 
venu  faire  la  révéreoce  dans  les  (rauchées,  après  lui  avoir 
baillé  «n  petit  billet  qmi  ettoit  cottM  daos  le  oeiotare  de  ses 
chautset  <|ai  oe  erotenoit  que  deux  lifiT'^  eu  créence,  de 
Lqutllc  'fcuulijnl  s'acquitter,  ;i\  11,1  i[)pn>ché  «a  iiuiiche  de 
roreitle  du  roy,  coomie  il  cùi  proiere  ces  mots  :  a  Sire, 
messieurs  de  Clervao  et  de  Cruitry  ai*ofit  dépescbé  de  fley- 
fUlberg  vers  Votre  Majesté  pour  lui  Caire  eafeodre*...  » 

line  11  tt  qutliiise  luy  doiuia  par  la  leste,  de  hujut  llc  il 
tomba  tout  roidc  otort,  saos  proooncer  uuc  seule  parole, 
leUcmtot  que  le  roy  de  Navarre  deoieura  aussi  tocertaio 
de  Testai  de  ioo  araée,  et  de  ce  que  ses  serviteurs  d^si- 
roîeoi  iç^votr  de  luy,  comme  auparavant. 

«  Le  13  ami  liîOO,  dit  Pierre  de  l  E  toile,  se  baltireot 
en  duel,  sus  Prèi-aux-Cleres»  MM*  de  U^itry  et  Fieury  : 
Quitry,  bq^enol,  Fleory,  catholique,  tous  deux  aussi 
boas  cbrestiensTuo  que  Tautre.  Quîiry  deoMura  f<»rt  blessé, 
eu  daii^Lr  tic  moi'i,  F  cury,  blesse  au>j<i,  uiiiis  lé^jèrt ment.  » 

Du  fieig^ur  de  Gttttry-Bcrtîehèics  figurai!  parmi  les 
délégués  royaui  h  Tasseasblco  générale  des  buguenois  qui 


(I)  ilàiioircs  ,Ls  su^jc^  cl  royales  axunoniiis  d'Eslat,  par  MMimUiaoïlô 
.  Btfthuue,  duc  tic  Siitly.  CotleclioD  des  Uémoircs  relatifs  à  rUbtoIrede 
Fraace,  |«r  MU.  Mivhaud  et  IPeKjiDtat, édifloo  Didier. 


RAOUL  £T  SIMON  DE  CBÉl»¥.  575 

eut  liea  en  1617«  à  Saumur.  Les  deoz  faits  qui  précèdent 

prouvent  que  celte  maison  avait  embrassé  la  cause  de  la 
Reforme  qui,  à  celte  époque,  compiaii  de  valeureux  cham- 
pions dans  la  noblesse  française  et  prolestait  contre  les  dé' 
bordements  et  la  corraption  de  la  conr  et  des  coartîsans* 

Sous  Louis  XI Y,  c*est  encore  sur  le  champ  de  bataille 
que  nous  retrouvons  un  Chaumonl-Quilry. 

Guy  de  Chaumont-  Quiiry  fut  tue  au  passage  du  Rhin,  le 
12  juin  1672|  et  inhumé  k  Tabbaye  de  Gomeribntaine  fon- 
dée parées  ancêtres.  L*épiiaphe  suivante  fut  inscrite  sur 
âa  pierre  lumulairc: 

ICI  EST  BHTnai 

CtBUB  DB  HAUT  BT  PUISSANT  SBIGNBUB 
6  UT  DB  CHAl'HONT, 
ISSir  DBS  FOITDATmiBS  BB  CBTTB  ABBATB, 
QUI  fUT  TUé  AV  PASSAftB  DU  BHIN, 
IB  12  JUIN  1672. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  de  documents  par- 

liculicrs,  poursuivre  la  filiation  de  la  famille  de  Chaumont- 
Quitry  \  mais  un  de  ses  descendants,  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ses  ancêtres,  a  fait  élever  une  cbapeile  sur  le  ter- 
tre qui  domine  la  vallée  de  la  Troesne  et  les  anciens  menas* 
tèresde  Bertichères  et  de  Gomer fontaine,  oh  reposent  quel- 
ques-uns des  aïeux  de  cette  noble  famille. 


RAOIJI.  el  mSiÊm  ém  CIIÉPY. 

ir  SiBCLB. 

Raoul,  descendant  de  Waltérius  ou  Gaultiier,  premier 

seigneur  de  Crépy-en- Valois ,  se  qualifiait  comte  par  la 
grdcû  de  Dieu» 
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Guibert  de  Nogent  parle  en  ces  termes  de  ce  personnage: 

«  il  y  a,  dît-il,  de  dos  jours  plusieurs  personnes  qui  oot 
▼n  le  comte  Baoal;  elles  peqvent  dire  à  quel  d^^  il  ataîr 
élevé  tt  poieniicef  qaelle  •olorîté  il  •*éuiil  acquise  et  de 
quel  despotisme  il  usait.  TroLi\  ait-il  un  château  à  «a  conve- 
nance? il  Tassiéi^eait  :  place  attaquée,  pUcepriae,  tant  élaît 
grande  iOQ  habileté  dant  Tart  det  «iéges,  et  de  loti  les  Us 
placée  qo*il  prenait  il  n*e&  rendait  aociine.  » 

Il  est  impossible  de  peindre  plus  au  vif  les  mœurs  féo- 
dales de  cette  époqae  où  la  loi  du  pins  lort  régoail  sans 
contrôle.  Raoul  de  Crépy  ne  se  boroa  pas  à  ces  actes  de 
\iolence,  il  se  rendit  coupable  du  crime  de  bigamie^  qui 
était  alors  un  cas  pendable. 

A  la  mort  de  Heori  1*%  roi  de  France,  il  avait  épousé  la 
treuTe  de  ce  prince,  Anne  de  Russie»  bien  qu*il  fat  défà 
.  marié  à  la  comicssc  ElLonore,  qu  il  ;n\ût  répudiée  ioiii  pré- 
texte d'infidélité  pour  cou  voler  eu  de  secondes  noces  et  con- 
tracter un  royal  hyménée.  £léooore  en  appela  à  laoonr  de 
Rome  et  Raoul  de  Crépy  fat  sommé,  sous  peine  d^eicom- 
Diunicaiî  m,  de  rompre  avec  la  reine  douairière  cl  de  re- 
prendre la  comtesse.  Il  ne  tint  pas  compte  de  la  bulle  ponti* 
ûcale  et  garda  sa  nouvelle  épouse,  ainsi  qu'il  résulte  d*nne 
charte  de  1069,  sur  laquelle  on  lit  :  Chaita  manu  med 
scripla  et  uxoris  rneœ  Aiuim, 

Simon  de  Crépy,  ûls  de  Raoul,  était  un  des  plus  riches  ' 
seigneurs  du  royaume.  Sa  puissance  eicila  la  jalonne  du 
roi  Philippe  1*',  qui  n'avait  pas  pardonné  à  son  père  d  a- 
voir  épousé  la  reine»  sa  mère,  au  mépris  des  lois  divines  et 
humaines.  Poursuivi  par  le  roi,  Simon  en  appela  è  son  tour 
an  pape  Grégoire  YII.  Comme  Philippe  I**  était  à  son  tour 
excommunié  pour  fait  de  bi^^Mmie,  le  puiuiic  douija  i  abso- 
lution au  couiie  de  Crépy,  qui  recommença  à  guerro^^er 
contre  le  roi  de  France.  Après  bien  des  luttes  et  des  actes 
de  violence,  Simon  éprouvant  un  remords  de  conscienGe, 
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résolut  d'embrasser  la  vie  monastique.  Mais,  digne  de  soa 
père  et  do  roi^  il  commença  par  épouser  la  fille  da  comte 
d*Aavergney  et  se  relira  le  jour  même  dans  an  monastère 
avec  cinq  ou  six  chevaliers  quHI  avait  converlis  à  la  façon 
du  comte  O/y, 

Ses  vastes  domaines  passèrent  à  la  maison  royale  de  Ver* 
mandois  (1). 


RAVALD  (Abraham), 

Proftisiur  au^Collt'ge  de  France, 

né  à  Aemy,  près  d9  Compiègne, 
1600—1646. 

Il  fat  élevé  par  le  caré  de  son  pays,  qui  lai  fit  faire  d*ex- 

cellenles  études.  Il  devint,  dit  M.  V.Tremblay,  conseiller 
du  roi^  lecteur  et  professeur  en  élequence  au  collège  royal 
de  Paris»  et  interprète  en  langues  grecque  et  latine. 

On  regardait  ce  professenr,  qui  mourut  à  Paris,  en  1646, 
comme  un  des  meillcur.s  poètes  laiius  du  xvii'  siècle.  On 
lui  avait  dressé  dans  i'ëgUse  de  Remy  un  mausolée  de 
marbre  qui  a  disparu  pendant  la  révolution  de  1780. 

Ce  savant  a  laissé  par  testament  quatre  mille  livres  tour- 
nois,  pour  être  employées  au  bâtiment  en  construction  du 
nouveau  cbœur  de  l  église  de  Kemy,  suivant  les  devis  faits 
par  un  architecte  de  Compiègne,  et  tes  marchés  arrêtés  par 
le  doyen  et  les  principaux  habitants  dudit  lieu.     V.  T. 


(I)  Guibert  de  Nogent.  Chroniques,  Compiègne  et  m  «ivinm,  par 
Uoh  Ewig. 
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Vaiel  de  chambrai  de  M*'  Putier,  £vè(|ue  de  fieauvaifi. 

11  profila  de  la  faveur  dont  son  maître  jouissait  auprès  de 

la  reine  Anne  d'Aulriche  pour  ?e  faire  coiirliçan.  Tous  les 
malios  il  offrait  uu  bouquet  à  ia  régente  ,  qui  aimai(  les 
fleurs.  Renard  obtint  une  partie  du  jardin  des  Tuileries  ec 
y  bAlic  une  maison  qui  devint  le  rendex<vous  de  la  bonne 
compaf^nieci  une  n tloaiable  cuucurreuceau  Prc-aux-Clcrcs 
et  aux  Porche  roDS. 

Uo  parent  d*Antoine  Loisel,  Gui  Joly,  raconte  un  inct» 
dent  qui  eut  lieu,  en  1649,  au  jardin  Renard  : 

Le  duc  dr  !>(  aiiforr,  que  I»  s  Parisiens  avaitui  surnommé 
k  roi  des  Halles,  ayaut  appris  que  le  duc  de  Caoda/e  devait 
souper  chez  Renard  «  s'y  rendit  avec  quelques  amis  dana 
Pintention  de  lui  faire  un  mauvais  [);irii  et  de  se  veo^er  de 
certains  propos  qu'on  lui  attribuait  au  sujet  de  la  licence 
qui  régnait  alors  aur  le  pavé  de  Paris.  Le  duc  de  Bcaalorl 
eaira  an  moment  où  Candale  était  à  table  et  lui  dît  en  plai-' 
sautant  qu'il  venait  user  avec  lui  de  la  liberté  qui  répart 
dans  la  ville.  Geiic  raillerie  déplut  aux  convives,  on  y  ré- 
pondit avec  aigreur,  et  le  duc  de  Reaufort,  prenant  mn  oam 
de  la  nappe,  renversa  tout  ce  qui  était  aor  la  table.  Caadale- 
voubii  iiieiire  l'cpée  à  la  main,  mais  il  en  fut  empêché  par 
ses  aiaîa,  et  la  cour  ciupccha  que  cette  affaire  cûi  des  suites 
flkbeiiM»*  «  Cette  brusquenef  dit  Gui  My,  fit  bnanooap 
de  bruit  dans  Paris  et  fut  fort  approuvée  du  peuple  qui 
marqua  vouloir  entrer  daus  ia  querelle  eu  vers  et  cuatrc 
tous.  » 

Renard ,  énergoeilii  de  la  faveur  dont  il  jouissait  «  se  Et 
peindre  en  jeune  garçon ,  offrart  des  fleurs  à  la  Fortune^ 

qui»  eu  échange^  fiiiiiait  tomber  sur  loi  une  ploie  d*or. 
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Aane  d'Autriche  «Ile-méme  ne  dédaignait  pas  d'aller  au 
jardin  de  Renard,  son  protégé»  Bile  y  fil  hine  trolbtioii  en 
1643,  rannéedeson  veuvage,  avec  la  princesse  de€ondé, 
-îUQ  amie.  «  Pendant  qu'elle  se  promenait  sur  la  terrasse, 
dit  Montglaty  la  duchesse  de  Moniba^uu  y  arriva  et  troubla 
toute  la  féie,  car  la  princesse  dît  qu'elle  sortirait  si  l'antre 
entrait.  La  reine,  pour  éviter  le  scandale,  conseilla  à  la  du- 
chesse de  s'en  aller  et  de  ne  poiat  entrer^  mais  la  duchesse 
n'en  entra  pas  moins  i  prétexiAot  que  tous  tes  lieux  oà  se 
trouvait  la  reine  étaient  pnblics  et  que  tout  le  inonde  pou- 
vait librement  y  paraîire. 

ÀUdsitotque  ia  reine  l'aperçut,  elle  se  leva,  et,  sans  lui 
rieo  dire,  elle  sortit  du  jardin  et  retourna  an  Louvre  sans 
faire  collation ,  et  pour  montrer  son  mécontentement  à  la 
clitchesse,  elle  lui  ordouua,  le  lendemain,  d'allci  demander 
pardon  à  la  princesse» 

Le  crédit  de  Renard  tomba  avec  celui  de  Potier,  évéqu« 
de  Beau  vais,  qui  fut  disgracié  et  retourna  daoe  son  dio- 
cèse. 


RICHARD  DË  GERBEROY, 

Evèqoe  ù'ktaiens. 

«  Si  noire  ville  de  Geiberoy,  dit  l'hislorien  Jean  Pillef, 
avoit  un  uîsie  sujet  àc  s'alHiger  de  ia  mort  4e  ses  vidâmes, 
il  semble  que  Dieu  qui  est  l'auteur  et  la  recompense  de  1a 
piloté,  ait  Yinila  la  consoler  ieii  élevant  Richard  4e  firerbe» 
roy,  l'un  des  derniers  de  celle  illustre  lamiUe,  k  Témioente 
dignité  de  priuce  de  son  E^^de  »  en  qualité  d-é«Aque  de  ia 
capitale  de  Picardie,  la  ville  d'Auîeos  :  «laut'bîen  rmssn- 
nable  qu'une  race  si  remplie  de  l'oucuaa  de  i  iliptU* Saint 
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ne  irouvât  sa  fin  cl  son  t  viiaciion  que  pour  conserver  cl 
augmenter  le  culie  divin  c(  des  saints  aulels.  n 

Eicbard  de  Gerberoy  était  fils  d*£o8l«clie  »  chevalier,  cl 
d'Ercneotrada  :  il  av lit  pour  onctes  Gcrvats  et  Goilfarane, 
apparleuaol  tous  deux  ,  aiosi  que  sou  père,  à  ia  famille  des 
aaciaas  vidamet.  L'obiiaaire  d'Amieos  parle  de  ce  prélat 
cooiBie  d*oû  persoDoage  de  mérite,  que  le  rares  qualités  et 
la  pprofondie  élevèrent  successivement  du  canonto 

cal  au  dcconai  el  de  cette  foncùon  à  l'cpiscopac. 

£a  1176,  il  était  chanoine  diacre  de  IVçlise  d'Amiens  \ 
il  était  doyen  en  1 191  et  évéque  en  1  ?05. 

L  Jtinée  suivante,  lors  de  sa  conlirmaiion ,  il  résig^na  ia 
partie  de  diaie  qui  lui  revenait  d'une  propriété  indivise 
avec  ses  frère»,  en  favear  de  ia  cathédrale  de  Scanvaîs,  di- 
sant qne  «  cette  diime,  qui  fatantreibis  le  parrîmoîoe  de 
Jcàus-Christ,  rc  tournuit  rnfin  à  l'Eglise  el  de  plu5,  se  res- 
venant  de  raifection  tome  particulière  que  TégUse  de 
Beauvais  avoit  fait  parottre  dans  les  rencontres  pour  sa 
perstmne,  afin  de  luy  en  rendre  ses  humbles  actions  de 
grâces,  il  donne  de  son  auloritc  épiscopale  l'aumône  de  cette 
dixme  à  TégUse  de  Beauvais.  » 

Le  docteur  anglais  Stapleton  fait  un  grand  éloge  de  la  piété 
de  Richard,  évéque  d'Amiens,  envers  saint  Thomas  de 
Caniorbéry,  et  rapporte  la  visite  que  ce  prélat  fit  à  l'abbaye 
de  Sainl-Josse  au*Bois,  près  Uesdio,  oii  Ton  vénérait  plu- 
sieurs reliques  de  ce  saint  :  un  rochet  teint  de  son  saog, 
celui  dont  il  élail  revi  m  au  moment  de  sa  mort,  des  frag- 
ments de  son  silice,  de  sa  chemise,  de  sa  chape  et  de  sa  dal- 
maiique» 

Richard  de  Gerberoy  mourut  vers  Tan  19t0,  et  fet 

inhumé  dans  Téglise  de  Saint- Martin -des- Jumeaux ,  à 
Amiens,  desservie  depuis  par  des  religieux  Gélesdns. 

Son  épîtaphe  était  enclavée  dans  la  muraille  de  gauche, 
vis*k*vis  la  porte  du  chœur. 
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La  Toîci  : 

BIG  SITUS  EST  PRŒSUL  RIGOARDUS  PBŒSULE  DIGNUS, 
CLJUS  LEX  VIT^  ,  LECTIO  VITA  FUIT, 
JUSTITKE  SPECULUM,  CONTBMPTOR  MUNEHIS ,  OHB 
PAaCUS,  MCKTE  PIU8  LABGUS,  UONOBIS  APEX. 

Ci  î^U  i'éycijuc  Richard^  digne  de  répîscopalf  pendiuii  sa 
vie  iijut  un  niiioir  de  justice  ^  et  la  piété  de  son  dme  l'élefa 
au  Jatte  des  honneurs, 

G*6St  peadant  répîscopal  de  Richard  que  te  chef  de  saini 

Jean- Baptiste  fut  apporte  dans  la  cathédrale  J' A  miens  par 
SartoQ,  chanoîae  de  Picquigny,  qui  avait  fait  le  voyage  de. 
la  Terre-SaÎDie  et  atait  trouvé  celte  saiale  relique  dans  an 
palais  de  Gonslaotinople*  Vévèqney  revêtu  des  habits  pon- 
tificaux et  accompagné  de  tout  son  clerfi;é  ,  vint  au  devant 
de  cette  sainte  relique  et  la  déposa  dans  une  des  chapelles 
de  la  cathédrale,  à  gaache  da  chœur,  le  17  décembre  1206. 


♦ 

RIME  (Gnlllaume), 

.  Evêqae  de  Scnlis.  * 

1542— 1GU2. 

Ce  prélat  batailleur  fut  un  des  champions  les  plus  fou- 
gueux de  la  Li|juc.  Né  à  Chauniont  un  Bassigny,  il  fît  ses 
études  à  V  U  ni  vcrsité  de  Paris  et  fu  (reçu  docteur  eo  Sorboone 
en  1576.  Son  talent  oratoire  lut  valut  d*éire  choisi  comme 
prédicateur,  puis  comme  anménîer  par  Henri  III. 

En  1585,  il  joignît  è  ce  titre  la  {grande  maîtrise  du  col- 
lège de  Navarre.  L*année  suivante,  il  était  nommé  évéque 
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cJi!  S'Milis.  Son  HejDur  à  la  cour  des  Valois  scnihle  l  avoir  per- 
verti, car  à  peine  en  poue&iiou  de  $oa  sié^e  épiscopal ,  il 
^teandalisa  tes  diocésaios  par  aei  relalioot  avec  la  fiUe  dot 
président  de  Nally.  Toyooa  eonmenl  il  aVioq^itCait  de  ses 
fonctioDS  de  prédicateur      rui  ; 

«  Le  jour  de  quare&me  preoaot»  dit  Pierre  de  i'£stoi)e, 
le  rpî  avec  ses  mîgaoos  furent  en  masque  par  les  rnea  de 
Parts  où  ils  firent  mille  Insolences,  et  la  nnit  allèrent  rdder 
de  lutiison  en  fu.nson  voir  L  s  compagnies,  jusqu'à  six  h  ur^^s 
du  maim  du  premier  jour  de  quarcsme»  auquel  jour  la  plu- 
part des  prescfaeursde  Paris  en  leurs  seraona  IcablasarànBi 
ou? erieroeni  desdites  veilteset  insolences  :  ceqaeleroi  trooTa 
(on  iii.iuvais,  lucsm  '  de  la  bouche  de  Bose<,  docteur  en  ibéo- 
lo^ic,  l'uu  de  SG&  prcdicalcur:)  ordiuaires^  lequel  ii  manda 
venir  parler  k  lui,  de  quoi  l^dil  Eose  Et  quelque  diiEculld, 
craignant  qu'on  le  vonlust  maltraitttr  comme  il  en  avoît 
senti  quelque  propos  :  maïs  enfin  sVstaot  présenté  au  roy, 
il  euj.1  de  lui  une  lé^jère  rtpriuiende,  aiais  qui  esloii  fort  à 
propos  et  iurl  coaveuable  audit  Bose,  car  ii  lui  dit  qu'il  lui 
a  voit  bien  enduré  de  courir  dix  ans  les  rues  jour  et  noit, 
sans  jamais  lui  en  avoir  fait  ne  dit  aucune  chose,  et  que» 
pour  î  ^  avoir  courues  seulement  une  nuit,  encore  à  un 
jour  de  (juare.sinc  prenant  »  il  l*avuit  prescbé  en  plaine 
chaire,  qu'il  n*y  retoumast  plus ,  dt  quoi  ledit  Rose  de* 
manda  pardon  à  Sa  Majesté,  laquelle,  osant  de  sa  boulé  et 
doiictur  accoul 11 inées,  non-Mulcnient  lui  pardonna,  mais 
que  qucs  jours  après,  raiauleuToyc  quérir,  lui  donna  une 
assignation  de  400  ëcus  pour  adhepier,  lut  dit  In  ray»  da 
sucre  et  du  mielt  pour  aider  a  passer  votre  quatreanieeC 
adoucir  vos  trop  asprcs  ei  dures  paroUs.  » 

Malgré  les  obligalioos  qu'il  avait  au  roi  son  iMeofait^r, 
Rose  embrassa  le  parti  des  Q%^m»$  e&«  après  ieiir  amii  ae 
lança  k  corps  perdu  dans  la  Ligua* 

En  1089»  il  força  les  habitants  de  Seidb,  restés  fidèlcft  a» 
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roi,  h  recevoir  les  iroapesde  Ja  Saiete*Uaioa  •  TriHivant  qoe 
sa  résîdeoce  o'ofTraîl  pas  asiez  d'aliimnt  h  son  activité 

désordonnée,  il  alla  à  Paris,  cl  se  fit  bii  nîur  rrmarqurr  par 
ses  prédicatious  violentes  et  ses  actes  exc<cnu-i(]ues.  Le 
1 4  mai  1590,  il  s*élail  mis  à  la  tête  d*uoe  troupe  de  Capucios» 
de  FealUaolBet  autres  gens  dVgiise,  »  lesquels,  dit  Pierre 
de  l'Esloile,  firent  monsd  e  en  ai  mes  ea  fort  belle  ordoa- 
oauce»  et  avoient  pour  leur  capilaine  l'évesque  de  Seolisi 
qui  esloit  un  fol  en  leste.  » 

Le  3  juin,  Rose  passait  une  revue  ecclésiastique  aux  Au- 
gustinS)  ^ui  claieut  alors  le  quartier  ;^<  ncrat  de  la  Ligue. 
On  y  voyait,  prieurs  en  léte,  les  Feuillants,  les  Cbarlreai» 
les  Capucins  et  les  Minimes.  Les  chefs  de  ces  ordres  relU 
gieux  lenaiunt  J'iuie  main  uu  crucifix  cl  de  Tanire  nue  ar- 
quebuse, une  dague  ou  une  hallebarde^  ils  portaient  la 
robe  retroussée,  le  capuchon  rabattu  sur  les  épaulesi  des 
casques,  des  cuirasses  et  des  petrinals»  Hamilton^  curé  de 
Saiul-Coinc,  iaisaii  l'ollice  de  sergent,  rangeait  les  combat- 
tants, tantôt  les  faisant  arrêter  pour  cbaoter  des  hymnes» 
tantôt  les  faisant  manœuvrer  et  faire  Texercice  du  mousquet. 
La  foule  assistait  à  ces  manœuvras  de  Téglise  milîtanie» 

Le  17  mars  1791,  Rose  prcchaÏL  à  ISotre-Dame.  Dans  son 
sermon,  il  disuii  qu'il  iallaità  tout  prix  avoir  un  roi,  qui  ne 
fût  AI  hérétique  ni  Béarnais»  ni  étranger  ou  £8pagnol>  mais 
qui  fut  bon  catholique  et  de  sang  français.  Le  3  juin  sui- 
vant, qui  était  le  lundi  de  !a  Pentecôte,  il  prèciia  encore  à 
Notre-Dame,  et  commenta  les  bulles d'eicommunication  que 
le  pape  Grégoire  XIY  avait  lancées  o)nire  Henri  de  Na- 
varre, élevant  la  puissance  pontificale  au-dessus  du  neu* 
vième  ciel  et  abaiâ.sani  celle  du  roi  au>dfiâSOUS  des  abimes  de 
Tenfer.  Il  envoya  ensuite  à  Orléans  un  inquisiteur  nommé 
Meldrae,  pour  réchaufler  le  sèle  dpi  clergé^  ce  qui  motiva 
une  protestation  de  monseigneur  de  Laubespine,  évéque  du 
diocèse* 
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Âo  moii  d*oelobre1S9t,  prêchant  à  Stint^Germaio-det- 
Prés,  il  fit  ailosion  h  Marfpaerite-de-Yalois,  feoinie  da  Béar- 

□ais,  et  dit  en  pileine  chaire  que,  peadant  que  cette  sainte 
et  tioone  reiae  était  en  fermée  entre  qnaire  moraiUes»  son 
mari  afaic  un  haras  de  femmes  et  de  p  ,  maïs  qu'il 

en  avait  été  bien  puni,  par  une  maladie  fort  commuue  ta 
ce  temps-là. 

Le  jour  des  Morts  de  cette  même  année»  it  prêcha  gall 
fallait  faire  justice  de  ceux  qni  étaient  d'avis  dVnToyer  de» 

députés  à  Henri  IV',  cl  là -dessus,  ajoute  Pierre  de  1  Estoîle, 
«  se  ruant  sur  les  politiques^  les  priva  du  purgatoire  et  leur 
adjugea  i*enfer;  interpella  Pierre  Cul ,  apoticaire  de  Paris, 
disant  qu*il  seiait  mal  k  un  apotieaire  de  parler  d^affaîres 
d*Estat;  toutefois  qii  il  pcnsoil  qu'en  remuant  ses  droguts 
une  fumée  lui  estoit  montée  au  cerveau  qui  lui  aroit  mis  ces 
fiuitaisies  en  la  leste.  » 

Le  dimanche  14  août  1593,  Kose,  prêchant  h  Saint - 
Etienne,  dit  en  parlant  du  roi  :  «  Comoa^ent,  messieurs  de 
Paris,  auriez-vous  bien  le  omur  de  rece^mr  ce  tyran ,  qui 
s'est  plongé  les  bras  jusqu'aux  coudes  dans  le  sang  des  ca- 
tholiques et  fait  enterrer  les  prêtres  loui  vifs  jusqu'à  la 
gorge.  » 

Le  dimanche  suivant,  il  engagea  les  fidèles  à  prendre 
courage,  leur  faisant  espérer  qu'ils  auraient  bienidt  un  roi, 

et  que  rbérétique  ne  le  serait  point,  malgré  les  menées  Je 
ses  partisans. 

Le  Tendredi  9  ayril ,  le  prédicateur  outre*passa  la  me- 
sure. À  Saint-Gdme,  il  osa  dire  en  chaire  que  le  rot  était  un 

fils  de  p  et  un  bâtard,  qu'il  se  vantail  de  descendre 

de  Saiot'Louis,  mais  qu'il  en  avait  menti*  Le  comte  de 
Brienne,  qui  assistait  au  sermon,  dit  que,  sans  le  respect  du 
duc  de  Mayenne,  il  aurait  poij^nardt'  liosc  au  sortir  de  l  e- 
glise,  qu'il  était  indigne  d'un  homme  de  sa  profession  de 
dénigrer  ainsi  publiquement  un  roi  et  d'en  imposer  si 
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odieusement  au  peuple  dans  la  chaire  de  vérité.  Rose,  averlî 
de  cette  meDace,  alla  trouver  le  comte  de  BrienDe  poar  s'ex* 
coser;  mais  oeloi-ci  lui  répondit  qu'il  le  considérait  comme 
uii  fou  et  Texcusait  sur  sa  folie. 

Le  10  mai  1093,  dtius  une  assemblée  tenue  chez  le  légat 
pontifical  y  il  prit  la  parole  et»  d*une  voix  aigre  et  d'un  ion 
élevé,  dit  que  les  politiques  avaient  en  raison  en  déclarant  » 
que  rinlérét  et  rambilion  avaient  plus  contribué  aux 
troubles  que  le  zèie  de  la  religion  et  eu  demandant  te  main- 
tien de  la  loi  salique,  la  couronne,  si  l'on  nommait  une 
femme,  courant  risque  d'être  transférée  à  des  étrangers. 

L'évéque  de  Senlis  avait  compris  euila  que  la  Ligue,  en 
repoussant  Henri  IV,  risquait  de  laisser  la  France  tomber 
sous  la  domination  espagnole  ou  sons  le  sceptre  d'un  des 
princes  lorrains. 

Pendant  qu'il  déblaierait  à  Paris  contre  le  Béaroais,  Tan- 
cten  curé  de  Saint-Gervais,  Chauveau,  venait  prêcher  à 
Sentis,  et  disait  en  chaire  que  le  pape  était  l'aniechrist;  ce 
prêtre,  maljjré  ses  excentriciiés,  élait  de  maiirii  irrépro- 
chables, bienfaisant,  bon  catholique,  mais  s'élevant  avec 
énergie  contre  les  abus  et  les  superstitions  de  l'époque, 
principalement  contre  les  confréries  et  les  bastonnades  des 
pénitents. 

Le  20  mars  1591,  malgré  i'abjuratioa  du  roi  à  Saint* 
Denis  et  la  levée  de  l'excommunication ,  Guillaume  Rose 
recommence  à  prêcher  h  Saînt«Aiidré-des-Arts  et  dit  que 
pendant  huit  jours  il  va  iaire  le  procès  au  Béarnais.  Mais 
au  bout  de  deux  jours,  il  cessa  son  réquisitoire,  craignant 
d'avoir  è  son  tour  à  se  défendre  de  ses  méfoits.  te  roi  venait 
de  faire  son  entrée  à  Paris  et  déjà  une  réaction  se  manifes- 
tait contre  les  ligueurs  les  plus  compromis,  itose  fut  im- 
pliqué dans  le  complot  qui  avait  amené  l'attentat  du  régi** 
cide  Barrière,  mais  il  avait  ju^é  prudent  de  quitter  Paris 
et  de     dérober  par  la  fuite  aux  invcâii^aiioiiâ<  La  Ue  âet/ 
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Qollèguet,  Boucber,  *  i m  ilu  à  B«  luvais  recommencer  ses 
prMîealMiis cimire  le  roi,  mais  li  lut  bico  ▼île  arrête  p«r 
ropuùoB  «t  Mdvl  d*éire  ép«r^é  qa*è  iaclénenoe  do  Béar- 
nais. 

i.v  M  auù»,  Cbauvcau  mourul  au  couvent  des  Cordtlicra 

Scnliâ  d  uuc  Ucvre  cli«iu(ie,  «  procédant,  dit  Pierre  de 
r&sloilc»  d*uo  bouilloa  trop  chaoti  que  leadiu  cortkliers  loi 
OToieot  fait  prendre,  c«r  il  etioil  mal  Tdolo  de  k  plos  port 
d'eux,  pour  ce  que  librement  il  les  repreooit  de  leors  ▼tces, 
el  taxoii  eu  pltiûc  chaire  les  abus  d»:  I  E(;îise ,  conduisant  le 
peuple  droit  à  Jésus  ChrisI,  el  le  dcs(ouri.aot,  en  tantqoVn 
loi  estoit,  do  teas  aolret  moiens  inventés  par  les  homaes 
pour  |;a^ncr  psradîf  ;  mesnte  de  leur  uiot  Rieol  et  aofrea 
saints  et  confrairics  ansqucMes  ceste  ville  a  esté  de  loot 
temps  adoo  née.  Au  reste,  hooinic  bica  vivant  parle  iémoi> 
gua^  d*eax*mémet;  point  avaricieoi  et  m  ion  cÉMrttaUe 
à  Tendroii  des  paoïrres ,  qu'il  se  devcsfoît  errffaafrfaiettt 
pour  les  revestii  ,  ce  ipi'on  lui  a  veu  l  .ire  asscs  de  lois.  >» 

Guillaume  Rose  eiail  retourne  dans  son  diocèse,  mais  au. 
moia  d'avril  1 597,  il  fut  encore  impliqué  dans  les  iotrigoes 
des  jésuites,  et  aeeoié  d'avoir  défeoda  k  ses  corda  eC  prêtres 
deconltisscr,  avec  ii)joiiciiondi:  i  envoyer  à  des  capucins  qui 
passaient  pour  être  des  jésuites  déguisés,  ceux  qui  se  pré* 
sentaient  è  la  oonlession. 

Le  5  septembre  1598»  Tév^oe  de  Seolis  fot  eotnlomné 
par  arrêt  du  parlem' ut  à  se  re;!dre  à  la  Grande- Chambre 
et  à  y  l'aire  amende  honorable  pour  sa  participation  à  la 
Ligne,  à  payer  une  amende  de  cent  écna  d*or  en  faveur d«i 
paavrea  prisonniers  et  à  s^abstenîr  proTisoIrement  de  prê- 
cher. 

Il  avait  compara  devant  ie  parlement  en  habiis  ponttfi- 
caiu,  et  sur  Tordre  qui  loi  fol  intimé  de  les  qoitier,  il  s'y 
refusa  obstinément  :  on  hnÎMier  le  déshabilla  de  force  et 
loi  lut  la  sentence. 
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ChûUaQflM  Rose  mourtit  k  Seolis  le  10  mars  1602  et  iat 
inhumé  daos  le  chœur  de  la  caifaédrale.  Son  nerêu,  qtii  lui 

succéda  comme  évèqae,  lui  crigea  un  tombeau  avec  une 
épitaphe  iBenaongère  qni  fait  uo  pompeux  éloge  de  la 
piété»  de  l'éloquence  et  des  vertus  pastorales  du  défunt. 


Secrétaire  de  Louis  XV. 

Il  y  avait,  dit  sairit  Simon  ,  non  loia  du  parc  de  Chan- 
tilly, une  propriété  qui  appartenoit  à  Eo&e»  secrétaire  du 
roi»  et  qœ  le  prince  de  Gondé  Youloii  acquérir  :  ne  pou* 
vaut  déterminer  Rose  Ik  la  lui  vendre,  il  se  mit  h  lui  jeter 
trais  ou  quatre  cents  renards  ou  renardeaux  qu'il  avoit  fait 
venir  de  tous  cdtés^  ou  peut  se  représenter  quels  desordres 
amena  cette  compagnie  et  la  surprise  eiiréme  de  Rose  eide 
ses  gens  à  la  vue  d^une  fourmillière  de  renards  venus  en 
uue  nuit. 

j»  Rose»  qoi  étoit  colère  et  véhément»  ne  se  méprit  pas 
sur  l'auteur  de  cette  plaisanterie  ;  il  alla  trouver  le  roi  dans 

son  cabinel,  el  lui  demanda  de  lui  Taire  une  question  assez 
sauvage.. 

«  Le  roi»  qui  était  accoutumé  à  ses  plaisanteries»  lui  de« 
manda  ce  que  c*étoit. 

. —  (j'esl  que,  Sire,  dît-il  le  visage  ciiàiamuié,  je  VOUS  de- 
mande  si  nous  avons  deux  rois  en  i^rance? 
^  Qu'est-ce  k  dire.  Rote  ? 

—  G'-est  que ,  si  M.  le  prince  est  rot  comme  vous»  il  faut 

pleurer  et  baisser  la  (ère  sous  ce  tyran. 

»  Et  il  se  mit  à  lui  raconter  ce  qui  s'était  psaé.  Le  roi 
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ne  prie  fMs  la  plaisanterie  comme  M.  le  Prince  et  fit  mirer 
è  ses  frais  jusqu'ait  «fernier  renard.  » 

Ce  Rose,  d'après  son  Ciracicrc  vclicmc/u  cl  colère,  derait 
Cire  un  arricre*xieveu  du  iougueux  é?é(|ue  de  SeoUs» 


mm  à  ErmenonvilU  U  3  juiUH  niS. 

Le  philosophe  de  Geoère  a  habilé  &  diverses  reprises  le 
département  de  i'Oise)  il  y  est  mort  et  sa  dépouille  morieilc 
a  reposé  sons  les  peopHers  d^ErmenonviMe  avant  d'éfre 
transportée  an  Panthéon.  Nous  rappeOerons  ici  fes  sonve* 

nirs  qui  se  raiiaciicnt  à  Rousseau  pcaJaut  sou  séjour  en 
Beauvaisis. 

A  la  suite  de  persécutions  que  lai  avaient  suscitées  VB^ 
miU  et  le  Cmtirat  social,  Bodsseau  avait  dû  pasaer  quelques 
anuées  à  Genève  et  en  Angleterre,  où  il  avait  èié  bien  ac* 
cueilli  par  M.  Davenporl.  il  revint  en  France  en  1767. 

Au  mois  de  juint  U  reçut  Thospitalité  dans  le  château  de 
Trie,  qui  appartenait  au  prince  de  Conti.  G*est  là  qu^tl 
écrivit  à  son  ami  Coindet  en  date  du  17  juin  : 

«  Si  vous  ailes  à  Montmorency,  informes-votis  particti- 
lièrement  de  la  sanlé  de  madame  la  maréchale.  Qoe  ne 
puis-je  aller  avec  vous  cl  baiser  le  seuil  de  ces  portos  chéries 
où  le  meilleur  e(  le  plus  aimé  des  hommes  passa  tant  de 
Ibisi  » 

Ge  fragment  de  lettre  prouve  que  Jean- Jacques  conser- 

vail  un  reconnaissani  souvenir  au  maréchal  et  à  la  maré- 
chale de  Luxembourg  de  Tbospitalilé  qu'ils  lui  avaient  of- 
ferte à  Uont-Louis,  près  Montmorency. 
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Le  cbagria  amt  vendtf  KottaâeiM  mntdbrdpé,  mm  ùoft 
higrat  eavters  m  èienftihecirs.  It-erofBÎf  dèb^tme  fbi  imitr 

à  se  plaindre  du  genre  huaialri.  II  fuyait  ta  société  de  ses 
semblables  et  se  coosolaii  par  l'amitié  d'an  cbien  de  son  a?  er- 
sioD  fcmv  les  hoikiafes.  Tàrc  amîc  été  son  txnùpàghùn  à 
Montinloreiicy  ;  nn  atrtre  favori,  Snitan,  h  soit  I  Trrt^l  €*est 
de  lui  qu'il  parle  dans  la  lettre  suivante  :  ' 

ATryc-le  Cbàleau,  Ie27iuia  n07..  . 

n  Je  craiiis»  mon  cher»  que  la  plaie  qui  tombe  «n  abon- 
dance ne  dérange  le  projet  que  j^aTaia  d*aUer.aAijoiird*bm 

recevoir  à  la  descente  du  carrosic  mon  pauvàc  camarade 
ressuscité  ».  que  vous  avez  la  bonté  de  ma  renvoyer»  Saas 
cette  précantioD»  toutefois»  je  craios  qa*il  ne  me  parvienne 
pas  sûrement  »  d'autant  pitis  que  des  accidents  de  chiens 
tn rages  ont  forcé  djC  faire  tiur  tous  les  chiens  de  ce  pays 
et  jusqu'au  pauvre  Colin  de  M*  Manoury»  qui  commençait 
à  parta|}er  mes  affections  avec  Suhan.  A  OMÂna  ipi*!!  ne 
pleuve  à  verse,  je  tâcherai  deœ  d'aller  è  Gisors;  j'y  por- 
terai cette  lettre  à  la  poâlc,  destinée  sarlout  à  vous  renier- 
cier  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu  prendra  du  A4èle 
acheté,  que  Virgile  a  mis  parmi  les  homtnes^  ce  se  Iran  ve 
bien  plus  aisément  parmi  les  chiens,  a 

RovsMao  donne  ensuite  à  son  ami  quelques  détails  sur 

>i/ti  installation  au  château. 

ft  Les  soina  obligeants  de  M*  Manoury  et  de  sa  lamtlle  se 
ôentienneni  kmerveiNe et  vont  même nn  peo  jnsqo'i  f escès* 
Mais  il  y  a  id  d'autres  gens  qui  ne  se  soucient  pat  trop  d'y 
%  oir  un  hdteet  qui  feroni  de  leur  mieux  en  secret  pour  m'en 
déAoger.  Tel  est  le  deaiin  des  grands»  que  les  pfm  dangereux 
esmeniia  des  gens  qa%  mmeut'  aoac  toujours  disna  leur 

propre  n^ai  on.  J  ai  bieii  peur  que  mes  ptiines  liC  soient 
iinies.  Il  laut  prendre  patience  et  se  préparer  à  tout.  » 
Cet  nœèa  de  misanthropie  allaient  devenir  de  plus  eu 

se 


j 

Digitized  by  Google 


5M    us  noMim  iluwî »■«  mi  fté^AntiiuiT  dk  Vwol, 

piuâ  ire((4ieiits.  Rousseau  i^c  scuiau  mal  à  l'aide  an  miUeii 
4ciiervii«ttrA  du  prince  de  CoqIû  Obligé  de  se  teair  000&- 
liBomt  MT  h  réierve,  il  eraigiiak  k  cbaqne  ias'aot  de 
v«îr  Thérèee  Le? antttr,  ta  feiMie,  tralûr  sod  incognito,  et 

son  caracicrc,  Jrjà  j)cii  cumniiuiicaiïf, s*aigrissaii  d.i vanlagc 
de  jour  en  jour,  il  u'airaitgaère  conosie  sociéié  que  M,  Ma* 
noory  et  M.  Cochou,  qoî  raccompafQaieat  dans  ses  excnr- 
siooi  à  fîis^rt.  Un  jour  il  faillit  perdre  ton  cbîeo,  soo  fidèle 
SiJf'ri.  lloureu^emrnt,  on  le  lui  raraeua,  ^ràce  à  la  prc- 
cauiioa  qu'avaii  prise  sou  auit  de  /aire  graver  sur  son  col- 
lier le  oom  du  château  de  Trie. 

Goiodet,  employé  à  Paris  dans  les  boreaui  du  banquier 
Nccker,  lui  scrvail  de  corrcspondani  ei  de  factotum.  Il  \ù 
charge  de  mouler  sou  ménage,  de  lui  acheter  des  couverts 
d*argenty  des  raquettes  et  des  Tolants,  des  cartons  pour  son 
het^ier  t  car  la  boianique  était  alors  sa  grande  distraction, 
il  herborisait  daos  les  prairies  et  dans  fes  forêts  de$  eovi» 
ron§.  Ma  grand'mère  se  souvicot  d'avoir  cnleudu  due  k 
M"!  Asselinei  sa  mère,  que  Rousseau  cueîllaii  des  plantes 
snr  les  bords  de  l^ptc,  de  la  Trccne  et  du  Bévetllon.  Il 
poa5saii  ses  promenades  jusqu'au  Champ  Fleuri  et  au  cou- 
vrent des  MatburiQS,  au-delà  de  Gi^ors.  Lorsqu'il  é<ait  faii  - 
gué,  il  s'asseyait  sur  ikn  banc  et  priait  quelqu'un  de  lui 
faire  «ae  lecture.  U**  Assellne  eut  plus  d*ttoe  fois  l'ooeasion 
de  lui  lire  quelques  pn^saj^es  des  livres  qu'il  portait  toujours 
avec  lut.  Ces  ^ouveuir^  m  out  été  rapportés  par  uiou  aïeule 
qui  les  leuaii  de  sa  mère  :  ils  jonl  donc  on  caractère  d'au- 
thenticité incontestable  et  je  les  cite  parce  que  tout  ce  qtn 
touche  à  hi  vie  de  Rousseau  excite  un  vifioicrét. 

Dans  ses  Confessiqns,  Rousseau  douue  peu  de  détails  sur 
son  séjour  à  Trie.  Le  peu  qu'il  on  dii  «e  borne  a'parJér  des 
ennuis  qu'il  éprouvait  dsja  fausse  situation. et  des  misères 
que  lui  faisaient  les  ^j''ns  du  cliàieau.  La  coucspoiitiiiacc 
qui  nous  permet  da  cowpléter  cet  épisode  de  sa  vie  si  agitée 
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était  entièrement  inédite  il  y  a  deoi  aD8(l).  Je  CDotiniie  à' 

lui  emprunter  quelques  citations. 

Dans  une  lettre  Ualéc  du  29  juillet  1767,  Rousseau  invi- 
tait Goiadet  à  venir  passer  quelques  jours  avec  loi,  et  M 
donnait  ses  instraclions  ; 

«  A  réf^ard  de  votre  cheval,  M.  Manoury  n'a  pas  voulu 
me  dire  une  adresse  d*auberge,  désirant  qu'il  fasse  ordinaire 
avecfe  sien.  Cependant ,  si  vous  pouviez  le  loger  h  Gisors» 
vous  me  feriez  plaisir,  et  pour  cause,  espérant  qu^il  m^acS* 
cordera  la  permission  de  le  tlrfraycr.  L'équipage  de  chasse 
est  parti  hier,  et,  de  ce  cô^é,  je  suis  un  pçu  moins  dcsa*> 
gréablement  à  i  eitérieur;  mais,  autant  que  je  puis  en  ju- 
ger, toute  la  maison  du  prince  m^a  vu  venir  ici  avec  peî'âe 
et  n'épargnera  rien,  de  manière  ou  d'autre,  pour  me  ren- 
voyer. Pour  moi,  j'ai  pris  mon  parti,  et ,  déterminé  à  tout 
souffrir,  je  ne  sôrtirai  pas  d'ici,  8*il  mVst  possible,  à  moins 
que  la  mairi  qui  m*y  a  placé  ne  m'en  cliasse* 

«  Mon  nom  est  le  secret  de  la  comédie  :  tout  le  monde  me 
connaît  ici,  et,  comme  vous  coojprcnez  bien,  parmi  ce 
peuple  sauvage,  je  n'en  suis  pas  mieux  traité.  » 

Rouisseaa' avait  eu  Recours,  en  effet,  à' on 'pseudonyme 
pour  dépisterles  rechei^h^s  âe\û  polîee.  Il  avait  pris  le  nom 
Kcnou,  espérant  donner  le  change,  mais  son  incognito  avait 
été  trahi  par  les  indiscrétions  de  Thérèse  Levasseur  aux 
gens  du  château^  et,  comme  le  bruit  de  sa  condamnation  par 
le  parlement  s'était  aussi  répandu  dans  le  pays,  on  ne  lai 
faisait  pas  bon  accueil,  a  Je  n'ose  aller  à  Gisors,  écrit-il, 
de  penr  d'être  Insulté.  M.  Manoury  veut  bien  se  charger 
de  faire  partir  mes  lettres,  mais  je  n*aime  pas  à  abuser  de 
cette  grâce,  ce  qu*il  faut  pourtant  bien,  quand  je  veux 


(!)  f  ftAwrcs  et  Correspmdatice  inédites,  ùc  y  a.n-Uc(]up'>.  J{f)u?iQau,  pu- 
Mices  par  M.  ti.  Streckeiseia-Moultou,  Hùf,  Michei-iiévy  frères^  (édi- 
teurs, 18M. 
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imftéum  m  telieiMni  «a  t^t^lW  qe*il  o6  a'a  écé 
lible  d*avoîr  ao  oommîssioaoain  ivaiédwl  pour  porter 

Uici  lettres  ni  mt-me  mon  eau.  « 

C«ite  wJnaUwi  éuit  iutolérable.  Uousseau  le  cooipril  et 
écrivit  «o  prinoe  de  Coati  qae«  malgro  «s  bootéssiM  pw* 
i«tt0Ct  U  ne  pouraii  dewnver  davantifochaloi  et  y  yivre 
librement  oi  avec  hooDcor* 

bulucur  s  aigrit  de  plus  en  plus  et  il  invita  soa  aoù 
à  venir  k  voir  poar  le  consoler  an  pco  de  sa  loUtade.  U  I'oa» 
gage»  dans  une  lettre  da  15  août  1767»  à  arriver  fe  OMitia 
plutôt  que  le  soîr  :  «  G*est,  dit-il^  qu'il  y  a  actueUemeot  ici 
une  bâiiilc  du  vulcur<%  caches  dans  les  bais,  et  qui  tueDt  loui 
la  monde.  Oo  eu  leUeateot  en  alaraiea  qn'oa  ne  veut  pa» 
que  je  iorlet  et  qoe  M.  Manonrj  a  pris  même  la  peine  de 
venir  avec  un  fusil  ei  on  garde  an*devaat  de  moi  revenant 
de  la  proinouade.  Daas  cette  circou&iauce,  il  serait  soute- 
rainemeot  imprudeot  de  venir  seni  ei  è  pied  dcpniaGisors, 
et  je  m*x  oppoae  abaolnment,  a 

Ces  terreurs  étaient  exagérées.  Rousseau  voyait  partout 
des  embûches  el  des  ennemis.  Il  était  déjà  aitciotdc  la  ma- 
ladie noire  qui  devait  le  oonduire  an  lombeao.  U  a'en  pre- 
nait ans  paisiblea  babîtanii  dm  pays  da  set  cluigrina  per- 
sonnels et  récrimioait  contre  eui  en  ces  termes  :  «  Quoi- 
qu'il  arrive^  je  n'acquiescerai  jamais  à  demeurer  eu  Nor- 
mandie 'y  ce  qui  se  passe  ioi  m*a  fait  prendre  en  dédaini  ponr 
le  rnsie  de  ma  vie»  la  Norouandie  et  les  Normeods»  et  même 
lp«r  voisinage,  /amab  je  n^habkeraî  vokmlairemenf  pnrait 
ceâ  gcns-là.  Je  crains  beaucoup  moins  ks  persécuteurs  que 
les  traUres.  ■ 

Accuser  tonte  une  popnlation  de  traUaon»  paroeqoe  In 
valetaille  du  prince  de  Gonii  rendait  la  vie  dore  an  méoage 

Rous5cau,  c'est  de  la  folie,  cl  la  woU»nce  des  fermes  qu'em- 
ploie rôdte  du  château  mon  ire  qu'il  n'avait  déjà  pins  la  léie 
bien  forte.  «  Il  fant,  dit- il  ^  qu^one  porte  soit  ouverte  oa 
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fermée  ^  personne  au  monde  ne  sent  aussi  vivement  que  moi 
les  eontiéqaences  de  mon  départ  d^ici.  le  ne  vèardisalnié* 
lerai  pas  que  je  me  regarde  comme  lui  homme  petSfu  ^  dû 

moment  que  je  mettrai  les  pieds  bors  de  ce  château.  Toui 
ceqoe  je  puis  répondre  à  cela,  c^est  qu'il  est  impossible  que 
je  reste.  Je  pnts  tout  stipporter»  hormis  Topprolyre;  laiii 
qnll  me  poorsoivra,  je  fuirai  tottjotir»,  fût^  an  fend  d*un 
précipice,  fût-ce  au  milieu  d*un  bûcher.  » 

Cette  Incohérence  dans  les  idées  proute  qne  les  esprits 
supérieurs  ne  sont  pas  toujours  à  Fabri  des  déranf^pemenfs 
du  cerveau.  Rousseau  liii-mcniii  comprenait  sa  situation 
dans  ses  moments  lucides  et  alors  il  écrivait  à  Coindet  : 

a  Mon  jeune  amî ,  pUîgncz*moi ,  plaignes  cette  pativre 
téfe  grisonnante  qui ,  ne  sachant  oh  se  poser,  va  nageant 
dans  les  espaCiS,  et  sent,  pour  son  uiilheur,  que  les  bruits 
qu'on  a  rcpan  lus  d^eile  ne  sont  encore  vrais  qu^à  demi.  » 

Ses  récriminations  recommencent  bientdt  contre  les  gens 
du  pays:  «  11  ya,ditRonsseati,decontlnue41e8atléeset ve^ 
nuessouterrat  uesdofit  reffci  ne  parait  que  dans  la  contenance 
des  habitants;  mais  cet  effet  n'est  pas  équivoque  et  Ton  peut 
jucrer  par  lui  de  ce  qui  se  traite  dans  les  conseils  caverneux 

de  ces  taupes. 

«  Au  reste,  tout  le  pays  est  aux  genoux  de  M.  le  con* 
eterge.  Persuadé  qu'il  a  toute  la  couBance  de  Son  Altesse^ 
chacun  sV'm presse  à  se  mettre  ici  sous  sa  protection  et  h  la 
mériter  en  me  faisant  quelque  nouvelle  avanie ,  ce  qui 
réussit  admir  ablement.  Je  ne  puis  concevoir  par  quelles 
mains  est  poussé  cet  homme,  maïs  il  il  été  très  bien  choisi. 
11  va  lie-  liabilemciii  son  uaiu,  saus  se  compromeltre.  C'est 
dommage  qu'il  ne  soit  pas  appelé  à  jouer  sur  un  jgfrand 
théâtre  :  il  a  fous  les  talents  d'un  vrai  chef  de  conspira- 
teurs. Pardon ,  je  vais  toujours  vous  rabâchant  les  mêmes 
choses,  vous  devez  être  bien  ennuyé  de  moi.  » 

Le  fait  est  que  ce»  persécatiens  imaginaires  devenaient 
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h  wfotle  de  Routaeaii.  11  oe  pariait  plus  diantre  dMne. 

Apres  aToir  accuse  tout  le  monde  de  TespioDoer,  il  croit  uu 
ineau  jouf  qu'où  le  regarde  lui-iu^aiu  coauae  uo  espioa  piacé 
par  le  prince  pour  tarveiUer  ses  geiu. 

«  Toos  ne  ianries  imaginer  Teffroi  qne  n»  prétenoe  ias> 
pire  à  ces  pauyres  dupes.  Ce  n'est  pas  qu^on  méprise  ici 
respiouuage,  mais  oq  le  redoute  terribli  meuu  La  première 
noa?elle  de  cette  folie,  au  lien  de  m'iodigneri  m*«  fait 
éclater  de  rire;  mais  je  finirais  assurément  par  ne  pas  avoir 
les  rieurs  pour  moi,  et  je  vous  promets  que  jamais  daus  le 
mooJe  espiou  oe  fut  de  si  près  espiouoé.  Vous  pouvez  juger 
de  la  vie  que  je  mène  ici,  moi  qui  n'ai  pn  m^agoerrir  à  la 
malveillance  de  personne.  Je  ne  pois  m^empéclier  moî-mcme 
de  trouver  cela  comique  :  convenez  qu'il  n'était  guère  dans 
l'ordre  des  choses  prcvoyablcs,  et  qu'à  cioquaote-six  ans, 
voir  Jean -Joseph  Eenoa  devenu  Tespion  d'on  prince  ao- 
près  de  dens  on  trois  de  ses  valets ,  est  an  sort  auquel  on 
n'auroit  pas  dû  s'attendre.  » 

Ll,  pour  clore  celte  plaisanterie  ironique»  ii  stgue  ; 

Vesphn  de  M*  le  prince  de  Cond. 

Le  prince  de  Conti  arriva  en  Go  et  combla  Rousseau  de 
politesses. et  de  bontés.  «  Son  voyage,  dit  Jean- Jacques,  a 
fait  de  relTet  dans  le  pays>  aucun  dans  sa  maison  :  la  racine 
du  mal  qui  va  serpe  n  la  ul  sous  (erre  n^esi  pas  coupée  et  ne 
le  sera  qu'avec  le  ûl  de  mes  jours  :  mais  j'ai  pleinement  ré- 
signé mon  sort  dans  les  mains  de  la  Providence;  ainsi  là- 
dessus  tout  est  dit.  « 

UélasI  non  :  tout  n'était  pas  dit.  I.a  lettre  suivante,  écrite 
peu  de  temps  avant  le  départ  de  Housseau,  prouve  qu'il 
but  le  calice  d'amertume  jusqu'à  la  lie  : 

Trie,    mars  17ôS. 

a  Les  choses  incroyables  et  monstroensesqnim'arrivent  l 
ici  depuis  un  an,  m'ont  mis  à  tous  égards  hors  de  mon  ca-  \ 


racière.  Dans  cet  état ,  de  peur  de  m'égarer  dans  les  tc- 
nibres,  je  dois  agir  et  parler  le  moins  que  je  {Miis.  NftCureU 
I«iii6iyt,  je  devais  auenére  «laM  ma  détresse  i]aek|iie  assis- 
tance on  quelques  lamières  dé  quetqd'titt'dé  mes  amts  et  je 
ïïkcn  ai  reçu  de  personne.  Cela  m'a  tait  prendre  le  parti  de 
rompre  des  liaisons  tout  au  moios  iaoïilesi  et  )a  vélre  D*est 
pas  eiceptée.  Je  &e  consens  pas  au  Toyage  que  vous  vous 
proposez  de  Tiire  ici,  et,  comme  la  raison  ni  rhoiujcteté  ne 
permeiient  pas  d'aiier  chez  les  gens  par  force»  j'espère  que 
vous  renoncerez  à  ce  pk-ojet.  » 

Ainsi,  après  avoir  invité  son  ami  Goindet  à  venir  le  dis- 
traire dans  sa  solitude,  Rousseau,  arrivé  au  dernier  degré 
de  rhypocondrie,  Tinvitait  à  rester  chez  lui.  Ce  dernier  trait 
peint  rhomme  dont  Voltaire  disait  :  «  M*  Rousseau  n*a  rien 

de  Ce  Lju  il  l.'uit  pour  c(rc  lujiireux.  » 

PiUS  tard»  le  marquis  liénë  de  Girardio»  ayant  reconnu 
que  Rousseau  était  dans  un  état  de  dépérissement eAroyable» 
lui  offrit  unerotraiie  dans  sa  propriétéd^Ermenonvifleb  Cé* 
dant  aux  sollicitations  de  son  ami,  il  vint  s^y  installer  le 
20  raai  1778. 

Une  iettre  du  marquis  de  Girardiit  nous  parle  de  Tias- 
lallation  de  Rousseau  : 

«  Lorsqu'il  se  vit  dans  la  foret  qui  descend  jusqu'au  pied 
delà  maison,  sa  joie  fut  si  grande  qu*il  ne  fut  pas  possible 
de  le  retenir  dans  la  voiture.  «  Non  I  di^il ,  il  y-  a  si  long* 
«  que  je  n'ai  pu  voir  un  arbre  qui  ne  fût  couTert  de  pous- 
a  sière!  Ceux-ci  sont  si  fiais  1  » 

«  Sitdt  que  je  le  vis  arriver,  je  courusà  lui  t  a  Ah  l  Mon- 
«  sieur^s*écria-t*il,  en  se  jetant!  mon  cou, il  y  a  longtemps 
«  que  mon  cœur  me  faisait  désirer  Je  venir  ici  et  mes  yeux 
«  me  ioQt  désirer  aclueUement  d'y  rester  toujours.  »* 


Il  n*y  resta  pas  deux  mois»  car  les  ressorts  de  la  vie  ter* 
restre  étaient  brisés  et  son  intelligence  commençait  déjà  à 
faiblir. 
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PrcflieDianI  ea  mort  prochaine,  il  écrivit  à  Thérè««  Le- 
vasseiiT  de  venir  Ty  rejoindre.  Il  entreprit  de  faire  la  flore 
des  eovirontel  se  faisait  accompagner  daus  ses  eicursioos 
par  le  filsaiaé  du  marquis.  H.  de  Girardin  le  conduisii,  le 
16  juin  1778,  à  Seolis.  Ils  (ureni  reçus  par  M.  Charles  Le- 
blanc, maire  du  la  ville.  Il  y  eut  le  soir  une  réunion  nom- 
breuse cbez  ce  magistrat,  eu  Thonneur  du  philoâophe,  qui 
parut  Ircs-satisfait  de  Taccueil  qu'on  lui  Gl. 

Le  lendemain,  Rousseau  alla  rendre  visite  à  quelques  oo- 
labilités  de  la  ville,  notamment  à  II.  Aflorly  (1),  un  des 
historiens  de  Senlis,  et  à  M.  Millict,  l'estimable  auteur  des 
Etre/vies  du  Parnasse,  et  beau-frère  de  M.  Tremblay,  im- 
primeur, que  coonaissaii  particulièrement  M.  de  Girardin. 

Peu  de  jour«  après  son  voyage  à  Senlis,  Rousseau  alla 
seul,  à  pied,  visiter  la  peliie  ville  de  Dammarlio,  riche  de 
grands  sou  veuir;;.  Il  descendit  à  raobergeoiijr  Deux  yingcs^ 
Il  était  vétu  selon  la  mode  du  temps  :  habit  gris  à  collet  ras 
et  à  larges  basques,  chapeau  tricorne,  perruque  à  canons, 
culotte  courte  et  souliers  à  boucles.  Il  s'appuyait  sur  une 
longue  canne,  qui  se  mblait  cire  son  bâton  de  vieillesse. 

Boussean  s'assied,  se  découvre,  demande  un  peu  de  yia 
et  d'eau,  et  lie  conversation  avec  le  maître  de  l'auberge  qui 
s'offre  à  lui  servir  de  cicérone.  Tous  deux  se  dirigent  vers 
le  vieux  château  dont  les  restes  imposants  subsistaient  en- 
core j  ii.«  se  reposent  à  l'ombre  de  ces  antiques  murailles  fon- 
dées par  César,  qui  virent  les  exploits  de  Philippe-Auguste, 
ceux  des  coiutes  de  Dammartin  et  de  Saint-Pol,  d'Henri  IV 
et  de  Condé,  et  d'où  la  vue  s'étend  sur  un  magnifique  pa- 
norama. 

De  relour  au  logis,  le  maître  de  l'auSerge  Tinvita  a  par- 
tager le  modeste  repas  de  la  famaiie.  Rousseau  accepta,  puis 


^1)  Voir  ce  uom. 
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vofMi  le ifMr  btissf r  :  «  ila  ft'mme,  dît  il,  va  s*ioqtiîë(cr 
de  mon  rtlard.  n  ÀJors  il  prit  sa  caaoeet  tirant  ooe  pièce 
ét  mÊÊÊmeéùrUkhmrae^  il  «oulot payer  «on  ém.  L'bdie 
ffj  mAms,  et  Bm9»m  fMrtic  en  douent  l'erf^eot  è  le  d<». 

flMtyque,  à  lit  ne  décati  fica  lion.  Il  fit  ses  adieux  à  ceuo  fa- 
mille  hospitabère  et  s'en  retouroa  il  pied  aa  cbàteeu  d'Er- 
menonville. 

Qnelfiiei  joive  aprài,  Aoitceea«i  te  plaîgoit  de  quefques 
deilleiirt  qei  «e  dissi fièrent  promplemcnt.  s 

«  Le  2  juilitit,  dit  M.  Tremblay,  à  qui  oous  empruotona 
CCS  délaiis  inédits  sar  les  derniers  moaients  de  Booeseeay 
il-mpaeC  pesa»  la  nuit  esses  tranqniileaent.  Le  iendeoiam, 
Il  se  leretie bonne  heure,  se  promen;)  dans  le  parc  suivant 
sa  coutume,  et  rcFint  déjeuner.  Il  prit  le  caféavec  Thérèse 
et  sa  servante,  it  se  seotait  si  bteo  qu'il  Touiut  aliabitler 
pour  aller  faire  une  visite  an  ohiteati.  Au  moiiient  eii  il  se 

• 

dîsposavi I sortir, il  fut  prisd'nn  frisson  et  se  plaif^nit  d'na 
violt^nî  mal  de  tctc.  Tbi^rèsc  lui  fit  prendre  quelques  cak 
mants,  mais,  au  moment  où  it  portait  la  lasse  à  ses  lèvres, 
il  teasba  la  faee  contre  terre  poar  ne  plus  se  relever.  » 

Avant  de  nmiTir^  îl  protiowi^  ces  dernières  paroles 
adressées  k  la  compagne  qui  avait  partagé  son  étrange  des- 
tinée :  «  Eésigntz-vonSy  ma  bonne  amie,  et  ne  pleures  pas. 
Je  secM  que  je  vais  mourir,  mais  c*est  pour  revivre  ^ans  un 
BMnde  je  nVrarai  pHis  rien  h  craindre  des  hommes. 
Est  ce  que  vous  vous  aMligeriez  de  mon  bonheur?  Voyez 
coeorme  cette  nalure  est  betle,  comme  le  ciel  est  par,  la  porte 
m'en  est  eaverte,  Dieu  m'attend,  a 

En  supposaiK  qne  Mottsiean,  frappé  d^dne  attaque  d*apo* 
plexic,  n'ait  pu  prononcer  ces  paroles,  elles  réstimeoi  biiii 
leiaientiments^'iè  prefessa  tente»  sa  vie  :  aa  misattifaropie 
etepaitilieumif  UsMtwne^  eo  qui  se  reflète  soo  dîvm  evéa^ 
teur. 

Les  bruits  qui  ont  attribue  à  un  suicide  la  mort  subite 
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«1« Rousseau 60Dt  déauéide  fondemeoU  lise  pUiiiait^bas 
Mite  réiidtftce  d'EraiMOoviUe«  où  il  oe  |Mni  ^om  mm  » 
do  30  Mi  fto  3  joillfltt  et  d'iillMirS)  il  wmmAméa 

|)i m  c:>  v  t I  bal  ilo  l'iiuiopsie  faite  par  le  docleur  Lcbtj'jue,  de 
Preftloyca  préienceilc  du  persuoues»  dooi  {duMurs  mode 
cîos»  qtta  la  morl  de  Boqimii  e  été  nelTirfb  et  ao»  |m«o* 

Le  corps  de  Rousseau  fui  inhumé  dans  l'île  des  Peupliers, 
qui  iiiil  partie  du  parc  d  LruicnoDviUet  et  M.  de  Girardio  fit 
âevcr  inr  w  faite  oa  tooibcaa  ea  pierre  de  Seuils  i|ai  fat 
oroé  de  bafl*reUeff  9colpitj.s  par  Letoeor. 

Le  1 1  <>(  h>l)re  1794,  les  restes  uioricls  Je  Jean- Jacques 
Rousseau  iurciu  exhumés  de  cei(e  louibe  solitaire,  maigre 
la  rétitiance  de  li«  Héoé  de  Girardio,  pour  éire  trimfifréi 
aa  Paothéoov  oii  ils  repoieot,  dans  les  caveaux  de  oeiMifieet 

d  cdic  des  cendres  de  Voilai re. 

Stba:iUea  Mi^rcicr,  daus  «on  ouvrage  ioliiulé  Parùf  ious 
la  lièvoluiion^  rend  aiosî  compte  de  cette  cèréiaoïûe  patcio* 

ti(|u6  : 

ce  II  A  est  pas  un  cœur  sensible  qui  oe  se  rappelle  avec 
dcl lues  celte  belle  soii  ée  d'automne  oii  les  habitants  d'Eruie- 
ttoo ville  aaienèreni  à  Paria  le  cercueil  de  Tautear  d^Emiie^ 
fOus  aa  berceau  d^arbustet  et  de  flears* 

«  L*air  était  calme,  le  rtel  par;  an  long  rideau  de 
pourpre  voilait  à  l'horizon  les  rayons  du  soleil  coucbanlj  un 
veot  Crais  agitait  douœmeot  les  deraièrea  fentUes. 

a  Bîeutdt  les  sans  d*uoe  nuisîqoe  simple  et  naïve  se  but 
entendre  au  loin.  Une  foule  de  citoyens  se  précipiteau  de* 
vaut  du  cortège.  Tous  U  s  cœurs  palpitaient  de  joie. 

a  Le  ebar  funèbre  «  représentant  k  sareopba^  de  IHe 
des  Peupliers,  passait  aveo  une  majestueuse  laniaor*  Une 

jeunesse  nombreuse  le  suivait  dans  ua  respectueux  si- 
lence. 

«  Les sympbaaisles laissaient unlieafaaqneairnncaait 
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îalepvatte  afin  qu'on  pût  le  rcçaeîiiir  ei  le  chanter  en  5oU 
même* 

«  G*étaient  les  airs  chéris  de  V Homme  de  la  nature,  ceux 
•  que  rcpcti!  chaque  jour  1  amaui  à  âou  acuaalc,  U  teoUre 
épouse  il  soQ  heureux  époux. 

c  On  eut  dit  que  les  anges,  descendus  sur  la  terre»  ve- 
naient pour  l'enlever  au  ciul  au  milieu  de  leurs  ravissants 
concerts. 

n  Le  coriége  arriva  au  bassin  qui  représeniait  l'Ile  des 
Peupliers.  11  reçut  les  larmes  des  spectateurs  rangés  tout 
au  tour,  celles  plus  abondantes  encore  des  femmes  qui  peu- 

saieni  à  Julie,  à  Sophie,  li  Warcos,  si  tendiemeot)  si  coqs* 
tamment  aimée  de  son  Qls  adoptif, 

«  Le  cercueil  fut  déposé  sur  une  estrade  et  recouvert 
d'un  drap  bleu  parsemé  d^étoiles. 

«  Tous  les  yeux  s'y  fixaicDî.  La  gloire  du  grand  homme 
perçait  les  ténèbres  du  la  mort  et  semblait  le  moalrer  loul 
vivant* 

«  Mille  flambeaux  éclairaient  cette  touchante  cérémonie* 

Les  pleurs  embellissaient  tous  les  visages.  Ils  offraient  Ti- 
mage,  non  de  la  douleur  inconsolable  de  la  perle  d'un  amit 
mais  de  la  tranquille  espérance  qui  le  voit  revenir* 

«  On  termina  les  ohsèques  par  Tair  :  a  Dam  ma  cabane 
tk  obscure,  »  tiré  du  Deînn  da  FUlage,  et  chacun  en  se  re- 
tirant le  chantait  avec  aiitiidi  iascmeui.  » 

On  chanta  aussi»  pendant  la  cérémonie,  un  hymne  assez 
fade,  composé  pour  la  circonstance  par  M*  J  •  Chénier*  Voici 
ce  que  répétait  le  chmur  : 

0  Rousseau,  modèle  des  âges. 

Bienfaiteur  de  rbamanité , 

D'nn  peuple  libre  et  fler  accepte  les  hommages. 
Et,  du  fond  du  tombeau ,  soutiens  lïgaUté. 

Cette  apothéose  sentunentaie  »  qui  passionnait  alors  les 
^rilS|  ne  totiche  plus  nfascmurs»  svmrat  lorsque  aous  mp« 
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prochon»,  àmm  h  perspective  bÎMrique ,  le  ct^iwnêt 
Marat  rccrvaot  au  l^auih  on  les  mêmes  honneurs  que  les 
eendrei     Velfcire  et  ét  Rou  ^si  a  u 

«  lIomaoMMvenoos,  dît  M.  Tremblay»  ^awrira,  Ci 

ISO '2,  te  lof; fument  que  Roosseeu  «▼ait  ooeopé  im  chêlin 

d  i:.rmenoiiviile.  Il  clait  situé  dans  le  pavillon  séparé  de  i  ti!e 
gancbe.  Cesl  dans  Tune  dea  chambres  de  ce  pa? ilbo,  doa- 
naol  sur  It  rue»  qii*il  mourut. 

«  A«}<Mird*bfii«  9e  dernier  foyer  de  Reiiamii  a  disparu, 
ei  ErujciiuH viilc  ur  ij-inle  plus  de  lui  cju  on  souvenir.  11  ne 
reste  plot,  pour  ooaserver  sa  métuotre,  que  l'arbre  qai 
l'ombrageait  de  sei  nmenoii  le  baoc  oii  H  s'est  assis,  la 
f^roite  où  il  méditait,  l'allée  qo*il  parcourait  et  Ille  qui  reçut 
sa  dépouille.  » 

Son  tombeaUf  vide  coroioe  celui  de  Saiole-Hélcne,  est  ce- 
peodaut,  comme  l*Brmitaçe  de  Montoaoreocy,  on  fîeo  de 
de  pèlerinage  poor  Ames  sensibles,  pour  tt-s  croyants  ati 
cuhf  de  la  nature  »  (  à  celui  du  nii-.  Dt-s  rois,  d»  s  {)rmces, 
de  ^raudâ  pcrsoouagi'S  ont  visite  Tile  des  Pcuplît  rs,  et  au- 
joard'hoi  encore  le  village  d*ErmenonftHc  vit  de  la  prêtée* 
tiond^HQ  mort. 

La  veuve  de  Jcan-Jacqups  Ronsï^cau,  Thcrcse  Levassenr, 
se  remaria  avec  uo  homuic  d  ai  taire  s  du  marquis  Réoè  de 
Girardtn  eideTÎnl  madame  Baiity.  £Ue  jouissait  d'une  pen- 
sion que  lui  faisaient  les  éditeurs  des  OBurres  de  Roussc&it* 
Celle  pension  s'aui»menra  plus  lard  d'une  rente  do  douze 
cenis  livres  que  lui  vola  la  Convention  nationale,  h  la  suite 
de  l'apothéose  de  Rousseau, nù  elle  marchait  derrière  le  cor- 
tège. 

£u  quittant  Ermenonville  pour  suivre  son  seeond  mari, 
Thérèse  LevassGur  vendit  une  partie  des  effets  et  du  mobi- 
lier de  Rousseau*  Un  anglais  acheta  onse  cents  francs  la 
paire  49  salnifqae  It  iihileauplMi  menait  pu«r  allar  làer^* 
riaer  le  auNw  dans  le  parc,  ce  qui  n*eaipécba  pas  le^  fae-* 
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deaux  des  autres  habitations  de  Rousseau  de  vendre  aux 
GharmeUeSy  à  l'Ermitage  et  à  Montlouis,  des  reliques  aussi 
aatheniiques  :  la  canne  ëe  Tolninre,  Tencrier  de  BofTon  et 
Ja  perruque  de  Tabbé  Delilîe. 

Après  avoir  opéré  celle  liquidatîoD,  Thérèse  se  retira  au 
Pk9S»-fielieville|Oii.ellevivota  jttflqu'à  Tégededi  aus.  Pen- 
dani  les  decoîères  anoées  de  sa  elle  allait  fréquemment 
à  Jiuiliy,  ou  vivait  aussi  la  veuve  d'un  écnvaiii  célèbre,  ma- 
dame de  Yolney,  femme  de  l'auleur  des  Haines,  Les  Pères 
de  rOratoire  iavitaieut  4e  temps  eo  temps  Tkérése  à  dioer 
et  lui  fiiisaieut  raconter  diverses  particularités  de  la  vie  de 
Uuusseau.  Thérèse  mourut  chrclieauemeot  le  15  Juillet  1 801 
et  fut  eoterrée  dans  le  etmetière  de  Plessiç-BeUeviile.  Les 
gens  dit  pays  indiquent  un  gros  buh  comme  étant  l'endroit 
de  sa  sépulture  (1).  - 


a 

.  Grand-Chantre  de  l'église  de  Strniis. 

Il  écrivit,  en  1766,  un  récit  sur  les  antiquités,  l'hisloire 
ecclésiastiquei  civile  et  nature  do  dioçèse  de  Sentis*  Ce 
manuscrit ,  qui  est  fort' curieux,  est  conservé  dans  la  bU 
bliothèque  de  celte  ville,  avec  celui  de  Tabbé  Des  Ruel^, 
curé  de  Ver|  qui  traite  des  mêmes  faits.  Il  porta  Tappro* 
bation  de  la  cenanre  donnée  en  Sprbonne  le  8  février  1735. 
lUvyer  monrot  à  Paris  le  18  juillet  1741.  Y.  T. 


(1;  V.  Tremblay  :  Documents  inédits»  —  Les  Hommes  illustres  Je  VOt' 
léanais ,  pat*  Ch.  Draionc  et  Gb.  Lapierre.  —  Notice  sar  Thérèse  Levas- 
scur,  uée  à  Orléans. 
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Seigneurs  de  SaiDl«Freiuia  el  de  Thois. 

«  L'an  1363|  dîl  Jcaa  Piltei,an  nommé  Corna  da  Caar- 
roy,  seigneur  d'un  Ucf  à  Thois,  cioit  capitaine  de  Gerbe- 
roy  oii  il  avoît  garnison,  poar  s'opposer  ans  entreprises  <fe$ 
Aoglois.  Ce  chevalier  porlolt  d'or  bordé  étazur  à  deux 
faces  d.j  gueules  frétées  cT  argent,  » 

Le  Qièaie  auteur  cite  Jean  du  C^urro}%  grand  cbapciaiu 
de  Gerberoy,  mort  en  1522,  et  Robert  da  Gaarroy,  chape- 
lain h  la  même  époque  de  ta  cathédrale  de  BeaaTats. 

Quillaumedu  Caurroy,  ocuycr,  frère  d'HuçtacLc do  C^ur- 
roy,  ciait  seigneur  du  Qcfde  La  Motte,  situe  à  Raucourt, 
secrétaire  da  duc  de  Bourbon  et  procureor  fiscal  de  Gcr- 
foeroy.  Do  son  mariage  avec  Marguerite  Cfopio  sont  nés 
François  du  Gaurroy,  commandeur  de  Malte,  AnVoine  du 
Caurroy»  écoyer,  liealenaat  de  l'artillerie  da  comté  de 
Montferrat,  commissaire  des  gaerres  et  maréchal  des  logis 
de  la  reine  Anne  dWui riche,  el  François  Eusîacbe  du 
Gaurroy,  sieur  de  Saint-Frcmin,  auquel  nous  avons  coa* 
sacre  une  notice  dans  le  premier  volume  de  cet  oo* 
vrage.  (I) 

Nous  coiuplcicroiis  celle  notice  en  ci(ant  le  passage  sai- 
vaut  du  Hegistfe-J ournal  de  Hemi  JF,  par  Pierre  de  FEs* 
toile. 

«  Le  samedi  8  du  mois  d'août  I609,  fust  mis  en  terre, 
dans  lY'ijlise  des  Augusiins,  le  corps  de  M.  Easiachc  du 
Gaurroy,  maîstrede  musique  des  rois  Gbarles  iX«  Henri  III 
el  Henri  lY.  Les  musiciens^  ses  confrères,  qui  ont  assisté 


^t)Tome  r%  page  ^06. 
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à<ia  sépoilarey  ont  chdDtë  ou  très-beau  De  ptvjimdis  poor 
le  repM-de  son  âme»  attendant  de  lui  faire  on  serrioe  so* 

iennel. 

Ferfiiéy  tcè&*docle  musicien,  qui  lui  succède,  m'a 
moniffé  répîtttphe  qu'il  Ycut  faire  poser  sur  son  tombeau  : 

»•     0«     U,  8. 

»  Suspice,  vialor»  et  $(upe,  quisquis  es;  fateltere  me 
effari  vera*.  la  hoc  uunm  audies  ;  Eustac.  du  Gaurroy,  bei-  • 
lova  hic  situs  jacet.  Satis  est  pro  litulo,  salis  pro  tomulo, 

•  salis  superquc  cineri  pro  modestoque  :  quem  virum  non 
lberîiB|.  Qoo  GaUiaBi  non  Italise»  modo«  sed  omnis  £uropa! 
musicorum  principem  iavidia  admiraua  coofessa  est;  quem 
Caroius  IX,  Ht-iirici  duo  coluere,  rof^io  (juc  musiccs  sa  cjllo 
prscfcccrej  quem  harmoniam  ipsani  c  cœlo  devocassc  et  in 
tempta  divûm  ioduxisse  teslantur  ingénii  monumenta)  stu* 
pore  el  silentio  venerandom  negas?  Toi  bona  brevis  uroa 
lion  ciaudit,  bospes*,  aeternitas  hune  sibi  vindicat;  non  ma- 
riuntur  mortales,  immortales  fama  oriuDtur  ut  soles,  et  si 
qaolidie  occidunt.  Vale  et  bene  comprecare.  Vixit  sesa- 
ginta  anna;  devixit  anno  salutis  1609.  » 

ce  Nicaulaus  Forme,  parisinus,  eadem  regio  muneri  suc-  - 
cedens  hoc  marmor  fieri  curavit.  » 
Voici  la  traduction  de  cette  épitaphe  : 
((  Al  rcie,  passant,  et,  qui  que  tu  sois,  admire.  Ce  que  je 
vais  te  dire  est  ia  vérité^  en  quelques  mots,  la  voici  ;  Ci  gil 
Eustaebe  du  Caurroy»  beauvaisiu.  Il  su  Ait  pour  rappeler 
ses  titres  et  pour  honorer  dans  ce  tombeau  sa  cendre  pieuse 
et  niode.ste  de  rappeler  qu'il  fut  reconnu,  même  par  ses  en- 
vieux, poor  le  prince  des  musiciens,  non^seulement  de 
IrVspag^ne,  de  la  Ganle  el  del^Italie,  mais  de  tonte  TEurope. 
^4CeIui  que  Charles  IX,  les  deux  Henri  qui  lui  ont  succédé, 
ODt  choisi  pour  maître  delà  musique  de  leur  chapelle,  qui 
sefl»bla  avoir  emprunté  aux  concerts  céleetes  Tharmonie 


4 

Digitized  by  Google 


404     LIS  HOSIIIIS  ILLUSTRt»  Mf  MMTtlillIT  M  VmU, 

ili Ville  pour  la^fuîre  eatendre  ddo«  les  temples ,  mmà  fm 
r«lttalMi  les  oenvfts  de  mn  ^ém;  è  cémk4k  raiMn»ii 

le  respect  et  la  vénération?  Taat  de  mérites  ne  ssas^ 

leofermés  dans  celle  petiie  urne,  qui  contient  ses  ceadre^. 
l'imasorialité  le  revendique;  les  haoMnna  ca^me  kà  m 
meurent  pas  ;  la  renomatée  les  fait  immorleis,  oomaie  le  »• 
leil,  bien  qu*il  s*éctipse  chaque  jour.  Salut  et  prie  pour  loi 
lia  vécu  5oi\ante  ans  et  est  mort  l'ao  du  salut  1600.  « 

»  Nieolaa  Formé  de  Paris,  qui  loi  a  snceédé  dans  la 
eharfe,  a  fait  placer  ce  marbre  sor  son  iobiImv.  s 

V  oili  uiic  épiiaplic  bien  élof^iLU^c,  cl  les  maîtres  de  chi* 
pelle  de  nos  jours  uc  se  moulreratent  pas  aussi  eadioo- 
aiaales  ptMir  leart  prédécesaeam*  On  a  paHédei 
des  asédecifis^  EHca  ne  sont  riea  k  eM  de  cdleades 
ctcnâ. 


SAi:V  I  -LEU  (IVieola»), 
ancien  Arocat  dn  Roi  an  bailliage  de 

Il  a  publié,  en  1703,  an  oommentaire  très -estimé,  ssas 

le  tifre  lie  Coutumwr  de  Seniis  el  de  son  ancien  ressort,  nn 
volume  in -4*. 

Cet  ouvrage  I  dédié  Loois,  doc  de  Sainl«>SiiBon,  i^rsad 
bailli  de  Sentis,  fit  une  grande  sensation  lorsqu'il  parut. 

Saint-Leu  mourut  en  1714,  j 

 ^ 

SAINT£  -  MMIIAIIIIB , 

Vierge  et  Martyre. 

Slle  était  une  des  doaae  jeonea  Bmainea  qai  qoiitèmif 
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Rome  011  lear  foi  naissante  était  exposée,  et  vint  habiter 
Beauvais  en  Tan  285.  La  pureté  de  ses  mœurs,  la  vivacité 
de  ia  foî  et  la  douce  onction  de  ses  entretiens,  ne  tardèrent 
point  à  lai  gagner  la  confiance  des  chrétiens  du  pays-,  ils 
retrouvaient  dans  sa  conduite  toutes  les  vertus  dont  saint 
Lncien  leur  avait  enseigné  la  pratique»  et  dans  ses  dis- 
coorst  tontes  les  vérités  qu'il  leur  avait  annoncées  :  en  un 
mot,  ils  voyaient  en  elle  an  noavel  apôtre;  bienfdt  après 
ils  ont  vu  uu  nouveau  martyre. 

En  effeti  sainte  Romaine  fut  persécutée  par  le  féroce 
Maiînieot  Diocléiîea  avait  assodé  à  Tempire.  Les 
vertus  de  Romaine  jetaient  un  trop  vif  éclat  ponr  ne  point 
éveiller  des  soupçons  :  on  la  considéra  comme  celle  qui 
eierçait  te  plus  d'influence  sur  les  chrétiens  de  Beauvais; 
on  l'arrêta  et  on  la  lit  périr  par  le  glaive»  Le  corps  de  cette 
vierge  martyre  fat  soigneusement  déposé  en  terre  par  les 
fidèles,  et  lorsque  vînt  un  temps  plus  calme,  il  fut  trans- 
porté dans  le  ctioBur  de  l'église  cathédrale  (alors  la  Basse- 
OËuvre),  et  eiposé  k  la  vénération  publique.        V.  T. 


(Jean  de). 
1478—1537. 

La  famille  de  Sarcus  remonte  au  Xii'  siècle.  Plusieurs 
de  ses  membres  figurent  parmi  les  dignitaires  de  TEtat  et 
Ips  gramls  offiders  de  la  couronne.  François  de  Sarcus, 
coneiller  et  chambellan  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIIÎ, 
^  prit  part  aux  guerres  d'Italie  et  s'y  signala  par  ses  exploits. 
Il  avait  épousé  Marguerite,  fille  de  Jean  de  Pisseleu 
d*Heilly»  aussi  chambellan  de  Louis  XL  9e  ce  manège  lia* 
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quu  Jean  de  Sarcus  qui,  par  sa  mère,  se  iroava  è»re  le 
ooaim-gcraMÛa  da  uuuicmciscllcde  i^sseieu  d'Heiliy,  plot 
cooiiQe  aoiu  te  dm»  àt  docbcm  ii*£iai»pct.  D*a|iffèt 
H.  Houbiffiot,  letB  d«  Strcut  leraii  né  vers  \*mn  1478,  11 
fit  SCS  premières  armes  sous  le  rigne  de  Charles  VIII 
ooomie  un  d<es  cent  gciiûUbammes  de  rhatei»  cbarge  cfii'ii 
remplit  wit$i  «oprèt  de  Louii  XI L  U  devUi  cnimle  «im* 
aciller  et  cbaalietUa  de  ee  prinœt  cepiiWDe  de  oeat  die- 
vau-lcf^ers  cl  de  ses  ûriioLiLiaticc&  et  capiuinc  des  gfeuâ  tie 
pied  recrutés  en  Picardie. 

Laeoamntîon  royale  qoi  loi  oooféraii  œ  grade  porte 
que  «  M.  Sarciii  lèvera  tes  hooMMS  en  Pieardte^  dans  le 
Bcauvoisis,  le  VyiiRu  cl  la  ville  d'Abbeville,  parce  que 
ceux  principaux  accoostuméa  à  e^lre  60U3  sa  ckarge  sont 
ea  leidilei  ville  et  paya,  a 

U  occopet  dana  la  raite»  ploaienrt  pottcaè  laeear»  entae 
autres  celai  de  la  retoe  ICléofiore  d*Aalriciie  qui  ▼eneic 
d'cpouscr  François  1*'  k  la  suite  du  traité  de  Madrid,  Cbc- 
vaiter  des  ordres  du  roi,  il  fut  choisi  comme  capitainc*gé- 
néral  de  la  lëgioo  picarde  et  chargé  de  la  défense  de  la 
froDtîère  du  nord  menaeée  par  les  Espagnols  alors  maîtres 
des  Pays-Bas.  Il  assistait,  en  1511,  au  sirfjede  Hesdiû  don 
il  devint  gouverneur.  L'année  suivante,  il  dë(end  The- 
rouanne  contre  les  Anglais*  A  sesoôléscembattaieniBayardy 
Bonnivel  et  le  OMiréchal  de  la  Paltce,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  Marguerite  de  Chabannes.  De  ce  roariaf'e  sont 
nés  quatre  eniants  :  Adrien  de  Sarcus,  mort  avant  son  père, 
François  de  Sarens^  évéque  du  Puy^en-Yelay^  Jean  de 
SarcuSf  mort  jeune»  et  Bonne  de  Sarcus  qui  épousa  Josae 
de  Gourlay.  Par  suite  de  l'extinction  des  mâles,  le  do- 
maine ot  le  nom  de  Sarcus  passèrent  à  uae  branciie  coiift- 
térale.  Jean  de  Sarcus  eut  la  douleur  da  survivre  à  sa  fia- 
mille.  Après  la  désasireute  }ournée  de  Guiuegal^,  voyant 
les  Anglais  vicloritu^  marcher  couUc  Thcrouanue  où  il 
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conauaDilait  au  oom dii  roi,  illii  boaue CQntenance  et  ob* 
tioi  «  OD  apfMiDtemeiit  boomble,  savoir  que  la  gendar^ 
■terie  sortirait  la  lanee  sur  la  euissa,  et  les  piétons  la  piqoo 

sur  l'épaule,  avec  leur  harnais  et  tout  ce  qu'ils  pourraient 
perler,  et  que  nul  mal  ne  serait  fait  aux  habitants  do  kk 
vîUoi  ni  icelie  démolie*  »  Mais  è  peine  lean  de  8arc«i$  et 
ses  raillants  soldats  s^ételentoils  éloignés  qne  les  Anglais 
incendièrent  la  viile,  prétextant  que  brûler  7i  était  pas  dé* 
molir.  Ce  fut  anssi  Jean  de  Sarcoa  qm,  en  1  j^tSI,  débloqnn 
la  place d*IIesdin  assiégée  par  les  Anglais  et  dé{;a;<];ea  en- 
core une  fois  ce  cùic  ilc  la  fronlicrc.  u  11  ne  cess^î,  dit 
M*  Honbiganty  de  prendre  part  aux  sièges,  combats  et  es« 
earmooehes  qui  enrent  lien  dans  le  nord  de  l'Artois  au 
comnencesDent  dn  xr^  siècle.  * 

La  défense  de  Pcronne  est  un  de  ses  plus  beaux  titres  d« 
gloire.  «  Jean  de  Sarcus»  dit  do  Bellay,  partit  de  Uam^à 
ninnît,  avec  mille  liommes  de  pied  qa*il  aroit  à  sa  charge 
particolière  de  la  légion  de  Picardie,  dont  il  éfoit  capitaine» 
général,  et  passant  à  travers  lesvilla^es ,  il  se  jette  dans  Pé« 
roone  le  jour  méane  où  le  comte  de  Nassau  arrivait  pour 
Tassiéger,  »  Le  maréchal  de  la  M  ara  loi  eoniia  la  défense 
de  la  porte  Saint^Nicolas,  qni  était  le  point  le  pins  menacé, 
le  plus  périlleux  et  le  plus  difFicile  à  défe.ndre.  Le  comte  de 
Nassau,  qui  disposait  de  aoixante-douse  pièces  d'artillerie, 
fil  tirer  en  un  seul  jonr  mille  cent  soixante*dis«aept  coups 
de  canon  sur  la  porte  Saint-Nicolas.  Jean  de  Sarcus,  an  mi- 
lieu des  murailles  ércntréea,  tint  tête  à  Tennemi.  Tous  les 
habitants,  électrisés  par  son  courage,  coururent  à  la  brèche 
et  repoussèrent  Tassant  réitéré  des  assiégeants.  Irrité  de 
cette  résistance,  le  comte  de  Nassau  tenta  un  dernier  effort 
et  lança  hur  la  porte  S  lint-Nicolas  six  cents  Allemands, 
pendant  que  trois  mille  Flamands  et  troia  cents  cataliérs 
•I laquaient  la  porte  de  Paris.  «  A  mesnré  qué  les  ^teefémii 
se  prcseniaiefil  aux  tusses,  k'S  traits,  tes  arqucbusudcs,  les 
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ilouicis,  les  projectiles  de  toute  espèce  les  écrasaieDi,  et 
quand  ils  leniaieat  d'escalader  la  muraille  avec  les  écheUei» 
ils  étaient  TÎoleniBent  repoossés  dans  les  fossés,  qui  bîoH 
lot  fureol  comblés  de  leurs  morts.  Les  ferarûes,  ajoute  Pi^- 
mol  de  la  Force,  ne  s'épargoèreot  pas  daos  cette  deieuse 
et  f  firent  nerfeitles.  a 

Le  oomte  de  Nassao  qui  amt  déjà  perda  plos  de  miXk 
six  ceiiis  hommes  do  ses  niLMlleures  troupes,  fii  alor-  ^onoer 
la  retraite;  mais»  houleux  de  voir  qu  uue armée  au&siooai- 
brsoseqne  la  sienne  ne  ponfait  aToir  raison  d^nae  placs 
défendue  par  on  si  petit  nombre  d^hooimes,  après  quelques 
jours  de  repos  laissés  à  ses  soldats,  pour  reprendre  haleioe, 
il  résolut  de  livrer  on  dernier  assaut.  Il  mit  en  faatienede* 
▼ant  la  porte  Saint*Nioolas  vingt-six  pièces  d«  pins  fort 
calibre  et  six  autres  dcvaot  la  porte  de  Pari$,  et  com- 
mença la  caooQDade.  Jean  de  Sarcus»  place  sur  ia  brèche 
même»  à  1  endroit  le  plus  périlleui»  ne  oena  par  sa  présence, 
ses  ordres  et  son  saoç-froid  d*eocoorager  les  assiégés. 
«  Les  léf^ionnaires  de  Picardie,  dit  uu  chroaiqueur  con- 
temporain, aidés  des  hommes  et  des  femmes  de  ia  ville,  c^oi 
sViaient  groupés  antoardu  sirede  Sarcns,  loiod'ècreéion* 
nés  de  la  masse  des  assaillants  qui  leur  arrivaient  sns,  n'en 

reçurent  qu'une  nou  velle  excitation  qui  cfoii  devenue  de  U 
frénésie^  Tassaut  fut  renouvelé  jusqu'à  trois  fois,  et  trois 
fois  l'étranger  fat  culbuté,  de  telle  sorte  que  les  cadavres 
des  impériani  combloient  le  fossé,  et  qne  Teao  qni  avant 
les  emplissoif,  débordott  de  toute  part,  teinte  de  sang ^  ce 
que  voyant  le  comte  de  Massa U)  n^espéraui  plus  rien,  or- 
donna nne  retraite  réelle,  a 

Pendant  ce  terrible  assaut,  le  prince  allemand  voyant 
les  murs  «  brisés  et  dcrompus  eu  maints  endroits,  avoit 
cru  devoir  sommer  cens  de  dedans  de  se  rendre  sans  dé- 
lai, menaçant,  s'ils  refusaient,  de  mettre  la  ville  i  fen  et  è 
sang.  Sarcus  répondit,  ce  qui  cioU  d  ailleurs  la  réponse  de 
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touSi  qu  oa  n  «ulreroit  en  leur  viilc,  smoa  sur  leurs  v€q- 
tr«8,  mais  qoe  bieo  ptoldi  ils  espéroîenC  eo  sortir  pardessus 
leurs  veotres  à  eui  les  eDoemis.  » 

La  délivrance  de  Péronne  étail  due  au  courago  et  à  la 
persévéraoce  de  quatre  guerriers  iolrépides  :  Jean  de  Sar- 
eus»  Saîsseval,  le  comte  de  Dammartin  et  Fleursoge,  asa- 
réchal  de  la  Mark.  Oo  célébra  leur  triomphe  par  une  chaa- 
$oa  militaire  doot  voici  le  premier  couplet  : 

Péroime  la  jolie, 
Ville  de  grand  renom, 
Elle  est  bien  garantie 
Par  gentils  compagDous, 
Capitaines  Tenus 
SoDt  i'honneor  de  la  Frsace; 
C'est  Saisseval  el  Sarcus, 
Dammartin  et  Floreoge. 

Après  la  levée  du  siège,  Jeau  de  Sarcus  fut  Dommë  gou* 
Tcrneur  de  Picardie.  Le  roi  le  diargea  de  reprendre  le 

château  d'ilcsdiu.  Voici  en  quels  termes  I  hlstorien  Martia 
du  Bellay  reud  compte  de  ce  nouveau  lait  d'armes  : 

«  Le  seigneur  de  Gercu  attaqua  le  château  de  Uesdia 
avec  cent  Picards  de  ses  légionnaires.  Les  jeunes  gens  les 
plus  impétueux  s'étant  jetiés  sans  ordre  avant  que  la  bres* 
chêne  fust  praticable,  beaucoup  furent  tués  ou  blesses  et 
on  ne  prit  pas  ce  jour  là  le  châieau.  Ou  nombre  des  vic- 
times fut  le  seigneur  d*Auphignies,  un  des  lieu*tenanls 
de  la  compaguie  de  Cercu  et  le  capitaine  Oamietie  qui  étoit 
porte  enseigne  de  la  même  bande»  A  quelques  jours  die  là« 
le  château  fui  emporté  ^  le  roy  pourvut  à  U  garde  taql  de 
la  ville  que  du  château,  lien  chargea  le  seigneur  de  Cercu, 
qui  autres  fois  lui  eo  a  voit  rendu  si  bon  compte,  il  mit  de 
nouveau  sous  son  commandement  pour  ce«  cinquante 
hommes  d*armes  et  mille  hommes  de  la  légion  picarde.  » 

Là,  dit  M.  Houbi^anr,  s'arrêtent  les  travaux  ei  les  suc- 
.  cès  de  Jepn  de  Sarcus,  parce  que  là  s'arrête  sa  vie.  Kamcué 


r 
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ki  boDoeurs  que  inérilaieat  son  rang  et  plus  eocoreles 
émincnts  services  qu'il  avait  reudus  à  son  roi  et  à  fa  pa« 
trie-,  le  monarque  lui  donna  des  larmes;  il  n'avait  jaoïais 
eu  un  serviteur  plus  habile,  plus  brave  ni  plus  dévoué. 

Renaud  de  Sarcus  est  cite  par  Jean  Piller,  comme  ayaoi 
fait  des  donations  à  leg;li5e  de  Gerberoy  en  1250.  Au  siii' 
siècle^  Hugues  de  Sarcu;,  arcbidiacre  de  Reims,  et  Jean  de 
Sarcus,  arcbidiacre  de  Rouen,  étaient  cbanoines  titulaires 
du  chapitre  de  Gerberoy.  Dans  une  assemblée  des  trois 
Etals  tenue  à  Gerberoy,  le  21  août  1307  (1),  on  voit  figu- 
rer le  seigneur  de  Sarcus  et  d'autres  nobles  des  environs, 
tels  que  Jean  de  fioufûeri,  seigneur  de  Caigny,  Jean  le 
Charpentier,  ccuyer  et  seigneur  en  partie  de  Songeons, 
Jean  des  Gourtils,  ccuyer  seigneur  de  V'rocourr,  et  Raoul 
lie  Limermont,  écuyer  seigneur  de  Campeaux. 

Un  autre  membre  de  la  famille  de  Limermoni  ('f), 
nommé  Etienne,  chanoine  de  la  collégiale  de  Gerberoy  et 
seigneur  de  Campeaux,  lors  du  sac  du  château  el  du  village 
de  Limermont,  dont  les  Espagnols  s'emparèrent  eo  1594, 
malgré  ses  quatre  «vingt  dix  ans,  fnt  dépouillé  de  ses  vête^ 
ments,  même  de  sa  chemise,  et  exposé  ainsi  aux  intempé- 
ries de  Pair. 

Jean  de  Sarcus  étatf,  en  1528,  setgnenr  de  Songeons. 
En  cette  qualité,  il  établit  dans  ce  bourg  un  marché  qui  s'y 
lient  encore  le  jeudi  de  chaque  semaine.  Les  habitants  de 
Gerberoy  réclamèrent,  mais,  malgré  l'appui  de  l'évéque 
de  Beauvais  qui  soutint  leurs  réclamations,  le  marché  fut 
maintenu. 


(!)  <ïelte  assemblée  avait  pour  but  de  régler  direrscs  conleslatloDâ 
entre  le  cbapitre,  le  vidamé  et  les  seigoeurs  des  enviroDs. 

(.1)  Voir  la  notice  sur  la  famille  de  Limermout^  tome      page  2. 
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Eq  1638,  Louis  XIU  se  rendant  ea  Artois,  après  fa 
prise  de  Gorbie  sor  le»  Btpignols,  reçal  rhospitalité  m* 
château  de  Sarcos  alors  dans  footesa  splendeur. 

Gambry,  qui  vit  le  château  de  Sarcus  avant  sa  dcstruc- 
lîoD,  eo  fut  émerveillé  :  a  Je  fus  frappé  »  dit-il,  de  la  ri-' 
cheaseel  de  rînooocevable  travail  de  le  façade  à  larges 
cintres  pleins  qui  se  déployait  sous  mes  yeux;  cest,  si 
j'ose  jne  servir  de  cette  expression ,  une  façade  de  dentelle* 
Oo  ne  voit,  dans  aocooe  pariîaila  monde,  un  laie  de 
sculpture  et  d'arabesqaes  éic^oies  dgal  II  oeltM  i|iie  les 
ariisies  amis  de  François  l"  avaient  prodigué  pour  lui 
plaire,  a 


• 

Plusieurs  seigneurs  de  ce  nom  figurent  dans  les  annales 
dtt  XV*  siècle.  Hector  de  Saveuse  prit  part  ans  lattes  intes* 
tioeadii  règne  désastreai  de  Gliarlea  Ti  et  guerroya  Jong«^ 
temps  dans  le  Beauvaisis,  pendant  la  guerre  que  s'y  li- 
vraient les  Armagnacs  et  les  Bourguignons*  Gompiègne 
avw.  embrassé  le  parti  da  duc  de  Boargognei  et  plosteors 
seigaears  des  eevirens,  parmi  lesquels  se  iroavaient  les 
seigneurs  Hector  de  Fosseuse  et  de  Saint-Léger,  s^étaient 
retranchés  dans  la  ville  assiégée  par  l'armée  royale. 

«  Le  roy,  dît  iavénal  des  Ursioa,  envoya  sommer  ceux 
de  Gompiègne  qu'ils  se  missent  en  tonobeyssance  j  et  firent 
faire  response  ies  gens  de  guerre  a  qu'ils  ne  se  rendroient* 
pesntny  ne  feroiento^ymaoce.  »  Le  roi  envoya  aux  ba-*' 
bitaatsde  la  viHe  denx  de  ses  ceosaïUera  pour  négocier  : 
on  ne  les  reçut  qu*à  la  barrière  et  on  refusa  de  se  soumettre 
à  Tautorité  royale,  il  fallut  assiéger  Gompiègne.  Les  inci- 
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en  ces  termes  par  Juvéoal  des  Unins  : 

«  La  ville  de  Compiègne  qui  est  bien  assise,  forte  et 
belle  place  de  {];uerre,  leooii  le  pariy  du  duc  de  Bourgogne, 
et  y  avoit  vaillantes  gens  dedans  qui  faisoieat  des  courses 
et  maux  beaucoup  sur  le  peuple.  Messire  Hue  de  Laono?, 
Guillaume  Sael,  le  seigneur  de  SaiDl-Lrger  et  messire Hec- 
tor de  Saveuse,  accompagnés  de  cinq  cents  Lonmes 
d'armes  et  de  gens  de  traict,  foisoienl  maai  ionumérables. 

ft  Ils  faisoient  de  beaux  faicis  d'armes  et  souvent  saU' 
loient  (faisaient  des  soriies),  aussi  les  recevoil-on  le  mieux 
qu'on  pouvoil  et  y  en  avoit  souvent  d'un  costé  ei  d'autre 
de  morts,  pris  ou  blessés.  El  outre  les  saillies  qu'ils  firent, 
le  21  avril  1414,  bruslcrcnt  les  fauxbourgs,  qui  fut  grand 
dommage,  et  passèrent  outre  jusques  au  lieu  où  on  avoit 
assis  les  canons,  et  un  plus  gros  canon  nomme  bourgeoise^ 
mirent  au  trou,  par  où  on  boutait  le  feu,  oo  ciou,  Ce/As- 
ment  que  devant  ladite  ville  oncques  ne  put  ieler.  (On  sa- 
vait déjà,  à  celte  époque,  cncloucr  les  canons.) 

«  Les  gens  du  roy  avoient  fait  un  pont  de  bois  pour  pas- 
ser pardessus  la  rivière  ceux  du  siège,  les  uns  aux  autres. 

«  Après  cette  escarmoucbe  on  escrivii  au  roy  qu'il  lur 
pleust  venir  devant  la  ville  et  qu'il  sembloit  qu'on  Tauroit 
d'assaut.  Leroy  y  vint  et  passa  pardessus  ledit  pont  de  bois. 
A  sa  venue,  il  y  eut  plusieurs  escarmouches;  mais  vail- 
lamment les  assiégés  se  défendoient  et  blessoient  souvent 
les  assiégeants. 

«  On  ouvrit  aucuns  traitez  de  paix  :  c'est  à  scavoir  que 
les  gens  de  guerre  s'en  iroient  sauves  leurs  vies,  barnois  et 
chevaux,  et  crieroient  mercy  au  roy  en  Iny  suppliant  et 
requérant  qu'il  leur  voulust  pardonner.  Ce  que  le  roy  ôc 
bénignement  et  promirent  qu'ils  ne  s'armeroient  plus  con« 
Ire  luy. 

«  Et,  en  tant  que  touchoil  ceux  de  Compiègne,  cù  il  y 


en  avoit  da  p%r  trop  extmmei »  le  roy  leur  pardonna  en 
laisant  dn  criminei  civil,  et  payèrent  aveuoe  moyenne  fi- 
nance :  puis  y  entra  le  roy,  et  luy  fut  ladite  ville  rendue 
et  obeyssance  faite»  et  fut,  durant  le  siège  de  la  ville»  fort 
endommagée.  » 

Sn  1415,  les  troupes  do  comte  d*Armagoac,  connétable 
de  France,  occupèrent  Compiègne  h  et  destroussèrent  là 
messire  Martelet  du  Mesoil,  chevalier  qui  estoit  au  duc  de* 
Boorgogne,  et  tons  ses  gens  en  grand  nombre,  fit  forent 
tons  morts  on  pris  fors  Heoior  de  Soveose  qui  se  sauva.  » 

Ce  n'était  pas  maladroit  de  sa  part.  Nous  verrons  d'ail- 
leurs que  ce  chevalier»  anssi  habile  que  vaillant,  sut  en 
maintes  circonstances  se  tirer  d'aflaire.  Il  avait  la  finesse 
du  Picard,  doublée  de  la  ruse  du  Normand. 

En  1417,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  tenta  d'entrer  à 
Paris  par  la  porte  Bonrdelles  située  près  de  la  Bastilloi  il  y 
envoya,  «  entre  antres  capitaines  de  guerre,  messire  Bee- 

lor  tie  Sa veuse,  vaillant  chevalier.  »  En  1418^  il  ëlait  [gou- 
verneur au  nom  du  duc  de  Bourgogne  de  la  place  de  Com- 
piègne  :  toujours,  comme  on  le  Toit,  pour  employer  une 
expression  vulgaire^  il  retombait  sur  ses  pattes. 

Jehan  de  Saveuse  accompagna  en  Angleterre  !e  comte 
d'Angoulôme  qui  allait  négocier  la  rançon  de  Chartes  d'Or* 
lésns,  prisonnier  des  Anglais  depuis  la  bataille  d'Aaînconrt. 

Philippe  de  Saveuse,  frère  d*Hector,  était  comme  lui 
«  moult  vaillant  en  fait  de  guerre.  »  Parmi  leurs  compa- 
gnons d*armes  étaient  le  seigneur  de  Fosseuse  et  un  antre 
cbevalier  da  Beanvaisis,  Lionel  de  llallnpguem. 

«  Hector  de  Saveuse,  dit  Pierre  de  Fenin,  fut  pris  en 
allant  eu  pèlerinage  à  ISo(re-Dame*de-Licsse  (en  1414),  et 
mené  prisonnier  à  Paris  où  il  fut  en  grand  danger  de  vie; 
mais  la  dnckesse  de  Hollande  luy  aida  mooltJbien  pour 
monr  de  ce  qu^il  estoit  au  service  de  son  frère ,  le  duc 
Jehan.  £t  aussi  Philippe  de  Saveuso  prit  grant  peine 
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à  w  délîvnuio».  Par  ûû  Hcoior  «cm^a  dm  Piurk.  » 

i.es  (li'UK  ircrcs  de  Savcuse  éfaîent,  cd  I4i6,  capitaiDcs 
ao  iervicttU«  Jcau,  duc  de  Bourgogue.  Eq  i4i7,  iU étaient 
ea  ^amm  à  rik-Adaa.  Il«ci«r  ei  Jeao  da  SavMit  a» 
préaeoièraoi  devaoi  la  faneretaa  de  Braioa,  <|iii  éiaii  ma 
poufoir  de  labbé  de  Fescaoi,  l^uel  leur  fit  doDoer  du  win 
à  ia  coadiiioB  de  ue  pas  comioettre  de  vioieuces  dam  ie 
obàiaatt  |  aais  II  tk'ut  (oi  pa$  naiiia  pillé  par  kaçaoa  4a 
faarre,  oa  qai  êMira  à  Heoior  w  IiUm  aévèfa.  ▲qad^M 
(cQips  de  lèt  il  M  Irouf  ait  avec  le  seigneur  de  Fotteuse  et 
plutieura  de  ses  frères  à  Chartres,  où.  il  eocore  de  ^io- 
iMoa  miMf  MHÎra  Blef  io  de  ToqMrilla,  flialira*d'Miei 
d»dttedtt  Baorgogoa  :  ille  fitbattfapttracafaaaatt  paiac 
que  ce  malheureux  en  mourut  peu  de  temps  aprèi.  Le  duc 
irrité  ût  poursuivre  Hector  de  Saveuse^  mais  il  s'était  de- 
vabé  par  la  fuite  à  ses  recherches  et  chevauchait  vers  Pa- 
ris. CbeaMn  Éitsanlt  îl  s*6aipara  da  ckàiaatt  de  Brie,  le  asti 
a«  pilUf^e  et  caeslermlna  la  gamiioii.  Ralfaat  enaaks 
l  arme*;  du  duc  de  Bour^^o^jne  qui  marchait  contre  Paris, 
il  assistait  h  Tassast  da  la  porte  âaÂat-Marœl,  oii  il  fo4 
blessé  à  la  léle  d*Qn  coup  de  virotoa. 

A.pràt  celle  eaoïpa^ne,  Heoler  laissa  an  aeignear  de  Ctè» 
yecœur,  tccomm  niileriieut  de  Gompiè^oe  ^  mais  cette  ville 
lut  reprise  par  leseigaeur  do  Bosqniaux  qui  commaudait 
è  Pterrefoeds  pour  le  dtic  d'Oriéana»  preprîélaiM  da  do- 
■Mine*  Le  sire  de  Grèveeœor  fol  fait  prisoMuer  alBsi  qmm 
c^lui  de  Cbièvre,  beau  frère  d'Heclor,  doot  uu  des  otiiciers, 
Bouiery,  fui  tué,  Crèvecœur  et  Chièf  ra  Curent  eafermés. 
daDak  fortereaaa  de  Ptarrefenda  oà  ae  iraavati  déjà  «s 
kèm  da  ee  dernier,  paient  de  BeêqnianE,  H  emya  de  li-» 

vrer  ic  cliàicdu  aux  liou  r^juiçuons,  espuraot  ainsi  délivrer 
sou  frère,  mais  ie§ouveroeur  du  château  loi  fit  trancber 
laaète.  Grèveooanr  ei Ghièvre  ne  fnraoïaaméaqn'aa 
d*«ne  ferla  ran^.  Heoler  deSateeae  ceolînneit  de  Inittié 
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la  campagne  pour  reprendre  la  place  de  Compiègne,  Uotiis 
qoe  Philippe  et  ie  baron  de  SavauM  goerroyaieat  «ox  eoTi* 
roDS  de  Gourney  cooire  les  Anglais.  De  U  «  il  se  reDdii  k 
Beauvais;  mais  il  ne  put  s'accorder  avec  Philippe  son  frère 
qui  y  tenait  déjà  garuisoo ,  et  qu:  se  retira  à  Gournay.  Ua 
jour  qu'il  eacarmonchait  devant  le  cbâieau  de  firesles»  les 
gens  dn  rm  le  poursuivirent  avec  sa  troupe  jusque  sous  les 

murs  de  licauvais.  u  El  i>i  lut,  dit  Pierre  Feuin  ,  ic  païa 
moult  travaille  vers  Paris  et  en  Bi«')uvoisis  pour  la  .guerro 
qui  lors  y  estoU»  et  meuoient  les  Picara  forto  guerre  à  loua 
costés  contre  les  gens  du  roy.  » 

Nous  reirouvuus  liector  et  Philippe  au  siège  de  Senlis 
qu'ils  contribuent  à  faire  lever  et  oii  iU  firent  a  de  grandes 
Tatllances.  »  Et  méritèrent  leur  grâce  du  duc  de  Bourgo» 
gne.  Ils  le  suivirent  h,  Paris  ou  ils  furent  logés  è  Thotel  des 
Corneilles,  près  de  la  Bastille.  Le  duc  Jean  les  chargea  en- 
suite d'aller  avec  leurs  gens  à  Compiègne  pour  porter  un 
message  du  roi.  Ils  allèrent  ensuite  à  Pont>Saint-llaxencef 
à  Creil  et  à  Péronne  qui  embrassèrent  la  cause  du  duc. 

En  1449,  nous  retrouvons  llecior  de  Savcuse  combat- 
tant  à  son  tour  les  Anglais  au  Pont*de-Bemy,  en  PontbieUi 
puis  à  Compièf^^ne,  dont  il  occupe  les  faubourgs,  et  ou  on 
ie  cLarf;c  de  reconduire  la  ^rarnison  qui  avait  capitulé  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Mais  on  renfort  d*Armagnacs, 
commandés  par  le  comte  de  ttantuitou  et  le  sira  de  Gor« 
nuaille,  ayant  rencontré  les  prisonniers  à  trois  lieues  île 
CoiDpiègne,  un  combat  s'engaf^ea;  ceux-ci  lurent  ccbar- 
pés  et  Cornuaille  frappa  Hector  de  Saveuse  de  sa  main  gan- 
telée,  à  quoi  çeiui-ci  répondit  :  «  Cornuaille»  vous  savçx 
liieu  que  vous  ne  ponvaa  les  fianchUr^  car  ils  ont  sauf  cop* 
duii  de  votre  capitaine.  » 

En  Hector  amiste  an  siège  4' Alibandièresi  chàteaiii- 
fort  situé  à  sia  Ueues  de  Troyes,  en  Champagne^  et  nftoute 

à  Tassaut  qui  dura  deux  heures. 
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En  1421,  Philippe  de  Saveuse  combat  encore  les  paru- 
sans  du  Dauphin  en  Picardie,  et  le  duc  Philippe  de  Bour- 
gogne, en  récompense,  le  fit  chevalier.  Un  de  ses  frères oi 
lui  assistait,  en  1422,  au  siège  du  Quesnoy,  près  d'Ai- 
raines.  Depuis  cette  époque,  Pierre  de  Fenin,  doDi  les 
mémoires  sont  très-diffus,  confond  tellement  entre  toasles 
Saveuse  qu'on  les  perd  de  vue.  On  en  retrouve  un,  en  UîZ^ 
devant  Compiègne,  allant  au  secours  de  Robert  soa  frère, 
capitaine  de  Pont-Saint-Maxence  ;  ils  assiègent  easemble 
\enette,  pendant  quinze  jours,  et  il  n'est  plus  qoestioa 
d'eux. 

Il  est  probable  que  les  9eigneurs  qui  survécurent  aui 
guerres  civiles  de  cette  sanglante  époque  vinrent  plaoïer 
leurs  choux  dans  leurs  propriétés  de  Saveuse  et  de  Tos- 
seu?c. 

Un  marquis  de  Fosseusc  est  cité  par  Guy*Jo/j,  comme 
ainéde  la  maison  de  Montmorency,  et  un  des  princ/paux 
partisans  du  coadjuteur  de  Reiz.  Guy-)o\y  nous  apprend 
dans  ses  Mémoires  que  ce  marquis  de  Fosscuse,  dans  une 
discussion  au  sujet  des  troubles  de  la  Fronde,  aurait  dit 
qu'il  n'était  pas  question  du  cardinal  Mazarin,  mais  qn^il 
fallait  crier  Fiv'e  le  roi! 

A.  la  suite  de  la  guerre  des  Amoureux,  qui  se  termina 
par  le  traité  de  Flcix,  il  y  eut  un  rapprochement  entre  le 
roi  de  Navarre  et  Marguerite  de  Valois.  Ils  se  proposaient 
de  passer  l'hiver  dans  leur  petite  cour  de  Nérac.  Mais,  à 
peine  arrivés,  un  nouvel  incident  amena  entre  les  époux 
une  nouvelle  brouille.  Le  roi  vert-galant  était  devena 
amoureux  d'une  fille  de  la  reine,  nommée  Fossease,  et, 
pour  cacher  sa  grossesse,  celle-ci  lui  mit  en  tête  d'aller 
faire  une  saison  aux  eaux-chaudes.  «  Je  suppliay  fe  roy, 
mon  mari,  dit  Marguerite  dans  ses  Mémoires,  de  m'excu- 
sersi  je  ne  l'accompagnois  à  Aiguës -Gaudes^  il  me  pressa 
fort  d'y  aller,  jusqucs  à  s'en  courroucer.  Il  me  dit  alors  que 
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n  fille  (car  il  appelait  ainsi  Fosseuse)  avoti  besoio  d*en 
prendre  pour  le  mal  d'estomac  qnVlle  avoit.  Je  lai  dis  qoe 

je  vûulûis  bien  qu'elle  y  allast.  il  me  répond  qu'il  n'y  avoil 
pas  d'apparence  qn'eUe  y  allast  sans  moy  \  que  ce  seroit  faire 
penser  mal  ou  il  it*y  en  avoit  point;  et  se  fasche  fort  contre 
moy  de  ce  que  je  ne  ta  vottlois  point  mener.  Enfin,  je  fis 
tant  qu'il  se  contenta  qu^il  allast  avec  elle  deux  de  sc5  com- 
pagnes qui  furent  Rebours  ei  Villesavin  et  la  gouvernante. 
Elles  s'en  allèrent  avec  lu  y,  et  moy  j'attendis  à  Bavière.  Je 
passay  le  temps  dans  ce  séjoar,  raltendantt  versant  aa* 
tant  de  larmes  qu'eux  beuvoient  de  gouttes  des  eaux  où  ils 
estoient,  bien  que  j'y  fusse  accoippagnée  de  toute  la  noblesse 
catholique  de  Natarre  qui  mettoit  tonte  la  peine  qu'elle 
poQToit  I  me  fiûre  oublier  mes  ennuis.  » 


8CHOilBBRG  (Illaisosi  éé). 

Originaire  de  la  Misnie,priDcipaulé  allemande,  enclavée 
dans  la  haute  Saxe,  la  famille  de  Scbomberg  vint  en  France 
au  commencement  du  xvii*  siècle  et  fit  racquisition  da 
domaine  de  Nanteuii  et  du  titre  de  comte  qui  y  était  at* 
taché. 

Henriy  comte  de  Schomlierg  et  de  JNanteuil,  né  en  1583» 
fit  ses  premières  armes  en  Uongrie»  sous  les  ordres  du  duc 
de  Hercœur,  dans  les  troupes  de  l'empereur  Rudolphe  II  ; 

en  1608,  il  Tui  lieutenant  du  roi  en  Limousin,  puis  chargé 
de  missions  diplomatiques  en  Angleterre  et  ea  AUe- 
magne. 

En  1617  et  1618  il  fit  la  campagne  de  Piémont  sous  les 

ordresde  Lesdiguières  qui  soutenait  leduc  de  Savoie  contre 
les  Espagnols,  ii  fut  nommé  surintendant  des  finances 
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m  1019,  finit  ^rtodoiMftrer  île  Ttriillme»  dent  pestes  qoi 

avaient  clé  occap<5s  par  Sally.  A  la  suite  d'une  campaf^nc 
eoQtrc  les  calvinistes  du  Languedoc  et  de  la  Guycace,  il 
fut  le  flitiihtre  Inflatnt  ea  I6il,  etexciti  la  |aloiisic  de  m 
collègaet  et  des  orartisena  par  tant  de  hweùr$. 

L'astre  oaissaat  de  Richelieu  fil  pâlir  un  insfact  Tcfoile 
des  Schooabcrg. 

Le  comte  de  Nanieoil  obtiot  cependant  le  bàfon  de  maré- 
chal de  f  rancet  en  1635.  Le  père  de  la  marqni&e  de  Sévi- 
f;Që  formula  son  avis  sur  cette  nomination  dans  ce  bUlet 
laconique  adressé  au  nouveau  marccbai  : 

«  Monseigneur, 

c  Qu^iliié,  barbe  noire,  familiarité.  «  Vous  enteodtsbieOi 
ajoute  M*"*  de  Sét igoé  dant  sa  kiire  a  M""'  de  Grigoen  ^ 
qu'il  fooloit  dire  qu'il  atoit  ^té  foil  maréchal  de  France 
parce  qu*il  a  voit  de  la  qualité,  la  barbe  noire  comme 
Louis  Xlll,  et  qu  il  avoil  de  la  ramniaritc  avec  lui,  » 

«  VoiU  >  dit-eUe  eusnîte,  voire  Al~*de  Scboaberg  maré- 
chale :  elle  n*etl  pu  louable  de  passer  sa  ¥10  en  Languedoc 
pour  être  plas  près  de  son  mari  qai  commande  en  Gâta* 
iogne.  Il 

Le  crédit  toujours  croissant  du  cardinal  ministre  amené  « 
en  1633,  une  nou ville  disgrâce  pour  le  maréchal.  <t  Le 
f icnr  de  Scbomberg,  dit  Richelieu  dans  ses  mémoires,  fot 
eoogédté.  Il  se  relira  à  Naotentl  d*on  H  écrint  è  Sa  MaîesCé 
que,  considérant  la  ff  Jéfité  avec  In  quelle  H  Hivoit  serrie  et 
le  bon  SUCCC5  que  Dieu  avoit  donoé  à  ses  travaux,  il  ne 
pmivoit  comprendre  comment  il  élott  possible  qne  par  ces 
chemins  qnî  doivent  conduire  aux  bonnes  grâces  il  foc 
tombé  en  disgrâce,  n 

Chcirles  duc  de  Scbomberg,  iils  du  précédent,  né  à 
I^antenil  en  1601,  fit  sons  son  père  les  campagnes  du  [.an* 
gnedoc  et  de  Kémont ,  obtint  le  gonTemement  da  i.aa- 
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gaedoc ,  en  1632 ,  après  la  condamofttioii  da  duc  de  Mont- 
morebcy.  Il  combaiiit  ensuite  en  Espagne  où  il  conquit  le 
bâton  de  maréchal  de  France* 

La  mort  de  LoaU  XIII  amena  sa  disgrâce  comme  favé- 
nement  de  Richelieu  avait  ameuë  celle  de  son  père.  Anne 
d'Autriche  et  Mazarin  contiibuèrent  par  leur  froideur  à 
décourager  le  duo  Charles  da  Schombei^  qei  mourut 
en  1056«  Celte  makon  dut  vendre  alors  la  terre  de  Nantenîl 
et  retourner  en  Allemagne. 


SÉGUIËR  (Nleolas-Maximllieii  de). 

Marquis  de  Saiot^Brisson , 
Admiiilstratevr  et  Meaiibre  de  rinalitot , 

né  a  Beauvais, 

1773  —  1854. 

Il  était  fils  posthume  de  Charles  Ségoier,  capitaine  au 
régiment  de  Limousin.  Sa  mère  qui  appartenait  h  l'illnstre 

famille  de  Saint-BrissoD,  Tcleva  avec  soiu  et  lui  fit  donner 
Une  hrillante  éducation.  Il  avait  vingt  ans  quand  la  tour- 
mente révolutionnaire  le  força  d'émigrer.  Dévoué  è  la  fa« 

mille  royale,  il  alla  s'enrôler  dans  l'armée  du  prince  de 
Condé  qui  campait  alors  sur  la  rive  droite  du  KUin,  près 
de  Coblentz/ 

Pendant  son  séjour  è  Tétranger,  il  poursuivit  ses  études 

et  suivit  les  cours  des  savants  professeurs  de  l  universilé 
de  Leyde. 

n  rcTÎnt  en  France  sons  le  Direclorre  et  s'engagea  dans 
rarme  du  génie» 


Il  fil  «osoiie  OB  veyi^cft  AUeoi^e,  es  MqgneeteB 
Rofttc.  Bq  ISOI,  il  te  ironvait  k  Saiai»Pélenboai^  «A  il 

n^ui  de  l'cmpt  rcur  Alexandre  un  eicellent  accueif. 

M.  de  Séguier  revint  eo  France  en  ld02«  s'y  maria  et  y 
véçQt  iModaiiC  looie  It  dorée  de  l*eapîret  oocopé  de  in* 
vies  eitîtiiqaet  et  liltéreiret. 

Lu  1^11,  il  lui  noiyiiié  p^r  le  (^otiverDemcai  de  la  Res- 
leoratioa  à  la  préi'ecture  du  Calvados.  li  fut  successive- 
ment préfet  de  le  SonoM  en  ISlS^dela  Meonbeea  lël<^y 
de  le  Gdie-d'Or  en  1 8S1  »  de  TOrne  en        et  de  la  Kièvre 

en  1830. 

li  quitta  la  carrière  adminiâtraiive  à  la  suite  de  la  révo- 
lolion  de  Jaillet  et  vécat  dans  la  retreite*  se  limnt  à  Tétode 
el  à  le  vie  de  famille. 

Il  faisnii  parlic  de  T Académie  de  Dijoo  et  de  la  Société 
des  Auiiquaircs  de  Nonuaudie. 

Il  fol  nommé,  eo  1832,  membre  de  l'Académie  des 
InscripUonM  et  BeOeâ^Letireâ  en  remplacement  du  baron 
Govier* 

Il  publia  de  oombreui  mémoires  daos  les  Annedes  de 
TAcadémie  et  des  tradoctions  doovrages  étraogenc.  Sa  bt- 
falîotbèqoe  éieit  riche  en  onvragea  nret  et  cnrieox.  Elle  foi 
vendoe  quelques  mois  après  sa  mort  qoi  enl  lien  le  22 

■ 

mai  1854. 


ISOi^GEOilS  (FauUUe  de). 

L*obitoeire  de  Gerberoy  perle  de  pinsieors  seignenn  do 
SougeoQS  qui  étaient  eo  xii*  siècle  teoeociers  do  fief  de 

I  onfaincs.  Gaultier,  chevalier  de  Songeons,  figure  dans 
des  actes  qoi  daieolde  1 1 95.  Eo  1 229,  il  fusait  donalion  ao 
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dojeo  de  Getberoy  d'une  maim  sîtoée  près  da  diaieaa  et 
d'nne matore  y  alteoan  i ,  à  conditioii  que  ces  deai  iflBmetibles 

retourneront  après  sa  mort  à  l'église  de  Gerberoy.  Jeail« 
seigneur  de  Songeoas»  chevalier,  oonârme  en  1239  deux 
acquisitions  foitea  par  le  chapitre  de  Gerberoy,  Tone  de 
trois  Biuîds  de  blé  de  rente  snr  le  rnoolin  d*EscameSy  rcle- 
TBQi  de  la  seigneurie  de  Songeons,  Tautre  de  vingl-huii  sois 
de  cens  vendus  par  Ursion»  dit  Harpias,  de  Songeons, 
chevalier.  Par  un  autre  acte»  en  date  de  1240,  Ursion  ap* 
prouve  la  donation  faite  par  Jean  de  Songeons,  son  onde, 
en  faveur  de  Jean  Diacre,  neveu  de  Clément,  curé  de 
Gerberay •  Gaultier  il  de  Songeons,  écuyer,  fils  de  Jean  de 
Songeons,  amortit  en  1256  un  cens  à  prendre  dans  la  corn* 
mune  et  vendu  au  chapitre  de  Gerberoy  par  Jean  dit 
Ferrans,  de  Songeons.  Jean  de  Songeons  avait  épousé 
Marguerite  de  Beaufort ,  châtelaine  d*£scames* 

«  Je  diray  par  occasion^  dit  Jean  Pillet,  que  le  bois  de 
la  vraye  croix  qui  est  révéré  dans  l'église  de  Songeons  y  a 
été  probablement  apporté  de  la  Terre-Sainte  par  quelqu'un 
de  ces  chevaliers.  Je  croy  de  même  que  les  deux  muids  de 
grain  que  cette  église  prend  sur  les  dismes  de  son  terroir, 
à  cause  d'un  service  solennel  qui  s'y  dit  tous  les  ans  le  jour 
de  saint  Lambert,  17  septembre,  ont  été  aumouez  par 
quelqu'un  de  la  maison  de  Songeons  dont  le  nom  a  été  enfin 
mis  en  oubly,  mais  non  pas  ses  bienfaits  qui  le  rendront  à 
jamais  recommandable.  »  Eu  1216,  le  curé  de  Songeons  est 
appelé  à  confirmer  la  vente  d'une  partie  de  la  dime  de  Li- 
mermont  faite  par  le  chanoine  ^enauld,  fils  de  Marie  de 
Limermont ,  an  profit  de  Péglise  de  Gerberoy. 

Louis-Marie  Personne  de  Songeons,  maire  de  ce  bourg 
pendant  plus  de  dO  ans,  employa  sa  longue  carrière  au  dé* 
vdoppement  tles  œuvres  de  Inenfaisance  et  au  progrès  des 
lumières  dans  le  pays  qu^il  habitait.  Les  expériences  agri* 
coles,  signalées  par  M.  Graves  dans  la  sutisUque  du^can- 
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too,  les  heurcui  essais  de  culture  qu  il  appliqua  dans  ses 
domaÎDcs,  lui  valurent,  eo  1820,  une  médaille  d  or  décer- 
née par  le  miaistre  de  rAgricullure  et  du  Commerce.  Ce 
respectable  magistrat  municipal  termina  une  existence 
.  honorablement  remplie  et  signalée  par  des  bienfaits  le  13 
septembre  1840,  à  Tàge  de  8G  ans. 

Hector^  Personne  de  Songeom^  ûls  du  précédent,  serrit 
sous  l'Empire  dans  le  corps  de  Tintendancc  militaire.  Il  fit 
de  nombreuses  campagnes,  et  ses  glorieux  états  de  serTices, 
ainsi  que  les  belles  actions  de  sa  vie  privée,  ont  été  rappelés 
à  ses  obsèques  par  le  général  Lanlbomet ,  un  de  ses  com- 
pagnons d'armes,  et  par  M.  Pinchon,  piofcsseur  aa  collège 
de  Beau  vais. 

M.  Hector  de  Songeons  a  laissé  deux  fils,  M.  Aristide  de 
Songeons,  qui  a  épousé,  en  1862,  mademoiselle  de  Qaiqae- 
rand  de  Beaujeu,  nièce  de  S.  À.  I.  la  princesse  Stéphanie 
de  Bade ,  et  fille  d'un  représentant  des  pius  oohJes  et  des 
plus  anciennes  familles  de  la  Provence.  M.  Emi\e  de  Son- 
geons a  épousé  la  Qlle  aînée  de  M.  le  baron  de  Bicquelley, 
un  des  notables  habitants  de  la  ville  de  G)mpiègne. 


THIBAULT-Le-B.%TieR, 

Doyen  de  Gerberoy. 

XV  r  SIÈOLI. 

Il  était  qualifié  seigneur  de  la  Havotière,  Wambez,  le 
Quesnoy,  Marcile  et  de  Gomincourt  en  partie,  prestre, 
maître-es  arts,  et  chanoine  de  Téglisede  Beauvaisen  1469. 
Il  devint  doyen  du  chapitre  de   Gerberoy  en  1500. 
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Cbtrtes  YIII  lui  «Tait,  dès  1491,  donné  une  prébende.  Il 

devint  ensuite  f^rand -vicaire  de  Louis  de  Villers,  évêqtie 
et  comte  de  Beau  vais,  et  chancelier  de  la  cathédrale.  En 
l&SO,  il  fit  don  à  l'église  de  Gerberoy  de  tapisseries  ponr 
la  déeoratien  da  elMsor.  Sor  une  de  ces  tapisseries.  Il  éfail 
représenié  au  pied  d'un  crucifix,  velu  d'un  surplis  h  man- 
ches fermées»  d'aue  cuirasse  et  d'une  soutane  rouge.  On 
▼oyait  anssi  son  portrait  sor  une  des  vitres  do  collège  des 
drâlets,  b  Paris,  dool  il  était  on  des  liienfaiteors.  Un  de 
ses  neveux,  Thibault  le  Bâtier,  dit  le  leune,  bâchelier  ès- 
arts,  et  chaooine  de  IVglise  de  Beauvais,  loi  succéda  en 
1617,  comme  doyen  da  chapitre  de  Gerberoy.  Il  présida 
00  efaa|Mire  général  de  1518}  dit  Jean  Pillet  (I),  «  qnoy 
qo*il  ne  fat  pas  encore  dans  les  ordres  sacres  ny  chanoine.» 


L.E  BAISTARD  de  TUIIiilV, 
Capilaiae  de  Seuils. 

XV*  SIECLE. 

«  ▲  Senlis,  dit  Juvénal  des  Ursins,  estoit  en  1417  nn 
capitaine  notntné  le  Bastard  de  Thien  que  on  nommott  et 

rëpuloii  vailiaut  homme,  et  aussi  estoit-il.  Luy  et  ses  gens 
faisoient  beaucoup  de  maux  autour  de  Paris,  en  plusieurs 
manières  $  et  ponr  ce,  il  fat  délibéré  et  concla  aa  conseil 
do  roy  que»  nobobstant  Toccopation  et  la  grande  peine  et 
travail  qu'on  avoit  de  résister  d'un  costé  àus  Anglais,  et 


(t)  Histeire  da  cbâtoau  et  4$  la  fille  de  Gerberoy. 
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womn  queiet  gens  lliiaoieati  i|a*oa  meitroîi  le  tàé^  demi 

tt  Or,  partirent  pour  celle  cause  de  Paris  le  cofnfed'Ar* 
magoac»  coDoetabie  de  France,  le  seîgoeur  de  Bariwsoo  et 
l«  prarotl  de  Périt.  Le  loy  elle  k  Greil  m  pendeot  leaé|i 
il  te  tenoil  :  le  Restent  de  Thiea  leitoïc  des  seiNîes  ef  sor« 
ûeSf  souveot  à  la  perte  de  ses  geos,  et  aucuoes  iois  aussi 
£Û8oit  du  domaiege  aui  essi%eeos.  Ceux  de  le  nUencde- 
neodoient  qae  treiié  et  de  se  neitre  en  robéleseoce  de  réf. 
Mais  les  gens  de  guerre  esteot  etcc  le  Beslerd  estoient 
maisires.  Toutes  fois  manière  de  iraitéfut  ouverte,  e(  y  «&• 
tendit  le  roj  et  ceoi  qui  esteieot  evee  loy,  car  en  eioît 
trop  efleire  eo  ploiîcara  lieas.  Peur  ooediisioe,  il  y  eet 

accord  lait  que  l(  s  |jens  de  guerre  sauves  leurs  vies  et  biens 
s  en  iroient  et  aboiitioo  {amnistie)  seroit  doooéeà  eux  et  k 
ceux  de  le  ville. 

m  Or,  pour  eotretenir  et  eooompUr  ledit  tmièeeinde 
I  l  ville  baillèrent  oslages  geoSDotables:  c'est  assavoir  l'abbe 
de  saioct  Yioceoli  Tadvccat  du  roy,  et  six  autres  :  et  sans 
ombre  de  ladite  promeaie  qu'evoient  iiite  oeox  de  le  ville, 
le  iiëge  se  levé  et  s'co  reviot  le  roy  à  Paris.  Quand  le  Bat- 
tard  de  TUicn  vil  que  te  siège  se  levoit  et  qu'on  cuîdoitque 
au  jour  il  deust  reudre  la  ville,  il  dit  pleinement  qu'il 
ne  le  rendroii  point  et  que  si  on  oouppoit  les  testas  aox 
oteges,  il  evoii  aussi  des  prisonniers  enxqoels  il  les  feroit 
coupper.  Et  ainsi  advint.  Car  les  gens  du  roy,  veu  qu'on 
leur  a  voit  failly  et  manqué  sur  les  promesses  qn'on  knr 
evoit  leites,  firent  coupper  les  testes  eox  ostages,  exoeplé  à 
Tebbé  de  Seinct^Yincent  et  à  radvocat  du  roy. 

«  El  pareillement  le  Bastard  de  Thien  ût  bien  mourir 
vingt  prisonniers  qu*il  evoit  :  les  autres  anssi  avoient  plu* 
sieurs  prisonniers  que  semblebiement  ils  firent  mourir  :  et 
parce  c*cstoit  destruction  dc^  François  les  un^  couu  c  ks 


aotm,  qui,  aa  lien  deoe»  eusseot  dea  irouYcr  manière  de 

résister  coDjoiûiemcDt  aux  anciens  ennemis,  les  AdpIoîs. 
C'estoit  grande  piiié|  car  le  père  contre  le  âU»  et  le  irère 
GOQtre  ie  frère  estoîeot  bandeSy  faisaot  guerre  les  nus  cod- 
tre  les  autres  en  oette  maudite  querelle  qn'on  disoit  de 
BourgûgQe  et  Armagnacs.  Les  religieux  laissoient  leurs 
habits  de  religion  et  prenoient  harnois  et  chevaux  et  s'exer- 
Çoient  ans  armes»  mesme  aucuns  se  faisoient  capitaines  et 
firanoienlgens  soûls  eux,  non*seulement  pour  se  garder  et 
défendre  leurs  personnes  et  terres*  mais  faisoient  et  ezer- 
çoient  courses  el  faicts  de  guerre,  pilloient  et  dcroboient 
coiuaie  les  autres.  £t  laisoit-on  de  toutes  parts  maux  in- 
oomiNrables.  » 

Noos  n^aTons  pas  touIu  changer  un  mot  à  ce  tableau  si 

naïf  et  si  vivant  des  mœurs  de  l'époque  où  TaDarchie  et  la 
^erre  civile  sont  peintes  avec  des  couleurs  si  vives  et  un 
style  presque  éloquent. 

Il  semble  que  tous  les  fl^ans  étaient  alors  conjurés  con- 
tre le  Bcauvaisis.  «  Chc,  ajouki  JuvéDal  des  Ursius,  depuis 
le  mois  de  juin  jusqu'en  octobre  (14XS)9  y  grande  luor- 
taillé  et  non  mie  seulement  à  Paris  mais  ès-villages  et  à 
Senlis,  tant  qu*è  peine  le  nombre  en  est  croyable.  Il  y  eut 
UQ  notable  homme  de  Senlis  qui,  au  spectacle  de  ces  cala* 
mités,  partit  de  son  hostel  criant  par  les  rues  ;  Jesuisdamnél 
puis  se  jetta  en  un  puits»  la  teste  devant  et  se  tua.  >i 

Le  Basiard  de  Thien  fut  envoyé  cette  même  année  pour 
reprendre  Beanmont-sur-Oîse,  occupé  par  les  troupes  du 
Dauphin,  mais  il  fut  repoussé  et  la  plupart  de  ces  gens  fu- 
rent tués  ou  laits  prisonniers.  Ce  fut  le  dernier  exploit 
connu  de  cet  aTentarier. 
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ce  Ces  sci faneurs,  dit  Jean  Pillet,  voyant  la  nécessiic  qu'il 
y  avoit  daos  Gcrbcroy  d*Qii  doyea  et  d^uo  curé  à  cause  de 
kl  disaolottoo  des  chaaoinet  et  du  peapie»  priées  de  pes- 
tears  ;  pour  y  apporter  le  remède,  se  croyent  respoesdUei 
devant  Dieu  cK  s  uns,  comme  sacccssenrs  de  cenx  qui  a  voient 
Uukéè  les  prtbcadesy  et  des  autres  comme  leurs  seignears, 
oitloooèreiit  enriroo  Fao  1070,  aoos  Teaiorilé  de  QQjf 
éfêqat  de  Beeuvms,  que  œe  chanoines  éliroteot  uo  d'e&iie 
euxqui,  après  avoir  pris  la  charge  spirituellearec  la  dignif^ 
de  doyeo  ,  vcilleroit  sur  leur  cofiâaite«*l>e  plus^  Us  ùreai 
bàlir  uoe  égliae  où  ils  éiablireot  an  pienre  on  cnré  pMtr 
■foir  aoin  dee  âmes  dn  peuple,  e  • 

L*évèque  Guy  ooofirma  cette \>rdotioaD€e  en  des  termes 
<|nî  proamnt  qne  U  réforme  dn  ekepitre  de  ^erberoy  était 
néœmire  : 

«  Nous  Toulons  que  tous  sachiez  qu'il  y  a  ea  depuis loo^- 
temps  une  telle  corruption  dans  le  château  et  la  ville  de 
Geribemy  qne  peraDone  ne  prenoil  aein  de  TeiNer  mr  li 
oondnite  des  chanoines,  ne  se  donnoic  in  peine  defrawller 

à  leur  correctfon ,  ny  à  la  punition  de  leurs  fautes,  que  le 
peuple  mcme  navoitaucuu  prcstre  qui  prit  soiu  de  leurs 
âmes ,  soit  enoete  de  celles  de  son  frère  Gémrd ,  chanoine 
de  Beenvais,  et  de  ses  prédéeeaaenrs.  Cette  donation  lot  ap- 
prouvée par  Julianne  et  par  Jean  Fillet  qui  ajoute  en  siyle 
d*homélie  :  «  Certes ,  si  celay4à  est  appelé  bienheureux 
daos  TEcritorequi  a  soin  dn  piinvre  et  dn  misémble,  ne 
pouvons  nous  pas  qualifier  de  ce  litre  ce  sage  vidame  qui 
a,  par  une  magoi&ceoce  très«chrétieoQQ|  preyenu  la  misère 
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j^^éioient  pas  encore  an  monde^  en  abandonnant 
Hayo^^asemenC  ce  fond  pour  TaTenir.  » 

./ant  de  vertus  ne  furent  pas  rccompensées.  A  la  mort 
%  Pierre»  Philippe  de  Dreux,  év  éque  et  comte  de  Beauvab, 
''^réanit  à  son  évéché  le  «kUaoé  de  Gerberoy.  et  ajoata  an 
blason  épiscopal  les  armes  parlantes  des  anciens  vidâmes 
qui  étaient  «  trois  gerbes  de  blé  i argent  au  champ  de 
gueules. 


Digitized  by  Gooj^le 


TABLE 

Dr 


TROISIÈME  VOLUME. 


Odet  de  Coligny,  Cardioal  de  Châtillon,  ETèqae  de  BeaoTais   1 

Arias  de  La  Fontaine,  baron  d'Ognon   7 

Pastonr  (Nicola?),  Chanoine  de  BeauTais   8 

Patin  (Gui),  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Professeor  an 

au  collège  de  France   10 

Paul ,  dit  le  Ramoneur,  sarnommé  l'honnête  homme  de  BeauTaia   20 

Pellerin  (Joseph),  Commisssire  général  de  la  marine  et  Antiquaire. . .  11 

Pelletier  (Claude),  Théologien   li 

Petit  (Guillaume),  Dominicain,  Confesseur  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois 1",  ETÔque  de  Sentis   25 

Planque  (François) ,  Médecin  •   27 

Pigeau  lEustache-Nicolas) ,  Jurisconsulte   29 

Poilleu  (Antoine),  Conseiller  de  préfecture   31 

Portiez  (Louis),  ConTentionnel   34 

PréTOst,  Archéologue   37 

PréTost  (Antoine-Constantin  de).  Général  français   38 

Prévosr  jî'Kxiles  (l'Abbé  Antoine-François),  Romancier   39 

Prévost  (Louis-Chm-.lp^),  comte  d'Arlincourt,  Industriel  et  Propriétaire  46 
Pas  de  Feuquiëres  (Maison  de),  Frovpriétaire  de  la  seigneurie  de  Fea- 

quières  v   47 

Pecqueult  de  Lararaiide  (Louis-LéopoF^  de),  Général  de  brigade   52 

Poplllon  (le  chetalier  Pierre  de),  Secr^aire  de  Français  I-   54 

Ramus  (Pierre) ,  Philosophe ,  Grammairiehp  et  Mathématicien   55 

Ramée  ou  Ramus  (Pierre  La),  Sarant  et  Phmpaophe  »  r-^-y^t^*^^^ 

Raraud  (Abraham),  Poète  latin  J   og 


lUyaioiiâ  de  Brédi  (le  comte  do) ,  tfeatentnt-Colonel  â  rëtet-mjor    .  r 

des  gardes  naUboales  delà  Seine,  çheTsUer  delt  tégtond'Hoiuieur,  87 

ResnODYat  (Claàdç),  Maire  de  Bêamis.  ,  aft. 

Qienand  de  Béthisy —   \ .  T  » .  •  8* 

Benand  dé  Hanteuil,  soixante-depiiène  ^▼équ.e  de  Beauvafs. . . . . 89 

Restaiit  (Pierre),  Orainmairlea  et  Aroeat.  .  90 

RIeôz  de  Pierrefonds ,  Llgaeor  et  àTeoiiirler   • . . .  fiT 

^iwrt  Cleen-Françols) ,  Payeaglstt.'-   ,   99 

BochefoucaQld-Uancoiirt  (François- Aleiandre-Frédérie,  duo  do  U), ... 

Philanthrope  et  bomme  politique  ^        ^.,1  '.,S^r 

RocheToocanld-Liancoorl  '  (Frédéric  Gaétan  *  narqoia  de  La)»  Bcrinin 

et  homme  politique.   . , . . .  i  i^3> 

RofHiéfoncanld  t&lèxandrç^ales,  comte  de  ^>  jd1^6d'E|ti88Îlgf^p^ 

snpériedr  et  homme  poUtiqiie. 
Rob&olt-  ■^««••■^  •»«#••*•«•■•«•«■*•«■•  «^t  «  ■ 

Ro^ceinn ,  ChanoiiiêV  Philosophe. .   .|^9 

Reml  tTe  Frère  François) ,  Cipocih ,  Poète, . . .  •  l.   131 

Sabnc  (LonlS'Uichel-inloiiie ,  baron  de),, Général .   .  ^  *  1   f 3 i 

Sainte-BeaTCi  àtocat ,  Hembrâ  des  Assemblées  constitoaiite  et  léf  la-  . 

latiTC.  .V.V.  133 

Saint-Lca  (Nicolas),  Avocat  \ ^ ^ . .  1 34 

Saint  Lonis  (Louis  IX),  Roi  de  France.'.   •  ....  1 34 

Saint  Lucien ,  Apôtre  et  Martf  r   1 . . ..... .  1 S5 

Sainte  Romaine  !.. IS"? 

Saint  Yves  de  Chartres   ves  d'Auteoil),  ETéque  de  Cliarires. . .....  . ...  i  BS 

Sanguin  (Nicolas),  Evôqoe  de  Scnlis  209, 

Sarazin  (Jacques),  Sculpteur  et  Peintre. .   « . .  212 

Séguier  (Nicolas-Maximilien-Sidoioe)»  marquis  de  8aint-Bri9m.v«.* 

SeiUlère  (le baron  F.-A.),  Banquier       221 

Senicourt  (François  de),  Chevalier  et  Seigneur  de  Saisseval  Zp, 

SiTpe  (Charles-Thomas),  Docleur  en  Sorbonne  et  doyen  delà  Faculté 
de  théologie  de  Paris ,  ProTiseur  de  la  Société  royale  de  Navarre ,  ' 
C!)annine  hnnorairn  de  la  cathédrale  de  Paria,  Curé  et  Chanoine 

(le  Saiiit-ricrre  de  Beauvaiîî   231 

Sillior  iMaJeieine],  Servante,  devenue  princesse  de  (iaramonico.,..  233 

Simon  T>eiiis),  Jurisconsulte,  (k>nsejiler, etc....  234 

Soyéconrt  a.ni] de   f  235 

Sateaii  (Pranrois  Lomsj,  Avocat..  1...  **235 

Tavemier  ^Nicolas),  Professeur  el  Auteur  \  ,237 

Thlbaud  de  Nantenil ,  Ev^ |uc  de Beauvaifi..  .\ .  238 

Tremblay  (Victor),  Historien,  :  IV  24^ 

29 


Digrtized  by  Google 


Trie  (Maison  de)   2hh 

TrUUin,  anciens  seigneurs  de  Maignclay   262 

Tronchcl  (Franrois-Denis),  Jurisconsulte  et  ContentioDDel  263 

Tronclion  (Nicolts  et  André),  Dt^puiés  de  l'Oise  2Êâ 

Vandenberghe  (Charles-Augustin),  Peintre   2C7 

Vaudenberghc  (Augusiîn),  Peintre   2fifl 

Vaoltier  (François),  Mt^decio   211 

Venetle  (Jean-Filion  de),  Romancier  et  □ironiqneur  212 

Vérigny  (Aone-Félii,  Brochet  de).  Préfet  de  l'Oise  2Ifi 

Vialart  de  Sainl-Morys,  Colonel  et  Afrooome   2Iii 

Vie  (Dominique  de),  Seigneur  d'Ermenonville,  Vice-Amiral  de  France.  2&1 
Vigoacourt  (Adolphe  et  Adrien  de),  grands  maîtres  de  l'Ordre  de  Malte  2ââ 

Jean-Louis- Marie  Villaln,  dit  Daubigny.  Administrateur  2iiù 

Vilieqnler  (ta  dame  de,  Antoinette  de  Maignclais)  21^1 

Vlllette  (marqnis  et  marquise  de),  Seigneurs  du  Flescis-VUlette  202 

Villiers  de  l'Isie-Adam  (Jean  de),  Maréchal  de  France  308 

Viltiersde  l'Isle-Adam  (Philippe  de),  quarante-troisième  grand  malire 

de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem   313 

Vincent  de  Beauvais  221 

Visemeau  (Joseph),  Typographe  32Î 

Walon  (François),  Maire  de  BeanTsis   331 

'Walon  deMessy  (Georges-François),  Maire  de  BeauTais   313 

Walon  de  Beaupuls  (Charles)   321 

Walon  (Claude-François).  Maire  de  BeanTais   33A 

Watrin  (Pierre-Joseph) ,  Général   33â 

Odon  de  Beauvais   341 

Omont  (lonis-CharleO .  Sculpteur    342 

Orgemont  (Famille  de).  Seigneur  de  Méry-sur-Otse  et  de  Chantilly. . .  312 
Ondry  (Jean-Baptiste),  Peintre,  Directeur  de  la  Manufacture  royale  de 

Beautais   344 

PaslourlMcolas)   345 

Pas  de  Feuquières  (Famille  de)  34fi 

Pelterin  (Joseph),  Seigneur  de  Plainville,  près  Liancourt  34â 

Pelletier  de  Montraaric,  ofBciers  généraux  343 

Nicolas  Pellevé  (le  Cardinal  de)  34a 

Personne  de^oberfal  (Gilles),  Physicien,  membre  de  TAcadémie  des 

sciences   3â& 

Pétronille,  Abbessc  de  Moricnral  3â2 

Philippe  (Etienne)  et  Philippe  de  Prétot,  Littérateurs  3âi 

Picard  (Jean),  Historien      362 

Picot  de  La  Molle ,  Marin  et  Gcnc^ral   m 


TABU.  431 

Pages. 

Pierre  le  Chant  rn  ,  Théologrien   .16  i 

Pierre  et  Hélye ,  vidâmes  de  (icrberoy   3G4 

Pigeau  (An'oine-Jales)j  Médecin   366 

Pigea  11  Kl:  s  tache-Nicolas),  JuriscoDSQlte   366 

PluyLtte  (Gilles),  Chanoiae  de  âenlis   368 

Poulain  (Charles),  lodastriel  368 

Ponllet  (Pierre-Antoine- Félix-Emmanuel),  Supérieur  au  collège  Saint- 
Vincent  de  Sentis   370 

Prévost  A ntoiue-Constantin  de),  GénéraHrancaia  371 

Pringnet  ^François*),  dit  rAvoctt,  Maire  de BeauYais   372 

Onitry-Cliaumont  (Famille  de)  •  372 

Raoul  et  Simon  de  Crépy  •   375 

Havaiid  Abrabain),  Professeur  au  collège  dc  France   377 

Penard  ,  Valet  de  chambre  de  M^r.  Potier,  évèque  de  fieaovaii  378 

Richard  de  Gérberoy,  Evèque  d'Âmiea»   379 

Rose  (riuillaume),  Evôque  de  Senlis  .  381 

Rose,  Secrétaire  de  Lottig  XV  387 

Jean-Jacques  Rousseau   388 

Rouyer  (PÂbbé),  Grand-Chantre  de  l'église  de  Senlis   401 

Du  Caurroy ,  Seigneurs  de  Saint-Firtnin  et  de  Thois   402 

Saint-Leu  (Nicolas),  ancien  Avocat  du  roi  au  baiUiago  de  SenUs   404 

SaiDta  Eomaine  »  Vierge  et  Martyre   404 

8af€iis  (Jean  ée)   405 

Sareuse  et  Fosseose  (Seigneurs  de)   411 

gdiomberg  (Maison  de).  4t7 

Seguier  (Nieolas-Maximilien  de),  marqnis  de  Saint-BriisoD»  Adminia- 

tiitear  et  membre  de  i'Iaitilat  ««^^  .7.  419 

Soogecma  {Famille  de)  ;  : .   490 

Thl]ieiiltLeBatter,do7eiide  Gerlierox  422  ' 

Le  Bastard  de  Tbien ,  Capitaine  de  Senlli  4M 

Ursiott  et  Ooaniler,  Vidâmes  de  Oerbeioy  426 


1 

i 


gBized  by  Coogle 


LES 


umm 


m 


DEPAKTEMEiM  DE  L'OISE, 


KKHmdttlffiDDiËàBVAISB. 


RBCUBILUS  ET  PUMLi£S 


Par  Cii«  URAIHIliE. 


PAWS, 

ÂUG.  ÀUBUY,  Editeur, 
16,  me  Dauphlne. 


BEAOVAIS, 

Paul  TitEMBLAY,  Ëdileur, 
rne  de  la  Taillerie.  ^ 


ET  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAIRES  BU  BÉPARTEMEMT. 


Digitiz 


9 


Digrtized  by  Google 


OL  VKAGEiS  DU  MÊME  ACTELIL 


PiUÈiPB  AMift.,  poésies.  Pari»,  Garnler  (IMT). 

1^8  HoMiiM  iLLUSTiiBS  M  l'Obléamais,  en  coUaliofalfoa  avec 

MM.  Ch.  Upierre  et  J.  D^Nurbonitter.  Orléans  (1830). 
La  NOUVELUi  Galédohik.  Paris,  Hachette  (1854). 
LeHéxorial  français,  en  collaboration  aTecM.EBi.Taiiderimrch. 

Paris,  Didot  (i85i-18rM). 
ItAiG.NEUSES  ET  lu  vîri'Rs  n'EAU.  Paris,  liJjrairie  nouvelle  U8S8). 
Lkh  saisons  de  !^\I»E.  l'aris,  Dentu  (lïCa>^. 
Lts  EAi  x  DE  Xa>.svi    ParÎH.  Ajnyot  flstio  . 
BAIGNELSE5  ET  Blvei  hs  I»  I  AU,  2*  édiUou.  Paris  J8(>1  . 
EîHîHiFN  KT  SES  ENMilôNs,  CD  coUaLoraf îon  avtv  MM.  Km.  de 

<.irardiii  el  V.  Poupin  ,  et  du  docteur  de  Puisaye  pour  la 

partie  médicale.  Paris,  M.  Lé>7  (18(J2). 
VicnY  sow.llAltOLÉON  111,  en  collaboration  avec  le  docteur  Bar> 

tàez  pour  la  parti» médicale,  et  M.  Hubert.Gieiget'  pour  la 

partie  acHstîaue.  PaHs,  Hacbette?  (1883)V 
Monaco  et  sbs  RNvmons.  Paris,  Iiac]ielte:(l8e3}.' 


Digitized  by  Google 


Digrtized  by  Google 


Digitized  by  Google 


